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Cette  noDvellè  édition  da  Livre  iei  Prbverbet  fran- 
çait  efl. divisée  en  quatorze  seriez  (i)/Ghaqao  sëriç  se 
rapporte  à  un'ordrede  faits  différeotsi^'^t  contient  les 
proverbes  qni  «Y  rattâcheat.  .       '       ^ 

,^  ■     -  »  >  ■    ■   •  ,         -     .  .         ^  j      , 

.  (1)  Voici  dans  qaet  ordre  je  les  ai  classées  : 

I.  PaoViRBBs  SAonés.  —  Dien.  —.Jësas- Christ.  ;^  Person-^ 
naffës  de  l'Ancien  et  ^da  Non? eaa  Testaroçnt.  —  Apdtres.  — : 

.Ssipts.  —  Papes,  r^  Evéqpès.  -—  Prêtres.  -7-  Moines.  -^Heli-. 
dons  diverses  açtrés  qae  laVeligion  catholique.  «^  Jfl/lablé.  7- 
Mytiiofogie  jlncienne  tt  moderne.  &      *[ 

±  Proverbes  kblatips  a  la  d^aturb  phvsiqvR.  -^ .  Élémeit^s^^ 

—  torre.  >-^Mëtaax.  —  Pierrçs.—.  Plantes.  —  Fraits.  — 
Caltore  des 'biens 'de  la  terre. 

.  3.  Temps.  —  ilstreà.  —  Jlnpëe.  --Cours  dé  Tannëe.  — 
Saisons;^ — Jours.  —  Heures;     *  ,\ 

•4^  PitovERBus  RBLATiFs  AUX  anhÙux.  —  Quadmpèd^  ,^— 
Oiseam.  -—Insectes.  ^  Poissons. 

'5.  PROVKRBfi  RiLATiPS  A  l'hohub.  —  Homme  en  général.  ~> 
Homme  eh  particulier.  — Femme.  -:-  EnfanU.  —  Organes.  — 
Membres.  —  Mouvements  dn  corps.  —  Malaoïes.  —  Infirmités. 

—  Médecine.  —  Médecins. 

6.  PRovBRB|ts  historiqUbs.  —  Pafs.  -^  Peuples  anciens  et 
modernes  autres  que  la  France  et  les  Français. 

7.  Provbrbbs  historiqdbs.  —  Provinces,  villes,  villages, 
fleuves .  rivières  de  France.  /^ 

8.  Provbrbbs  historiqubs.  Blasons.  —  Devises.  —  Su|rnoms. 

9.  PbOvbbbbs  historiques.  —  Noms  propres  en  général. 

10.  Condition.  —  Rang.  —  Dignités.  —  Chevalerie.  -7-  No- 
blesse. —  Titre.  —  Guerre.  --  Coasse.  —  Jeux.  —  DiVertisse- 

II.  Politique.  —  Législation.  —  Jurisprudence/^— Sciences. 
-—  Lettres.  —  Arts.  ; —  Commerce.  —  Navigation.  —  Profes- 
sions diverses.  —  Métiers.  \^ 

12.  Coutumes.  —  Usages  anciens  et  modernes,  y-  Costum'es.- 

—  Meubles.  /         A   - 
.    13.  Nourriture.  —  Repas. 

y  14.    V^BOVBMIS  MORAtrx.  '  .       V  ♦ 
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Il  *     /       -AVEETIMEIttNT.       ,  ' 

Noo-fenlovettt  j«  ne  îidl  enorcé  de  rénnir  tout  les 
proverbet''''firiiiçftif«,  mais  ^ncorè  j'ai  voulu  faire  con- 
naître depuis  qûelîe  époque  chacun  de  ces  proverbes 
était  employé;  c'est  pourquoi  rindilatidn  du  siècle  sdit 
tr  iitre  abrégé  des  ouvrages  nm^usiîritf  p%  i^prifi|^ 
diAS  lfNM|9f)sX^  puisé. 

Cepi  qui  ont  écrit  a^unt  moi  spr  Içs  froverhe^frfui- 
çtdt  se  sont  çontentés-de  dépoiîUaf ; «i^lqpos  refSfi^ib 
Imprimés  des  xvi«  et  xvii'*  siècles.  ,^itte  suis  imposé 
une  tâche  plus  grande.  Les  proverbes  étaient  d'un  usage 
tr^f-eofnnini^  ^$  nptr®  litt^r<y[ure ,  du  xif«  an  xy«  siè- 
cle; aussi  ai-je  exploré  av#o  ébln  jei  ouvrages  princir 
pain^'^^cette  époque.  La  moisson  que  j'y  ai  fiût^  a  été 
abondante ,  et  Je  puis  dire  que  Je  dois  à  cette  source 
mm  dei  parties  h^  pluf  i|#iive§  ^  iapn;|jr^v§iL 

J'ai  suivi  dans  les' séries  Fonh*e  alphabétique  et  nngé 
chaqi^e  proverbe  sens  le  mot  principal  caquet  H  se  rap- 
porte. Cependant  je  me  suis  éparfé  de  cet  ordre  dai|i  le 
série  XIV  ot  dernière  t  chaque  proverbe  y  est  plaise 
suivant  le  premier  pot  par  lequel  il  eemmeiice ,  et  veiei 
pourquoi  •  liÇi  pirov^i^  relatif^  j^la  morale^condï,  fkcilè|| 
4  iSMipftndre,  n'ont  paf  ^^  ff^^^i^i^  y  )|  mé- 
moire en  retient  facilement  un  gvaad  nombre,  fmtlont 
quand  ils  commencent  par  le  mêii|e  mot  :  sens  ta  prééo- 
sitibfi  qtâ  on  ^n  trflfuy^  p|us  ^  ||siipf  cefltPî^^  m  4n« 
ces  HUmies  proverhiales  ^  si  je^nis  dire,  eenM^éei 
par  |e  fèfnps;  elles  rappellent  à  Feaprit,  sons  «ne  formé 
idontiqu^t  àpf  idées  tgjilpgi^s»  C(u0  je  n'ai  pas  yonlu  trou- 
bler en  les  soumettant  h  Tordre  riggpr^x  dief  mati^riei* 

Le  Livre  der  Prùterbef  français  est  terminé  par  des 
appendices  assez  éfiendus  an  sujet  ^esqpeb  je  dofs  à 
mes  lecteurs  quelqi^s  mots  d'éclairp^e^aeii^^    ^ 

Les  trois  premiers  do  ces  appm^ûce^  ••  eempaiient 
dd  plusieurs  pièces  inédites  dçs  |[|if^>^^     et  xmi^ 
des.  La  première  est  liné 
dn  ^n«  siècle/  dés  dbtiqaet! 
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tère  etJa{Di 
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da»ioy#nâ| 
Le  qiMitnè 
I  proverbes  re< 
çiif  lies  gçn», 
com^unl^tic 
b#sejt^  dani 
1  cinquième  toi 

Me  Régnier,  < 

En  recneilltn 

ont^iait  naiigf 

\cherchê4  hiifi 

Idqtit  je  vais  jgfî 
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p«p(  |rM0  j^ai»  mes  Reehercier historiques  q<i0tfe  in 
^a^  fi^»imeùx4iii^^  «urVlittëra- 

ioreâ^  .pirùverhes  poàdaùik  le  mi^yen  âge  ;  j'iihpensé 
qu'il  n*^^j|  pM  fl^f  intérêt  d>B  j&ilre  connaître  lé  pîus 
aiUcien  tekte  en.ndtré  langue  rapprodbi^  de  roriginal. 
La  seconde  est  une  Version  fprt  cnriease  des  Praaer&es 
au  ri/foi»,  dont  j -ai  aussi  dnnné  l'i^stoire.  QeUe  ver- 
mu  a  étà  cof^ïée  À  Oxford,  par  II,  Francisque  Michel, 
dans  n^;  manuscrit  du  xiye  giècle.  J'ai  .supprima  quel- 
ques atrppliesquîii^  formaient  que  des  répétitions,  ou 
qui  m'ont  pvn  tràp  libres  poiir  être  reproduites.  Là 
troisième  e|t  nne  collection  d^s  Proverbes  communs  de 
France,  â^hprè*  un  manuscrit  de  la  bibHotiièqne  de 
Cambridge,  dont  je  dois  la  communicatibii  à  Toblige^nce 
de  M.  Francisque  UicheL.  .    .    v 

Uj>gr*nd  nombre  4et  proverbes  que  renferment  ces 
deux  pièces  se  retrouvent  dans  lea  Bériet^  diÀérentes 
auxqueVof  m  M  reportent.  Mon  b»t,,enjf s  donnant 
dans  leur  eàsembb,  aîté  de  £iire  connaître  le  carac- 
tère et  la  forme  de  ces  recueils,  dont  chaque  partie  éiait 

^  Wfm  employée  séparémefir  dans  les  compositions 
aumojreâlge. 

Le  quatrième  appendice  comprend  :  i«  Une  série  de 
proverbes  recueillis  principalement  dant  les  poètes  fran- 
çaifdetjiir,  wea|xiv«fièclep,  dontj^  doia  également 
com^wiioatioii  à  M.  Francisque  Miçliel;  î«  les  prover- 
be» oiMf  dm  la  farce  dtf'Fnthelin.  On  trouvera  dans  le 
cmquièmo  tousceux  que  j>i  pu  recueillir  dans  les  œuvres 
Je  RegiMer,  de  MoUère,  d#  ta  FpnUine  et  deRegnafd. 
lin  racueiilant  lés  proverbes  dont  cê$  autenrs  célèbre» 
«nt«t  na^e,  j'ai  en  pour  hnt  dç  compléter  les  fl^ 
merches  historiques  placées^  têtu  de  mon  travail,  eè 
IdQWjevaisWlerplufloliL  »w,  çf 
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i^^W^r  dwi  P«  P9?jriige  4?omm«  celnj-pi, 
dimMrtant^;  ç*^  ppnrqppi  je  m»  imîf 
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pose  :  i<>^'anè  deibripUon  et  de  qnelqiies  exiraits  dé 
tous  lés  manuscrits^ne  j'ai«  consultés  ou  conôos;  2<>  du 
titre  de  tous  les  livfres  français  i^Hmës  .sûr  les  prover- 
bes ;3*  du  titre  des  diffîèrents  ouvrages  qafe  j*ai  cités  le 
plus  fréquemment.         ^  ^  \^  •      '  .  — 

J*ai  dû  compléter  cette  partie  de  mon  travail  dans  ma* 
nouvelle  édition,  en  ajoutant  le  ture  de  plusieurs  ou- 
vragés rebtifi^  aux  proverbes  français  qui  avaient  échappe 
à  mes  reeherGbfs,  ou  qui  ont  été  publiés  depuis  1842. 
Un  des  plus  importants  çst  le  livrp  que  Je  très-regret> 
table  K.  Duplessis  a  donné  en  1847,  sous  le  titre  sui- 
,  ,  vant  :  Bibliographie parémiologique,  etc.  J'y  ai  trouvé  des 
indications  précieuses  que  je  me  suis  empressé  de 
inettrê  à. profita  i      - 

/ livrés  avoir  recueilli  tous  nos > proverbes  français,  il 
fallait  encore  donner  rbistoire' des  ouvrages  aiiissi  nom- 
breux que  divers  cbmpotlés  sur  cette  matière^  depuis  la 
fin.  dttxit*  siM®  jusqu'an  xvin'^.  Il  étail  aussi  curieux 
de  rechercher  quel  eniploi  les  auteurs  en  «tous  genres 
qui  ont  écrit  pi^ndant  cette  longue  période  avaient  fait 
4es  proverbes.  Get^xamen  a.^  été  pour  moi  lé  sujet  d^^une 
étudeiassëx  ét€ndue  que  j*ai  divisée  en  trois  parties  ;  dans 
la  première,  j'appréteie ïè- caractère  des  proverbes  fran-^ 
^ais;  je  dosne  aussi  .rhistoire  des  principaux  recueils 
de  proverbes  composés  depuis^  le  xii<^' siè^cle  jusqu'à  la 
fin/Ju  xv*';  dans  li  iecondé  je'  continue^ Texamen  de 
.ces  recueils  deputk  Forigiiïe  de  l'impinmerie  jusqu'au 
xtrin^  siècle  ;  enfin  dans  la  troie^ième,  je  recherche  com- 
ment les  éét;i vains  français  des  différentes  époques  ont 
employé  les  proverbes  dans  leurs  ouvrages.  Cette  étude, 
dont  les  parties  principales  se  trouvent  dans  ma  première 
édition,  a  été  revue  avec  une  attention  scrupuleuse,  com- 
plétée, et,  je  Tespère,  améliorée. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  préliminaires ,  la  biblio- 
graphie iet  les  appendices  du  hitre  des  proverbes  fran- 
çais  qui  ont  été  corrigés  et  «igmeiDités  dans  cette  nou- 
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Quiclierat . 
(Ooubi),  on 
litanie  de  pi 


C'est  dans  l< 
pour  constat 
M.  JdIcs  Qai 
[cflpent  de  ne 
«  priies^  depi 
polëmiqiie  vi 
univenel  par 
relatifs  aux.  | 


fraitf  (fe 
»;  2°  du 
I  ppover- 
i  cités  le 

dans  ma* 
eurs  oa- 
échappc 
lis  1842. 
8-regret- 
fifre  sai- 
rouvédes 
ressé  de 

mçaiSf  il 
issi  nom- 
depuis  la 
i  ciirleux 
18  genres 
aient  fait 
jet  d^^une 
ies  ;  dans 
bes  fran- 
recueils 
usq^*à  la 
amen  de 
jifsqu'au 
che  com- 
iques ont 
:te  étude, 
première 
se,  çom- 

la  biblio- 
tes  fran- 
ette  nou- 


AVEKTI8SEMENT 

veUe  édition;  chacune  des  séries  qui  le  eomposènt  a  été 
Fôlyet  d'un  examen^très-minutienx.  Des  proverbes  ont 
été  retrouvés,  des  elfemples  ajoutés,  des  explications 
nouvelles  données;  quant  aux  explications,  on  pourra 
me  repi;£cher  de  ne  pas'm'étre  assez  étendu,  et  d'avoir 
simplement  reproduit  plusieurs  proverbes  qui  auraient 
eu  besoin  d'éclaircissemejits  :  j*ai  préféré'  citer  seule- 
ment, sans  avoir  la  prétei^on  de  tout  expliquer.  Cer- 
tains proverbe  en  usage  da^ une  société  qui  n*e&t  plus 
ne  peuvent  étrdcomprii  de^Sfous  qu'imparfaitement  : 
au  lieu  de  hasarder  une  conjecture,  je  me  suis  conformé 
à  cette  règle  :  Ùam  le  ioute,  abstiens  toi. 

On  pourra  juger  db  nombre  et  de  l'importance  des 
addiUons   que  j'ai  faites  parles  détails  suivant^  :  Les 
proverbes  historiques  relatifs  aux  provinces,  aux  villes," 
aux  bourgs ,  aux.plns  petites  localilés  de  la  France,  sont 
très-nombreux;  Jl  n'est  pas  \we  de  rencontrer  dafis 
chaque  commune  plusieurs  proveHïea  de  ce  genre,  dont 
souvent  îl  est  impossible  de  découvrir  Wkigîi^e.  Ces  pro- 
verbes font  allusion  à  des  événements  qui  Wient  do 
l'importance,   dont  1er  contempèrkps   oat  essayé  de 
transmettre  le  son  venir,  mais  qui  ieu  à  peu  oot  été 
perdus  ou  altérés  (i).  Jusqu'à  présenîctes  sortes  de  pro- 
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de  prqverl 


Ou  !î!l«5'^?  ««y  confrèwde  lÉcolï  de,  Charte.,  M.  J^s 
«uichermt .  «niourd  hm  >profetsear  do-  cette  école.  A  Raffey 
(Doub.)  on  ctajUit  jadîs.  .ur  J^air  de.  leçon,  de  Noèl.  une 
iitanie  de  proverbe,  applicable,  aux/village,  de  ce  canton  ; 

Vtodalci  d*  Raffe^  ^ 

MargoQtioto  d' CJievigB«j .  «te. 

Slur  tlllf  Pr'"i*?;\?»P*îni«  q"'il  >/ntre,*ri.e  en  1857. 

V^dh  ^'^^''^}  •  '«cueilli  ce  déUil.  Tou.  ceux  qni  .2"! 
«upent  de  no.  antiqnité.  nationale,  .avent  quelle,  prîpor  ion. 

po  émiqrie  vient  d  être  habilement  réanmëe  dan.  le  Monitetir 
rSlr  ^  *r**  D«îJ*«lin..  J'y  trouve  lé.  fait.  .uîv«t 
relatif,  aux  proverbe,  et  dfcton.  populaire,  de  no»  différente; 
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verbes,  éparè  dans  d'és  ouvrages  de  tonics  m  époques  et 
fur  toutes.  lés  matières,  n'ourpas  été  reciieilîis;  cepx 
que  j*ëtaîs  parvenu  à  réunïr  dans  la  première  édilion-de 
Dion  travail  s'élevaient  &  plus  de  cin^  Cents;  ue  nom- 
bre est  doublé  certainemeat  dans  celte  édition  nonveliê, 
et  je  ne  doute- pas  qu'il  ne  sdit  poséible  die  raugmcnfcir 
^considérablement  encore.  J*aî  dû  me  borner  trop. sou- 
vent à  cîtër  le  proverbe  ou  le  dicton  relatif^  à  de  petites 
lècalités,  sans  donner  d'explication;  du  reste  j'ai  eii 
toujou/s  soin,  d'indiquer  les  sources,  et  je  fais  Àppelaux 
natîfc,  ou  aux  habitants  de  nés  <lifférentes  ptotinCes,  qur 
peuvent  tous  m' aider  à  compléter  et  à  éckîrcîr  cette 
partie  de  mon  travail.  *     ^  1      -^ 

II  y  a, maintenant  seize  année^ccomplîes.  que  j'ai 
donné  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ;  à  beîûc  élaif-^ 
il  terminé  que  j'en  ai  reconnu  Finsufl&sancelef  les  dé- 
.(au||.  Jeme  ^uis  appliqué ,  dans  le  coursives  études 
qilp'ont  occupé  depuis  cette  époque;  à  relcncîïlfr  les 
notes  et  les  matériaux  nécessaires  à  rachèvcment  de 
celte  édition  nouvelle;  c'est  pourquoi  je  me  suis  em- 
pressé d'accueillir  l'offre  qui-m'a  été  faite  dfe  ïa  pubÙér. 


localitë»,  et  je' m'empresse  de  le»  consigner  ici  :  «  LèsIiabiUnts 
«  de  Myon  appellent  ceux  d'Alaise  Mendjou,  qui  se  prononce 
w  aiilenrft  Menfou,  et  qui  signifie  dlmr  les  èent  ew  nmnfeurs, 
•  Ponrquoi  celte  «ppf ltatlt»n  de  mi^nseiinr  aéntaée;  aw  AWiiem. 
.  qui  ont  moins  &e  reseource»  penf-étre-  qê»'  les  halitantr  en 
.  eoramnnc»  voisines. .  et  qui  ne  oen^ent  jfaèro,  s  eia]^cMi; 
w  d'être  ^C8  plus  sobres  de  ce  canlWnr  B  fiwr  froiiver  one^  ort- 
y,  «rine  à  cette  ëpilhèle  de  mangeur»  qui  »'•  anciin  sens  par  ellc- 
n  même...  Il  ne  faut  pa»  oublier,  d*atttre  part,  que  l'on  a  re- 
-  trouvé  quelquefois  l'origine  det  population*  dani  ces  mots 
»  injurieux  dépourvus  de  sen«  apparent,  et  qu'on  se  renvoie 
n  de  ville  en  ville;  ide  bourgade  en  bourgade,  comaie  le*  Cou- 
n:siet$  des  Landes,  qui  ne  4ont  autre*  que  le*  ancien*  Coeo- 
\tau»;  les  6w«p»n*  d'Orléans,  qni  sont  le*  (^«miWwr,  etc.  L  on 
.  comprendra  alor*  comment  le*  MmtfBkmih,  JlaiiA«fcii,  dan» 
.  César,  ont  pu  devenir  les  Mtndou,  M«tdJom,  Menjon.Mmjou 
..  (Mangeur*).  •  (Uanitewr  du  samtdilQ  octobre  1858.) 
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ORIGINE    IT   GABACTÀRK    Or  NOi    ANQIBN8   FROV8RBB8.    KX.1 

DB8  RBCOlILf  DK  PRQVRBBBS   COUPOS^g   DEPUIS  IM  XII®  JOSQtJ*AU 

.  xv«  ti^uj  f        ■ 

Le8  proverbes  ont  toujours  été  d'usage  parmi  nous,' 
et  l'on  en  trouve  dans  les  premiers  livres  écrits  en  fran- 
çais. Lé  mot  n*est  pas  tontà  f!lît  aussi  ancien;  c'est  seu- 
lement dans  le  «oqrs  du  xiiir  siècle  qu'il  Cônimence  à 
être  usité.  Av^nt  cette  époaue  on  se  servait  dn  mot  Rés- 
pii,  un  neu  pjfus  tard  de  celui  de  Reprouvier,  jusqu'à  ce 
que  le  Proverbiim  aéi  Latms  ait-  entièrement  prévalu  {if. 

Nos  usages,  nos  Di(Burs| notre  histoire ,  ont  servi  de 
textes  à  un  grand  nombre  de  proverbes.  A  ces  sources, 
qui  sont  très-abondintes,  il  faut  en  ajouter  deux  autres, 


\\r  ï>«»i  la  traduction  des  quatre  Livrti  des  Rouen  français 
du  xu\êikk,  on  trouve  ce  passage,  liv  i .  .càap.  19,  ver».  24  ; 
De  ço  levad  une  parole  ane  l'uni  toit  dire  par  respit  :  est 
Saal  entre  les  prophètes.  Ùnde  et  exipit  proverbium  :\um  est 
àaulinter  mro^hetâi,  JVoyei  p.  76  du  voliune  que  jai  publié 
dans  la  collection  des  doci|nients  inédits  ^nr  servir  à  l'histoiro 
de  Fraiice.  sons  ce  titre  ;  lu  quatre  livret  des  Rou  traduits  en 
françoiiM  xii»  sikcle,  ete  ,  etc.  Paris,  Imprimerie  Royale,  1841 . 
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la  bible;  prineipat^meÂt  les  ouvrages  attribaéi  an  roi 
SjiloniOD^f  et  les  auteurs  classiques  oe  Tantiquité. 

On  ne  doit  pas  être  surpris  que  la  Bible  ait  exercé  de 
Finfluéiice  sur  nos  anciens  proverbes  français.  Au  moyen 
âge,  la  Bible  ët«t  le, livre  par  excellence*  cdui  qu'on 
étudiait  avant  tous  les  autres,  et  qui  servait  de  modèle 
à  presque  foutes  les  compositions.  $iilomon,  comme 
auteur  du  Kyre  de  la  Sagesse ,  de  l'Ëcclésiaste ,  et  enfin 
des  Proverbes^  devait  jouer  un  grand  rôle  dans  cette 
littérature.  Lr  rarerveiîleuse  lég[ende  inventée  par  lés 
rabbins  juifs  et  par  les  chrétiens  de  l'Orient;/  dans 
laquelle  te  fils  de  David  était  considéré  comme  le  roi  de 
la  magie,  avait,  dès  le  xii«  siècle,  pénétré  parmi  iious(l). 


1  vol.  iii>4^)  De  même  Chrestien  de  Troyes,  pacte  français  du 
XII*  siècle,  dit  au  commenceiq^nt  d'Ereie  et  d'Enide  : 

Li  «iUini  dut  ea^MB  rriptl. 

(IToycz  ma  description  des  mannscrits  da  Boman  de  Brut, 
t,  I,  p.  37.) 

.  Le  mot  Heprouvier  est  employé  dans  on  grand  noinbre  dé 
livres  du  xiii"j^èclé°: 

Poor  et  li  fiUiDi  dit  tqavvnt  tn  reproutùr  .'  \ 
Ami  p«w  «ni  f  (rillc.  ^' 

aunuin  de  Jourdain  de  Bhiie.) 

Vont  Nf  «■  bien  qu'on  dit  «a  rtprouvier, 

Qoi  est  bi«a  se  K  nfaf«> 

(Dit  dit  AlMfUèt.) 

L'auteur  du  Roman  de  Baudonin  de  SeWurg ,  qui  écrivait  à  la 
fin  du  xiii«  siècle,  a  employé  le  mot  Prorfrl*  .♦ 

'  Poor  ce  dut  .1.  Proirtrbff  iniei  vaat  tra«v«r  «a  voit 

Ua  boin  eertaia  ami  que  dealer  en  eoroi«. 

(T.  I;p.8l.) 

(1)  À  la  traduction  française  des  quatre  Xirrra^i^t  iZoif , 
ciléte  dans  la  note  prëcëdétite.  est  joint  nu  coinmentaire  qui 
contient,  sur  le  pouvoir  magique  de  Salomon,  les  dëUils  sui- 
vants :  •  E  DenK  dunad  tefe  grâce  que  il  ncis  eucmitre  deablc 
telc  chose  truvad  ki  mestier  oot  4  la  salveted  e  à  la  gnarrison 
de  gens.  E  unt  charme  truvad  par  unt  il  soleit  asuager  les  mais  ; 
unes  cunjureisuBS  truvad  par  unt  l'um  pont  deâble  del  cort  de 
home  jeter  e  si  deitreindre  que  il  ni  pont  retumer,  etc.  • 
(Voyei  les  quatre  ZiVei  da  Bmt  en  français  du  xif  fièefe,  elc. , 
^p:  241.)  -   '  •  " 
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IX 


SalomoD,  dus  cette  légende,  était  devenu  riuventeur 
des  letfcret  syrijàqpies  et  arabes;  son  pouvoir  n'avait  pas 
de  bornei  :  toute  la  nature,  animaux,  végétaux,  miné- 
raux, obéissait  à  sa  voix;  quand  il  voulait  traverser  le 
monde,  il  était  porté  par  les  vents  dans  les  sphères  cé- 
lestes; enfin  ce  prince  avait  é^  assez  heureux  pour  que 
la  reine  de» fourmis  s'arrêtât  un  jour  dans  sa  main,  et 
s'entretînt  longtemps  avec  lui  ,sur  la  sagesse.  On  com- 
prend qu'avec  une  telle  réputation  le  fils  de  David  s^it 
devenu  le  héros  du  proverbe  çt  que  son  nom  ait  été  pris 
pour  le  Éynonyme  de  la  prudence.  A  cette  légende  il 
iaut  rattacher  up  ouvrage  aussi\  singulier  par  le  sujet 

3ue  par  la  forme  :  c'est  un  dialogue  en  vers  français , 
ont  la  plus  ancienne  rédaction  remonte  à  la  fin  11 u 
xii«  siècle.  Salomonet  un  certain  MarcQul,  sod  ia(erlu> 
coteur;  disent  chacun  un  proverbe,  Le  roi-prophète, 
fidèle  à  son  caractère,  prononce  toujours  une  i^ntencc 
^grave ,  une  vérité  de  la  plus  haute  morale^  son  intcrio- 
"^cnteurjui  répond  dans  le  n^éme  sens  à  vrai  dire,  mais 
par  un  proverbe  populaire  qui  rappelle  beaucoup  la  sa* 
gesse  nmve  de  Sancno  Pança  :  voici  deux  exemples  : 


^. 


erivait  à  la 


^des  Boa, 
sntaire  qui 
lëtailt  toi- 
Dtr«  deablc 
la  goarison 
r  les  mais  ; 
iel  cori  de 
ler.  etc.  • 
sièek,  ele.f 


1 


^s 


Qai  sages  hom  sera 
là  titop  ne  parlf  ra , 
,€e  4i*t  Saumoni. 

Qai  ji  mot  ne,  dira 
Grant  noise  né  fera, 
Mareol  li  i^etpomd. 

Bien  l^ivre  et  bien  mangicr 
Fait  homme  a;i8oagier , 
^  Ce  ditt  Salùmon. 

Et  ventre  e'ngroissier 
Fait  ceinture  alascher , 
Udrcol  li  rtMvond. 


1^ 


Ce  poème,  divisé  ordinairement  en  soixante  strophes 
de  six  veri,  est  at^ibué  au  comte  de  Bretagne,  sans 
qu'on  poisse  dire  si  un  des  princes  de  cette  famille  en 
est  Faste^r,  on  bien  s'il  lui  a  été  seulement  dédié.-  Des 


.t 


>*fu. 


J^-^ 


> 


^dactioni  hîéù  diflérènfeâ  «e  trôutèfit  àênn  let  manu- 
Êeriti;  eeDe  d<rtrt  ^  tîéM  dé  parler  tie  rare  paraît  pa»  la 
ploÉ  ancienne,  et  if  ftMt  as^^nèr  ce  rang  à  me  autre 
▼ersioo  divisée  eu  tént  tàixànit  strdpfketf  de  quatre,  ^e 
trois  et  de  deux  fers.  Mé  se  distffligae  par  un  ci^jk 
tère  tout  particulier,  celui  d'une  satire  vio^nte  eoilm 
les  femmes  et  d'une  liberté  d'expressions  portée  jus- 
qu'au cynisme.  Des  ^neèntref  hardies  et  fort  plai- 
santes en  résultent,  mai»  elles  mut  d'mittnt  plue  diffi- 
ciles à  repTôdu^  Voiéî  M^  éèê  Replie*,  la  raoiiis 
libre  de  toutes  : 


w 


Loet  le  paon . 

Si  fttt  à  bsndon  ^ 

Sa  qaeae  parroir ,  ,  , 

Ce  diit  SalopwM. 

Pute  se  démonsfre 
En  rae  et  «e  monstre 
Por  loenge  avoir  ; 
Maraml  li  reipônd. 

à 

Cette  dernière  version  est  anonyme,  et  le  XetXe  varie 
dans  les  dilTérents  manuscrits.  S'il  m  est  permis  de  hasarder 
quelque  conjecture  au  sujet  de  l^autéar  ou  de  l'inventeur  de 
ce  texte  à  proverbes,  je  pense  qù'^^Hf  le  chercher  dans 
les  écolesl  uÉiversitairesdu  x\\^  siècle.  Dans  ces  écoles  on 
apprenait  par  cœur  les  ouvraget^de  Salomon,  et  les  Pro- 
verbes du  roi-prophète  faikateiit/partie  de  renseignement. 
Ce  qui  pourrait  encore  venir  ai  appui  de  ma  conjecture, 
c'est  que  parm^  les  hommesycélèbtres  auxquels  le  moyen 
âge  donnait  le  nom  de  phivosofhes  se  trouve  Marcus, 
que  l'on  représente  tantôt>4omme  le  fils  de  Caton,  tan- 
tôt comme  Marcus  Porcins  Cnt<m  lui-même.  Marconi, 
n'est-ce  pas  le  nom  altéré  de  Mtircus  Caton?  Du  reste, 
quel  que  soit  l'auteur  de  Cette  ^îngùHdre  facétie ,  il  est 
certain  qu'elle  remonte  à  une  date  trè^-ancienne.  Guil- 
laume de  Tyr,  qui  écri?aît  «o«  histoire  des  croiswles  dans 
la  secondie  moitié  du  Xii»  siècle ,  parle  du  dialogue  entre 
Màrcoui  et  Saltmion  comme  (Tutt  récif  très-iNmàlaire  ; 
mais  c'cft  à  t^t  ^u'il  croit  i^eiconnattre  dam  Abdîme, 


.   k 


'■)' 


AS  les  manu- 
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le  ieiie  var'iv 
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sud  LE»  f^f)VE«^»  FRMÇAlSu       .  ti 

^fS^MakUmi^  qui,  suivant  Xosè|»he,^expnqnnt  lès  éâîg-  - 
mes,  rinterlocufeur  de  Salomqn  (i). 
-"  Les  diti  de  Marcoul  ei  de  Sftlomon  dût  eu'  beacfcoup 
de  vogue  pendait  plusieurs  srècles  ;  cités  a^^ez  souvent 
on  y  laitl  encore  des  allusion»  fréquentes,  et  Rabelais^  si 
habile  daoa la  sellée  des  proverbes,  n'a  plis  manqiîë^ë 
parler  de  èet  ouvrage;  liv.  r,  chap.  Z*à.  àe^Gargantua^  W 
met  ces  mot^^nS  la  bouche:  d* un  der  se«  personnages  ; 

Qai  ne  s'achf^ton  n'a  che^val  ny  mule  »  ^  X  - 

Ce  éUct^lomon.    ^ 
<,  Qui  trop  s'adveDibm  perd  cheval  et  niiiile< 
\  Bes^ondit  mbicân. 

Tetteè  ont  été  t^orîgiite  et  Ith^sé  dn  gr«q[4  rAle. joué 
par  Saloipon  dans  ht  mtérafufe  dlW  preirerbes.  Son  nom; 
deventf  sjrnonymè  de  la  sagesse ,  se  retrouve  dsn«  cer- 
tains dictons  poptikirés,  moitié  plaisiâlt,  tài^iiïé  sati- 
rique. Je  ine  contenterai  d'une  citation.  À  propos  d'un 
homme  sol  er  ttiais  qui  commet ^ctque  l^évue,  l'on  dit  : 
//  estsa^t  comme  le  roi  Sal&mo^U  revient  des  champs 
pour  faire  k  k  à  la  r^aison. 

Le  roi  «Prophète  n'est  pa'S  le  seul  personnage  des 
saintes  Ecritures  êotit  h  JtÉôm  soit  pttMé  en  proverbe; 
sans  parler  de  /od,  de  Toèié^  de  Tauteu^  de  l'^'.rocftf  qui 
figurent  parmi  les  grandU  philosophes ,  on  se  rappelle 
ces  proverbes  :  Lafontckette  du  père  Adam/ l'Arche 
de  Noéy  vieuos comme  Hérodcy  et  plusieurs  autres  encore. 
L'usage  d'emprunter  atix  sai^st^s  Écrit^es  différentes 
manières  de  parler  proverbiales  a  toujours  été  pratiqué 
parmf  no^n^^M  tfe  faut  pB9  oublie»  que. pltisieurs  sen- 
téncet  d|($  rëvaiigfle  sont  devenues  des  proverbes.  Ainsi 
dans  cflr  iameux  diseOqrs  sur  la  montagne,  où  la  morale 
divine  de  Jéstt^Christ  brille  ii'nn  si  vif  éclat,  pn  peut 
Citer  r 


^.  *r 


.    ^ 


(1)  Voici  Itf  paroles  de  Guillaume  de  Tyr  qui  ie  trouvent  au 
liv.  I,  chl.  id,  de  soa  histoire  :■  Et  hio  fortasio  est  qiiem  fhbu- 
*  loss  pop^lariam  narrationes  Httrcnt/um  yocant;  de  quo  dici- 
'  tur  qdod  Slalomouis  solvebat  «niginata  et  ei  respoudcbat 
"  squipjollenter  itcruin  solvenda  proponens.  • 
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^    Chapt.  V,  verset  3.  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit,; 
parce  {}Ue  le  rojfauine  des  eieux  est  4  eux.   -  ^ 

Gbàp]  VI,  verset  21.  Gar-Ià  eù^st  voske  thrésoi',  là 
aussjc.esi  vostre  cœu!".     *  ..      / 

Verset  24.  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres,  car  ou  il. 
haïra  rup,  et  aimera  l'autre,  ou  il  se  soumettra  Jt  Tun  et. 
m^|>risepr  autre.  ■ 

Verset  34.  A  chaaue  jour  suffit  son  mal.    ^ 

Chap.  iv II,  verset  3.  PourqUoy  voyez-vous  ime  paille 
dans  Toei^  dé  vostre  frère,  lorsque  vous  n«  voiis^apper-' 
ceyez  paa|,d*unè  poutre  qui  est  dans  vosti-e  œil?  ^ 

;  Verset  6.  Ne  dodipçz  point  le«  çhoseV  saintes  aux 

chiens,  et  ne  jetiez  point  vosperles  devant  les  pourceaux, 

.'  de  peur  qu'ils  ne  les  foulent  aux  pieds,  et  que  se  Uiuc- 

nant  contre  vous-mémeis  ils  né  vdus  déchirent  '" 


•X 


Verset  li  7.  Tout  arbre  qui  est  bon  produit  de  bons 
fruits ,  et  tout  arbre  qui  est  mauvais  produit  de  nlauvai8' 
^-^  fruits.  V  „  V  ■  ; 
'  \{^set  z6.  Mais  quiconque  entend  de  moi  ces  instruc- 
Ijiog^yet  nje'ies  pratique  pas ,  est/semhjable  à  um  ifisensc 
qui  a  bâti  sa  maison  sur  le  >ajt>]e. 

De  même,  en  suivant  le  texte  de  saint  Matthieu,  ou 
*     tsoiiVe  encore  plusieurs  antres  exemple!. 

Ghap^x^  verset  .14.  Lorsque. quelqu'un  oq  voudra 
point  Vous  recevoir  ou  écouter  vos  paroles,  en  sortant 
de  cette*  n^aison  ou  de  cette  ville,  secoueila  poussière  de 
vos  vi^ds,  f^\  . 

Gfatab.  X"»  verset  33.  C  est  par  le  fruit  qu'on  connoist 
l'arbrA  ■     '^    .  . 

"Verspt  34.  La  bquche  parle  de  la  plénitude  du  cœur. 
Ghap.  XIII,  verset  57.  Et  ils  se  scandalisoient  sur  sou 
sujet ,  mais  Jésus  leur  dit  :  Un  prophète  rCest  san^  hon- 
neur qUe  dans  son. pays  et.  dans  sa  maison. 

Ghap.  xrx,  verset  30.  Mais  ^plusieurs  qui  avoient  été 
Jjes  premiers  seront  les  derniers,  et  plusieurs  qui  avoient 
'"'  été  les  derniers  seront  les  premiers 

Chip^  XXH,  verset  21.  Rendez  donc  à  César  ce  qui  est 
^  à  Césak  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 

Ghajp .  XXVI,  verset  23.  Celui  qui  met  la  main  avecmôy 
dans  tt  plat  me  doit  traMr.i^,^ 
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^m  Lm  PROVERBES  FRAfVÇAIS. 

Verset  }St...Car  tous  ceux  gui  prendront  Pépée  pé- 
riront par,  V  épier 

Les. niémes  paroles  se  retrouven^^ans  les  trois  autres. 
Ëvangélistes  ;  ob  peut  encore  y  signaler  des  passages  de- 
venus également  proverbes  ;  .dans  TEvangile  de  saint 
Marc\  cnap.  i^',  v.  7...:  Et  je  ne  suis  pas  digne  de 
délier  la  courroie  de  ses  soulier^,  jen  me  prosternant 
devant  lui. 

Chàp.  X,  terset  25.  Il  est  plus  facile  qu'un  chameau 
[passe par  le  trou  d'une  aiguille  qvC il  ne  l'est  qu'un  riche 
érilre  dans  le  royaume  de  Dieu.  ,  , 

'  Dans  rEvangife  dé  saint  Luc,  ehap.  vi,  verset  23  :  Sans 
doute  vous  allez  m'appliquer  ce  proverbe  :  Médecin, 
guérisséZ'VOUP  vous-même,  *       ^ 

Chap.  XI  ,•  i^erset  23,  Si  queTqtfun  veut  venir  à  mal 
suite. qdll  renonce^  jsoî-méme ,  qulil porte  sa  groix  tous 

les  jours.       "  .^  ' 

Chàp.  XIV,  verset.  11.  Car  quiconque  s'élève  sera 
abaissé,  êL  quiconque  s  ahaisse  sera  élevé.      ; 

Dans  celai  de  saint  Jean ,  chap.  viii ,  verset  7  i  Que 
celui  de  vous  qui  est  sans  péché  lui  jette  la  première 
pierre.         • 

Plusieiirs  locutions  proverbiales  sont  empruntées 
aussi  à  différents,  points  d^  l'Evangile,  mais  principa- 
lement, au  récit  de  la  Passion  :  Sotre  le  calice  jus- 
qu'à là  lie.  —^Heureux  comme  Barabbas  à  la  Passion, 
—  Je  m'en  lave  lès  mains.  —  Renvoyer  de  Caïphc  à 
Pilate.     ''  ■  '    . 

L'usage  d'employer  les  paroles  de  la  sainte  Ecriture 
généra  même,  en  abus,  Henry  Estienne ,  qui  écrivait 
^o  Apologie  pour  Hérodote  dans  la  première  moitié  du 
xvi'^  siècle ,  n'a  pas  manqué  de  le  signaler  comme  faisant 
partie  des  habitudes  vicieuses  dl  son  temps../,  t  On  est 
1  venu  ,  dit<41 ,  jusques  à  appliquct*  une  grand' part  des 
1  passages  de  rEscriture  saincte  à  la  louange  d'hommes 
»  et  de  femmes  de  toute  qualité  ;  et  puis  comme  on  s'es- 
>  toit  servi  d'aucuns  propos  pour  honorer,  aussi  s'est-on 
^  Servi  de  quelquès-ijins  pour  vitupérer  et  diffaAier  ceux 
I*  auxquels  jon  en  vôuloit ,,  comme  a  sceu  très-bien 'faire 
1  entr  autres  npstre  maittre  Pasquin;  et  pourroit  ettre 
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»  <pit  rîDVMlîoB  «trpit  v«WM  (ib  loy,  «t  qiui  ^jh  ifoi 
1  ont  donné  du.  temps  dit  roy  François  |^  tie  imt  b<^  , 
des  qiioHbetji  à  ions  les  seijoearf  et  dtnies  d0  lii  icovr, 
B. tires  dés  paroles  du  la  ftble,  afOf eat  esté  es  soo 
«  eseho((e.  •  H«>nry  Ëstienne  ajoute  enc|Qi|re  de  neinbiReinc 
pafsages  du  texte  sacré  i^ae  de  son  tèpipi  Ton  appli- 
quait 4  tontes  sortes  d'usages  profites;  par  eiflmple  : 
K  Et  les  bons  compa<{non8  ne  se  jouent- ib  pas  tous  Ici 

•  jours  de  ces  mois  de  saint  Piftl!  Si  qms  epitoèpêiuni 
A  desidertU  yhonum  opifs  Usidèrat ,  disans  si  quU  ^pi^" 
>  copatum  dèsidercU  bonum^  opui  df sidérai,  Brefj  il 
«  leur  semide  qu'une  Rosserie  ua  fèat  rien  s'il  p^y  a  de 
I  Ja  dér^on  des  paroUes  de  ^  sainete  Ëscritnre,  comnitf 
«  Fabbé  qni  diàt  ae  Fannée^es  fifs  rostis  :  Spiritusviim 

•  erat  im  rôtis  (i).  »        ^^     '  ^    ^  \ 

Il  est  boB  d'onstrver  mitf.  la  mot  Dtetf  placé  dains  un 
grand  pombreide  proveroes  âe  l'est  jamais  d'uiip  ma^ 
nièi^ioéonveDanlë  ;  pii  peut  eu  dire  autant JdvNiem  de 
JésujM^hrist  et  de  eelui  de  la  Vierge  If ariè.  4)0i^ai|i| 
proverbes  dans  lequel  ce  dernier  nom  est  enplofé ,  fnn 
rappelle  une  idée  èrlste,  mais  pleine  de  douceur  et  dé 
charité;  Je  voici  :  L'on  montre  ia  vierge  Marie  aux 
fou^f  .^      ■     ' 

Le  piême  respect  ne  s'esf  pas/ attaché  aux  ooms  dei^ 
saints  i  la  littérature  légendaire,  tout  e^donnviiBaissam 
à  un  grand  nombre  de  proverbes  in*  aj  pas  été  aisea  puiér , 
santeTpour  arrêter  le  sarcasme  et/la  it^oquerie.  Parmi  les 
^proverbes. français  du.  xv^'  siècle^,  oti  trouve  celui r fil  ; 
Saini  ne  peut  mentir;  mais  on  trouve  aussi  à  !#  même 
éppqie  i  A  tel' saint  telle  offrande.  -^  Quand  JHêH  h 
veuit  le  saint  ne  peut  ---  TellsaitU  tel  m»ficU.  ^-*  fit  ' 
encore  v  //  vaut  mUlux  s* adresser  à  Dieu-^uà  ses  saints^ 
Quant  aux  proverbes  qui  s'appliquent  à  un  saint  eu  paiv 
ticulicr,  ils  font  généralement  jlaUi|sion  à  un  fait  de  sa 
légende.  Le  àombre  en  est  èsaes  grand,  et  n'«  rien  qui 
doive  surprendre  quand  on  se. rappelle  la  ferveur  avec 
laquelle  pendant  le  moyen  agi  le  culte  ëei  laists  a  été 


r^-p        r- 


(1)  Apolôfi€pmr  Iféroéêté,  chsp.  14 
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Çe$t  dans  |e| 
fou  'tronvê^rjfl 

;  86nteft|  (a  r^ff^rpÈ 
^u'nnfs  ^  mais  elU 

Î[u'apn^9,  toutes 
eversé  l'Europe 
emporte  tine  aut 
i\fi  remsjMinK^ 
donnait  le.  nom 
célèflires  de  Tant 
palçiÀeiit  des  (|u 
non  était  déjà  en 
du  ziii«  %\tdt  : 
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f»ffttiqa4&.  Uii«  ironie  pliv  mode  encore  et  beaucoup  de 
icencete  foqt  remarquer  oaai  les /proverbes  relalifii  aux 
papes ,  auf  prêtes  ou  aux  moines/.  Dans  un  recueil  cota- 
posé  au  Iv*  »iè<^Ï6 ,  j'ai  4rOùvé  i/t'on  doit  prier  pour  le 
pape:  nîâis  dani  un  aulre  de. la  fî^n  du  xvi^  siècle,  j'ai 
recueilli  cet,  adage  :  Il  faut  atoir  du  nez  pour  esire 
pape,  "T'  £t  pbis  encore  :  Dieu  sçait  comme  te  font  les 

Vèê  le  XIII*  siède  plusieurs  proverbes  ont  consscrë  les 
vice»  et  le  libertinage  des  moines.  Mn*it envie  des 
moines  noirs ^  et.eetle  aposirophe  :  Vilain  moine,  font 
partie  des  dictons  populaires  do  xiii^  siècle ,  et  dans  nos 
«anciena  fifblianXf  on  ht  :  U  abis -ne  fait  pas  le  religieux, 
niais  la  hpwne  conscience. 

Ïi9  diable  a  jété  aussi  le  sujet  de  beaucoup  de  prover^ 

bes)  gëaéjrajlen^entils  ont  on  sens  plaisant  on  lOoqoeuR, 

et  sont  pris,  an  fignré.  Par  exemple  :  £\esl  un  pauvre 

Niable.  -^  Un\est  pas^  si  diable  qu*{l  est  noir.  —  Cest 

un  bomdiabfe.  Plosieon  cependant  s'adressent  à  Fesprit 

malin,  et  indiqufent  ou  la  frayeur  on  le  hiépris  :  Au 

jlieitleJoH  vfim faire  iort  (xv* jfjèible).  -^  Çést  un  pau^ 

vre  diable  m^i  n'a  point  d'âmes*  -^  Le  diable  ne  dort 

jamais.  -^  lU  diable  e^t  trï)p  subtil  (xv^  siècle). 

OéUéiahk.^jHHtalhr 
V  y     •        $a,wièrf  tàelm  fy  jfuufâfr. 

/  V  ;  ( XVI*  siècle.) 

•    '  '  '        ■''.'.  ■  ■        ■• 

Cent  dans  jef  jreciièiliî  composes  au  xvi^  siècle  que 

foQ  'tropvê^ijnpIpfileiDei^l  tes  maximes  hardies  qui. 

ù  sentepi  |a  réffirme  e^  respfit  de  révolte;  je  n'en  citerai 

^(fo'oBfi,  mtis  elle  esf  caractéristique ,  et  n'a  pn  être  faite 

Î[u'ap|f^.  toutes  le9  réyplutioiis  reUgieuses  qni  ont  bou->: 
eversé  l'Europe  an  xvj^  siècle  :  Une  religion  peu  à  peu 
emvçrte  une  autre.  , 

i^ai  reipa|M[ué  plut  baot  qoe  pendant  le  moyen '4ge  on 
donnait  le.  nom  de  philosophes  k  certains  personoagef 
céièEires  de  l'antiquité;  parmi  eux  ^on  comptait  princi- 
palement dés  aùteuri  snrecs  et  latins.  Cette  dénpn^iiia- 
uon  était  déjà  en  usage  dans  les  écoles  an  commencement 
dn  XIII*  fièae  :  Gnyot  dé^Prosins^  qui  composa  son 
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BECHERCHBS  HnTOBIQtKS 
poëme  Satirique  (1)  avant  iS50.^adb  dei  pbilatophef 


ancienff  : 


Il  dit  avoir  eatenju  dans  le«  j&cor«i  d'Aj 
'  leur  vie ,  leur  histoire/  puis  il  donpé  kl 
lesquels  j^i  remarqi^  :  Platon^  Sénêl 
l'iraiie/Socratt,  Inogènèt^  Ovide,  Tull 

Qui^ues  ouvrages,  de  ces  génies  Ci  ^ 
aux  révolotioo^  seraient,  comme  dé 
seignement  ^ana  les  écol^  ;  malheoiiéiisêment.  ils  ne/ 
servaient  pas  seub;  des  écrits  sans  valeor,  méprii 
anjourd'hni  et  avec  raison,  presque  toujours  apocryphe^, 
ctaicnt  spuv^t  préférés  aux  chefsrd'œuvre  de  Virgile ,et 
de  Cilcéron/  G'^  pourquoi  Ton  trouve  parmi  1^  phiié^ 
sophes  :  Cligtrs^  Friseien^  Staa,  et  le  fameux//yoiimt«r 
Ciato^  qui  usurpa  le  premier  rang  dans  UtittératurV  des 

Sroverbel;  Le  nom  de  ces  philosophes  deyttt.poDnlaîre 
ans  les  éc<^es,  et  Ton.  forma ,  en  se  servant  des  ou- 
vrages qu'ija  avaient  laissés,  ou  qui  leur  étaient  attri- 
buétv  ùni^cueitde  tentences,nàorales  en  vers,  oui  fut 
appelé  hs  Dit  des  Philos^hei,  ou  Prateriiés  m  PAtlo- 
suphes/heis  manuscrits  français  de  la  fin  du  xiii«  aiècle 
.et  d^commencement  |iu  xiv^  renferment  plusieurs  ré^- 
*  dactions  de  cet  ouvrage  ;  elles  sont  différentes,  et  le 
nom  des  philosophes  vaiHé  toujours.  Le  plus  étendu  de 
ces  ouvrages  est  celui  qui  fut  composé  par  le  trouvère 
ÂUrs  de  Cambrai ,  au  milieu  du  xiu*  siècle.  Dans  le 
prologue  de  Tune  de  ces  versions  %  lès  philosophes  sont 
au  nombre  de  vinst.  Voici  leurs  -noms  :  Tuiles ,  Sale- 
motu,  Sénèque^  Téretùe,  Lucain,  Perses,  Ckeran, 
Dioaènes,  Horace,  Juvénàli  Soeràtes^  Ovide,  Salluste, 
Isidore,  Aristote,  Caton^  PUtan,  Vlffrile^  Maerobes  (%). 

*  1  II  I  II  ■  I       •  tu  I  I  I  II      I   .    I  I  III  ' 

;<l)  La  Bible  Guyot  ie  Ptavhu.  Ce  poiole  a  été  puMiill  II. 
p.  307  du  Reemil  de  FubUaux  ei  Conta  été  peÂti  frtmçois 
deê  xii*^xivi*i!  XIV*  ef  W  êikcUty  etc.,  édit.  de  M.  Iléoa, 
Paris.  IJM.  À  vol.  in-8». 

(2)  AU  fia  da  t.  II .  dans  notre  Bibliographie,  partie  i%  oa 
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LV8  FB&ITBli^ÉS^  rHAlfÇAIS.  xitt  <:\\ 

où  pénîÊm  eoÉapraiàte  tomVenéi^t 
B  qnl  ivÉïmit  à  c^tte  époque ,  puisqpe 
lOK  rateon^  diÉtincts  de  Tolliai  et  oe  Gcé- 
aii  émjMoê^ipbn  est  dfvifë  en  chfpilres 
et  eoall^t  oAe  imitifidD,  en  vers  fruiçals, 
qw  les  toteurt  nonmës  précédemmiBiit 
duM  lean  ëcrftt.  Lès  (jiiatre  nremiers 
ment  le  tn^  de  deëron  sur  iAmitic. 
I très  suivants  on  tronve  nae  «mplifiefttion 
es  appartenant  à  chaone  philosophé.  Par 
Lweéunt  m  pie  la  mhéae  ne  aoU  j>fis . 
enorJ9iiiiUr;  cflils  sentence  est  snit je  de  trente  vers 
destinés  àj!à||ir«  eopDpri^^  , 

$p!9a/,|le  Mire  pJBis  sféeiil  da  PîmêrUi  aux  Pkih- 
4optiÊ^,im  ranconti»  dans  différanis  maonscHlf  nue 
swte  fb  qnatnina  conipoaés  de  pr^verbea  assea  vnl- 
galrea  ;  ahacna  de  ans  qnatraina,  dont  le  Bambre  tarie, 
porte  le  nom  d'en  phikMoplie.  V^àii^  j>frnijp|op)B,  çe][ui 

x^nnNHMS*  "^jMn  tMf  aÉsoaf  celSiie  anwiit  dare  « 
a  'Qatat  u^jgtH  tkt$  ttBoar  en  aale.  %  ^ 

Qat^fi^aat  I0  tiea  M<BMBt 
;  ti Vast  ^MS  4a  aale  ffél^t. 

Aaii^^  iBmnÊM  £AUtn  tk  Câmkrèis  A  ^  encore 
passÂlade  ritrawer  nno  initalion,  sinon  une  trado€- 
tion  sévère,  des  eravrea  de  Vii^le,  dTAristote  00  de  >^ 
Ftitoii;  daoi  les  qoatadns  proverinaiiz,,  ao^  cc^iiil^aiu^,  <;es! 
grandi  nonis  servent  de  cadre  k  îei  vérités  pins  oii__ 
Qops  vil|pnui  t ,  Jiiaia*^nr  prMa  l'on  càarclibrait  ei^,  ■ 
vain  4f«*  laa  Mérita  do  00ns  à  nui  ettaa  aooé  attriboées  ' 
il  aaîate  ancofa,  aona  io' titre  do  Froverbes  dé  Séneki 
le  pUhàopkêi  on  polit  veeneil  de  sentences  etfrallei 
detf  SBSfr^  de  cet  antenr  latin.  Le  tradnctenra  Çût  pré< 
céder  aon  travail  d'un  préfonlinla  is^r  çoori  et  na 
contot  >m  ftlbiég^  ^  U  i;ià  ,4^  Scinèfoo.  Il  7  ost&i 
ni«ri|^:^4*Lifii,4r^i9i^rta  avae  aaini.l^    c'est  même 

ni<<    àlÊm^Àmim^ft    m '    i        ii        i i     ii  n  ■     .■      ■   ■   ^^.    mi 
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à  t^té  circohf tance  douteote  de  sa  vie  que  le  phflo^ 
•ôphe  latin  doit  Tiionoeur  que  les  écrivaii!»  français  du 
moven  âge  lai  ont  fait  d'abréger  ses  écrits  (i). 

Dans  tes  dernières  années  da  xiv«  siècle  Gûillanmc 
de  Tignonvilte,  docte  personnage  qui  jpea  d'annéçs 
après  devait  se  signaler  c^mme  prévdt  de  la  ville  de 
Paris  (t)f  composa  un  ouvrage  en  prose  souale  titre  de 
Dits  des  Philosophes;  cet  ouvrage  renferme,  la  plupart 

^^^^mmmmmm^mmmÊm^^mimmmmmmmÊmÊmm^ÊmmÊmmmm^mmi^^m^immÊmm^mÊÊm^fmmÊÀmiim,mmmmmmm\  %  mmm^^Ê^i^i^m 

I  ,  ,  . 

^  (n  Voici  ce  préantbolé,  qui  ne  nanqiif'patd'iotërét  :  «  8é- 
»  aeke  ton  maistrt  fitt  Blërouf  mourir  à  poo  d'occoiton ,  kar  il 

•  le  vit'.  I.  jour  dev^  lai;  et  H  loavint  des  iMténrei  qu'il  li 

•  ai^bit  faitei  en  i'enftîice.  comme  cit  qui  ses  mestr^t  estait. 

•  Il  en  fa  etpris  d'ire  si  qoe  liditt  qn'il  resconvenoi.t  morir; 
>  maii  tant  li  feroit-il  de  gnice  qae  if  eslesist  de  «iele  mort. 

■  Sënekes  priât  que  on  le  fëitt  sennier  des  .11.  nrtt  en  an 
»  baing. J^t  ainsi  avint.  Et  morat,  dont  ce  fa  grans  damaiges^. 

•  car  niait  estait  bqas  philosophes,  et  avoitmtmnUde  belei 

■  sentences.  Il  fa  oncles  Lacain  le  poète  ^  et  fa  nos  de  Cordet 
»  en  Espeingne.  11  fa  malt  acointes  saint  Pol  et  li  envois  maint 

•  espitle  et  sains  Pollni.  Aacanes  envoissi-il  i  Néron  ko  sains 

•  Poi  li  avoit  eBvoiée;.dont  Nerons  s'esmerveiUa  malt  de  la 

•  grant  science  qae  il  vit.  »  (llanascrit  de  la  BibUothèqae 
Royi|Ie .  fonds  N.  D.  ^14  his,  foL  6  j^.  Ponr  lès  proverbes  de 
Sénèqne,  voir  dans  la  Bibliographie  «part  1**.}   .  - 

^,(2^^aatear  de  cette  tradactioo,  Gaillaame  de  ^gnonville , 
vivaitcËas  la  dernière  partie  da  xiv*  sièdé.  H  fat  conseiller  et 
chambeDan  de  Charles  VI ,  pais  prévit  de  la  ville  de  Paris ,  de 
i401  à  140S\  enfin  président  de  la  chambre  î^es  comptes  jus- 
qu'il sa  mort,  arrivée  en  1414.  Il  est  resté  célèbre  dans  l'histoire 
psT  la  malheareose  exécution  da  deux  clercs  de  l'Université . 
co^bl|s 'd'ui^ assasfinat  II  les  avait  fait  pendre  de  nuit,  à  la 
lueur  des  flambeaux ,  et  ils  demeurèrent  attachas  durant  quatre 
mois  au  gibet  de  Parts.  Mais  l'Université  Tédama  hautement 

•  contre  cet  attentat  aax  priv,ilé||es  da  soo- ordre,  et  GoiUaume 
de  Timioavîlle^  fut  déàappointé  dé  son  (^ce.  Presque  tous  lei 
bistonens  ajoutent  que  Tignonville  fut  dbligé  d'aller  lui-même 
dépendre  les  deux  cadavres  etjde  leor.  donner  un  baiser  sur  la 

'  bouche ,  ce  qui  n'est 'pas  prolSable.  If.  P.  Paris ,  à  qui  je  dois 
lesu  détails  de  cette  note,  a  recueilli  dans  une  chronique  manu- 
scritft  Contemporaine  la. version  la  |ilus°~certaine'de  ce  fait,  et 
l'a  publiée,  t  V.  p.'3,  des  llâpivscrits  jrançois  de  la  Biblio- 
thèque du  «Roi  ;  leur  histoire  i  etc.  Paris*^  1843 .  in^S*.. 
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des  brôveiiies  moraux  connus  à  cette  époque.  Cest,  du 
reste,  je  même  sujet  que  celui  qui  fi|t  traité  en  vers  un 
siècle  et  demi  avant  par  Alars  de  Cambrai.  Il  n  est  pas 
sans  intérêt  popr  rhistoire  de  notre  ancienne  littérature 
de  signaler  ks  différences  qui  eiiHent  entre  ces  deux  ou- 
vrages. Voici  tl*abord  les  nclhis  des  philosophes  ^auxquels 
CÛmaume  de  Tignonville  a  emprunté  les, sentences  dont 
son  recueil  est  composé  :  Qiap-.  1^  Sçdechîas.  Ghap,  % 
Hermès.  Chap.  a,  Vàc?  Châp;  4,  RMualkln.  Çhap.  5, 
Homer.  Chap.  f ,  Soloii.  Chap.  7,  îfahion.  Chap.  8, 
IpocTM  (Hippocéite).  Chap.  9,  Pithafloras.  Chap.  10, 
Diogènea .  Clip.  il.Sbcrates.  Chap.  lî,  Platon.  Chap.  13, 
Aristote.  Chap.  14 ,  le  artnt  roy  Alixandrp  philosophe. 
Chap.  15,  Pfolomée.  Chap.  16,  Assaron.  Chap.  17, 
Logimond!^  Ghao.  18,  Orôse.  Chap.  19,  Sacdarge? 
ChapI  20,  Thésite.  Chap.  SI,  làint  Grégoire.  Chap,  82, 
Gallen.  Chap.  ^,  DitW  dé  plusieurt  philosophes.  Voici 
les  noms  qu'on  irbovë  dans  ce  chapitre  :  ProtnègetAris- 
tanl^  Simicràtes?  Fongaçe?  Arcnasan?  Logilaon?  Ku- 
kaUe?  Théofrasfes.  Discomès?  Nfchomacqoe.r  Tymetus? 
Athalinf  Philotèqne?  Wmdarius?^DimiGra8?  Octiphoh? 
Oricas?  TaUes-Milésius.  Pygnonc?  Eugène?  Escripton? 
Adriao?  Hermès.  Quiriamis?  Dimicrate.  Philippe,  .dis- 
ciple de  Pitagoras.  Silçcq^es?  Molerus?^Tracaliaue? 
Aristide.  Pictagoiis.  Phelippe,  roy  de  Macédoine.  Aris- 
tophanof.  Anaxagoras. 

Ce  chapitre  terminè^la  premnère  partie  du  Livre  -des 
philosophes.  La  seconde  e$i  composée  d'un  traité  ioti- 
titulé  mis  de  Aristote  et  ê aucuns  philosophes  ^  et  d'un 
rec'ueil  de  maximes  composé  avec  les  Distiques  de  Caton 
et  les  Proverbes  de  Sénèqoe  (i).  Tignonville  donne  son 
ouvrage  èomme  étant  une  fraauction  du  latin.  On  trouve 
en  effet  une  compilation  en  cette  langue. qui  a  pu  servir 
de  modèle  aux  différentes  versions,  soit  en  prose,  soit  en 
vers,  ayant  pour  titre  If orà/t/eib»  Dits  des  philosophes. 

1   '  Il  I  — ^■rftp— ■      ■  I  ni         I  II  II  ■  Il  '      ■      '     '  %       I         ■  I  ■ 

*.    *  '  ■  "  '  '     ' 

(1)  J'ai  analysé' l'onvrage  de  €aillaume  de  Ti^onvillo-d'a- 
prèf  ua  maBWK;fit  sur  vélin  des  premières  années^u  xv*  itècle, 

Soi ,  après  a? oir  fait  partie  de  la  riche  collection  de  M.  '^rrois, 
e  Lille ,  a  passf^  Angleterre ,  où  cette  collection  alëté  vendue. 

1^  .    ^  y 
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Elle  date  du  xir>  siècle  eoTiron,  et  renferme  un  extrait 
des  ouvrages  latins  les  mieux  oonjous  à  cette  époque  : 
Ctcéron,  Sénèque,  Horace,  Vii^lle  et  Lucain.  Mais  il 
Àut  observer  que  cBacun  des  translateurs  à  étendu  le. 
lexte  qui  lui  sentit  de  modèle ,  et  placé  au  nombre  des 
pbilosopbes  les  hommes  remarquables  dont  il  i-encontrait 
rhistoire  ou  les  ouvrages  ;  voilà  comment  Ttguonville  a 
rattaché  à  son  travail  tous  les  noms  fameux  ou  kconnus 
que  j*ai  cités  précédemment.  ']0 

^An  conunencement  des  différents  chanîtrès  consacrés 
à  chaque  phflosopbe ,  on  trouve  des  détails  aussi  étranges 
que  curieux  sur  Itt  vie  de  quelques  bf^nmes  célèbres, 
voici  le  prologue  contficré.  à  Eermès  :  «  Hermès  fut  né 
*  en  Egypte;  et  vaut  jutant  ,i  dire  en  grec  comme  Mer- 
s  cure,  cft  en  ebrieu  comme  Enoch  qui  fu  filx  iareth,  le 
«  ills  Mathaleel,  le61xQuinoy,leaiz&i6y,  MbSetb, 
»  le  fîU  Adam.  Et  fut  devant  le  grant  déluge.  A^rès  le- 
1  quel  lut  uBg  autre  déluge  qui  noya  le  pays  d  Egipte, 
«  et  alapir  toutes  terres  im"  et  deux  ans,  avec  luy  Uxii 
«  personnes  de  divers  languaigês  qui  tousjours  enhor- 
«  totent  les  gens  à  obéir  k  DJeu.  Et  e^ffîa  cent  et  huit 
1  villes,  les  quelles  il  remplit  de  sciences,  et  fut  le  pre^- 
t/mier  q/»  trouva  les  sciences  des  estoilles,  et  establità 
è  tout  le  peuple  de  chacun  clira^it  lov  pertinente  et  coo- 
«  venable  à  leurs  oppinions.  Au  quel  Hermès  les  roys  du 
i  temps  de  lors  obéyrènt,  et  toutes  leurs  terres  et  les 
B  habitans  et  illes  de  mer,  et  les  contraint  à  garder  la  loy 
»  de  Dieu,  à  dire  vérité,  à  despriscr  le  monde,  &  garder 
«  justice  et  à  acquérir  leur  skuvement  eo  l'antre  inonde. 
V  Et  cpmmanda  oraiisons.  et  prières  estre  faietes,- jeûner 
«  chacua  moys  le  jour  de  samèdy,  et  destruyre  les  en- 
»  nemis  de  leur  foy,  etc.,  etc.  » 
Je  trouve  encore  siir  Homère  les  détails  suivants  : 

.  t  Homér  fut  versifieur  ancien  en  Grèce  et  de  plus 
«  grant  estât  entre  les  Greci;  etfust  après  Moïse  le  pro- 
»  phete  v*"  et  ix  ans,  qui  list  moult  de  bonnes  choses, 
f  Et  toM  ks  vcrsifieurs  de  Grtsce  ensnyiirent  sadis- 
t  cipHne;  kqnd  Hoomt  vendu ,  empriMMié  et  baille 
•  ainsi  comme  nng  serf  s*expose  en' vente .«  Ung  qui  le 
»  -voldit  acheter  luy  demanda  dont  il  estoitt  et  il  Iny 
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y  respondit  (|u'il  estoît  de  père  et  de  mère;  et  pu)8.iuy 
1  diit  :  Veulx  tu  que  je  te  achapte?  Et  il  respoàdit  ;  Por- 
1  quoy  me  demande  tu  conseil  de  |on  argent?-  Et  puis* 
»  luy  demanda  :  A  quoy  es  tu  bon?>Homer  respondit  : 
*  A  astre  délivré.  Et  demoura  longuement  en  prison,  ot 
r  puis  le  délivrèrent.  Il  estoit  homme  de  belle  stature , 
»  de  belle  grandeur  et  de  belle  forme.  Et  vesquitçentct 
I  un  an.  1  Evidemment  Guillaume  de  Tignonville  con-« 
fond  ici  l'auteur  de  V Iliade  avec  Esope  le  Phrygien  ; 
mais, fan  milieu  de  ces  erreurs ,  on  peut  démêler  le  fait 
réel;  on  sent  que  la  renailsance  approche  >  et  qu'on  n'est 
pas  loin  cNl  revenir  à  l'étude  de  l'antiquité  :  c'eçl  ainsi 
qfi'on  peut  ngnaler  dans  les  notices  <ur  Spbn ,  sur  Dio- 
(]ène ,  sur  Hippocrate  et  snf  quelques  autres  philosophes, 
(les  détails  qui  ne  ihanquent  pas  de  vérité. 

De  tous  ces  livres  de  morale  employés,  «pendant  le 
moyen  âge  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  le  plus 
célèhre  est  celui  qui  porté  le  nom  de  Dyonisius  Calo. 
C'est  un  recueil  de  préceptes  divi^éSea^uatrc  parties , 
dans  lequel  la  sagesse  antique  du  paganisme  est  mêlée 
aux  enseignements  des  premiers  cnrétiens.  Il  est  assez 
difficile  de  dire  quel  e»{\e  véritable  autenr  de  ce  recueil, 
et  plusieurs  dissertations  savantes  effort  étendues ,  faites 
au  xviio  siècle,  n'ont  rien  conclu  à  ce  sujet.  Cet  ouvra^'je 
a  été  pendant  plusieurs  siècles  attribué  à  Calon  l'A  ncièu , 
(|ui  l'avait  composé ,  disait-on ,  pour  Tinstruction  de  son 
!ils.  Mais  il  était  facile  de  s'assurer  qoe  ni  Caton  lë  Cen- 
seur, ni  Caton  d'Utique  ne  pouvaient  avoir  écrit  ce  livre , 
tel  au  moins  qu'il  nous  est  parvenu,  puisque  Virgile\ 
Ovide  et  Lucain  sont  nommés  parmi  les  poètes  dont  la 
iectnre  est.  recommandée.  Le  savant  Albert  .Fabricius 
ixe  avec  raison  la  date  des  Distiques  au  second  siècle  dé 
notre  ère,  et  au  règne  de  l'empereur  Valentinien.  Ce 
recueil  a  joui  li'ane  grande  autorité ,  principalement 
dans  les  écoles,  ou  il  était  considéré  comme  l'ouvrage  que, 
d'après  Aulu-Gelle  (Lib.  xi,  cap.  t)  ,  1»  censeur  romain 
ivâit  écrit  pour  son  fils^.  Depuis  le  ii^  siècle  jusqu!au 
Ml*,  de  nombreux  ^témoignages  prouvent  Timpor- 
^ilnce  des  Ditticha  Caiàmt;  Isidore  les  cite  dans  ses 
(ihset  :  AkîiÎB,  Pierre  Abélard,'Hincmar,  archevêque  de 
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Reims,  et  plusieurs  autres  les  invoquent  en  témoignage, 
et- Jean  de  Sah'sbury  en  fait  Téloge  comme  d* un  livre 
excellent  pour  réducàtion  des  enfants ,  et  très-propre  à 
leur  inspirer  les  meilleurs  prmcipes  de  vertu.  La  répu- 
tation des  Distiques  était  donc  bien  établie  dans  lès  diffé- 
rentes universités  de  l'Enhipeà  l'époque  où  on  commença 
à  les  traduire  en  français. 

r  Cestdans  la  première  moitié  du  xn^  siècle  'qu!un  ccr> 
tain  moine ,  appelé  Ëverard  ^  essaya  de  tourner  en  vers 
fraiiçais  les  Distiques  de  i^aton.'  Il  composa  sur  chaque 
sentence  de  Catannhe  strophe  del'six  vers.  Par  exempté: 

'  Daham  arva ,  ^ 

s  Foro  U  para. 

Malt  soit  bien  gardée   ' 
Chose  ki  est  don'éè  ^ 

,    Par  Dea  #par  {jfent. 
Al  marchié' quant  vus  aies . 
Malt  bel  vus  atumes 

Et  ascemëement. 

_   '  %.  ■     ■     ,  "  ,^     .    ■' 

•      •..•      •      •      •     •  ^  •     •     •      «t*      •>•••      •      •     •  ■  •      •      >• 

,Si  Romana  cupis  vel  Puniea  noietre  belia , 
Lueanum  queràt  qui  Martit  prœlia  âket. 

Si  veu  qae  tu  ne,  faillet  ' 
-  De  savoir  les  batailles  •  - 

l)'Anfrilte  ou  de  Romei 

Lacan  aprend, 
Kar  illaeè  fronverar 
De  guerre  la  samme.  ^ 

'  *       '  ^  y  • 

Comme  on  peut  en  jn^r,  Ever^^  s*est  contenté  de 
suivre  le  texte  latin  quil  avait  Ions  i«s  yeux,  et  son  on- 
vrage  est  plutôt  „un  recueil  de  sentences  morales  qu*un 
livre  ile  proverbes.  . 

C'est  pendant  le  xiH^  sièclç  que  les  Distiques  de  Caton, 
destinés  d'abord  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  sont  deve- 

^  nus  un^  collection  de  proverbes  plus  ou  moins  étendue, 
selon  le  caprice  des  imitateurs.  La!  vieille  traduction  du 
moine  Everard  n'était  «pas  très->répa|fdue  en  France, 

-  c'est  pourquoi  on  traduisit  l'ouvrage:  de  nouveau  ;  mais 
loin  oe  s'astreindre  à  une  6déttté  rigonrense ,  on  s'écarta 
t)eaucoup  du  modèle  ;  on  y  fit  principalement  des  tddi- 
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tioDs  itombi^efiàes.  Parmi  ceux  qui  Iraduîsirenf  ou  imitè- 
r^tti  les  Diflftiquex  pendant  le  cour»  du  xiii«  siècle,  on 
tbmpie  quatre  poètes:  Adam  de  Sueil,  Adam  de  Gi- 
vency  (i),  Jehan  de  Paris  ou  du  Chasteîet,  qui  vivait  en 
1260,  et  Helie  dé  Vinchester  (2). 

C'est  principalement  dans  les  traductions  difTércntes 
faites  par  ces  anciens  rimeûrs  qnci  l'ouvrage  du  pseudo- 
nyme Dyonisius  Cato  fut  transformé  en  un  recueil  de 
proverbes.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  comparer 
laTersioii  d'Adam  de  Givency  avec  le  texte  latin.  Chaque 
fois  qtoe  l'occasion  s'en  présente ,  celui-d  ne  manque  pas 
(1  ajouter  aux  sentences  du  Cn/oit  le  proverbe  commun 
ijui  s'y  rapporte.  Voici  comment  il  traduit  ce  passade 
(lu  préambule  placé  en  iêie  des  Distiques  :  * 

Jgiiur  meaprœeepta  Ua  legiio  ui  intelUgas;  kgere 
'ènim  et'non  intelligere  tiegligere  est. 

Se  ta  lit  livres  tace  bien 
Les  qaèt  tu  lis  et  s'es  reliea 
Et  toQt  entendes  ton  «flaire; 
Car  antrement  senfet  d>sploit  faire 
^    '    Li  homme  qui  list  et  rien  n'entent 
Catnme  eit  gui  eàce  et  rien  ne  prent. 

Le  moine  Everard,  dans  sa  traduction  naïve  mais 
udèle;  avait  dit  : 

«  Pur  .tels  acheisons,  fi/,  jeo  te  semolg  kç'mes  pre- 
"*^c^ps  lise.  Mais  nient  entendre  et  lire  cco  est  adès 
»  pire,  si  voil  que  tu  t'en  chasties.  i       . 

Ce  seul  exemple  suffira  pour  faire  comprendre  com- 
mehfle  Cùtonà  été  transformé  en  un  livre  de  proverbes. 
Avant  de  continuer  l'histoire  des  traducteurs  de  Caton, 
j'observerai  que,  dès  le  xm^ siècle,  on  doutait  de  l'au- 
thenticité de  cet  ouvrage.  Adam  de  Givency,  dans,  un 
petit  prologue  placé  en  tôte  dé  son  poëme,  dit  fort  bien 
que  les  uns  attribucntles  Distiques  à  Caton  le  Censeur, 


(1)  RoQUKroET.  Etat  /le  la  poésie /rànçoSse  dam  Ui  xii«  et 
xiii««iée£çf,  «Or.,  p;232.        -^ 

(2)  Voir  Di  u  Rui.  t.  3.  p.  150.  Pour  Jehan  du  Chàtelet 
voirGooiKT,  BibUolhique françoiie ,  t.  V,  p.  7. 
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iei  âufares  à  Caten  tfUtiaoa  :  pla»iimrt  en&n  prétendent 

nom  ToUjui.  Après  tout,  vous  choiiirercçlui  que  vont 
voudrei  ajoute  le  trouvère,  peu  soucieux  d*enHa<ïer  à 
cet  égard  une  diçcnssion  liltéraire  ;  quel  qu'il  mtf  c'ëltit 
un  lionMpc  d  uoevgitiide  sagesse  (1). 

.d^A^'^f'^^^T^^^*  *"  ^"ï*  tiède/  dont  je 
viens  de  parler  precédenuroiit.  ont  été  suivies  pendant 

\LTjt^     cette  époque;je  ne  Irotiw  antuoe  autre 
raduclÉon  nouveUe  à  mentioniwr.  Les  maimserits  nom. 
brcM  qm  ceatiennent  les  Distiques  en  veri  français 
reproduisent  toujours  r«n^^^ 

cplfl^'^i"  Cllastelét,  plu,  commune  en  Pmnce  que 
celle  dHelie  de  Vmcliester  on  rfEverard,  qui  nioi^ut 
î!!'l!l''L'!Ï*'fyf  i"  ^"^"^  ^°  Ecosse/ Ce  fût  dis 

^nnlT"^  T^'!^  f^  ^.  ^"^r  ^«  ^'^  traduisit  ile  , 
W  fWA     *"*^^««û   deà  DJstînaes.    Je    signalerai  * 
Jean  ^efèvre     qui     dans  sdn  nnSogne ,  att^ue  W 
Dishqu^  à  Caton  d'UtIquc  et  6m  e^fetidre  qn'if  s'est 
contenté  de  mettre  en  irers  une  ancienne  traduction 7î); 
11  existe  encore  une  antre  version  de  la  même  époque 
ï^\  ^*?  "''^"•^*»  ^  «•  Biblbthètj^e  de  f  Arsenîtl:  iBn   > 
voie,  le  titre  :  Cy  commence  le  Iwrl^es  beaux  diâ  de 
Laton,  translatez  par  maistre  Jehan  Âekemmm  dii  le 

.Laboureur,  naH/de  Xevele  en  Flandrés/Tpar  hJ^ 
dedteeaux  nobles  en/anU  de  àffhUmifrL^,  Mtde 
^^^9"^r  PMHpm  de  Newlé  H  de  m^^  MatZ 

V  après  <nv>^(e«  oii  peut  croire  que  Jehèi  Atkev- 

itian  précepteur  des  enfants  de  llotttmorencvTlMoii^ 
pour  leur  usage  les  Distiques  «e  Catoti.  et  que  ce  livre 
servait  toulmws,  comme  dans  les  premieiî  slèd^  de 
noh-e  ère,  k  l'inttruetiofi  de  la|eanewe.  •      \ 

La  grande  réputation   dont    avaicnit  jonî  pendi 
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le  inoyen  âge  lea  Distiques  moraux  attribués  à  Gaton;  fut 
cause  que  peu  d'années  a{)rès  Ilnienticrn  de  l'in^rime- 
rie  cet  dttvragé  fut  publié  dans  dijbférents  pays  de  FËu- 
^rope,^  non-seulement  en- latin,  niais  ed  français  et  en 
allais.  Ainsi  Ja  première  édition  [latine  conùue  est^on- 
si^rée  os^  certains  bibliograpnes  comme  antéri^^  à 
fa^iée  vM%  une  autre  édition  iinprimée  i  Augsbourq 
porte  le||mésimeMde^  1475  (l).?  .      **         ^ 

Une  tSuction^lriinçaise  tut  aijssi  imprimée  à  Lyon 
-  en  1492  (1  vol.  in-4®) ,  et  dè«  rtnnée  1480  une  autre 
traduction  en  prose  avdt  éjé  publiée  sans  dateeii  nn  vo- 
lume petit  in-folio  à  deux  cplonnei.  De  plus,  en  1493, 
/^axton  iniprifflait  une  tradiictiotikées^  Distiques  en  an^- 
«liais  d'après  le  texte  français  (t)\  Avec  le  ;cvi«  siècle 
cogfimence  une  série  de  tradûctionk  différentes  impri* 
^xûée»  depuis  15d(^  environ ,  et  dont  paraissaient  presque 
chaque  année  des  éditions  plus  |ou  ^oins  4;onsldéra- 
J)le»^  ce  sont ,  en^  153Q,  les  Quatre  Livres  de  Caton, 
pour  la.  doctrine  de  k  jeunesse,  par  Fr.  Habert;  en 
1533i  les  Mou  et  Sentencea  dorés  Ipu  maître  de  sagesse 
Catoo,  en  français  et  latin,  avec  Ikins  enseignements, 
proverbes  et  adages,  par  H-  Macé F  et  plusieurs  autres 
recueils  de  même  nature  qu*il  setaitltrop  long  d'énumé^ 
rer  icL  (5);  1     . 

Tous  ces  ouvrages  se  composaieii|t  non-seulement  du 
Coton  en  latin  et  en  français,  maisi  encore  dWne  suite 
de  proverbes,  de  sentences,  de  dictons  populaires  pl^is 
ou  Qioins  variés,  suivant  le  goût  de  leur  auteur.  Le  mieux 
c^nnn  de  ces  recueils  et  celui  qui  îki  le  plus,  souvent 
réimprimé,  c'est  le  volume  petit  in-jS»  gothique  que  pu- 
l>lla  vers  coiio  époque  Pierre  GrcM^et ,  poëte  assez  fé- 
cond, né  à  Toussy,  dans  le  diocè^  d^Auxerre. 

En  1533,  i^  avait  fait  paralti^  nQe  Suite  ^ux  Mots 

(1)  Voyei  Brumt.  Manuel  du/libraire,  t.l.  p.  350,  ei  le 
Supplémèni,  t.  I,  p.  284.     .     /  \         '  ^ 

(2)  The  Ifoake'callied  Cathûn,  tranilated  -oW  of  frenche 
inio  EnglyMh.  by  WilUa^liaxIpn. ,  in  Thabbay  of  West- 
niynitre.  tbe  yere  uccccLXxxm.  in-fol.' 

(3)  Voyci  Bibliocïraphie  ,/p«rt.  ii.  * 
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dores  dc^Cafon,  qui  contenait  un  jj^rànd  nombre  de  sen- 
tences, de  proverbes,  de  dictons  de  toute  nature.  Voici. 
le  titre  de  ce  premier  ouvrage  de  Grosnet,  dont  un  exem- 
plaire sur  vëiin  se  trouve  à  la  Bibliothè^e  impériale  : 
[jC  second  voktme  des  Motz  dorez  du  grand  et  saige  Ca- 
thon  ,  l^nUels  sont  en  latin  et  en/rançois,  etc.,  in-S», 
i 533.  A  la  suite  de  ce  premier  travail,  Pierre  Grosnet 
entreprit  de  revoir  les  truciuctions  des  Distiques,  fort  ré- 
pandues à  cette  époijue,  et\d'y  ajouter  un  grand  nom- 
l)re  de  pièces  dans  le  même  genre.  C'est  ce  que  prouve 
iiiié  épitre  dédicatoire  placé^cn  tête  des  Mots  dorés,  et 
([ui  commence  par  ces  mots,  pt  A  très  honorez  seigneurs 
I  Messeigneurs  Henry  de  JU^iois  Dauphin  dé  France  et 
»  Charles  duc^d'Angoufeme,  Pierre  Grosnet  rend  très 
D  humble  honneur  et  immortel  fsalut.  i 

1  Après  vous  avoir  adressé  et  dédié  le  second  volume 
Tt  des  Mots  dorez  du  grand  et  sage  Caton  ^  avec  un  en- 
«  chiridiondes  vertus  morales  et  .intellectuaMbs ,  en  moy 
V  j'ay  considéré  ce  premier  volume  do  dit  Gtthon  voit 
s  visiter j  corriger  et  augmenter,  et  puis  adresser  à  vos 
»  très  dignes  majestés  (1).  »  , 

Le  livre  de  Grosnet,  bien  qu'il  ait  été  plusieurs  fois 
réimprimé,  ne  fut  pas  la  dernière  traduction  des  Disti- 
ques faite  pepdant  le  xvi"  siècle.  On  ed  compte  encore 
trois  antres  dont  Jacques  Bourlé,  docteur  en  Sorbonne, 
Michel  Papillon  de  Seyssel,  docteur  en  médecide*,  Ma- 
ihurin  Cordier,  mort  en  1565,  furent  les  auteurs.  En 
1574  parut  aussi  lu  première  édition  dés  fameux  qua- 
(rains  du  sieur  de  Pibrac,  que  Ton  peut  considérer 
comme  une  imitation  des  Distiques,  et  plusieurs  fois 
pendant  le  cours  du  xvii*'  siècle  on  reproduisit  sous  dif- 
férentes formes  les  Mots  dorés  de  Caton.  Comme  on  le 
voit,  cet  ouvrage,  quel  qu'en  ait  été  l'auteur,  a  joui  pen- 
dant plus  de  douze  cents  jinnées*  d'une  popularité  im<^ 
mense.  Composé  d'abord  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, il  a  été  mis  en  œuvre  par  différents  trouvères  du 
moyen  âge,  qui  en  ont  fait  le  texte  d'un  poëme  moral  et 
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(1)  Voir  Bibliographie ,  part.  ii. 
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d*un  recaeil  de  proverbe».   A  rimitation  de  ces  vieux 
poètes,  nos  rimeurs  du  xv®  et  du  xvi«  siècle  se  sont  empa- 
rés des  Distiques  pour  les  joindrç  à  leurs  élucubrations. 
Enfin  ce  livre  est  redevenu  ce  quMIIvait  été  dans  il'acL 
'T"f'  «n  recueil  de  quatrains  à  Tusage  de  renfo:^^ 
Aujourd'hui  i(  es!  complètement  oublié.     ,     V 
Les  Distiques  de  Cate  ne  furent  pas  le  seul  ouvrage 
^  latin  rais  en  vers  fraiMK  pondant  les  xiv«  et  x\f«^  siècles 
qui  ait  servi  de  cadre  àl||^ecueils  de  proverbes  moraux.  ' 
J'ai  trouvé  dans   deux  mânusc^-its  de  la   Bibliotbèque 
impériale  iine^imitati^n  en  vers  français  du  xv*'  siècle 
d'uni  des  t^ités  latins  de  Jean  de  Garlandc,   par  un 
^      auteur  anonyme ,   et  une  autre  composition  du  mi^me 
,^{enre  et  de  la  même  époque,  mais  plus  étendue,  faite 
par  un  certain  Ouvrier  Thomas.  Il  déclàrp  avoir  mis  ou 
vers  français  les  proverbei-d* Alain. 

Cfàce»  à  Dieu  cy-hi  (loctrinc  /'■■- 

■De»  proverbes  Alain  defîue  , 
De  latin  en  franchais  rimëe. 

Sans  aucun  doute ,  c'est  Alain  de  Lille  dont  le  poëte 
^.  a  voulu  parler,  cetévéqne  d'Auxcrre  si  conrtu  au  xii«  siè- 
cle et  que  sa  science  avait  fait  nommer  le  docteur  unicer- 
fel.  Je  trouve  en  effet  parmi  ies'ouvrages  de  ce  docteur 
un  recueil  de  sentences  ayant  pour  titre  :  Dictorum  mémo- 
rabilium  seu sententiarûm  magistri  Alani  liber.  Mu'is  cet 
ouvrage,  auquel  Ouvrier  l*homas  donne  le  titr^  dé  prôver- 
be^s,  est  plutôt  une  œuvré  de  morale,  et  il  rentre  beaucoup 
dans  ces  compositions  ascétiques,  presque  élrangfèrcs  au 
suje^  dfrccS  rechercbes;  aussi,  je  ne  le  cite  ici  »^qnc 
coi^me  une  de^lmifations  du  livrç  de  Dyonisius  Cato  (1^. 
J'ai  trouvé  parmi  les  manuscrits  de  laJBibliothèque 
impériale  deux  recueils  composés  aq,miHen  du  xv  siècle, 
qui  contiennent  une  suite  de  dictons  populaires  et  de 
proverbes  /rançai»  i*angé8  suivant  Tordre  alphabétique. 
le  premier,  qui  date  de  l'année  1^56,  a  été  i^^ipilé 

— ■  ,      I  

(1)  Voyei  Bibliographie,  part,  i^*,  De»eription  du 
noSaint-Vict.  561  et  ii*  iuppl.  franc    1316.  / 
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p^  un  certain  Jehan  Mielot,  chrome  de  LiUc  en  f  lap- 
drevet  fait  partie  d'un  volume  "écrit  sur  vélin,  renfer- 
mant plusieurs    traités  de  mprale.    Ce  recueif  paraît 
avoir  été  composé  à  l'usage. de  Philippe  le  Bon  ,  duc  de 
Bourgogne,  auquel  il  est  dédié.  On  retrouve  au  nombre 
des  proverbes  recueillis  par  Jehan  Mifelot  presque  tous 
ceux  qui  étaient  vulgaires  pendant  le  moyen  âfle.  le 
travail  du  chanoine  de  Lille  paraît  avoir  servi  de  modèle 
à  celui  que  Jean  de  la^Veprie.,  prieur  de  Clâirvaui 
eïecutavers  l'année  1495.  Dans  le  second  manuscrit  ' 
qui  remonte  à  la  moitié  du  xv«  siècle,  chaque  proverbe 
est  accompagné  d'un  long  commentaire  dont  fa  formé 
est  empruntée  à  ceux  qu'on  joint  ordinairement  au  Di- 
geste  et  aux  Décrételes  (1). 

C'est  principalement  dans  les  ouvrages  de  cette  sorte 
que  1  on  commence  à  rencontrer  ces  suites  de  sentences 
proverbiales  rangées  sous  le  même  mot,  et  qui  donnent 
un  caractère  tout  particulier  aux  proverbes  relatifs  à  là 
mtorale.  Ces  longue»  énnmérations  se  retrouvent  dans  ies 
I  roverbes  communs ,  Kvre  célèbre ,  souvent  réimprimé 
aux  xv«  et  xti*  siècles.  ^ 

^   Jusau'à  présent,  j'ai  fiiit^  connaître  la  partie  scienU- 
fiqne  de  la  littérature  provfrbiale  françaifCi  Déjà  on 
peut  y  saisir  les  traces  de  cet  esprit  caustique  et  railleur 
«  naturel  à  notre  nation.  Mais  û  faut  observei"  que  tout 
dans  cette  partie  ne  nous  appartient  pas.  On  y  retrouve 
beaucoup  de  sentences  empruntées  aux  saintes  Écritures 
^  et  aux  ouvrages,  soit  en  prose,  soit  en  vers,  ie  quelques 
grands  génies  de  1  antiquité.  Seulement,  ces  sentences  ont 
cic  appliquées  à  nos  goûts,  à  nos  usagés.  Il  n'en  est  pas 
aiosi  des  trois  recueils  de  proverbes  que  je  vais  exami-  • 
(  "«^>  «'  ?"•  résument  assex  bien  l'esprit  et  les  passions 
V  du  peuple  en  France  pendant  le  moyen  âge.  Là  rien 
^  estimité  :  le  bon  sens  du  vulgaire  brille  do  tout  son 
é|latnet, donne  une  grande  valeur  à  ces  proverbea  ori- 
ginaux.; Le  iitre  du  premier  ei  du  plus  ancien  de  ces 
recueils  en  expliq.ne  le  sujet;  le  voici  :  Proverbes  " 
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rat^jZ^t  pulgauk.  G'^st  une  suite  d'environ  six  ceiïts 
provièrbes  encore  en  usage  aujourd'hui.  Malgi^  lé  icnips 
qui  fî'est  écoulé  depuis  le  mililu  du  xt|i^  siècle ,  époque  ^ 
à  laquelle  réiiiontent  ces  provf rbes^^  ^^Si^4  ^^^  chan- 
gements qu^  se  sont  opérés  dans  nos  mœurs,  dans  nos' 
napitudes,  -dans-  nos  cf oyances,  dans  notre  langage ,  dér 
pins  cette  époque,  ces  sentences  empruntées  aux  labou- 
ri^urs  etau  vulgaine  sont  encore  à  présent  dans- toute^ 
lés  bouches.  Je  dirai  plus  :  la  rédaction  aa  pas  çhang/^  ; 
ainsi,  je  vais  en  copier  textueUment  plusieurs  dans  un 
manuscrit  du  xiii?  siècle.  Bonne  j  ornée  fait  qui  dejhl 
se  délivre^  —  Ki  premiers  prent.  ne  s'en  repent,  -^ 
Ki  bien  aime  à  tari  oublie.  —  Mieux  vaut  tin  tien  qui 
.II.  tu  l'auras,  —  Ki  donng  tost  il  donne  deux  fois.  , 
—  [f  autrui  cuir  larje  eouroiè.  —  //  fait  mal  esveil- 
'1er  le  chien  qui  dort.  —  Qui  plus  a  plus  convoite.  ^ — 
On  X)blie  plus  tost  le  bien  que  h. mal,  —  Tant  qràte 
chèvre  que  mal  gist..-—  Besoin /ail  vieille  troter.  — 
Qutpettt  a  petit  perd. 

Ces  exemples,  que  je  pourrais  multiplier ,  suffisent 
pour  faire  juger  on   caractère  des  proverbes  ruraux.* 
J'ajouterai  qne  plusieurs  de  ces  proverbes,  sanà  repro- 
duire le  cvnisme  de  langage  que  j'ai  signalé  dans  les 
Dits  de  Marcoul  ei  de  Saïomony  ne  sont  pas^  exempts 
d'une  certaine  rudesse,  et  (f une  crudité  d*expressioh  qui 
nous  révèlent  leur  origine.  Par^exemj^le  ; 
Li  pires  rieni  qui  soit  c'est  maie  jamme. 
(La  pire  chose  qui  soit  c'est  une  mauvaise  femipc.) 
Oignez  le  vilain  la  paume  et  il  vous  càir^  ens. 
(Oignex  4a  paume  d'un  vilain  et  il  vous  chiera  dedans.  ) 
Plusieurs  dfes  caractères  que  je  viens  d'observer  dans 
ici.  Proverbes  ruraux  et  vulgaux  se  retrouvent  dans 
nne  autre  pièce ^du  même  genre,  dont  les  manuscrits 
de  la  fin  du  xiii^  et  do  commencement  du  xiv<^  siècle' 
xenfdrment  des  rédactions  différentes.   Cette  pièce  est 
mti talée  :  Proverbes  au  Villain ,  on  bien  encore,  Pro^ 
verbes  au  coWUede  Bretagne:  Elle  çst  divisée  par  strophes 
inégales  de  «ix,  de  bnit  et  de  neuf  vers.  Quelquefois, 
plusieurs  proverbes  analbgnes  sont  réunis  dans  Ja  môme 
stroplie/oa  bien  encore  plusieurs  vers  sont  consacrés 
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au  développement  d*aa  seul  proverbe ,  rejeté  à  la  fin 
de  çliaque  strophe  ;  par  exemple  : 

Li  vilftins  ai  mengae  .^ 

Le  blé  de  sa  charroe , 
Ja  phiii  n'aura  s'avoir; 
Mail  quant  il  est  bien  itres 
Dont  coide  estre, délivre  -, 

.  -  Et  Guide  assez  avoir. 

Plus  à  de  paroles  en  .  i .  mai  de  vid 
Qu'il  n'a  entrent  cbaretées  de  froment. 
Ce  diit  li  titaim. 

Le  vilain  qui  manae  le  blé  de  ta,  charnu  n'aaifa  bientôt  plus 
rien.  Mais  quand  il  e»t  bien  ivre,  il  se  etoit  libre  et  ass^i 
riche.  Il  y  a  plus  de  paroles  da^  un  muid  de  vin  qu€  dans 
cent  charretées  de  froment,  ce  dit  U  vilain, 

Dan.^  quelaues  strophes,  une  sentence  morale  est 
rapprochée  4  un  provâbe  emprunté  à  It  nature  phy- 
sique : 

Li  clers  qu'est  non  poissanr      ,  . 
.    Est  moult  humilians 

Et  quiert  en  charité. 

Et  quant  sa  force  est  grant . 

Serpent,  guivre  volant , 

N'est  de  84  crnelté.  .  ^____ 

Qui  paist  gaignon  de  pain  ^ 

Tost  est  mort  en  la  main , 

Ce  ditt  li  vilaiài.    ■    '    r 

Le  clerc  qui  n'a  aucun  pouvoir  est  trèt-humbU  et  dewutnde  là 
charité.  Mais  quand  sa  force  est  grande,  serpent,  mmutre  volant 
ne  sont  pas  pms  cruels  que  luii  Qui  damne  a  un  tÊàtin  du  pain 
est  bientôt  mordu  à  la  main ,  èe  dit  1$  vilaini  ' 

D après  le  refrain  qui  termine  chaque  strophe,  on 
pourrait  croire  que  les  différentes  versions  deêPr&terbes 
eut  ViUain  ont  été  composées  avec  des  dictons  popu- 
laires plus  anciens ,  semoiahles  aux  Proverbes  ruratix. 
Qù$int  à  la  rédaction ,  qui  a  pour  titre  :  Ci  commencent 
les  Proverbes  au  comte  de  Bretagne,  le  même  problème 
que  pour  les  Dits  de  Marconi  se  représente  ici.  J'ignore  ' 
si  elle  a  été  dédiée  à  quelque  prince  de  cette  maison,  ou 
si  un  d'eux  a  composé  ce  recueil  d'anciens  proverbes. 
Le  caractère  des  Proverbes  au  Viliain  se  rapproche 


SU 

beaucoup  plu 
morales  attril 
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recueil  de  ce 
répéter.  Poui 
ver^s,  moiti 
satiriques,  at 
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iément  il  éti 
comme  sypox 
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me  suffise  de 
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beaucoup  plus  que  la  pièce  précédente  des  sentepces 
morales  attribuées  aux  difTdreols  philosophes  dont  j'ai 
parlé  précédemment.  Quoi  qu'il  en  soit,  c*est  encore  un 
recueil  de  ces  anciens  adages  que  le  peuple  aimait  à 
répéter.  Pour  bien  saisir  toute  la  portée  de  ces  pro- 
ver()es,  moitié  sévères,  moitié  plaisants,  mais  toujours 
satiriques,  attribués  au  vilain,  il  faut  javoir  quel  sens 
on  a  donné  pendant  le  moyen  ftge  à  ce  mot.  Généra- 
lémeiit  il  était  pris  dans  une  acception  mauvaise  et 
comme  synonyme  de  lâche,  de  poltron,  enfin  de  notre 
moi  canaille.  Pour  s'en,  convaincre,  il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  la  série  des  proverbes  où  les  vilains  sont  mis 
enjeu  (1):  qu'y  trouve-t-on?  Haine  et  mépris  :  qu'il 
me  suffise  de  rappeler  ici  :  ^ 

Oispei  villain  il  voai  poindra. 
^  Poignei  villain  il  vons  i^indra. 

Vilain  affamé  demi*{enragé. 

"^  Vilain  enrichi  ne  connolt  parent  n'ami. 

Graisses  les  bottes  d'un  villain  il  dira  qu'on  lés  lai  brûle. 

De  plus  différentes  pièces,  soit  en  prose,  soit  en  vers, 
ont  constaté  tont  le  nféprii  qu'entraînait  après  elle  cette 
expression  de  vilain.  Une  entre  autres  renferme  à  cet 
égard  les  révélations  les  plus  curieuses  ;.  elle  est  inti- 
tulée :  Dés  xxiii  manières  de  tfilains  (2).  Elle  énumèrc 
tontes  les  espèces  de  vilains  qqe  l'on  connaissait  au 
xiii«  siècle  et  leur  caractère  différent.  Il  serait  trop  long 
de  les  rapporter  ici.  Je.me  contenterai  d'un  exemple 
ou  deux  :  i  Li  vilains  Babnins  est  cil  ki  va  devant  Nostrc- 
t~Dame  à  Paris,  et  regarde  les  rois  et  dist  :  Véslà 
B  Pépin,  vés-là  Gharlemainne.  «  Ce  genre  de  vilain 
rappelle  fort  bien  le  badaud  de  nos  jours,  f  Li  vilains  ' 
*  Jprinces  si  est  cil  qui  va  plaidier  devant  le  baillif  por 
(  Tes  autres  vilains,  et  dist  :  Sire,  au  tans  mon  aïoul  et 

/— -: —^ 

(i)  Voyei  dans  la  série  n«  XI,  t.  II,  p.  60. 

(2)  Paris.  Silvestre.  1833.  Pièce  in-8«,  publiée  par  M.  Fran- 
cisque Michel. 
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«  mon  beMïol,  nos  vaclMt  fartnt  par  C€i  prêt,  nos 
»  breins  p«r  cet  €opeif.  t 

A  ce  earactèra  Aétrisfant  atUclié  an  nom  àeviiahi, 
êi  qai  seol  est  ajfTaeté  à  ce  mot  ifujoard'hoi,  le  joignait 
aotsiVaa  xifi«  siéde,  ane  idée  de  Qiafice  et  de  moque- 
rie, analogue  à  celle  que  le  peuple  attache  encore  aux 
boMot.  Cette  id^  est  une  des  pdncipalea  causea  qnt  dot 
donné  aux  yiiaint  cette  répotation  ne  tagesse  que  Ton. 

'  croît  volontiers  h  partagé  des  éiwte»  toufifrantei  et 
malhenrenses.  Par  nn  instinct  Âaturel»  le  peuple  attri- 
bue à  ces  classes  une  expérience  pratique  bien  snpé»-. 
.  rieure  aux  spéealations  incomi^ètes  de  litsrience  pbib- 
sophiqoe.  Telle  est  Torigine,  telles  sont  les  causes  de 
cette  leçon  de  morale  que,  ^us  le  recueil  de"  proverbes 
qui  lui  est  attribué,  le  vifain  nous  a  légu^^ 

La  troisième  pièce» /à  laquelle  on  aai^M  le  nom  du 
Dit  de  VApostoiU  (le  Dit  du  pape),  se  distingue  par  un 

f  genre  tout  à  fait  partienficlr.  Higourensemept  parlant, 
elle  ne  se  copipose  pas  de  proverbei»  maia  plutôt  de 
dictons  popuhjures,  uest  une  suite  dé  sobriquets  ap- 
pliqués aux  villes  prindpaiés  dje  la  France,  et  aux  diffé- 
rentes contrées  de  l'Enrope,  pend4untle,npi^en  âge.  Ces 
sobriquets»  empruntés  soit  au  cooDkmejrce,.soit.aox  nsages, 
soit  à  lapontion  pbysimie  des  pays  divem»  jettent  ie 
plus  grand  jour  anr,  leur  nistoire,  e1t  à  ce  ti|re.  le  PU  de 
t  Apottoilé  més%iB  d'être  étudié  avec  soin.  G^est  ainsi 
que  dans  cette  simple  énonnération  i  ComUe  d^Apot^ 
toiUf.  —  Parl0^^  de  Hoi.  ^  Assemblée'de  eAma- 
Uers^  —  CotiwitMnie  de  clercs,  --^  Suotri^s  de^àour- 
geois,  —  F^ie  îu  tniains  »  au  p^t  sejfaire  une  idée 
de  ce  qu'était  lia^société  féodale ,  et  le  caractèîce  des 
classes  diverses  qni  la  partagoi^ant.  C^i  trouve  aiissi  dajss 
cette  pièce  les  qoalifici^if ns  partiisnlières  anx  dilEtonts 
pays  de  rEurope.  Elles  noua  initient  à  la  cannaisionre 
des  mœurs,  des  usages,  du*  degré' de  civilisation  fie 
chacun  de  ces  pays.  Ces  dictons  populaires  sont  d*au- 

^^  tant  plus  curieux,  qu'un  grand  nombre  s'apoliquent  anx 

'^  anciennes  provint  /  on  anx  viUea  principuesie  notre 
France  ;  ils  contiennent  des  détmli  mécienx  sur  la  po- 
sition physique,  le  côlmmerce,  l'industriei  le  lifKtère 

particulier  de  chacune  d'elles. 
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déteilt  dâiit  lefifiiels  je  tnli  entré  m  Mjetjtli  ZMf 
deitApoHoUé  m*«iit  tervi  de  truiiilioB  DétereOe  pour 
ptiter  i  reximeM  «fini.  #enre  de  proverb^  qo'ra  re<^ 
tr0ove  chei  tout  les  peapiet,  mtifl  prineipçlefBent  cbei 
ni^af  :  je  wemm  parler  dee  |>#ieferbet  hitton^uet.  L«  dif- 
féjwnee  ^  raitei  enirr  eis  preferbef  et  lei  kdtget 
pi|»preneat  dits  eeè  kcîle  à  Miilr.  Tandis  ^^e  cet  £i> 
niers  eoutaorant  aiU  vérM  nonle  bo  fiimire,  |ë  pro- 
veribe  Inatoriqne  r^ppefe  is  ëfénement  remairhluaMe, 


singidiar,  ««  «a 
soit  La  ptwerèe 
raetère  pbjviqiM 
d'nne  «iia.  On 
des  aaMlae  pop 
nioire  (Tme  m 
GheidM-t-OB  à 
proverbes,  elle 
titode  qo*îls 
d'abord;  Souvent 


^mme  eéiebre,  à  (jnel^e  liCfe  cpie  ce 
loHqte  fini  encore  attask»  aa.ca« 
flMral  d  nn  pars  i  cTon  peiiplei 
il  eoHBiflérer  ces  piaveives  looRme 
dealiaéefl  à  graver  dans  la  mé- 
eertains  faits  de  son  histoire  (1). 
makre  la  véritable  origine  de  ces 
iappe;  seulement  on  acquiert  la  cer* 
pins  àant  qu'on  ne  le  pensait 
arrive  que  lea  événements ,  vrais  ou 
fouzl,  auxquels  les  Icontpilaieors  rattachent  ror^ine  de 
ces  proverbes  sont  de  peancoop  postérieurs,  el  qu'on 
troim  cas  proverbes  d^  en  «safe  cent  années  aiipara- 
vuà,  Voioî  «a  ciinifèa  :  A  prapaa  de  U  MmUmvUfde 
Dijpn,  ouvres  le  {Wailar  Vfan  le  ees  reeneik  d'anec- 
dotes ou  de  proverbes  qui  se  pablient  cbaffoe  umée,  et 
vous  j  trouvères  que  les  babîtan<s<jte  0ijon,  ayant 
équipé  à  leurs  irais  miUe  bonwnps  d'amies ,  les  en- 
voyèrent, en  1389,  an  duc  Phûippe  le  Hardi,  occupé  à 
conquérir  la  Flandre  ;  qv^en  récompense  de  ce  service^, 
le  duc  accorda  aui  hmtants  de  Bifon  la  permission  de 
norter  ses  armes  ^  dont  la  devise  était  Jratf  tm  Uarde.  „ 
Mais  comme  dans  cette  devise,  écrite  sor  nn  rouleau,  la 
syllabe  me  se  trouvait  sons  les  deux  antrea,  on  lut^aiot^/- 
œNte,  de  là  serait  venu  œ  sobriqnéè  appl^né  anx  habi- 
ianb  de  Dijon.  Mais  ce  qui  doit  faire  oouter  «i  peu  de 
la  réalité  de  l'anecdote ,  c'est  que  Ton  trompe  dans  le* 


(1)  Voir,  pins  haiit^  ce  que  j*ai  dit  dans  f  ATerfisseincnt.-sitr 
les  proverbes  historiques  relatuis  au  provinces ,  villes  et  com« 
moues  de  France. 
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DU  de  rApùstoiie ,  composé  à  la  fin  do  xiil»  tiècte» 
moutarde  de  Dijon.  Il  en  tti  ainii-pour  Xtv  angmlles 
de  Melun  et  pour  ce«provcrbc  »t  connu  :  Faute  dm 
point  Martin  perdu  tçn  âne.  | 

On  trouve  presque  toujours  une  eiplicttion  Jointe  tuxi 
proverbes  historiques  ;  c'est  quand  on  cherche  à  wénficr 
r exactitude  de  cette  explication  qu'on  s  aperçoit  des 
opinions  singulières  et  del  erreurs  émises  à  ce  siljet. 

Les  proverbes  rektifa  à  des  noms  propres  lont  ajseï 
considérables*  Il  n'est  personne  qui ,  en  cherdianl  dans 
la  mémoire,  ne  s'en  rappelle  quelques-uns.  On  peut  les- 
diviser  pour  la  France,  on  deux  catégories  i  ceux  qui  se 
rapportent  k  des  noms  propr^BKîde  tous  les  temps*  de 
tous  les  pap  ;  ceux  qui  appiirtiennent  an  blison..  La 
pins  grande^irtie  des  devises  héraldiques  ne  sont  autres 
que  d'anciens  proverbes  appliqués  au  nom  des  grades 
fiuniUes.  Par  exemple:  \  ^    > 

Le  bols  est  vert  et  les  femllef  tont^rcet. 

A  t6iit  venent  Btattjfu,  i 

Uaille  à  niaille  se  fait  YAiihergeon, 

Bonne  est  Laka^e  antoor  du  Bled. 

Il  existe  encore  un  certain  nombre  ^dé  dictons  popu- 
laires qui  se  rapportent  l  la  noblesse  Je  chacune  de  nos 
provuicef  ;  ahfi  l>ônr  la  Bourgogne  : 

Riche  de  ChAloil, 

Noble  de  Vienne , 

Pwnx  de  Verjnf . 

Fiers  de  Nenchâtelt  ,' 

Et  U  nwison  de  Besofremont 
D'où  sont  iOrtif  les  boni  baront. 

*  ■ 

Pont  le  Dauphiné  :       ,  * 

^^  Arces.Varcés,  Grange  et  Comiers. 

■  TeUc»  regarde  qui  ne  les  ose  toucher, 

s*  -^  liai»,  gare  la  <|ueue  de»  Alleman 

^  Et  des  Berangieri. 

Pour  la  Bretagne,  dans  Tévêché  de  Léon  : 

Antiquité  de  Penhoet . 
Vaillance  de  Chaëtel  „ 
.     Richesse  deRermaii, 

Chevalerie  de  Kergoumadec. 
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(1)  Baims' 
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.  Pour  rAngoomob  : 

Ptntref  ..Cfaftpbet  et  Tisons 

Sont  d'Angonlesme  les  anciennes  maisoDS. 

LfS  proveHies  de  cette Wore  ont  uiT grand  intérêt; 
ils  consacrent  le  fouvenîr  d'one  civilisation  qui  n'est 
plus,  et  s'élèvent  à  toute  la  dignité  de  rbistoire. 

Quant  aux  proverbes  relatifs  aux  noms  propres  qui 
n'appartiennent  pas  au  blason^  ils  sont  très^variés  et  se 
rapportent  i^desnomnaes  de  toutes  les  époques  et  de  tous 
les  rangs.  Ils  affecta  uû  caractère  particuliergi  celui  de 
Ja  satire  et  de  lâ  nooquerie;  on  pourra  s'en  convaincre 
en  lisîbit  ceux  que  j'ai  recueillis  dans  «la  neuvième  série 
de  mon  travail.  .  '^ 


8  II. 
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ftBCUSiL  DE  PROVKRBBS  PtAXÇAlS  IMPRlMéS.  «W  XXAMSN  DBS  PniN< 
OPÂVX  OUVRAOBS  GOMSAGRiS  A  LHISTOIRB  XT  A  L  EXPLICATION 
niS  PaOVBKBBS.  '  ^ 

Avec  la  naissance  de  l'iiaaprimerie ,  c'est-à-dire  aviec 
la  seconde  moitié  duxv*  siècle,  les  recueils  de  proverbes, 
déjà  répandus  en  France ,  le  devinrent  plus  encore.  En 
donnant  l'Jbistoire  des  Mots  dorés  de  Coton,  j'ai  dit  que 
les  bibliographes  placent  au  nombre  des  essais  de  lart 
t|pbgraphique  la  première  édition  de  cet  ouvrage;  la 
même  observation  s'appUque  à  cette  œuvre  singulière 
intitulée  :  Les  Proverbes  de  Sahmon  et  de  Marcoul, 
dont  j*ai  parlé  précédemment  Dès>  Tannée  1482,  au 
rapport  de  Panser,  une  version  latine  de  ce  dialogue 
était  imprimée  à  Anvers,  et  deux  éditions  du  texte  fran- 
çais furent  publiées  antérieurement  aux  premières  an- 
nées du  xv«  siècle  (i) .         *  . 

Aiiisi  iqu'il  est  arrivé  ordinairement  pour  les  ouvrages 
qui,  après  avoir  joui  pendant  le  moyen  Ji^e  d'une  grande 
célébrité,  ont  été  imprimés  i^u  xv*  siècle,  le  Dialogt^e 


t 


1\ 


^ 


% 


(l)  BamrsT,  Maimtdu  Liln-aire,  t.  I,  p.  547  ;  t.  ill,  p.  283. 
Âlenvelkê  Btcherehet,  i  UI ,  p.  225. 


,„f-M».,l?, 


tiniiMtf  un  jpiTOiigBîga 


.     n  ■  t  «.y  Jt  Hi  iilCiit  J 


ife  Salomon  et  de  MarcùuU  «ubi  de  ^«iid«t  dIémUwto. 
Cette  forme  piauante  qui  §e  trouve  dans  les  teite»  do 
xiii*  »iècle,  Ce  MSahtmm»  Mareout  M  répond,  a  été 
remplacée  par  on  rimplé  dialogue  que  Ton  trouve  déjà 
daiM  œrttiwi  fédacOoiM^  iWBUwaitei  dn  iv»  iiècki  (!]. 
Lee  aiileurt  de  )mmmm^m9nmé»  on»  rencbéii  mr  k 


«^.«,  ^^  ^o-w-— ^ "grande  dànf  k  fiè^e  ^uHâ 

imttakDl,  elBû^t  tombéa  wur  eeoséqveiit  dani  «n  «F»»"® 
qui  Inédit  k  lecture  de  fidp  mvfmvmmmàJfm 

^  Boiiik«  dee  MMAtta  de  proveH^a  (npçaia  te 
dba  iwsîeBMiMit  wtiméà,  il  «w*,!^.^^  5;?î/ 
p<w  tim  /bi  Pi^eerfiw  ammms.  i  à».wdifeé  erécé* 
demment  à  quel»  cuvragea  inannscntf  ce  recneii  etart» 
emprunté.  Il  eut  pluiieura  édition»  et  lervit  de  modèle  à 
un  livre  moiUé  français,  moitié  ktin,  fort  en  vogue  dans 
les  écoles  sous  le  nom  de  Proverbia  GaUica.  Un  cer^ 
tak  Jevi  ouïe  de  Nwii  oe  dt  iVefefVilÉraniteiiir  de  k 
vei«ie«ktitte^etdep«itk  oommeiM^mwrt  de  yvi*  aiècle 
jusqu'aux  plremières  années  du  xvii«,  ce  re«eelltrt  i«m- 
primé  sous  toutes  les  formes.  Cette  célébrité  n*"®» 

[eeiH#lii1liittkiei«é^  commet^iHt  «tt^wèe»  «ous 

•eêsi  «a  ^«ik  étages  m^  ^wn^WS^^"!;!?^ 
toutes  les  bemdiet,  et  Wtemiiiage  de  fimyCT  tièges  a 

eottseorét.  Dwm  k»  réiMJlions  «'•^p»*^!:  ^^^ 
bétiqne  tst  ebsenrél  Jifii  peii^  ordre  a^ihrtiétiqBc 
risoe^eox,  mali  éiÊi^l^flffW^  woa  k  lettre 

t»^  tenelk  il  comaiencà  Wmûi  MWot,  ainri^qoe  je 
hd  irprdeédemmeiit,  «  i«d^  cet  oftor.  qpi  prteetyt 
plet  <^  clarté  M  kcffitrfl  fmMSm  «i  lÉÉénioîre.  • 
C'est  daiÀ  kft  Ttàléa*  iriÉtte  nitere,  eé  aussi  dus 

aai  je  pfd^Kent  cbeqae  année, 


■i'In'  >i  II  II.  III  .111  ir 


TT"^ 


m  fUetî  d#k*%lii«erft  è»  k  WHIetkèjiia  rtpteri . 
n»  59.  «ne  venion  iiStaMc  :  k  JHêpuUUim  de  Sahmon  et  de 
Mareou.  Elle  t  été  iSprimée  col.  58  du  jOarMl  aUemind  pu- 
blié à  CultnAefji^ll.  Moer.  te»  k  ?»j^%  flS^^-C 


qDesiieqipi 
censaeréSii 
terfe^et  att 
deirt^l^erigl 
de  keÉitfi 
eefitt^'iqei^ 
kréeiiMat^ 
lakspliéiïa 
eomflMiHi^ 
do  tem^,^ 
Oe  lre«ve; 
pèer  keel 
mettent  tee 
prootrefu 
aux  ^érei 
eatktt  de  l 
exemple? 

Les  joi 
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Poidant  I 
iMeowmmt 
(radocteors 
ei^tier ,  soit 
vrages  dans 
fat  le  plus 
Re€tie$fde$ 
Préverbes -i 
et  dé  tespt 
in-lllik; 
sons  k  ^tre 
Proêerbe(^4 

(1)  Voyei 


/ 


/ 
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8IJi^iM  flOVIlMS  VliOÇâlS. 

ffb*Mi  MI^Diitre  vk  genre  de  pféveiiiei 
oMitieréf  et  tempt ,  8i4  ««îioas^  à  le  ceHere  de- 
teife^t  ftin  difléra»>M#rs  de  Fumée.  Cm 
deal^i^origitte  rexnonte  à  tèe  épeqae  teeoléèf  InfÉ  f  i 
dëlftMieaee  ds  kibonnrar,  du  berger,  de  Ioiés 
oifiii  Md  se  fiffMt  alKB  Weai  de  mi  eewpMUe. 
MréÊÈmlté'nfm  exféétéùe  de  plttiMiiri,tièclet;7çer* 
lahM^iMiMinÀws  f0mmaâ^aéhmeSêis  ke  eMltmer,  et, 
eomi»»  eâ  dil,  ftêre  iiitnir le  plroverbe  ;  maie  ia  P|j[<^Nvt 
dtt  leo^,  le  cooft  dee  mifÊéifm  en  ioâMÊe  fexacplode. 
Ob  lre«f»jMnBi  ces  %ie#i  edifles  aexeefi4Bte 
pMr  la  eéltare,  Inean  eeffiMiijdeft  labooreo^, 
BicAtaat  jeimielléiiièit  eo,  pra^qse.  €e  qet  É'ailiéïirs  «■ 
proQve  raadeoaeté,  e'esl qae ItMis  cèni'^  ont/rappert 
«m  diférentt  JMM9  de  Fènaé^,  sent  platMi|ii.so«l  l'iinri»» 
catioa  du  aaisl  aa^uei  ehaque  joer  est^asajcré.  J^ 

<    r    ^1  -  Jj^ltlWBfiâitloîne 

Let  joart  eroitsen t  le  repas  ^'  on  moint  ^ 

^  :  '       àlimiiit-BamaW 

a  II  Sahite-CalMriqil 
'.'_'"''  Tèittlioit  prend' ractii|êi 

.t  .      '     VM%é  U  Saint-Gljémciit 

Ve  làme  phii  firéméiiC  (1)^ 

Peaibiit  le  ceM-^  xvif*  sièck,  le  reeMÎl  deè  Proper^ 
bes  cowmutms  loi  plusieiirs  fois  Imité.  Saas  parler  des 
(raductemrt  de  GÂtoB ,  qui  toosirearoduisiveiit,  soit  en 
ekier,  soit  en  partie,  ce  recueil ^ir existe  différents  ou- 
vrages dans  le  même  genre.  Le  plus  célèbre^  et  celui  qui 
fut  le  pins  senvent  rjimpriiilé\  è  flèer  #$re  eriginal  : 
Recueil  des  Seniencêf  nùtablet  e$  Ùie(on\»  communs^ 
Prwerbes  et  RefPêhn;  traduk  di^  lùtàki  de  fùaUen 
et  dé  retpeunMi^pitrGahri^ Mûrier.  An 
in«i5t  £o  i577,  le  même  livre  fat  tmorimé  à  t*ifon 
sous  le  titre  snivant  :  Trésor  des  Sentenefs  dorées ^  is^, 
Proêerbes  êi  Bietons  eonmAf^^  fédmts  selon  tordre 


■»'  V 


TTT 


(1)  Voyei  t.  I.  série  a*  III,  p.  76l 
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alphabétique;  avec  le  BiHWfuet  dé  vhilùsimhie  morale 
réduit  par  Demandes  et  Réponses,  iyo»,  t57T»  îii-i6. 
D'aatrès  é^ttans  da  même  oûvrige  parurent  à  Rouen 
et  à  Pam,  en  i5T8 ,  1579,  iWt  (i) ,  et  il  fut  eneore 
réimprimé  en  1617;  J'ai  cherché  vainement  dans  let 
biographiea  quelqnéi  détails  sur  GahrielrMûrier  on 
Metmer  (î),  qui  ne  prend  d'antres  titres  que  celui  dé 
citoyen  d'Anvers.  Antoine  Duverdier  est  le  seul  qui 
parle  de  lui  (3)ï  encore  ne  donne-t-il  aucuns  détatts  sur 
sa  vie;  il  se  contente  de  rapporter  le  titre  de  deux  ou- 
vrages de  grammaire  dont  Mûrier  est  également  l'au- 
teilr.  On  trouve,  au  commencement  du  Tkrésor  des 
Sentences^  une  liste  des  écrivains  anciens  et  modernes 
cités  dans  ce  recueil ,  et ,  d'après  cette  liste ,  on  voit  que 
llurier  ne  s!est  pas  contenté  de  reproduire  le  Coton  et 
\e$  Proverbes  communs ,  il  a  aussi  reproduit  la  plupart 
des  sentences  morales  des  auteurs  classiques  de  l'antt'^ 
quité;  il  a  encore  mis  à  contribution  quelques  recueils 
espagnols  on  italiens.  l  "  *, 

Les  proverbes  principaux  appartenant  à  ces  deux 
langues  furent  traduite  en  Irançais  vers  la  fin  du  xvi« 
siède.  Plusieurs  ouvrages  dans  ce  genr^  comptent  au 
nombre  de  nos  vieux  recneib  français;  le  premier  est 
anonyme;  en  voici  le  titre  :  \ 

Bonne  Béponce  à  tous  propos  :  Livre  auquel  est  con- 
tenu grand  nombre  de  Proverbes  etSeniéncesJojfeuses, 
traduit  de  ntoHenen/rançois.  Pans,  1547,  in-l«  (4). 
On  retrouve  avec  plaisir,  dans  ce  charmant  petit  livré, 
nne  grande  partie  des  Proverbes  communs  mêlés  à  cer- 


? 


) 


l)  BwmiT.  MmÂtékLiifeirt,  t.  H,  p.  536. 
yi)  Bien  qn*  Wplapart  des  éditions  du  Trimr  portent  le 
nom  de  ifeirief, je  croii  que  T tuteur  lappeUit  llurier.  Voici 
une  phrtfe  de  M  dédicsce  à  raetiire  de  Winechem  qui  lyironve 
tuffistninéiDt  :  •  Coniid^rei,  Monseigneur,  que  le  petit  Mewrier, 
.  trbriceau  presque  dértmé,  ne  peut  prodii ire ,  i^  présenter, 
■  linon  le  peu  qu'il  a.....  •«  ^, 

(3)  BihÉùtkèqmfranfoUe,  t.  IV.  p,  9,  de  lédiUon  de  Eijo- 
ley  de  Jfovigny.  (^a 

(4)  Ènmn;Mmnut  du  libraire»  t;  I,  p  «51.  cite  plnsieum 
éditions  de  ce  titre.    "  .    ,  ' 
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coniposa  s 
de  Voge^ 


(1)  Giar 
e /tutti,  va^ 
verbii,  épié 
Londa,  159 

(2)  Comi 
dans  les  bio 
dier,  dans  i 

«  Jean  le 
Cardinal  de 
chant ea  Pt 
ISèiB*  ^«/ 
par  ploii^ui 
il  introduit 
tenir  foir  e 
ettre  terreu 
et  rat ager  1 
Pré.  1569j 
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SUR  Lis  PSoWRBÈS  français.  lilix 

tdm  adages  historiques  ^  relatifs  aux  diverses  contrées 

delltaiie.  '  - 

Les  mêmes  adages  sont  reproduits  dans  le  recueil 

qa*un  certain  Gomès  de  Trier  publia  en  1611 ,  sous  le 

titre  singulier  que  je  vais  rapporter  ici  : 

.       Le  Jardin  de  Jtécréaiion ,  au  quel  croissent  rameaux, 

.yJUurt  ei  fruits  très-beaux,  gentils  et  souefs\  soubx  le 

nom  de  Six  mille  proverbes  ft  plaisantes  rencontres 

frangées,  recueillis' et  triiez  nar  Gpuès  de  TaiiB,  non 

seuUmeni  utiles  mais  délectables  pour  tous  espritt  dé" 

sirev^  de  la  très^noble  ei  copieuse  lanaue française, 

nouvellement  mis  en  lumière,  à  Amsterdam,  par  Paul 

DK  RAViffivnî ,  anno  1611 ,  1  vol  petit  in-4». 

Bien  quVn  ait  regardé  ce  recueil  comme  une  traduc- 
tion du  uvre  italien  que  G.  Florio  publia  à  peu  près  sous 
le  même  titre  à  Londres ,  en  1591  (1) ,  il  est  certain 
que  Gomès  de  Trier  a  fait  entrer  d«ns  son  recueil  et 
les  Proverbes  communs  et  d'autres  ouvrages  répandus 
en  France  pédant  le  cours  du  xvi*  siède. 

Parmi  tous  les  livres  de  proverbes  imprimés  à  cette 
dernière  époque,  je  dois  assigner  un  rang  tout  particulier 
à  celui  que  Jean  Lebon,  médecin  du  cardijul  de  Guise, 
composa  sous  ce  titre  :  Adages  et  Proverbe^  de  Solon 
de  Voge,  par  t HétropolUain  (S).  Autant  qu'on  peut 
_-. ".  '.  '  '•  ■      ■  ■'■       "  II. 

(1)  Giariino  il  Bi<reaH<me  .net  puiU  ertteono  freniê ,  fiori 
"  efiiitti,vagke,  leghiadre  e  soave,  som  nome  di  set  migli^  pro- 

verhii,  epi^eetoH  riboboU  italiani;  raccollo  da  Gioiaaiii  Florio. 
Londa,  159|,in-4*.  «^ 

(2)  Comme  je-  n  ai  troavë  aucnn  dëUil  sor  ce  poiygraphe 
dans  les  biographieé,  Je  taii  reproduire  ici  l'article  qnc  DuTcr- 
dier .  dans  ta  Bibliothèque /nmçoiêê,  lai  a  consacré  t 

•  Jean  le  Bon,  dn  paya  de  Baiiigny.  àiëdecin  de  Moniieor  le 
Cardinal  de  Gnite.  a  etcrit  :  Adv^riiêtement  à  Ronsard,  (ou- 
.  ehani  ta  Franeiaée,  imprimé  à  Pari»,  in-8».  par  Denys.  du  Pré. 
1568  ;  It  Èkin  au  Roi,  où,  à  l'imiUlion  dirBanubc,  qui  a  jiarlé 
par  plu içnrt  fois .  par  protopopëe .  aox  Empereara  Romains . 
il  introduit  le  fleura  dn  Rhin  »  pariant  an  roi,  l'exhortant  de  le 
tenir  foir  et  jouir  de  ce  qui  lui  appartient,  et.  en  ce  faisant», 
estre'terrtur  à  ces  Réistres  qui  viennent  foumajer  la  Lorraine, 
et  rai ager  la  Champagne  ;  imprime  4  Paris.  în-S»,  par  Dcnys  du 
Pré.  lS69i  Adages  w  Preverbts/rançois,  imprimes  i  Pans. 
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juger  par  la  liste  des  omrragei  qo*il  avait  éexUê  (i), 
in-Lebou  était  an  homme  savant  et  laborieux;  e'était, 
de  plns^  Qii  esprit  élevé;  d'une  grande  indépendance 
et  rempfide  malice.  Son  recaeil  de  prave^eaw  prouve 
sufBfâmment  Jean  Lebon,  né  dans  le  village  d'Âutre- 
ville^  pès  de  Chaûmont  en  Bassignj ,  parati  avoir  vécu 
jui^p^l  la  fin  du  ivifi  siède.  Suivant  la  dédicace  qu'il  a 
faite  an  càifdiiial  de  Guise,  «a  iS7i,  cTu»  petit  livre 
lur  Fétymologie  des  mots  firançais.  il  était  vieux  à  cette 
épo^ ,  et  avait  usé  son  âge  dans  la  pratique  de  la  mé- 
^i^^  iean  Ijebon  «  consacré  nue  grande  partie  de  la 
pimce  des  Adaaes  fnmçois  i  expliquer  la  nataie  du 

Sroverbe  et  de  radage;  ee  qi^il  dit  à  ce  ioiet  mérite 
Jé^,|Cilé  :,  ■ 

•  1#  proveib^  èoà  eitremni  viÀ  de  viMe  aaaouveatée 
f~.im  divers  fropM,  a^ant  grâce  apparente  et  élégance 
»  •ntlwyfiqtti  p$r  sua  le  parler  p^AfiierV  4|ii  est  en 
*:^Mmfm^^f^  ràMKiteieti'aii  J^rêdmete)  tant 
>  à  ra^<m  de  (M  adaîiiile 

a  >  en  peut  iaire  .de  TaMe  conane  dn  coos 
«qiie  p,  c*eit4  ic«fok  a  «n  semr  fe  Dleiî 

...  •..?.,       ,  •  '      .'      '  :.  .-.?  ->  ■'     "■*         ^  ■ 
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Parit.  in-6*.  par  Denyï  du  Pré,  1511  ;  IV  tOrigme  9i  Imven- 
tim  d9  Ul  Mùm,  iaprimé  à  Lyon  psr  Bcnoitt^iid,  1$82; 
Ahfifi  ê$  liimrt^iif  dei  baitu  i$  Pkmiên  (Ploaibil^  ). 
inprtné  kmm,  mr^,  parClitriaaliacé,  1616.  —  Eet  tmiac- 
fions  :  La  Physionomie  du  grand  pkilo$oph4  Ari$tHê,e*9»ii'k^ 
dire  la  Science  de  inger  de  mielM  vie  et  complexion  est  on 
châcear  itifirinié  .àPsrif .  tn-S*.  ptr  Eobert  lUti^,  15^s 
Oputeuk  de  Gaiient  d^alai$r^j^)^rps,  interprété  en  usnçoit, 
par  Jeijs  le  Êtm,  imprimé  àjRm,  in-16.  par  £||ieai|f  Ifrotd- 
léaa.  U^hia  Phy$i$éài&$  êÀdammit,  ftMÉflii,,.i)ib|pillée 
fêr  le#n  le  Bon,  avec  an  litre  des  htefm0mjmfi0¥^*^p 
imprimé  à  Paris ,  in.8*,  par  GnHanme  ChuRtfd.  1566 1  GaUlb, 
de  eonnoiitre  lee  agketiùot  de  teeprii  et  dp  remédier;  Dialogue 
de  r Antre- de  Mereure;  Epitre  àmamu,  tooclitat  la  liberté 
.paritienae.  imprimé  à  Parit,  in-lé,  par  Pi«rre  iUatier,  1551..» 
{B^Hothèjuefrançoiêe  de  DcvsBMmu  i  IV  d«  l'édition  éa  Ri- 
goley  de  Jnfigay,p.  35d.^  .i  i^ 

(1)  Voyas  la  note  %dà  U  pigo  psécéésnlat 


•  aièreSf  t 
rôitasejei 
11  en  i^coi 
entaiwiPw 
oméâieÊp 
ué.  Selvài 
Vçict  les  I 
qeef  ;  fftk 
pku  envié 
Le  reci» 
conqKMe  I 
sur  tentes  1 
alpbabétiqi 
lafeàlal 
qnîli^eom 
tons  ponu 
das  euliia 
faûnle  vef 
(Hif  femai 
livre  qu'on 
/i^  jNetfH 
fûÊtinée  qu 

adages  rép 
les  imes  d 
Ceqsûd 
litaia»  e'e« 
les  pointa  I 
plupart  des 
aiatèdeui 
j'y  joindra 
•f^  iâ  twtpét 
têetùx  en  ^ 
grandi  n'a 
ajoute  que] 
rofiimfntaH 
malheurèui 
pelle  expos 

(1)  Voyei 


iQilSf  pficnrEiiàES  fh^nçais. 


xu 


•  Bfièrtt,  t  4k  encore  Lehon,  et  il  émmaère  les  dilTé^ 
rénti  MJeto  an^melt \ pevf  eut  être  emfpnwitët  les  Adages, 
Il  en  ycoimill  m  ewèces  :  Ifesckaas  semblabieê ,  lès 
mwMiftr»  Im  fsrs^Smes^  les  pers<mnes  fabuleuses  de 
çamédk(^  é'MsIùif^^  n^ums  »  ies  estais  ou  offi^ 
é«r*  Salvaiit  l«i ,  )f êMgé  est  toiijoiini  nnr  compsraiso'n. 
Vo>ct  kfs  emnj^es  empimiiés  msx  penonoàges  histori- 
ques :  Vlus  fNmèjmêê  CéÊi(m\  plus  richs  que  Crésus^ 
plus  emiéuss  fàà  jftfile^  plus  mhumain  que  Timon,     ,^_ 

Le  nwtteîl  de  Lebôn ,  diiiié  en  quatre  psrties,  se 
conqMseï  d'environ  cinq  mille  proverbes  on  dicttms,  ' 
sor  tontes  les  mati^re%f^raiigées  4  peu  près  suivant  Tordre 
alphabétiqne.  J'en  a»  recueilli  un  'Ijinind  nombre  de  re- 
Ifllfr  à  la  Frai^  ou  aux  différentes  provinces  et  villes 
qui  la  comjNMenti  Jean  l^bea  aime  à  consigner  les  dic- 
tons populaires  dirigés  contre  les  avocats^  les  méder  , 
cins  ou  1^  femmes.  Qnalit  -à  ces  deniifrs,  on  peut  loi 
(aune  k  roproobe  d'une  trip  ipnmde  licence  de  langage, 
Ony  remo^ne  aussi  beanooiip  d'espi^  Cpl  dans  son 
livre  qu'on  Ironve  :  A  qui  ihêu  ueui  aider  sa  femme 
lw§  wkeuri*  -^  Les  femmes  soul  to^jiwrs  meUleùres 
fûêfiuée  qm  vtsiil.  — #  Uue  femme  ne  eèU  que  ce  ou  elle 
niè^ptu.  ilprès  tout,  il  n'a  fiut  que  rccueilibr  les 
adafles  ri^pétés  par  Je  peuple  à  ce  sujet,  ot  dont  tous 
letnvîfes  de  provi^rbes  sont  remplis. 

€e  q»  distiQgne  principalement  le  livre  de  ri|étropo- 
litaj^y  c'est  une  grande  indépendance  d'opinion  sur  tous 
les  points I  e'est  l'espression  hardie,  moquebse,  de  la 
plupart  des  proverbes  dont  se  compose  lOn  ouvrage.  J'en 
ai  mé  deux  précédemment  contre  le  papb  et  k  religion  ; 
j'y  joindrai  les  suivants  :  Le  roi  nest  qum  homme, 
•<—  V  impératrice  n[est  mê  Urne  femme,  «r-  Trop  de  ckas- 
teaux  eu  France  ei  ae  là  trop  de  pauvres, -'^  Les 
grands  n'aiment  les  pefiis  que  pour,  le  sertice,.  L^bon 
ajoute  quelquefois  aux  proverbes  'qu'il  rapporte  des 
commentaires  curieux,  destinés  à  en  éclkircir  le  sens  (1)^ 
malheureusement,  ces  commentaires  que  l'aateur  ap-\ 
pelle  exposition  sont  assez  rares.  |i  est  fâcheux  qu'il  ue 


î^ 


y 


\ 


r 


^ 


(1)  Voyeit.  I,  p.  %U,  337;  t  11,  p.  116. 
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lit  pas  nmltipliés,  l'ouvrage  y  aurait  gagné  en  clarté 
n  docaments  précieux  snr  fei  mœurs  et  les  usages 


les  ait 

ei  en  documents  préci 

de  la  France  antérieurement  an  xvii«  siècle. 

Le  livre  des  Adages  François  commence  la  série  des 
recueils  dans  lesquels  les  proverbes  sont  eipliqnés.  Déjà 
dans  la  première  moitié  du  xvi«  siècle ,  Charles  de  Bou- 
vielles,  chanoine  de  Noyon,  publia  en  trois  livres  les 
Adage%  fir^nçotsv  afec  une  interprétation  latine  appli* 

Îuée  à  chacun.  En  1557,  GuUlanme  le  Noir,  libraire  de 
'arts,  fit  paraître  une  imitation  abrégée  et  française  de 
ce  travail  i>o^l6  titre  de  Proverbes  etDittsenUncwtx; 
tiéec  nnteèprétaHond'ieewp^  par  Charles  dk  Bouvillis, 
chanoine  dt  Noyon ,  1  vol.  in-8<».  ^ 

^  Malheureusement,  dins  ces  Jeux  ouvrages,  les  ex- 
<[)iications  données  par  Bouvelles  sont  plutôt  morales 
qu'historiques,  ce  qui  leur  6te  beaucoup  Cînl^rè^ 
-  D'autres  écrivains  du  xvi*  siècle  s'appliquèrent  en[r 
.core  à  découvrir  l'origine  de  nos  anciens  proverbes, 
Lacroix  du  Maine,  dans  un  discours  snr  uss  Lettrés 
françaises,  composé  en  1579,  comptait  donie  auteurs  qui 
avaient  trtàïé  cette  .matière {  quatre  en  latin,  huit  en 
français.  Lai-4néme  avait  faltnH^^  livré  dont  il  indique 
ainsi  ler  stijet  :  Lei  Proverbes  ou  Adafetfrançoii,  ave<y 
ques  lettr  tnterprétation  (i),  ^m     ;^    :  »:  ;>    >    v    ^ 

Henri  Estienne,  qui  n'a  jamais  oublié,  dans  tes  dif- 
férents oiivrages,  de  citer  nos  vieux  proverbes,  ^avaft 
entrepris  un  tra%il«ur  cette  matière.  En  1593,.  il  publia, 
sous,  le  titre  singulier  de  Prémices,  ou  premier  Uvre 
desPrôverbes  ipigrammaHteÊbu des Epi^ammet vro- 
verbiali%e%^  le  commencement  de  ses.  recherches.  Mais 
ce  petit  Ihrre  ne  contient  que  certains  adages  consacrés 
À  Dieuy^avec  up  commentaire  emprunté  au4exte  de  la 
Bible.  Henri  Eslienne  a  été  plus  explicite  dans  son 
lii^re  intitulé  :  De  la  Préeellence  du  Langage  françois. 
11  en  a  consacré  îfne  paHie  noiable  à  Texplication  d'un 
certain  nombre  de  proverbes  français  les  plus  communs. 


j^ 


^  (1)  Toycï  Bibliothèque  française  Je  Laetûix  du  Maine  et 
^^  Itf  Verdier,  t.  II,  p.  Ui  et  lxviii.  édition  de  Bigolcl  de  Ju- 
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poil  mais 
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Ses  observations  historiques  on  littéraires  très-ciirieiisé», 
très-délicates ,  donnent  beaucoup  d!iniportance  à  ce  corn- 
nientairei  II  y  traite  encore  une  question  importante 
que  son  éruditiop  lui  rendait  facile  :  la  comparaison  des 
proverbes  français  avec  ceux  des  autres  peuples ,  tels 
que  les  Grecs  et  les  Romaiiis  élies  les  anciens,  les  Ita* 
liens  et  lesiEspagnols  ches  les  modernes.  A  cet  égard, 
je  dois  observer  que  1^  travail  dont  Henri  Estienne  nous' 
»  t^x^é  auelques  exemples  n'a  pas  encore  été  fait 
.d'une  manière  complète  et  tel  qu'on  pourrait  l'attendre 
de  Irértiditioii  moderne.  Je  eonnais  sans, doute  plusieurs 
ouvragés  dans  lesquels  un  nombre  plus  ou  moins  con- 
sidérable  des  proverbes  ustjiés  ches  les  différentes  nations 
è^  élé  réunis  à  là  suite  les  uns  des  autres;  mais  le  tra- 
vail dont  Je  veux  parler,  devrait  consister  dans  uoe 
QoÉ^enclatore  eoniparée ,  aussi  '.  complète ,  aussi  ewte 
gne^possiUé,  des  proverbe  usités \eliex  tous  les  peu- 
bl^i  V>  qui  permettra  de  saisir  d  un  seul  coup  d'œil 
les.difTéfentçs  formes  aous  lesquelles  la.  oième  pensée^ 

ËBot  se  Induire^  Vne  citation  empruntée  au  livre  de 
éori  £stiii|in1e  me  fera  mieux  comprendre  :  t  Ce  xi}P  pro- 
ferbe  :  Natit^nepeutjnentirt  ou  Ce  qUe  nature  donne ^ 
i^ni  ne  le  peM  Oâier,  convient  avéo  ce  que  dit  le  mesme 
|i>ëte~flforace)  :  A/iotoraii*  empeUasfwi:ca,4€tmèn  mque 
recùrreiy  ei  de  ed  mesme  sommes  advertis  par  Fexem- 
plfdo  poulaimr*        ,   ^^  -   «.       v   ,, 

ICo  qae  poulaKi  prônJ  en'jeaoefBe 
lyA-^Ontïnac  en  vieillesse  ; 


ou  ainsi  : 


V' 


Cfr^qne'pc^idaiii  prend  en  domlare      ^ 
lUe  mainiientsatsat  qu'il  dure; 

La  mesn|6  chose  s*ex|)rîme  encore ,  en  i^sté  sorte  : 
Le  iùup  nkourra  enta  peau  qui  he\  fétcorchera  vif, 
et  pour^  user  des  mots  anciens  :  En  tel  pel  cpm  naist 
li.leups  morir  Cestueut;  un  lieu  qu'on  diroit  aujour# 
d*hni  :  En  tel  peau  qu*ha  le  loup  quand  il  naist  morir 
li  esehet;  le  proverbe  grec-  dist  'qu'il  change  bien  de 
poil  mais  non  ne  naturel  :  O  Xvxoç  ty)v  Tpixa  aXXov  tt)v 


^ 
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fm^rç^  aXXcrret  ;  «d  ItHn  :  L$tpmi  f4hm  non  inffenhm 

A  la  même  époque  PB^oier  ^am  ses  Recherches  sur 
l{i  France  <,  coasêcraît  todf  uui  livre  He  huitième)  à  une 
>  exglicalion  liistOTii|àe\  de^os  proTerbes  les  plus  com- 
muns. Son  fruf0  Ht  n^orirnî  ^  rempli  descfenee,  et 
sert  de  btae  à  toiii^  onvi^ges  qui  traitent  le  m^e 
vu^ei.  Si  qnélquef^Aes  de  ses  conjecture?  sont  iiasar-, 
dées^  le  pins  mànà  nontbré  est  juste  et  appvyé  sur  des 
prfuves  ineotftestablet.        /  .         .  ' 

Ak  ntfttàfre  des  lirres  origin^Y  snr  eètte' matière,  il 
fmit^eiÉB^  compter  trois  ouvrages  pniillés  ^ans  le  cotirs 
du  xvn<>  siècle.         ,  •  ;^     , 

ie  pi^miei"  a  pour  titre  x  VEi^nmhpéyOn  ËâfpHèàf 
dfis  Proverbes  fran&iêi^  ^^tf^ée  en  trois  livres^  par 
chapitres,  e% fmme.de  aitih^»  par  Fi.|iuitr  nt  BsiLtir^ 
cm,  àl»  Haye,  f6M,  pejtit  in^».  Cet  o«i¥rage ;  écrit 
enfonce  de  dialogue^ ileiit  les'^intnrlocîiteiÉri.sont  )sp-> 
pelés  Simplick^  et  Coime,  ooatient  stpr  diéèun  de  nos 
anciens  pr;o#ems,  principalement  sér  les  nroverf>«t 
historiques,  dà  explications  fort  éttftidttes  èt'cbs  anec^ 
dotes  souvent  ci^eufes.  Sariis  attcnn  doute;  m^  grand 
nondMie  de  ces  anecdètet  ont  éfé  briquée»  è  pHÎisir,  et 
lie  méritent  i>as  de  ^sllance,  mais  qnéimiesmttès  Kent, 
vraies,  ^aun^  assez  probahles;  il  est  q'^tteurs inté^ 
restant  de  connaître  les  récits  que  la  tradHioU  popttlaÈfré 
rattachée  nos  anciens  dictons.  L'auteur  de  ce  travail  a 
été>  victime  d'un  plagiat  des  plus  remarqoahles ,  que 
Ghnrlcs-Nodier  a  signalé  dans  ses  Mélainges ^thrés  dtune 
petite  bibliothèque  (t) .  Eii  1665 ,  le  libraire  Pepingoé,  fit 
paraître  sous  le  titre  àe  y  Les  Illustrés  Proverbes  nou-- 
veause  et  historiques^  eté,^  un  ouvrage  en  deux  parties 
qui  n'était  autre  qu'une  réimpression  du  travail  de  Bel« 
liôgen  ;  seulement  on  avait  snpj^rifBé  le  nom  du  véri-» 
table  auteur  et  changé  le  titre.  §  L'éditeur  des  lUustreM 
>  Prover^tfi,  dit  Nodier,  s'il  est  permis  de  donner  le 


-»-ir 


iim.  ■Ji4i  I    <*ii 


«I»  I  iil  i^ii 
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(1)  RxeelUneè  du  kmga^û/fan(otSt  tic,  ^  227. 

(2)  MiUmg^Uri»  dnitt  p$tiU  UiUo^ipui,  ou  V^riitis  lit' 
i4rmr99i$pkihtûpkifUeê,W'9*,\9SB,p'WI'  ^ 
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Mm  d'édiUar  £  rhomme  qui  exerce  un  pareil  com- 
merce, n'a  fait  d'autres  frais  dimagtqative  qâe  de 
8Ù|)8titaer  à  Çosme  iin  philosophe  et  a  SifnpHeuin,  nn 
maBanl.  Du  reste,  èet  persoiiaages  disent.  âMspluiiicnt 
le^  mêmes  choses,  dans  les  mêmes  tiennes ,  toutes  les 
£»tt  ||ue  les  bienséances  dn  pajs  et  lés  conditions  du 
p^vllë^  le  permettent.  On  peat  c4>nclure  de  là  qu'il 
s'est  bien  gardé  de^conserver  tout  ce.  qui  présente- 
un  sens  Jiardi,  et  qne  les  éqniv^ues  pkisaniM,  les 
étymokgies  on  pea  rives  que  ce  sujet  amenaXsi  na- 
tnîvUefiient  et  rendait  souvent' nécessaires,  ont  été 
lorgneusemeot  retranchées ,  sans  égard  même  pour 
1  renchainenieÂt  da  sens  et  pour  la  promesse  des  som- 
,  >|,maires  qui  {M'éoèdenl  chaque  chapitre,  t. 

Le  second,  eivrrage  cft  dû  aux  veilles  d'uâ  magistrat 
disting^  de  l'anaénae  province  de  Normandie.  Jacques 
Ifosans  de  Brîéox,  né^  il  Caen  en  £#14,  conseiller  au 
parlement  de  Metz,  se  reHn  dans  un  âge  pe«  avancé 
dans  ta  ville  natale  ei  èoltiva  a«êc> succès  les  lettres, 
mincipalemant  la  poésie  latine.  Etant  jetine ,  il  avait 
loflgtéiaps  vovagé  en  Allemagne,  en  Angleterre,  et  beau- 
coiBp  fréqoeaîté  les  HiIbBothéques  publk|ne8.  il  y  recher- 
chait tout  ee  qni  j^owait  éclaircir  nos  antiqnitél  natio- 
naks;  c'eirt  ainsi  ^'il  parvint  à  recoeiHhr  les  matériaux 
néceafures  à  la  eoaiposilion  d'vn  Kvre  asset  court, 
mais  qoi  renfenne,  pnacipaleflMBt  sur  nos  anciens  pro- 
verbes, dei  IndicatioBs  précieoses.  Il  est  intitulé  :  Les 
OH^hùi  de  quei^s  cmUmèéi  tmeiemus  et  4è  pfu^ 
sieurs  façmtlÈÊf^  mtier  trwuUet ,  avec  un  vieux  manu- 
teriten  verslKemmi^ari^inedeschevaiiers  bannereU, 
ACaen^  HDCbxxii,  i  voL  in-iS. 

Ce  livre,  qne  Mbsans  de  Bneiix  dédfa  an  doc  de 
liontamier,  son  hieniytefNr,  esl  devenu  fort  rare,  soit 
qu'il  ait  élé  th'é  à  polit  nombre,  soit  qu'une  cause  im- 
prévne  en  ait  détnrit  les  exgnplaires.  Les  amateurs  re- 
oherebent  avee  eoipraiaem^t  ce  petit  vokime ,  dottt  la 
lectorejuslifiii  pleinement  la^putation.  Un  grand  nombre, 
des  citations  qiie  Motans  de  Brieux  avak  reeneillies  dans 
des  ouvrages  manoKrits  nous  sont  mieux  connues  au- 
jourd'hui, parce  qne  ces  ouvrages  ont  été  imprimés; 
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mais  l'auteur  des  Originet  n'en  a  pas  ni^t  le  ipérite 
de  s'en  être  servi  le  premier,  et  de  lés  avoir  appliquées 
à  des  sujets  intéressants.  w      ^ 

Le  troisième  ouvrage  est  intitulé  :  0ltfto^figt  yrèn^ 
çoises  pour  servir  de  tuppUment  auaô  Dictionnaires^  ùu 
Reçue  jf  de  plusieurs  belies  propri^ex»  avec  une  infinité 
de  proverbes  et  quolibets  pour  lexplicatUm  4e  toutes 
sortes  de  livres  y  i64(^,  in-lS.  «     >»        ^    ' 

Antoine  Oudin,  secrétaire-interprète  du  roi,  profej,- 
seur  des  langues  italienne  et  espagnole,  pbiiologue 
distingué,  est  Tautèur  de  ce  travail  curii^ux  et  pièuant' 
Il  renferme  principalement  les  locutions  proveroiales 
usitées  dans  notre  langue,  avec  des  explications  Irè's- 
couites,  niais  exactes  pour  la  plupart  11  est  fâcheux  que 
l'aiitenr,  qui  était  très-versé  dansjia  littérature  fM^tieuse 
des  xvi^  et  xvii«  siècles,  n'ait  pas  cité  i|p îju vragea  dans 
les4[uels  il  a  recueilli  tous  les  proverbes  qû^H  rapporter 
aon  travail  y  ^'aurait  beaucoup  gagné.  On  peut  encore 
lui  reprocher  de  n'avoir  pas  suivinn  ordre  alphabétione 
asses  rigoureux  pour  le  dispenser  d'iyouter  une  tabb 
des  matières  dont  l'absent  Jend  toutes  recherches  fort 
difficile!  dans  les  Cùriositezfrançoises.  Malgré  ces  dé- 
fauts ce  travail  est.  original  et  unique  dans  son  flènre.  ^  v 

le  ne  pousserai  pas  plus  loin  Texaroen  emque  êêé 
différents  ouvrages  français  relatifs  anx  provéribef.  Quant 
à  tous  ces  livres  puMiés  depuis  la  fin  du  xvii^  siècle  yga^ 

3u  à  nos  jours  sous  le  titre  de  DicHonnaire ,  ou  Histoire 
es  Proverbes,  on  trouvera  dans  la  seconde  division  de 
la  Bibliographie  le  titre  exact  des  plus  inaportants;  Sans 
auèiin  doute,  quelquësHn»  de  ces  travaiQt^  rtntoment 
des  indicalions  précieuses  r  ainsi  P.  J^-^^MÉ^  dana 
son  Dictionnaire  conUqMe,  l'fibbé  "f net  dans  iitJfiiff- 
nées  sénonaiseSy  Lamtesangère  dans  son.  DteUomunre 
des  Proverbes  françair^  et  le  cltevalier  de  Méry  dans 
son  Histoire  des  Proverbes  y  pntrénni  des  détails  inté- 
ressants; mais,  pour  la  plus -grande  partie,,  cet  travaux 
sont  copiés  les  uns  sur  les  autres^  ^  remniient.^bon 
nombre  d'indications  fautives  ou  incomplètes.* 
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Les  recherchei 
nature  et  de  la  d 
le  xii«  siècle  Jusqu 
\  encore  à  exiunine] 
proverbes  à  k  m 
accorder  dans  no 
des  nations. 

J'ai  dit,  au  co 
I  Ton  trouvait  des  | 
oaîs.  En  eifet,  nq 
lés  ont  souvent  cil 
grand  nombre  da 
!!ién*senlei|sent  le 
plis^  maié  on  en  ] 
sérieuses,  iuis^ 
les 'Romans  de  «; 
prenant  quai^d  o 
compositions,  livt 
s'adressaient  an  p 
récit  Déjàân  mitl 
nos  prove4es  éta 
qui  conpi(wait  sei 
pas  manqué  de  m 
temps,  voici,  pai 
de  ses  romans  les 
de  la  rechen^e  c 
Christ  célébra  la 

■  é  Qui  petit  1 

Blqni  aiu 

;     An  telliet 

Qoefniit 

Car  an  t« 

'^   .        Bonne  sen 

(ir«CitôqQië 
i  celai  qui  veut  ret 
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M  îlÉÊUOi   DM  PROVIBBM  PAft  LIS  AOmmi  PlAKÇâlI 

^         MPiot  LB  xii"  aiiçui  jcbqo'ao  xhh^  siàai. 

Lflt  rec^rchei  prëcëdeofei  ont  pa  faire  juger  de  la 
utiire  et  dé  la  divertilé  des  proverbe!  français  depuis 
le  xu**  siècle  Jusqu'au  xvI^  Pour  lés  eompléter,  il  me  reste 
^  encore  à  examUier  comment  nos  ailleurs  ont  einplpvé  les 
'proverbes  à  la  même  époque,  edin  quene  part  il  faut 
accorder  dans  notre  littérature  à  cette  antique  .sagesse 
_  des. nations*.  .,         :.,-,   ^,4.,  ?..,,,;.,.'♦. ..  ' 

J'ai  dit,  an  com^oenceoftent  de  bes  recbercBes,  que 
I  l'on  trouvait  des  proverbes  dans  les  premiers  livres  fran- 
oaii.  En  effet,  nps  vieux  fpetes  du  xii<>  et  du  \W  siècle 
les  ont  fonveni  çi^s  ;  on  peut  f|cileinent  en  recueillir  un 
grand  n^obre  mu^  latpo^^  qu'ils  nous  ont  laissé!^. 
l!ién-*seilleipent  leurs  fabliètix,  leurs  contés  en  sont  rem- 
plis^ mai|  pi  en  rencontrai  même  dans  les  compositions 
séHenses,  OjUis^  Vlès  (le  jaintst  par  expmjfle ,  et  dans 
les  'Romans  de  «bevalerie.  Cet  usage  na  rien  de  sur- 
prenant qiuu^d  on  te  rappelle  que  la  plupart'de  ces 
compositions,  Uvirées  aux  jongleurs  et  aux  ménestrels, 
s'adressaient  au  peuple,  qui  se  pressait  à  en  écouter  le 
récit  Déjà  au  mwen  du  xii*  siècle,  un  gran4  nombre  de 
nos  proveii>es  étaient  vulgaires,  et  Cbrestien  de  Troyes, 
qui  composait  set  grands  poëmes  à  cette  époque,  n'a 
pas  manqué  de  mettre  à  j^rpfit  ceux  qui  coiunÔtent  de  son 
temps.  Voici,  par  exempt,  le  début  de  Perceval,  Fun 
de  ses  romans  tes  pliS:  graves,  puisqu'il  contient  le  récit 
de  la  recherqbe  du  Graàl^  vate  saci«  dans  lequel  Jésus- 
Cbrist  i>élébn  ta  Gène  ;  ;  v     • 

■*  Qui  petit  sème  petit  cnélt ; 

/   '      Si  qui  anqnés  recoillir  voeH  «V 

Au  tel  lien  sa  kemance  esptnde 
Qae  fmit  à  ceAt  doble»  h  rande  ;  i 

^  ^Car  an  terre  qui  rien  ne  vavt 
Bonne  sen^snce  i  teche et  Hint  (1). 

■    0r*>  ... 

(ir«  Ciitfx  qui  épargne  ta  semence  doit  peu  recoeillir;  et 
»  celBi  qui  veut  recneiilir  doit  répandre  sa  seiueoee  dans  one 


\ 
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vKcsBftCHni  HMirAiiQfiftf 


Le  même  poëte  a  commeocé  ainti  le  Romm  é'f^ee 
et  d'Etdde  :  '       • 


Qae  tele  chose  a  l'en  en  detpii 

Qoi  mate  tak  midi  ^i^|ft^*i%^«^^^ 

Benoit  c|e  Saiote-More,  qm  éciifil  avui  as  jpilÂM  dii> 
XII*  tiède,  dès  le  débat  de  son  Rottum  ie  Tr<^0  (>(cf 

Et  se  r  trovons  en  sou  Osprit .  '  ^  =  , 

praqver  mia  m»  ^îp|r|iPii  w  cra%iiate<tf  f aa  dà^ 
mêler  à  kori  ceavrea  l|l  fli»  aérieiifet  J^ 

la  ddt  mêmà  bbieim 
des  iii*  et  xiii«  siècbs*  j*ai  rei^itré  cette  form  m- 
ployée  par  Quiestiea  de  l^oj^i  (B)| 


>V      'f\'3'- 


Li  fflaitif  dit  en  ton  fespit,  ele. 
(Le  vîlmm  dfît  eH  «mi  |nHH>frle.f 


>  '  '1  ■■'" 


.  terre  telle  qu'elle  lai  rende  cent  fois  ca  qtt't't^âiiÉ'  £ir 
•  dans  «ne  terre  qni  ne  lant  rien  la  bonne  lemenMj  fêdie^el 
«  manqne.  >  {PeretwU  U  Wimae ,  anamç^ éi  la  ttlSotfiè^e 
royale .  a*  79  Canaé.)  Vofei  anMTMtf^^taMM^il  i 
strilê  d«  Amhm  4$  Èm,  t.  I  de  oe  wmÊa^^mm-''^ 

(1)  Le  Vilain  dit  en  son  proverbe  qaa  fiftiipl^ 
one  chose  <rai  iniat  beancpnp  mieax  f"i^'^PyK^4^^(^<'ai^'a 
éTErec  ei  éCEnide,  maunscnt  de  la  Bai^^||||gjp ,  Cêat^i 
nô  16.)  Voyei  aneei  notre  description jda^|ii||ili|p|||a  A 

de  Bnttit  I,  f.  xxxva»^     ;■;,,.  '  :■..',--.  ':^-tè-''^%^i'rSf'^''^-  '^"  '  *' 

(2)  Salomon  nous  enaajgaa  at  dit,  at  iaM  la  liiMÉs  an 
écrit,  que  nul  ne  doit  eéktm  teimee,  aMM  fu'muKÉiraire  on 
doit  la  répandre:  (Le  iloaiaii  49  Troyct,  manascirit  de  la  Bi- 
bliothèque Royale ,  Gange  n«  33.  Voyei  aussi  notre  dasci^iptioa 
des  manuscrits  da  Jlaiium  dSs  Brut,  t  L  p-  i£n£|  ^ 


' 


(3)  Toyet  aa  toaie  II,  daai  les appenÂeas i^tf^' 


h- 


('>'!'".->  i 
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Ce  qui  pourra 
proverbes  frim 
eoiHBoe  pendai 
vmmn,  a(  «loi 
•M  Rechercbe 
leétra  ojuvrag^ 
Miimèa  qorils 
teitfl  de  la  liia 
èb  qaèlqiies]  s 
soiia  le  nom  i 
cette  forme  pi 
labUanx.  PMsq 
considérable)  c 
et  il  n'eat  pas  i 
rédt.  Les  antei 
la  Rate,  cent 
de  France  pris 
pour  ^  dbmi 
iaient  partie  di 
français  dn  mo; 
ebroniqnes  en 
admk  générale 
Brvt  et  de  Ro 
nique  dêt  duet 
son  Hittoire  m 
Chevalier  au  t 
Baudoin  de  5a 
•t  même  on  en 
atropbea  de  Ba 
qni  nous  a  laiss 


(1)  Les/VoMf 
sérieux  composé 
.troufére  aaglo-i 
aMnt  de  son  poî 
s'aapriaia  ainsi  : 

Lapfi 

{Popmiâir  TnaOêê 
êa*on,  Anth-kermt 
dm,  1849,iii^,>. 


;^ 
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Ce  qui  pdarrail  me  faire  ^penser  que  les  plot  ancieof 
protetliet  firpoiçaîi  m  rencontrent  dans  cette  pièce  si 
eoMoe  pendant  te  moyen  Aae,  intitolée  :  Proverbes  au 
ViUain,  et  dont  /ai  parlé  dam  la  première  partie  de 
net  Rechercbet  (1).  C'est  principalement  an  àéhni  de 
teèiri  ouvrage  qne  lès  trouvères  plaçaient  ces  anciennes 
Miimes  qnils  empruntaient  toit  à  la  tradition,  soit  an 
teite  de  la  siiiote  fierituroi  on  bien  encore  aux  outrages 
i»  quelques]  aotoun  de  Fantiqnitë  clasfjque  désignés 
sous  le  nom  de  pliilosophes.  Les  trouvères  ont  adopté 
cette  forme  prindpatement  dans  leurs  contes  et  leurs 
fabliaux.  PMeque  tous  (et  ôii  sait  que  le  nombre  en  est 
eonsidérable)  comniencent  ou  finissent  par  un  proverbe^ 
et  il  n'est  pas  rftre  d'en  trouver  plusieurs  an  milieu  du 
rédt.  Les  auteurs  du  Roman  duRenaH,  du  Roman  d4 
la  Rote,  cent  des  difilirents recneib  de  fables,  Marie 
da  France  principalement,  ont  Suivi  le  même  principe ^ 
pour  1XB  &mieiii,  on  peut  dire  que  les  proverbes  fal* 
iaient  partie  du  genre  d<;  leur  composition.  Les  poètes 
françfds  dn  moyen  âge,  qui  nous  ont  laissé  de  longues 
ebronlqnes  en  vers,  se  soirt  aussi  ooiiformés  i  Tusage 
admis  géttéHAlement*  Robert  Wace  dans  les  Roman  de 
Rrut  et  de  Rou,  Benoît  de  Sainte-More  dans  sa  Ckro^ 
nique  dès  dues  de  Normandie,  Philippe  Monskèsdans 
son  Histoire  umverêeile^  anssi  bien  qne  les  auteurs  du 
Chevaiier  au  eignç\  êe  la  Chanson  d^Antidche  et  de 
Raudoin  de  SeBourg ,  dtent  très-ionvent  les  proverbes  ; 
•t  même  on  en  trouve  un  à  la  fin  de  presque  toutes  les 
strophes  de  Baudoin  de  Sebouig.  Godelfroy  de  Paris, 
qui  nous  a  laissé  une  chronique  métrique  assez  piquante 


(1)  Les  ProfmUê  tm  ViUmn  tout  déjà  eit^t  dans  nn  poème 
lérieax  compofé  dani  U  première  moitié  da  xn*  siècle  pfer  le 
.trsvfére  aaglo-Bormâiid  PhIlipOe  d^  Tbiiui  :  tn  (ourmenee- 
aeat  de  son  poème  iatitalé  :  Ihrê  des  Crémmfss,  PliiHppe 
t'exprime  ainsi  :  Rêdmrgmtio jht  Preverhia. 

Céd  dtt  c»  mpriHMi'  li  Vlltia  tl  baver  : 
L«  pirt  ri«l«lto  eritt  l«  la  «barrette  ;  «le. 

(fopMXsr  TrttOim  ùmSeienet  wHum  4mriM§  ikê  mUUU  âfa  in  An^U^ 
MbevK.  ihifto-lMhMMi.  «ml  Enfj^ik.  de.,  Bdildi  »t  Thmaai  Wrtebt.  Loa- 
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\ 


^  r  WMHWCMW  JBWPIBBli» 

EmerM  un  «»ge  tofilfwlki»lM«^  SoaottfW 

batwUot  da  Go^Hrti  et  U  Moiip  «»  PiMile,  b  démMé 
du  pi^  BwHiMîe  Vni  ifw  PWUppe  le  M,>  «oadwi}- 
nationdet  Teœpliort,  celle  de»  bn»  de  Philippe  le  Bel, 
ceHe  d'Eugneweud  de  Marigiif ,  et  qnelqpief  eetree  faits 
eneere^il  lemi  trep  loeg  d'éwijçépw.  Cîedefref  ne 
nemiae  \mm  de  mWer  à  see  réetti  ^eeUwei-iiiw  de 
eiTpwerbet  «iftés  depuis  hwgtewpê  Ajjè  «and  il 
éeil?eit;  en  periettidee  àAsii  Moi|i  omis  en  1301,  à 
lelMteUtedeCptnlpfc^iMiti^i^^^    H 


■  '■-■  »  ^^ 


-    ||iwntttlbuîraiwi4»l«nare 
Bt  feeoler  pmir  iniei  f4rtr  » 
#èt  Toe  r«ditt  :  lltot  firât  flioi^ 

VJ  *A  himof  fiTftdtfliMmwptifrt- 


BipUMlmnJ 


^....:;.:i 


\  --' 


.J?  ï;,' 


giiA|Ul  :  •  M  «ft  «ert  fi  est  Mirl.  I 


î:tt^;î 


À  propet  des  rébdkieni  contoiènef  dei  Pkmtndt^  tous 


^■^)    ,  "i-vrU    •^. 


■^r- 


ûiil  febelle  I  t^a  leUisiiar , 


V-l\ 


Je  puet-on  pontent  eiproiiwr^ 

VwMivénm,  en  p«Aint  Arf4i#iÉfâ^^        du 
vQwftnme,  a  cite  eet  pîpoterbêi  ndgeiree  i 

,"  En  petit  d'ïienrc  Diei  labenre...».     ;> 

.,  ,,    ^r.,.l.^T«lfttwl^eMmq«il••oir■pliift.%^4;^^^ 


Qnend  4  errife,  «i  l8W,i  h  fjrt&iwiilto» 
ià  imprétee  de  l'ordre  bmeat  dei  Templiert,  Godefroy 
.  ne  te  contente  pee  de  il|»redttlie  le  p>«Màte  connnnn  : 

ttii  n.pgi  I  «w»  V*^  >wi- 1^  -  ^  ^ 


--^^  - 


■^.,5.\^j,       #■ 


•iean  lentencet  provai>itlei  de  ce  giMÂÉe  t 


■f       »  '  .f  a 


è     y,. 


8UI 


S<»|ii  rénn^à 


'M'^' 


■f*  '•■  -■  I' 


1â 

?     î::-80lli 


tingolière,"  eni 
cit  asseï  dimfi 


*■■■  • 


"■  r 


« 


j^f^eoletéi 
8i6nl  beeucoufL 
de  la  même  <É 

■  18  1 


teurs,  qu'ilifoM 
scrnpiite  de  citi 
En  4*06»  m, 
Paris,  aQ's'nJ# 
les  deex  papei 
sieurs  docteurs 
rôle,  iâM  Pe| 
devait  exenter 
Lonb,  duc  d'C 
contre  Benoît  ] 
citerai  que  ëèj 
t  /Benoît  Xnr 
«  a  entants,  et 
GnlUanme  FiUi 
prit  la  pendea 
façon:   t  Obéh 


^«(.-«i^'.J.JAA^-^J^: 


»     *■    .f  ^    > 


sur îii'^iimBBi  f  mkçais. 

itèêé  «ai  é« loôgiiemftat 

Hiii  toni4  lor  eit  «atreatiil,    % 


il 


Soiir  fitfa^llliiirU'K^  U  fin  prë<* 

osiiiMm^  è«  MP«  Çléineul  V  ;.  f  • 


■«'■' 


!  ,  » 


âp^i  l*Mi|iiei ,  à  ià  qatAitine , 
Droit  aà  aardi  de  It  lemaine/ 
llitt  à  CMflieiit  noifre  «poiloile 
Sont  h  ktnt  U  mort  m  fitle. 


M^rê  iavUU  $mu  U  bme\  enret^on  prov6ri>f«le 
kidgiilière;  qui  se  rotroave^ni  ViAnDr  eidont^lfl  moa 


v1:ii 


t     • 


lia  fielle  a;  iii]rs  lOji^t  k  liaac.  , 

(â'ani  7*ef(a«icft^  St.  Lx.) 


^\t  -■' 


fôMètâynent  1^  db  ili^  efâo  xitt*  siècle  se 

sont  beaacou|i  J6r?ii  pies  proverbes ,  mais  les  prosatears 
de  la  méiii^  Ép|0^|  en  oi^  icit  nn  emploi  fréquent. 
I^es  écrîfalos  les  plaiW^Ves,  les  moralistes,  les  chro« 
niqne^îi  if  ont  jpas  deaa^ë  ces  vieilles  maumes  si 
luen  en  Itttrmome  «roa  |e  style  simple,  naïf  qu'ik  em* 
ptovaifuj^ .         . 

Dans  lis  circonslànces  les  plos  lolennelles ,  les  ora- 
teurs, ^'ils  fassent  clercs  Jb  laïques,  1m  se  faisaient  aucun 
scruptite  ie  citer  les  proverbes,  même  les  plus  vulgaires. 
En  i406^  tm  ièoneilè  dé  rBgBse  gallicine  fut  tenn  à 
Paris,  au  sujet  4q  schisme  qm  (fivisalt  rôccldent  entre 
les  dèijiz  papes  siëffeant  à  Rome  et  ^  Avignon^  Plu- 
sieurs docteurs  ééiméM  de  Tuniversiié  prirent  la  pa- 
role, iânPe|it,  entre  antres,  qui,  l'ann^  suivante- 
devait  eicnsér  d'une  Ikçon  si'étmiga  le  meurtre  de 
Louis,  duc  d'Orléans.  Sa  virulente  burangae," dirigée 
contre  Benott  Xin,  cOttfieni  plusieurs  nroverbel;  je.  ne 
citerai  que  ^Vle  phrase:  «  Hais  proi  taiJ  Bénedic 
t  fBenoit  Xni),  considérant  que  ce  n'était  pas  jeu. 
«  a  enfants,  et  que  lea»  ne  venait  phé  au  mùuhn. ..  > 
GuiDanme  FiUastre,  doyen  de  réglise  de  Reims,  qui 
prit  la  perole  après  Jean  Petit,  s'eiprime  anssi  de  cette 
ûiçon  :  t  Obéir  au  pape,  pôle  désobéir/  loi  obéir  dé 


!  \ 


> 


w 


'  ^^^ 


(f .  4     ■      ', 


HEGHBRGHES  HISTORIQUES 


»  nouveau,  et  de  nouveau  îui  refuser  obëîgsancQ^,  on 
»  dirait  que  c'est  la  ehansan  du  Ricochet  (i).  t 

L'année  précédente,  en  1405,  le  célèbre  lean  Ger- 
;»on,  chancelier  de  rEglîae  de  Paris ,  fit,  au  norn^e  l'unî- 
versifé,  une  longue  remontrance  sur  le  gouvernement  du 
royaume ,  au  roi  Charles  VI ,  environné  de  son  conseil. 
Contre  l'usage  admis  généralement,  il  employa  la  langue 
françaiie ,  et  ne  tlédaignà  pas  les  citotions  de  quelques 
proverbes  vulgaires.  En  parlant  du  peuple  et  du  danger 
que  l'on  court  à  le  servir:   Ce  rtèsi  doncques  riens 
d€ddè  ou  fateur  jdu  commun;  fol  est  qui  iy  fie,  — 
Quiammun  sert  nul  ne  ten  paye,--  Qui  detptase 
tait  de  tout  a  paix  »  dit-il  plus  bas;  et  encore  :  •  Dieu 
»  sçait  si  les'  conseils  de  France  vont  à  \^.  moustarde 
i  et  se  chantent  à  la  vielle,  tant  sont  scci^ts  I  t   Chef 
bien  peigné  porte  mal  badmt^—  Ù'aultnd  cuir  large 
courroye  (î).  ïl  ne  faut  pas  s'étonner  aprèa  cela  si,  même 
dans  la  chaire  évangélique,  certains  prédicateurs ,  teU 
qu'Olivier  Maillard  et  quelques  autres,  fniployaient  les 
p^pverbe»  pour  convaincre  leur  auditoire  (3). 

Parmi  les  chroniqueurs  du  xïil«  siècle,  il  en  est  un 
principalement  qui  s'est  complu  à  citer  les  provçrbçs 
français  les  plus  vnkaires:  c'est  Fauteur  anoityme  de  la 
Chron^ue  eU  Mains,  écrivain  populaire  si  jamais  il  en 


(1)  Voyci,  dans  la  Chronique  anonjrmc  du  moine  de  Saint- 
Denis,  le  réciide  ce  concile  profincial ,  année  1406.  Voyei 
anstinn  article  cari|«i  de  M.  L.  Moland.  întitnM  :  UniptMode 
révolutionnaire  de  Thiitoire  deXBglin,  Revue  euntemporame, 
t.  XXXV,  p.  8T  (»•  du  15  décembre  1857). 

(2)  Harengue  faicte  au  nom  de  l'Unifersité  dé  Paru  devant 
le  roy  Charlet  sixiesme  et  tout  le  conseil,  en  1405,  etc.,  pSr. 
liiaistre  Jehan  Ger^n,  ete.  Paris.  1824,  in-S«.  X 

(3)  Sermon  de  F.  Olitier  Maillard,  presché  à  Bro^  en 
1500 .  et  antres  pièces  du  même  auteur,  «?ec  une  no^ée .  par 
M.  Ubouderie.  Parii,  1826.  in-8».  -  Voici  lès  prpierbes  qae 
je  trouve  dans  cette  pièce  »  X 

.Et  vous  y  devei  le  guet.  —  Il  ny  a  mot^i  ne  vaille  son 
pesant  d'or.  -  A  bon  entendeur  il  ne  faut^ue  demwnot.  - 
Il  ne  fault  qu'ung  petit  trou  pour  noyer  irojus  graot  na«re  qui 
•oit  sur  la  mer.  —  Car  l'ung  peehie  attire  Vautre. 
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fut,  et  qui  a  recueilli  tous  les  faits  les  plus  curieux,  les 
plus  draouitigues ,  sinon  les  plus  certains,  des  règnes 
de  Philippe- Auguste  et  de  saint  Louis.  Pour  terminer  le 
récit  d'un  fait  important ,  le.  chroniqueur  emploie  ces 
dictons  populaires,  qui  donnent  à  son  st^fle  une  phy- 
sionomie particulière.  Après  avoir  raconté  la  fia  tra- 
gique'de  Henri  I*'',  roi  a' Angleterre ,  il  ajoute  que  ses 
serviteurs  voulurent  faire  croire  que  leur  Inaîtce  était 
mort  subitement.  Mais  il  n*en  fut  pas  ainsi,  ajoute-t-il, 
car  celé  cou  me  maUnie  sçait  n*est  soitveut  mie  (on  ne 
peuipas  cAcner  ce  que  toute  une  maison  connaît).  De 
même ,  en  parlant  du  roi  d'Espagne ,  qui  avait  Timpru- 
dence  de  s'attaquer  li  Richard  Cœur  de  lion,  il  cite  ce 
proverbe,  qiie  les  auteurs  du  moyen  âge  ont  souvent 
répété  :  Tani  grate  chèvre  que  nH^l  git  ;  enfin  comme 
les  jongleurs  et  les  romanciers,  auxqueb  il  ressemble 
beaucoup ,  le  chroniqueur  de  Rafns  rappelle  plusieurs 
fois  lel  Prqverkes  au  Viilain:  <  |lt  li  rois  chevauchoit 
«  àdont  k  privée  maisnie^  et  ne  quidoit  avoir  garde, 
B  pour  cou  qu'il  cuidoit  que  li  rois  Richart  fust  en 

>  knffleterre.    Mais  li  Vilains  di«t  en  son  proverbe  : 

>  Queiii  .1.  mtit  de  quidance  n^a  pas  platn  pat  de 
t  sapiencke  (i),  • 

Pendant  le  xiv*^  et  le  xv*  siècle ,  c'est  surtout  dan»  les 


.♦-^ 


^1)  ^a  Chronique  de  Rairu,  publier  lur  le  manuscrit  unique 
de  la  B0»tio.thèqae  dn  Roi,  par  Loois  Paris.  Paris,  1837.  in-S». 
ici  les  antres  proverbes  que  Y  m  trouve  «itës  dans  cette 
>Bi^e  :  '  '  r    ■  I 

Page  (58  :  | 

Et  wravsit  tvicBt  qos  Mf«s  hom  ^it  grtnt  foli«. 
Page  103  : 

AïDii  fait  qai  nlnu  ne  pasti  '       ,  ^ 

Page  146  :  .  « 

^       Mali  «o  poi  d'eorci  Din  Ial»«ar« , 

T«»  At  «a  natin  qui  ao  lolr  pleorr. 

Page  156  : 

Et  oa  dit  pieeha:  qaa  rrai  cuera  Qt  pact  nentir. 

Vofes  encore  p.  193,  238.  L 


^ 


'    ;- 


«^ 
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poëfiet  populaires  qne  ïéi  proverbêf  lo&t  < 
tinnateori  en  ee  point  des  jongleurs  et  des  trouvères,  les 
rimeàrs  de  cette  époque  aimaient  à  mêler  ces  vieui 
adages  à  leurs  compositions.'  C'est  ainsi  qu'en  1381, 
dans  one  complainte  en  vingt- dem  couplets  composée 
coBtre  Hugues  Anbriot,  prévM  de  la  ville  de  Paris,  par 
quelque  partisan  d«  Fliniversité ,  nn  proverbe  Commun 
termine  Ghaque  couplet  Alun  Gharlier;  en  i4f49,  éçri* 
vit  dans  le  méflM  genre  une  ballade  contre  les  Anglais 
sur  la  prise  ib  Faugères,  et  peu  d'années  auparavant 
mie  pièce  sembtabte  avait  été  faite  ao  sujet  dn  siège  de 
Pontoise  (1).  , 

A  la  fin  du  XEV«  sièdè,  une  fisnmie  très-connue  par 
les  Dombreuseï  compositions,  sait  en  prose,  soit  en  vers^ 
quelle  nous  aiaissées,  Christine  de  Pisan^  e  fait  grand 
ttSilige  des  proverlkes.  Ifaia,  fidèle  an  caractère  sérieux 
et  pédanteÀfee  qui  domine  dans  tous  ses  écritSi  ce  sont 
l^utAt  les  eentcoées  mondes  des  anciens  pkuotepiies 
qu'elle  reproduit,  que  lès<  dictons  pepnbdrea  répétés 
par  les  anteura  dont  je  viens  de  parler.:  Au  nombre 
des  difliérfnteaj^oéBiea  composées  par  Çbîistlne  de  Pisan,- 
on  trouve  désl!^J9»^H4NMeii^  $t  des  Frmferbes  mo* 
raux  (2).  Les  premiers  sont  dédiés  à  sofi^fitr^  et~cem^ 
mencent  ainsi  : 

Filz ,  je  n'ay  mie  granl  trésor  ^ 

Pour  t'cnrifliir,  pour.ce  (lès  or 
Awtiias  enseigaemens  mon^trcr 
Te  venil,  fi  les  TWilfes  aoter. 


Il  y  a  dans  ce  pocme  une  imitation  évidente  dee'IKtB  ée 
Caton.  Cette  strophe,  par  exemple,  qui  est  la  vingtième  : 

^  Si  ta  veut  lire  diet  balÉillev  "^ 

Et  des  regaeli  les  con'venailles , 
Si  lii  Vincent  et  antfçs  msintx* 
Les  faiets  de  Troyes  et  des  Romaias, 

(1)  J'ai'^pablië  ces  troil  fiécei  p.  264 ,  323 .  334  du  Recueil 
des  Chants  historiqncê  français  du  xii*  auxviii*  siècle.  Première 
série.  Paris,  in-18.  Bibliothèque  d'élite  de  Ch.  Gosselin. 

(2)  Voyez  p.   110  de  \Ëmà  nrtt  lii  Éeriti  poHtiques  de  ^ 
Chriitine  de  Pisan,  par  Eavmonp  TtoMMUt •  P«rM^  ^^3^»  pa^o. 
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rappelle  un  p 
demmeot.  La 
pruntés  et  ce 
sophes. 

Parmi  les jp 
d'Orléans,  Gi 
principalemeE 

Jeu( 

Ilco 
Ced 

ApH 

^    Choi 

L'ha 

Une  de  sei 
adage  :  Encot 
ploi  qu'il  fail 
mettre  le  choi 
œuvres  qu'il  i 

La  même  si 
jrraj^sjie-Pie 
^conds  du  xv« 
des  adages  e 
lement  u  en  1 
encore  il  s'est 
des  lentences 
toutesiSiSes  COI 
principalemei 
férents  Etats, 
Voici  quelque 

,    Fol.  Ti,  v®: 

Puis 

Carj 

A. si 

Fol.  IV,  v« 
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précë* 


rappelle  un  passage  des  DntiqueSf  que  j'ai  cité 
demmeot.  La  plupart  dea  proverbe!  moraiii 
pruotés  àr  ceux   qb'oo   attnbftail  aux   ancii 
sophes. 

Parmi  les  poètes  da  xv*  siècle ^/i^  nommei^  Charles 
d'Orléans,  Grîngoiré  et  Villon:  Charles  d'Orléans  cite 
principalement  letPro9«r^Coiftfi}»ii#y.tels  ooe  ceux-ci 

'  Jea  qui  trop  dore  ne  vaut  rien,    u 

Il  cMTieniqtte  trop  parler  iNdie  > 
Ce  dit-on ,  et  trop  grater  cuise.   .   i|i< 

Apréf  chand  tJnpe  t ié|t  teal^  bis|B« 

\^    Choie  qui  plaît  eit  à  moit!^  vendue. 

L'habit  le  mokie  ne  fait  ms.  * 

•;  /    •  ^  ■" 

Une  de  ses  pins  jolies  ^ballades  a  pour  refrain  cet 
adage  :  Encore  est  vite  la  souris»  Da  reste ,  dans  l'em- 
ploi qu'il  fait  des  proverbes,  Charles  d'Orléans  sait 
mettre  le  choix,  et  le  Bon  goût  qui  distinguent  toute*  les 
œuvres  qu'il  nous  a  laissées. 

La  même  simplicité  ne  ié  rencontré  paa  dans  les  ou- 
jrra^sjle^ierre  Gringoîre  i  un  des  poètes  les  plus  f(j- 
^conds  du  xv«  siècle,  un  àt  ceux  ^i  aiment  le  plus  à  citer 
des  adages  et  des  proverbes  de  tout  genre.  Non-seu- 
lement u  en  a  composé  un  recueil  assez  completv 0111)5%, 
encore  il  s'est  fréquenoment  servi  des  dictons  populaires, ^^ 
des  lentences  moralei,  dei  proverbes,  et  lea  a. mêlés  à 
toutesiSjSes  compositions.  Ce  genre  aomements  abonde 
principalement  dans  cette  sorte  de  saitire  contre  les  dif- 
férents Etats, -t intitulée  :  Contredictz  de  SongecreUx,. 
Voici  quelques  pasMgei  des  CùfitredicU  :     ^^      v 


iP 


Fol.  îi,  v<»:^   ,  ! 

Puis  j'ai  /ait  et auUrui  cuir  cckrroie. 

Car  je  n'ti  pas  l'eiileBdeaieat 
A»8i  bien  foirer  comme  Hz  font; 
,Fortfe^  par  souffler  métal  fond. 

Fol.  IV,  v«;     . 

De  foljugt  hriefvéêentenee. 
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FoL.v,  r®:    * 

,  Chemyii  ^'oisean  qui  en  r«ir  vole , 
Sente  de  nef  |{m  en  mer  nage  « 
Ciieur  d'enfant  qiii  est  à  l'escoUe 
Sont  incongneoi  en  lenr  passage  (1).^ 

Fol  XIII,  r*»:       - 

Lb  sage  âossî  si  nons'dict  nng  notable  : 
Qne  trop  parler  souvent  en  mal  se  noyé  . 
Le  fol  tonsjonrs  sème  parler  parvoyei 
Tirop^ parier  onit  /grevant  la  conscience. 

Fol.  XXX,  1*: 

CeÛiiy  qui  chasse  et  riepi  ne  prept , 
.     .       On  le  doit  appeler  busard , 

Comme  l'ennuit  est  dit  musard 
Qui  à  l'escoUé  est  et  n  apprent  (2) . 

En  ehienêt  oi$eaulx,  artnes  et  amoun 
(Ce  dit  l'en  en  commun  langage) 
*■  Pour  un  plaùtr  milU  donltmri , 

Et  chascun  le  voit  par  usage. 

Fol.^XXXVU,  ï«: 

V    Soit  par  gens  tuer  hardiment, 
4)n  soit  par  mentir  seulement , 
Tons  sont  jpëdecins  d'appigrence  ; 
'   Et  par  Dieu  leur  abusement 
Nattre  bec  jauM  naùt  apprent. 

Fol.  XXXVIII ,  r«  :     ' 

Mais  ie  mire*  et  tnareickaûh 
Tuent  let  gens  et  Uê  ckevaulx 
C'est  par  non  sçavoir  ce  qu'il  faut 

Fol.  XLii,  r®:  . 

Et  puis  qui  dyable  achapte  dyable  vent. 

Fol  XLVii,  r»: 

Le  vulgaire  der  gens  niraulx 
Si  dit  que  l'homme  a  en  sa  vie 
Deux,  adversités  ou  grans  maulk  : 
L'nn^  si  est  quant  il  se  marie , 


-  «itf-.ijp*. 


il)  Imitation  des  Proverbes, de  Salouum. 

(2)  Imitation  des  premiers  Distiques  ds  Coton, 
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*  -  * 

Car  dès  lort  a  peine  infinie  ; 
L'antre  est  ouant  il  se  rompt  le  col  . 
Qui  est  meiiienr,  je  vous  ame„. 
Qve  soy  marier  comme  un /oL 

Eofio ,  je  terminerai  cer  extraîf s  par  une  diatribe 

contre  les  femmes,  qu'on  trouve  au  folio  50 ,  recto ,  et  qui, 

aiu»i  que  je  Tai  observé  précédemment,  se  recontre,  soos 

*  une  forme  ou  sout  une  autre,  dans  tous  les  livres-  de 

proverbes  :  / 

Quem  conjux  diligit  odit  t 

Ce  dit  Catbon ,  c'est  la  manière    ° 

De  contredire  à  tout  bien  dit. 


.  ■( 


Fefaime  est  l'ennemy  de  l'amy  ;       ,  ' 
Femm^  est  péché  inévitable  : 
Temme  est  familier  ennemy. 
Femme  déçoyt  plus  que  le  diable. 

Femme  est  iempeste  de  maison  ;  s. 

Femme  est  des  seroens  le  serpent  ; 
Femme  blandist,  femme  oingt  et  poingt; 
Femme  ffaste  le  firmament  ^ 

Et  deffait  ce  qu'on  faict  k  point. (1). 


(1)  ConlredicU  de  SoHgeereux  : 

Poor  éf  U«r  lei  abat  de  cf  monde     "^  ' 

De  SoBgeereai  lleei  lei  Contrediefs'! 
Et  relenet  de  ••ovin  peniëe  «aode  ^  , 
yÇeok  île  pr^eeat  et  ceoU  da  tempe  jâdii. 
Eo  ce  feittnt  p«r  notebles  édieti  • 

Pourei  déiMttre  et  le  pro  et  centre , 
Et  eoaiteBir,sllég««at  malnti  booi  diett,     « 
Ce  q«e  par  eals  ea  fef e  rcacjBjPtfii. 

Avec  privilège.  On  les  vend  à  Paris,  en  la  grant  sallo  du 
«Palais,  en  la  bontiqne  de  Galliot  du  Pré.  libraire  juré  de  l'Uni- 
versité. 

Sur  le  recto  do  fenHlet  204  et  dernier  on  lit  : 
,  t  Fin  des  QomtrediU  4e  Songecreux,  contenant  plusieurs  abuz 
en  chascnn  estât  de  ce  monde ,  nouvellement  imprimez  à  Paris. 

£ir  Nicolas  Couteau,  imprimeur  ponr  Galliot  du  Pré ,  libraire, 
t  fat  achevé  d'imprimer  le  second  jour  dn  moys  de  piay,  l'an 
mil  cinq  (cent)  et  trente.  1  vol.  netit  in'4f*  goth. 


Mvtn    «. 


f^iKAtf«n«i0S   nn  Ai^yf  Aia 


I  ««  ti  ■ 


3 


LVIIL 


HECHSBCHES  HISTOEIQVES 


\ 


>-€e8  extraits ,  tons  eraprontét  aux  cinqaante  premiers 
feuiilc^ts  d'un  Volume  qni  eu  a  plus  de  deux  cents^  peu- 
vent donner  une  idée  de  là  science  de  Gringoii'e  eu  ma- 
tière de  proverbes;  non-seulement  il  aimait  à  faire  usage 
des  dictons  populauret ,  mais  encore  11  imitait ,  coipmc 
on  le  voit,  les  ouvrages  de  Salomon^  ceux  des  anciens 
philosophes,  et  principalement  les  Dittiqoet'de  Catoa. . 
On  trouve  plus  de  retenue ,  el^surtoat  plu»  d'art  et 
de  recherche,  dans  Villon ^  ce  poëte  ai  ingéniéin,  si 
habile  à  meUrc  en  oeuvre^  la  gracieuse ,  simplicité  de 
nptre  vieux  langage.  Par  son  éducatidiî  universitaire^: 

Ïtar  ses  mœurs  uu  peu  relâchées  et  ses  habitudes  popu- 
aires ,  Villon  connaissait  bien  les  proverbes ,  non  pas 
ces  sentences  pédantesques,  ces  mots  dorés,  eomnie  on 
disait  alors,  dont  Pierre  Griogoire  et  les  enttiiyenx  ri- 
mcurs  de  son  école  se  plaisaient  &  orner  leurs  édifb,  maisr 
les  proverbes  communs  répétés  à  chadnetnomâiti)ar  le 
peuple,  et  dont  encore  aujourd'hui  il  aime  à  faire  usage. 
Ce  quon  doit  surtout  reniarquèr  chex  Vitton,  cést 
l'adresse  avec  laquelle  il  sait  choisir  les  prof^beSiet  les 
faire  servir  à  exprimer  sa  pensée.  Je  donaerai  quelques 
exemples.  * 

Page  5:  .  S» 

En  ce  temps  qoe  j'ai  dit  devant 
Sur  le  Noël  morte  saison . 
Lorsque  Us  loups  vivent  de  vent. 

Page  Î9,  en  parlant  i  Lotiis  XI  : 

Au  gael  doint  Dien  rbeur  de  Jadrf»* 
%-     De  âalmnon  D^onnenr  et  gloire  ;    •      "        ^ 
Quand  de  prooetle  il  en  a  trop         ' 
De  force  tusti,  par  m'ame^  voife.   <  > 

En  ce  nionde  cy  teansitoire  >  •  «/' 

Tant  q^'îl  y  a  de  long  et  dé  1^. 
Afin  (|Qe  de  loy  soft  ménioh^  ' 

Vivre  autant  qttB  MâHittgalé.  -■    ■ 

Page  as  :  ^ 

Et  ffackée  qn'en  graat  paotreti     . 
^C«  mot  dit-«a  commiftiénient) 
\  ifê  §ist  pas  trop  fUramt  loyauté, 

page  9((r  \ 

Nëcettitë  fait  gens  mesprendre 
Et  faim  laillir/ionp  hors  du  bois. 


/ 
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.  PftgedS:  ^  . 

Car  de  la  paose  vient  la  dansé.  "i 

Cèr  à  la  mort  tooi  t'asloavuit.  ' 

Le  obef-d'œuvredç  Villon  f  cette  Gnartiiaiile  ballade 
des  Dames  du  Tems  Jatlis  se.  termine  aussi  par  on  vers 
devenu  proverbe  :  ^    - 

La  niyiie  Blanilbe  comme  nn^  tjfét 
Qtti  cbantMt  à  voix  ée  sereine , 
Etrille  an  gri^l  pie4,  Bietrix .  Alix  ; 
'   AremlMirgs  qni  Uni  le'  Mayne ,     . 
.    ^      Et  Jehanne  la  bonne  Lorraine , 
Oà  sont-ils^  Vierge  sqoveraine? 
Mats  aà  sont  teintigei^antanf    ^       ^ 

Villon  co^aiasait  bien  la  valeur  de  cette  charmante 
ballade,  car  ii  en  écrivit  deux  autres  dans  le  mêmtr 
gonre,  mais  eilet  sont  inférieures  à  la  première  :  dana- 
celle  qn!il  conaposa  en  piêU  J^tngage  frmçois,.  ébo^ue 
sirop^:  finit  par  ce  proverbe  ; 

Preè^iie  fbàes  %s  baRades  qne  Vltlon  a  jointes  à  son 
Grand  et  à  son  Petit  Testament  sfibrminent  ainsi,  et  Ton 
voit,  diaprés  les  exemples  cités  précédemment,  que  cette 
manière  de  composer  était  fort  répandue  aux  \im^  et 
Vf^  siècles. 

Villon  a  écrit  toute  une  ballade  avec  lés  proverbes 
eommuns  ;  voici  la  première  strophe  qui  contient  les 
principaux: 

,      '    Tant  grale fièvf»  que  mal  «et. 

Tant  va  k  pot  à  Teaa  qv'il  Ctito,  - 

»  Tant  clMttffc  oa  le  fer  qa'il  roogiil  ^ 

Taai  le  àiaille  on  q«'il  débrise, 
Tài^vank  TMimnie  comme  on  le  prise, 
Tant  s'esloigne  il  qu'il  n'en  sonvlettt, 
Ta«t*'»aavaM  est  m  on  le  detprwe , 
Tant  crio  I'mi  IM>  qa:il  vient  ^l). 


'# 


m} 


{\)\  (Mmtns  ék  Ffsmfâis  Vilhn  :  ai^  lei  Memarques  de  dt- 
verses personnss.  A  la  Haie.  1742.  1  Vol.; in*  12. 
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RBC^RCHES  HUnrORIQlJËS  ^ 

\  Avec  h&fk  dih^v*  «îéele  p^ménce  à  sedëveloppe 
pàrnii  nous  un  genre  de  littérature  qui  devait  nécessai- 
rement i^asrner  beaucoup  à  Temploi  des  proverbes.  Ausai, 
ceni  qui  le  cultivèrent  ne  majpqnèrent  pài  d'en  (aire 
usage  Ne  veux  parler  des  conteurs  et  des  nouvellistes 
qui  oUt  c^t  en  prose,  et  de  quelques  «uteiirs  de  facé- 
ties,. Déjà^endant  le  cours  do r^v*  siècle,  on  trouve 
plusieurs  robians  d  Amour  ou(  de  chevalerie ,  dans  les-* 
quels  nos  proverbes  communs  iont  souvent  cités.  4e 
nommerai  ici  lé  H&man  d^  Jmtvéncel,  par  Jean  de 
Benl  ;  curieux  Méi^oiré  d'nn  brftvè  chevalier  qai  avait  fait 
les  guerres  des  règnes  de  Charles  VI  et  de  Outrles  VH, 
et  qui  se  complaît  à  raconter  longuement  tout  ce  qu'il  â 
vu  et  entendu  dire.  |1  aime  beaucoup  à  mêler  a  son 
style  franc ,  hardi  et  qui  sent  bien  tan  getMhomme, 
çUmB/ip  on  dirait  aujourd'hui,  des  dictons  populaires  et 
les  prbver|)es  communs  qui  se  rëpiétalent  pai^i  lea^enl 
de  guei^e  de  son  temps  (i).  ie  nommerai  encore  lliis^ 
toiré  du  Pelie  Jehan  dt  Smtùré,  donf  raiiteur,  Antoine 
de  la  Salle ,  a  fait  brénve  d'une  si  grailde  habileté  de 
style  et  d'une  connaissance  trètrétehiue  de  la  littératnre 
des  proverbes.  NoMeulement  il  en  cite  beancoup  dans 
le  livré,  mais  il  en  rapporte  pins  encore  dsiifs  deux  ou«* 
vragës  qui  ne  portent  pM  ion  nom,  ma|s  dont  il  est  cer- 
tainement le  princinJ  rédlusteur, Je  veux  parler  des 
Quinte  Joyes  de  Mmiageet  àet  Cent  Nouvelles  ncfUr 
Voiles  (S),  racontées  à  la  coiirtlrBDur^egne.  La  nature 


./ 


(1)  A  U  fin  do  t  U,  au  appeadicei  ii«  III,  tm  troove  plu^ 
sieurs  proverbes  eitraits  do  Joovencei.  Voyes  daas  le  XXI*  tome 
(les  Mémoireê  de  ^'Académie  des  interiptions  et  héllet-lettrei , 
un  Méinoirelde  Sainte -Palsye>1iQr  ce  RomaQ,  et  la  notice  que 
II.  P.  Paris  a  coasaicrëe  an  même  oQvrage ,  i  II .  p.  130  dos 
ntinascri|s  français  de  la  Bibliothèqaeda  noi.lear^histoire.  etc. 
Paris.  1838.  ia-8». 

SI)  On  peut  consulter .  an  sajet  du  Ptiii  Jthem  de  Saintri 
^  XV  Joyes  de  Mariugé,  l'Iotrodii^tion  des  C^M  NoweUet 
nouMlet,  ëditioa  qoe  j'ai  publiée  en  lS4l  chai  Paulin,  S  vol. 
in-sV;  et  cisUe  des  Al^  /offes  de  Maria^ef  édition  en  caractères 
gotuiques,  qae  j'ai. publiée  ches  Techener  en  I8d6»  1  vol. 
pctii  in-8*. 
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du  spjet,  U  manière  dont  il  est  limité,  devaient  nécessai- 
rement amener  sont  ia  plome  de  récrivai>n  une  foalc  de. 
locutions  proverbiales.  Tout  le  mérite  d'Antoine  de  la 
Salle,  c'est  d'avoir  su  les  mêler  avec  adresse  à  son  récit  ; 
il  est  parvenu  sons  ce  rapport  à  déployer  autant  d'art 
dans  sa  prose  que  Villon  et  l'auteur  de  la  Farce  de 
Pathelin  dans  leurs  poésies/ 

Les  écrivains  du  xvr  siècle  n'avaient  qu'à  suivre  des 
modèles  aussi  parfaits  que  Villon  ponr  la  poésie,  et  pour 
la  prose  lés  auteurs  des  Cent, NouveiUs  nouvelles.  Ih 
n'y  manquèrent  pas,  et  nous  voyons  Henri  Estienne  dan^ 
son  ApQlogie:.pour  Hérodéte,  Noël  Dufaikdans  ses  Contes 
d'Eutrapef,  tons  les  nouvellistes  et  les  écrivains  de  ces 
pamphlet!  satiriques  qui  parurent  en  si  grand  nombre 
pen^t  les  guerres  de  i^eligion,  faire 'grand  usage  des 
proverbes.  Les  ConÊeid'EutrapelyXApohgiépourlHé- 
rodote,  la  Satyre  Mémppée,  sont  cités  k  chaque  pa^e«de 
mon  travail;  mais  plut  souvent  encore ,  on- y  trouvera 
de|s  phrases  empruntées  aux  omnrages  de  Rabelais,  k  à  ce 
livre  singulier  dont  le  véritable  auteur  e^t  encore  ijiconnu 
et  le  sera  probablement  toujours,  qui  a  pour  titre  :  le 
Moyen  de  parvenir,  L-    "^    ■ 

Rabelais,  comme  chacun  sait,  a  fait  un  grand  usage 
des  proverbes  et  des  dictons  populaires.  Il  s'est  montré 
dès  plus  savants  en  ce  genre  dé  littérature ,  et  déploie  ■ 
dans  l'applicatioft  qu'il  en  fait  autant  de  malice  V|ue 
d'à-prôpos.  J'ai  recueilli  avec  beaucoup  de  soii)  tous  les 
proverbes  qu'il  a  cités  r  le  nong^l^red^passe/ trcds  cents, 
en  ne  comptant  qu'une  fois  ceux^J^*!^  répétés  ,ei  en 
mettam  4  part  tous  ceux  qu'il  a  réunfe^^Minj^son  cba- 

Êitre  V  du  I«r;liyrc,de  Cflf^fl^teat'.jnii^  nïs 

BUVEURS ,  et  fous  ceux  qu'il  a  retour8iMl^^^99  <^*ï*^ 
pitre* XI  du  même  livre,  consacrés  à  l'ado^^encàde' 
•  son  héroÉ.  Les  proverbe^  dans  le  Moyen  de  mrve- 
nir  ont  un  caractère  particulier,  de  licence  qui  oominc 
tottt  cet'  ouvrage,'  et  empêche  certains  esprits  délicats 
d'en  apprécier  le  taiérite.  On  ne  peut  disconvenir 'ce- 
pendant queutaient  dn  style  nari*atiry  soit  porté  à  un 
très-haut  degré  ;  la  moquerie  est  très-incisive  ;  seulement 
il  est  fâcheux  qu'elle  s'exerce  sûr  des  sujets  respectables 
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et  qu'elle  èm])l<He  <iin  lân^tgë  hardij  poiMsé  trop  sou* 
vent  jusqQ'aa  eynitme.  C'est  avec  un  singulier  bmihear 
qtte  1  auteur  du  Moyeu  de  pusnsenir  (ait  usage  de  nos 
anciens  proverbes  ;  il  en  altère  quelquefois  m  iêns ,  et 
Il  faut  bien  se  tarder  d'ajouter  foi  à  toutes  les  explica- 
liions  qu'il  en  donne,  car  le  plus  grand  nombre  n'est 
I  que  plaisant  et  satirique ,  et  f'éklgne  beaucoup  de  la 
Ivérité.'    ■    .    'V^  ■■..'  -  '/    '  ■     -  V-'    ". 

Deux  écoles  flMtiqttea  se  sont  partagé  Fempire  des 
lettres  au  xvi«  stèkev  L'une,  savante,  pédantesque,  no- 
vatrice dans  la  forme  et  dans  le  langage,  et  ôoi  a  essayé 
d'introduire  la  noblesse,  la  fllajeal^  dont,  l  vrai  dire', 
notre  poésie  ancienne  est  pourvut  ;  f autre,  %\mp\e^, 
familière,  et  s'applîquant  à  conserter  oMte  élégance 
«naïve  dont  Villon  possédait  si  bien  le  secret  Ronsard  et 
^;^s  amis,  qui  composèrent  liT Pléiade,  fàrient  les  cbé^ 
et  les  défenseurs  de  la  pr«mièiy)^le?  GI^Mnt  Ifairôt 
et  ses  imitateurs  le  ftirent  de  la  ietonde^  €omm6  on 
doit  le  penser,  Ronsard  et  qenv  qui  addptèrent  les  ré- 
formes ne  durent  pas  employer  le  langage  des  proverbes. 
Pour  eux  ce  langage  était,  trop  fonmieir,  avsti  Font-ils 
banni  avec  le  plus  grand  soin  de  leurs  ouvrage!.  Qè- 
tncnt  lfarol<-Diett  an  contrailv,  ne  dédaigna  pas  nos 
vieux  adages  ;  on  ne  les  trouve  pas  dans  sesi  poésies 
aussi  communément  que  dans  cettes  de  Villon,  tiiais  as 
reviennent  de  temps  en  temps  et  toujours  «fêo  béatt^- 
Goup  de  grâce  et  de  naïveté;  par  e^enmlé,  diui  le  Bia- 
logoç  des  deux  amoureux,  le  prélniet  de^nandf  à  ràutre 
quel^  jour  il  commença  à  s'éprendre  de  sa  bellft  i 

Et  qael  jour  fat>ce  ?  '.  ^ 

LB  8BC0MP. 

Par  saint  Jacques ,     .  _:_ 
Ce  fut  lé  premîeèjonr  de  Pasques  :  *.     ^ 
A  bon  jourjbonne  œuvre,  /  - 

De  même  dans  son  Enfer,  on  retrouve  quelques-uns 
des  proverbes  communs  :  .^         ^.. 

T$rt  bien  mené  rend  b<m  droit  iitàiile. 

Et  dont  poor  vray  le  moindre  et  le  plus  ntuf 
Trouverait  bien  à  tondre  iur  un  œuf,         •         • 


Ni 
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Cest  principal 
adressée  à  Lyon 
verbes  et  les  dii 
s'y  trouvent  t 

Poifqoe 
:'  Je  ne  te 

*  lieyHBé 
Bt  ferai 
Ce  grec 
Onidéet 
Mon  Di« 
"  Si  nous 

:  C'est  gri 
A  conr 

Jil  n'est! 
Ny  long. 

\        ,j     Etqnel 
Vendent 

EUe  par] 

s  ■  ■      '   .IhM^tStl 

q'iit'é.i 
,       fia  bon  ) 

Gomnie  oniefi 
pdbment ,  Qépi 

usagerdenaïai^» 
^  son  ^^oH  ^t 
Régnier  le  safiriqi 
ses  difiér^nles  pa( 
pièce  sanà  y  ren<c 
et  des  ptnivulgaS 
'bon  sens  qne  wé  I 
Quant  aagran 
llaliierbe*,.onne( 
soin  de  faire  usas 
encore  des  locuti 


(1)  Voir  t.  ii;  A 

vent  dans  les  œovre 
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Cêêi  principàtemeiit  dans  aOd  E|$tlre  du  Coq  à TAne, 
«drenée  à  Lyon  Jamet,  ^e  Marot  a  employé  les  pro- 
rerbet  et  ks  dictons  populaires.  Je  réunirai  ceux  qui 
t'y  trouTentt  * 

Poisqno  répondre  ne  me  veux  :       . 
f'     '    Je  ne  te  prendre}/  aux  eheteuxi 
H    >  1^ ,  mais  MDs  pins  te  semondre ,  ,  * 

lioy*>iiiéme  Je  ne  veux  retpondre      ^  ^ 

Bt  feraile  prestre  Mariim.  < 

Ce  grec,  cet  bëliren,  ce  latin  -  * 

Onidieouvertle  po^  au:(rQses;  ■ 

Mon  Dien,  qne  nous  verrons  de  choses. 
Si  notu  tnvons  tàge  étun  veau. 

'  C'est  grant  pHié  qnant  beauté  fanlt 
A  coQur  de  bonne  vonlonlé. 

jU  n'est  iKinipean  qne  de  Paris,   \  ^      , 
Ny  long. procès  qne  dndit  lien. 

.       .,     Et  qne  les  jeunes  tant  poupines    . 
.  Vendent  leur  chair  cher  comme  cresme. 

Elle  parle  comme  de  cire. 

'  .  Usa  attrilla,  une  faux ,  an  vean, 
q'asl<4*dim  Estrilla  Fanvaan 
,       En  bon  relws  de  Picardie.  r  .  ,^ 

GcMOUoe  onier  voit,  dans  sçs  Epîtrea  lamtl|ères^rinci- 
pû»mni  i  (li^pni  Marot  n'a  pas  dédaj^ë  dte  faire 
usaige[  de  n(>s  anciens  proverbes,  et  en  cela  tous  les  poêles 
dé  son  ét^j^  eu  soin  de  Tiniiter  ;  c'est  ainsi  que 
Régnier  le  miique  en  a  employé  un  orand  nombre  dans 
ses  diâérentci  poésies;  il  est  impdssibie  de  lire  une  seule 
pièce  sans  y  rencontrer  l'emploi  de  quelques  proverbes 
cft  des  ptni  vulgaires/  appliqués  dn  reste  avec  autant  de 
>on  sens  que  de  Qnesse  (1).*  ^ 

aiant  au  grand  réformaiéwr  du  Parnasse  français^ 
erbe*,,on  ne  doit  pas  être  surpris  qu'il  ait  évité  avec 
soin  d«  faire  nsage  non-seulement  des  proverbes ,  mais 
encore  des  locutions  qui  en  dérivent.  Tour  loi ,  cette 

(1}  Voir  1. 11^  Apnendice  n*  IV^  les  proverbes  qni  le  trou- 
vent dans  les  œnms  oe  Régnier, 
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Itogiie  éUÂi  trop  vulgaire  v<Bt  ce  qu'il  voulait  prineii>ap* 
lementt  c'était  donner  i  notre,  poéiie  la  nobletie  et  la 
grandeur  qui  lui  manquaient.  j*ai  vainement  ckerché 
dans  les  OEuvres  de  Maiberèe  la  citetion  d'un  teul  pro^ 
verbe;  on  tait,  durette,  ^epluiieuft  vers  de  ses  belles 
strophes  k  son  ami  Du  Perier,  sur  U  mort  de  sa  fille,  le 
sont  devenus.  On  se  sonvl^t»  4çs  ^^^  sublimes  sur.  les 
rigueurs  de  la  M^rt,  elcfcacuii  de  noi^  répète  en  voyant 
périr  une  femme  jeune  enawri^inn  ^<f  ' 


"S 


Et  rote  elle  a  VécU  «ë  dntfjvïvènt  tes  roses 
L'espace  dan  M^il." 
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vmùwnoi  Ms  novams  rhw^utd'ÀvfÊÊià  àuà^n  dis  xvn« 
ii^  ivio»  siioiis  :  Moute,  ma  wmnAmi^  eommuM,  «aiavi, 
BiaifiiMb  —  Lft  ooMiDB  ans  fiNmaas^r—  »  '■•viaii 

RabSlak  /  Fauteur  du  lii|«fi'^  1»^^       et  quel- 
qnes  écrivains  satii^ques  éat  oiême  temps  |  ont  donlaé 
naissance  à  un  genre  ^e  littérature  trè»-eultivée  éa 
Fraiicejusqu*au  milieu  du  ximif  siècle ,  day  lequel  les 
proverbes  sont  trèt-aouvent  mifiiù^m^^imKm  • 
de  la  littérature  iacétiemie  •aoses  peu  conniéfilijinr- 
d'bui;  Les  ouvrages  nombreux  qu  elle  m  proditf ti  sont 
recherchée  prindpAlement  flT #•  hibliophilii;;  ^i 
pavent^  poids  de  roi*  les  ezenlplalres  lâen  conservés 
^  ees  ouvrages  oA>t^  î*e"essivei«è«té  fait  souvent 
tout  le  mérite.  Cependant,  si  l'on  vent  connaître  notre 
littérature   dans^  toutes  set  partie*/  tt^iwit  lire   ces 
légères  proiJnctiQns ,  sans  ie  laisser  rebuter  par  les 
traits  de  licence   et  de  grossièreté  qui  trop  souvent 
les  déparent  Elles  dontient  une  idée  très-juste  du  ca- 
ractère gai,  moqueur,  de  Tinsouciance  et  de  Tamour 
du  plaisir  qui  régnèrent  si  longtemps  parmi  nous,  et 
qui  faisaient  djre  aux  peuples  nos  voisins  :  Français 
légers  y  François  moqueurs»  Les  auteurs  de  ces  facéties 
Vadressaient  au  peuple,  et  avaient  soin  de  parler  un 


( 
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langage  très-i 
rébus  ,1  leur  V 

Zu'il  en  faut 
e  fréquent  u 
langue  des  pr 
si  mei^  que  ci 
les  auteurs  se 
ffrandé  prosai 
Fénelon  et  r 
par  ce»  écrtvi 
je  veuk  parie 
premefit  dits , 
positic^n  et  al 
Les  pi^verbe 
quelques-uns 
feclioiinemen 
en  balne^  P 
mettre!  dans 
Nicole  attribu 
sions  de  ceu 
qu'on  en  faisi 
habillements 
des  grandes 
qu'à  des  ma 
atténue  sa  cri 
sentences  du 
verbes  des  h< 
11  faut  coni 
derniers  grau 
la  langue  si  ai 
verbes  et  de 
avec  raison  1 
plus  anciens; 
nière  à  faire 
jet.  U  est  boi 
de  ses  Fablcj 


(1)  De  Mer 
p,  23. 
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stm  tvi  vwvf^mss  français.         u« 
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Itngâge  très-familier:  les  proverbes,  les  dlctoos,Jef 
remis ,j  leur  venaient  naturellement  à  l'esprit;  c'est  H 

Zu'il  on  faut  chercher  des  applications  très-amusantes. 
e  fréquent  usage  fait  par  les  auteurs  de  facéties  de  la 
langue  des  proverbes  ne  tarda  pas  à  dégénérer  en  abus, 
si  mei^  que  ce  langage  fut  complètement  dédaigilé  par 
les  auteurs  sérieux  du  xvli*  siècle.  Je  ne  parle  pas  des 
ffrand4  prosateurs  de  cette  époque,  Pascal,  Bossuet, 
rénclon  et  même  Fontendle;  les  graves  sujets  traités 
par  ces  écrivains  n'admettaient  pas  les  proverbes,  mais 
je  veuk  parler  dea  ronmciers  et  des  littérateurs  pro- 
prement dits ,  qui  bannirent  les  proverbes  de  leur  com^ 
position  et  allèrent  même  jusqu  à  en  blâmer  l'emploi. 
Les  pi^verbes  ont  même  été  frappés  d'anathèmes  par 
quelqiies-uns  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  au  per- 
fectiobnement  de  notre  langue  :  Vaugelaa  les  avait  'pris 
en  b4ne,  Perrot  d'Abkncourt  ne  voulut  pas  les  ad* 
mettrd  dans  ses  élégantes  mais  infidèles  traductions; 
Nicole  attribue  à  la  trivialité  et  à  la  bassesse  d'expres- 
sions de  ceux  qui  sont  les  pins  communs,  le  mépris 
qu'on  en  faisait^  Le  père  Bonhoors  les  compare  à  ces 
habillements  antiques  qui  sont  dans  les  garae-meubles 
des  grandes  maisons,  et  qui  ne  servent  tout  au  plus 
qu'à  des  mascarades  ou  dans  les  ballets;  cependant  il 
atténue  sa  critique  en  disant  que  les  proverbes  sont  les 
sentences  du  peuple ,  et  que  les  sentences  sont  les  pro- 
verbes des  honpétés  gens  (i). 

Il  faut  considérer  Moliàhb  et  La  Fontainb  comme  les 
derniers  grands  écrivains  français  qui  se  soient  servis  de 
la  longue  si  ancienne,  et  à  la  fois  si  énergique ,  des  pro- 
verbes et  des  dictoiis  populaires.  La  Fontaine  aimait 
avec  raison  les  proverbes,  connaissait  les  meilleurs  et 
plus  anciens;  il  les  employa  toujours  à  propos,  de  ma- 
nière à  faire  mieux  cqgipreodre  la  moralité  de  son  su- 
jet. Il  est  bon  d'observer  que  dans  les  prenaiers  livres 
de  ses  Fables,  il  les  emploie  assez  fréquemment;  qu'ils 


(l)  t)e  Méry,  Histoire  générale  des  Proverbes,  etc.,  t.  I. 
p,  23. 
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RKCHElCnS  RtSTOniQtËâ 


deviissoeot  r«pci  de  f^s  r n  plu«  dani  Ici  IX«,  X«  et 
XI«'lfvret,  et  ^c  diD8  ie  XH«  à** peine  pciiVon^ijinA- 
Icr  ttoé  ou  dowL  expression»  proverbiales.  H  m?^  tfvnt 
pas  être  tnrpr»  de  reneentrei-  dan»  k»  Contes  du  tn^T?ne 
(luleur  un  aties  grand  nombre  de  proverbei  :  ce  f^enre 
de  eomposUion  se  prête  merveilleusement  &  ce  lanfifajîr. 


i|iie  plMÎeur»  d«  «es  vers  passent  en  proverbes.  Je  ne 
citerai  que  le  taitant  qui  termine  soç  épître  au  roi  en 
laveor  de  Fouqoet  : 

Et  c'est  ètf»  innocent  que  d'être  BAlbeareax. 

M<A\èn  éfaH  trèt*versé  dans  la  eonmusnince  de  no» 
aneiena  proverbes.  11  «imail  à  ki  placer  dans  la  bouche 
des  nomWnx  personnages  qn'tl  mnàê  ««  scène.  Aussi 
habile  dans  cette  partie  que  dans  timte»  les  auCre»;  il 
aavait  choisir  avec  beaucoup  d'art  et  te  proverbes  qu  il 
employait  et  lea  faommet  auxqué!»  il  les  prôlait.  Ce 
ioiit  toujours  de»  gens  du  peuple*  de»  trnlets  qu  de» 
soubrette»,  jamws  des  grand»  seigneiàrs  ou  des  pewon- 
lages  sérieux.  Ceimne  exemple,  Je  citerai  le  J/waH-- 
rArofe,  ce  cbef^d*»ttvre  de  w^e  s«îètte,  dans  Iconcl 
on  trouve  à  peine  quelque»  exprfiisioiiè  proverbiales  (2). 
Cependant  Molière,  dans  ses  eoraédies  «ëricuses  et  du 
haut  style,  n'a  pas  craint  de  les  admettre ,  quand  les  pr»» 
verbes  pouvaient"  ajouter  quelmife  trait  de  vérité  aux  ca* 
raclèrc»  qu'il  vdulait  peindre.  Dan»  le  Tartvf/e,  acte  ¥'i 


(î)  Voyci  t.  Il,  Appenéîce».  n»  V.  Tes  provcrbci  cUéi»  paf 
La  Fontaine.  \  ^  ^ 

(2)  Acte  I^,  fcènc  i%  on  tronve  celte  locution  fannliçre  : 

Etnondenein 

Eit  de  rompre  tn  »W*re  *  lootU  jeore  humwo. 

Acte  V,  scène  iv  :  •  Ce  sont  de  ce»  mérités  qui  n'ont  que  la 
cape  rt  l'ëpée.  •  El  quelque»  au!rc«;  voir  aux  Appendices  * 
n«  V,  le»  prorerbe»  cite»  dan»  Molière.         , 


scène  i'*,  1 
termine  ain 

On  n'y 

Et  CM 

'    Maïs  c'cî 

santés,  dao 

sens  fi  naïf 

mêler  aux  s; 

verbes  corn 

composition: 

dont  il  appr 

malt  à  flatte 

sorfeit  d&  fa 

en  propn  d( 

de^  mesure  < 

/tti,  c'est  Sj 

bec  cornu  de 

'  se.  i«),  oc 

qu'entre  Farl 

(act.  ï*-r,  se. 

répond  :  Eh 

fient  gn'à  bat 

bien  Jacqncii 

faut  bien  qû 

Do  reste  I 

proverbes,  < 

vancicrs  sur 

farces,  lesmi 

mais  encore 

sérieuses,  dai 

mystère  de  la 

Ces  composifj 

lait  réveiller 

lui  fussent  fa 

aux  farces  et 

séries  du  Livi 

empruntées  k 

genre  la  Fan 


suit  LES  MtdVËRiffiS  fUSÇfin.  Uvrt 

«cénc  i'*,  la  vieille  mère  d'Orgon,  madame  Perorlle, 
(ermînc  ainsi  ses  remonfrances  : 

On  n'y  respecte  rîcn,  eliacvn  y  parJp  Iitnf,  ' 

Et  c'est  toat  JMtcmcnl  U  cOQf  da  roi  PéUtKl. '• 

'    Mah  c'rst  principalement  dans  tci  comëdiés  plai- 
santes, dans  ses  iarces  pleines  de  gtlcfë  et  d*tra  bon 
sens  fi  naïf  et  si  fin,  qne  lIoHère  ne  craignait  pas  de 
mêler  aux  saillies  débitées  |nir  ses.acteurs  quelques  pro^ 
verbes  communs,    quelques   dictons   populaires.   Ces 
compositions  étaient  sortoot  écrites  pour  le  porterre 
dont  il  appréciait,  beaucoup  le  jugement,  et' dont  il  ai- 
mait à  flatter  les  habitudes.   Or,  à  cette  époque,  cea 
sortes  d^  farcçs  étaient  fort  en  vogue  et  abondaient 
en  propn  de  ce  gi^nre.  Dii .  reste ,  c  est  avec  beaucoup 
de^  mesure  qu'il  les  emploie.  Dans  le  àUihtin  maigri 
Im^  c'est  Sganircllo  qui  s'écrie  :  Que  maudit  soit  le 
bec  cornu  de  notaire  qui  me  l^it  signer  ma  ruine  (oct.  !«', 
se.  i*^),  ou  bien  encore  :' Apprenez  qf»e  Cicéron  dit 
qu'entre  l'arbre  et  le  doigt  il  ne  faut  pas  mettre  Fécorce 
(act.  1*-^,  se.  m).  Plus  loin,  c'est  Lucos  Je  pay-san  qui 
répond  :  EH!   morguenne,  laissez^-nous  faire,  s'il  ne 
tient  qo'à  battre  ta  vache  est  à  vous  (act.  I*^^*"  .se.  v  ),  on 
bien  Jacqueline  sa  femme  :  Là  où  la  chccre  es!  liée  il 
faut  lien  qu'a  lie  broui€{étt,  m  f  êc.v)* 

Du  reste  Molière,  en  faisant  on  fréqnent,4i.«age  fies 
proverbes,  continuait  la  tradition  éfabltc  par  fcs  de- 
vanciers sur  le  théâtre  ^français.  Non- senfrmfnt  Ici 
farces ,  les  moralités  sont  remplfcs  de  cet  aticirns  udages, 
mais  encore  on   en  trouve  danfi  les  compositions  pliM 
sérieuses,  dans  les  mystères  par  exemple,  mûmc  dans  le 
mystère  de  la  Passion.  H  ne  faut  pan  en  éire  surprm  : 
Ces  compoïiitrons  s'adressaient  an  peuple  su rtont;  il  fai» 
lait  réveiller  son  attention  par  f^cs  lietfJt  commmis  qui 
lui  fussent  familiers,  et  lai  parler  son  langanc.  Quant 
aux  farces  et  moralités,  on  trouve  da^^s  les  aifférentcs 
séries  du  liivre  des  Proverbes,  des  citations  nombreuses 
empruntcet  k  ceê  pièces  focétieusea  :  le  cli«f-d'œuvre  du 
genre  la  Farce  de  Patelin  y  dont  l'aulear  fst  resté  iu* 


BBCHBECHE8  HISTORIQUES 


/■ 


LIVUI  ' 

connulaïqa'à  ce  jaur  (l),  conUcnl  plii.ican  moU  qm  ' 
soS^devenut  proverbes  ;  4Jn  connall  celunci  :  En  rêve- 


^>  a  ses  moutons.  Ce  nW  pw  tout: 
rentes  scène»  de  celle  charmante  coraéd 


J|ns 


i$  les  diffé 
Irouve  de 

cêrdicîo^  pop»»""'"  que  l'*"»'»'''  empl»»avi!C  beau- 
coup tfeipnt  \i).  L.  même  obwrvaUon  _.  .ppl.que  à 
toutes  ce.  peUtei  pièce.  .aUriqne.  et  gaillardes  lonee. 
par  le.  EnfM».  mumoucU  ,  le.XompagnoiM  dn  Pnnce      ^ 
Se.  Mt*.  le.  Edfaate  de   la  Baxocjie  à  ^an..   et  à 
Lyoa  par  le.  SappéU  du  wigoeur  de  •»  C'q»'»^.  ^* 
«iociàon.  dramatique,   ont  duré  ju^uà  !»."«»"       1 
XW  Mècle.  Le»  compo.iUoB.  qu'elle!  «ut  produite,  ne       \ 
mût  «mt  pa.  foute,  parvenues,  m«i4  d«w  celle,  auront 
échappe  i^reuWi.  (e  provert»  «"«-"Ph*  «A /»"'"•• 
Entre  ce.  farce,  et  le.  peljte  prologue,  débite,  avant 
k  grande  pièce,  par  ho./premier.  comédien.^françai., 
p.?  BruKinJHlle  ,'^ GPOiiSGuillaume .  Ganter  Gargmlle, 
?t  même  païTabariniur «on  tréteau  du  pont  Neuf .  .1 
e.t  facile  de  «iwr  un  lien>  continuité,  "''^!,'|!!' 
lilude  de  pl«i«ntiéie«  .ouvent  mordante,  et  «pintaeUe. , 
doBt  ùo.  »ièui/F«»erbe.  faisaient  pre.que  toujour. 

"*  LMdramat^ge.  de  quelque  réputatton  wnà.  av^t 


T 


l\\  Dtiu  là  première  édllioB  de  no»  tmail.  i>»ai«i4WM. 
î?Mi^e  "Snt  hit  beaucoup  dwlret  atiuU^.  Le  deniie# 

i^J^eT^nStM  Do  reHe^rtombe  d«M  le  iii»if!  défaut 

"^^^^".TZZaa^TtcofiMiir»  comme  aolear  do 

eiMâle  i  qoi  l'on  doit  le  roman  de  Man  de 

,»«  Joièi  i»  mariage.  Çesl  i" '•  .ff»  «fi»- 

le  protetbe  :  Doue  U  doute ,  abshe*t-loi.  Ce 

«ne  IMition  de  la  farce  de  Patelin  ne  »oit 

.nnérienre  a  ,eo».  cellea  qui  l>nt  précédée ,  en  .oici  le  litre  : 

S;Tij«i  "<*«i<«".  «-««  -  i**rodMcti0,  et  de.  note,  par 
F.  fiente.  Pari$,  18M.  in-»: 

(2)  Voir  t.  II .  aux  il 
daù  U  brc«  de  PateUn. 


Melin  Antoi 

%aintri  et 
nais  de  ^PP* 
qoi  n  empêche 
Bopérienre  à  to 


eU 


|f olière ,  U 
H>n,  et  pk 
^ourd'hui  q 
pie  que  leu 
princi  païen 
comédies  i 
en  locution 
les  (ragi-c( 
Une  des 
français  n< 
Pédant  joii 
pièce,  soui 
pitaine  Fr 
rôle  de  po 
était  deput! 
Molière  api 
scène  du  J 
qués  roênK 
la  premier 
qu'il  TÎept^ 
aes^pW^l 
fs  donne 


si^r  le 

dans  la  re 
"^^jdieux  de,r 

gurl/ette  (st 
.  %      Mais  c'ei 

biluellemei 


lui.  Paris,  1864.  W0--  ,,^   ,  .     ^^^ 

Voir  t.  II .  aux  Appendices .  ^  IV,  les  praferb^^é| 

1  «        «k.*-1!_  ^''  i 
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j;i)  Voirt 
(2)  Cyran 
Bot  la.  icène 
parle  son  pi 
une  part  dan 
antre  qae  Je) 
principal  dn 
de  Bergerac 
Gauloise.  Pa: 
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Molière ,  tels  que  Larivey ,  Gyranè  de  Bergerac ,  Scar- 
r6n,  et  plusieurs  autres  dont  le  nom  n*est  coonu  au- 
jourd'hui que  des  bibliophtleii  émérifes ,  ont  suivi  l^exem- 
ple  que  leur  avaient  doonc  les  auteurs  des  Mystères,  et 
principalement  ceux  des  Farces  et  Moralités,  Leurs 
comédies  abondent  en  citations  de  proverbes ,  ou  bien 
en  locutions  du  môme  ({ente;  on  en  trouve  même  dans 
les  tragi-comédies  les  plus  sérieuses. 

Une  des  pièces  '  comiques  de  notre  ancien  théâtre 
français  nous  servira  d exemple;  je  veux  parler  du 
Pédant  joué  ^  de  Cyrano  de  Bergerac.  U  y  a  aans  cette 
pièce,  soui  le  nom  de  tikdteaufoH ^  nn  râle  de  ca- 
pitaine Fracasse  des  pluji  amusants;  et  de  j^lus  liH 
rdie  de  paysan  très-oHgjnal,  dont  le  noin  (ùareau) 
était  depuis  longteoipt  pt$$é  en  proverbe  (I),  et  dont 
Molière  après  Gyrâno  a  stt  tirer  si  bon  parti  {t)%  Chaque 
scène  du  Peian/  renlerato  quelques  proverbes  appli- 
qués même  iivec  assex  dé  finesse  :  par  exemple,  aans  , 
la  première,  (yraftoer  ^  Fédttnt,  dit  à  Cnâteaurort 
qu'il  viepi^  régaler  d'une  tirade  scientifique  rimée, 
des  j^Mifbooriffantes  :  4  Mais  vous  parler  ainsi,  c'est 
vetls  dopnçr  i  soùdre  f  résoudre)  les  emblèiiiës  d'uur 
Çspblnx,  c'eit^  perdre  son  nnile  et  son  temns,  c'est  écrire 
^^"«{■l^lpier,  Mtir  sur  l'arèf e  (sur  le  sable)  et  fonder 
«irjevèht  1  Châteaufo;-t  loi-même  cite  les  proverbes  ; 
duns  la  remontrance  qu'il  prétend  avoir  adressée  aux 
^^^ieux  de.rOlyropé,  il  reproche  à  Vénus  de  courir  rai-- 
gurlfette  (scène  i**). 
><  %  Mais  c'eit  le.  paysan  Gareau  qui  epfiploie  le  plus  ha- 
bituellement ce  latogàge;  on  doit  rendre;] nstice  à  Cy- 


J[l)  Voir  t.  II.  lërie  n*  IX.  p   38. 

(2)  Cyrano  de  Bergerac  eit  an  des  premiers  qui  iotfodaiâireol 
tiït  la. scène  françti^e  le  r^led'an  paysan,  ot  d^nn  paysan  qui 
parle  son  palois.  Il  y  a  nne  tradition  qnt. attribue^  Uoiiôrc 
nne  part  dans  la  composition  dn  Pidàmjoui.  Co  pédant  n'est 
antre  que  Jean  Graoffier.rectenr  de  l'UnlVersité  en  1611,  el 
principal  du  collège  de  Béinvais.  (Voyes  les  Œuvres  de  Cyrano 
de  Bergerac,  pabliëes  par  P.  L.  Jàcob  dans  la  Bibliothèque 
Gauloise.  Paris.  1858.  Inl8,  2  vol.) 


\ 


rtno  qui,  d«ni  cette  tmiUtion  de  la  nature,  se  ren^ 
cpntre  pjaee  Molière.  Le  paysan  répond  aux  moqueries 
de  Châteaufort,  qui  lui  dit  :  11  en  sait  autant  Wuc  son 

curé.  ,     . 

Gareao.  Aussi  si-je;ncst-il  pas  biau  curéqui  ua  rien 
au  ventre?  Hé!  14  ris,  Jean,  on  te  frit  des  oeufs...  Dame! 

3ui  taré  a  Ruare  a...  Si  tu  es  riche  disno  deUx  fois...  C'est 
e  la  noblesse  à  Maquiou  Furon  :  Va  te  coucher,  lu 
souperas  demain.,. 

Et  plus  loin,  dans  la  môme  scène  :  Tenez ^  n'avons     . 
point  ven  Niquedouiile  nui  ne  scauret- rire  sans  nion-^ 
trer  les  danU...  Il  no  tant  pas  tant  de  beurre  pour 
filirc  un  quartaron.. .  Vêla  bien  la  musiçle  de  Saint- 
Innocent,   la  pus  «jrandè  piqué  du  monde  (acte  11, 
^ènc  II). 

Dès  le  début  du  grand  Corn killk  au  théâtre,  il  est  fa- 
cile de  signaler  une  différence  notabils  dans  Templni  des 
proverbes  (  cet  emploi  dévient  beaucoup  moins  fréquent. 
Ménfie  dans  ses  comédies ,  Corneille  se  montre  à  cet 
égard  d'une  très^grande  sobriété.  En  1036,  huit  années, 
avant  la  représentation  du  P^f/^fii/^'oti^,  de  Cyrano,  Cor* 
neillc  avait  mis  en  scène  un  capitaine,  C^ux  brave,  qui 
porte  le  nom  de  liataniore,  ctf'pitan  gascon,  dont  le  type 
était  déjà  au  théâtre  depuis  loogtcmp|S. 

On  trouve  ce  personnage  Aùn%t Illusion  cotniqve^ 
comédie  à  grand  spectacle,  qui  n'est  pas  de»  rocilkures. 
Matamore  y  débitas  les  plus  grandes  extravagances  sur 
sa  force  à  toute  épreuve,  et  dès  fanfaronnades,  asse s 
réjouHsantes.  Malgré  tout,  je  n'y  ai  trouvé  l'emploi 
d'aucun  proverbe ,  et  c'esl  on  trait  de  différence  qu'on 

Ïteut  signaler  enlrs  ce  personnage  et  celui  de  Cyrano, 
ia  comédie  du  klentettr  est  considérée  avec  raison , 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Corneille  dons  ce  genre.  Elle 
a  fait  époque  dans  l'hiKloirc  de  la  scène  française  :  clic  y 
introduisit  les  mœurs  honuôtetsJe  cette  époque  et  en- 
soigna  qu'on  pouvait  amuser  en  mettant  quelque  retenu^ 
dans  les  scènes  de  la  paf}ion  amoureuse.  Corneille, 
daiv», Cette  pièce,  a  eité  plusieurs  proverbes  et  employé 
eertain<es    expressions    qu'i    sont    considérées    comme 
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telles  (1); 
devenu  pro 
le  dit  : 

Los  jjci 

Il  n'est  i 
nombre  d^i 


(1)  Voici, 
vent  foit  dao 

Acte  If,  s 

.    Efle 

El  là 

C«b' 

Acte  II .  I 

Kl  Cli 

Scène?  VI  : 

Qaoifj 
.  Acte  III . 
-  En  m 

Acte  IV.  • 

Von» 

Scène  VI  : 

Scène  vïi  : 
C'e»l 

■V  ^     'eiici 

Scène  ÎX  : 

Failei 
Ou  v< 

Arte  V,  se 
Si  qn 

Scèno  VI  t 
Et  ne 
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telles  (1);  même  un  des  veri  de  cette  comëdic  ett 
dcveuu  proverbe;  c'est  Ciitôn,  valet  du  Menteur^  qui 
le  dit  ;        • 

Les  (jcns  qnc  vous  lucz  se  portent  assez  bien. 

(Acte  IV,  «cène  ii.) 

Il  n'est  pas  hor«  do  propos  d*observcr  que  le  peti^ 
nombre  ^$  proverbes  cités  dans  U  Menteur  sont  pres- 


^^• 


(1)  VoiciJcs  proverbes  ou  locutions  proverbiales  qui  se  trou- 
vent foit  dam  1$  Menteur,  toit  dam  la  Suite  du  Menteur  : 

Acte  If,  fcèno  !'•  :    . 

E(le  Jes,  roffimt  OB  dit,  n'eo  va^j»M  la  cliftndcllfl 
El  là,  faoto  de  mleni,  aa  tôt  psMe  &  la  montre. 
C«  B'ett  poiat  U  gibier  à  det  geci  eonime  noi. 

Acte  II,  icône  ii; 

Kt  fille  qoi  vieillit  tombe  daoi  le  méprit. 

ScônC7VI  : 

Lo  bonhomnx  Ml  tteat-il? 

Quoique  bien  averti,  j'étoU  daot  le  paoDeao. 

.  Acte  III ,  scènt  ni  :       ^ 

-  En  matière  de  foorbe ,  il  eit  maître ,  Il  y  pipe. 

Acte  IV.  scène  ni  :   . 

VoDi  ^ei  baobes  mefio  comme  tbair  à  pâté. 

Scène  vi  :  *  . 

Ploi  doolC!«^4a*nne  époaee  et  ploi  loople  qu'on  gant. 

Scène  vïi  :  ^ 

C'est  un  bonme  qui  fait  litière  de  piilolei. 

Elle  lient,  comme  oi\  dit,  lo  toop  P*'  les  oreillei. 

Scène  îx  : 

Faiiei  moioi  U  ■aérée  ef  ebangés  de  laagage , , 
Ou  voua  n'en  eaaieres ,  mt  foi ,  que  é'o&e  à»àît 

*>~AIaii  n^cbei  qu'il  eit  homme  à  proodre  lor  le  Ttxâ.     - 

AfteV,  scène  V  : 

Si  qnelqu'oa  l'enllnd  mieos  |e  rUraTdire  à  Rooie. 

Scène  VI  t  4  .  ^ 

Et  ne  fait  rpii  ja|f  f  dei  tonri  de  paase-paiifl. 


t 
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ixxii  RECHERCHES  HISTORIQUES 

^^e  lous  places  dans  la  bouche  de  Gliton,  le  valet,  et 
que  Corneille  a  suivi  le  môme  principe  que  Molière  et 
Cyrano. 

Du  reste  si  Corneille,  dans  ses  compositions  dramati- 
ques. n*a  employé  que  trcs-raremcnt  les  pr^overbcs,  plu- 
sieurs «vers  d'un  de  ses  chefs-d'œuvre,  la  tragédie  diï 
Cid^  sont  devenus  lels  (i);  longtemps  encore  après  que 
cette  pièce  eut  été  jouée  pour  la  première  fois ,  quand 
on  voulait  vanter  une  iDeuvre  de- la  nature  ou  de  Fart, 
on  avait  coutume  de  dire  ;  Cela  est  beau  comme  le 
Cid{t).  \ 

Il  ne  faut  pas  être  surpris  qqe  Racinb,  dans  ses  tragé- 
dies, ait  suivi  les  mômes  priimjipes  que  ^on  devancier 
dont  bientôt  il  devint  Témale.  Ce  grand  maître  en  l'art 
.d'écrire  connaissait  trop  bien  tous  les  secrjBts  du  .lau- 


LA   SUITE   DU  MENTEUR. 

Acte  !•',  icène  i"  : 

Vont  làtM  faire  Gille  «t  fendîtes  le  ireot. 

Aiaii  doue  Mtti|rompeUe  il  ftUot  déloger.  .  ' 

Scène  II  :  **'    .  ^#/ 

Et  cette  ntin?  —  De  teille  i  biea  femr  It  noie. 
Acte  II ,  scène  y  :  ^ 

Meii  Toot  «vei  reço  :  Qaicooqae  preiid  te  vfad. 

Acte  IV  ^  scène  vjiii  :         ,  ^      > 

.     .     .     ...     .     Hé  bien,  roccasion? 

—  Elle  fait^e  mentear  aioii  qae  le  larroo. 

(1)  Chacun  se  rappelle  les  quafre  vers  suivants  : 

Je  aaii  Jeune  l  il  eit  \t%\ ,  maia  afii  âmei  tien  néei 
La  valenr  n'attend  pat  le  nombre  det  annéci. 

Mea  pareili  i  dent  fois  ne  s«  font  pas  connaître. 

Et  poar  leur  coop  d'eisai  veulent  des  coups  de  niaître.\ 

('2)   «On  ne  poovoit  se  lasser  de  la  voir  (la  pièce  du  Cid) , 

•  on  n'cntendoit  autre  chose  dans  les  compagnies,  charun  m 

•  savoit. .quelque  partie  par  cœur,  on  Ja  faiioit  apprendre  aux 

•  enfants,  et  en  plusieurs  endroits  de  hi  France,  il  ëloit  passé 

•  en  proverbe  de  dire  :  Cela  ett  beau  comme  le  Ctd.  •  {Hiifoire 
de  r A cadémie  françaiie f^B^T  Pé^Mon  et  d'Olivet,  avec  une  in- 
troduction, des  éclaircissements  et  des  notes,  par  If.  Ch.  L.  Livet. 

aris ,  1 858.  In-go.  ^  vol.  T.  | ,  p.  86.) 
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gage  sublime  pour  y  admettre  Icr  proverbes  qui  appai*- 
ticnneut  surtout  au  langage  simple  et  familier.  C'est  à 
peine  si  toutes  ses  œuvres  tragiques  renferment  quelques 
sentences  ou  locutions  proverbiales.  Dans  Jphigénie  en 
'  Aulide,  acte  IV,  seène  vi,  Aganvemnon  répoud  au  bouil- 
lant Achille  qui  vient  de  lui  reprocher  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  sa  cause  :    . 

Un  bienfait  reproclië  tient  toujours  lieu  (l'offense. 

Dans  Esthér,  tide  II,  scène  !'•,  quand  le  perfide 
Aman  fait  connaître  à  Hydaspe  les  moyens  dont  il  s'est 
servi  pour  pefdre  le,  peuple  juif  dans  l'esprit  d'Assuérus, 
il  emploie  cette  eipression  :  J'inventai  des  couleurs  (1). 
Certains  vers  de  Racine,  comme  ceux  du  Cid,  cités.prd- 
cédëmment,  sont  devenus  proverbes  :  on  n'a  pas  oublie 
ce  passage 'd'i4/Aa/<>.' 

Dieu  laisia^t-il  jamais  ses  enfants  an  besoin? 
Aui^  petits  des  oiseaux  il  donue  la  pâture 
Et  sa  bonté  s'étend  sur  toute  la  nature, 

(Acte  JU,  scène  vu.  ) 

Si  le  goût  délicat  du  poëie  et  l'élévation  dfe  langage 
qu'il  aimait  à  donner  aux  héros  de  ses  tragédies.  T'ont 
empêché  d'employer  la  langue  des  proverbes,  il  a  com- 
plètement changé  de  méthode  dans  cette  charmante  co- 
médie des  P laideurs,  qu'il  composa  de  concert  avecses 
amis.  Aussi  bien  que' Molière  et  queluucs-uns  de  ses  de- 
vanciers ,  c'est  dans^la  bouche  des  deux  serviteurs,  Petit- 
Jean  et  Lintimé ,  qu'il  en  place  le  plus  grand  nombre. 


(l)  J'ioveotAi  des  eobleorf  ^  J'irmai  )•  caiôniDi*. 

A  propos  de  ce  vers,  an  de  mes  amis  m'a  raconté  l'anecdote 
suivante  :  Une  nol>le  dame,  causant  avec  son  fils,  fut  étonnée 
de  lui  entendre. prononcer  cette  expression  vulgairtf  :  Inventer 
des  cauleuts;  elle  lot  en  fit  doucement  le  reproche.  Le  même* 
jonr .  le  jeune  homme  ^  en  lisant  Racine ,  vint  à  tomber  sur  le 
vers  cité  plus  haut.  Il  résolut  de  le  mettre  à  profit  Le  lende- 
main, à  déjeuner,  chez  sa  mère,  il  répéta  son  expression:  C'est 
une  couleur.  Nouvelle  observation  de  la  grande  dame,  et  Je 
jeune  homme  aussitôt  de  montrer  ce  passage  de  la  tragédie 
d'Esther,  qui  dut  lui  servir  d'excuse. 


\ 
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i  La  iirade  du  début  ^  dite,  par  le  portier  Pe/iV* Jean ,  en 
rcuferme  plusieurs  :         ^^  /       .• 

Tel  qui  rit  vendredi  dimanche  pleurera. ._^.         ,  "• 

On  apprend  à  hurler,  dit  l'uutre,  avec  tes  loopt..^^' 

Tout  Picard.qjie  j'itois .  j'^t^js  un  bon  apostcè ,      v 
^  Et. je  faisois  claquer  mon  fouet  tout  comme  un  autre.. <. 

Ma  foy,  j'dtois  un  çray  poflicr  de  comëdie...'.  f 

■  ■  ,       On  n'cutroil  point  cliéz  noyis  tan»  graisser  le  marteau. 
Point  d'argf^ut,  point  dç  Suisse ,.  et  ma  port(J  dtoît  close. ... 

..  .  .  Enfin,  vaille  que  vfiUç,  ^^ 

J'aurois  sur  \\i  marche  fort  bi^n  fourni  la  paiQe.... 

Qui  veut  voyager  loin  ménage  sa  monture. 

Beuves  »  mangez ,  dormes ,  et  faisons  feu  qui  dur<C . .  (  i  )    . 

»  '  u         - 

Dé  tous  les  auteurs  dramatiques  qui  oui  paru  dans 
Id  seconde  moitié  du  xvii«  siècle,  après  Molîèrc  et  Ra- 


^ 


i 
i 


i 


■  ! 


(1)  Voici  le^  autres  proverbes  de  la  comédie  des  Plaideurs  : 

Acte  I«',  scèïwj  II  :, 

Eit-c0  qa'il  ftQt  tOBjoan  f«Jro  1«  pié  dt  grât.... 

Acte  II ,  scène  i'*  :  * 

Qui ,  dèi  qv'ells  ms.' voit  doantDt  dans  lo  ptoiif ta.... 

Scène  m  :  ,"     . 

E^'js.lal  vaii  lérvir  oa  plttde  mon  m^tirr.... 

Scène  iv  : 

H«  qooy  doM?  let  baitot,  na  foy,  pajront  l'amenflTe....  -       ' 
.  .  .  . 'Il  faat  pajer  d'offronlerie.... 

Scène  xiv  ;  '  ,        . 

Vob-to,  jOao  veax^olnt  esira  Juge  ea  pelotait..'. 

Acte  in ,  scène  in  :      ^'^ 

Oh  dame  !  oo  ao  coort  p«f  doux  Uèsr»i  à  la  foU.^ . . 

Voy«i  çft  aatrt  av«e  M  faeo  do  ctriaie.... 

Lé ,  f«it-il  tant  lOoraer  aotoor  do  pot? 

Ut  ■•  foat.dlre  towi  dei  oioli  longt  d'ano  loiM , 

Dm  grtodt  BM>(a  qol  Utadroioat  d'iof  jotqa'è  Ponloito 

Pelle  coneluiioo  et  digio  éf  l'opdffd»*^.. 
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Comme  ses  devanciers,  Rcgnardâ  fait  usage  d<?  la  lan<r 
}|uç  des  proverbes,,  mais  c'est  avec  une  <{rande  modéra^ 


ploie  éiaiônt. passés,  dans  le  iaa^s'^3<'  babilud  de  son 
tempe.  On  chercherait  vainemclnt  dans  les  couvres  do  cet 
esprit, délicat  ces  vieux  adages  si  connus  de  nos  pères  y 
et  qu'ils  se  plaisaient  à  répéter  (1).  ' 

Pour  retrouver  nos  anciens  proverbes  cites  avec  cette 
abondance,  cetio  malice  donV  Molière  et  ses  de  van-» 
ciers  ont  fti^reuvet  ii  faut  quitter  la  scène  française, 
80  tnioiportQf  dans  ces  petits  tbéûfres  établis  dès  le 
xviP  siècle ,.  dans  les  préaux  des  deux  foi ^és  Saint- 
Cermain  et  ^âmt-Laurent ,  et  qui  furent  très-florissants 
jusqu'à  la  (ki  du  xvii<»  siècle.  C'est  hV  qu'il  faut  xlier- 
cher  les  véritables  successeurs  des  joueurs  de  farces 
si  amusants,  si  féconds,  si  hardis,  prédécesseurs  de  Meu- 
lière, et  dont  ce  grand  génie  n'a  pas4]édaigné  plusipurs 
fois  d^iiniter  les  conception^.  Dans  ce  th^àtrç,  dont  Ar« 
iequia.  Colombinc  et  Cassundréf  sont  les  principaux 
pcrfonnagéi,  où:  l'on  ;jpaait  chaque  jour  des  parodies 
pleines  de  verve  et  de  gros  sel,  lès  proverbes  étaient 
fort  apprécié,s;  en  en  retrouve  à  presque  toutes  les 
scènes.  ..    ^  . 

Je  dois  une  mention  particulièf^  Ji  une  comédie 
dont  la  composition  renionte  à  la  première  moitié  du 
xvu"  siècle,  et  qui  paraît  avoir  outenu  l>eitucoup  de 
succès^  si  j'en  juge  par  les  nombreuses  éditions  qui  en 
ont  été  faites  r  je  vçux  parler  de  î4a  Comédie  disPro^ 
i*tfr6e/,  '  pièce  en  trois  actes  et  en  prose.  Cetto  comédjo  a 
pour  auteur  Adrien  de  Montlue,  coiçte  de  Carmain  ou 
de  Cramaii,  né  en  1508,  do  Fabien  de  llontluc,  fjls  du 

'■ ■IN  .     ■.■■■l'i.ll     III.II.      ■Hl.lIlT.Mi     ...II. ■     '«       I  ,  I      ,, 

(l)  Voir  aiii  Appendices,  n«  V^  fes^»  provcrlïcs  cit<<s -dan^ 
Bernard.  .■  '     "  t 
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înriieux  marécM  Biaisé  de  Moniluc.  Le  comte  4®  JjJJ^ 
mail  était  un  des  beaux  esprits  de  la  cour  de  Louis  Xili  ; 
ori^lui  attribue  ùo  ouvrage Vinj^ulier,  très-futile,  intitulé  • 
lek  Jeuaàde  l'inconnu  Ge  d  est  pas  tans  raison  que  cet 
obvragéVvait  excité  la  verve  railleuse  du  cardinal  de  Ri- 
£e]iett.Onn*y  trouve  que  dei  quoUbiets  sans  esprit,  de» 
'iiriuplnadcs  et  des  calembours  d'une  asseï  pUtc  î|iven- 
Jion.  La  Comédie  des  proverbes  est  4'un  «enre  tout 
difTéreni:  l'auteur  y  met  en  scène  plusieurs  des  person- 
iiages  comîqud^  déjà.trèf  en  itpgue  à  Thôtel  de  Bour- 
floane,  tçl»  que  le  faux  brave,  k  docteur,  lamOureui , 
Ui  servante  et  le  vatà  raisonneur.  Vokî  en  quelques 
molsle  sujet  de  cette  pièce^;  ^^ 

Lidiai ,  gentilhomme  pbif  noble  que  riche,  enlève  la 
fille  du  docteur  Thésaurus,  afin  de  h  soustraire  %ux 
poursuite»  du  capitaine  Fièrabras,  faux  brave  des  ulus 
ridicules.  Le»  deux  amant»  accompagné»  de  leur»  valets, 
s'arrôteut  au  milieu  de  I4  campagne,  afin  de  prendre 
quelque  iapUrriture  et  un  peu  de  repos.  Pendant  leur 
sotameil,  des  bohériiien»  »*emparent  de»  vêlement»  que 
la  chaleur  lé»  avait  forcé»  de  quitter.  Contrtint»  de  pein- 
dre les  habit»  que  les  bohémiens  lei^r  avaient  laissés,  il» 
revionneot  chcsUé  docteur  sou»  ce  déguisement,  et  eu 
i      pVoûtcnt  pour  dire  la  bonne  aventure.  Le  docteur  cn- 
i      chanté  conseni  à  pardonner  à  »a  fille.  Le»  vr*i»  bohé- 
'      miens  sont  arrêtés  par  le  prévôLflbi  se  trouve  être  le 
1      frèr^  deLidias,  que  le  docteu^empresse  d  accepter 
I      poi^r  gendre.  Le  capitiînC  Fierabra»,  éconduit,  va  cher- 
i      cher  des  consolations  dans  lés  hasards  de. la  guerre. 
I         /tomme  du  le  voit,  r intrigue  est  des  plus  simples  ;  ce 
j      nfesi  qu'un  cadre  dan»  lequel  rauteur  est  parvenu  f^^ 
I       entrer  tcu»  les  proverbes  qu'il  connaissait  et  qu  il  i^Bto 
I     ;irès-habilement  au  caractère  et  aux  discours  de  ses  pèT- 
î     /»onnaqes.  Il  en  résulte  des  rencontres  singuherçs W  et 
quelquefois   des   reparties   piquantes.   Suivant  l  usttge. 
adopté  à  l'époque  oi  cette  pièce  fut  coiuposée ,  elle  est 
précédée  d'un  prologue  qwe  le  docteur  Thésaurus  débi-. 
tait  aux  spectateurs.  On  y  trouve  plusieurs  jeux  de  mot» 


\J 


do  mauvais  goût,  dans  le  genre  des  Jeux  deftnconnu; 
on  y  trouve  aussi  ce  tangage  en  proverbe»  qui  e»t  le  lona 
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de  la  pièce,  et  dont  voici  le  modèle  :  «  Mais  à  propos 
de  bottes,  mes  Souliers  sont  percez.  —  Couvres -vous, . 
bagotiers,  la  sueur  vous  est  bonne  età  môjrauféyi  — 
Car  il  est  bien  fbn  qui  Voublie/  —  Or  sus,  or  çà,  or  V 
sum,  or  sus  donc,  vos  debetis  depelire,  —  Vou^  devez 
sçavoir  qu'il  est  aujourdTiui  Saint-Lambert,  qui  sort  de 
sa  place  la  perd.....  quil  vaut  mieux  tenir  que  quérir. 
—  Et  au  cas  que  Lucas  n'eust  qu  u^  œil ,  sa  femme  au- 
roit  épousé  ua  borgne;  et  au  cas>  dis-je,  que  quelques 
docteurs  de  noiivelle  impression^...  veuillent  tondre  sor  ; 
un  œuf,  et  corriger  le  Magnificat  h  matines,  nous  leur 
riverons  biea  leur  clou,  et  leur  dirons  qu'il  n'y  a:  point 
kè  plus  empeschez  que  ceux  qui  tiennent  la  queye  de  la 
^onle;  et  qu'on  est  quitte  à  bon  marché  quand  on  né 
perd  que  les  arres;  qu'a  beau  se  faire  de  Tescot  qui  rien 
n'en  paye  pour  la  bonne  bouche;  et  qu'il  est  facile  de 
reprendre,  mais  mal  aisé  de  faire  mienx^  bien  qiie  de  ce' 
costé-là  nous  en  demeurons  à  deux  de  jeu;  à  oon4;hat 
bon  rat;  s'ils  nous  donnent  des  pois,  nous  leur  donnerons 
des  fèves,  etc.,  etc.i  II  n'était  pas  très-difficile  de  réunir 
cette  litanie  de  proverbes,  mais  d'appliquer  chacun  de 
ces  proverbes  au  caractère  et  à  la  situation  des  person- 
nages mis  eh  scène,  cela  demandait  une  attention  plus 
grande  et  beaucoup  d'ingéniosité  :  ràntenr  a  parfaitement . 
réussi  dans  sa  tâche,  et  nos  dictons  populaires  lui  vien- 
nent en  foule  à  l'esprit ,  sans  faire  jamais  défaut  k  la 
situation  de  jes  pei^onnages.  On  ne  peut  que  rire  quand 
Fierabras,  à  la  fin  du  second  acte,  s'écrie  :  •  Faut- il 
que  l'invincible  Fierabras,  de  qui  la  valeur  fait  fendre  les 
pierres,  soit  maintenant  an  bout  de  son  rooletj:Faut-il 
qu'il  soit  aussi  chanceux  que  Cogne-Fetu ,  qui  se  tue  et 
ne  fait  rien.  Quoi!  faut-ilquer'mes  dessoins,  pour  âtrc 
trop  relevez ,  ressemblent  les  montagnes  qui  n'çnfant«nt  ' 
que  des  souris!  i  Alaigré,  valet  de  Lidias ,  répond  à  son 
hiaitre  qui  lui  demande  s'il  a:  rencontré  le  capitaipe 
Fierabras,  ce  mangeur  de  petits  enfants:  •  Si  je  l'ay- 
véu?  vrayement,  je  vous  en  respons,  et  si  j'ay ^u  belle 
escapéo,  car  j'ay  pensé  estre  gratte  depuis  le  Miserere 
jusques  à  Vituloi.  J**y  rencontra  ce  troquant  de  capi- 
tainv^à  grands  ressorts  ^  au  milieu  de  la  rue  comme  une 
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fitafae  de  marbre  ;  il  ne.  rcmnott  ny  fiieds  ny  tnaiost  non 
pl«»  qu'une  souche,  tenant  «a  gravité  comme  un  tfsne 
qu'on  esIriEe  ,*ou  comme  un  Espagnol  à  qni  on  donne 


jambe  d'altouete/el  m*a  fait  donner  du  nez  en  terre; 
puis,  ipl|  regardant  comme  un  chien  qni  emporte  un 
os,  il  m'a  dit  :  Bon,  bon,  tu  as  le  nez  cassé,  ie  ne  dc- 
mandois  pas  mieux.  Enfin  moy  qui  ay  esté  relevé  aflssi 
tosl  qu'un  bilboquet,  je  Iny  «y.  dit  :  Ry,  Jean,  on^to 
frit  des  œufs.  Et,  voyant  qu'il  me  faisoit  la  moue,  je  l'ay 
appelle  gros  bec ,  il  a  mangé  la  pêche,  éhien  de  liloui , 
preneur  de  tabàc,  etc. ,  ettf.  1  Alaigre  le  valet  poursuit 
son  discours  encore  assci  longuement.  Tous  les  autres 
personnages,  comme  Ficrabras,  comme  Alaigre,  assai- 
sonnent leurs  discours  de  toutes  sortes  dé  proverbes 
dont  rappltcation  est  fort  bien  amenée  (1).  ^ 

Je^  ne  veux  pas  terminer  ces  recherches  sans  parler 
du  proverbe  dramatique,  genre  de  compowtion  qni, 
depuis  le  cbmmencenicnt  de  ce  siècle  principalcnsent,  a 
c!c  fort  à  la  mode,  et  cultivé  par  des  écrivains  trè«- 
rcmarquablcs.  Chacun  sait  que  ce  genre  de  compositiod, 
destiné  principalement  à  la  coméoic  de  société ,  consiste 
à  mettre  en  scène  quelque  événement,  ou  môme  quel- 
ques détails  de  la  vie  privée ,  auxquels  ou  puisse  appli- 
quer comme  moralité  un  proverbe.  Plus  ce  pTOvejhe 
est  Vulgaire,  plus  l'action  représentée  paraît  s'en  éloi- 
gner, meilleure  est  l'œuvre.  On  comprend  du  reste  com- 
bien il  est  facile  d'appliq"er  les  actions  à  des  proverbes 
tels  que  ceux-ci  :  A  bo7t  chai  bon  rat,  —  Les  battus 
payent  l'amende.  —  Après  le  pluie  le  beau  temps,  — 
Souffler  n'est  pas  jouer,  etc.  »  Le  grand  art  de  1  acteur 
des  proverbes,  dit  avec  raison  le  chevalier  de  Méry,  est 
de  rendcp  fidèlement  la  pensée  de  l'auteur,  on,  s'il  se 
livre  aux  clans  de  son  imagination,  de  ne  point  dénaturer 


(1)  Comédie  des  Prùv<:rhct,  f.  li  de  Y  Ancien  Théâlfe/ran- 
rai'8  de  la  Bibliothèque  EUéviricnna. 


opttepeBsée.enr 
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vcnieur  de  ce  g 
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(1)  Entractes 
p.  Ti.  t.  IV  des  Pi 
des  de  la  vie  de  C 
morale  sur  les  prc 
Torigine  et  du  seiii 
par  G.  de  Méry,  el 

(2)  Lettre  de  m 
i  I,  p.  xciij. 
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QfHê  peasée.  en  retendant.  Dans  les  proverbes,  on  devient 
souvent  acteur  soi-môme,  alors  oh  doit  ajouter  de  nou- 
velles Cnesses  à  un  rôle  ;  non-seulcmenl  exécuter^  mais 
créer  et  dislingaer  avec  mesure  ce  qu  il  faui  dire  et  ce 
qu'il  faut  atténuer  poni*  ne  pas  outrer  ou  affaiblir  soii 
rôle.  On  peut  remarquer  que  la  plupart  des  actions 
dramatiques  ne  sont  que  le  développement  d'idées  qui 
se  rapportent  h  nne  fin  unique  qu'on  peut  exprimer  par 
un  proverbe ,  il  faut  que  tous  les  accessoires  s'y  raôa- 
dient  (1).  Le  ppoverbo  dramaticpte,  suivant  Carmonfcllc, 
est  une^spèce  de  comédie  que  l'on  fait  en  inventant  un 
sujet  ou  en  se  servant  de  quelques  trails,  de  quelque 
historiette,  etc.  Le  mot  du  proverbe  doit  être  enveloppé 
dans  l'action,  de  manière  que  si  les  specfatcurs  ne  le 
devinent  pas,  il  iaut,  lorsqu'on  le  leur  dit,  qu'ils 
s'écrient  :  Aà/  c* est  vrai!  comme  lorsqu'on  dit  le  mot 
d'une  énigme  que  Ton  n*a  pu  trouver  (2):  t 

On  a  quelquefois  considéré  Carmontelle  comme  l'iii- 
vcnieur  de  ce  genre  de  compositions;  c'est  une  erreur, 
etFanneut  encitei^Iusieurs  exemples  bien  antérieurs  à  la 
seconde  moitié  du  xviu*  siècle,  époque  où  Carmontelbc 
a  écrit.  Au  nombre  des  petites  comédies  jouées  par  les 
compagnons  de  la  Sottise  pendant  le  cours  du  xvi'  siècle, 
je  trouve  une^o/Z/enouvclle,  à  cinq  personnages,  inti- 
tulée ;  Les  Trompeurs.  Le  Prince  des  sots^  Teste-Ver  te, 
Fifie^ÂIine,  Ckacutifle  Temps  figurent  dans  cette  pièce 
en  iète  de  laquelle  est  inscrite  le  proverbe  :  A  trompeur, 
trompeur  et  demi.  C'est  une  satire  assez  violente  dolns 
laquelle  les  hommes  de  toutes  les  conditions  sont  mis 
en  cause  et  accusés  de  se  tromper  les  uns  les  autres,  à 
qui  mieux  miçnx.  Fine^Mine  joue  le  rôle  de  badin 


(1)  Entractes  des  Proverbei  dramatiques,  tntrodutlicn , 
p.  VI,  t.  IV  des  Proverbes  dramatiqiies  de  Carmontelle ,  prdcd- 
dësde  la  vie  de  CanDonlclle  ,■  d'une  dissertation  bistoriquQ  et 
morale  sur  les  proverbes,  et'suivis  d'une  table  explicative  de 
l'origine  et  du  sens  des  proverjcs  contenus  dans  l'ouvrage,  etc., 
par  C.  de  Mëry,  etc.  Paris,  1822.  In-S»,  4  vol. 

(2)  Lettre  de  madame  de  ***.  Proverbes  dramatiques,  etc., 

t   I,  p.  XCHJ.  Ç_^ 
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dans  cette  petite  comédie,  et  U  termine  par  cet  deux     ^ 


vers 


Iles  scigneun ,  soyei  toovènants  : 
A  irotnpëur  trompeur  et  deiDy(l)v 

Au  XVII®  ïièclc  le  proverbe  dramatique  a  ëté  aussi 
Irès-cultivé;  on  en  vil  paraître  un  assez  grand  nombre 
snr  les  théâtres  de  société  de  cette  époque.  Madame  de 
Maintenon  en  a  composé  trente-neuf  quelle  destinait  à 
ramusement  des  demoiselles  de  Sàmt-tyr  ,(2) .  Vers  le 
même  temps,  une  fei^me  auteur  de  quelque  réputation, 
Hcnriette-iulie  de  Castelnau,  plus  comiuMOUt  le  nom 
de  comtesse  de  Murat,  inséra  dans  un  ouvrage  assez 
médiocre,  plusieurs  comédies  en  proverbes  qui  ne  man-» 
quent  ni  ae  finesse  ni  de  distinction.  Les  proverbe» 
français  les  plus  communs  servent  de  thèmes  à  ces  co- 
médies. Tel  maure  tel  valet,  -r-  A  bon  chat  bon  rat.  — 
On  ne  connaît  point  le  vin  aw  cerc/e,  et  plusieurs 
autres.  Dans  le  Voyage  de  campagne^  à  la  fin  duquel' 
ont  été  imprimés  ces  proverbes,  madame  de  Murât  fait 
connaître  dans  quelles  circonstances  ils  ont  été  com- 
posés :  «  Lorsque  la  collation  fut  ôtée,  je  proposay  de 
jouer  à  de  petits  jeux,  car  je  ne  pouvois  être  sérieuse. 
Chacun  iniaguia  un  jeu  à  sa  mode,  mais  madame  d*Ar- 
cine  dit  que  si  on  vouloit  faire  un  proverbe  elle  seroit 
une  des  actrices;  on  y  consentit  :  nous  nous  attroupâmes 
pour  nous  concerter  sur  la  manière  dont  il  fallait  le  jouer. 
Quand  nous  fûmes  convenus  de  tout,  nous  trouvâmes 
qu'il  ne  falloit  que  quatre  acteurs.  Ce  fut  moy,  niadame, 
qui  ouvris  la  scène  avec  le  duc ,  qui  eut  la  complaisance 
d'ôtre  des  nostres;  il  représentoit  le  valet  du  chevalier;  , 
j'cstois  la  suivante  de  la  marquise,  qui  dans  la  pièce  de- 
voit  ctre  une  vieille  amoureuse  :  la  suite  vous  instruira 
du  reste  (3j.  t  * 


(1)  Ancien  Théâtre  français ,  ete.,  t.  II.  p.  244. 

(2)  Prorcrbes  inédits  de  madame  de  Maintenon ,  publics  par 
M\  de  Monraerquë.  Paris  ,  18tîO,  in-18,  3  vol. 

(3)  l'oyage  de  campagne,  par  madame  la  comtesse  de  M' 
Paris ,  1699,  in-lS ,  2  vol ,  t.  I .  p.  351. 
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Qadqoet  lignes  d'avçrtisscmcnt  plaeëes  en  tô(e  de  cet 
proverbei  préviennent  le  lecteur  que  madame  de  Morat^ 
n'en  était  pas  Tauteur.  Ils  sont  dus  à  Calheriue  Durand, 
dame  do  Bodacicr,  morte,  en  1736,  dans  un  âge  avancé. 

Le  xviii»  siècle  a  été  des  «lus  fertiles  en  ce  ;{cnre  do 
comnositions.  Dans  un  grand  nombre  de  salons  ù  Paris, 
aussi  bien  qu'à  la  campagne  dans  les  châteaux,  on  se 
mêla  de  composer  des  comcdics-nroyerbes ,  et  surtout 
d'en  représenter.  Non-seulement  des  littérateurs  de  pro- 
fession, tels  que  Collé,  Desfontaines,  Marsollicr  et  plu- 
sieurs autres,  se  sont  exercés  dans  ce  geprc,  mais  encore 
des  hommes da  monde,  des  femmes  d'esprit  oit  injprb- 
visé  des  proverbes  qui  ne  sont  pas  des  plus  mauvais ,  si 
bien  qu'en  1785  il  en  paraissait  un  recueil  qui  n'a  pas 
moins  de  seize  volumes.  Comme  ou  le  voit,  Tarmontellc 
n'est  pas  l'inventeur  du  proverbe  dramatique^,  mais 
on  ne  peut  lui  contester  le  mérite  d'en  ^voir  perfec- 
tionné le  genre  et  mémo  é(abli  les  règles.  Né  à  Paris 
l^  Î5  août  1717,  Carméntelle  avait  reçu  une  bonne 
éducation.  Il  cultiva  les  arts  et  les  lettres;  composa  ona 
t^ltitude  i&finie  de  petits  canevas  dramatiques,  oeignit 
des  portraiU  assex  ressemblanU,  ainsi  que  des  tableaui 
sur  papier  très -fin,  nommés  transparents,  qui  se  dé- 
Koulaient  devant  nne  fenêtre  et  présentaient  une  siiilc 
de  scènes  terribles  ou  grotesques.  Attaché  à  la  maison 
du  duc  d'Orléans  en  qualité  de  lecteur,  c'était  lui  qui 
dirigeait  toutes  les  fêtes  données  pai*  ce  prince.  Il  était 
doué  d'une  facilite  merveilleuse,  et  trouvait  moyen 
d'écrire  plusieurl  actestbnsoine  seule  matinée.  Personne 
mieux  que  lui  ne  savait  régler  une  fête  et  diriger  un 
divei-tispement.  l,eà  proverbes  dramatiques  qu'il  nous  a 
laissés  sont  au  non^ire  de  plusieurs  centaines  et  lui  ont 
acquis  une  réputation  méritée.  Gri mm  en  a  parlé,  dans 
'sa  con-cspondancc,  avec  un  peu  de  sévérité,  mais  cette 
sévérité  ajoute  d'autant  plus  de  prix  aux  éloges  qn'il 
môle  à  ses  critiques  :  t  Al.  de  Càrmontelle ,  lecteur  de 
monseigneur  le  duc  de  Chartres,  a  voulu  réduire  les 
amusements  de  la  société  et  les  ifacéties  en  système. 
C'est  lui  qui,  le  premier,  a  publié  des  proverbes  dramati- 
ques,  et,  depuis  ce  temps-là,  plusieurs  rivanx  de  sa  gloire 
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cil  cmbeliisseut  le  Mercure  toui  Ici  moit.  Cependant  ce 
4{oï  reud  les  proverbes  tupporUble»  en  société,  cest  la 
verve  et  la  chaleor  avec  lesquelles  les  acteurs  improvi- 
sent, et  qui  disparaissent  qnaûd  ils  recèlent  des  choses 
apprises  par  ecenr;  et  puis  le  dénoûment  est  presque 
toujours  froid  ei  plat,  parce  que  les  acteurs  ne  se  don- 
nent pas  la  peine  a  amener  Jours  proverbes  d'uoe^manière 
ingénieuse  et  piquiBte.  CarmontePe  n*est  pas  seulement 
en  ce  genre  d* une  fécondité  prodigieuse,  mais  il  a  encore 
composé  on  bon  nombre  ne  comédies,  qu'il  regarde 
comme  des  pièces  de  société;  il  est  lui-même  auteur 
passable ,  il  dessine  fort  bien  pour  un  bonmie  dont  ce 
nest  pas  le  métier;  il  a  dn  goût,  et  c'est  un  des  ordon- 
nateurs des  fêtes  de  société  le  plus  employé  de  Paris.  Ses 
proverbes  n'ont  qu'un  défaut,  c'est  d'être  plats,  car 
^d'ailleurs  il  a  de  la  vérité  dans  ses  caractères,  et  du  na- 
tarel  dans  son  diidogne;  il  saisit  bien  les  ridicules,  et  il 
ft  asseï  de^^cansticitc  dans  l'esprit  pour  les  bien  rendre; 
mais  il  fitoli  qu'on  n'a  qu'à  les  transporter  sur  la  scène, 
eomme  on  les  a  remafqoés  dans  le  monde;  et  ce  n'est 
pas  eela ,  il  feul  encore-cette  petite  pointe  de  poésie  et 
de  verve  qui  fstt  que  ce  qui  est  insipide  en  nature,  de 
vient  eiquis  jet  piquant  dons^  l'imitation.  9 

Après  Carmontellè,  et  en  s'inspirant  des  modèles  qu'il 
avait  laissés,  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  mort 
depuis  quelques  années,  s'était  fait  une  rq»utaiion  mé- 
ritée. Je  teux  parler  de  Théodore  Le  Clercq,  dont  cha- 
cun de  nous  a'iu,  ou  vu  jouer  dans  le  monde  les  char- 
mantes productions.  Il  était  né  en  1777.  Après  avoir 
^^é  éêXiÈ  l'administration  dea  droits  réunis  l'emploi 
^Krtaiit  de  receveur  principalVH  Avait  résigné  ses 
fonction!  en  i8îi,  pour  se  livrer  sans  pariage  aux  dis- 
tractions des  sociétés  littéraires  au  miÛeu  desquelles  il 
vivait  depuis  longtemps. 

M.  Pi:osper  Mérimée,^ qui  a  beaucoup  connu  Théodore 
Le  CleHH|,  a  raconté  sa  vie  en  quelques  pages  pleines 
de  iiuesse  et  d^esprit  :  t  Cest  à  madame  de  Genlis , 
dit-il,  que  LeCleiva  dut  la  révélation  de  son  talent  dra- 
matique; un  jour  eue  daigna  le  choisir  pour  lui  donner 
la  réplique  dans  wn  provmç  qu'elle  jouait  en  bonne  et 
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nombreuse  compagnie;  le  rôle  do  madame  de  Genlîs 
était  celui  d*uue  femme  de  lettres  ridièule  (je. pense 
qu* elle  le  jouait  assez  bien).  M.  Le  Glercq  représentait 
UR^  jeune  poète  à  sa  première  élégie.  Dans  un  aoarté  de 
cinq  minutes  le  canevas  fut  arrangé  entre  les  deux  in- 
terlocuteurs ;  et  quant  au  dialogiie ,  oji  devait  Timprovi- 
ser;  raudîtotre  trouva  que  miMdame  de  Genlis  nVvait 
jamais  eu  tant  d'esprit;  elle  en  sut  gré  à.son  jeune  ac- 
teur et  l'engagea  à  composer  des  comédies ,  etc. 

c  Ses  premiers  proverbes  furent  composés  et  joués  & 
Hambourg,  dans  une  petite  société  française  qne  les 
événements  politiques  y  avaient  réunie ,  au  commence- 
ment de  Tempire;  des  militaires ,  des  diplomates  furent 
SCS  premfers.  acteurs;  et  lui,  comme  Shakspeare  et 
Molière,  directeur,  acteur,  Tâme  de  la  troupe,  en  un 
mot  En  1814  et  1815,  il  créa  encore  un  théâtre  (\o 
société  à  Neveri,  recruta  set  comédiens  dans  toutes  les 
maisons ,  leur  apprit  lear  métier  en  moins  do  rien ,  et 
obligea  dea  provinciaux  à  s'amuser  et  à  être  amusants. 
Quelques  lînnées  plus  tard ,  nous  le  retrouvons  établi  à 
Paris  pour  n'en  plus  sortir,  et  cette  fois  à  la  tête  d'une 
troupe  qui  n'avait  point  d'égale.  On  se  réunissait  dans  le 
salon  de  M.  Roger,  secrétaire  général  des  postes.  M.  et 
madame  Mennechet,  M.  Auger,  de  l'Académie  française, 
madame  Auger  étaient  ses  premiers  sujets;  l'auditoire, 

u  nombreux,  était  digne  de. comprendre \de  tels  ac- 

ars »  :  \        ' 

M.  Sainte-Beuve  a  consacré  une  de  ses  Catiteries  du 
lundi  à  l'appréciation  du  talent  de  Théodore  LV  Glercq. 
Après  avoir  parlé  de  son  début  chez  madame  de  ticnlis, 
eV^cité  l'anecdote  du  général  qui  voulait  avoir  trouvé 
unkujetr de  proverbe* dans  ces  mots ,  Je  crois  que  ma 
cuisinière  me  vole,  il  ajoute  :  Sociabililé,  finesse  et 
moquerie,  lels  étaienMes  principaux  traits  de  ce \îb ar- 
mant esprit,  qui  y  mêlait  dans  la  pratique  de  ^ette 
bonté  facile  et  de  cette  indulgence  assez  ordinaire  à  èeux 
qui  n'ont  point  placé  trop  haut  Tidéal  de  la  nature  nu - 
hfiaine.  Il  s'accommodait  volontiers  de  tout  ce  qui  se  p^ 
sait  devant  lui  dans  le  monde ,  parce  qu^il  trouvait  nu 
tière  k  sa  raillerie  et  à  son  plaisir.  Il  laissait  entrer  jui 
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qu'aaz  soU  eiAuximpertinc^s,  qui  notaient  point  pour 
liii  des  importuns  :  son  csprU  ^n  les  pcnëtrait  €t  les 
perçait  de  toutes  parfsTFuns  qu'iU  s'en  aperçussent,  et  il 
'leur  prenait  aiTC  une  sorte  de  bienveillance  encore  do 
quoi  s'amufer  \à  leurs  dépens  et  souvent  de  quoi  les 
"  arnoser  eus-m^nies  (l).  t 

C'est  sculcmeyit  en  1823  que  Théodore  Le  Ciercq  fil 
paraître  les  deux  premiers  volumes  de  ses  Proverbes 
dramatiques  ;  ce  ne  fut  pas  sans  crainte  qu'il  mit  au  grand 
jour  CCS  Ic«jcres  productions;  le  succès  qu'il  oblmt  le 
rassura  bientôt.  Il  mourut  le  15  février  1851. 

De  nos  jours  Théodore  Le  Ciercq  a  eu  des  successeurs 
nombreux  :  le  plus  remarquable,  sans  contredit,  est  le 
poète.  Alfred  de  Musset,  mort  peu  d'années. après  lui;  on 
applaudit  chaque  soir  les  comcdics-provcrbes  qu'il  nous  a 
laissées.  Quelques  auteurs  vivants  encore  obtiennent  dans 
ce  genre  beaucoup  de  succès.  Jo-inç  contenterai  de  citer 
W.  Octave  Feuillet,  et  enfin  un,  artiste  distingué  de  notre 
Comédie-Française,  mademoiselle  Augùstinc  Brohan  qui 
est  une  des  meilleures  interprètes  ac  ses  spirituelles 
productions.  ^~    '       ' 


(l)  Causeries  du  lundi,  etc. ,  t.  III. 
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iTMM^ .  Il .  251  d  256. 
Blaivchct.  I.  LXtUt 
Bux«Y.  I.  319. 
Buitfe,  I,  329. 
BU  (PMBill«<tf).  II.  5. 
BU»  I.  59.  60,63. 
Blois.  I,  320. 
Bloxat,  li;  5.  22. 
B£mi2e,  I.  210. 
BoèicBB ,  II .  28. 
Boeon  ,  II ,  186. 
BiBuf,  l,  148.  1481 
BoHAiM.  I.  320.  381. 
BoHâm ,  1 .  283. 


BoRDBg  (ibur  de).  1. 130. 
Jbryn^,  U.284et346u  . 
BoitsiA.  II.. 29. 
Jfa«fii,1.211.  —  H,  284.   ^ 
Botu,  II.  154. 
Bouc,  l,l^>.  ■-!' 

Bimki,  I.¥ll.«-II.  25i, 

270.  215.  995.  425.  487. 
Coucher,  II.  119. 
BoocKAUt.  1. 990.  —  H,^. 
ÉmuHUr,  U ,  71. 
B<me<m,  II.  186L 
^0imIm,  U.190. 
Bouilli  (Ptmille  de},  II,  7. 
BauiUie,  11.  im. 
BocuxoN,.  II.  29. 
Bamhm0tr,  U .  396  et  4ia 
BocLOGWi,  I.  321.  402. 
BocLoarAu.  I.  321. 

BovBBOiv.  i,  321 II.  29. 

BoraBONMUi .  1 .  821. 
Bourgeoit,  II,  71. 
BoiiBOBS .  1 .  322. 
BocBG-L  Affté .  1. 822. 


Boirt^  II.  187  i  189.  810,    Bolug-la-Rbiki  .  I.  822. 


385.  434.  48a. 
Boiê,l,  60,61-   ^ 
/^PÎMMK,  11,312 
Boiisom,U.  43A. 
^ottettor,  1 ,  211. -^  U ,  384. 
BouBM  (PamiUe et).  II.  6. 2a 
BoLOGNB.  1.283.296.. 
i?oti,m251.258. 
Boncœwr,U.  211. 
Bonkemr,  H .  881. 
BoNIPACBf,  11,6,20. 
Boimtmmrê,  II.  253. 
Boimê  rmùwmét,  II,  247. 
^  Bonnet,  II.  154.  254  et  278. 


BonifiO(»rB.  1.823. 
BorafiuiQKONs.  1 ,  324,  382. 
BocBLÉ  (JacqoM).  I,  ufi. 
Bourreau,  II.  119.  614 
Boune,  II.   120,  154.  242, 

259.  366. 
BemUiUe ,  Il ,  l^^ 
BoL-VBLLXS   (Charies  de),  I, 

xui% 
BOUZBMOXT.  I.  325. 
BovBS.  I.  325. 
BoiAU.  II.  30. 
Boyaux,  l,  210.  211.  —  II, 

306. 
Brabançon.  I.  283. 


BONNIVAL.  I.  82U 

BoKKBVAL  (Fanille  de).  II,  ^  Biiabant.  1 .  283. 

BoNNBVMUii  1.321.  Branches,  11,^1. 

Banne  PoUmté,  II .  253.  Bras,  1 .  212. 

Bans  mots,  II .  25i  et  288.  Braues .  II ,  155. 

Bonté,  U .  254.  341  et  432.  Brelis-„  l,  151. 

Btwpiaox»  1,321,  Breiiu  ,  II .  30. 
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Baittem  cl,  ^5,  371.  BrûéUt,  I .  I5d. 

BiBTâ«^(Piroverbef  aacomtt    Brodeur^  II.  11^5. 
de),  I.  z,  zxiz.  ^    ifaou .  1/327,  349. 

BUBtMNV.  I,  326.  Brodagb,  I,32S. 

BiigTON.  1,326. 
Bréviaire t  I,  K 
BRIGlUNTIâUZ  ,  I',  327. 
BHdê^l,  327. 
Bkib.  I,  327.  ' 
Bân^itTg-RoUBT  /I.  327. 


BrouiOard,  1,99. 
Bruges,  I.  283.       ; 
Btminf,l;9^ 

BkDSCAUBILUE  ,  I ,  LXVîII. 
BàVSQUBT.  II,  30. 
Buttio»,  I.6|, 


Brikdx  (Jacques  Mombs  de},    Bg|xbs^  I.  M. 


I.  ILV 


Bvlondb  ,  II ,  7. 


BiiiotLA¥  (Tooi^de),  enABJoÀ,    Bureau,  II,  156 


n.ooa.      , 

Brion!»  .  1 ,  327. 
Broc,n,  191. 


BURIDAN  ,  II ,  3fll 

Buiord,  l,  153. 
Buveur,  II ,  191. 


Cabassou  ,  n ,  7,  ^ 
Càhoekg,  II,  ZUi     ^ 
Gacmav,  I,  t9B^   .)  * 
Cmgê,  II.  m 
Cambs.  I,'8|tt 
CmOe,  I,  l&$.  /       ,,a 
Ca?m.I,5.  277. 
Galabm,  I*  B63. 
Calais .  I,  329. 
Cai^bpw,  11,31.  c 

CaHce,  1,5.       ..i    \  , 
Calvados,  1.329. 
Calvin  ,  II ,  3U' 
Cambrai,  I,  329.381. 
Caiiwon,  1,  33a. 
Camelot,  II»  156.    „ 
C%MO!»,  I.  330. 
Camp,  II,  71. 
CiëÙADA .  1 ,  284. . 
Canaplxs,  1,^1.» 
Canard,  l,  153.      . 
Candas,  I.  390.   i 
Candolb,  II,  7.  90. 
Cavdor  ,  1 .  330. 
^Mie,1,  154. 
CaneUe,l,  154. 
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CA\TBLBt).  1,330. 

Cape,  11,  m.  ^ 

Cei^tain€,ïl»  72. 
Caprieieuvtîh  280. 
Captivée,  II.  487. 
Caquet'bin'bee ,  II .  31 . 
Carême,  I.  51,94,95. 
Carbntan  ,  1 ,  330. 

CARMONTBU^  ,  I,  LXZXI, 

Carrûim,  II,  157. 
CûTie,  IL.  72. 
C«,'II.  120. 
Ca$itfue,n,  157,  615. 
CastbiIlaxb,  II.  7,  ap,     ^- 
Castillb.  I.  '^.  « 
Castillon,  II,  7,  90. 
Catalooxb  (La).  I,  4p0. 
Cathbrixb  ($«inte).  1 ,  119. 
47«fAf«i^;i.|^. 
C^t .  |.  X,  ^fip  %^"^IL  31. 
Gauhoxt.  1 ,  330*;..,  -j!    ^  ,  ; 
Canif,  11,  3M  et  411,        . 
Cavxix,  I^?3H^       ...        \ 
Cathib,  I,  xiii,  6)     , 
Ceinture,    II,  157. 
Ceni/re,  I.  6. —  11,239. 
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C^RÎ^g. 

Cerf,  l 

C^BIAT  I 

Ceriu, 

Cerveat 

CerveUi 

CiSAR^ 

Chagm 
Chaillo* 
Chair,  \ 
'  Cbaloxs 
Chambbj 
Chambli 
Ckambr 
Ckamhr 
Champ, 

CnAlfPAG 

-  Chahpb!( 

.     Champi 

Chtuue, 


Ch^udti 

Chamdel 

^Chandel 

Cbandixi 

'Chanson 
Chmnter 
CuKS'nu 
Chatte 
Chape, 
Chtfpeat 
Ch^pela 
CHapelU 
Ciéaprlu 

Vl%33l 
Çhépero 
Chtipitrt 

i  CMén 

I  cM,  w 

Charhoà 
Chareutt 
Chardon 
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Cent,  II  »  121.       .  Charht,  Il .  Ï21. 

C«iir«,  II.  430.  Ckariii,  I,  6.  ^  II,  270. 

CéRàs.   I,  56.  CHARLEItAGNB .   11.32,      ^ 

Cerf,  I.  164.\  .        .  Charles ,  II ,  32 .  33.    . 

C^liiAT  (FamUfe  de),  II,  T,  23.  Cumulkiille  ,  I,  333. 

Cerite,  î ,  61.  —  II .  193.  Charpentier,  II .  121» 

Cervetm,  II,  ^1,  C*arrt<«,  1,62,  155. 

£erttUet,  II-,  217.  ,  '»  'Chaiitier  (Alain),  1,  liv. 

C*aAR^  1,  vii.;32.  ^n.3l  ^  Charlier,  II»  73     - 

^iWi^rtfi,  Uv266.  'H  CAaria»,  II.  161. 

Cbailu)t,  I.  331,  Chartres .  1 ,  393. 

Ckuir,  1 ,  212;^  il.  lai .  192;  Cham ,  11 .  73. 

Cbaloxs.  1,  331.  —  II ,  5,  7.  Ckoiêer,  II,  73,^7,  487: 

►,2i«?-II. 


Chaiibbe,  II,  3,  7. 
Cbamrly,  I,  331.     . 
Chambre,  II,  158. 
Chamkrihre,  II,  375. 
Champ,l,m,Qfi, 
Craupacnb  ,  i ,  331 .  383 . 
CHAHPEMOlg  .  1 .  333 ,  370. 
ChampionM,n.l% 
iÀhanee,n,i\A9%ni. 
Chaneelier,  II .  72. 


£?te^,I,K)5,2#27-II,487. 
ChdUsau,lI,  161,487. 
Chatraudun,  I,'d34. 
Chateal^Goxtikr  ,  en  Anjoo , 

II  r  606;  ;< 
CHATS AU*LAyDO!V,  1 ,  334. 
CHATBAffil'BUP    (  Famille    de  ) . 

11.23. 

CHATBAU-TtnERRY ,  I,  334. 

Chateac-Vilaisi  .  I.  334. 


Ch0ndeUjiur,^f>e,  97  et  100,    Chatblbt  (leanda),  1,  mi.  ' 
Chandelier,  H,  159.       ,  -       „  CiiATELLBRAirr,  1 .  833  et  334. 
^Chandelle,  II.  159  et  323.    :^   Cbatrxav,  I.  334. 
CflâNDiBU    (Familte  de),   lli    Chat-hnant;  l,  |S9. 
'-^,$8.  '  Ckattemîu,  I,  169, 

Chanum ,  It ,  12,  73.  312.  Chaudron ,  II ,  192. 

Chanter,  II  »  73,  241. 487.        Cbauuont.  1 ,  335.  ^ 

CHAxi^tLLV.  1 ,  333,  Chacnv,  I,  a35.  381. 

^Chapme,  II,  161.  285^  312, 
345,  48^ 
Chaus$er,  II,  162.     . 
.fihansture.  II,  162. 
CAmiit,  1,62:^11,244 
CiÉAPELiJB  (La  SahEfè-).  ftParit ,    Cheminée,  II .  163. 
^/ls33â:  CiM«w,  II,  ie3et418.     * 

Çhdperon,  II.  t60.  Chêne,  1.  62.  —U,  861.^  ' 

Chapitre,  1.8.         \  Cheval,  h  159.  ^11, 284. 

C^im,  r;  lfl|ÏS.  —  II,  385.     Chevalier,  11.  14 et 375. 

/  cm,  i\.  ml:  [      -         chbvignbv,  i,  i: 

Charboànteê-'ltlim.  CiUwitoa.  U.  822.  , 

Charcutier,  If.  121  :  ^Aèrrf , J.  119, 164,  488. 

Chardon,  l,  IW.  '         ,    Chicard,.  I.  av. -^  II ,  33: 
Charirdb^  1 ,  2»4.  "     Chiche,  II,  258,  315,  324 ,  334. 


Chatte,  I.  e. 
Chape,  n,  139.  - 
Chapeau,  II,  166  et  420. 
Ch4pelain,  I.  6.      - 
CHapelU,  1,0. 
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Chichb-facb  ,  1, 165.  Couv.  I,  33$. 

CMrn,;!,.  lê$  1  171,  —  «.  Colas  .  IÎ.  .33. 

362,  400. 482.  48a    .  Colicxy^  II.  7... 

Chixox.  I.  33T.  / /  CoLix-TAypox ,  lï,  83.        .     . 

Çhoi9ir,lLTll,    ,  /  Collot  (Imb),  II.  8S. 

Châm€r;^3m.  ■L  CoLMlfli.  I.  264. 

Chou,  1. 62«  63i,  CoLOUBAN  (SftMt).  I,  45. 

Chrémg  (S«BtK  I,  63.    v  /  /  Colombe,  I.  172. 

Chrbstibx' DB  TROïiSi  I,  hM,  Combëi,  11,14. 

ZI'VII.  .  COMIBBS  (FMiill«4ê)^n.9L 

CMft*«i ,  1, 6.  291.  /  CouMiRci .  II..3S8. 

"CHrititnti ,  h  Q.  /  Cmémûémiv,  11.192. 

CBRitTOPHB  .(Saiat).  l,  4|,  7'  CmÊmmmmU;  I.  8.  "^^ 

CRms .  I.  284.  „     /  Compagnie,  II.  278, 3inr.l871 . 

CidRON .  I,  XVI.  XX..  -^  II./tt./  (ToNjijMi^iwm,  n»  276  et  9É>.  ' 


eut,  i.  97. 
Cûv,I.64< 
C/roii,  I,  172. 
JEkadeiU^U,  Ml. 
Ciïtf,  11.840.' 
Ctve^,  I.  64. 
CcAiN  ^)«I.a37. 
Claire  <8«iiM).  I»  né. 
Claius  (Les).  Ù402. 
\  Ciénar  <8«at);  I.  lit. 
'^  Cfefv,  n,  12letï22. 
Clbrmont  (dtM).  1.888. 
Cléry.  1,388. 
,Cu«br8  .  I.  XVI. 
Clibson  ,  1^  363. 
Cloche,  I.  S. 
Cheker,  I.  8.  ^  H,  837. 
Clottre,  I,  8.  / 

Clou,  II,  320.       / 

CL0UD(S«iBt)^I.8él. 

Coekt,  II,  123.   / 
Cocher,  H,  123.  t^  . 

CocAoN  .1.  172^ 
Cobcr  <X*eq«tt),  II,  7, 


Compàraùèm ,  II .  276. 
Compas  y  n.  306. 
Compère,  U.  373^1421. 
CoMPBY  (Tatoille  de),  n.  21^ 
CouFfàsm .  1. 338. 
Compu,  II.  19l3et!liD, 
Compter;  U,  123. 
CONCHBS  .  I.  839.    ' 
CoKBé    (  Lovit   de  Bourifcf , 

priiic»4e).  11,7., 
Conjtêiiwik ,  1.^8. 
CoNiV,  1.172. 
GoNQtRS   (  Por;t«iI   d<;  ré^Kie 

de).  1.387. 
Comdeàf,  II.  278.  368.  397. 

4i0.  488. 
Conseil,  Ih  ^a»,  258.  ^77, 

285.   294.  309.  366.  .875. 

488. 
Conseiller,  U,  307  et  364. 
CimseiUewrs,  II,  "m. 

C<»9»TAXTIK0PLB  ^   1.  284. 

Conte,  II.  123. 
Conur,  II,  272. 


^'^Q  H'^^^l^  *'^'  *^'    Conmr»  li,  227  et  420 
6i^\l33r-  Con.ra.-l.,  II.  262. 
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Cognée  ,  II.  128.  164  et  157.  ^ontratre ,U;  AâTl. 

GucNjtn^u.  U.  88-  Contrôleur^  il.  124. 

j   (7oi/«r.  II;  163.                    ,  '" 
^  CoiM.1.  1.  338. 


Convenances,  ti,  lâ4. 
Converàatioln ,  II,  5^7. 


Convoitt 
.  420. 
Convoit 
Coq,  I, 
Coq-à-t 
Coquin 
Corbeat 

G0R|X1I. 

Cdnde, 

Cordelii 

COROIBR 

C0r4om 

GORGBBI' 
CORINTB 


Comei^ 

CORXBILI 

Comem 
Corps, 
Corps  s 
Corsair 

V  COSMB  (I 

Coiuiws 

,   COTTON, 

Couard 

Coucha 

-CoucY,  ] 

GbUBSin 

'  Coulent 
Coi:lomi 
Coup,  '. 
Coupab 
Cour,  I 
Couratfi 
Courdei 

ir  ;  Courir, 
Courom 
Courroé 
Courrot 
Courrot 

COURTOJ 

-    Courtoi 

GOUTAXC 

CouteM 
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Convoiter,  11,230.  402.  407,    Coutume,  II.   124.  164,  279. 

420,  488.  332.  433.  488. 

Convoitise,  II.  227,  277,  278.    Couvent,  l,  1  et  8.  '^ 


Coq,  I,  173. 
Coq-à-Um,  I.  173. 
Coquin ,  U,  74.  ^ 
Corbeau,  1.  113. 
C0R9111. .  X  339. 
Ccr^ri^.  164  Jt  402.     ' 
Cordeliif,  l/S. 
CoiiDiER  (If atlmrii^ .  I,  av 
Cm-dmn^er,  XI.  124. 

GORGEBUYV.  I.  340. 
CORINTBB.   I.  284. 
GOBMIBV.   I.  341. 

ComeiUe,  I,  173.  <. 
CoRNRiLLç  (Pierre).  Lxx. 
ComeuMMé,  H.  164. 
Corpi,  I,  212. 
Corpe  saint  »  !•  8. 
Corsaire,  II.  124. 
V  CosMB  (Saint),  j^  45. 
Cqéuins.  II.  34. 

GOTTON  .  II.  34. 

Cetiartf ,  U.  227  •(  347. 
Coucher,  II.  164  et  383. 
•Goucv,  II,  flî. 
Cdubsw»  (Ai 
Couleuvre ,  J.,  11 


i,  ne 


CODLOMBIBRS- 
Coup,  II.  74. 
Coupable,  II,  878. 
Cour,  U,  75.       V 
(7otiratfc,  II.  490.  48^. 
Cour4kê,l,6é. 
.Courir,  ïhiSê en dftà. 
Couronne ,  l,  8. 
Cmnrrwie,  II.  3t7. 
Coumme^/U.  148.      . 
Courrou»,  I|,  278. 
GouRfOM,  1. 341. 
Courtoisie,  11.378  et  303 
GouTAXCti.  J.  341. 
Couteau,  II.  193  et  339. 


Couverture,  II,  41^. 

Cracher,  It  387. 

CratWe,  11.300. 

Craon.  11.606. 

Crapaud,  I.  174. 

CR^-iN-BÉiiB ,  I.  341, 

Cr^<&'MI,  240. 

Ckiirv.  I.  341. 

Crkqh  (Fafnille  de),  II,  1..9. 

Crkquv.  ï.  ^5. 

Crrspin  (Saint),  I,  45.  120.     ' 

Ciubcs.  It.  34. 

Crime,  IL  256. 

Croe,  n.164. 

€rocodiU,  I,  174, 

Croire,  II.  387. 

Croix  (Sainte).  I.  120. 

Croix  (3aiat^-)  (TAngen.  II. 

602. 
Croix,  1. 9, 10.  — \ri,  SÏTO. 
Cropig.\ag  ,  I.  249.  ) 
Crotov  i  Arr.  «TAlIbeville .  I . 

342. 
£7nin/r»  I,  KX  \ 
.A. 608.    Crml,ll,J»l. 

CueiUeur  depomàteê,  II.  125. 


.•  I,  S4l:    Cuider,  II,  489. 

'         CufiMàRKs  (De).  II.  35. 
Cuiller,  II.  193  et  230. 
Cmr,U,  489. 
C«Mtw,  li.  194. 
Cuisinier,  II.  284. 
Cuisu,  I.  212. 
CuU,  II,  194. 

Cmi,  I.  au. 

Clpido.v  .  I.  66.  378. 

Curedent,  II,  ^. 

Cuve,  II.  194. 

Currf*,  II.  194! 

Cy^««,  I.  175. 
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Dagobbrt.  Il,  35. 
Dague,  II,  164. 
Dalascia,  I,  285. 
Dalmatien,  I,  285. 
Dauasgo,  I,  285. 
Dame,!,  213.  —  II,  489. 
Dameiiark  .  !,>  285. 


Despendre,  II,  244. 
Destinati&n,  II.  126. 
Détracteur,  II.  329. 
Détretu,  11,  $83. 
Dette,  II,  126.40161425. 
D^il,  II,  240,  251.  270,  274. 
489. 


Danger,    II,  253,  295,  341,    Devin,  II,  126 


414. 
Danois.  I,  285. 
Danse,  II,  76. 
Danser,  II.  76.  248  et  387. 
Danseur,  II,  77. 


/>m&/0(Le).I,  12,13,  14.  — 

II,  50,  215. 
Dieppe  .  I,  342.         ^ 
Dieu,  I,  14,  15  à23er|MiMim. 

—  11,429. 


DâUPHiNÉ  (FamiUe»  du) .  II,  9.    Diffamer,  II.  339 


David.  I,  10. 
Dé,  II.  77. 
Débat,  II.  489. 
Déhomwireté,  11.^303. 
Défiance,  II,  287.  . 
Dégoûté,  II,  194.  ' 
Déjeuner,  II,  340.     . 
DéUer,lhm. 
Déluge,  I,  10. 


Dtffomf^iUi  h  ^^%4. 

Dijon.  I,  342.  '^'  ,     , 

Dimanche,  I.  97. 

Dîme ,  I,  24. 

Dînant,  I,  343. 

Diner,  II,  194  et  195,  370. 

Dîneur,  II,  195. 

DlOCàiNEfl ,     I  ,     ^VI  ,    XIX ,     - 

11.35. 


Demande,  II.  125.  227,  303.  Dire,  II,  127,  489. 

Dmandeur,  II,  125. 226.  m •  Disciple,  II.  127  et  423.       *^ 

Démanger,  in^.^  Discrétion,  n,ZGO. 

DéMOCEITB  .  II,  35.  .  DlSBllWU,  Ui  10. 

DemifiselU,  II.  77.  DisetU,lh  240. 

Denier,  Û.  125  et  397;  DiVeur,  II.  127.  , 

Dbnw  (Sâipt).  I.  120,  391.  DlWEli  (Saint-).  I,  891. 

Denis  (Village  de  Saint-).   I,  Docteur,  H.  127.      ^ 

379;  '  Doc^tfie,  II.  418. 

Dbni8-lb-T\tiaï  ,  II,  36.  Doigt,  II,  354  et  381. 

Dent,l,  213:  Dolk  .  I.  343.      .         ^   ^  ^ 

Z^tt  (Arracheur  de),  II,265«  Domart,  en  PofOl^ieii.l.  343. 


Dépêcher,  II.  165. 
Dépense,  II,  414. 
-     Dépenser,  II.  165. 
/)enti>r,  11,^410. 
Dbscars  (Familie).  II.  23. 
ZWiMpoir,  II.  232  et  293. 
Désir,  II.  288.   . 
:  Désirer,  U,n^  ti  m-  ;; 


Domestique,  U.  338.^ 
D9¥»îrr.  I.  34^;    ^ 
^^»iwl«t>e,  Il,..4a9,489. 
DbUPAIRE.  I.  344l«    , 
A>ii,JI.  128„>16,,349.  370, 


Donat,  II.  36. 
D0RUX3M ,:  I»  344. 


}u'  '^' 


7     ;._ 


Dormeur,  II.  3! 
Dormir,  II.  38 
DoRTAN  (FamiUf 
i>tf#.  1.214. 
Douaire,  II,  1^ 
jDMurM  paroles , 
Douceur,  II.  2' 
Doué .  en  Aajoi 
Douleur,  l,  21 
231.240. 

Doi'LLBNi^  I.  3 
DOURDAN  ,  I,  34 


Eau,  I.  65.  — 

Sau  bénite,  I. 

Echalas,  I.  67 

j?rAa«tef,  U.  ! 

^c*«{^e«  ,1,6' 

Echevin,  II,  « 

Eeok,îl,  12$ 

f  colter,  II.  1^ 

Eeorce,  L  67 

Scoreher,  I,  1 

Eeorehêur,  I. 

Ecossais,  I.  2i 

BootSB ,  I.  28£ 

j;col,U,  195 

IBooccHi,  I.  3^ 

Ecnt,  U.  128 

Ecriture  t  II.  < 

^èii/ll,  128. 

JSciielfe,  II.  I 

Ecuuer,îi,  7 

£<2ijlc(,  II,  3 

^ilâféri  II,  4 

IP^/tM,  1,^26 

B6VPTtA.I ,  P 

ELor{Sftittt), 

^t&aiikuee,M 
Embaumer  (1 


0"., 


■  '*.''!^. . 
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lymiiiiapii 


l^J^' 
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"    DES  MÀtArES. 


IC¥ 


Dormeur,  II,  m.  5**^";  «'.^^f,   lAr 

Dormir,  II.  389.  429.  431.  Drap,l  ^- "T  "; ^,^-  .gi 

DoRTAM  (FtmiUe  de),  II.  23.  Drott,  II;  226  290. 300 cl  3bl. 

Doi    I   214.  Dromb  ,  I.  344.  . 

/)(n«r«ffHtro&f.II.280.  5^'*»MNoel).  I.  ial 

Douceur,  II.  ÎH  «1283.  310.  Dwxon  (U)*  I.  312. 

Doc*,  en  A«joa.  11.^604.     '  Duiance .1.344.  , 

Doukur,   I.  214.-11.  226.  DtaAi»  (Ctthenoe).  dame  de 

231   240.  Bedacier.  I.  luScxii* 

nnriXJtvt     I    344.  DUMTAL.il,  605.  , 


E 


J?«ii,  I.  65.  -  II.  262. 
£:a«(^tto,  I.  24.  25. 
Echalat,  I.  61. 
i?rAii«Mt,  II.  264. 
EekeUeM,l»6'l. 
Eckevin ,  U.  3l{r. 
£<;o&,  11^  128. 
JSrco/ier,  II.  128.  315,  315 
Seorce,h^T.  ^     . 

Ecoreher,  I.  115. 
Eeorckeur,  I,  115* 
Ecossais.  I.  286. 
BoossB .  I.  285. 
Scot,n,  195  et  423. 
EcocGHi ,  I.  344. 
£mi,  U.  128. 
Eeritwt^n,  334.         , 
^èn/II.  128v 
JScMelfc,  II.  Iîfeet^91. 

^c«tfer,lf.  TT.'*. 
Edijlée,  11.331. 

If^î^,  1.126;  ^^,^^^ 
ÉoVPTiU  |.J^î  V    . 

.   EGTFTiiSitt^h;  .;".<: 

Bloi  (Sâim).  I.4s5f 
ÉUmknee ,  il,  l^ 
Emlaumir  (§*),  H»  404. 


:>..,.*;' 


■  Viu 


'.'.'■'■*■*  7 


Emntreur,  II,  18. 
^Mtfi»,  U.  129. 
Eneimme,  IL  129.     ^ 
jPiMre,  II.  129 
«lufelter  (B').  II.  255. 
Endurer,  n,  ^10. 
Enfant,  h  215  à  218. 
EnHler,  H.  258.     . 
^H^m.  II,2^et341. 
JPitJLniit,  II  ;   18.   239.   281 

295.  296,  489. 
EMNBÉEL(Ftnimêd*).  II,  10.23. 

ififiiiiti^,  II  .296.390et421, 

Enoch.  I.  xx.  .  l     ■ 

Enrichir,  II.  409.        \ 

Enseigne,  II,  66. 

Entendeur,  II.  226. 

i^^iMlr'e/ II.  390. 

EnUnd-troU,  II,  166. 

Entreprend .  Il,  489^ 

Bntreprite,  II,' 314. 

Sneie,  II,  291.  . 

JRwufe  .1,142, 116. 218.219. 

i^c,ll,  10;^      ; 
KWHV.t344. 

:£eBRXAY.'l,  34i^/'';;:::;^';^;:,^;' 
Eperon,  II,  ^8;     ^      . 
JSpervier,  1 ,  1  lOr^   / 

jfeftw.J.  68.;/:#<^^^^^ 
JB>fl»^«,  II.  366.  , 
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TABLE  ALPHAdAtIQU 


^^im. 


Epousée,  II.  79.  Etbioi»!^,  I. 

Épouser,  U.  Ib.  Ethiék  (Saint-),  I,  46. 

Eqvihin  .  I.  S45.  ^loOet,  I.  97.  9§.  —  II.  277. 

Eragw.  Il,  à45.  ^    J?<oiip«,  II.  390«I36L. 
Erigxé  (La  rodM  d*),  ca  Ihqoa^    Etouv,  I.  3i46. 

II.  604.  EtrtmJttr  U,  49& 

Erreur  Jlhfàl.  AKrr»  II.  186. 

MB .  J.  286.  EtriUê,  II*  3^ 

.  I,  M7.  Eo.  1. 146. 

>^E8o^,  I.  1X1.  EuLALiB  (Saiate) ,  I,  laO. 

Esi^AeNB .  I.  387.  Eûsb  .  I.  346. 

EsPMiNN..  I.  388.  t90.  Eustacbb  (  Ëf^ke  Stiai -  )*  à 

Espérance,   II.  300.  390  et        Paris.  I.  346. 

433.  Evangile,  1.25.     ' 

EspiARD,  II.  10.   .  Eve.  I.  3. 

Esprit,  n.  345.  Evfypu,  I.  26  à  38! 

Estavatb  .  II.  lO.A^S.  EvERARb,  I.  zui  et  XXY. 
Estiinnb  (Henii) .  Fof .  HflBry.    Evbaolt  (Saiat-)  d'Angarl . 

Estomac,  n,^»&.  11.603. 

EsTRéBS-iis-Caécï,  I.  345.  Evrbux  .1,  $46. 


;■'']• 


# 


Esvi&RBri  BrieÉré^  ^11 ,  401. 
EtauPbs;!,  345. 
Etat,  H.  369. 
^(rf,  I.  98. 
Etendard,  H,  79< 


/ 


U 


Fâcheux,  I.  363. 
J^aim^II.  196  et 381.      ' 
Faire,  U,mO. 
Familiarité,  ItZU.^ 
fange,  h  68.  ^  H.  »9. 
Fa^n,  II.  166. 
Fardeau,  11,231.    . 
Farrfff  (Se),  II.  283. 
/'oTMe,  1.  68. —II.  196. 
i^Won,  1-176. 
Ft^useti,  11.300. 
Faiite,  II,  129.  381.  422.  . 
Faitbau  ,  II,  36. 
Fflt?«if,  II,  429. 
FÉcAMP.  l.  346. 
Ficoifditi,heB, 


i 


^NW' 


s,v 


Excommunié,  î,  28. 
Excuser  i!B;).  U.  424. 
Expérience,  II,  #98. 
f  j^,  U.  235. 
Kxrr^MM,  Ù.  1|9. 


F^&m,  II,iHi^^«t392. 
, Félonie,  II/IB,  496. 
/'«siaie,  1.18,  |07.  138,4161, 

319  à  333. -^Ji.  ^.365. 

490, 
JPWftv^  il,  MB. 
Fer.  1,  60.  69.-^11.  391. 

f^RIl-BN- ÂRDESmift  ;  I,  346.       . 

FéHr,  II,  255  et  421. 

Féronier,  H.  13^ 

Ferrarb.  Ik  888. 

i^mr,  II.  166:         s     -    r 
*  Fesse-Matkieu .  II*  ^5. 

/^^ ,  !;28  4  29.^f.  240. 30§ 

et  318.  . 

^?Vfti,I,T3. 


k»». . .  »-•(*,.., 


Feu,   I.  69  I 

et  379. 
F^9e,  I,  72  e 
Février,  X  9% 
FlACRB  (Sifait) 
Fiance ,  11. 3t 
jPiafMrer.  ,IL  fl 
FlCHV  (J< 

Fief,  nnao. 

Fier/S*),  n. 
FiEtiitàê,  Il 
Fièr»Vi.  3^ 
Fi^iie,  1,73. 

FiLLASTRB  {E» 

Fille,  I.   33! 

384.359.2 
FOs,  II,  897 
Fm.U,  332. 
Flamant,  I.  21 
Flakdrbs ,  1. 

347 
F&Uier.  U.  2^ 
Flkdm,  U,  41 
Flessblles,  I 
Florbsck  •  % 
i^LORBurrm  (S 

FliORBVTIN  .  I. 

Florio  (Giovi 
FlûU,  II.  25 
Foi,  I,  2&. 
Foikk,l^â^ 

Foie,l\,m 
Foin  g  1, 73, 
Fotre,  II,  13 
Foî,  M,  377. 
Fo/ie,  1.221 
394  et  433 
Fén^mm.l, 

FORCALQUIBU , 

Force,  II,  2 

433. 
J?«rtt,  I.  73. 
Forgeron,  11 
f^ortune,  II, 
.    283.292, 

490. 


€:; 


-«»»^. 


DSS  MATÎ&iES. 


sevu 


Feu,   h  69  à  12.  -H,  262    Foêsé,  I.  13. 


et  3T9. 
^*w,  1,12  et  13. 
Février,  h  9S,  99. 
FiACKB  (Stiiit).L46. 
/^lancf  »  II.  2êl.  a»  et  324. 
Fiancer,  ,IL  «0. 
FlCHV  (J 

Fier/S*),n.999. 
YiEtiMM.  H.  ai. 
FiM^,  23*.  —  IL  42». 

Figue  ri,  13- 

FiiXASTBB  (Gai^ftiise),  I.  U. 


Fou .  I.  235  à  245.  -  II,  266. 

490. 
Fauêt,  II.  «6v 
Fcminei,  I.  116. 
Foklon,  II.  131. 
Four,  II.  196.  416. 
FocMiNt.  U.  10.20. 
Fourbiueur,  II,  1)1* 
Fourche,  1. 13. —11,324. 
Fourgon,  II.  166. 
Fourmi,  I,  116. 
Fourreau,  II.  80. 
Fourv€ftr  (Se).  U,  313. 


Fi7fe,  I,   232  à  23ft.  —  U.  Fraiee,  I,  14. 

284.3(9.314.381.  FiitNÇiiw,   I,  290.  348.  349, 

Fié,  U.  391.  '382. 

Fin ,  U.  232.  219.  282. 324.  Fiâscfc  (Marie  db).  I.  xux* 

FLftifAXT.  I,  283.  Franck  ,  I,  343.    , 

FuxMM,  I.  233,  288.  346.  Franchise,  II,  393 


341 
F&Ufei^,  H.  286  cl  392. 
F/èdk«»lL40Gk 
Flessellks.  t.  341. 
Florbsck  .  Ir  2M.. 
J^LORBNTiv  (Saint).  1,381. 
Florbvtix  ,  I,  289. 
Florio  (Giovanni),  I.XXXSJU 
F/tIfe ,  II,  258. , 
J^i,  I,2&.  *      ' 

FoiWe,  »,  4*24 
Foie,\i,Wt*. 
Foin^  1*13<  '♦■  .^.^^ 
FotVe«ai30«l33ft. 


FiiiiKçàB  (S«int)>  1.  46. 121. 
François  i*,  I|,  10. 
Fra\sart,  I,  349. 
Fravuxerb  .  I.  349. 
Frelampier  on  Frèr€  lampitf, 

11,31. 
Frefoii,  I.  116. 
Frêne,  1,  14. 
Fréro,  li  245. 
Frèrçê  minemrt ,  1..29. 
Frbtbau  ,  II.  31- 
Frieoitée ,  II.  191^ 
Frwe,  1,283. 
Fromage,  U.  lÔl. 
Froment,,  I,  14. 


Fa/.  11.311.41^,490. 

Fo/i«,  1,  221.^5.  —  1L332.  Frcnsac  .  I.  34^* 

394e»433^     ^     J  F^on^  I,  245.  \ 

FfiMiiiM.  I.li^^     «^  Froxtigxac;  1,349.402.  , 

FoRGALQUiBR .  II.  10, 20.  Fniil,  1, 14.        -        " 

Force,  II.  296.  365.  411  «I  Fccgbr  (Famille ^et),  11.600 

w^'i  -^  ^-  Fumée,  I.  14.  -  II.  362  et 

Forgeron,  n,ia(k  „      •*    i^r  ♦ 

Fortune,  U.  24>.  250^  ail.  ^«»»««''>  !•  ^♦>' 

.    283.  292,  300,  356,  318  et  HtT»o\  (Mathieu).  II,  31. 

490;  Ftiwoii,  U,  35». 
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TABLI  AUmABÊTIQUE 
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GAiuiiiL(Sémt).  I,  46. 

Cadagni,  II,  11. 

Ga0e,  II,  ni.    ' 

Gager f  II.  899. 

Gagner,  II.  262.  393  et  421. 

GAfiWY,  I,  326. 

Gain,  II.  131.  '    < 

Gatne,ll,AU. 

Gale,  l,  245.    '       ^ 

Galeux,  l,  2é^. 

Gallks  (Pays  d«).  I.  289. 

Galubn.  I.  xit.  ^  II,  37. 

Gahekê,  II,  ZT. 

Gand.  1.289. 

Gaihdblc.  I.  349. 

Gauwblon  .  II.  37. 


Gbstbvois  .  I.  289. 

GiiffiouL  (Saint).  I.  121. 

Giifo«(FMiiH€ae).U,  11. 

Genou  (Saint).  I.  41. 

Gbnova.  Toy.  Genève. 

Genêitarwiei ,  II,  90. 
'  Geniilkomm,U,SO. 

Gborgbs  (SidnlJ.  1.47,  IM. 

GioMB,  Ifr3.39. 

GéiâiDHia,  I,  850. 

GimiVTE,  II,  11,20. 

GiasoN  (jehaa),  I;ui.    . 

GsiiTBiM  (8ainl«),  1, 122. 
•Giftvâis  (Saint),  h  122.  —  II. 
^       600. 
•  Gtiiim,  II,  39. 

GiuuM  (Saint).  1, 47. 


Gant,  II.  166. 

Gard  (FamIUe  de  Dn),  II,  lit  GiNonis,  ni  11»  22 

28.  GuwuiT.  II.  39.^, 
Gardien  r  II.  131.                   \^Givei«gy  (A4a»  la) ,  I,  xxm* 

Garguillb  (Gantier),  I,  ixtiir.  Glêèe,  1,100. 

—  n,38.  (rkffe>e.  II.38»et431v 

Garlande  (Jean de).  I,  ixvn.  Glaitdbvbsv  II,  11,  20. 


Garraut  (Thibaut),  II,  38. 
GiiSGobNB,  I,  349,  371. 
Gascon  .  1,^49. 
GoepiOeur,  II.  229et  281. 
Gàteam,  II.  198. 
Gâter,  II,  490. 
Gaclb,  I.  ^1. 
Gaiiu>is,  I.  350. 
Gautier.  11.38. 
Gaizbto  ,  II.  39. 
Géant,  h  245.   -_ 
Gelée,  I.  99.  100.  . 
Geler,  1,100. 
Céline,  l,  176. 
Gendarme,  II.  288.    ; 
Gendre  (Le).  II,  II. 
Gendre,  II,  80.* 
GÊNES,  1,296.'  -    ' 

Genève  ,  1.  289. 
G^NftviÈvi  (Sainte) ,  1, 46. 


.Glaner,  I,  75,  .  \ 

{rfisier.  n.  316. 
Gloire, n,ZbÂ. 
Gloria  1,30. 
GUmm.Vi,  198«|d93.  ' 
Gkmtomuê,  II,  199^  ? 
Godard,  I,  39.  -^  11,611. 

GÔDEniÔT  Dl  fïïMÊ ,  1, 3|LEt« 
V'   GoJoir,  11,11;  ,  .--v;/''' - 
Vv  GoNBsui,  I,  350»  , 

^    Gowiir.  n,  39;40.         > 

GoNMOM»,  village  d'AiMoa^.  tl 
'  „  602.  '.'■■„  ^" 

GÔRON,  I,  350;%*    ^ 
, .   Gtmrwumd,  II,  199.       • 

(;9HfMi«miî^re4  Q,  199  «t  324. 
"     GouRNAY,  I,  351.  °     /  ■    ■:.     ■ 

GoAt/n,l9^.J         -  ^    > 

Gmme,  1.245.  -  . 

Génernewr,  VL^êSi. 


*'  * 


Çrain,l,  50. 

432. 
Graitie,  II,  * 
Grange,  I.  7< 
Granges  ,  II. 
Granson.  II.' 
Granvilli,  I 
Grafin  ,  II,  41 
Groê,^  II.  42i 
Grasse  «II,  4 
Gratter,  II,  ^ 
Gravillr  (Le 

13. 
Grec,  1.289 
Grège  ,  I.  28 
Grègoibb  (Sai 
GriU,  I.  10( 
Grekt,  II,  1 
Grenet    (Poi 

I,  301. 
Grenier,  H,  1 
Grenoble-,  I, 
GrenamlU,  1 
Grèvb,  à  Pari 
Grillon  ,-  U, 


Habert  (Fr.) 
Halnt,^,U 
Haguignetm 
Hainaut,  1,  < 
/faiîie.  II,  3 
^atr,  11.301 
Ham^  1.352. 
panneton,,  \ 

fiAPPLAIIfCOUR 

I.  387. 
Baquenée,  I, 
âAROQuiiT.  I, 
Bareng,tvl 
Sam^  Aisne 
\  Baméit,  II. 
Baro  en  Rat 
Baj^penfrM» 
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I>E8  MATIÈRES. 


XCIX 


Çfoin,  I,  50.  75.  —  II.  225.    GâiiiAtD»  (Lei).  II,  12.  20. 

^       Griiuut.  II.  40. 

Giii!MCORB  (Pierre),  I,  LV.  , 
'.  Grisélidii  ,  II.  41. 
^^    GROiii.  II.  12. 

^  GrOS-GoILUUMI  ,  I.  VIII, 

•    Grosnrt  (Pierre),  I,  XXVI. 
(Mh0,  1.  n7. 
/        Gvrldrbs,  I,  283. 

GUBLPHB.  II,  48. 

Gu^Rix,  II.  40. 


432 

Graùse,  Ih  435. 
Grmmge,  I,  76.^ 
Grancbs.II.  11.^    '  ^ 
Granson  .  II.'  11.     ' 
Granvillr  .  I.  351. 
Grapin  .  II.  40, 
Grmi^.  )I.  425^ 
6RA88R  «  II,  12;  20.      . 
Graiur,  U.  429.  430. 


Gravillk  (Les  •iret  de).  U.  Guerre,  II,  81,  366.  491. 

13.  .  Guerroyeur,  II.  83.     , 

Gric.  1.289.  Cuer-ajwiu,  II.  131. 

Grâgi.  I,  280:  (^neNlr.  II,  309. 

GRécàu  (Saint).  1>  Xtx,  118.  Gueux,  II,  307. 

Grêle,  h  100.  "  Giiffrit,  II.  9. 

(rre/<?#.  11,131.  -  GuioMRS,  I,  352. 

Grsnbt    (Pont),  à  Âbbeville.  Guillmhi .  II.  48. 

I,  301.  Guillot,  II.  41,  42.  491. 

Grenier.  If.  168,  269  ef  411.  Gçingamp,  I.  352.  j# 

GrBNOBLB-,  I,  351.  GuiNfilKT,  II,  42. 

Grenouiia,  I.  178.   .  Guisb,  U.  12. 

GRivB,  à  Paris  (La).  I,  351.  Gvmmns  .  Il,/ 13,  23. 

Grillon  .  U.  -tô^  Gutot  db  Provins  ,  1,  xv.  xvii. 


H 


H^BXRT  (Pr.),ï,  XXV. 
Halnt,^,  168.  370  ei427. 
Ha^mgnetm ,  Ihi^. 
Haimaut.  1,  352. 
HaiHe,  U.  303  et  356. 
^aïr.  11.308,  381  .i. 
Ham. 1,352. 
BmfBUm.,  1/177. 


J/4te.II,  304.     ..'       ' 
Bâter  (Se),  II.  339  et  408.  '• 
Haut,  II.  169. 
Haut'de-ehauêse ,  II,  Î69. 
HavrÎ^  (Madame).  I.  133. 
Baye,  lu  339.  , 

Hazard,U,  258.  304 et  310. 
HiLiÈNB.  11.43. 


fiAPPUiîiQOVRT    (  Villays  d*)  .  HBBWBtîBixB .  II,  4^  '           , 

1,387.  Hbiôiï  BsTiEKNÉ .  I,  xin,  XLUV 

■if«^««i^,  I,  177.                •  LXi.                               ■ 

ÔAROHiiiT.  I.  353.  —  II.  13.  Héraut,  II,  83. 

Mareuf,  1, 177.  —U.  49.     .  Herhaut,  I,  177. 

Bâ^i^Ainie.  1.  353.  .  Herhe ,  I,  76.  77.               v 

\  Hartuni,  II.  169  ê  319.  Hbrciles  ,  I.^*^.           \ 

JfiaroùnRatful,ji,4^.  Héritier,  II,  im.           ^ 

Hut^^^ÊfrM^yti.  .  ÉbRlt.  1.353. 


I». 


€ 


« 


'  'S?» 


/     . 


À 


-  ■-',.  ■■j/"^<'"y!^  ■■''".^•^'',"* 


4-1.     •«■  V    »!  ■     '-'^ÏV  • 


\ 


'■i*'. 


c 
Ê 


% 


HÀiàf ,  !•  xf m»  nu         "^     '  Hawiii .  h 

Htrmim,  I.  1,  II.  10.  — U,   %MMrtcr,  II*  $3,  SÔÎ. 

481,  ^    ^88. 407,430; 4».  ^ 

HiiODi.n.4il  *  Jïoiiity,  II,  13.      ^  .        ^^  I 

Heru,  1.71.  .  '  Hamnr,  II.  360^  ^  ^^ 

Hbsdw,  l;8là  iïwMéf.  11/244, fl»k SOI, aOii 

i^ri,  1, 100.  ldl.--0.9Si.       324,  338,  VH,  890  •!  «1^ 
Jïiftp«,I,l'».  iWpîte/,U.  180«I|W.     * 

HiNGiiAR.  I,  xii.  '  Hoiâci,  I,  xVi.li/-4 H, 40; 

HipPOGiATX.  Ik  xnr  él  m.  —  Horloge,  II,  80|jil4l4' 

11.43.  Hotjpimim^t^W^ 

JTiPfr,  1,801101.108.  iW*,  "'!«••*  ^•i^     . 

JBfbir.  II.  250«t  $4i(.  |  f^^î  J*'  *?^-. 

Howuiin»    1,290;    ^,^^^  |ft^«iU  (dUi* 
HoBiàRB .  I,  XIX,  XI,  —IL.  43.       U.  43,  44.        '  '    ■  ^ 

JTamû^,  n.  aiM.  ^^  ÀJf!f|fe/bwi|-^ItllXK 

ITamme,   I,  19.  160^  SiO  à  JTMiniiilL -11.30^ 

858.'^  a.  301.  «». 401.  i/itfm,  brait,  II.  83. 


ljaMio(Paid*«H#iatuii[|)^   Iniqui^,  II.  32(t 


I  390. 
ldoidtrie\  II.  428. 
/iiole,  I.  31. 
Ignorance,  II,  806. 
lilBBROOVKT,  II,  14.; 

/MjrëNMrit»,  11,  83. 
Impoêiihk,  II,  227. 
Imprimttie;  U.  132. 
JwprtwUMff  U.  420. 
/jMo^e,  II,  1^8. 
iMt.  L353I.' 
Industrie,  II,  22t^  ,^ 
Infiiélnàn,  I,  31. 
iIiK^oHuM,  U,  202. 


IiwocBiirf  (Saint),  1,47. 
Innocents  (Les  laints),  I,  48. 
^PRBS,  1,290. 

/r«.  Il,  291  et  293. 

Irlanob.  IrSdO^  r      : 

ISIDORB  ,  X  TÊn^tMi^ 
IsiGinr.  I;  354.^  V 

ISRABL.  t,  SlJ 
:  ISSOIRB  ,  I,  351. 
ItAtlBN,  f,  290. 

Ivrogne,  II,  Iwl 


Ingratimde,  U,  245  eti320k  «   Ivrognerie,  U,  18#^ 

.   ^        :■-■■'•  ■■*\% 


.-»(.; 


JacqueiiÀrt;  11,44* 
'Jagquxs  (Saint),!» 48. 


Jagqcbs^  ll..i|4i' 


.   ...  s*''* 


,*- 


Kfe' 


■-.:;  âM, 


ti  .>.,i,  ,>   î^. 


^■3».:^ 


='■?""  ■,'->"■  fVr?! 


/"-■ 


"«\:'"\^- 


*?  ■%^.;  •'KS;?>S^T:r??*;'^^  ^^;T 


•<^-ïV 


-'■■>'  '-'   < 


mia 


..l 


JâOQCBf-M-l 


,  I.  8 
jAmlwi»  II. 
iàmier,  1.  < 

IniiM!  •  H* 
/«Mvr,  II.  1 
Jbmi.  I.U] 
Jbav  1)^  Wiv 

jBJWDÉirmi 

jBillt  PB  Wb 

Jbam  fvsm^ 
Jgftir  (Cro#^ 
jRâiMSinu.Ai 
iBAN  HMIeMi 

iBiN  (SuOt] 
/MUtTi  I.<8i 

Jetuteae ,  Il 
Jor,  I,  XI.  < 

JOBBRT.II» 

Jo(9UiMi/|] 


.^.;:'-^t' 


Labeur:^  II. 
iMboureWjf 

Ui  Chambri 

j^kIUçhatbb^II 

La  F&rb  .  I 

LAr^RlÉRB . 

LaIÇlâosi* 

La  FONTAINI 

LAGinr.  I.^ 

Lawu*  Il 
Laickb  (1^ 
taine,  1.1 
Lain^  .  I|#^ 

LiiLotinit 


.A:^-'^K":j;~^,îr^-^ 


,«S: 


"Kmlàuï^ 


a:-^; 


JA0QCBi-iHi-L*H6nTAL  (niil-).  lomuT,  II.  U,  S3.         ^ 

AMfoii^II.  199.     -jh  Jm9Umr,lhn%. 

Jmnier,  1,  68.  -^  Ul$98.  Iompii  (W»t),  I.  4H. 

/tfrJM,U.356.       |/  J^,  I.  51.  -  U.  148. 


/Mtwr,  U.  Sit.       f  I    V  .    -    JWitn  II.  85  et  3S«, 
jBiW.  1. 14i:  - 1^45.-      .ÂÂmur,  U.  86. 
Jgjui  M  iiiviLLi».!!.  4i.     w^  /•»-,  I.  104.  ,105.  ?*•  254  it 
JuirmVwwiiïI.^,46»  ^  .482. 
jBMi  M  VMi4  It  4tâ   V      ^  ^îiiriirft,  il.  282. 
iuK  wWné  II.  47.      ,  r      ifmâ ,  I.  82. 
JumFigiiii.:Q.46.  ■ ..    /•fi,.ll.  132.  875  «!'#«. 

ifâw  (Groi-).  II.  48.    '  4  Jiifefv  II.  348  ibMGÇ. 

iKAV^mu.^.  Il,  48.  jBiWIvI,  85#K 

•'iM»  0iiM.'Bé4»i  v^.-.:  -  ^    Jcw.,t.29ftJ?,^^:îi,t,/  ,^    -:. 
Iban  (gi^i,  48, 128.   ':J,àMm^h  m 
Jé«tof>Cn»t.  I«  ^.      ...        ^  Jlil^i;  lii. 
V^,  11.491.  Miflàirf  (StliU).  I.  N48,  IML 

^ ,  I.  M  *  J5.  -r^I.  28^  «I     .  Ii;  14. 


»  .'^ 


418. 
Jwtut^  l. 
/«imeite.  Il,  413. 
Jor.  I,  xi.Sl.  . 
JoMRT,:1I.  48.^ 
JoouMB ,  U,  48. 


..::ç' 


/«Mltf,I«I78. 

J^i9l|.1.81.  82. 
"     r,  II.  138  et  394. 


N^t^TMes,  II.  188c^832. 

^HiluftwiEii.  II,  48. 
4tli;viim.,  I.  xn  «t  xviit 


•*K 


^.^i: 


r^  n.  828  ei  882. 
LahokrtMrf  I,  77.  78. 
I^ji  Chamiiri  .  II.  15.    \ 

,/>  liACHATBI ,  II.  49. 

^    UFàiB.  1.854. 
LAriRiÉM .  I.  955 

LAtl^G8B,U.f05.  608^ 

La  FoKTAim.  I»S|.v.^  ¥ 
Lagsy.  I.  J55.  -p- |Pl«  |6« 

Laiglb.  t,  854.       iv 
iUiGNi  (Li),  I.  f9^. 

Xfliw.  1.179v; 
I»Allié•  II.  49.  .         ^ 


tklami'h^W 


i> 


y  '   tAUBA|X«,  I,  366,  À 

|iAia«BT  (Saint),  I;  49.     % 

LAVÔiAllîmB .  I.  XLVl.     . 

J^tfiwe,  11,86.        *^ 
.''  :  ..XAîRNiBCiBt .  I.  82161^   ' 
:  r|«ANfiU8.  I,  356. 

;  X«ii**e,I.  258,  *-II.  138.229, 

.       245.  804,  Zn.m.  951| 

■,  .^■':^:60l%r;    ,^ ■■..^<:.- ■'.,■• 
^^•y  LjbfecBVi^   I.850« 

^^     LANGOILU  .  il,  49.  ^^ 

,  Laquaii,  II,  86< 


'  ■«  '■ 


:"^'- 


*     / 


I  ■  ■' 


-  .>- 


f^S^^x-^^", 


Mif 


\. 


V 


\ 


,:«> 


^' 


1-. 


V."  ?*'■ 


;ri: 


•..-■>'»,■. -i'-v-.* 


wmmm 

mm^m 

.•■./.- 

'        "       " 
1 

•b  - 

* 

*      f 

^            »       ' 

\  •     - 

'f 

1__ ia 

■ 

i. 

r       '          *     ,' 

_^^^__ 

Tl_^ . 

»«-    . 

M*!-- 


\ 


^ 


•4 


\  / 


^- 


v 


/ 


V^'    tj^ 


/u  -. 


•'  \tf^ 


»  ■  t. 


«it^  TABL«\AliiIâtÉTlQ|}K 

lëMi,  II.  «a-    ^  LiNcoui .  I,  im. 

Lûraeite,  II.  283.  1        LiKT«r.  I«  ttft 

La  Rochbllr  .  1, 857^        '  \  ^^'^  '  ^'  ^^^' 

i;«rroii,  II,  171.  «§,  t».  lire,  II«  810. 

134.  307.  Wi.  336.  4lk  it«.  I.  78.         \  ^    ^ 

492.     ;     ''^     ,^.v*''*i-'-V  Lisiicx,  1. 35|.-\* -» 

Z«im.  H.  iMTfll^        '4  liae,  I.  I7f. 

LâiiiEKT  (saiftt).  I,  né.   ■■i\  la,  n.  naèt 

Lkbon  (JelÉmy.  I.  tkxlx.  iK.''^ '  U  ^fiibil-).  1 31 

V  U.  l»i' .  -■^^-■rf  : <-]^  ieeui.  I.  Mê.   -! 

a*M&«4.^.iiaa#  i^lMoxD .  I.  m.  J 
j^)^ftf.liO.        -**  0t>llM3lk^- 
fA  DiAiU.  II,  50.  "^       Loi»!  .  l.  8fi»  *H<^ 

IdÉ^t-RB  (Miaa) .  I.  Itm      "^   LeiiMBD .  T.  fit.  Ml* 

jW^éT,  II.  «#    **^'  -^*    LoMBAHWt.  I^lii.tt 

LlI6NB(Urfitlf«'J«l;t.iM     L0X6CIIAIIPt(iili«f4t).I.t 

tMUmtu.WVk^^  Imani'tM^uvm,  I.  350. 

Lt  IfoRB .  il.  56.  ^  ^«^   Ubigmo  .  #âB«flriv  302. 

Lbxoir  (GuaiftoiM.  I,>MHi^'M  UMWAnt .  I.  360. 
LÉov  (Promto  Mr^ t.  3ll|   Lmuiaim  .  1.^234.  340. 
^  357..  •i^.'^^ilR;  :t#!î- '^^'-^'LwBW^  1.  36»r^"  ' 

Lb  ItHJï  (F.  l->f  t.  éÉJiî   «*^  Xoi,  lï.  419. 
letihir,  l,ii«^^     ^      '5*^^-Xwk^    II.  SM^  <     ; 
IjtsfiLAXTiBRB .  I.  3&8.  '^    Ldtftiiiié.  II.  15é  90- 

V  £efftp«V  U*  nii  locwjM  .1.  361. 

XttIrM,  II.  1*1,  ^^   X*«er,  II.  167.  W7«t  348.   • 

Lbo  (Saint). Ir^.  124.     ^  ^  X«»,  I.  179  k   184.  —  U.^ 
itewim,  11^960411  4»  ^«f^?     386  el  406.^ 
lever,  H,  171. '^•^^«v  a  .  -^^^mi'hot^MW\  I;^*8(|U^'*' ^'^  '-    '  A 

'  i^i^rrtw,,!,  17«;^^■:i^.-•*--f*^»Â^X0IJVIB«SVIr'^^  .  ■  /  ■ 

XlM^w.  1.  lrîS.^-*^Cî^    ymit^ouU,  II.  ti|«l^34i;  ■  !  - 
L'HosPitAL  if^ttxkà^JtÊiti^^i  i^^       àitiM4ii.   - 

■^"''V*î«i^/  ^iè»t^:i^-'i*€:(8iiéifec%A«^     *^' 

*/ï;  7èv''-'^^>^^/*%#^^^"'''l't^KW«r.|*-^*^  -•"-  :'■'  • 
â^i*r«^»..î:i7«i^y- ^•^-v^w^*^:'l.Li;cQuBi, J,  292.  ^''^'^''■ 
ïixB  (Itiâtn  44, 1,  «WÉi*^       UieXï' (f!«miU«  d^,  llf 


..y  ■ .  ■■  vif^i  ■ 


^.  Al.,' t'ri. 


vis-  "> 


^uuïa^ .  le  3^; 


•  *«'<i.Aî'-- 


t 


-<'»■ 


^--.^ 


ftv'.  /■,' , 


:.  ■"■■■    .,    ■*.'. 


.,A^w 


';:■  -  -■■■■  V'" 


.w-      V.      V-:    v-V, 


'*..- 


■N 


''^ 


ii«ll3,«iu...4.:i«.^!.; 


\ 


Lupi.  II;  J 
Xnir^/Il.  1 


•■f  ... 
fàekêr,  II 

lOOM  .  I.  j 
IfAoi^LBlNis^ 

JlMiàinBl. 

MmtL  I.  a 

^  HmVJ^.  10 

lfAILUttI>f|| 
-      IfAILLf  (F«è 

Mais  (6àin( 
Jfatii,I;25 
Maiiom,   Il 

492. 
ITai'/re,  H. 

283. 
MtdiriM,  Il 
i#ii/«1.26! 

330.   34S 

380.      ,g 

vMALAi.\s(Fai 
Mai  avisé, 
IIalhbIib»^:^ 
Malheur,  lî 
Malines  ,  I. 

UmÙ  ($«Hit 
^    |tfA><GBAU  ,  I, 

Manche,  II, 

M 
Jér,  U\ 

381,492. 

imiii,  1, 36 


_. 


■gT' 


i^pp 


I»--   -i-l  j|M 


-^ 


»^-' 


•  \ 


^itià  f*^'  '  ■-m.-'im,'*-  -  Z 


immâmism 


Lupi .  H;  16.  i 
lutte,  Ih  231  : 


luxurieux,  II. 
LïOM.  I,  864, 


%:^,, 


■■f- 


'S     -       -     0.     ,„'t^*-.l 


>i 


r<ldUr,  II.  244  tt  iSl 

pan ,  II.  lB6tç^ii  ■.  j  ^_ 


A- 


■ji  V- 

^  Vmimni,  II.  174     V 
Murâire,  U.mh 

1  Makc  (Stiajy»  I,  12»   ' 

IÇiii^iirk^8«iiit4, 1,49. 125.    Jr«i?«l^; 0.1^6. 
Pirwl,  H*  llii        <v|^  v.i  Ji<»«A«iMfc/.lI.  411. 
w  .  h^*  ^^^  >   Ifarjjwigw.^ U.  1^7.  , 

•  if*'' 4'  1%^^  r«^*^  3ra^  <w,  144 

IfAiar  (6àin|)»l,^  ,i^f   MABfiot.  II.  51.        '      ^. 

JlaNi,  I^  259  à|#2W-  U,4im   liAMUlpifÉ«ai/ï^l,  «K  . 
Il«û^,   ^>  j^i/267.^,^^  lië^  11,119.^  4 

■     ..'*^-        ^^Éi^ 4  'ï  /  f-^^ri-a  ■  Mariage,  II.  S8.  320.    ' 
i#af/r»,  U.  m  iH*  2W  4*   Miitw  (U  Viet^.  J.  i.  88. 

283.  /       .  V*     /     ,1   âM«i!^i[>l|.  $9,  265. 

MaUri$e,n,lm.^\         V»  Jftliw(S€).ÎI.3ôÛ.395,4W. 
ITn/,  1 .  262.  ^ H.  816.  88pi   Marmier^k*  189. 

330.   342.  346«  48i,  mi   Mariom.  II.  51*     ^ 
MaladÉ,  l .  963 . 0Sn\  %&   il#«n»iVè .  II.  202. 

.830,    •  .>.bi  ...^,|.r.-î,W<va   i#«r«iatf*ri,-,18*.'  ; -,  f 

Maladie^  I,  i64,cÉiî^.^.^;  -    Mi«MoiitlH<É-.  I.  363*.  ■ 
vMALAixs(F«Dttli^^|^p^li«j  Hmiwb,  I,  363.      r 
Mai  Aviêé,  DU •l^-t'^^'vf'irty:  MÊfÊm»^ ,.h  868.- .  ^'        ^  ■  l' " 
MalhbH»*  I.  «|B|f.  t     ;,.r    i  ï  IIÀiOT  (Clëmeni).  I,  mu.— it 
ifa/*^r,.  IIv  a0'tèr4|N^;.. ,../!:  :  ;.f|..rf%:,,    -.iv  ..  ...  ..,r  t  ' 

MuiivEs.  I.  298i  i        il  ift«i«.  1. 109.  1 10.  —  n. 599/ 

Mua  (S«ia.)^  1, j|IÉ^^, >  M/i»8iMA? ,  1^  863.  40a 

^«n^.  II.  n^  Wl^  $14.       ^IfA^TH»;  Jlr^S.  r        r     ^ 

:  .ifiWi|ifr^t^.266>:^n-^#H^^^^;--'.f  MirtTiir,  I,  14i..-«»:II.  52465, 

Jfoiif er,  m  ^I.  811;  883.  MMuri»  (gaiélQ.  I.  40. 60. 125. 

.      ,38Iv492.         V     u  v^    r  M*»"»   M  To«t«4i;*Wf« 

^^  .g^iii^wi  fl,a^  8«irt-)J,37«,             ^ 

X  Jfai^rtr^  If^^^lllëti^,^'  •:  Martin^©b  ^wm,  U^Uàâ^^" 


Mans  .  1,.  36i"  ;,^ 


I.,  .»1 


tî  ^       <<>' 


•T'" 


^mît: 


i 


N^^ 


'    '■'rf.  'fi' 


:fr. 


.'^     S..    .■^" 


,.\ 


r: 


H  7' 


^^■' 


.'/■■<.  ^  ;■ 


■•■'    .11  **-' 


r.-4iSr'-:.''»-'* 


■■'  •^■' 


■ipivp 


U"^'-:  '       i 


>  >v 


lêyv  TABUC  ALPSÀftftTIOUE 


Hâsti  (U  prétn) .  II.  ft6. 
IfATBiAS  (S«int),  I.  1S5. 

Uathivu.  Il»  M* 
llATHimiif  (SaMt  X*  ^»  1^- 
i/«lièré,  lî.  4«7. 
irofmj.  111.  — n;*498i 

Muiinië;  II.  4W.      '^^   ' '^^ 

'liUftiief,  I,  33'.     ''^    -<*^v*tf 


lUàciiui .  li  XX. 

HMT,  I.  868.  —  II.  «5«.  305, 

3' 

,  II,  282. 
Uertà,  1. 185.  .  ,     . 

Ili»f  \(Le  cketalier  éê)  ,1 . 

xui.\.   ■■*  '■'  .  ■ 

UURTYSdBt),  I.  «1. 

Jf^iyii^,  II.  115.      * 

,  HyiTB.  345.  353. 


IfKsnuL-nvÉàMi.  il.  18^  SS. 

J#^9»re;  IL  MS.  387.  333. 

JM||l,lI.itt*..-ib^    ,",■ 
ltiri\I.B»i 
IIvWy  li  ^3fli|. 


QCOCRT  ^|I1«8«    <«)V>Mil 

rpite.  I.J81.^        ^^'  ^ 

MHpJ^tiiot  .  II.  55.       ♦     ^ 

bi\(8èiiit-î^.  50^331* 
JIfltc,  II.  418.  .t^Vi 

.  liBA&  ,VI;  363;:-^  ■ -1  -'-^iw^^* 

^Ar^irhl.  8i^B0i»iè#f|.   Jl^irtr,  »v^l4IC 
Héch^  ^iêék .  H.  301'^^^     If BvàiJlir .  H. 
Miehièuk  n.  4»3.*>*^'^?'     MteiM.Î. 

IfepARD 

jr/ 

i^4|5i 

IMii».  Mâ«8v»:       r 

IfiunL  I,  8B8w-**i»  V  ■  '■    — 

MémoitiTlllU^i    ^      ■■^'''^■ 
Jfeno^eÀ  II.m30Ob438b 
0muKe$\  II. 
iri?iw^«,^?,3tlet4OT 


M- 


i#«t,i,iw^V  *^   ^^ 

jmv  lil9i'*-tlt  357  et  433. 
llitU»T  (Jehéi^;  tkxviii. 
lliLA«.*I,  29IÇ€fÈ  ' 

IfiNiavB.  I«  34. 
Miniitre,  I.  34. 

MemdÙm,  il.  iV  «  »^1       Hfrer  (8eJ.  fl.  26T  e|  4(». 

ifAiiîflrnpr,\l.  133  «^17(1./^       lltMÉP,  II,  flSÊk  -f^-      f 
M€n»&kfe,  M,  4»:    V       /       iIIitocchb  (SâiateJ  o«  NiTôiJCM 

il*f«ir,II.2«5.  W,3iW.  W^       ï.  &!•   "-.^ft"  ^ 

lliDProif  (Ptiiàk  aV).  W^««\  ^^'  «•  ^^ 


22 
Jfi^,  H.  3lé. 
iTfr,  1,78.^  II.  1^ 


Moine,  I.f.«%31i.— II. 
•    288  «l  375.  ^*"'"^^^"^ 


■-7 

7 


■:f■^ 


t 


•s; 


4 


\    \ 


-:<:tXyKr. 


Ir. 


'•^■ii^: 


-xf  '.'■- 


•'Ci'  ï*-    v  -■  ■■  s-,  ,^ 


,-.,,^,. 


.  .V    •■. ,      ■         i 

m  .1      I 


^' 


^i- ■'■.»/„*. 


'k*- 


^'      !(' 


Ifoisi.  1.3 
MoiêtOH,  1 

IIOLBVA .  I 

MouàtB .  I 
Monde,  II, 
Monnaie,  ] 
Monnmffem 


Momt,  I.i^ 
Montagne] 

MoUTlMlt 
MOSTMPIB] 

MoniuMA 

MOCTjUUMI 

MoviiOlill 
IftfMT^jiéfti 

IfolfTLl'C  ( 
MONTttABTl 

IfoHmo»] 
Moi9miuBAi 

IfONTONVIl 
BfONTPBUl] 
MoNlUBVlt 

II.  604. 
MoNTBpcai 

MONTSALèS 

Qoercy. 
lioimoBBi 
lilMiAia»,1 
Morceam,^ 
Mdrâre,  1 

BfORBS,  I. 


Nager,  II, 
Rageur,  I 
Uain,h  i 
Nawtbs^  I. 
Naoubs.  Il 
NipyM  ,1, 
l^kppt,  II 
Narvaplks 


»■.'  •( 


iis 


'IPIW#P' 


i^(pm^^ 


»'>, 


"•  '  -  ■■-  "*  *■■-  - yfc    '.I. 


■■■-■.    .-»  -      [k'-  B   ■..       .       '^  .■ ibmi  ^'i' 


,  é-  ri  ■■ — 1 


J_i_ 


0E8  MÏTÎiBBS. 


cv 


./  ^> 


Ifolsi.  I.  XZ.         ' 

Moistim»  I,  19. 

IfoLtHA.  L  299. 

MouàiB,  lï  ULV. 

Monde,  II.  S59.  292.  Z90.^à 

MmmaU,  U.  141  et  315. 

MomÊm^^mrfiUttÀU 

Jf#iitirar>  II*  99*      !i 

Mmi,  I.:19.>  /  -.j/.iiyi 

MoiUûpÊi,  I,  19.         V  :  và 
Monraftêif .  1,  866.    •  ..v*<^  «^f 
MMTMiMn.  I«  995.     i:ei€ 
MfMTÉuiiuir,  AI.  19 .     %  ^^  k  ^  r 

'  XOXIjUtlM  .r  1.1  995»     .  (  <  '  <J {/ 

WoKnÊfumKK  iU  17*  )    •'■■■  *i 

lIoMTifiaitr  I.  999.  i  \       ^ v,v> 

Hlf<fi(TLiNiftt.<I.>i95.ll      4VrMh 


llMioiL.  1.998.  999. 
IIouvil;  II,  19. 
llMit  (9«iiit-) .  II.  2L 

II0BLAIX.°1I.  19. 

Mhrt,n,  22%;231.  211,  295. 
301.  320.  924.  333.  351. 
419.403.     I 

lloaTâONi.  I.  399. 
IfilliH.  I;  999^ 

M^mr,n,mf, 

gUiUlim  y  1.(999'. 
Mcwehtrt  199.-11.  51. 259. 
Jifiif|<ir»ii,.|,f>199. 
JfoMlm.  II.  119.^98.  269 

et  403.   > 
if<»i0#/.»^  2ifô.  310.  399, 

490.  ><U 


IfoUTLtJc  (AarietHie).^  t.  uûli.  lloiisiÉi^|ttUiM).  I.  zui. 

MoNTilAMTRs .  I,  999.  <       il#  Momtier,  I,  3Î.- 

IfoHTMOBivcv.  1I>>11^   »  »MI  Momarit,  lUtdOi.  et293. 

MoâmuBAT.Uftefttfl .  Ui^<]i9li  Jiii«ilt^  >^^ ^^ 


ft''->  1  ■ 


MONTPBUaSR  I»  i»  391.  ^^r  a 41%    IIOTB|f9IBV«t|..b  399. 

Montrbuil-Bbciay J feu  âij«i^,    ifti&,  t  1811^    n 
II;  604.  *^       ,  ,(>    iliiM<r,(IKjl49- 

M0NT8ALÂ8  (Jardin  é^.dOB  le  IfuBAT  {ft.   1/  de  Casièlnao. 

Qoercy.  I.  397<;  il    «MiM  comtcMe  è^v'I.  lxxx. 

MotfTsoBBAir.  I.  aW.  ï  .teU  1«»^*»  I.  19/^99.— H.  493. 

IflMiiiifB». ^Q  Âiijo9>é  li  MU  MouBR  (Gabriel):.»!,  xxxvii. 

JHonrwMiv  II.  9094MU<Ma^WC  HPbrrf,  U.  941J493. 

Mdr4re,ïkéms    i/^UiiM  Mute,U.im    î 

ifoRBs.  I.  290, «i. M  -1x1   iMèNi^ia.  m 

NMér,  II.  3r9i^'93Û/49ft.  u     Mi*«rei.n.  226^^352. 
ATafleur,  II,  26k  îi    .i..^mM     Navj»mk,  Iv^3. 

Af^»'Li99../u>'r>:  ..v^=...^  :.'^- A'iirire,  Ilvl42i     -,. 

V/MTBs,  1. 368.      "     «      <        PfiiéitHi,  U.  299.  353.  355 

N^oras,  I,  368*i*^   il  VA.  •}         et  419. 

Nef,  II.  142  et  355.  ^ 
Neige,  iVe^rr;  I.  Uiy4l2.-. 
II,  599. 


NéPUi.  1.996.  ^^ 
A^^/ye,  11.204  ^" 

N^ARVA^LKS .  II.  6(^^ 


\ 


rf;../- ,;., 


^ 


.-  i-  <  ,A . 


.  -    !y  " 


.u.. "    -'     ■* 


\ 


v^ 


*• 


/^ 


a 


i 


cm 


TABtB  ALraABÉtlNiUE 


Kfoiow,  f,  Jwm.  -  II.  51.  AW«,  I.  80.  —  11.  380. 

NB8LM.  1.  36S.3S1.  ^d«,  II,  18,  419. 

Nb8M0«>,  II,  67.  Nonnain,U,d^. 

Nbubourg.  I.  3êS.  A^oniw,  I.  3a.                      _ 

MÉortMhnh  (FanâRe  a«) ,  11.  No«i»w>,  I.  8W.  382.  —"H. 

5.  18.  609. 

IÎBVBR8.  I,  369.  -*  H,  ftt. ,  NORMAm)»,  f.  311* 

JVeww,  U.  15a.  Notaire,  II.  14t.  283.  «M. 

iVM,  I,  268.  —  U.  268.  387  Notrb-Damb  (Bi|lw«) .  à  Pari»*. 

et  420.                                 .  I*  193.         ^ 

Nmi^l ,  416.  NoTRB  -  Daui  -  db  -  l'Btm»  ,  t, 

Nicolas  (San|i),  I,  51.  W6.'-  372. 

IBicoLLi.  II,  57i  "^               ^  Nomice,  II;  ITI,  S3& 

JV«,  I,  181i  -                     "^  JVwrir,  II,  904  %\  309. 
Kmm,  1,  369.                '        ^  Néwirituré ,  I.  lA.  «^11. 366. 

XiQUBDOtfiLU .  II,  8t^  XouvelUê,  II  .839.  t4a,  t46, 

Jlfiièlr,  n.  89.        l      ^^  «53.  304, 4»  1*430. 

Nobkue ,  II,  9d;  Naifir,  O.  ^*4  it  451. 

Mmsm,  U.S»,8$iv4»r^  V  «ovoK.  I,  m.389« 

Ko*.  1,38.                     .- \  f^,l;im 

Noêi,  h  76.  86  él  lit-  ^  *'^  Huis  oH  du  Nanm  (i««* 

JVœiirf,  II.  im.^-   V      >^^^  6med;t),  I^Hvi.     -  »; 

NoGBNT-sim-SiiMi  ,1,  Sii^    *  Nnit ,  1^  1 13.  -^  II,  316^ 

Noise,  U.  t86.             ^  ^  ,  A^ww^r»,  II.  Mt. . 

.     ■    ./    .>-vA  ■  :   ■                          ■,,...-■■• 


\ 


fy 


OUiV,  n.  399.   * 

Octoirv/I,  lit.  ^ 

(»i7,  I,  269.^11.  9,  M«, 

3^7  et  425. 
ÛFti/-,  I.  187,  -  II,  204.  854.- 

420  et  ^2. 
OBwre,  II.  359.  493. 
OMce,!,  38.  -II,  142, 
(jfre,  lh\^9. 
Ogibb.H,  tt.    *  ^  * 

Oie,  I.  190,  —  ÎI.  494. 
Oignon,  II,  58. 
Oi^on,  1.  73.  80.  —H,  319. 
OiSR .  I,  373.  376. 
Oiteau,  I,  188. 
Oiêelêt,  1.  190. 
OW/,II.  408. 


Oisiveté,  II,  499»  .v_ 

Oison,  1,19Ê.      ^ 
ÙKiéiïtm   r 
Omhte,n,  i46et806. 

Omelette,  II,  tOU/   ,, 
OmikgooRt.  1.  376l 
OtteSiU,  142. 
Oiwîfe, 41.  256. 
Onguent,  I,  27t. 
Oémiour  n.  266  et  289. 
Or,  1. 80, 81.  --  H.  389. 49». 
Or«i7/e ,  I.  27t.  t74.  —  U.  9w 

2%  et  320 
Orgueil,  11^  229,  314»  366» 

367.  413  et  427.      • 
Orgueilleux,  U.  t5t.  364  et 
■     374.    -  ;.  -      i  ;    •'r-:'  ■•.:'_ 
Orundo.  U.  58.  •■  '■ 


W 


ï 


ae 


.,  f 


-'  *-> 


mm 


( 


■%. 


^ 


wmmmmmmm 


\ 


■>,  .:.• 


<.w.    .-,».ii".w     ta ...^.»,1,.. 


.; 


Bis  UAf lERES. 


txu 


^rU^ns.  1. 873.  ^11. 19, 601.    (huUik, 

'ORiiftlis  (CJurlfit  d'),  I,  ut,        Ocdlv  (Antoine)» I,  XLVi. 

OiMUi  »  I,  III. 

Oru  (La  rivière  i').U  3a». 

OrftV,  1.81. 


Ot<r«,  1.  191. 
Ok^/;  41,  145^, 
OKi>ri<f/iI,  14S,  423.  49^ 
OpàiBiTHOUAS.J.  xmu 


ir-*:, 


Paqout.  II.  SA. 

FtDooi ,  I.  sn. 

Pa0«,  II,  90m !^ 
/ViftMe,I.  »1^ 


I^AimiLiii.  I,  imi.-?  II,  69. 
Patenétrei,  II»  IT* 
Pal/«iM;e,   II.  i44.  369.  997. 

494.  Yv 

|>ÀCL  (Saint),  I,  ZUvni.  52, 

Piim,  I.  50.  ««^11, a05  à 9tX  126.  127. 

S67.  8â3.^3&9«  433,  4IMk<  Pautss  (Pamil*  d«).  II.  3,  W, 

Ptdê/roiz,  1,  29«<  i>«iiiPf»,  M.  26»  et  369« 

Pampbmjnb  .1,  29lt^  —  JI.  60.  Pauvreté,  II,  285,  316  et  369. 

/Vmie,  II.  211.  ,  Pavip.  I.  294.  «96. 

i>a»e,  I.  a».  ^  a  71.  I>«i|^,ll,^i43»389.399.410. 

Papier,  U.  380.  494. 

Papillon  (Micbe^  m  9mnL.  Payeur,  II,  144..  335. 

F.  lïv.  Payf,  lï,  177. 

PàMêt,  h  72.  73,  113, 114.  iV«i,  1,  191.  —  H,  311. 

Paradii,  I.  38.  .  PêtU,  I,  81.  —  Ui  91. 

Parav.  I.  376.      .  j  Pi€iU,  I.  38.  —lï,  337.  339. 
Pardon,  II.  374i*/(         >  369.  423,  494- 

Patmr  I.  212.  -r*,  n*  3la  PécUr,  II,  91.  •!  370. 

Paresinus,  11,092  «t  43t.  Péche^r,l,^  ^D. 91/401. 
Par».  I.  2964.*- II.4ft4^«0i.       434/494.         / 

Par»  (Jehanrée)»  I.  imi.  Piptm,  11^  381. 

ParUr,  II.2lli«74.aM.3«7;  Pé4aqogw,  11/  42».        > 

368.417.499,43)»^  Peindre ,  XL  r  %éê,     \ 

Parkur,  II,  22».  1^«im,U.  226.  »8  et  3^ 

iViMlci,  U,  Me^  ttS,  MB,  Peinture ,  îh  14^ 

376  et  4331    >^  l*^         '  Pèlerin,  l,  17.  38.  39. 

Partir,  H..^9*  . .  Péwiujwt ,  J/ 5d: 

Pajkjuibr  JRlieMw),  T.  zttfU       yP^itence ,  I,  40;  —  II,  231  et 


Pam^,^!!.  ft9. 
Pasié,U,  2180.  i 
PauereauM,  h  191  • 
Peu,  II,  212./ 
Pd/rf,  II.  212.' 


392. 

Panier,  II,  489.494.     ^^ 
Pèntecdrw,  IJ114,  115. 

(Pi/aAee  du),  i.  3S1. 


P^RCHB  ,.  _    

"•«•rfre,  11.3^,579,  495.  , 


-O' 


■V/.  1- 


/. 


._J 


■  V.    . 


.•^^- 


■^ 


mmmmm^mm' 


f^ 


mmm^f 


2:^ 


^^. 


'■  « 


Peter  h  212.-.  Il,  256. 

Péra,  II,  355  et  42t. 
Perfc,  II»  177; 
PiiRONNB.  t  "380,  3ai. 
pKnou.  I,.294.. 
Pkrrot  ou  Piib^,  II,  60» 
.  Pkrsb  (Le  sophi  de)rl;'294 

Perftii#;  11^  227. 

Pbsmbs^  n;  19/  22« 

JPW,  1,  272*^^  ,'v  '■*  •■-••'■•■^ 

PÉTAUÏ),  IL»60.  ' 

JPrtif,  n,  432.-    "     ♦  :^ 
Pb^it  (Jehaa);  I,  li.     '^ 
Petqfle^n,  311.  •  ^: 

/\fiir,  II,  495,  ^  ^ 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Naidûyer,  ît,  429 
Plaie,  l,  273. -^  II.  49d. 
Plaibangh.  I,  294. 
/>tet«r#,  II,  333,  430,  4Ï2. 
Pitma,  I,  82.    " 
Planter,  1,  82.   . 
PtoMI,  213. 

VumiN,  hxvu  . 

pLBssis-PicQVif  ,*  1 ,  383 . 
Pleurer,  11,  242  et  331.      > 
Pintvàir^  1,  115.  Iit6.         ^ 
Plier,  II.  349. 

/¥i«tr,  L  lie.  ri7.  —  II.  239. 
Pluide,  I.  Ï92.    - 
/>ô^/if,  lli  213,  407. 
i»o^,  II.  145;  t 
Poignet,  I.  273.  f 


-*•*. 


..'f 


PhaétoViI»  40iir    '7     V  Poil tX  1^-2,  Wùi  m 

Philippi,  nriP  de  MftcédeÙB»,  iWn^,  I,  213.'  ^ 

I,  iix.".     ^>  ■•./., ':i-/v*»';i  PoMsftAi^  ]|,<60. 

Philippb-U*'B69I»  doc  d«vjiotn>  Potre^  I;  8t»  83.  —  II.  213, 
'gogne.  I,  ikiaiià^     ^W^         398.         «' 

PiBRAc  (Le  Neuc^e^^^^x^v  Poié,t  83J-^lliJâ6è;  - 

Picard,  I,  382.  y       •     ,  Poim»,  II,  417.        ,    - 

PicîQiiGXY,  r.  3W*      ^   i    -^  Poiiwà,  I.  192.  V 
PiWI,  191.'                ^'»      "'PoissY,  1,383. 

Piei^  1 ,  272.  «««t^I .  347  et  Poitibrs.  1, 383, 6^ .  -^  II,  93, 

424/  ^       ^  Poitou  ,  I,  384,  >    „ 

Pierrje,  I.?W.i82.  -n^  II,  5,  Pêi^re,  %%\^.  -      . 

'    141.  337,  495.  Poix,  Somme.  1,385. 
PiXRRB  (Saint) .  I,  51 .  52,  127,  '  Po%x ,  U.  408. 


Ayewi^  I,  191. 

PlBOURT,  II,  60.  r 

/PiLATB  .  1,  un,   6,  40. 

J»tWer,  II,  178.  • 

Pioche,  n,  2.,v 
Pijiir,  itOl.      , 

PlQUBNY,  II.  -19.*^ 

.  Piquer,  II.  296. 
•  PisAX  (Chriftiire  de) ,  I,  uv% 
'  PisB .  I,  292. 

PlTUAfiORAS  .  I,  Xix. 
PlTHiVlBRS,  I.  303. 

Phtd,U,  146.   ,  >  ^-l 
PfciiVfer,  IL  145, 
PlaideunU,  145. 


Pd/tVf,  U.'495 

PoLOCMB.fk  894à  •* 

POUOKAIS,   l,*tt4. 

PoUron,  U,  321. 
Pomme,  I.  63i'— >  H.  427. 
Pommier,  I,;  88b     ^ 
PttiiPâliOiR  (Ptoûllede).  II.  23. 
POXCB-PÏLATB  .  II,  ^14. 
POKLÀVK.  I,  à85.      .       - 
.  Pont,  II.  120,  178. 
PoxT  (Lé  Petit-),  à  Parif .  I , 

381. 
PONTAI|,li  ,  I.  385.    . 
Pont-de-Gk  .  prés  d'Angers.  U; 
.     608.  -    '< 


■■„r 


> 


1P^!ITB\^I 
PONTIB.' 
.  POMT-N 
PONTOIi 
PONT-S 
PÔRGBLI 
Pôirt,  1 

Poru, 

PORTUfi 
PORTVfi 

Pot,  U 

495^ 

'  Potage 

^  POIHLLI 

Poulai 
Poule, 
PouUt 
Pourct 
Pouvoi 

PRABOI 

Prrf,  I 

Psi^Au 

:      I»  31 

Prélat 

.  ^Premii 

^rendt 

Préeet 

Prêter 


(h»air 
Quàrti 

\viiE: 


QVBNT 

Qvivr 
393 

QUIRG 


Rabbu 

6t. 

Racin 


* 


f? 


■J^'M'J 


'iy 


-«*• 


•  -     t 


.> 


DWITATlfeRES 


*' 


ax 


flôirrBvIsz .  II,  19,  20.  Vrétrt ,  I.  40,  41.  -  II.  2S4. 

PowTiBAUT.  I.  3to.  ^16  et  432. 

.  PùMT-NMjr  (Le).  I,  386.  Prives,  U,  2TI. 

PonTOiJ»',  I„3é5u  Prière,!  Al. 

PoNT-SâWTi-MAXBNCB ,  I»  386.  Prince ,  H,  91 .  6 J2 . 

PôRCELuf» ,  U.  19.  20. .  Printemps,  I.  117. 

Pm,  II.  146.  V  PaisaiN ;  I.  xvi. 

Paru,  U;  na.  241  cl410.  Priuf,  U,  211. 

PoRTUfiîUf .  I,  294.      «  Priwii ,  II.  286  et  318. 
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%  ■'  LiVBE  DES  HU>yfiteES  FRMÇAIS: 

HifBiiit  lii  rt»jtt|i#|  #i»|Miatjlfe^*^  h»  orfcet  dé  lé 

V  nMiitiné  tiiiitty'^^i^i^keiit  M  fidtleot  4  le  rendra  i 
l'ibbayé,  qui  était  siloée  «a  bout  dn  ImMi  de  Boidogiie 

ià  ren^rcHt  «ù  ee  Irtmie  le  nouvel  hippodrome).  TdUe/ 
it  l'origine  de  Ja  fomeoie  promenade  de  IiOiigdiamp|^ 

V  _l/édbeIfo^qpBÎ  i«^^     pendre.      .  '  \    ^    ^     ^ 

^    ^  Faute  d^bn  moiàe  FaUNiye  ^e  màiiqiiiB  p^ 
Vi^r  l*artièle.  IfoiNs  dani  cette  eérie.        .  j     "    - 

Àrai;  I/iibbé  manjfe  îe^ni^âl.        "*   <^^^"      '^^^^ 
Àblië  et  couvent  ce  n'est  qu'uni  mais  kbonne^ 

^^«•''  MftmnMT  ao  4MiiBilÉ  jimaii&JftittiilMMRBMfcdMii^ 
qud'aëtémoinei  ■       \-  v^'^'      '  "•  -  •^""f-'*^^^"  " 
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conme  un  vnge..  ^; 

Cilfiii  Vei^geee  vint  (Ange  Vergeee«  4^  Cortom).  (fià  de 

]  X5S5  i  1570  kim  de  nombrenz  moniqnentf  de  l'Admi- 

-^9ÊÊKt^éiWÊ^%  iMBPêv^  fp99^pÊiBj  uevi  9.  tv^ift  II  Jeraw  "^t 

j!'.lfcj|ii|hifiiiMi^»  «iwîèMiÉil  firiii'iui  perdit'  iMèle 

^e  nul  n%  raij^ass^,  et  mû  t  donn^  Hen  «a  pfeieri^  : 

'  ÈeriH  -i^Mllfu  tm   «ii^.   (ÇiâMPOLLioiv-FÉiAC,    article 

Miâmiertfi,  dans  le  Mtffw  âge  tt  la  \Renaii$ance ,  t^  in.  ) 

AiiGiiiLLAirxitir,  ^t  nlof  àlairemeM.Ao.  m^^i^^^ 

litOTigiM  ^f  ce  fvsinwrTinivn^v^n 

'dn  moie  de'  décembiîV  alUient  cttéillir  en  jpande^  céré- 

V:flBOitt0^1é  Hl^t  Mcr4.  ni  Je  domudént  eÀipite  aux  %«Nles, 

'  9^^^^  viRe,  et  annonçaient  ainii 

^'^;||i|plilMi|^  A^  Mmaéê,  S^là  eet.  vem  le.'«i«l 

iSMM'i^^  i^^fB*  1**  enlanle  voBi«riiiii.jin,pi«Diiér. 
^  jour  de  Faiiiiée  dans  .mlfaee-onea  dé  iM>l  protineea.  '  •  Let 

•  dire  «ne,  ÊJbèÊÛm^kÊtiéé^l^^  •J^ttffmhgii  o^ 
S^^Umtiêm  au  Broperku  prm^U,  etc.  v  par  l^unàv  ni 
-BiLuiia»,  *&?.  I,  paM  105; l^lîani  Habelaii ,  Uv.  n, 
'  lir  1 1 1  >'1%|ir  alkr^  tAugwBaaiwrf  \ë  fMrfer  jour 
>  deFan,  etc.  •  StdiiÉleieenteidrBirtii^,foi.  SSiT^  : 
1  >o«r  aHer  A  ■^ilartiÉg,  inifMit  1»  at|^  de  iW^  \ 


fe  '^iM'^^  ':ï#$fW*'^'^Hk''' 


BaiM  onè  ÉaBre  codM,  t^oms  Seir^      atocit 


Puis  «*#■!  iMfftf  MM  btfd  mJMrW^^ — ^       > 
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4         '       LIVRE  DES  PRÔVEBBES  ^FRaIçAIS. 

liP09t0îiE.  Concile  d'Apostoik* 

A^iembiée  de  prélttt*     >  ^ 

^^  {DUâ€fApoiiù(te,)jia*fihèU,\ 

Afiifêiùkii,  tbni  Ift  b«ie  Utîilit^,  YonUit  dire  envoyé. 
Apiàiûilê,    d»m  notre  vieni  frtnçtii,  ngiiifiait  |MuM.et 
qnd^éfoit  évéqw.  Mi,  frilat,  I)anf  ce  dicton  p0^uir«,  ' 
il  a  cette  tcception.)  *  •       .. 

Apôtrb.  Ce  ii*e8t  pas  an  fipostre ,  xms  un  disciple* 
-^  Il  y  a  plus  de  disçiplers  qvifi  d'apostres  en 
France.        ,  .       '         ^ 

.  \  (  ildSo^ef /roiif  oîi.  )  XVI*  siècle. 

—    C'est  un  bon  apAtire;  -  *^;  *         , 
C'ett-à-dire  nn  bon  j[arçoii|  un  ami  de  la  joie.    ::^  . 

Aii6iJs«^Mieu1x  i^oyant:  qiie  Argn^    i  ^       *  ,i^  • 
r    ^         ,;  ;   \   (Bovttu  Pro9,fxinfi  tièclt.      . 

AuMÔwÉ.  Donner  raum^h^  n'apanmt  personne.  : 

AvMÔ]tiiR.^^e  pittsemaille  jamais  bon  aôÉosnier.    l 
(Gaib.  Miuaita,  Tréwr  en  Sm$mm,)  xvi*  tiklc. 
I**avare  n*éit  jamaii  diaritable.  •  *   ! 

— ^       En  bien  d' Eglise  un  anmosnier  d'estre  se 
croit  niaistre  fannier.  y 

(ild^êf /rMftif.  )  XVI*  liède. 

Bans  le  bien  appartenaot  à  rigUae,^samAttier  en  titre 
se  croit  le  naître. 

AuTBL.  Ki  autel  sert,  d^antel  doit  vivre. 

(ifnc /TMK. ,  Mf.  )  xm*  lièelè. 

BAnÉm.  n  fait  grand  serement  qui  jure  le  baptesme 
, /quil  a  reçn.  '".v.^   >:  ~  ,:>■'.;/ -o-f^v  ?--■-»*■:  .v-.--^:'-"'  - 
/        :  (Pro9.  GatUe.iUi.)xv*iX^9. 

Éiirr;-~Dabit  de  beat  H  a  souvent'  oDrglei  de  cliàt. 
(  Gâia.  IfBuuia ,  Tfé$9t  iti  Stnmeti.  )  xvi*  siècle. 
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^  ;  SERIE  1Ê^  L  *5 

BBÀn-QUORtv .  Enlumiii^  comble  le  B  de  Beati  quorum. 

:#J^  Poite? int  proneacent  B  comme  Boi ,  ce  qni  yert 

,^  »  I  expliinicar  ee  proterbe*  <|a*oi>  Ht  ^dAot,  Y  Apologie '.pour 

^'  ffirodolisii^têMe  qn^  danf  les  tncieus  livres  d'église 

»  les  lettres  ^tilles  étaient  enlnmiaées.  -     " 

(LâMOBiifOTi,  Xoëis  hoérgùignoHt  ;  Ghttaire,  p.  22.  ) 

Bbnbficbs.  Lés  chevaux  OyOïii^  les  bénéfices  et  les 

asnes  les  attrapent. 

«  L'tvidité  de  plnsienn  \  ecé^ésiastîqnes  îgnorins  a 
»  donné  lieu  i  ce  proferbe.  La  plaspàrt  se  donnant  4^ 
»  monvemens  extraordinaires  pour  (obtenir  des  bénéfices 

•  quand  ils  sont  tacants.  Ces  gens,  qne  Ton  nommi^  asnes 
»  i  eaa«e  dé  leur  ignorance ,  mutent  à  cheval  et  courent 

•  en  p<iste  pour  les  avoir.  • 
(Étywt,  des  P.ro9.  fiamf, ,  par  Fliobv  di  Bituiffinr,  p.  157.  ) 

BiutviAfKi.  Il  est  au  bout  de  son  bréviaire. 

^  '     "  (Otionr,  CurioêiUê /runfoiiet.  ) 

Voir  au  fliot  Cuac,  série  n<>. XII. 

.■  •     ■  i.     ■ 

Voja  Samsoh  dans  cette  série,  et  série  tfi  V.  VatU,  etc. 

Gâuci.  11  ilint  avaler  ce  caKce. 

Il  Cint  se  décider  à  faire  ce  sacrifice.  Allusion  an  calice 
présenté  à  Biotre-Seigneor  an  jardin  des  Oliviers.  -^  On 
dit  encore  :  > 

—     Avaler  le  calice  jusqu'à  la  lie., 

{Peti^  Bnegchpédie  dt  Prov.) 

CAaiMB.  ■  :'n  ■■■  "  •     , 

Voir  sed.  nollt  . 

Gathououi  à  grcfl  grainté  r 

Maavab  catholiqae,  qui  pencbe  vers  Thérésie. 

(OuDm,  Cwrioiitit  framçoiiti.) 

mm    '  Il  est  plus  catholique  nourrir  Bi^è  passions 
_Upie^Hp|i  prendre  d'autruy. 

i  ;    ivv  *       (Aéaget  françoiê,)  XTfi  nhc\t. 
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«  1,^     LIVRE  DES  P^lOVEKfira  PRAXÇÂlS. 

..CAViife^^l^  à  Pikié.  : .;;.""  .'^^ 

CEiliiï«rifléiili™^  Svîne^      ;  ^^ 

Que  da  monde  la  £Minei^^> ii    p 
(Gmu  MlD^uia,  TriéM^  iet  SàUen£€i,\  zsi*  nètle. 

GiÂBtTU  tiradm^^i  p^       notté.    :  ^ 

Le  ehAnt^;V>  P^^d  *t  note  temel  à  ^imé. 

Cmnus.  ^  n'est  si  petite  chapelle         ^  .  - 
li  n'ait  sa  dëdicàce  et  feste. 

CBAPBLAbf.  Comme  cbante  le  cliapelain 

/    Ainsf  répond  le  sacristain.; 

■        '        '  .   •.   ■  • 

>-^    /    IVI' cbapelàii^^  É^ 

(^ïiDnt  Mimmm,  Trimr  âè$  Sentencu,  )  xyi«  lièçle. 

Gbapitrb.  Descort  de  capître. 

Disèourde ,  détanion ,  qoerelie  de  chtpij^ 

Ce  dicton  popvlaira  ÎA  alkieioil  ini  dUteoMÎMi  qui 
t'Aevaient  eatre  les  memlnre»  des  diCEérento  chapitret 
chtrgéi  de  r^ler  les  «fiTtiret  des  edanumest^  reiigîeiisef. 
Ces  ditcuiiioni  étaient  souvent  trèt-vivei,  et  dom  Felibien 
rapporte,  dans  son  Hiitoire  d$  Paris,  qne  les dianoines 
de  Notre-D^ame  se  balt&NiBf  à  oovps  de  peia^  eentre  osai 
de  laSaiate-ClhBpaUSfc    v  i  ^     , 

—       Pain  et  vin  de  chapitwu^.j:^'-  ^   -—  " 

((  Ponrveu  qu'il  liom  laisse  le  paiîl  éû  chapHre.  » 
^"  (Stuire  Mimippée ,  haratÊ§m  é$  Roiê,  )  xvi^  siàek. 

•  I!  ne  noos  fant  q«e  eonsidérer  os  qm'oa  «ppefle  fin 
«  théologal  et  00  qu'on  appeUi  pain  de  chapitre.  Carqnand 

•  il  est  question  d*exprim0r  en  vn  mot  un  vin  bon  par 

•  eictUence,  et  fâst-eo  ponrfàlMm^  d*an  roi,  &  fant 
^    t  venir  an  vin  théologal  >pif«illeflMBt' s'il  est  qiestiosi  de 

>  parler  d*an  pain  ajant  tasrtss  les  qualités  d^i  bon  et  1 
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t.)  xtn^  liècle. 
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iag  Mntre  otns 


}a  chapitre.  » 

l'oft  «p^e  vin 
titre.  Car  quand 
m  fin  bon  par 
*iin  roi  f  fl  lant 
eel  qvestioB  de 
es  d|^n  bon  et 


•  bien  IHaad' patil#^  M  IMr^  «n  pain  dit 

pjK>2o^fV  iieur  ITdroilatt .  chap.  22w  )  xvi^  siècle. 

(tiâpiu  llnnuia,  TV^or  des  Sentences,)  xVi«  siècle. 
-^  -    dhcrii^  biea  ordeniiëe  commence  par  soi-' 

( Li  Aocx ,  ÎHctionn,  comique ,  etc.,  t  I ,  p^  21 1. ) 

CHRinsir:  Pl^  fc  gens  besfes  que  d'asne-  chrestien. 


■j--«$^ 


A:  ■  -:^- 


''^r^m'-.i^^x  :  (i<lilif<*/^«ifi«t.|  xvi^  sièclft 


Cest-à;diiÉ^pÉilpf«iioniaMenieBt ,  dairemant 

tcIl  f^u^  pailHr  cbr^tien  si  .vous  voulez  quon 

.....)>  foui  vtAmàex.m'\  -■':^'-^^:-'^  ■  ^ .--..■..■,',  .^ 

.  4i&^ShiiÉ«r,.  PHeietues  ridicules,  ) 
mmm&eti  m»heÛ^  elirétîeiiiie«-  s 

CnKttnsTii,  Marcher  sur  la  chrétientë« 
■  Iffarcberno-piadlR .  '"^'f'  -■  ^  '■  ' 

'  ^^         Dieu  Braresé  COTefféme. 
ik  ait  qoand  on  Ikit  comparaison  d*an  animal  à" un 

%  (il  Roux,  Dictionn,  je&miqui,  et&,  i  I ,  p.  S4.) 
Çlocbb.  Étonné  comme  un  fondeur  de  cloches.^ 
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». 


«  Dont  il  fenl  plus  estonnë  qn^ung  fondeur  de 
cloches  ;  et  s  escria  :  Hà,  Panurge  ^  où  es-tu^  » 
(  llABiMii ,  lit.  II ,  cl|.  f  9.  )  xvi«  silcle. 

u  L'on  a  beau  battre  lès  cloches  devant  que  les 
paroissiens  soient  venus,  n   .      ^ 

(Contes  d'KoTMPiL,  f*  43  V*,  )  xvi«  siècle. 

—      Miewtl,  |«l??it  i«k<?^^  #®  lever  ^ue  à  la 
trompette.    ;  '-.^^y^-^J,.^ 

(Boviui  Pro:  )  xvi«  siècle. 
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g:  LIVRE  DES  PROVBHBES  FRANÇAIS       '- 

Cloche.  Rapporter  les  clochas  d'un  tel  lien. 

Revemr  avec  les  piedf  vèSik%  poàr  tfoir  trop  mardié. 
(OowN,  Ciirw#i(iy^aiij»ww,  p/lOé.  ) 

—      Qai  n'entend  qu^une  «loche  n'entend  qu*nn 

'  .,  'son.   ■  '  '  ;•  \..v„    ;    ■■■- . 

{Dictionn.  de  t Académie,  éà\t  ^  1835.) 

Qlocheii.  Il  est  feste  en  sa  paroisse,  on  carillonne 

en  son  clocher. 

-  {Adages  françoii,  )  xvi^  tïkie, 

— •       Il  faut  placer  le  clocher  au  milieu  du  yillage . 
(Dictionn.  de  V Académie,  éâitàtlSZy) 

Cloistrb.  En  clbistre  ne  rien  cognoistre.^ 

(  Pr(w.  de  BoDviujtt.  )  xvy'jiî^c^. 

Communauté.  Une  communauté  n'est  con^me  unité. 

(Prfw,  de  BouvBLLiS.)  xvi*  i%le. 

,CoMMUNAUTés  commencent  par  bastir  leur  cuisiné. 
(Li^lloux,   Dictionn,  critique,  t  I,  p.  93.  ) 

Confession  faite  par  force  ne  vault  rien. 

(  Pro».  GaUic, ,  lis.  )  xv«  siècle. 

^ORDKLiiR.  Ausji  ju^te  que  la  manche  d*un  cordelier . 

(Adagei/rançoi*,)  xv|*  siècle. 

—         Aller  sur  la  hacquenée  des  cordeliers. 
Aller  i  pied.        ^ 

(OuDiif  f  Cunoêitét  françoiê^f  p.  964.) 

ttPar  CicéronI  c*e<^  une  f&cheuse  monture  que 

n  la  haquenée  des  cordeliers.  « 

>  {CowUd.  dee  Prov,,  te.  IV,)  ivu^  tikclt.   , 

Gris  comme  un  cordelier. 

(  Dict.  de  TAhadémie,  édit.  de  1835.  ) 

7—         Il  ne  faut  pas  parler  latin  devant  les  cor- 
deliers. *  \  >       . 

C'ett-à-dire  :  il  ne  faut  pis  rtifonner  lar  une  mtUère 
devtnt  ceux  qui  U  cooDaiiteot  bien. 

(Qm-tAM,  Dictionn,  diiProv.) 
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)  xvii<'  siècle. 
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ioRDELiER.  tfiT  mal  et  nn  cordelier 


M) 


rarement  seul  par  ften^er.i  _ 

^    fGABB.  MiuRixR,  Tr/Mf  <2^«  5«iilem;«f.')''iv^  siècle. 

Corps  SAINT  (  Enlevé  comme  utt^,5^titf  ^khieilx  :  Etijevë 
comme  un  caurcin. 

Voici  Torigine  de  ce  prgvepe^  qni  a  changé  eotière^ 
ment  d'acception  parce  qa  on  a  cessé  de  le  comprendre. 
A  plnsiears  époques  dn  moyen  âge,  mais  principalement 
an  moment  des  croisades ,  difTérëntescompagoièt^de  mar- 
chands italiens  s'établirent^  France,  et  s'enriehirent en 
^faisant  l'nsnre.  Ger^^mp^ies  furent  appelées  Couercint, 
^^  Caotçint,  Cahortinê,  soit,  comme  le  venlent  qaelqnes-ana, 
par^e  qne  les  principanx  d'entre  eux  Venaient  de  Florence 
et  appartenaient  à  la  famille  des  Corsini,  soit  parce  qu'nne 
des  pins  considérables  de  ces  compagnies  avai\  été  s'éta- 
blir i  Cabors.  La  dureté  avec  laquelle  ces  coiàmerçanis 
agirent  eàvei's  leurs  créanciers ,  et  aussi  le  désir  de  s'em- 
parer  des  richesses  considérables  amassées  par  eux ,  furent 
cause  qu'à  plusieurs  reprises  on  les  enleva  pour  les  expa- 
trier. De  là  est  venu  le  proverbe.  On  peut  consulter  a  ce 
sujet  l'historien  Matthieu  Paris  sous  l'innée  1235^  tome  IV , 
page  121 ,  de  la  traduction  française  de  M.  Hnillard-Bré- 
holles.  Paris,  1841,  in^*^;  7  vol.,  Wulin,  éditeur.  Dans 
le  Don  Quichotte^  ou  donne  à  ce  proverbe  une  autre  signi- 
fication. Quand  Sancho  fut  arrivé  à  ion  gouvernement  de 
l'tle  de  Barataria,  on  vint  le  recevoir  en  grande  cérémonie, 
on  l'enleva  en  pompe,  comme  un  corps  saint. 

CouRONNK  rase  bien  en  sa  case.    ""^  '' 

(Gabr.  Mbubibr  ,  TV^f or  da Sentences.)  tvi*^ siècle» 

Couvent.  En  couvent  souffle  tout  vent. 

(Proe.  de  Bocvbllks.)  xvi*' siècle. 

Croix.  Il  faut  faire  une  croix  à  la  chemniée. 

Pour  dire  qu'il  vient  de  se  jiasser  une  chose  extraordi- 
naire. ~) 

—    Je  n*ai  ni  croix  ni  pile. 

Je  n'ai  pas  d'argent.  ^ 

-  (OvoiN,  Cvriositéi /rançàiifi ,  p.  139.) 
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fO  ^  L][VBE  DES  FlItnnÉMi  Pt^ÇA^. 

'Croix.  La' croix  estf^dbdte  din.owiikJ    i^t^^â/i  jr 
■    '  —  -.Clmcmi  porte  ra  crofc  x^^^^hWâï^^r^n  ^^^f 


Pdar  ^àiifi^  lècotkmi  pnifvrMdèi  tè^^ 
DAVim  C'est  rài^  garent  ÉïptidCt^^^ff^^  la 

CwnÊiiiàiiÉraÊâàiÊÊÊiS  J 
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**>. 


—    kvûht  le  dUde  duil A  boiunukl 
'   •  Un  ciiirlirtftii  dÎMiti  «a  pjrin  mtr^  > 

Lon  Qnè  boiuYe  ifiéi  lai^|||lf^^ 
n  léar  dé|>ld|«  et  kor  dJt  :  ëënt  de^li^ 
Oavrei  1m  finir/ fo|M^  y  ft^  Il  liiMié  ^^^ 
%    .  Nè»y  dtiti qfii^fii^att ée filii|| iNrètr^ardanr.  — 
Eh!  c>it,  dit-Uyle diable, ojjeiHniiiililfiiY     ^^^ ' 
Oiiyric  la  bonne  et  ii*afoir  ti^  dedanC» 

:^^      V     (IfiLuif  Da  Sâitfr-Oii^Jxn*  ëècle. 
«  Et  logeani^le  diaUe  ea  sa  iiaarié;  a, 

T-  ^G>eat  le  diable  à  tfudhai^. 
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■^    CTeit  nii  bon  diable,!    A,  i^^^^   :  ^ 
Se  dit  i  propoi  d'an  bon  garçon*  ;    v 

dîaUf. 


-_    É^  liii  di^dâpluiiitté^oi,  il  oe  ie  toacie 
pas  delacroia:^.      ...f,  ;  } 

*^V  (€|pilK>Ba  Bim      Piéùintjou4,jf,  7i,) 

;  ^^^  €*eât  lè  diable  ood  bal  sa  fiçmme  et  qui  marie 
Se  dit  fKumd  il  plent  él  ftif  ioîeil  à  h  fois. 

1      ,^   {Oï'pwif fiM«»<^iN«É*'***fi^  164.) 
—    lié  ÎM^âee  andèabk  eondiie  goteredoiu 

-^    Die  jeone  ;ai^j^^ 

»  veibe  aal|lenl^p■B^'»:.'^/^'i;,^^i^^■" 
—    De  pçre  saintelot  elifaiit  dîablot  '--à 
/  ( ÇâpB.'lInlimv  Tréêor  deiSmUmùes,\  ivi*  iiè€l€|. 

.  — i    Fait  bien  lii  diable  de  Vauyérig     Vii    , 
.       Qui  brWe  font  et  igpî  fout  perd. 

.        (lllif0i«ititai,i.  I,  p;  1»4;)^       , 

^Ifm^^i^^  ritn^  non  loin 

^  Pttiti  4  pM  |ii£  fera.  Feadroit  eà  iè  faiHiie  tnjonr- 
d*hai  Tenti^  do  loomboiiff  da  eftfté  de  rObtertatoire. 
pei  diablef,  qm  r  léjjimrnjipli  y  faîMient ,  dit-on ,  nn 
brait  ëpontaiitabie  jotqn^an  moment  o&  saint  Lonit, 
en  liiB^^MÊlÊiéÊêipÊtU  grand  prnnir  déi  Cbertreox  de 
Qffeoébla,  donnaeetta  mabonde  Vaniert  àla  opiaananté, 
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n  LIVAE  DES  PROVEIBES  FRANÇAIS. 

(Vaff€»  les  AnHqmtéê ,  fandMimii  tt  tmgvihriUi  4^^  ci* 
hhrei  viUti  ém  roff^mmê  é4  Frtmet,  par  JeiÉ^  Cutet, 
1605.  p;  53.)  "T       ,  , 

'    «Car  cest  Anglofs  ei^  iiog  iolW  Mble^d^ 
n  vert  »     •  ;  '  ■■  -^      ■  -  ^.,.  '.. ■■ 

'    On  dit  pir  coihniptioiB  :  Aller  tv  dialile  aa  fèrt 

ÛiABLi.  Faire  d'ung  diable  deœii  "^^    ^      A  ^ 

^  \  (  BoviLU  Prw.  ),  xfi«  nècle.  ^    j, 

Faire  deiufaiifef  en  peMiif  0i  corriger  «^         . 
^;  .  (Ou»»!  CmiosHi»  frtmçoiiei ,  p.  114.) 

-    -^  '  Faire  le  diaiiie  à  quatre. 

Saitaot  Tabbé  tnal  (MMUit  ihumaists,  p.  137>, 
rorigine  det  c«  provcrwi  fient  dea  anciennei  piioee  de 
.  théâtre  appeléea  lffMI|i^»t  dana  ieaqiietteâ  fta  "inppAb 
de  Tenfer  étaient  repréaiatéa  par  fpmim  peraonnagea  bar 
Hilléa  en.  diàbla,  fiiî Jna|ipil  nn  grand  Tacprme ,'  pona- 
*  aaient  des  borlementav  et  cbèrcbaient  à  don^  aux  spec- 
tateora  Hdée  dea  tparmenta  à  venir.  ^,V 

''—    Paire  coQitne  le  valet  4^  diable»  plus  qu'on 


s-:%/i::  '^' :' 


ne  lui  demande. 

(£<«  i2torf» /Voe.  t  II,  p.  74.) 

—  "  Fuir  quelque  cbose  comme  ^ciliable  Teau 
bénite.  '  .•   "     ''■'..:    ■  v^''-/' 

— -    Gourmer  le  diable  à  coups  dé  bréviûre. 

—  Haï  comme  un  beau  diable.  ' 

— •  '  Se  remuer  comme  un  diable  dans  iin  bénitier. 

-^'  -Il  n'est  pas  si  diable  qu'il  se  faict  noir. 
'   Cett^'Hlin  :  il  viantniienxca^. ni  parait  ' 

—  Leaiable  est  le  père  du  mensongf  »j4i*  « 
(6âM.  Mioana,  TWfor  dft  Stnlmcêi.)  xvf  liède. 
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DiABLK.  Da  diable  vint«  aa  diable  retournaé^^ 

•  Contient,  dit  Henrf  Eflieiine,  avec  ce  qni  fat  dict 
ptr  on  ancien  p^ële,  Nevios  :  ÈtaU  porta  waù  dilabunér;  . 
et  depnia  ptr  Ovide  ainm  ;  Non  habtt  eventiU  iordida 
prmda  bonoi.  If  aie  ceste  meeme  i^nteiiee  «  esté  par  nos 
Françoif  mise  en  cet  mots  :  Ce  ^ni  «It  vena  de  pille/pille, 
•*en  rêva  de  tire  tire.  ■  'f       *       >  ^ 

(H.  Ktnnpit,  JhrieeUeHuâu  langage ffamçmy  ete. )oXVi« siècle. 

<«—    lie  dlflible^.fBt  pauvre  api  n*a  point  d'ame^ 
':  (Aeenet/de  Gtumal) 

—  Le  diable  est  snr  ses  vàolieè,  1(E^  diable  est  ^ 
snri(es  poales^  s.  ^ 

Pçor  dire  1|v'iîn  k^Noune  est  malhM^^ 

(aobw^  CwrtQiitàffrtmçoim ,  p.  164.J 

Le  did>le  est  tfop  subtil.  ; 

(Pfov,  GaOUf;l  îl<)  xv«  fiècie. 

Le  diable  ne  dort  jamais.       ,- 
(Gabs.  UntgàuL^Tréior  des  S€iiUMei,yxv}fi  lièble. 

—  'Le  diable  ne  sera  pas  toujours  dîaUel 
-^  .  Le  diable  n'eltjpas  toujours  à  ung  linys. 

•»-  (  Prav.  commtmt,  )  x^  riècM? 

— ^    Le  diable  parle  bonjours  en^  l'Evangile. 

V  (IVwi  GalÙe,,  Ifs.)  xv«  liècle. 

*—    Le  diaUe  prend  ce  qn'on'^e  à  Dieu. 

(Priir»,  cowmmni.)  xv«ii^le. 

—  Le  diable  prend  tout  ce  qu'on  lui  donne. 

{Sne^Upédk  dei  Prov.) 

—  Le  diable  y  e|i  a  tant  boùtë.  ' 

(Adages  françois,)  xvi^  siècle. 

-^    Mal  enfant  berse  qui  le  diable  endort. 

(PfV9,e&wiaums,)xv^tièc\ei 

— ^«   Qn%ni  il  dort  le  did)le  le  bêrse. 

I   Se  dit  d*wi  metcliaat  homme  qaî  trouve  de  pemieieiises 
inventions,  f'  .,:,,.'-,. 

(6tmji,Ûmriosités/ranfms^,p,Hy) 
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Auquel  lé  dobte  «st  ea  haut  prix. 
\^miu  Ummm,  Mif  â^  Emimeti,  )  un*  siècle.  ) 

^—    Hëchantcoinme  les  mille  diables. 

Çê'^lpfmrhê  tint  dt  k  lioeacé  au  $mi  àe  goinre 
an  commencement  4^  xvi*  tiècle.  Soat  pÉétole  qm^ilt 
iUMBk  mal  pi^^*  ^cm  «v«Btariert  oommetUiani  j^nie 
eipèce  jde  déiordreip  LHine  de  cet  tronpet ,  duit  Je  bat 
dlimriM  plm  de  terrem*,  se  ftitaii  tppeler  les  mille 

diables. 

<Mài¥,  HiaUnrtdmPrmi.;»  i  1I,>  172.) 

-^     On  connoist  le  diable  à  ses  griflFes. 
On  connstt  le  diablepar  ses  tdîpns. 

(Oomr,  wnottf^/tnifoiiei,  p.  165.)  ^ 

—  On  ne'^peut  pas  être  Dienét  diable. 

.         ,  (Bnqfchpidie  det  Prop.)    • 

—  Où  le  diable  ne  iraiiit  éllct^     ^  ,, 
Sa  mère  tasche  a  y  mander.    •         /   ^  \ 

~    Paroles  d*«E^g8lotr  ongl^^ 

'—    f^CbsdsabbçpMi^^t^ 

^ifnéteiifjÉ^;  fMiiç, ,  Mi.)  xni«  siècle.  ^ 

—  ^^Qnaiid  IHeii  mmà»  kVhmmaé  la  fiiline 
lie  diable  «iifoiiréMssq  ta  rayne. 

(fiâsa.  Hintmt,  JfWpr iïisJ8mi««i».).Mi"  siècle. 

Le  diableiiloal fcftiMw     ' p 

:      ^^^(^fth«w^ç^iWiiiii#;)xv«siè^ 

—  Kanqaes  amatie  larew  *Mrt  «mpoitc  Matifèz 
Tout  ce  ^'amasse  faware  -emporte  le  diable. 


<—    ^Qti'lO  4à 


.  '       ■  - 


^:^*r.i^^,. 


Dis£ 


-iiM^ 


«         K 


I 


>  ^'-r' 


,.  *' 


_v-  A4* 


■•  -i^**->-^: 


^ 


Mèele.) 


le  gBirre 

iant  iDaie 

inijê  bot 

lei  mille 
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165.)  . 
FVw.)    v 
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•iècle.  ^ 
fine  ' 
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liècle. 
iManfèz 


^./*\,.  ;'■:,-    ÉElUEKo  I.     .       __       ^     '15" 

puBUk  <^iii  d^ble  achète  dtablf  vend. 

.        (4riM.  IlEcaiitt,  T''^'<^''de«  i?eMf«»i«e«,).xiu«iièck. 

-rr'   Qui  liume^'le  tronc  .du  moustier  est  tout  au 
V  diaUe ,  luy  ei  lés  sieuB. 

•  '       ^  ,\  Adapté  franço%t.)v9t^vkï\i. 

•i— '  Tîretlédidbl^  parla  queue.   -         ' 
Travailler  fort,  pour  ga^eria  vie.  / 

DistJ.  Dieu  a  cent  mil  aï^  i^ides)  «  .   y 

>^  ^  (Pro».  GaWic,  IIb.)  xv^  tiède. 

^    Oieni  aide  les  mdsve^us. 

.  (Gâsa.  IfscKiâiy  TréêorJUs  SenUneèê.)  xvi«  liède. 

•—Dieu  aime  la  créature,  A  qui  il  envoyé  du  mal 
pour  luy  souvenir  de  luy. 

-^   '0ieu  Jbenéie  tout.    *     ,    ■  *      , 

I  -beiut  tout.  " 

'    1^  :  iâaa  dmnte  l«  knif  et  ntm  les  oames. 
-^'    Dieu  don|9e; 'fil  à  ii»He  lrar4i^^ 

^  (lliifBY.EfTiisfNi,  Ui  Primiceêjf.  ^6.)  xvi«  i^de. 

—  îîieu  est  au  prenais  ipt  le  diaMeau^rendre. 
—    Dieu  est  fontaine  de  iout  bien. 

—  Dieu  est  puissadi  de  bien  nous  faire..  ^ 

-î-    Dieu  Wt  beUe  grocé  kliomnie  qm  se  porte 
deuelnent  (jiii^  ae  oimjpo}^  étmtfi^ 

■■'-(iB^^iSmm^  Tr^deê'Stimm:)  ivt«iiècle.    ^ 
làêAatdtii  ici  péfU*  nnurier 
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Diitf.  DM  ttilsÉti  imid  à  C  brtttt'toi^. 

■r.  -t  ■  .  f^"^'"  '  '■ .  ■■ -■•    ■  '■       '■■'  ■  ■■■■■,■■•■  ■ 

'4>^    Dieu  n*a  point  de  maître»  et  j  en  af  n|i^ 

•   ,  "^  •:  :  ;    ^  -.■..:H^y,^ijg|^,^^^  ^  iièd«;    _  k 

•^  :Bién  ie  li^l&a^  ini  inontalgrîe  sans 

v^lée.  •  ^  t"  -^^  . ...  -    >  ^^ 

^  ^    J>iea  ne  yènt  pas  plus  qu'on  iiepeut.  , 

,  *—    Dieu  n^olUie  pas  les  siens.     "  '  '     ' 

-^    Dfeu  nous  doînt  bien  ihm  eï  Bien  mouric. 
— ^    Dieu  noiÉs  en  9oint  eâire  le  mejQévr.    /     . 
.'•^  JKen  iioès  a<ïÉne  tè^ 
*^':'  ïfievL  nom^art  dc^mautaise  teifS^taetbn.    . 

^    Dieu  fions  pi  i^f^ 
^'  -Dieu  pwp4<mna-sa  ÉrtWét,  U;f  / -^^^^  ■.•'7      •   V 
-r.    Dîeuicel5pieirf1b)iP^^^^  ;^^ 
— :    Dieu  soûuiriét  inoui;^  j    ^"^ '^ 

^'  m-màà  aburé  de  tout» 

Dleu'ireust  Inen  que  ^ 


...:- .  .  •^■..ï^^..r .-. .  '^ - -.^gy^iw jr|i  ■  M,:a- 


trt'^rf{»n?^-i 


^-1 


— -    Dieu  nous  garde  d*u9  kosune  aqi  .n'a  qu'une 
-anaire.  -■■-.-/,.;,:-; ^-^  :.:-    .■■■•^:":.';;  r",  y  ,  \    ■ 

(LiMiifAif«ièatf  i!*«<i«iMe  fiiit^^^^^    p»  tO.) 
— •-  Dieu  paira"tbnf4^i;.vï|4,<^:7-i'.*.^^  ferïii 
—  °  Dieu  peut  tout. 


ft#i;#  it^r*^-:y!:^^t-"V'^>l-i-^ 


t- 


•  A 


\ 


l 


(  '  .• 


'3»b,  ■ 


^1?^ 


pv 


■^> 


'^31* 


.«•*' 


•«       '>       '  * 


'  -/ 


^  ^**^*' 


\y.>^ 


y  un. 
|«  iiècl«. 


/. 


e  sans 


Ht. 

i^  siècle. 

;  moaric. 


WX' 


i  ivoos. 
leion.    . 
rus  Oliblier. 

*;.■->?  '^^  V'- 
•.•■'-■.:•  T 


v^siéde.         v 
n'u  qa*one  ^ 


^-1 


.■.\ 


i 


■•î- 


X. 


liiiu.  '0ieu  fxmài  tout  qaanj^iief  f^|flit|^ 
p-    IHea  qi^  leÉ  ^is^6  pttfçi^lt  selon  q[ae  chaetiâi 


— ^  'Bien  ki  a  fitît  sur  mc^  luisir 
lUn  iim4  4o»til  m'^taet  «miflîri. 
ilbt  ^pe  4éwuit  îM^^ 

fiiài  qui  a!«iy<ie  ■& iM^ve^  Jow W|^^     4it 
qiM  ce  niai  fenlira  Imi  iipanl  laiï  >^ 

--    Dieu  rente  ioèt  à  laaia  «ri^  ^ 


-«»  '  Bien  sçaÂt  iSen^W-A  inoiis  'fiut. 
—    Dieu  sçak^i^Mt'Miycâetâr. 


—   'Diea  #>€ii  ]M«M  itii^^ 


«r 


«  Diez  ie  prâid  iM  |oiiè  k  fiiL, 


IfâOM/t  |.)  xiî|«  fiècl0*  ^  V 

t'a  fait  une  |i^^  jpciifte^  ft  j^ 

•{âdtt^tê/i^çoù.)  xvi«  siècle.     \ 


*  .-  .  .  / 


"t 


rien  tout  éà  imifiiiiiirl  petit  téanooap'  labea- 
.  rer,  ou  en  pen- d'kenrés  Diea  beaucoup  labeure. 


"y  V  ■''%  -:/;■■>.; :^i»l•■*ilecle^ 

'  "^  'iWwi  lUiaMie  «  eôMpftfé  nir  ce  f^verbe  cinquante 

èpjgramm^  que  Vou^gfni  Im  .jf^ft  8î«è^.4  de  son  ,011* 

mm  înMiiHA  :  I09  PrétUm^  m  XtfBrmiif*  Uvrji  éf»  Pro^- 

verpes  ipip'ttmmatizg*  ^  oit  des  Épigrammu  ffoverbiailizez , 

1594,  in-lÉ.  «€eyi**yW^  beas,4it4r,  ansti  «ft-^il 

-  to  |ito  i9à#iiL«  4W«Um|^  de  ceux  que  j>y 

•  dict  àtm^mimM^.H^W^^J^^       enjinanfien  livre 

«  eterit  en  par^min.  t  An  nijet  de  toni  les  proverbes 

relatifs  i  9mt  ,^l  HÊi49ànM^m9im, 
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r    1)61  liaît  moat  povire  orgoeilleiix,  jeune  parei**  . 
seox  et  vieriîMinrieMiU^-- yv  ^  u   ■  .^y^' ;^h  *":■■.-  •v^  -''  '  . 


■■'■  > 
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---    En  «oef  ndiTé|^^^^         db»dii|ipl     ;^ 
!fogiitlMMioeavéntarevÉiBiezi£e^^^ 

Dus  int  >IB9«  aMàni^ 
kJMoiimir,  ti  IMm  né  !•  tral  piâ 

— *    A  chakan^fiieii  fera  droitnit 

>»-•    A  qni  iyiea  a][de  xn^  o^  j^nt  jonir^  ^ 
"^•Nc  pnet  te derrei*Bf  ii»rf  ito^^ 

—  .  A^mri  Dieu  pM'iîigÈi  '>"--^^     •  '■'::'.  ''^    -  '^  ' 

«iw  est  à  Ini  oMIgé.^^^^^^^^"   î^^^ 

—  A  ^  i)ieti  vent  «^der  m  fètnme  meurt. 

—  An  monter  bënt  Dieu. 

-^    Ay^  il»  i  BlÉi  te  éiiîlN^ 

«  Aide-toi ,  le  ipieî  t^aUera.^  »  v  ^  ?    ,  *  r 
î   'U^  fmmamifèàA»  xvm,  lit.  vi.  ) 

—  Bien  est  anUAi  cm  Dex  f eU  aioier.  ^  r^^ 
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"  '  ^^M^^l^  paçtôpt  ftiue. 

"      Bail  ttt  0i«tt  qai  jptriivt  «id«»  ,.      %    -       * 
-    i         X    (iliic  jww.,  lu.)  îmi»  liècle. 

:\^    Ce  fQ#'IK6ii  4ciite»  ^  nitiire      rf" 
.-!*    Ib |NmM iMlNr/ii^peiitie  càrëatare. 

'  ^fiàwL  Éioûn,  2Vif0r  ilit  SuK^neeêl)  im*  liècIe. 

^-—    <May  e^  bieD  garaf,  qiil  de  Dien  est  garde. 
(4l<£B^MyNiii^^/ Jinl^  mttÉàiàt  Ja  JPrémicti,  etc. , 

;>--    Çdij; et! busil jj^iurii ftÉ 

— ^    tleUay  eilt  Ifîen  fiJÉhé  qoe  Dtea  ayme. 

ie: ;/ •  --i.  . ^"        ^  p^^  émmtm9:ypnfi  liècle.  '; 

'^*-^v  Idiacmi  potir  lOi  e{t  bWu  pour  tous. 
'.  ^  '-Mèl^  Contrt'piéa.ntil  ne  peul;, f .^-^  ^^^^^ ?  '"•.;■ . 

>-»  A  Gui  Dei  aime  il  le  tempe^.  et  doQne  à  souffrir. 

[  (Âm^  j^,f  |fs«)i|in^  pMp* 

"'■■   -le  miel.       ■:^:----..-^.S--,m-'.^^^^^^^  .     ^ 

^      .    (Oâwu  MEuifflBi,  2Vrtf»&S!«dWaiL)tvi«ri^^^ 

—  ^e  Dieu  tout  bien  vicnt^ 

^(Hmf  ïtranii,  >«  Prèmca,  etc. ,  p.  Stô  et  toiv.  ) 

.—    DéJefle  pélné  est  le  pëcbeur  pngni , 
Qui  en  son  vivant  mets  Dieu  eiS  obly, 
Quant  il  meu(H  ne  luf  souvient  de  luy.  ^ 
•    v^iiC'^  ••■'"••*'•)  ïvtfdécl*. 
—'    Donner  à  Dieu  n'apovrist  honmie. 

U  ('V»».  àê  Jia.  Mulot.)  xi^  siècle. 
''-^    D'im  ^osté  Dieu  poingt»  de  Tantre  Û  oipgt. 
,    (Qum,  Munuia,  iV^ïsr  éfêSmumet.)  «vi«  iièclls. 
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En  petite  maUmut  Jàm  gniiifii»kNL    , 

'  {AàoÊkÈA  fl^^ihilt'^ff^  Éiilir 

,  i|Mi|#  ^  liiipifi  '-r  ifir»^  liif  ïïmma  ver-  , 
«mImv»  i  I  de  la  û^mÊéSk  BiH.  hJéue,  p.  278.. 

—  En  fm  ^jtwii  j&iaMtbei»a>  .^ 
~  Jhifeii  Éiieiin»  Bienlabenre. 

*-*    Dict  sans  fâici 
^       Jl  lUea  déplakt" 

^iVwi.  jitllinwiHiii)  ivi*  rièçle, 
«#^^vinâMloyariié  6t  1^^  , 

—  Hqnte  iiu  vient  cmi  en  Dieu  ne  croit. 

*—    n  est  biep  venge  qm  Dieu  vénge^ 

— -    fl^0it  n(flÉB*i|iilf)ieii  ajine; 

*—  nl|^^ Imit  nanvre  miè/Diea  le  dierche  ponr 
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v^  siècle. 


Mtm 


Il  JtasMf  ver' 
hUue,  p.  278.. 

^«  jnkle. 


>^ 


n«  âède. 


;roît. 
^dre  Dien. 


cherche  pour 


tiiP*iM«k 


mm 


il 


Dofiir*  n  ne  cr<rit  en  MMi  ^  rariioni  (|aj^ 

V    C'Mt-à-dire,  ileitiinptiFi«héà       ' 

>^   3^^  p.  165.)  ,     - 

— .  Il  ne  peid  riÉ»  fé  ii»pefi  Oiea. 

-«4^  '  tt  tiêit^iAÊm  qiÊitiÊÊSà»  nuàs  de  Biex; 
Il  ii*mI  nmqpi  vMllf  mmu  qoê  liiam^ 

(iliM.  10*00.^  Ml.)  xni*  siècle. 
-^  •  Il  vaut  mieidz  Dien  pi&r  ^e  ses  sains. 

J  •    (Prw.  (7iiœ^.^l|W  xv«iiècle. 

—  Là' OÙ  Dien  teah  il  plewt  H 
^                             1?^.  «oMMiiM.)  IV*  tiècle.\V 

^    — •    Xieà^  faire  à  jdien  ^  est  homme  d^aage. 
-^    lies  nuiiclea  de  Jbiea  iMHiiq^cnll  hilàm.  ^ 
..^.v^l^ein  Aiii  ikM^oivi^^oire  en'Ù 
-^  ^  Main  à  niw»  coVnmt  ^kn  fli  k  pakfc. .    ^ 
— -^    Nons  devons  DieÉ  JFip'litfiBi'  lottl. 

-^    tMieignenrforl^.    /  v    «    v. .  ^ 

•;-%':  •Vï;?^^^-^^;     (iÎMÎ«l.dv.€rtVTBSI.)    . 

—  Ponr  Di««  àKfMr^  rarj 

—    Quand  «fmel>îen  esl^^  V 

—  Oaaad  Dieir  jarde  me  eitë,  jc'eet  bonne  scn- 
,tinelle. 

—  Qnand  t)ien  anroU  irefirif  ton  sèfeil  des  cfenx, 
si  fandroit-il  avoir  patience.  « 

;;;■,«  v.#f,^.='¥  ■  iîV'/;^-,  ^pSmfféhjpédii  im  Ptvif,)  • 
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SS  UVBB  DES  PIOVEUES  FKAKÇAI8. 

DiBD»  Obi  a  II  grâce  dn  monde  '#^  i         "  i^ 

Si  a  la  gince  de  Dieoi^  f      >    ^       '?>       \r 
(lVai%  (;««&.,  Mi.)  xw^ttècle. 

N  ^^    Qai  a  peu  Dieu  lay  donne,c    :   ^        ' 
\  r,  r     (/Vw.  eommkni,)  tv*  tA^. 

— >    Qui  Dieo, quitte  (oéjftctVre)  bien  est  heureux., 

•—    Qui  dà  sîèn  d«Én)à  fiién  Itti  redonne. 
— ^    Ki  8*abai88e  Diex  Tacroist. 

—  Qui  sert  Dieu 

Il  a  bon  maistre^:  "  * 

—  Qui  sert  Diea  il  est  le  roi. 

{Prov,  eowmimê,)  xv^  liècle  - 

-^    Senrir*  Dieu  est  régner. 

'{Pi^  eommunt»)  xv*  liècle. 

—  Rien  n'est  bien  fait  que  ce  que  Dieu  a  parfait. 

-,        '    ■    "  ^  {Enqftlopédie  du  Prov») 

— -     Sains  nous  doint  Dieu  et  florins  '^ 

Que  prou  trouverons  de  cousins.-        % 
(GftBi.  Mumm,  Triêùr  des  Senteneti^)  xvi«  siècle. 

-—    Que  Dieu  nous  donne  saints  et  florins,  et  nous 
trouverons  un  grand  nombre  de  cousins. 

—  Sur  Dieu  n*jf  a  aucun  seigneur»     >-,^ 
Ny  sur  noir  aucune  couleur. 

(Gabr.  Ifittin,  Triior  dei  Sententu,)  xv«  liècle^ 

^    Tant  ayme-on  Dieu  qu'on  suyt  l'Eglise. 
^  y      (V1L1.QN,  BaUfuk,)  xv«  siècle* 

-7    Tant  com  dure  Diex  ajue. 

Tant  comme  doie  Dieo  side.  :     ;|; 

{Am.  |Nnet,,lli.)  xm^sAcle^ 


-^    tout  se  passe»  fors  que  aymer  Dieu. 
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Lv^nècle. 
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XV*  tièeie. 
est  heureux. 

inné. 
Liii^  siècle. 


xv«  liècle  '   '*. 

..  * 

« 
XV*  liècle. 

Diea  «  purfait. 

â»  ProPf) 

-  ■'  '    ■     ' 

'•>     .  /■■     '  • 
^)  XVI*  îiècle. 

orins,  et  noof 


181118. 


«.)  xv«  uècler 

'EgUse. 
Kv*  iiècle. 


m^iAde. 

iea«  ' 


SilT. 
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J^  SÉRIE  N«  L  23 

Tout  vient  de  Diea.  ' 

i^  (Pror,  ccmnutts^)  xv«  siècle.    ^ 

—  Voix  du  pebple»  voix  de  Dieu.  '^ 

(  GâBiL  IfiURiBR ,  *  Trésor  des  Sèntenceê.  )  xvi«  iiécle. 

.  Cela  idveiiAiit  est  tena  pour  maxime  le  proverbe  vul- 
giire:    ,  ^       _ 

•  Q«I  ttl  iioié  do  populéi  ^         .  • 

«  Il  étt  «iMé^t  AMRteM. 

.  Aussi  quil  est  dît  que  It  vùix  du  peupU  ««J  ta  vohT 
de  Ditu,  » 
(M4Um0t$  hitL  de  Sfliirr-JiJLiiif  de  Balbwm,  p.  636.) 

—  Faire  barbe  de  fonerre  à  Dieu. 

Fê9iim  est  on  vieox  mot  du  didede  dejjjc^sdie ,  qoi 
si^ifie  pMile.  Quand  oo  veut,  dit  Pisqnier,  dénoter  an 
bomme  tiuix  qui  croit  tromper  Dieu,  on  se  sert  du  dictoa 
piMdeat,  et  cela  par  abus,  au  tien,  de  dire:  Il  fait  gerbe 
dafonerre à Diau,  amvii^  {fl^çhet, 

(  liv;  vin,  chap.  58.)  /^  ^       .    '- 

Sltts  las  additions  au  Dictionnaire  de  Nicot,.  page  18,^ 
en  lit  :  «  Ce  dicton  a  esU  corrompu  par  beaucoup  de  gens, 
.  et  des  doctes  jnesmes,  lesquels,  an  lieu  àejarbe,  disoient 
.  harhê;  mais  quand  on  saura  son^origtae ,  la  correction 
.  en  sera  facile  .  ;jet^Nic6t  explique  que  ceiSUines  gens 
ne  craignent  pas  de  payer  la  dtme  avec  des  gerbes  de. 
paille  «  esquelles  n'y  avoient  point  de  grains.  De  là  est 
t  venu  oe  proverbe,  lequel  peut  s'appliquer  à  toutes  per- 
>  sonnes  de  mauvaise  conscience,  soit  envers  Dieu,  soit 
■  envers  les  hommes..»  t  ,  ^| 

Rabelais,  liv.  I«,  chap:  ïï,  dâ  t AMBêçttueede  Car- 
gtmtMM,  dit  en  parlant  de  son  héros  :  •  Faisoyt  gerbe  de 
fenrre  aux  dieux.  •  Bt  dans  h  Satire  Miniffpie  ,nirMgw 
de  itontieur  le  Lieutenant  :  •  Toutéslbis  quand  je  vey 
que  ces  héréUques  nous  faisoyent  barbe  df  (eirre.  • 
Voyes  aussi  IfoNTAioKi,  liv.  ii,  cb.  1.8.       ^  • 

An  sujet  des  proverbes  relatifs  i  Dieu,  voyei  H.  Ks^ 
tummb,  De  Ai  préeellemee  dm  langage  fran^oie,  p.  216  "de 
réditk»  publiée  par  M.  Fougère  en  1850  ^  in-18. 
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IlÉiÉ .  ftè«  jmiit  iàuftl^  4ii^  {^référence  pour  payer  la 

Éii^  anz  églitet.  v 

*      *        '  .      ■•  -    .  • 

'  >  Et  n'estoient  ^e  gros  veauh  &  iïune.n    / 
^,^^^^^^^^^^  (^^  l(K)TPi«aîWit 

tt  Car  mm  (lie  gloire  mé  semBl»  àccrt^SIri  1  cenlx 
n  qui  aeulemeiit  emploient  leurs  yeok.  etc.,  etc., 
»  baislent  aux  mouc^jQiiiiMnnveai^  de  disme.  « 

ttv    >r^**>  ^  ,0UBaiiiiB^  iP^lpfiia  dtt Uf.  III.) 
•^    Un  veati  de  dtme,  un  grand  êo&^ 
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,^«fMm  de  Ukai».  étç%  ffÊSà^ 


>  Ib  tmn  te  luiA  M  moi  «nd  iwânattt  Mr  angW- 
.    Honneir  de  bén«a  pan^ea,  mais  ne  rien  te^^«    ;  1 
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ce  pour  pafer  la 

ïcroÉÉiè  i  iceiilx 
Bnlx,  etc.,  etc.» 
■bdedisme.» 
I  dit  Uv.  m.) 
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*-«f   ,î    Uû  liwe  sert  d'eau  bénite  aux  morts. 


^  /       î  éÇ^9^9fom^.  )  «vi®  liècle. 

"T.'^  yfl  fiwdroit  beaucoup  de  ces  paroles-là 

Église.  Cil  est  bien  de  riglise 
^Qtti  te  sknr  f  dîvifle , 
f  CedlstHiîHa^ 

Celui-là  est  bien  de  TÉgliie  qài  j  donne  «m  bien.  '    / 

l^^rw.  MT  Fif^atit,  pubilspir  V.  Cîupsut,  p   Î75.) 
au*  lièeiAJ         '^ 

B      '    ,  -    '  ^,  .        -  .  /  /    »■ 

.— -    QuiestprèsdePégliseesIstfiïveiitlôin  ck Dten. 

Évangile.  Ce  n'est  pas  tout  Evangile      ^    - 
.  f,^^; 'Xe  çpi'on  dit  parmi  la  ville. 

'  •  Coêimentair^  r  C^rtfeinf  rtffonnêx  le  piéidrent  à  leurs 
^  sbwétiAiii  ei  Is»  épMMèmj^  ^  fiit  ont.  rii^  «o 

•  Le  jjoas  vint,  «ny  «omme  EvB«gi|jiik 

iJfcmiiyiie  db  gifiiug»y  t  lî,  f,  SSl,  dditioD 

^  «^   "^f  i^^  rEvangiTéqui  aie  choix 

il  jreiii  fé  jlre/ 

>>|-.J(|i'fci'iMiMi  ÊKfU^m ÊàÊÊJ  €•  pTiferfce  :    ''     ;, 

.#;    •lb«»ipHp»fai  !•  iilil  iit  Mmài^fêr  l'Efaigilc  ; 
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lequel  Js^  «yant  le  choix  a  pn$,U  pire,  i|liiad afanl  à 
•  poa  dioii  de.ftafer  NiMtre-Sé%né;ur  JéÉM^IkrMl^^o^  le 
>  ^fpad  Dommé  BarrdbM»  aiiiia  vient  iMter  ce  jfie»- 

•  duiit '•      .  ,  ■  ■  ^  .. -^ 

u  Ainsi  ^hoisfssiex  voxu  le  pire ,  c*eit  ponrqooy 
n  estes  manldict  en  TEvangile.  »  ,  V 

(Eâwijut^  Hi.  ly,  cb.  4e.î  ivi*ilÉe. 

_»■'■"•■  .    *         -   ' „  'i  ■•  ' 

EviQus.  des  champs  ou  évéqne  de  ^nmpagne^  qui 
donne  la  ynëdiçtion  avec  les  piedf.    '  V 

Cetlrà'dire  on  peiida. 
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u  Vng  dés  susdits  «eraicette  ii^  Met  évélqoe 
«  des  èhamps ,  donnant  laMnëdidion  a?lc  les  pieds 
»  aux  passans. >','•'.  ,.,  A;*  v,-.^v";v;,...'   a'- v_ -;.'/••< 
(RAnL4is,>h»jMMf»^  IIIM%fii<ÀW«  eh.  5.)  xvi«  siècle. 

«I  Si  j*>en  pftis  venir  à  |)ont  je  seray  evesqae  de 
n  la  vilk  et  des  ctiampk.  »     v*'     , 

\  To  seras  evèsqne  dçs  champs.^  ^        '  \ 

F  —     €roMe  de  bdis,  évesqoé  d'orf  h    v 
Evesqoe  de  bois,  crosse  d*or.    Ji  ; 

•  Antiefoii  let  çhretUenf  redierclMieBt  cent  q«*ils  ?oii- 

•  laientéleferàrépiflcopil,  eteiU)îeBtebl%éed'tMrd'iB. 

•  torité  poiur  leur  faire  v^eetoir  ceate  dignité.  Dana  caf 

•  premier!  temps  on  ne  regardoît  dans  ce  dieix  qa*i  la 

•  vertil  et  an  mérite.  Il  n*|  avait  preaqne  peint  de  bien 

•  atUclié  i  leur  lonction.  La  limplidté  oiéme  alioit  ai  loin 

•  que  lorsqu'on  les  conaacroit  on  leur  mettoit  à  la  main 

•  nn  ba^  de  bois  pour  croaae*  Dans  la  anite,  lea  empe« 
^  renrt  ayant  reçu  le  bapteame  et  £ut  pto(eaaien  dn  cbria- 

•  tianiime,  le  lèle  des  cbreatiena  enrichit  lea  préUts  de 

•  TEgliee.  Mais  i  mesure  que  «es  richenes  iDot  augmenté, 
-  le  jreHn  et  le  mérite  diminuerait  daM  If  deraé,  dé 
>  sorte  que  la  piété  et  la  simplicité  des  pmdin  évesqMs 
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¥  dooaaikiiJt  dirt  :  Croêêédt  bois,  évesquê  d'or,  UMà 
«  rkàmm  iAl9  nUthtmtni  d«  IràN  foecMMort  fimt 

•  i^~!  S^esqttfi  éU'hôiê,  erûue  4^ or,  m  que  Ton  apri- 
»  iÎmH  antrefo»  eip  latia,  ^iseopus  awrgus.pêthmiifnnm; 

•  4pi$çopu$  Upmêj  p^imm  murmm;  tradoit  ainii  ptr  no 

•  «ndra  poète  firinçoii  ;       . 


tout  ta  conlrsire,  à  rebonrt ,  il  dit  ùrtt  : 

.    f.  lift.) 
^^itAa<emps/p^ 

>i  Maintenant  aoiit-  cbangei  les  lois , 
n  CrofMS  d'or,  évep^ea  de  JK>ia.  » 
YAr  «•f-è-rMM  fMT  ilîf  trmfééia  de  Fnmct,  Aràmd 

à  jibHi^  momUê  la  rtnotm  dé  JUntfà  Anùmi. 

MDLXXXIX,  in.l8.> 

ÉvâQUB.  i)e  meitiéiirs  lea  YÎvaiidiera 

IFdvf qu'es  devenàs  memiiéti.     "" 
((ksitt#ybMfoî«tda  Ifiiciuk  ilLLâi^^  tiède. 

Oo  à*(Mt  pas  d^aoeord  inr  JongiiM  de  ce  proterbe;  les 
VBf  vedéot  qu'il  Mît  iBarroBipa;  et  qa'on  ait  dit  dans 
rorigi]ii^d*^9JfM  a—diaifr,  pariep  ^*iui  étéqae  retom- 
berait ainsi  aa  dernier  rang ,  après  iivoir  oecnpé'  le  pr»« 
mier^  î^  antres  prétendent  qneia  version  actnelle  est 
trMNNlntf;  ^  qa'#»:tiéiit  de  Spiâune,  évéqne  de  Neters 
en  1547,  q«î  s  étant  saâfé  i  Genève,  avee  une  fenne 
dont  H  étaitépris,  quitta  TÉglise  et  sa  fit  meanier  ponr 
vivra.  VoveiToiR.ifSB^ai^jàMfMuIct,!».  141.). 

«  Qirî  m  ont  {Nur  le  moyen  da  fea  roy  fait'  de 
»  meunier  devenir  eveaqae;  n 

(SaiirêMéni^pie ,  ffaroMgue  de  M,  le  rutnir 
r     ilawl)xvi«  siècle.    ,'  . 

•-^     |}e  pauvre  évesqne  pauvre  eveaç 

(QiÈm,  MioaiiB,  Tréser^Css  5eMimc«f.)  zvi«  siècle. 
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FRANÇAIS. 


mmm..r     Btofi  «MU  11» 

7-/    Se  battre  de  hMïhappe  à  f^véqne^  ^ 

Se  ditpnter  i  qtii  tpMHkndra  viia  gEom  qui  nW  d 
ne  peat  éiy»  à  gacnn  a«  eeoz  qui  |  prétendent  On  ex-  ' 
pUqne  tê  proverbe  de  ëMèntà&ê  mtaâknt.  On  prétend 
^*t»  no«MBi  oà  raiilkeflqn»  de  Hemis  aet  fmu  It 
première  foie  le  pied  dîne  ta  ceUiédnJe»  le  peuple  te 
/  jette  inr  la  ehape  dont  ce  prélat  est  revêtu ,  et  dMeun  le 
bat  i  qui  en  aura  uÂ  aoreeas.  Ota  peut  voir  à  ce  iujet/ 
Toit,  U^Hném  9tmmUm,  p.  Iff,  «t  Wir»  AMv  dis 
Proverhei,  i  H,  pi  ]M  -  ^  . 

«  Vous  vuMfw  fuea  t^MMM i^aitoit  è eedv  fam  de 
%  iiiaom  qwiqai  diepirte  if  hektfpéà  n^m^m^  eiik  •/ 

BxcoMMUH»  (excim^niunteatiofi)  eif  on  mat  dbnt  Fen 
garist.  V, 

fixcoiDfOVii»  d&cofniinmié  mange  bien  racte. 

iPrm  €qmmm.)  n^  éUÊÊ; 

*-*        Cet  bonraie  eatpis  qp''excoiiioiQiMë. 
(a<<ieun.  ctmipi^pmK  k  tolm^^  J^  !%  486^ 

Piti.  Cest  ponr  Tons  que  Ton  Ut  la  fetté* 
Par  ironie  :  Vous  n'tvci  rien  à  prétendre  i  ceUT 

—  Cesl^é  irieille  fette  ^  rM^ne  &tte  pliu: 

—  n  devine  les  ieftea  quand  elle*  aont  lanée». 
Il  dette  lit  diMae  apièa  fii'eleaiMl  anMil^ 
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Fin.  Il  est  feafte  an  m^k;  e*eàkjûmt4e^nait. 

•  •  j{0mm,Çwrmitis/rtm^iâ9S,p.  WO.) 

—  n  j|t  flëte  en  M  paroisse ,  on  y  canflonne.  ^ 

•—    Il  enk  demaîii  feste ,  les  marmousets  sont  aux 
wnestres. '-"'  '•■'■■^'  '  ■■  '  ■ 

Poar  dire  ^*U  j  a  quantité  depcrtomiff  in  feoêfraf. 

—  n  nCesl  pas  foos  les  joors  fesies, 

—  Il  n*eÉl  pas  4e  bonnes  fentes  sans  lendemain. 

—  Lifeste  sera  bonne.  ' 

^-^    ^' Ée  le  voH  qn^ain  boiiiief  lest^. 
qo^on  Ké  ToU  rarement 

-^    Ose  la  4iBile  ml  iresne  aona  ia  ebômerons. 
,   i(fi^irtii.irinni»Bi.«  1*  d7  i^J)  xnf  siècle. 

Foi.  La  foi  dn  charbonniei:. 

On  jÇiit  on  conte  qni  a  donné  .rorigine  à  ce  proverbe! 

•  Un  Âarbonnier  eitaat  enqnii  .par  le  diable  de  ce  qu'il 

•  erojott,  loj  reepttidit  :  Xai|îoBBsie<aMMi€eqne.l}Église  ^ 
%  .lirait.  •  ^.    ,  \ 

Be  U«it  fana  fie  lort^îon  a  ivmbi  narqoar  qu'on 
liMUBa>a«aitt«aa^<M  fenM,  nais  sans  loience,  on*  dit  i 

fffmnn  tm  Bblumoh,^  Éigm,  éet  /Wv.  frmtç,,  p^  ÈMS:.  ) 

—   Ce  n'est  pas  artîde  4e  foy  fae  ce  qu'Us  disent. 
CMt4«dire  ee  n'eet  paa  abeolooient  Tfai. 

FateM  msKwom,  deux  à  40m  9  eômnie  les  Irères 
.mineOTs.' 

'^9WMl  f  XnV^ittnit  jTttitçot$$f  f  p.  ToS.| 
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4*nne 

HnioTi.  Il  n'est  si  bon  hérmite  qn'on  ne  fasse  partir 
de  sonhetr'*"" 

I>w  >    Dejenne  JoiMe  vieux  àermita^ 

*  »,  Qttint  teàt  #iTy|vlig|||P  «mmité  kt  roit 

»  m  foitim,  fonérofé  t^riiippg|i  Taiiiiitl,  Af- 
»  WtlSi^jirm^^^ct  moorir  tsnt  de  iBifllom  &  per- 

•  poi^  ^oi,  M  ittira  sa  serticè  >  Diev»  ••  soidMttst- 

•V.*  Ml'-Sfi.flii^rai  pMMl^^  obMTfèr,  - 

*m  «Mi  filir  prttt|tt»iè.|^raiNiff  ?^^^^^^ 


'.    ;*   ({./ 
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Hifsntêuài.  BqM  Tospitaliers, 


Vsaité, 


Ion  d'iMMpilaiim^  *  : '^ 


'<f'*  j 


s<M»  le  r«gM  é«  Btmitlftiii^fplÉlllt^ 

inO.  Oiutét  4s  i«  jpiiiiiiIMM^f^^ 
retirèrent  à  Gnidîe,  f^f  Uéê,  wm  MmtdnlI^M 
ViDien  de  llle-Adem,  lenr  f||||j^^  ài»i 

le  nom  de  aewilîm  d^  JKili.  Oè  r^iri^^ 
gieni  leur  oi^l,  parée  qn*4l  &Biit  pour  entrer  éàm  eet 
ordre  faire  pienve  ^nae  ancienne  iMUeiMe.  Compagnon! 
dea  Templpori,  iia  étaient  toateat  en  ritayié  aiee  eni,  et 
Tantenr  da  Aeeimi  dli  JliMrf  reptéaeale  eea  daaa  ararei 
"diapataat  à  qai  aara  ce  BMtea  ftipp  isp  ses  raaga. 
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hoÊM.  Rire  da  bout  des  deûti  comme  une  vieille  idole. 

In  fioiuuM.  Passer.pliif ieon  cliotes  par  «n  jMe/tum. 

f  Doiiid  an  liili  de  mm  tqniter  da  plniieiirt  efaarget 

.^mm»(^^^il^ÊMêii9^f  nom  Im  ptMODi  à  la 

dit  que  àôw  kt  a? ooi  toatai  paatéet'pir  tm 

08  laat  M  i||«lpr  q«e  noiil  ii'^ont  emf. 

j^ièllèltè  dM  ftuitoi  que  font  qnelqoet  cures 

•  flHPiitl^^^  paf  de  ee  qn'ili  doiteot  aux 
M^plRliMne  11  11^         f  <^  tant  d*obiU  fondit 

•  dkm  «ne  i^iit,  qne  danà  le  liède  dn  temps  il  est  très* 

•  dllfidie  de  •'m  ifdlfr«  e>i|IM^4|"<  fo  nîgligenee  des 

•  iedésiastiqiieé  tll  tiii-î|nu^         mciens  ont  dit  qne 

^^^^^mÊéHL  W  ÈÊlÈÊêtfméKhe  a  esté  anssi 
^      âSr  totttei  les  antres  idSairea  oà  l'on  commet 

'?f^lledU^  a  84.)        . 

c^iléiirt  deptttiflllîi^n^ll^^  par  le  mèsnie 

vijideltmm,0  v        r   ^ 

(SMif  MM]^i  B9àm^  é*  M.  iâfÊbfo^.)  tV^  siècle. 

Israël.  jCea  rojs  d'Israël  Amt  cUmens.  ^    ^^'  ' 

,   %.^:;^, :  '^-fr  r;;^1l^:  ,-^  /  :' . .  ï  (BoTii4J  /*reiu)  xvi*  ^siècle. 

JEDHft.  Deax  fesies  ?d0il  ndbia  q[#(b^ 

V  (l^ftrfKf.,  Ml)  xw«  «iècJe. 

\^  '  Joût  de  jeûne,  qlttfid  1  nomiiite  est  BBxn , 
Sont  très  muvw 

•r^     i^ôtè  dlIp^lÉ  ordonner.  > 

'  '  Le  jour  qit^lkît  jeâner.    ^ 

««»  >^  A^sseï  jeûne  qni  pi^ufremenl  vit. 
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-^     Da  jeûne  à  qm  i|!^  de  quoi, 
'    *"^-"'ine  n'est  pas  dore  loi, 
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LIVRE  PIS  PROVnmK  FRANÇAIS. 

Hnm.  Qm  rar  ewiiett«  4*«ttfMri  é^agwQve-, 
Qaaqd  il  peste  Hmger  il  jeusne. 

Cette  ptirtM  pMiéètn  |>mei1ië«frt^^ 
de  NJotThomaf  :  Stemdàmmiim  ptmt,  147,  U^^- 

.%    V^ ploi hant^  p.  si^^  ««  motFâTB. 

JÉRRM^RntST.  tfe  eron  jMÉiris  m  loi  la-foi  dhi  Cbrist 
-avoir.     ^^■  -^  .'.         ■'.  '/-.■^    .-^':'  .  -•*-  ■ 

cftdo^es  elle  saint  par  la  jiicc  en  lëans^lliriat. 

Joa.  Paiivra.0DMSaëii4t.",-:L-^'--.v^ 

imua*  CWit  le  Jbaia^r  de  iiidii* 

^     ^     ;       ^^ 

-*•  ^fl  ^tr«Hré«ciDiiiMBie  Ittdas. 

—  Estre  dasmë  cmauiie  liié^. 
{DkHmm.  cwaf j^,  jpiri^.  J,  Lb  Roui^  t  II.  p.  61.) 

—  Tins  fraliiitre  gae  Judas.  ; 

Jupim.  Si  jeune  moit  et  wieilpQuiroit  un  Xnpiter  il 
serait. 

.  t^Ai^^>iiiij|^îi.)  11^  giècl^^ 

—     JupiteÉ  mdme  guand  il  pdeut  ne  plaît  pas  à 
tous  les  mortels.  ' 

-  «  Et  y  a  un  vicl  provei^e  ^ui  âiet  que  Jupiter 
»  mésme,  quand  il  pleuf,  ne  piaf  t. pas  à  tons  les 
»  mortels.  9 

{Satire  Minipfé$,  «mmfm  iriT.  #4À«y)  wi»  liècle. 
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XVI*  liècle. 


Maius  (la  Vierge).  C'est  du  vin  "de  la  vierge  Marie. 

'     .      .        (Adàgti  françoU.)  xvi«  siècle. 
•^    On  ni<nistre  la  Vierge  Marie  aux  fols. 

(Goiiâs  PB  Tribb,  Jardin  de  réeréaiiçH,)  xvi»  tiède. 

MAiim.  Mieux  vaut  estre  martyr  que  confesseur. 
(  GâBB.  Ms^fKB ,  Tritor  des  Smteneei.  )  xvi«  liècle. 

MATixis.  ÀP'^  matines  doit-on  cbànter  Te  Deum. 
•  Selon  l'ovdinairé  ald*E^1ife,  on  étante  Te  Deum  après 
.  matioei,  et  non  devant,  signifiant  par  ce  propos  qae 
»  cenli  sont  foix  et  n*ont  bon  eonseil  qui  font  la  feste  et  se 
*  resjonjasent  devant  l'henre  conipétente,  dont  après  ilz 
»  sont  repentant  et  s*entronvent  mal.  » 

°        (Pror.  de  BoiiVBLLES.)xvi«  siècle. 

—  Commencer  matines  par  tousser,  e^  souper 
pat  boire.  '  . 

«  Messieurs ,  l*on  dict  que  matines  commencent 
«  par  tousser  et  souper  par  boyfe.  n 
"  (RâBBUia,  liv.  I,  ch.  il.) 

—  Cbanter  ilfa^ni/^rfl/ à  matines.     J 

''^  (RaiBLAii,  liv.  1,  ch.  î.)  xvi'^'siècle.     , 

—  Etpnrdy  cpmme  le  premier  coup  de  matines. 

(Adaget/rûnçoit.)  xvf  ii^cle, 

<  Parco  qne.  généralement,  quand  on  sonne  matines, 
beaucoup  de  gens  se  réveillent,  en  sorsant,  et  sont  tout 
étourdis, 
u  Aussi  estonrdys  que  le  premier  son  de  ma- 

»  tines,, qu'on  appelle  en  Lussonnois ,  etc.  n 

(RâBBLâis ,  liv;  II,  éb.  28.y 

MissB.  Aller  à  la  messe  des  trespassez,  y  porter  pain 
et  vin. 
Aller  i  la  messe  après  avoir/bien  bu  et  bien  mangé. 
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'U  LIVEB  DÈS  maiXliSa  FRpgiUS 

Mbmi.  Ilii!eft  pM  à  }«im  è  eeèie  messes  i 

—    Mesfle  de  chcvâlieTi 

•If  4iiiitneiM  l%pffa,  J«  nuétM loi  diMmSaûii^ 
.•Fimiiii  (Mite  de  H'ontpdlier)  ptr  des  frélreiitrftiigeri, 

•  ctr  eeox  de  la' ville  ne  TeniMat  osé  faire.  Iteanctoop  de 
»  peo^  et  de  liiMeNeitfiiiièreBl^  ^«eiei  it  lee  firolea- 

•  Unli  vattèrei^i  la  ipoHewIrfifieMe  n'était  qti*|  dmi  dite 
•t  qu'il  y  ent  me  tédHioB;  lee  principani  protèatanU  ta- 
»  cbèfenl  de  calmer  le  pevple,  etlameMe  l'aclMia  en  grande 

•  àAle.  iei  contab  et  prineipani  aeeoB|pag9èreBt  lea  lei- 

•  goeori  lientenaoti  et  lea  ranenèreot  lÉine  et  iptiftC^  jtfiwt 

>  leon  1(^1.  0^011  forait  let  nMty  plot  daogfar«niet 

>  que  detant,  et  dieoit-on  pif*  memoindanf  ladite  viUe  Ui 

(ifémoiret  de  ?Emm /M.  1562 /t.  VIII  {l'^Éém)^la 

..—     Qu^nd  hi  wmw  fat  cbiaitéev 

vSi  fat  lardame  parée.  ••' 

-r^    5<Miner  la  mesfe  Jttarëngot. 

MiNERVs.  Paarceaa  HberviB  énseignaût.     *.* 

«  Et  avoit  ang  cdjiier  d'^aaicol,  aotour  doquel 
n  estoyerit  qadqoçj  lettrés  ionicqaes,  desqudles  je 
i>  je  ne  pëus  lire  que  deux  mol»  :  uç  ÀOy)v«v,  poaf- 
«  «eaa  Miaeiré  eBteigaaat.  I»  ' 

M1M8TRK.  Ouvrir  la  InHiehe  comme  un  ministre  qui 
dit  son ^rcrmier  sermon, 

Dtni  ce  proverbe ,  le  mot  miniftre  tignifie  prétn  de  la 
religion  réformée.  C'est  dani  ce  eeni  qa*il  est  employé 
par  Tantear  da  Jf^yeR  d€  panmr,  an  chapitre  intitulé 
Dtctionnam,  •        -  ^ 


<  e 


.-%     ^ 


'■"iiid  '  r.>fli;y^  .^     ■ 


y 


sÉamn^ijû 


WWW» 

•  étrangeri, 
^iKSonp  de 

les  frolet*- 
I  drâii  dite 
»UtÉaiils  tl^ 
«en  grande 
tnt  Im  m" 

itn&4ani 
liQgerénset 
dite  vitte  Iri 

iérie)d(i^ 


•iècle. 

•iècle.  < 

»      ■    -, 

urdoquel 
qiidies  je 
stv,  poBr- 

tiièele* 
listre  qui 

préire  de  la 
it  employé 
Ire  intitiilé 


■■s 

lfoiSI8«  Convfitiie  de  moines  Uaiics:     ^ 

«  lin  eompteit  pem!  eei  religieoz  lea  Préwtontris ,  lea 

^Ckiirtrmuc,  lea  £'«fieie«,  iie^murélûM.  Cette  ezpMaaion 

t  .de  convoitife ,  tip^qoée  inz  moinea  Blanca ,  caràdériae 

'   »  reaprit  dé  céa  ordi^ea  monaatiqnea  qni,  moini  ancieni 

»  qne  ceôrdeamoîneanoirai  fiUaoient  tout  ce  jpi*ila  pon- 

>  voient  ponraÉMfiiérirdèa^tidbeeaea  y  eCc^  •   < 

lelonaiedea  moîaea  noire.        /^ 
•  Dana  lea  xn^-^t  zm^.aiklea,  on  partigeoit  tonâ  lea 
j»  nolnea  en  deux  ehUei  :  lea  nova  et  lèa  blanca^  qu'on 

•  diatingnoif  par  la  eonlenr  de  lenr  Hùbit  et  la  difîérence 

•  de  lear  règle,  iiea  oMiaea  neara  anivoient  la  règle  de 

•  MÛnt  Benott,  et  lea  «nirea  jplaa  généralement  eelle  de 
B  atînt  AngnalHi.  •  (CaâPBLiTj  Proverbes  et  dtctone  po^ 
puUUrei ^  1^.  lé,) 

Lea  moinèa  Jlotra  porftîeni  envie  anx  blancs  ^'àoni  Tin- 
alHtttion  était  pina  rééente,  et  joniaMit  d'ane  plat  grande 
conaidération.  Raoul  de  Houdan ,  auteur  d'un  fabUau  in- 
titulé l|i  Voie  d'eti/kr,  leur  reproche  d*étre  engraisaéi  de 
fainétntiae.  (VUr  lea  Feèliaux  de  La  Grako  d'Aussy  yt  II/' 
p.  $24,  édit  in-8.) 

—      Moyne  au  ckiàtre, 
V  lEt  la  mort  ta  ciraefîèns. 
i(fiA»su  ll£i»iKA,  rréfor  iaf  Èenteàus,)  xvi*  aiècle. 

-^  Attendre  qtte^p*im  comme  les  moines  at- 
tendent Tabbé* 

•  Ceatiàdiie  en  diaaani,  ear  flJeare durepea  eit  si 

>  réglée  dana  lea  monwtèrea,  que  quand  rheure  est  ion- 
t  née ,  on  a^  met  i  taUe,  aana  attendre  non  pu  même  lé 

>  anpérieur.  • 

(£«f  il<ii9frea  Prov.,  t.  n,  p*  fl.) 

•—       Bailler  le  vMfine. 
Porter  malhenr'i  quelqu'un. 
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«  PooFfânt  encores  eut  le  proveribe  en  jpaîge  da^ 

mUli;  Crétâ  ttàe  m^Bante  éhiir  qae  d«  laoiiie , 

Il  n*ettenwj0  ^  d«  iii^)m^ 
^  -  :  Ii'Iliftit  ne  &it  pas  \e  môHié*    . 
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J^  llî,  p.  7a.)  xia^iâcliu/^: . 

3  %%  Vo^  nsetines  dicM  om  Vhabît  ne  Jkit  pas  le 
4i  ttiofaië,  et  tel  est  vestB  rha^H  moDadial ,  ^  au 
^"i  dédaiis  n'est  deB-moini'1|Eii'iiÉ^''#^  ^rm^'^^^ 

4?^^^  jreltgîenx,  mais  la 

■  Iwniie  conscîcnce.;_^i^f||iâv,.s,;.,.3.s''Aks:^  .    . 

>-^      Grand  nan  {iumr$)  véntti|liiiNlàl^% 

■  '  .,       Et  gros^-nohie  gras 'ireapi.  <*  é^i^^  •  ^  r*-  ' 

--      te  ioîne ,  la  nonne  et  k  ÏJ^^liÉe  ^^^ 
Sont  IbH  pires  ^e  n'en  ont  la  n^e. 

MieiÉ  itot  gaodir  il  son  patrinicjn^ 
Qne  le  laisser  k  nn  riband  moine.  ' 

—      T^inr  nng  inoine  ne  if^it  cb 
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B  Mi  pas  le 
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nikié; 
moine 
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..^fr'^^ 
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:  P(^  im  miome^^      ne  tiÎBse  pa«%  hlth 

(DicUmm.  €o^»4uê,.f»  i^i  La  Koux^  I.  II,  pr  1T$.> 

moynea  pea- 


vent  aller  ao  vin. 


'-«     Quand  Tabbë  danse  à  I»  c«^ii  les  moines 
sont  en  rat  aux  forets; 

'— ,.  ■  vii^>«iopf(ç. ,   :  ^  ^  '  ;, , ,    ^  f  ' ., , 

^^'    M  lan t  se  girder  da  disant  d  ime  femme ,  d^ 
,derrièrè  d  nne  molle^  etd'nn  moine  de  tous  costez. 

I^MT  dans  les  Bi§arrmrê$\'$iMià  ât»fi^  (A,  des  Ea- 
tM|4i.t]roM)v*^t  dâ  lodietri  lOlét  Pv^O^  le  conte 
dB  à  profiiM  di  ce  prof erW       ./"^ 

—     mèiiiÉ^cëaBsI  éTîMel  deÀtfur»  et  lé  diable 
cnet  iès  moines I  -         '^  "/4--  «  ' 

. ,;^    {Comédie ^Pr$%^  aeil^  II,  se.  ii.)  , 

-^    'Le  moine  bonrm. 


-^<  4 . 


On  QomiDtit  aÎBsi  i  P«r|s  on  itre  IniM^naure  mtlfaiitnt , 
deiUné  à  furo  penr  aiai  enfimts»        "      '^       ° 

Atfoine  bonrrti  dont  onsé  moque,  • 
»  A  Parit  fiffiroi  dès  en&nts.  »      \ 
^  {Comhat  d'Urthe  ê^d»  PàtêU  êms  ^Am^Siéu^  lal^i  du 
.         êimtr  de  Sfffogmut^m^^mbinei  êûtffripiê,  ite,)    . 

.    V*  aas^  Mi^bÎmÊT,  Pktiiim.  d'argot,  p,  T|,,  '  '^ 

Mousnia.  L^mrle  monstier  où  ilest.cv'^    / 

Ce  prefféfce,  q«è  Toii  «ppliqoe  i(  t^t  les  changemeots 
^.ii  peaftat.  faire,  marine  particnliereiBent  combien  il 
•li  dan|«teix  de  nen  changer  dans  les  constitutions^  de 
rÉgliseV:^  ifBt'Û  tant  (ooioars  aûeni  laisser  Im  cbpses 

(  PâSQUisa ,  Âfckerçkti,  fif .  viii ,  ch.  li. ) 
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-^    Von  d^i|^er  pour  le  pape« 

-^    Fantiali^  eonoiiii^  É^ 

—    Ile8tqiilntenx«omBi#ÉlÉ^ 
.  ■  boit  et  miny  ya^ iiiilMwre»  ^^v>lî;  y?^^^>v.....K 

•  fîiftiç  wdbift  1$ici^  perfent  de  l&ijre ,  le 
»  ne  bof  ^'à  mes  Iienres,  comme  b  mole  du 
9:  pape,  n     .v;^,;;;;^  •;,g^:è^s:.j;;j|^^^^ 

V.  iéM  ut  VU,  PâiM, 
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(DieiioHtu  eomquf,  |par  P.-^.  Lk  RouxVt*  U  p*  ^41*) 
«w^    <  Gagner  le  Paradfo  imr  faniioe^;  ' 


—      Il  $  été  à  la  porte  fii)|^arèdïl  /         / 
VicBà.  De  p<i#ttèiifteotfèy;"^  *^-^/  '*;-*\  *  :  /. 

^      ^l^^  Pf^^-JL  ^llll  iclfrp.  172. 

■'■'     ''"^'    ■     ■■■■***^^'^---#iiiÉiMiJ  xv*  siècle.  ■ 
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xlr«  siècle. 


nnyte 
*— '    PechM  de  cimr  ei^  ^kûf  cohiimmk:^ 

^v    Peebié^el  i|aiv^|^|^^]^ca^r  \. 

.-!«>  tH  feat  mettre  eek  «m  péchés  oubliés. 

(iÔIsnvi^.CiiviMMji'MMiif.) 

^     ^     ii,     .       (I¥^  Wîfe.,  Ml.)  xv«fîède. 

PàtauL  Pèlerin  qai  ebante*: 

LiiTon  espoovante*  '   i  -^       *  ^ 

Vif i^    ^       (Antv.  de  BecvikLLBs.)  xvi^  siècle. 
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*,         '  ■■/■■■■■  .      ,         «^      ♦ 

^1  -     ■         . 

PÂtERiN.  C'est  un  iK>n  péleria^.  ,       7 
C*ett-i-dire  tin  finot,  nD'^malio. 
— *     il  est  boii  là  le  pèlerin!  •   « 

P^NiTEXCE.  Rouge  visage  et  grosse  panse  i 
Signe  de  pénitence. 

PHAih-oir.  «Phaeton  le  soleil  regist  mal,^ 
Da  haut  cid  tpst  tretbuc^. 

'  (  Bovttu  Pr^.)  XVI*  tîècle. 

jPiMTE.  On  parle*  de  lui  comme  de  Pilate  dans  le 
Crcdoy     ^  '  '  ■ 

Cet Uà>dire  à  en  détricttr. 

(Ilkiftrti  Pfop. ,  t.  ll\  p.  m.)     ^ 

•Pniui^on  prélat  Bon  etemple. 

(  ÀecuetTde  CrBUTBER.  ) 

—  "^  En  U  court  laie  (/dt^tce)  pran  un  peu  d'es- 

pérance, • 
En  cofirt  de  clers  n'aie  jàjor  fiance, 
«         En  nus  prelas  iiule  bonne  âttendance. 

(^«é".  |N^ov.,  Hf^)  xiii«  siècle. 

PrAtrb.  Prestres  sont  gens. 

(Pro9.  GûX^,^  Hi.)  XV*  tiède. 

—  A  envis  ou  volentieni 
Conveiot  au  sene  aller  le  prestre. 

{Romm  imRmart,  v.  10456.)  xiii*^iièd«. 
*  Bon  gré,  mil  gré,  il  ffot  que  le  prêtre  aille  à  TolBce. 

— .     Avarisce  de  provoire.  

ATiriee  de  prêtres ,  d^eccléuattiqnet  en  général 
*\     (Dit  de  VApoitoiU,)  xui*  siècle. 

—  C'est  un  pauvre  prestre,  s'il  n'a  point  d'ar- 
gent cache. 

(tiecntil  de  Griitrbii.  ) 


^ 


%. 


^r^WBWisHSSÎT^SWSStWl^ 


ise^ 


XT*  siècje. 


XVI*  liècle. 
Pilate  dans  le 


II, p.  51.)     ^ 

»  GnUTtER.  ) 

ma  peu  d*jes- 

fiance, 
mdance. 
)  xiii<^  iiècle. 

XV*  siècle. 

tre. 

un*  siècle. 

B  aill«  à  TolBce. 


génértL 

xui*  siècle. 

i*a  point  d'ar- 
GsoTReii.  ) 


^ 


SÉttlÊ  X'>  I 

^RÉTRK.  Il  est  enfani  de  ^reslte ,  il  mange  son  pain 
V  blanc  le  premier.  -, 

— ^       Il  est  fils  de  prestre ,  il  ne  dit  pas  ces  choses 
deux  fois. 

(/î^tf^ff/ranfoti.)  XVI*  siècle. 

Ge  ne  viz  oncques  prestre  qui  blamast  ses 
reiicques. 

-  (Prov..  (ra//i^. ,  &Is.)  xvfJsiècIe. 

Ou  bien  encore,  dsns  les. proverbes  mannscrits  ^u 
xiii*  siècle  :  *  / 

Fox  est -li  pfestrea  qui  blâme  sesjpeliques. 

*-«      Là  où  un  prestre  meurt,  Dieu  y  œuvre. 

:  I     (Prov,  cowmunti.)  xv*  siècle. 

' —-      Tel  prestre  tel  peuple. 

(GsBR.  Mbcribr,  Trésor  det  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Voua  êtes  mal  appris  pour  le  fils  d'un  prestr^e . 
Se  dit  à  nne  personne' incivile. 

(OuoiN,  Curiosités  françaises  y  p.  455.) 

pRiÂRB.  De  wide  main  wide  prière.    ' 

^(Prov,  rwremx  et  rutgaux^  Ms.)  xni*  siècle. 

— -      Des  mains  vuides  prières  vaines.    . 
(  Gabr.  Heurirr  ,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

—  Courtes  prières  pénètrent  les  ciéux. 

^         (///iM/re#  Prov. ,  ti  II ,  p.  223.  ) 

PROPuiTl.  En  son  pays  prophète  sans  pris. 

(Prov.  de  Bon VELLKS.  )  xvi*  siècle. 

•  Or  bien  potir  moy ,.  je  penx  en  cela  pratiquer  le  prd- 
•  verbe  qne  notre  rédempteur  Jesos-Christ  s  profferé  de  sa 
0  propre  bouche ,  qae  nul  ne  peut  estre  prophète  en  son 
-pajs.. 

(Bhaivt5iib  ,  Danus  galantes ,  1.  VII  des  œuvres  com- 
plètes, in-8,  p.  446.) 
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PRoraàn.  Naft  û*e§t  piopbète  en  sèii  psys* 

Oa  dît  eiiçtm  t  fnnd  on  teiit  ùm  •tU/tnàn  qs'iine 
choie  est  es  ^ande  coniidér«tipn  et  t  be aMCO«|^  d*4Bto- 

Riufiiov.  Unen%îeapeaà{m^p<iH«;ii^^ 
RBQ^iuf  gaigne  Targeiit  ef  Gaudeanius  le  d^end. 

Sacùuxkt.  Le  sacrettieiit  est  idt  de  pain  ef  de  vin. 

(/Vw.  <?«œc ,  Ml.)  x«*  lièrfe. 
Saint-Esprit.  Le  Sàinft*Esprit  soit  avec  nous. 

Saint.  Saint  ne  petit  mentir.    -X         *      . 

—  Â  eb^aèii^sacbmdeffi^"^^^^^^      -"^^^ 

—  n  n*y  a  ^ï  petit  saiitfni  ne  wvilé  st  chan- 
dclk.  '  - 

—  A  petit  sût  petite  of&aiide.. 

(Prmt.  C«lte;.)  x»«  tiède, 
rr     A  tel  saint  telle  of&ande^ 

(0170»^  ÇwriùtUi^ptwçcîm,  p.  495.) 
On  eskcore  ; 

—  AsaiiQtbrenenxcbaidelIede  m.^.. 

—  G'eat  na  saint  qQ'on  ne  chôme  pjos. 
Se  dit  d'ane  perwoiiÉ  en  diiplco»  ^ 

—  Gdmme  on  coMoatt  les  saints  on  Itsf  konore. 

—  Elle  est  vonëe  à  on  autre  sainte. 
Elle  est  proQiiie  à  une  tvtre  persoBoe» 


Suflfr.  n  n< 
"—    Le  SI 

—  Poni 

—  Qoai 

— .     On« 
d't^picft? 

(GOHÉS 

(GAïa.  ] 

-^>  'tes 
Va 


Cett-iH 

Saiit  Acami 
<^  Il  est  op 

Sahit  Amnc 

■  > 

Saut  Antoii 
Antoine, 

Oabieni 

Antenéi 
«  Oa  dii 

•  sRJDiliii 

•  les  fait  ^ 


HHM 


/ 
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ff»K  '  >?'^:(OuDiîf ,  Cwriôsitéi/ranfoiêeêj  p»Â^S,y*^' 

^— -     Le  Biuit  de  la  ville  n'ett  point  aourë  (àdori) . 

(/Vo9«  cmmmma)  zf*  nèck. 

— *     Poar  amour  doa  iMint  baise  on  les  r^iqnes. 

-*-     Qoand  JDiea  ne  vent  le  sainet  ne  peut. 
(6â|a.  Ifiraiii ,,  TWmt  iuSeiUtMtêk)  xvi*  nède. 

-*-     Que  sçavent  lès^l  tainfs  des.  tapis  on  dé  pains 
d'c^plc»? 

•«^     Tel  sainet  tel  mûeackfe; 

(Gasei  Hmin ,  Tréw  dè$  Stntenees,  )  vn^  êiitU. 

-—     llii  idnt  de^caréme. 

{Ofmmj  im^têdJÊ^fimfùim^  p;  4M)    ,, 

-^     lÀi  saàii  qui  ne  gnârit  de  rien. 
Cett-Mk«  «a  hiMMMr  SSM  pottvoir. 

Saiit  AcuaB;  n  •  Ir  md"  paint  Acaire. 
\.  Il  est  opiaiitim  : 

{clorai,  Cwit9iÊii/ranfois€$,f,  320.) 

Sjmrr  âMsjfOV»  En  chair  et  enos  comme  saint  Amadou. 

(Comédie  du  Prw. ,  acte  II,  se.  vi.  ) 

Saot  AirroiinE.  Tài^e  comme  le  pourceau  de  saint  » 
Antoine,  se  fourrer  partout. 

Ou  bien  :     " 

~  illièr  comme  lé  ponrcean.de  saint 

Anteme,  de  porté  en  porte. 

«  Oa  dit  qné  |es  poMmaar  de^  9tial*AiiloiiM  dé  Vien-  , 
»  mÊÊê^jtpà  est  MM  ynide  ittaf  ^has  le diacAee  4e tienne 

•  m^SlmtêâÊi,  ealNat  araa  bait  eledbeiiei  aaeel,  qai 

•  les  fait  ^recoDntttre  dans  tontes  les  maisons  du  Uen,  où 
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U  LIVRE  D1E;8  PAOtTEIBES  FRANÇAIS. -*' 

»  ob  lear  dooM  i  mtoger  tant  qa'ancnn  lei  OM  chiSMr , 

•  pour  respect  do  lêiol  toqoel  île  sont  ?  eues.  Oo  tppliqoe 

•  ce  prof  erbe  i  ces  parasites  qpi  niDgeot  partout  hors 

•  chef  C1II,  et  qui  ont  conlame ,  snlfantjle  proterbe,  de 

•  faire  comme  le  ponr«eaa  de  sfint  Antoine;  de  M  fonrrer 

•  peiipot,.  V  < 

(Étfmol  d$$  Pirové  /ratiç^  par  PLEUirn  BsLimeuir, 

Vent  les  proterBiM  qne  lelian  itièlot  é  reéieillli  pour 
la  doc  de  Bonryogoe,  en  147S ,  «i  troofe  etfm^  : 

'  C^Mt  It  p««fCfM  iléjêiat  ÀatoiM.   ■ 

Sawt  AxToinc.  Le  fea  saint  Antoitoe. 
\      «  Pareillement  le  fea  saint  Antoine  foos  wHA 

(R^mAia,  lif;  n,  ch.  1.) 
SâiNT  AtBiovL.  Devoir  la  chaadeib  à  saint  AHiÉild. 
Signifie  dans  le  pajs  MesnàétrejB^.. 

Sawct  Avèetim.  Il  a  le  mal  sainct  Avertin; 
Ilamanfaieetéte:  ' 

(OcDiy,  Cirie«»(^/r«f^otMt,  p.  R20.) 
SâiNCT  Bavob.  Il  a  Te  mal  sainct  Bau^e. 

(ilde^îfef /r/infeis.)  xvi«  siècle. 
An  sujet  delà  nature  de  oemal,  voir  F.  MicuL,  Dict. 

S4111T  BiKNAgD.  C'est  le  potage  de  saint  Beniard ,  le 
diable  a  emporté  k  gnusse.         ; 

'  (il&mnMcAjFCfj»^!!»/,  p.  133.) 
On  disait  encore  ponr  le  derrière  ; 

—  Passer  par  Tare  saint  fiernani. 

CestS;^  se  salir  foi-m^. 
Toir  an  sujet  de  ce  proireriie  et  de  la  si^BificatiMi  ou  ou 
donnait  au  nom  de  Btnmrà,  Fa,  MiàoL,  IMimm,  ^^90%, 

p.  4i._  ::-:       :-■.:; ,;...;:  '._,; 
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Saint  C«iui.  Heorter  k  la  boutique  de  saint  Co8me« 
Afoir  I^efoin  da  m^ecin. 

YOopDf,  Curioiitéi  frattçoUeit  p.  494.) 

Saint  CmuSTOPHE.  Un  saint  Ghristofle  de  Pasques 
:    fleuries. 

f  On  appelle  aioti  an  âoe,  parce  qat,Chmtopht,(Ckris- 

•  tfipkûnu)  tigoifie  porte  Christ,  et  que  J^ot  était  monté 
»  tnr  «ne  âneste  lorsqu'il  fit  son  entrée' à  Jémtalem ,  le 
»  jonr  des  Riuneau  on  de  Pasques  flenriet.  •  {Ducatitnta.  ) 

Saint  CoÎomian.  Haleine  de  saint  Colomband. 

On  dit  ce  ph^rerbè  à  propos  d*nn  homme  doné  de  vi- 
gonreox  ponmoni.  Voici  à  qnel  miracle- il  fait  allniiion  : 
Golomliand  prêchait  nn  jonr  aux  en? irons  dn  lac  de  Za> 
rich;.  voyant  les  habitants  de  ce  pays  placer  an  milien 
d*fnx  une  grande  cnve  pleine  de  bière  pour  l'offrir  an 
dien  Mars,  Colomband  sonfOa  dessus,  et  aassitôt  la  cnve 
se  brisa. 

(ili«if,J^^/>»w.,  t  Il,p.  221.) 

SiiNT  Crbspiv.  Porter  tont  son  saint  Grespin. 

-  •  Lorsque  les  gari^s  cordonniers  vont  de  ville  en  ville 
.   «vftr  travailler,  ee  qu'ils  appellent  entre  eux  battre  la 

•  semelle,  ils  porieàt  tons  les  instruments  nécesiair^s  de 

•  le^r  métier  ;  ils  appellent  cela  porter  tout  kur  iamCré- 
«  pin;  ils  donnent  le  nom  de  saint  Crépin  à  leur  petit  ba- 
'  8*9*  ^  cause  de  saint  Crépin ,  martyr  leur  patron ,  qni 

•  avait  été  cordonnier,  à  ce  que  dit  la  légende.  De  là  est 
-  venu  le  proverbe  que  Ton  applique  à  ceux  qui  portent 
«  avec  eux  tout  ce  qu'ils  possèdent,  soit  de  bien  ou  de 

•  sdenca»::ir  .    ■  ■ 

(FuniBT  M^iliLUiteiN,  jJfyM.  ies  Prw,  fra»ç,^  p»  S38.J 

^     Être  dans  les  prisons  de  aaint  Grespin . 

dianssétrc^  àTélroir. 
I  -   (Odow,  Cwri^tUéê /rtmçûii€9,) 

Samr  Êloi.  Froid  comme  le  martean  de  saint  Éloi. 

(AkÊmMuhpirpétMil^  p.  144.) 
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pierres ,  les  cailioox.  •  *     ,  ^  .    ,    ^ 

Sâmt  FiAClik.  Le  mal  saint  Fiacre  la  puisse  prendre 
an  la  puisse  faire  trotter.  < 

On  appelle  lei  hémorrlioîdet  le  malrde  lâint  Fiacre;  oir 
\t  tooliaite  par  iqiprécatîoii  à  een  i  qui  l!on  ne  ient  ^i 
de  bien.  Fonteoelle  eipliqne  piaitamment  l'opération  4e 
cette  maladie  en  om  aiz  T«n  boHesqaei  de  ion  Hippocrate 

6raii4lit«Bf«IlMMld«Mbur!iMr«,    ^  y^ 
Qui  veat  dire  tpteat  qa«  fi  ttr*        '  v'   ^  - 

f,  QM»4Mi«id«i»«iigdac«  V    ' 

A  gftts  «orocs  MMie  sa  tmu ,    , 

AU  phrénéii* mnffit  ; 

fte  1«  Ml  U  tMlt  «t  poTfdt.  * 

—         %ire  ffe  saint  FiriÉre  ae  ^lage. 
Ceit4-dire  faireW  abnalèr  le  lot. 

(Oma ,  Cwrioâ.  fm(.) 
SaiNr  François.  Il  a  le  mal  saint  François. 

Il  B^i  pat  d'argent      \  /  ^  %     :  ;^        „. 

(Oom»,  Curiotitii franc, ,  ^.  9^0,} 
^    fi'aprèi  les  statttU  de  Tordre  des  Frandaciins,  ces  re- 
i^enx  ne  doivent  rien  pouëder  qni  lear  soit  pn^pce   et 
^^anrtmitde  Targent,  *^^  '  :^ 

SaiNTCiBaïKL.  Saint  Gabriel,  bonne  nouvelle.    ' 
(Av».  de  Jiaâir  JlifiLO*,  Ma.)  xv«  aiWa. 
Sa0m  GifinmiFvi  iM«ort|ioiAt  ai  taint  Marcel  ne  la 
vient  quérir. 

•  Outre  là^aptret.diMMf,  cdle  de  laînt  Ifarcèl  est 
.  pr^nt^  ^aJ«l  ©ifttret  anx  porteofi  de  aainle  Orae- 

•  ueffe,  lB«ilraif  reveMa*  de  grandi  mbeti  on  aiibee  de 

•  lin  et  nadf  piedi,  1  apoHent  depnii  le  portaU  de  i'^Iise 

•  jotqnefiar  le  mattre-antel,  pour  vériBer  randén  pro- 
»  vwiie ,  fue  êainte  Gewvitfvi  ne  jori  point  H  sauU  Marcel 

•  lie  U  vient  quérir^  #         ,  ^^^  ^ 

(Orire  d€$eérim^i$t  et  piihm^%m%%tetiU^     '%  Uaife 
d€$atnt€  Genevieftm  à  PaHi.  Ua».  Cocmuia,  1700.)  > 
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Suit  Gioias.  Il  énit  rtodrci  les  -  «nues  &  saiot 
Georgq^.  •  ( 

iptuioB  M  eombat  •que  e«  fiint  ent  à  foutenir  contre  *- 
an  dpigeii  (foi  dMdii  U  Uhft  ^et  devant  le<|aei  il  m  pré- 
fenU^^raié  de  pied  en  eap.  Le  monstre  étonné  >ie  laiMa 
enchaîner  par  le  oon ,  et  rendit  pour  ainsi  dire  les  armes  i 
saint  Georges.  '      V 

~ ,  Moûlé  comme  un  saint  Georges . 

'  '      (fi^m^  CwiùtiUi  franç.f 

Il  alai[dnM0«  1 

(OufiiN,  SWn^ii^/rsw^.,  p.  320.)  . 

SaoitGiluu.  Il  à  fiui  GiDet .     "  . 

;    U  s^est  enfui  précipMtmmentr  On  awnre  que  cette  façen 
dealer  fient  de  Isr conduite  que  tint  Gilon,  prince  do 
' .  Languedoc ,  qui  s'enfuit  plutôt  que  d'accepter  la  couronne.  ^ 
U  fâ  canonisé  sons  le  nom  de  saint  Gilles. 

tt  Mais  aifai^t  gœ  passer  outre,  ^it  le  bonbomme 
»  ^liger»  ponrqnof  est-ce  ^ue  qaand  quelqu'un 
n  s'en  est  enfui  on  ait  il  a  fait  Gifles?  Protagoras  : 
r>  C'est  pour  ce  que  saint  Gilles  s'enfuît  de  son  pays , 
»  et  se  cacha  de  p^ëur  d'être  fait  roi.  n 

'{Mm/tn  4e  j^artmâr,  chapitre  intitalé  Chapitre  ginéral  ) 

9—  Il  a  le  mal  saint  Gilles. 

Il  a  an  cancer. 

{OvwM^  Cmriosiids  franc,  f  f,  32|.} 

Saorr  HoBi|!r.  Uest  de  la  confrérie  saint  Robert,  il 
n'enrage  pu  ipour  numtir. 

.  Sikft  Hubert ,  ooouae  on  le  ssll ,  «si  le  -patron  des  chas  v 
settrs/et  les  chaMeors  sont  accusés  de  no  pas  dirç  la  vérité. 

(Adages /rançoif.)ivi*ûèeh. 

Saiw  IvitociiT.  Manque  4ci  aaint  Innocent 

Fait  pitié  à  qui  l'entend. 
(/Vois.' «n  rnoes,  «te y  JEVU*  siècle. 
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tt  La  mauque  de  .saint  Innocent,  la  plus  grande 
')  pitié  du  monde.  »  |  § 

(Qi\%hHoàtfitM%tLMiiU  Pédant  j<mi) 

Saints  Innockivts  (lm).  Tnlipes  des  saints. Innocents. 
€*ett  à-diirci  os  des  morts. 

Sainct  Ivks  arme  mieox  ses  gens  qne  sainct  François. 

{Aiagti  frtMÇ.)  xw*  1àkf^9, 

Sauit  Jacques.  Celui  qui  veut  aller  à  saint  J|icquc$ 
:  ne  doit  pas  s'ttSocier  avec  cenz  qui  vont  à  Rome. 
C'eit-i'dirt  il  Ikiit  éviter  la  man? ftiie  compagnie,  poor  ne 
pu  i*écarter  dn  droit  chemin.  , 

—      <    Les  petits  gnenx  vont  à  saint  Michel 
et  ks  grands  à  saint  Jacques. 

{Prognoitieationè  panUifhuUim.) 

Saint  Jkan.  Il  a  le  mal  saîi^  Jean.  '  ^^ 

Ha  le  Wl  caduc  *  "^ 

(OoDiN,  Cia-tW/^«/r0iif.,  p.'92].) 

-=~         C'est  çn  saint  Jean  Bouche  d*or.  ' 
Ne  ae  dit  paa  seulement  d'un  homme  éloquent,   par 
alloaion  à  aaint  Jean  Chryiostome ,  mais  antai  d*mi  Ratteqr. 

Saint  Joskph.  Être  de  la  religion  on  du  couvent  de 

saint  Joseph,  quatre  pantoufles  sons  le  lit. 

(OoDur,  CMriotUit/rmtf.) 
C*Mt-à-dire  être  marié; 

Saint  Jcuiir.  Avoir  Vhôtel  saint  Julien. 

lyonter  un  hon  g!te.  Ce  proverbe  est  emprunté  i  Thif- 
toire  de  laint  Jnlien ,  qni  fit  voni ,  poœr  expier  un  crime , 
de  donner  Thoepitalité  à  tons  lea  voyageurs.  Les  conteurs 
du  moyen  âge  oiit^aoïpvent  employé  cette  eipretsion.  On 
connaît  le  charmant  rédt  de  la  Fontaine  :  UOrûium  de 
iaint  JtUiin, 

Dans  le  recueil  manuscrit  de  proverbes  firançais  du 
xy*  siècle,  on  ht:  .  ■  " 

Stiit  Jilita  boa  Urkwt  (A^rftar). 
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Saiht  Lambiit.  <!*e8t  an^onrd'liiii  la  saint  Lamoberl,' 

Q«i  quille  sa  place  la  perd. 
«£da  iè  éit  «n  le  AMlliat  i  la  pitee  d*ira  ifù  te  lève 
«  de  desint  m  chaire.  » 

(Ojma/Cmriotités/raMç,^^  AH.) 

SaditLii^  Cheoir  ixt  mal  saint  Léo,  par  derrière, 
tomber^  ■    m    ■      ■  " 

Se  dit  aasfi  ^one  fennm  qin  VaMndonne. 

(Aimana£h perpétuel,  f,  149.) 

SiiMT  Luc.  L^ger  comme  roiseaii  de  saint  Luc. 

•  Mat  iifc  eit  rtfrheaté  ordinabreiiieiit  a? ee  im  bcenf , 
A    •  qpi  cet  le  plae  pmnt  de  ioas  les  animaBi.  Cett  .oe  qai 

•  iûl  qa*«i  appeUe  les  geas  ftapidet  Meeèux  de  MÎnt  Lac- 

>  teJit  oieea«  de  uiat  La^e,  parce  que  le  boaf  avec  l^ael 

»  on  le  représente  a  des  ailes.  » 

(FLBoav  aa  BauaMiN,  Éigm,  dee  Pftn^  frtmç, ,  p.  322.) 

Sainte  Madklbink.  Il  est  comme  la  Magdeleine ,  il  a 
tottjonrs  la  botte  à  la  mafn. 
iSe  dit  d'un  ivregée  qni  a  lani  cMie  le  verre  à  la  main. 

(OoDiN,  Curiotkii franc.) ^ 

SAnrTlIjim.  Demoiselle  de  saint  Maha. 

Une  galénse.  ^ 

(Ofsnts,  Curiosités frànç.f'^,  A9Â.)  - 

Saint  Martin.  A  ehacmi  porcêan  iM)0  saint  MarHn. 

^         4j|Gabil^  Mbvmbr  f  Trésor  des  Sent;)  ivt*  siècle. 

Oi^lppelle  tnifi  le  diaMe  XEstafitr  de  saint  Martin  y 
pares  qaW  la  repi^ssiile  loavsaiâ  la  soils  4b  oe  sainl. 

ù  tN>^  ^Ç^<^^''^^^^  *^  TestaÉSer  de  saint  Martin 
»  nous  brasse  encore  qnelqae  nouvel  orage?  n 
^     r  *  -'  (Ruintis,  Bfi  ff ,  eb.  W.)  xvi»  siècle 

— *  Ce  que  saint  Martin  [ne  manjne  se 

minjne  sis  ânes. 
Ce  que  laint  Hartîn  ne  mange  ion  âne  le  mange^ 
*  (l^rw.  «»««i#,  Ml.)  Ml*  tièclè. 
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Saixt  kUiTw.  Saint  Martia  boit  le  bon  via 

Et  laisse  l!eaa  coarre>  au  mplin. 
.    (GâMu  Miotm,  Tréê^  dâëSmf.)  zn«  tièck 

—  Mal  sidnt  Martin. 

ivrene.  .       <  ' 

.  •'  "■'.-• 

•—  Le  mal  saint  Martin  le  tenoit  mottlt 

-^  Feu  saint  Martin.  ^     j 

j    (^^lutitaek  pèrpéiU€l,  f,  191.) 
SAiarr  MATHuanv^  Il  jant  f  envoyer  à  uini  Matbnrin. 

C'«tt4-dir«  tt  est  deteott  fou.  Ce  praterbe  est  fondé 
•or  ropinion  vnigura  qa»  ce  saint  pM  giérir  la  folk, 
.parée  qoo  Kon  C|it  dérifir  ton  nom  da  mot  grec  wuOmàê , 
qni  vent  dire  foa ,  inteoié. 

On  appelait  encore  la  foHè  une  cotisé  de  saint  lia- 

I     «  Il  est  fol ,  il  i(^  Que  belle  cbandelle  à  saint 
»  Matbnrin.  «-r  ■■-'?* ''/tJ'''-^";    v"-  -^-  .r  ^:r:-. 

Saimt  Maur.  Le  ffid  saint  Maur.  j  ^ 

5—'         Chanoine'  de  saint  Maar\  .       /  ^ 

Uncèarbonnier.^^  •■"V-  ■■y  v-'',*.^'»  ••  :  ;  '    " 

--*-  Ris  de  saint  HMard ,  mal  mine  (lAaa- 

vaisemine).    v   \,  v;  - 

(IL  £sTiiifi|i,  Co^fifmiti  iu  loMfa^êfrmMf,  ocfcUfru,) 

'  —  Faire  la  mine  comme  saint 

Faire  le  méder  dt  mini  Ifédaid. 
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Saist  MiDAiD.  Mi^l  saint  M^dard.  ,  '' 

Emprisonnement. 

{AkmMekftiykml^  p.  149.) 

SArirrKfiMr.  Etre  de  la  confrérie  de  saint  Merry, 
•^étre  marri  d*étre  marié.         .  ' 

^:.  ;'     '■''    (Ùvnm^Curioêiiis franc.) 

SâiMt  MiCHiL  ne  mangue  ne  vache  ne  Tau. 

,— «^  Saint  Michel  en  ait  1* arme  (Z'^me) . 

{Prof.  GaUic,  Mi.)  xv«ii^cle. 

,  ,~  Monté  8iir  le  traquenard  dé  saint  Mi- 

Cott-è-diiTA  emporté  pttr  le  diable ,  parce  qu'on  repré- 
sente ce  ^^rieax  archange  avec  nn  diable  sons  les  pieds. 

{lihutrei  Prov.f  t  II,  p.  163.) 

Sàm^lÊtùvcun  pu  Nitpuche.  ^ 

femme  qni  Ikît  laubte  Nitonche,  qnîlait  la  discrette, 
'  la  retenue,  .:, 

"  .  (ÔtriiM,  Birkmtis  franc.  ^  p.  -495.) 

Saiitts  NiTOUCHi.  Te  voyant  si  dévote  et  faire  tant  la 
sainte  Nitouche. 

'—      .      Faire  la  sainte  snccrée. 
G^est-i-dire  ttan  l'honnête  on  Ja  délicate. 
"  (Ovom ^  Cwiasitiifranf») 

S.UXT  NiC0i«Aa.  Faire  le  saint  Nicolas  de  village. 
-    «tàiiv        II  est  des  clergeons  de  saint  Nicolas. 
/,   "    ■  >  i,      (Adages  franc,)  ivi«  siècle, 

t|i*ii^^^^^^j^^^^'^  4^  marie  les  filles  aveé 

'lÉa  iMiP'  ^^-''■**''  j -i^ •;,'■■  ^ivi^*' -''• 


^■!•li;:i«>?jfe     .f,     :'.,i,V    .W; 


■4  ■.wiii'-if  ;^''*i^v;  1 


(QorrsKD,  Dietionn,iei  Prov.) 
1  comme  nn  saint  I^ierre. 

"^  M^ii%ondaifedeeitapAtre  de  Jésns-Cbrist/qjni  renia  son 
m0mÊÊMm,méfmà  tien  à  ce  proverbe. 
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SÀiKT  PmRB.  I^ëcoiifxir  nint  fierté  pttnr  aoQixtr 
saint  Paul.  ^- irv^---  -i^';-^-;.' 

-    -^  Prendre  saint  Pkrre  pomr  «aiiit  Mnl. 

.S«Jii|(prenim,\p;^iaiBfi  niif  penonne  ponr  nue  intre. 

/  ---  JD^cmiiédo^f IliildonneràsaintPierre, 

"^>       v>f  M(Jae  smill  Paol  denenriB  derrière. 
((lAïa.  Mimiisi ,  Trésor  dt$  Seni.)  xvifi  itècle. 

-i.?  ^  "%  eailR^  Pierre  est  dlë  en  |mdis 
sans  abbaye,  Fabbë  ira  à  cheval.         /»      j 

SAïîrr  pAin^r  Qmioae  tibtl^èrrettebiasiiié  saint  Pol. 

(GâBt.  MnmiM,  Tréê^  du  Sêmt,)  xvi«  ii|||i. 

•—       Se  tu  es  au  monde  aussi  sage  que  saintPol, 
\       'iBt  ta  n'as  rien,  tu  etrepntë  pour  Aig  fol. 

^(fVor.  goiwiim.)  zv*  siècle., 
SAràTTaix.  n  est  dé  Muni  Prix,  U  est  marié.^ 

Saint  Quintin.  Mal  saint  Quentin,  la  prison. 

XAlmatmk  ftrfkwlt  1^,  185.) 

Saiht  RocB.  Être  comniei  sinnilt(K!&  en  cliapeau. 

Cette  ^eiprSMîon  proverbiale,  qo'ofii  emploie  pour  dire 
qa*o«  Oit  abondeÉUBenl  pMnm  d*«Be  ehote,  qu'on  en  t 
pios  qn*U  B*en  tant*  «ililiri  coatrovertée.  Let  ^i  pré- 
tendent qoe  le  mot  dUipeati  doit  j  être  écrit  en  tingnlier, 
let  «iitret  qo'il  déit  llrfe  écrit  «a  ploriel.  Diderot  t  adopté 
k  dennèrei  ortho^Miplie  dsml  i|^  ïÀsate  de  Jacques  le 
Fatàliite  :  >  Te  voilà  en  diinffgiciit  comme  scmI  Jtéch 
en  chapeaux.  *  Kt  réditcôr  4pp|  «nvrci  de  ce  philocophe 
a  remarqvé  dans  ue  aolc  ^M  s^  Jtoch  atait  trois 
chyaii|4w»é^klqMèh  àilt 

mi^.pm  mil^MmÊÊÊÊâ  iiàiriiiiiy '^ast.. aw ce 

«dit 
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HOQffCUT 

9aiat  Mol. 
ir  nii«  antre. 
.4tl) 

aint  Pierre, 
Brrière. 
*  tiècla. 

en  j^âradis 


lesaiofTol, 
or  tnig  loi. 


ftrié.- 


son. 
.  185.) 

;1iapeftii. 
>M  pour  dire 

[<€•  ^mi  pr^- 
ta  siognlier, 
erot  t  adopté 
le  JiMpiM  le 
•  taiBl  JUch 
M  phikMoplie 
Il  ata^t  trois 
t'ivjMntiaiité  j 
N^iMavec 
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ssAmji«i 


tous- 


boanet  !«•  trois  ehapéaax  d^  saint  Raeii. 
liÉfta  QciTaap»^  iWstfflji»-  ^Bf^ 

SiiDîT  RoUAm .  Saisit  Romain  fait  rémissibn 
ans  à  QD  prâonnièr;    ' 

Saxkt  T^oxâs^  Vous  êtes  confrères  de  saint  Thomas, 
et  ne  vonlez^  croire  les  choaaa  si  ne  les  wofez, 

(TouBN#iJ,  Ui  Conténs,  Amnm  ThiAiKefrtmç,  ft^Vll,  - 

Sxtn  TiuNQuiU^N .  Parent  de  saint  Tranq^iinn. 
Cost-i-dicA indolent,  paressonx. 

(Aimanaek perpétuel,  ^.  mX.) 

Sadit  VAtÉaiiN.  Saint  Valenen  c'ait  l  m  gatron  (c*e|t 
ton  patron). 
A.  cause  de  la  resseinfilaBce  de  Valérien  a?ee  vaarien. 
(CoasuT,  pyo9.  jpîMrdk,  p.  107.) 

SAnrr  2achaiii*  Il  a  U  oud  iaint  Zachtri», 

lieit  iniieti  "        *  *  :  ^ 

•  '    (pvom.ewhÊHiifruiiç.,  p.  «11.) 

SaloSON.  Vigiles  pentacles  de  Salomon 

Wùnt  fàs  la  ftrce  d'un  petit  dignott,  ^ 
(AdtÊfeifioHf,)  XVI*  siède. 

—       JFressenàile  te  sage  Sèlomon,  A  vientdes 
champt  pour  faire  k*  k,  à' la  mMwm. 

SâMsoir.  Ce  sont  dbs;  renards  de  Sanson. 

t.'m  sait  asees  ^f  hiiiaii»  dis  Émttm  qéi  6t  attaeber  da 
f^àla  qoeiM  da  kMaconp  de  reBanb  pour  nsetire  le 
feu  anz  bies  des  PMistins ,  dans  le  temps  qu'ils  estoiaai 
.presse!  à  faire  la  moisson;  mais  pen  de  gens  sçavent 
qu'on  en  a  fait  un  proterbe  en  Provence  i  an  sujet  des 
petite  Mm. noire  40m  paye4à  qui  sont  fort  desbancfaei , 
priaripTlijT"^^  an  kmmm  cIme  ^>  iks  pottoieat  le  feu 
il  la  ménihê  ilint  lu  nnirflr  de  Sanaon  le  porliMenlanx 
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blet  des  Philiitios ,  oè  q«i  fait  ^*oii  dit  d'eu ,  C^  iont. 
dti  renarde  de  San$OH,     .,;,  ï^.,..„ --  -v'-v^-^^^  •■■j-jl;,:,;4-^i^.:-' 
(XoU  eowmiuniqué€  à  11.  de  GAtemhMpar  fàbhi  BiâTiT , 

■    en  1707.)  ,.    ;,^;  :  ,..t.,..,,,..^...î\,;;.  ,.,^ 

Savson.  S'escrimer  des  armes  de  Samsoii»/  v 

Poor  dire  bien  mtnger,  Jouer  des  tiiichoiret ,  ptr  al- 
Insion  A  la  mAchoire  d'jae  avec  laqnelle  Samioà  renvena 
mille  PhilitUni.         /  '  '  •'*  ^ 

On  disait  dani  le  mime  lens  let  arme$  de  CaÙé,   ■ 

—  .   ^lus  fort  que  Samson. 

uVoas  estes,  sans  comparaison ,  pltts . fort  qne 
»  Sàmson  qui  tupit  les  lions,  Jëop^rds  et  autres  bétes.  » 
v^  {Cowiidie  det  Prov,,  acte  HI /se  id.) 

Seing.  Heùrfëiz  de  seins.  y; 

.  Tin^ment ,  bruit  de  dochéi.  *  ^ 

/  ~  (Dit  de  fAfomiU»)  iftii*  siècle. 

Lé  mot  Mtiif  (tt^inMi)  signifioit  nne  docbe  élevée  dans 

un  docker. On  distinguait  six  espèces  de  clocbes  qiu 

avoient  chacune  un  nom  particulier  :  sQùi|.La,  m  triebnio  ; 
cTUBALOïc,  in  chuetro;  NOLa»  (m  ekoro';  kololA,  t»  korolo' 
^t'o;  CAMPAiTA,  in  ff/Srdorto^sicÎNVM,  m  fitrn.     .     ^■ 

^  y        (CaâpgLBT,  Prov.,  ete.g|p.  li.) 

Soicms  et  sorcières,  soyez  maudits  et  excommuniez. 

°      (iVw.  GmUû,,  Hs.)  XV»  siècle. 

ScvHKR'.  Pour  pauvre  personne  guères  on  ne  sonne. 
~    (GsBh.  MicanUf  Trétardee  StiU.)  xvi<  siècle. 

So.NifiBfi.  Vdilà  bonne  sonnerie  pour  un  ^etit  village. 

(OvùiH ,  Curioêitii  fremç, ,  ^,  511.) 

Svif AGOGuf .  Enterrer  la  synagogue  avec  honneur. . 
{DiettcMM.  eâmique,  par  P.  J.  Li  Roux,  t  i^  p.  457.) 

TsIlfLitts.  ^rgueil  des  templiers.   : 

Y  ,  {DiidirAposloile,)vn^êièc\ê, 

"—  .      Boire  on  jurer  comme  un  templier. 

ttvragee  aussi  an- 
AfOiMe  quelques  tfkits  de  satire  contre 


■%/ 


Vma ,  €t  êoni 

oir«f ,  ptr  il- 
nioà  môverta 


PB  fort  qne 
itresbétes.» 

»  ic.  m.) 


*tiècle. 

le  éle? é«  d^iit 
le  cloches  qm 
i  intriclinio; 

,'     .      * 
p.  12.) 

;ommiinicz. 
*  uèclt. 

1  ne  sonne.  ' 
'  tiècle. 

letit  village. 
.  511.) 

tonnear. . 

Up.  457.) 

'•lècle^ 

iplier* 

[et  aaiei  an- 

•alirceonlre 
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les  clievalîerf  ûu  Temple ,  Il  ett  i  remarquer  que  Guyot  de 

Profiçi,  qal  dani  loii  poème  n*a  paa  Wénagé^  lef  difTérenta 

,  ordrea  religieai ,  dit ,  eil  parlant  de  ce i  dernien  ; 

HoUmsI  Br«doai«f  U  tmiplier. 
r  U  irtt^tDt  li  chMiliar.  tte.  • 
:       ':  (JN»I»  GiTOT,  f  m  Ï707  ) 

.  "  u>C*iM:>prnieipalemeiii  dani  let  omfraget  du  xiv*  liècle 
qu'on  redcontre  ^es  reproche!  eoîilre|.eai;  de  cette  époque 
date  le  proterbe  i?ofrf  comme  tni  tmipUer  yjwrer  éotKme  un 
tm^lierrÙn  tait  que  cet  ordre,  dont  îea  ricbeifea  et  la 
ps^iaaiiice  ayaiènt  ezdié  Tenvie,  fat/proicrit  par  Philippe 
le  ]Ber°,i,eB  1318.  On  trouve  dapi  lea  auteni^  du  xvi*'  siècle 

V  l'emploi  da  proverbe- iEToire  amtme  M  templier;  ainii  Rà* 
l^elaif ,  liv.  i,  ch.  5  :  «  Je  ne  boy  e^- plut  qu*nné  eapongej 
»  j«  him  comme  «ng  templier,  t      v  ^ 

TRiimii.  En  tiinttë  gist  perfection. 

(Boviuj  Pfv».  )  xvi«  «èclç. 
Tuipwi  (Entendre  le).    /      ^^  " 

Céêt  lt|M»romplf  à'iàiair  une  aflSiire ,  en  comprendre  la^ 
portée.  O^aiiàit  la  leètnre  pendant  le  repas  des  moines. 
'  Le  SBpérieur  /  pour  Farréter,  '  donnait  un  pieiUt  coup  mr 
h  table  euprononoant  ces  mots  :' 2l(  a»/«m,  qui  étaient 
siMvis  de  Domine^  mUenre  na^iê,  et  chacun 'se  levait. 

«  Ho,  ho,  dit  le  moine,  je  n^àlgardé  défaire  ce 
^  marché,  j'y  perdrois  trop,  Sandé r^eliii-|à  savoit 
)  bien  le  tu  autem.  I)é  bien,  :qui  pouri^.dire  ce  qne 
cela  prétend  s'il  n  a  été  moine  ou  à.pea  près^..^ 
^  Quand  les  moines  dinent,  il  y  en  a  on  qni  est  en 
)  chaire,  qni  leur  fait  lecture  des  actions  des  sàtra-^ 
>)  pes;  et  ainsi  légendant,  il  barbiilonie  lès  oreilles 
'  de  ses  confrères,  qui  cassent  la  bribe,  sans  songer 
'i  à  ce  que  dit  ce  pauvre  lamponier,  qui  est  ïà  haut 
>>  perché  sur  les  intentions  dénouées^  bien  loin  de 
»  ce  qu'il  dit,  d'antant  qu'il  a  l'oreille  attentive  vers 
^  le  prieur,  qui  est  sons  le  dais,  ou  en  la  belle  placç, 
>>  à  mouler  des  intelligences  de  tripes  :  durant  quoi 
»  il  Si^sonvient  par  fois  de  ce  pauvre  diable  qui 
»  s'éguenle  à  faute  de  s'écouter,  et  dit ,  en  touchant 
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a  do  dioigi  sur  tftble ,  H»  ov/mi,  ^i  est  à  dire  qu'il 
»  fiaiMê,  parce  wlk  elmqae  hiot  d»  leçoB  on  dit 
»  ^çette  £9.  Si  de  lortQae^  ce  lecteur  est  si  sot  d'avoir 
1»  plas  d*atten|ttoB  à  sa  lecture  ^9*aQ  diner,  db$it, 
n  -et  qn'ili^vefiîlle  achever  |iifDiei  lli  sens  parfait  ; 
7)  et  qa'akiià  il  perde  le  teno^  «  1^  autres  disent  en  l 
»  eonclMaat  ehâfâtrament  contre  loi»  qu'ils' entead  \ 
»jMf^kltra»/#iiii  Ainsi  eit-Rda  reste,  facfae«4e/»  \ 
{me^ên  de  parveniri  dbi^itre  intitnlé  i4rfib/!^).  :^ 

^1^  Jr  Y  estopi  ^  Gargantua  f  et  biéntoat  en^ 
«  s^rez  le  tuàuhml  »"^e^-' f%!^:  '''\'.^ 

Vi?ru8.\VëQus  se  mojfoai  sans* la  coni^afnie  àe 
Gérèà  et  de  BachDii  '       %      v  - 

V        c(X^i|«iieqae  prMedbe  nous  Je  désigné,  anqnel 
n  est  dit  ^ne  Vënns  se  morfond  lana  k  compaignia 

^/...>.^^>,,^  :,     ^iflilli ,  ttira  ni ,  dk  >t  ),    • 

—  Les  feoÉes  anmônieirt  Idnt  estimes  de  Vëm». 

—  FftrlèrdeVénn^ondeÇiigidonmetlafemme 
en  seue^et  saisont»  '  "  •    ' 

—  Quand  avarice  entceaucinrTean  Venus  s'en  va. 
VifSBS.  Il  a  esté  à  vespres»  il  a  sonfild  en  Tencenibir. 

-^     j(^ftnd  tont  est  dit,  vespres  sont  dites. 
'iMofftn  de  parvenir,  chap.  intitaléFtii;)' 
lethè  emproBté  à  roilce  de  T4fiÊê^  qui  se  IsrmÎBf 
eaÉEaaireiMiil  par  ws  v^pves. 
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esl  à  dure  qu'il 
i  leçoB  on  dit 
tsi  sot  d'avoir 
;  diner,  dbsit, 
j  féns  parfait; 
itres  disonf  en 
qu'il  n'entend 
1^  facfaei4e4  » 
4rti>fc). 
!t  biéntont  eo/ 
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UNiqpiafDse  die 

•'  -  ' 

sigttè,  auquel 
k  eomyaignie 

ëfl  de  Vëm». 
met  la  femme 

V^Dais-enVa. 

n  Tenceaiiiir. 
XVI*  liède. 

«Ht  dites; 
îtnléFffi:) 
,  qui  M  torniinf 
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élilIBITS.   *TBiiM. liÉTâtiX.  PIBRBKi.  —  PLANTES.   — 

IBUITS.   -^  GDLTUBE  DBS  BIENS  DE  LA  TERRE. 

'      •    .      .  -^  ■      ■'  ■        • 

AiCTiCT».  A  Taigneler  (ron^e  iIm  hrebis)  vent^-t-on 
!è»queHc8  sont  prains.  " 

fProv,  commune.)  iv^nkele. 

.     —        A  Faigneler  voit  l'en  qui  loyt 

•-ifMa  ôpem  wdfnÊthu  ûHiJUém  wurnifritamt  • ,  dit  le 
commenttiiv  Iftli».  (Parce  qm  Uê  «nifres  oa  1m  (nntt 
font  etminttre  roQtrrier.  )^^ 

{Prov.  Ga^^ReèuiUdâlkùv,)  xv«  siècle. 

(iours  senn^ffûriier  ks  aux. 

{Prov.  eommamt.)  xv«  siècle. 

AiRK.  Battre  et  applanir  raire. 

(B6VU4J  Pr©r. ,  liv.  m)  xvi*  siècle. 

iluAKK»  Ploa  amer  qu'aiayne  (absi$ithe). 

(Aàagti  françoit.)  xvi«  siècle. 

Au^sUL  Ufoot  casser  le  noyao  poor  eu  avoir  l'âmaiide. 

(JlofiWff  «^MMiaimf  p.  965.  ) 

Aarai.  Arbre  trop  souvent  transplante 

Rarement  fait  fruHjt  à  planté  (en  aftonrfance). 

-»-     Au  premier  coup  ne  obet  pas  Tarbre. 
Gais.  Iliouii,  Triêor  dn  Sêntemes.)  «vi«  siècle. 
Bans  \m  Proootbmrmom»  et  mJfams,  w^  sièelt. 


Ail.  Tousji 
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ftk. 
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«  Ao  premerain  copne  chiet  paslichatnes  (chêne).  » 
Arbri.  Après  les  feuilles  l'arbre  chet.        * 

Dix  arbre  aooices  ponimes. 

(Prov.  ammuMi,)  xv*i  tièck. 

—  Dj^  fat^Brbre  mauvais  syon, 
ffG.  Amis,  MartjfroL  deê  Fwiê€$  Um^uet,)  xv«  iièck. 

—  De  l'arbre  d'un  pressoir 

Le  manche  d'un  eernoir.;    ^ 
«  Ce  proverbe  est  peHicnlier  tox  Chadipêaoii,  qui  en 

•  lenr  langage  appellent  ar(re  la  plat  grotte  pièce  de 
V  boM  d^nn  prettoir ,  et  umoir  nn  petit  inttmment  dont 

•  on  fait  Jet  cemeanz.  Ce  metme  préverbe  t*appU,qM  i 

•  ceoz  qui,  faitant  qnelqn'onvrige;  le  tovchent  et  i«^ 
»  tonchent  tani  qa*ilt  le  rédnitent  qnati  i  rien /comme 

•  feroit  un  charpentiei^',  leqnel  repasteroit  ti  aovtent  la 

•  coignée  tnr  cette  grotte  ^&et  de  preitoir  appelée  arbre, 
.  qnenlin  il  U  céduroit  ai  petUe  qoellf  n*, anoU  plat 

•  propre  qnli  Caire  «n  manche  de  çetwi^^ 

*—      Qui  aime Tàrbirie  aymé  la  braifcbe.         ^ 

—  Telarbretclfruict/H         :    >^^^^^^ 

(^iiM,  ybamm\  Tr^  iê$  S(1^t^  tiède. 

—  Vieil  arbre  d'an  ié^  ife  1^^ 

(ir/f»i«t  lài  B^.)  xvi«*  tiècle. 
A  UBipiNE.  L'aubespine  demeure  snr  les  lâmb  chemins. 

^  jS^:  "^^^^^  xvi«  tiède. 

Avow».  Aveipc  toulléet ^t^iè^lt  c^ 

Abricot»».  QoÉficF  l'abricotier  est  en  fleié  '     ;i    : 
Le  jour  et  nuit  sont  d'une  teneur  (^eç<{tf«).' 
(6â»«.  Mbciiiiii,  Tréêor  tk9  SfiHmim.  )  xvi*  siècle. 


'"     '."     .      ''  ,'        ,   "  ■  "    »n  i  r  Miiiir.  (\     iiiVTii    «i«,BV|ii     I  )  i  „   |  n -,11111  ,  j  ijhé/iJ 

[IJTimili,  hnUeu,  irapét»  ri^faaet,  ffoke  de  redençce. 


Batom.     ,       7 
;    C'on  k 
0a  bâton  q 

Belorci.  Ai/| 

Hii.  Alagrai 
'^      A  la  grangi 

—  Battre  co 

—  Bien  are 


-^    B<i»n  cbai 

-i-    Crier  fan 
|f  plaindra 

,  "'"■%■  (LÉ^ 

—  En  petit 
-^   Entre  It' 

■    ■•  ■   I.-.;  ■;  ■ 

-Jfi    ■.■:■:■■.-; 

—  Le  h\é  81 

—  Ven  net 
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Bâton/:.:/"-.  ïV-^^t^iv/^i'^I^^J  doaftist    '■-,■/'•'-■    .   v> 
^:_    C'on  kint  toveni  est-on  batu.        • 
0a  HUiB^'4Mi  tuât  •ouTMton  «$t  btttu. 
^  \     "^^  '  ^Allliaii  dtk  JRenartf  t.  ISiS.)  xiii"  liècl^ 

Hii.  À  la  jprancne  vMu 
'^      A  U  grange  wt  le  hU, 

-—    Battre  comme  blë  vert 
*  (PUTQOtT ,  Cmum  i^.  ff  Pw.  <b  roiTwiiÉliW*^  de 

—  Bleii  ard  ,0tt  mal  are ,  «n  la  frette  viéiit  le  blé. 

fi     i09.  GmW€.,  Mf.)  XV»  tiède. 

—  Bén  cbamp  semi  bon  ble^  raporte. 

(Mime$  4e  Baîf,  loi.  50  lO  xvi«  sikle. 

-^    Crier)Suttmèinr|bi^tip4»Ued^     ; 
ge  pleiadfè  laewi  jiai  ek  wcbe.  ^^^    ^ 

*       (uâôra,1bjcfjMiii.  «Mitait!  n,  p.  lis.) 

—  En  petit  cbamp  ciroist  bon  bled. 

—  Entrelahafectleblèirf^^^^^^^^  '     •  ; 

—  Le  blé  sne  dans  le  gerbier.  ' 

^  ^{M^  liM^r^i£|li^i^^^       887.) 

—  L*en  ne  doit  pas^  mettre  la  fanii  en  autmy  blë. 

-■)in:#v|j;':;;^  (JPrtm.  GêUie. ,  Vie,)  XV^  mktk. 

-^IG^rgénr  son  bled  ^e^ 

u  IKî^^^  J  ïcbâfitàrii  cker^  ven- 

dant à  bon  .mar<^,  et  mangeant  son  bled  en 


herbe. 


(RABii,iiSr  Hv,  ui,  chap.  2.)  xvi«  tiède. 


»iàmmitfmtmmmmm*itf>f^ 


(1)  il^lStrcw*  porlf  4«  (mit  ti«fâge ,  pnmei  tamaget. 
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v"^'''  ?; 


ffit;' 
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.v#^- 
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Kn^è^-r>  :K*1^ditie,prav.^  act.  I,  se.  n.) 

>Ji:.:  ^;./  '..,;"      l^ffwir  fiiipi»n,}i[^  «^e.    ■ 
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€h^.  Quand  le  champ  n.'^  feltite  • 
.  .    Pour  les  Minbreii  stérile. 

•  (6âwi.  IfinitiiR,  Trésor  da  Sentenecê.)  xvriiècïe. 
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Cbardon.  0  le  beâo  chardon. saclëi  {eêrelé,  ) 
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'      '      ^^^^^        ^     %^ 
Gnov.  Aussi  sain  qn^nn  chooi  cabas  apris  la  gelée. 
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(Lk  Roux,  Dictioim,  comique^  eu» ,  t.  I,  p.  246.) 

—  Quand  là  cboiix  passe  la  soy. 
Le  ingneron  meurt  de  soif.    » 
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—  Il  s'entend  à  cela  comoae  à  ramer  des  choux. 
Ccft-i-dire  il  m  comprend  rien  à  ce  qo*iI  ftit 

(Voyw  Ancitn  Théâtre frmç„,  t  X,  Glosmiri.) 

~    Chou  pour  chou.  \  ■_, 
^«  Un  fieax  gentilhomme  nommé  Uieac,  et  Tan  des  plm 

•  séMi  hognenots  de  son  temps ,  avoit  été  penntdé  ptr 

•  une  des  filles  de  It  reine ,  dont  il  estoit  éperdnment 

•  amonreox,   de  se  faire  catholique  et  de  remettre  Jt 

>  fille  de  k  Réolle,  dont  il  estoit  gomemenr  ;  entre  les 

-  mSûM  de  la  reine  mère.  Ce  qii*entenda  ptr  le  roy  de 
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r-    Il  neiWbt|iàl  fil^tèll^^  dq fçu. 
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•  La  proCettttion  mie  ibat  ceai  qui  tmd  Inaeceiif ,  en 

•  dÎMBt  :  jen  m^trii H mîm  dans  le  fiÉ^ a  jÉiflt  en 

,  •  radenaa  fti  m  pniiqiMît  lonfie  Ton  doatoît  de  Finno- 
*.cenoe  de  fiielqiw  penonne;  oa  Tesis^  p«r  f^em  mt- 
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»  chame  ardens.  L'empereur  ordonna  qae  Ton  en  %ii  ve- 
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»  douiièm^  en  protestsat  que  jaaiais  hoaNse  n'atcît  attenté 
■  à  satinrinité.  .'•'^"''  t%'#tm'?^>  #=;f^f  ^«^'^ #■'■«> 
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>Iaî^itàelle. 
tnifant  It  cou- 
nir  4ei  locs  de 
Xon  on  lit  Te- 
U'trrofU  lur  le 
•  n*at<Mt  attenté 

roM^. ,  p.  169.) 
■ér)    ' 


-sÉiiB  \*  u:  : ,    -il 

Fit.  Le  feu  nydè  le  queu^(c«tmter).        '    ' 

(GftHU  IIbuiiirii,  TWfor  <llet  Sentence».)  xii^  siècle. 

—  Le  £eii  est  bon  en  tout  tein]^$, 

•—    Le  léo  est  dem}  vie  de  l^hoinaie.  i 

',  (P^.  «og#^;)s,3w«  siècle. 

-4    Le  Éetu  çst  vierge,  rien  n'entendre  ne  nourist. 
\  (BoviLLi  Pro».)  xvi«  siècle. 

^^  Le  feu  jamais,  ny  moins  Famour  ^ 

^Ne  dient  :  va  t'en  à  ton  labour.      • 

Le  feux,  ramour,  i^nssi  la  toux,     ,     . 
Se'connoissent  par  dessus  tous* 
iGÊom.  Mkvmbr,  7r/fer  dêê  Semtêmeei,)  xi'i«  siècle. 
Xul  feu  frott;  le  soleil  n*est  obserir. 

'   /   (Boviixi  IVw.)  *^**  •'*^** 
~r    Le  feu  plus  couvert  esl^le  plus  ardent 

•  (Prw.  lîOBWMini.)  XV*  siècle. 

-^    Mal  se  cbaufe  qui  tout  se  art  (w  hrûie). 
/     ,  (Am,  prov, ,  llf.)  xin*  siècle.  . 

*-    Oà  A' j  l'fcu  n'y  a  fumée.    ; 

(GâiR.  MBimiBii,  Tréior  ie9  Senieneti.)  xvi<^  siècle. 

-^'  Petite  estîncclle  luit  en  ténèbres^ 

(Bovitu  Prev.)  XVI*  siècle. 

—  Petite  estincellé  engendre  ^ant  feu. 

(Pfêt>,  eonunmm  goth,)  xv^  siècle. 

—  De  petite  scintille  (étiiweiU)  s'enflambe  une  yillc. 
(Gâw.  Mkoribb,  Tréior  dei  Sentences.)  xvi«  siècle.) 

—  Plus  cbaud  que  briiue.     :  '      .    , 

—  Plus  chaiil  que  feu.  ^ 

,  ,         LAJa^ee  fretnfoii.)  tvi*^  •ikele,  , 

—  Un  feu  de  marionnette , 
Trois  tisons  et  une  buscbette. 

(OtDW,  CwioiiUs /ranfùîHt,  p,  2îJ.) 
tn  fftit  fftt. 


.(• 


<v 


^ 


-( 


|f!<«M! 


11 


^? 


■î6  / .'  H  *  -'i». 


tte^  Verdie  bûcb«fii^duiiiÉfeiir^ 

F<TO.  Cela  ne  vaaifti  m  téi^^   f-  Ù    ,  > 

Fim  Fivet  fleigH^'t  .■  ;  /  ■-"  -.V"  ;  '  ^    -:  ^  ^ 
—   ^Fève^maiipilttjrefii^â'    . 


.  ..IQW  ooaito,  le*  p«aMtiMMmUMI.aMSSHiJ^--    - 

'  «  ib  pensèrent  bka  mir  Ironvï  îeiir  b^oinie  «  la 
»>  febve  au  giutem^--i^.'^0^%^^0?é^-^''^^^^  - 

*^#^^  (bl.  4ai«  )  xw*  tièelf. 

. ,  I>e  'mena  m  iM  adMiWs:  :-'4^^^v-^--%'  .;!;■'  ^^-  " 

Les  fols  sont  en  dgnèi^*^--?i-':^^*l?^*^f  ■' '■  "  •■  ' 


Sa  <iit^  m  farame 4|p|i^ «m aÈftlii%iÉi^;H 
:    TOr  plot  loin  an  mot  Pois.        ,     *, 


.„'  *[^f¥i 


■*l 


WtmimPmmlmfmtm»  et VÊUfaun,  xu^  ^meir. 


V.  y^ 


ri,i  i;|).  $]a.) 


V 

•;■■  ..-■  ^i'.i*i!^""'^    >■■■■■ 

wVk 


^rp 


'.»« 


,  ^lUfiul  00  croit 

»  quand 
àlaeoai 


ir  h^omne  I  la 
.)  xvi«  tièele. 


Kin«riébie. 


^! 


?i>'-iKS'"^>.^: 


fQllf 


■•>'"\ 


V'r.' 


[oj  de  la  M)V9i  ^ss  .^^:c-..i^ 

^%-/ ^^.|/  -'-'  (Âà 


ît 


n  estôit  i«  loiliM^eovstiifKie  pidblîeqttemeiit  le  inoos- 
9  trer  èf  joprs  defeate  à  doaUes  bastoàa,  luifeit 
ti  la  figue  f  qui  eat  eu  icellay  pays  signe  decontem- 
»  nement  et  dërittèii  maoifoste;  »  v  .  ».    ;  \ 

(BamMis,  lif^iv, dup.  14)  xvi«  iiècle^ 

— -     Moitié  fi|(ne ,  moitié  raisin. 

•  Lit  Vémtitnt  faîiolent  aobrefoii  le  commerce  de  rai- 

•  flil  ^  iC«iillAt  nfà^Mi  iWf  et  cfier.  Çeui  do  i>tp 
.'oà  Uf  jtj^limptiilii^    «ifittlage,  i'af iièreat 

•  de  métier  des  Ikrapi  M^flf  If  n^^  de  CorinAe.  Cette 
.  liraiide  donna HlÀiMill^  lùMé  bon, 

.  •  fluntié  manvaif .  •     ■•{■:>    ■■  "'^!*,  .'>'-.  •.,*=:-^«..^';^'-   -,  /'x  ,. 
/^^- 1   (ÈÊtummrUtêliMfft&rn.  Pro9,fronç,,t  I.) 

Fom.  Ce  ii*e4  oÉf^^  ff  m<»ent. 

-^    Çl^erèler  une  kigaine.diflis  nne  botte  de  foifi. 
{éutimm.  c<rM^,  par  I»  I,.  |i  8<nJXt  t  I,  p.  588  ) 

FoiTAùni.  A  petite  foàtauie  boit^oà  à  jK>n  use. 
(i^l^  r«r0«v  itén^oiùr/ lis.)  XBi*  siècle. 

—    .    n  Éè  ikol  jamait  im  i  Fontaine,'  je  ne 
boirai  pas  de  Ion  Mk|^  '         ' 

Foidhr^  Dire  ne  doik»  ton  ifcrol, 

Derrière  parof  no  |»rtat.  "*"  -^ 

(Gaér.  Mieflia^  Tthtr  àm  S^ntmtm,}  Xfi«  siècle. 

Fossé.  tkVL  bont  an  t&»é  la  colbnte. 

. .  t    ;  '^IJÇtrrrawi,  iNd^Mw.  iM  /Va».  ) 

FouRCvif  lpi#1isl^    roestier  fbarche. 

"  Après  la  raleat  ta  frarébe  est  imîtile. 

(Fr*i^'r«r«ar  er  wilf<iiMF,  lit*.)  xni«  siècle. 


» 


<  * 


/ 


*■-. 


•       ! 


t- 


^4  UVRIÇ  DES  PiOVElBES  PRAKÇiU^. 

Faaisk.  D\i|ie  frèze  deoz  môneanh.    > 

i  ^      ^  (Boiriui  Pr09,,  Uf.  i.)  ifi»  dède. 
FrAnk.  Dessous  le  frêne  véniii  ûe  règiie..;.f^ 

^GtDB.  Uburioi,  Tr^  dti  Smmmm.)  xvi«  iiàele. 
FioMiKT.  Avec  le  vent  on  nétofe  le  froment, 
Et  vice  avec  «iiplice  H  cliaftiment. 

—       Qnmi  le  froment  est  aoz  diamps, 
11  est  à  Dien  ft  à  ses  saincts  ;     .    "' 
Et  qnaud  il  est^  au  grenier^ 
L'on  n'en  a  point  qtà  n'&  denier. 

FauiiN/fion  j^it  vient  de  bonne  semeneé. 

(Prmf,  i»  JoL  IfiBLOT.)  xt «  tiède. . 
— •    J)e  bon  irnit  mescliant  vent  et  bruit. 
-^     H  n'y  a  si  dur  fmict  et  aceibc  '  > 

;      Qui  ne  se  meorisse/^^    -      '  '       V 

(Gâu.  Mkoubii,  Triêçr  dèt  SpUinm.)  zvi«  siède. 

;-^     Le  fmict  eosnit  la  belle  fleiîr, 
Et  la  bonne  vie  grand  honneur. 
'       ,.  (iï«Mer/ de  GauTanC) 

On  dit  commandent  â'propot  des  frnitt  :  Us  sont  do» , 

les  vonlesvont  cniU?  Dans  las  PhiitmU  ùmê  éa  Sup- 

S  pais  du  Sêt^eur  de  h  Coquille,  pour  Yêuniu  1580,  on  lit  : 

a  J'attendois  que  la  paix  fust  faicte.  — 

n  J'attendois  qju^elle  fust  bien  faicte.  —  v 

»  J'attendois  d'en  sentir  les  fruita.  —      ^ 

n  Ils;  sont  durs ,  les  vonlei^vous  cnifi  ? 
»  On  a  faict  la  paix ,  mais  le  manche 
y>  Est  demeuré  dessus  la^branche,      ^ 
»  Si  qu'on  ne  sçait  par  où  la  prendre.  » 
{Beeuml  éêi  pkiumts  Devii  rieitie  par  lee  SuppâU  du 
iSei^ueur  de  lu  Coquille,  Lyon,  1857.  In-1«*) 

FiiiéB.  La  fumëenuit  aux  yeuû. ,. 

.  (BoviLU /VoPk)  zvi«  tiède. 


FùMiiR.  Dam 


(UoSâBlI 

Glahir.  Gelu 


K 


"ï-     Me  fi 

•  '.. .  '* 

fiRAiN.  Chacn 

—  C'est  i 
C'est  pen  < 

—  DeW 

—  De  mi 

—  De  m 
~     De  toi 

—  Nigra 
Ni  vin 

*  ■"'         '     . 

—  "Nul  gi 

-f  Quis^ 

(Gân.  1 


f  "Mfiefni 


-■% 


I 


»  ».  '   '      '  ! 


:u    .       y       (CmlL  dtê  GfMimi,  t  I,  p.  876.) 


■•',*-♦  '■  "  -  .  ■    .  '  ^ 

FûiniR.  Dans  Vérfj^Mlblè  vtot  lainicr.'  '  -     '^  a  ^ 

~  M:mkm^^  et  piiu 

"    '^  *"  ►#  yPeiM  vint  fiitnieiC 

( Uosâai  M  ilttik;  0r0iAèi'tpf^ti^  e<mtmei,  ele.  ) 
Glanir.  Gelnf  ne  eboisif  jms  qui  glane. 

1,  ^^    (Aw^  de  Jut  MwLOT.)  XV»  iiècle. 

—     Nefi|ttw#^fltelit^igUbiL 

(îRAiN.  Chacnn  giram  a  86  ptfilb.  ;< 

<      ^^^^^  ^^^^^^^^^   >  (^^ 

—  C'est  on  jpr|^4çinykt  à^bonched'nn  âne! 

([«  ett  pwi  di  mnOÊ^t^^'  -y,         ^  ■ 

,  ^^^"Bi''*  àwriêMê  Jr0mç9im^  ^  254.) 

—  Be  loin  gratiu^J^oing. 

— •     De  BMnvmjÉrain  jamais  bon  pain. 

—  De  mesehan^gtiiià  trésor  vain. 

—  De  tont  grain  t»n. nécessité  pain. 

^    (<>*if* . Vbawh^ .  Trimr  au  Sintmeeê,  )  xvi«  siècle. 


?■  V 


Ni  grain  an  ffreniér 
Ni  Tiff  an  eeuen 


.^■*ym.\\ 


(BoviLM  Proc.)  xvi^  êiècle, 

—  Nul  min  SUS  sa  paSIe.        ^     - 

—  f  Qui  sème  bon  gfàin  recneille  bon  pain. 

(Gân.  MiimiEif  Triior  det  Senienetê.)  xvi«  siècle. 

— *'    SépfMrÀir,flvrm^^d^        le  bon  grain. 

:  (pJBÊJÊié,  miapn^:^  P.  JL  Li  Roux,  t  II,  p.  64.). 


.-w,/     ^'■■- 


I 


I 


0? 


■  ( 


■f^ 


c      # 


■?3^-,:v 


'D  nastère  de  nonnains»  qoi  trè8-dëvQtf#«|#iiaii^les 
»  sont,  eic»  Ces  deux  maiioiii,  ^isomme  on  dit  de 
»  coutume,  ettoiei^ypines^Ji^^  les  ba- 

[Cem  Ar<Hi9^et  iMNnwfib»  amif.  1$,  i  l^f.  110.)  x^  lièclf 


moiMon. 


le  en  influe 

à 

tt  Bien  vi^uf  ea  croi»  qaii^ljpj^ier     ^ 


4>- 


»  Qa£  ilÉlitua  ne  cnA  jpouil  iP^rbe. 
*  »  Cil  qui  oïrent  ceilBiMÂl. 

~        encèfiflifwKiilff^    - 
^iMUm^  B .  |,  loi.)  Il»*  iièek. 

'—     En  on  four  dmid  ne  mM  foêiiêtÊsAe 

— *    Liierbe  qu'on  cofpèlt 

son  doigt;       ^  ^4|  > 

ft  Hét  ij^iëiettr  fi^  S  n'est  qm 

i"  lier  son  'doit  à  Theriie  fu'on  ciiilgMiil^ne  diangez 
«  jamais  les  anciens  serviteurs.  n^\^^' 

'lt^>kMMb!^éir»ùnfmifièiilÊu*m  mut  Cnt- 


lier  H 


^.f 


— fc  • 


>  dB«  as 

.é'gyi'd' 

oiiê  ptitM 
ce  Tert  : 


HniBi.  Ml 


M 


—     Ms 

'    (^ 
--     Ma 

^     «u 

Mbisk.  l$n 
tfMmfiMf' 

Joirç.  Dro 


,.>■;,'"  5f,. 


L.tBociBini. 


'■■    :■■■?,- 


^«'.-i'5 


I 


■  * 


H-IHt,. 


étBi 


:\-t 


'"^jm  ■ÉàMiM'Vm'U,'.^: 


>^^'.i 


^ 


>  èM  à  M  f  ertn  tt  le  dédtfir  liiwyMiuv. ..  0«,  mm  aller 

•  iiM|,  du  tocore  |||iJ|p  die  Brienx,  ce  j^roverbe  peal 
«  jMoi  ttnv  fies  Abofert  et  caraliéra  qui  donnent  une  poi- 

•  |yi>'i'herliÉ«tediev«ii  qsl  ont  cM*.  •  {Origine  de 
^Iqmei fi&utumei,  f«%rfB-t%|  ^v^îc^î^y,-;  .  /^      ■. 
:Tiiéo^i^j^|P^»loj^  mgéakmmnêiA  et  prov^be  dtni 
ohe  parodié  de  fa  chanion  de  Malherbe  conuoeoçant  par 
ceien  :  €ette  Anqe  ti  belle,  etc. 


Ce  poète  lltlhtrlHi 
Qa'M  ttoat  ti  pMCyi»; 
Ilt«n4«J'lMrlt,      ' 


* 


HBuni.  Ible  hsrlmoroft  plupCost  ^fafiiÉiie. 


—  lffati#Ilè  1iei4iè  i^dto  twofiiiiîo.  ^  ^  -  ^ 

*    (iSasa.  H Boana,  TV^mt  des  iSwffiMNL  y  im*  aiècle. 
^—     Bfanvaise  hefl«  owft  tiijom^^^^^^     *  • 

—  ^mfiÊm  M  %eM  né  point  en  espie. 

Mbisk.  iBn  une  herse  bien  dentée  n'y  faut   (n'y 
manque)  junl^eoMp 

'   ^  Fai*  trop  îaàtÊà  tt*a  le  liiiàlleur. 

Wî»;)  Xfi^tiècie. 

^  liÉflaboiirenr. 

noncâitiiiit      .^   '  ' 

»mtmf'mê»llNÊi<Smmt0e9,  )  xn*  nècle. 

_,  llllp  .jP^j^iiiH  le  meillenr . 


^^<<m 


V  ^^-à  u 


m 


•SF 


#.* 


-•^■t'; 


I 


.1 


./' 


s' 


V 


■i        •  » 


LIVIE  VU 


iK.--«Uiii>J 


mjPC:!». 


LâMOMHm.  hêm  b  miiii  da  Mmismot  ert  la  eM  du 

„    .?nv  /LetïHMrletpéei  de  k  France  Jes  laliou- 
retirg  en  font  leani  penseié.-^H  j'i-M^fer-M^.t.fei ., 

^v      Le  labonrenr  ti#itiii^  il  ^  avon< 
'■■•   Le  liirw..crait  innm^mtmmmiéf  '  ïm: 

Lis.'  Les  tt*tté4|Mi|MÉ^/i4'r'fHNHl'.'ît^'^  *■   : 

^^^  (|N«fMi«|i.4ii^^  ^  93.)  ■ 

MARBai.  Plnn  firrtid  rjiii  iiiitftlilili^  "^^  :-^ 

M»,  in  Peau  i#la  iM  tri*  ^  i^ige  rcprc 


^--':    -H^^li*  t.4  .âl'/Af  'nM*M  Hf*i;r' 

(Bovttu  m».)  XVI» 


■If        ■■■'  ■ 


)  lvi«  liècle. 


».  lioA 


—  Goutle  à  gontte 
~   U  boiroit  la  m^ 

—  La  merlidnunf 

Im,  .An  ileeffiii^  l»'iîil||it#m^    ' 


\ 


•.■:v:--i:rï. 


—  tro 

■  T      -  I 

:1k  M. 

Moissox.  ] 

'  :^-^  G 

—  •  Bl 

MoxT.  du 
(Gii 

—  Pro 
Paîied 


Mur. 
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*•»( 
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] 
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avons 


î  Mn 


:#.       '••'V 


SiftÉ  N«  Il 


n 


".--A-- 


—    iTrop^îciiatte  le  ùàeX  qui  gar^spine  le  lesclie. 


vih'Â.  :^*  m:^'^    (Pnm  mtmmu, )  tw*  tiècle.      . 
Ifoisso».  Moîfioa  d'aoiriiy  plos  belle  que  la  sienne. 

—      Ea  moissons  famef  elîaiiihrières  soiit., 
«^      iGrllpdb  moifionfobiiBSi«DtfecoeîHe.  ^"^ 


'«jiOfit  le«iv'ligii|pit  leur  ' 


\i*'-\'f,y 


rm.  MMftiii,  IWmt  <<r«  Smtemei,)  iti«  rièclf. 
-^  "  Noos  ne  vonlgns  pas  aller  en  moisson. 

(GâM.  lisnita,  hiM*  iff  Sfiiliafi».  )  xv^ 
— -     Promettre  monts  et  merveilles  on  des  monfji! 

^f  i|li:df  fraiidii,pNMii0ii^ 

||»i|J|yif|îf  ,denx  montagnes  point 
—        Nnlle  montaigne  sans  vallée. 
Mur.  finir»  deox^^^k  tierce  meore. 

■  ',.i.--:y\,Mfît,^p^   Ils.)  X|ii«  fiM«^ 
Kntrs^lïiiill«|yi^ 

^    ,  ,.^(ffi[|frÉit|»liiwriiit/f.-»01.)  xvif  rikle. . 


# 


•^'l; 


««àS'*.r 


■Il' 


'^r 


'•< 


I 


♦  . 


i»   .  : -^mte  JsÂs-raâWto  FBAsc/us. 

V^!  .^  PWfii^pilK-  .i»f «^  tiM.; 

'^ii'MulhjHiiiiiiiilitfrL  '" 

'  «'FH.^  iiiiÉi  i,É%riè|iiAté^  de  roi- 

Ouyi.  ttné  'mtÊk  dMt  M  ifi^lH^ttieettii  argent ,  la 

Ok'iàÀ  *^^ 

Sa»  ««i^f '*#^'^-^**- 


n;r->î^ 


Oi. 


#*         ♦  ^, 


'.«■rï    ■ 


•^  Ormikinrvairt,  ,  .  , 

^  (Éià 

-^  Faisant  ito 

.Vor  hf  de  j^kNsil  î|1|f!l| 


xVl*  tiède. 


i^  <-^  4  ;#.  ^-.v ,  ,.<,î^. 


-  n  ait  d'or,  H  «|^iMo«. 

iPÈMÊÊ/Èiâ  I 

a«  lifi.) 


*'"/;;•  W*    /^^^; 

—  Il  flit  de  6m 


—  Nid 

Oim.  < 

-•■'■  ^Ô 

)     .  .   .  ■ 

Failli, 


PÂcai.  i 
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^'   1 


(^ 


■H        *    j  *•  ^  #  ►  t 


I 


1 1.'  'f-. 


iil^Ufà^v 


de  Toi- 

mf.  93.) 
irgeiit,Ia 

in.) 


■venu  ' 


;^#a>i 


Éi*  tiède 


■♦:•'. 


5ij:5;^I 


0è(ffHitte. 


1    •  < 


^:*  ^  j  •  ^i"|^  -  '  MMttK.  52*  it.  -.^ 

Ipii  niiist. 


■j. 


«I 


filiez  ne 


:  i**^-. 


—  Ce  ii*Mt  pas  tout  or  ce  qui  reluîst 
le  farine  ce  qm  Miiiclûstvi     <^^ 
^ij&m.  y^m^  Trésor  4e9  Sattefi^et*)  xvi«  lièclc. 

-r^  T<»^  ce  qtà  riàttjd 

--^  Ntflorsan»  eimiBw/ :^^-,-.'i.;^;:rfe^       ";  ;: 
(Oai^  liii^   Trékù^^  S€$ite»ie^)  iv&tMe, 

Ùfem^  Ortie  jioignaiilf^  fud  i^qî  qui  h  plante. 
—    Qocognoisttoal  fortte  qnlortier  doit. 

PAiiLi,  A  longue  vofe  p|UIe  piie^  \  * 

PÂcn^  Gros  iiec ,  li|  ai  mangé  b  peschis  v 

-^^  Utém9frwçoU,\  xvi«  nècle. 

PiiaftB*  Piem  en  puis  n'éit  pas  pèarrie. 

<"'  {Jhrmt  ^ismuMi,)  v9^  liècle. 

^  ^   Pien«  f?f^^^  remnM  : 
lie  k  àléiiie  njesl  venëe 

(Ql»l.  .MfiÉÉiV  ^"^^  ^  ffihTfrrrnT  }  svi«  tièele. 

On*  dit  «g|tf^'*^^^4*  ^''l^'*--  r-.'^^'  '  ^  ^  -"'  '^^  '^  ■•  '^■■-  ■  ' 

-^     ÀtTJt^  cominé  niîé  pierre  depassCgc. 

^^;;%.  >. ■  :  ■:^;fi^^/Ùk§m  fnmçoit.)  xvi* 'iièela.  . ^ 
Vné  wmm  «ne  piMi  âl  paMige»  ^^ 
— r    INiÉ»«4*aji^«  pierre  denji  coQps. 
—     Il  gèle  I  |iw8Pi||lMidre.    j, 


N.       rf 
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^h 
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'■  ,» 


■ii'  V 


ai        uvtt  0u  MHyraiii  rMuçAis. 

Pouuui.  n  jette  des  jpfoifét  ÀM  noB  JMy] 

.  Il  m'ftttaqqt  m  |  iii'  iijt  éjéIi  jHHn 

—  Lajcootiiiaette  f^nlièii 
— *     Mettre  fouies  plérréi  en  emtre. 

Se  sertir  de  tout       v 

•  ^OlIMV,  <WtWl^/ra}H«ij«r,  p.  4SI) 

PLâiTTs,  De  ooUe  plante  noble  flraiett  f 

Ptini?  Pbaté  II  ymr  ini^ 

ft  Et  les  laiffserois  tt  pluitei  à  réverdir;  » 

Plam^.  En  vdo  tHiiil  #^i^^ 

jQu  ne  cW  et  n»  liiiiM.  ^ 

(6âit.  Mimiin,  Trrfftff  A»  5nil«^.)  xvi«iiècle. 

r— •      n  est  iim  piraté  il  reviendra. 

—  ttesttenpilN^^léri^teittps  d'erré 

((Stinu  Mionn,  fV^Anr  éei  Smltnm,)  tvfi  i^e. 

—  A/ieniie  ffiiipl«|te^- 
Adfiettae  eei^ira  f||w 

Pom.  Poyres  el  Itnnies  eins  nwioiif^     , 

Sont  en  prix  ^  grtnd  Iuhummi^-.  ^     ^ 

(CoiiPiiibi^  mw^  <h»  JlUlf  i>  )  xii«  iièae. 

—  .   Ettti«^fom'«|j|ft««^ 
A  la  ^ , da  repspg'^^ir^. ^:^m^^^^^ *€^ '^  ' ■ 

—  Faire  numger  iee  poire»  ^jp^^ 
'  ^    DpoMr  de k.peme  kifiÊfitm'^%^  ^4^% %^  ,  ; 
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v~     ÉlitMiiilOTlilftifOff^ 

•      Ijlll I ;Hi  1  II I nii /rÊn§Êim,  m.  436.) 

Pois.  Voas  ai-je  vejiSa  des  |)ok  fbi  a'oii  pti  vovIii 

^    ÉA^ilili  Jonacnt^ef  pok,  mds  feor  don- 
neiiuis  des  ^et,  :    - 

PoMiiis;  PmutiiM,  poires  eéaoit 
J?wit  gister  la  voix. 
(#UMu  Mufltài  »  Mm  ia  SetUenen,  )  xn«  sièelt . 

PoMmii»  Toz  jors  sie^M pome  el  pamier.  ),^ 

^       (Bammtjk  Bmm,  f.  Sll^T4.)  i^  sîèelf. 

Pré.  U&al^^|*li^h4^  ■^■-    -'- 

~   tofâ^i^kptéloiidii^  ; 

PaoMi.  Ce  n'esl  pas  poar  des  proues. 
Povr  dire  :  tl'sit  pow  ^pMifM  cMt. 

RAcnit.  Seielie  raciae  Je  f  asi>re  k  aiflM^ 

(Ikw;  lb•llni^  IVAmt jiw5«iileii«e«.)  zvi«  siècle. 

r  ii||ph  mkseihgfeat  ksfWHkks  ritièrei. 
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^  ^    '  pMbl  ImmIi  D|r  le  teropt  ^  vainca. 
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SâPRâJi.  Àteirnuuigé  dotaihub'  ^ #^4  é)% -<#%.. 

'  le  faim  a  là#iilil||ii|iPl^^ 
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^fraiiides. 
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iDÂenx 
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lll  Jbimi  que  je  ne  séray  jamais 
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(I8«uv,  jfcMOMMf  ^  f^^         I.XXXIY.)  xvi*tièe!e. 
f«|  asfri  F.  Mioitt,  ÙieHmm,  d'AffPi,  p.  50. 

^'^^'"^l^^  1"^^  jplADt^  ^«((m^Mire)  n'a  point 

Sic.  8a4%illtW«l-fe  m.  ^  :m--.k-  ' 

(4^iifii|l  liwifw,  par  f,  I.  U  i«ox;  i.  1,  p.  440.) 
SnDDTCi.  Bonne  semenèe  fiiit  bon  grain    *^ 
Et  bona  arbres  portent  bon  fimit*: 
^  ^^    :  1^^  GufOT,  ftrf  JI40.)  xiii«  tiède. 

Snna.  Il  eil  ienipa  de  semôr,  temps  de  moissonner. 

—  Il  fimt  semer  qni  vent  moissonner. 
(Gâii.  Missimi,  Trémr  im  Semm^A  xf i«  sièele. 

—  ^  Vi  ttifi^^  hàié^  les 
avoinesy  olf  mi  fcomme  lent  ponr  semer  l'orge* 

It,  4    {CmH.  ênCrêim,  me,,  t.  II,  p.  430.) 

—  Qui  ne  semé  ne  cnilt  {ne  rteueitte), 

— •     Qni  petit  semé  petit  eeull  (rmmth), 
^iflî  fwqnes  recoeillir  venlt         /  v 
:]il  idl  lén  sa  semence  espande 

Qnefrnit  à  cent  doubles  u  rende. 
(CauMiit  |a  Tbons,  Jïmmm  «Ai  (?r«a^)  jui«  tiède. 

-^     Qnilp^iÎB  pleurs  recneille  en  Jieur. 

■'^ÊÊÊÊÊÊt^i-'^^^^  ^  SeiUmuef,)  xfi«  tiède. 

Ikf^léollnaienn, 
^^  menu  récolte  dm. 

■"  }$0^.'^fi9iÊl..éeê  Gfhn,  tte,,  U  If,  p.  4f0.) 

•  '.y'■.^^^È'i:%r,;  ..'■,■"''■ 
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Suant.  Oui  sème  et pw«  a^ailk  detdiMis  {ithhmmi^. 
(Gàmu  Mimumi,  triêor  da  Smêmmi,)  nn^iilele. 

*  "•■*•"■'■'        :-'^**'.-      '  ■•■■'  '  ( 

inHII*    icrro  mea  ClDIirev  DBOUnon  €Bp6I'06« 

— p     Bonne  terre  a  mestier  fj^om]  de  bon  ailti- 
.■_,.  '  vttfeni^  '  '"^ 
Anssi  bonne  maison  4e  bon  mihistrttenr. 

—  Boa.»  tenlm»»».  chemin. 

-«     De  grasse  tenv  mescbant  chemin. 

^         (j^wMJf  de  Gienni.) 

—  De  bonne  trie  bonne  fin, 
Dé  borné  terre  bon  pépht. 

^^         1^^  il0riii2r  Coton,}  xvt*  siècle. 

,         «ItiiÉllilwaâiittfliÉreî^^ 
1»  HiAiiil^  è  DiwHt  csMHasat, 

•  lOe  Cas  folies  ma  dtq^t»  . 
V  Or  «n'irat  M  setf  eosMiit 

•  L'tn  fera  bien  un  grint  rontnt 

•  leteeiyi.BMMef  iem^iÉai 
»  i>g  èemê  wiê  tmmÊ/kk,  • 

*{Cm^mt€mmtrêJbifmtJkéHÊt,mmjfi.li,)uv*n^^ 

— .    De  la  terre  OK  iuille  iossé. -   «^ 

(IVm.  Ai  In.  HuLOT.)  xv*  tièèle. 

^^     De  biapes  terres  longnes  nonvetteê . 

( jÉt.  prmVnl^ )  xniP iiède. 

—     Il  a  pèiir  ^è  la  terre  la|  faiQe. 
Il  crsint  dé  iuBfiier. 

—  La  neige  qw  tombe  engraisse  l^ime. 

—  Le  soleil  cnil  k  terre  pendant  lès  grandes 
cbalenrsr 

.     ^      (Cttli  imê^km,  i  I,  p.  fi3  st  S3S.) 
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l.)ijv«iiècle. 
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Its  grandes 
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$ÈMa  B«  II. 
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TiM**  Ëii  tmet  enmaMëet  avec  la  chaux  ne  pev- 
'  ve^t  enrichir  que  les  vieiDanb. 

*    ,  ÎCmiL  êmGrtàm,  t  t,  f.  80«.) 

.r^     Miex  vràl  terre  ^[asfée  qae  iferre  perdue;    . 

^^NA  ^riv.,  Ifi.)  XIII*  siècle. 

^^     Moir  terrien  porte  gain  et  bien, 
Et  le  blanc  ne  porte  rien.    - 

Nulle  terre  sans  guerre. 
(GâM.  Meurier,  Trhor  4ei  SmUmes.)  xyi«  siècle. 

--»    .  Ptnflipt  en  terre,  pHnt^  hors  de  terre. 

(Cuit.  i2et  (irwM,  i  II,  p.  490.) 

— -     Pour  laver  ses  maios  on  ne  vend  pas  sa  tf.rre . 

(Prm,  gtfwswm.  )  xw*  siècle. 

—     Qui  a  terre  ne  vit  sans  guerre. 

(Gais.  MEtiniEii,  Tri$or  des.Scnteneei.)  xvi*  siècle. 

M  Car,  comme  dit  le  proverbe,  qui  a  terre  si  a 
»  guerre.  »  '  '       . 

h—r-  Tant  vaut  li  hoiqe  tant  vaut  sa  terre. 
{.^M.  jfré9,,M9» )  xiii^sièdei  {Prôv^ eommums goth, )  xv«  liècle. 

ValuIb.  Entre  deux  m^ntaignes  a  valëe.. 

/  .  (Pml  communs  gotk)  xv*  tiède. 

t'ENDANCQM.  Adico ^aujters ,  vendangea  sont  faites. 

'  .  (Dtetionn,  critique  de  Lb  Roux.  ) 

/De  bois  ijtouë  court  grandes  vendanges. 
(Miwuê  de  Bâïr,  loi.  59.)  xvi«  siècle. 

'  -4"        Il  ne  pleut  que  sur  la  vendange.^^ 
/    '  (Adages  français.)  xvi«  siècle. 

ViGNf .  Belle  vigne  sans  raisin  ne  vault  rien. 
•  '  (  (Pro9,  GaUic.^  Ms.)  xv®  siècle. 

— ^     Benvons,  lèt  vignes  sont  belles. 
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LIVRE  J)ES  PROVERBES  fKmdMS. 
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Vf  6NK .  FoorquoT  ne.  boirions*iàons  pas ,  avons  »  no  u  : 
fait  geler  les  vignes? 

(Omui^  CmriosiUifrançoheitip.  $7i.)        . 

—     Vigne  double  si  elle  est  close. 

(ifimet  d^  B*ÏF.  )  xvi*  siècle. 

Dam  le  Çtdendritr  des  bôùi  Za&durtfurf,  pour  ,1618, 
on  lit  : 

ri08opop<i  n  LA  viGui^. 

Lt  VigaeroQ  ib«  tailU,    , 
'    L«  Vigaeroa  ne  li«, 
Lt  Vigneron  me  baiilf , 
Et  lien  tonte  bm  vie. 

Anirement  : 


En  Mert  me  lie . 
Men  at  teilles 
Je  rende  pron  qnend  on  n'f  trtifeiUe, 


•# 


i.-f**;  .J*- 


■  ■  f'^'-UWlt'M 


^frv*.  furoMT  n  tmt§auj,  »•,.;  xiir  mv 


VIV. 


;ais. 

,  avons» nous 
p.  573.)       . 


'  siècle, 
'«/pour  ,1618 
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SÉRIE  N^  III. 


TEMPS.  —  â«TBr.S.  -^  CftCM  DE  hAfmÛE.  AXXéE.  —  SAISONS. 

-      -—  JOURS. HRUUK8. 

*      "      '  ■  .  .       .     ■ 

Aw.  An  d0  nouveau,  [■ 

^  Tons  nous  est  beau. 

{Suite  aux  Mots  tbré$  de  Caton.)  xvf  siècle. 

—  Au  nouvel  an^ëtrenncs  aux  enfants. 

—  A  Tan  neuf  lès  jours  croissent  du  repas  d-un 
bcéuf.  * 

—  i(n  qui  produit  par  trop  de  glands, 
Bourja  santé  n*est  pas  bon  an. 

<>^  En  bonne  année  et  mauvaise  ' 

V  -Venez  toujours  le  ventre  à  raisc. 

-~]  Le  sept  en  nombre  est  critique  » 
(  L*akinée  s'appelle  climatériqne. 

r—   L'année  que  Von  se  marie, 
plutôt  gale  que  métairie. 

— »  Les  ans  ont  beaucoup  plus  vu 
Que  les  livres  n'en  ont  connu. 

—  Lerîaces  des  petitf  et  grands 
Seront  égales  dajfli^  mille  «us. 

^   Il  vaut  mieux  ^  ans  glaner 
Qn*nB6  seuUvénnée  moissonner. 
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LIVRE  DES  PBOVEHBES  FRANÇAIS. 
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As.   Qui  s'enrichit  en  six  mais  se  fait  quelquefois 
pendre  au  bout  de  Tan.* 

—    Bon  jour  bon  an. 

Manière  de  saloer  proverbiale. 

*  (Abmanack  perpiiuel ,  ]p.  9.) 

Ann^e.   Année  de  gelée, 

Année  de^Med.  \  . 

.  '  ^     (Almanoeh  de  Uaib.  LABNsaiBG.) 

—  Aiin^e  glanduleuse  année  chancreuse. 
— >      Année  neigeuse  année  fructueuse. 

—  Année  nnbileuse  année  plankiréuse/ 

—  Année  seiche  n'apovrit  son  maistre. 

(Reeueit  de  GKrrm,) 

—  Ajonée  venteuse  année  pommeuse. 

^—      Année  hànnetonneuse  année  pommeuse. 
{Vlvqjjwt,  Contes j^p.  etPrâv.,  eic,  Tf,  U\.) 

—  De  hanneton  la  bonne  année. 

Mimet  de  Baït,  fol.  S4  r».)  xvi«  nècle. 

-^      L'an  passé  est  tooajours  le  meiUeiir.       ^ 

(BûviLu ,  Pr^)  xvi«  lièdc. 

—  LW  soixante  et  douze 
£st  grant  teups  qu'on  m  koose. 

{G ABn.  MEïmu^^  Tritor  ieê  Semmm,)  ng^ukcïe. 

La  bonne  année  en  peu  de  tempa  s'en  va. 
la  petite  se  garde. 

{Prom,  «Mppnu.)  xv«  « 

Janvier  le  fif  r,  froid  et  friHèux , 
Febvrier  le  court  et  fiebvnmx, 
Mars  fHoqdreox,  avril  pluvieux, 
May  joly,  gay  et  véiaeia,  . 

Dénotent  Tan  fertil  et  pkuitureus« 


Ann^k.  Quant 
Et  en 
Jamaii 
(Gam. 

—  Seiche 
Août.  Ce  sool 

'  —     En  aou 

—  En  moi 

(Gam. 

—  En  40U 

—  Les  nu 
^^   Tromp< 

(^Atinm 

—  Quand 
Ilpleul 

Qui  doi 

(Gabr. 

—  En  aoû 

■"       .  Sur  mi 

—  Quicon 
Souven 

Arc*bn-cœl.  . 


—  ] 


i*  *. 
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^NN^K.  Quant  en  hyver  est  est6, 
Et  en  esié  hyvernée , 
Jamais  n'est  bonne  année^ 
(Gara.  MiiJUBR,  Triwr  d^t  Senffinces.)  ivi^^  siècle. 

—  Seiche  année  o*est  afTamée. 

{Reetùil  de  Gruthir.  )* 

Août.  Ce  sont  faucilles  après  août. 

.(Prer.de  Jbb.  MÎRLOT.)  xv*' tiède. 

'  -—     Eo  aooiri  les  géUnes  ('poules)  sont  sourdes. 

(Adages Jrmtçoii,)  xvi*  liècle. 

—  En:  moissonnant  se  passe  l'aonst. 

(Gam.  MiOMip,  Trésor  des  SemiauH,)  xvi*  siède. 

—  En  ^oust  fait  il  ]^n  glaner. 

-  (Adages  françoii,)  xvi«  siède. 

—  Les  nuits  d'août 

'^   Trompent  les  sages  et  les  fous. 

(Annuaire ds  ta  Soe.  de tkist,  ds France,  1847.) 

—  Quand  il  pleut  en  aoust 

Il  pleut  miel  et  bon  monst. 

—  Qui  doft  en  aoust  dort  à  son  coust. 

(tfABR.  Mbuhiir,  Trésor  des  Sentences,)  ixi^  sièdq. 

—  En  août  quiconque  dormira 
.  Sur  midi  s'en  repentira. 

.   (Almanach  de  MâTB.  LâBNSBBRG.  ) 

—  Quiconque  se  marie  en  août 

-    Souvent  n  amasse  rien  du  tout 

(Àkmmaeh  perpétwi,  p,  159.)  x 

Arg-^bn-chl.  An>-eB*ciel  chai  matin  pluie  sans  fin, 
Arc-6BHeiel  |lu  soir  il  faut  voir, 
^(CAwm^Jfwelqus  six  mille  Prov.) 

: —  L' arc-en-ciel  du  soir 

Fak  beso  terap»  paroir. 

(ileetiet/âe  Grother.) 
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UVRE  DES  ^lOVEABBS  FRANÇAIS., 

AsfRK.  Les  aitret  peuvent  rhomme  incliner, 
Le  sage  les  peut  doiâioer. 

{^bmtmaek  perpétue^) 
AufOinnt.  Après  vendaiiges  vient  l'automne 
Qui  repos  pour  les  champs  donne. 

•  :  --^,      Chaleur  en  automne  pique  fort 

Et  cause  à  hien  des  gens  la  mort. 

7-       Fièvre  qui  vient  pendant  l'automne   x 
>  Est  très-longue,  ou  la  mort  nous  donne 

^  (AlmanMkptrpéhultic^^Jil,) 

ÀviNit.  Astrologues  peirlent  bien  de  l'avenir, 
Mais  ils  ne  le  font  pas  venir. 

AviiL.  Avril  et  mai  de  l'année 

Fstot  tous  seuls  la  destinée.  ^ 

—  Avril  froid  pain  et  vin  donne. 
Gelëe  d'avril  ou  de  mai 
Misère  nous  prédit  au  vrai. 

—  Quand  il  tonne  en  avril 
Il  faut  apprêter  son  baril. 

*—     Au  mois  d^avril  ne  quitte  pas  un  fil; 
Au  mois  de  mai  vai  coqime  il  te  plaît. 
{Ammêmire  deimSocde  thiit,  ie  France,  1817. 

—  Avril  pleut  aux  hommes, 

Mai  pleut  aux  bétes. 

-       ,• 

—  Bourgeon  qui  pousse  en  avril 
-  Met  peu  de  vin  an  baril. 

(Dkiimm,  eritiqmêde  Li  Hocx.) 
— "      Avril  le V doux, 

Qnwid  il  se  fiche  le  pire  de  tous 

(PiVQVET ,  Comté  pçp.  et  Prw. ,  etc. ,  p.  1 12  j 
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—  En  9 
(Gabr. 

—  Pluy 
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—  Vou 
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(Gâia. 
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—  Dont 

C*6st-â-d] 

Hisi.  Quand 
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AvRiL.^  Nul  ftvri  II  Sans  ëpî, 

(Pmjqwt,  C0nu$p9p.  H  Pro9.  ;  etc. ,  p.  1  If.) 

—  Avril  pluvieox,  mai  gai  et  venteux 
Annoncent  an  fécond  et  même  gracieux. 

{AfmMoek  de  M*ra.  LAmrsBiRfi.) 

—  En  avril  nuée,  en  mai  roaëe. 
(Gabr.  Mburikh,  Tréior  dêi  Smleiu:es.)  xvi«  iiècle. 

— '     Pluye  d'abvril  vaut  le  char  de  David.     . 

,  {Adagti  fioMçoii,)  xvi*  liècIe. 
--     La  pluie  d^avril  remplit  les  greniers. 

(Anmuirt  de  la  Soc.  de  rkiii.  de-Franee,  1857.) 

—  L'ouaille  (àr«6w)  et  TiOieilïe 
En  apvril  ont  leur  ddnil. 

(Gam.  Mcminm ,  Triêor  des  Sêntencet.  )  xvi«  siècle. 

—  Quand  mars  fait  avril,  avril  fait  mars. 

K{AbMaMekdêVikn.hktHmnQ,). 

—  Donner  du  poisson  d'avril. 
C*eit-â-dire  tromper.        I 

H  ISS.  Quand  il  fait  dé  la  bise 
11  en  pleut  à  sa  guise. 

(Calendrier  êta  heme  Lahowreure^  pour  1618.) 

HissRXTfti.  Vo  tait  senou^  Bissetre. 

Vooi  ne  prëiigeB  mtllieiir. 

*  Bieseti»,  ea  boyi||aiguon ,  t'est  dit  dans  la  signific»- 

'  lion  de  «lalbeiir,  parce  que  lasopOTsUtion  a  fait  croire 

^  «aeiennemeat  et  fait  croire  encore,  qv*il  y  avait  nn  mta- 

^  vais  sort  atUdié  tant  an  anoéeebiaMitilei^'aBxjonrt  in- 

—  tercalaires  da  Kiaeito  de  livrier.  A  Dijon,  en  ces  sortes 
d*tnaées,  le  ^gaire  dit  qne  Mis«lr«  eor.  » . 

(himsmin^Naia9hemrpJgnùne;G^^      p.  28.) 

i'ROuiLLAaD.  Brouillard  qui  ne  tombe  pas 

;?    Donne  pour  sûr  des  eaux  en  bas. 
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Btuiiri.  Bruyiie  est  bonne  à  k  tigae  »  " 

Et  à  lileds  la  nif Bc.      *        .; 

—  Brôfae  i^hêcén 
Trois  jdors  dore. 

(GâML  MniBiia,  TtétÊt  i$i  Smieneei.)  xvi*  siècle. 

—  Brnyne  obscure  '" 
Trois  jours  dore , 

Si  elle  poursuit 
En  dure  huit. 
(CaUndrier  des  hms  Lahàurmun,  pour  1618.) 

GirÀmi*  a  carême -prenant  chacun  a  besoin.de  sa 
,"  poêle.  \ 

%  ^  {Uatinhi  tintnmim,  p.  S48.) 

'    — •      Tout  est  de  caresme-prenant. 

(OoD»,  C«rt0ftl4tyV'a}if ,  p.  73.  ) 

->•      A  caresme-prenant  et  ^enjirendange 
Tous  propos  sont  de  hcence, 

—  A  vendanges  et  aux  jours  gras 
Tous  mets  sont  bons  dans  lé  repas. 

(âhmWÊoek  fwpàtiti,  p.  97.) 

—  Il  faut  faire  carême-prenant  avec  sa  fenimè 
et  Pâques  avec  son  curd. 

(LflmSâSOâlI,  DÎCIÎMM.    du  PfM».) 

—  n  nous  donne  le  carême  bien  hant. 

«  liais  oe  qui  laict  le  carême  si  haatt,  par  sain^t 
>'  Fiacre  de  Brie,  ce  n*est  pôinr  aalre  chose  que 
»  La  Penthecooste 
n  Ne  Fient  fofs  qa' elle  Bé  comte.  » 
(Ramjus,  liv.  n«  chap.  ll.)iffi«8îèelt. 

—  Ri«i  plÂs  que  Mars  faut  ea  carême. 

<i       {Frp9.  de  lia.  Mulot.)  svi*  sièclo. 
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Carémi.  Ta  ne  pcax  eti^ultre  (réponérç)  quel  mar» 
en  a  qaaresme.  > 

—  n  a  prêcha  sept  ans  ponr  nn  aaréme. 

(OuDnr,  Ciirt0ft^f>aM^ije«,  p.  72.) 
— -      Gela  arrite  comme  une  marée  en  carême , 
ou  bien  comnie  Man  en  caréqae. 

•  11  ne  faut  pu  confondre  eei  deux  exprès  siens  prover- 

•  bialet.  On  doit  dire  d*nne  chose  qoi  trri?e  i  propos, 
»  qu'elle  arrive  comme  marie  en  carême^  et  d*nne  chose 
.«^qni  nrminqne  jamais  d'arriver  en  certains  temps^  qu'elle 

•  vient  comnie  Man  en  earém»  • 

(LAMESANfiiRB ,  DUtiom,  de$  Prw.y  p.  iK).) 

-^      Saint  de  carême. 
Tout  homme  qui  se  cache. 

— r*     Amoureux  ie  cai^sme,  qui  n*ose  toucher  à 
la  chair. 
Amwueia  timide. 

—  Prendre  ses  carenneanx. 
Piidii^me  cheee  tout  e%  fÉ*on  peut  en  avoir. 

u  liais  je  vone  à  Dieu  qu'il  en  a  pris  tous  ses  ca- 
«  resmeanx^'m^  ,  \=r  .-  ^' ,  . 

(Ceàt  Xomfelleê  noneUee,  nonv.  33  )  zv*  siècle. 

—      I>e  carême  hante 

De  froid  n'aura  faute. 
(Caleadrier  des  hone  Lûbowenrs,  ponr  ]  0,18. 

—  Laissez  passer  la  Chandelouse  (Cftaniff/eiir) 
Af  ec  neuf  lunes  sans  pouse        ' 

Et  k  màidi  après  .suivant 
*Vons  tronteres  caresme-entrant. 

—  L'ean  gaste  monlt  lejrm , 

Une  charrette  le  chemin ,  ^ 

Le  qnaréme  le  corps  humain. 

—  Garesme  on  jeûne  n'ennuient  pas 
Qni  fait  granachàre  à  tous  repas. 
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[ivni»  Sok3d*h]n[r^,.ainoar4epêUlarde» 
Tard  vient  et  pea  tarde. 

^  ^t^lêomjiié  et  é9con»é  (m^U). 

^  \  lai|?ier  II  qtewt^  fiiNiffiéli; 

,(iibf«ijMif9a)  xn*  aide. 


C.t:,4i 


1-     Janvier  et  Mbvrier  cemblent  on  voident  le 


grenier. 


»^ 


Utêtiiiii  â»  QtBiMiÊu) 


—  Jainrler  lé  firîlen 
Gelé  Jla  merieBse  sm^fei  mfU^.,  . 

t-»  ^BriBaiit  itonme  na  aoleâ  de  jaavier. 

(ilMiiprf  d$  USp^  iê  t&t/L  4ê  Pmtcê,  1847.  ) 

Antant'd'eiui^Biii  renfenéa. 

—  I^'hîver  n^cM  l^ittl  bâfCfAi 
imii  Wnit  Ml  H  vieÉt  tard; 

Et  les  biens  met  à  couvert. 

—  Hiver  est  fort  bonne  suson 
Qaaàd  on  a  poor  laire4ison. 

•—     Hiver  dore  à  qui  le  grand  froid 
Fait  bmler  bien  pins  qnUl  ne  doit. 

— -     Hiver  sit^  fn*il  est'trop  beaa 

Nons  promet  nn  été  plein  d*ean.    . 

—  Hiver  n'est  bon  ^e  poor  les  choQx» 
Oo  qu'à  fiure  gagner  la  tons. 

•—     Les  Henes  sont  donHes  ea  liïver. 
Et  Ton  se  trouve  pris  sans  verd. 
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Jour.  Jôor  ouvrier,  gdgoe  deiiiei%- 
Jour  de  feste  despensier. 
(G Aiw.  JftimiBB»  rrtfior  1^  SaMMu«».)svi«t^ 

^-     A  bon  Jour  bo&àe  œoirre  et  boimes  paroles. 
(/V<M».  (roili^.  )  rr«fiècle.  (6ftB«.  Hédribs,  Trésor  des 

—  A  bon  jour  bonne  esbreine. 

(Ovobi ,  CmrioêUéê /rû»(oiiu.) 

— •     A  cbftcnn  jonr  son  vespre. 

—  Bonne  jonmëe  fait  qui  délivre       y 
Sa  maison  de  fol  hoodme  ou  iv^e^- 

— -    Brune  matinée  belle  jônmie; 

(GâBB.  Mnmn,  Trétor  dês  AnMSniMt.)  xn^  siècle. 

—  La  journée  bien  commencée 
Semble  ionjours  bientôt  passée.         ^ 

—  Il  n'est  si  grand  Jour  qui  ne  vienne  au  vesprt* 
(sotV),  nj  temps  qui  ne  prenne  fin. 

—  Il  n'y  a  rf  long  jour  qui  ne  vienne  à  la  nuit. 
(GâBK.  M BmuiB ,  Tréiêr  d»  Smteneis,  )  xvi*  siècle. 

. —     Il  y  a  tintant  à. dire  que  du  jour  à  la  nuit. 
{Dieti<mn,  «omî^,  par  P.  J.  Li  Rovx,  t  U,  p.  til) 

—  Les  jours  se  suivent  pas  à  péà  ; 
Mais  ils  ne  se  ressemblent  pas.       . 
(Dictionn,  comptât  par  P.  J.  Lbikmix,  i  II,  p^  58.  ) 

— ;    Les  longs  propos  font  les  courts  jours.. 

(Admgeêfiwtçoii,)  xvi«  aièclé. 

Long  comme  un  jour  sans^  |Min. 

F  (Oimw,  Curio$iléÊfrm(ûiitt,  p.  tS8.) 

Nul  jour  sans  soir*;        v 

Quand  le  jour  croist  aussi  fait  le  froid. 
(Gân.  UiuBUi ,  Tréêor  éUê  Sêmtmeoê.)  xvi*  siklf. 
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la  nuit. 
II,  p.  til  ) 


L  U,  p.  58  ) 

mrs. 
•  siècle. 


p.  t88.) 

roid. 
Evi*  iiècli. 


î^.  • 


Joua.  Bouter  le  jour  à  Fëpaule.    * 

"     (BoviLu /Vm),  XVI*  ifecle. 
/   S^enffofsry  poassfr  !•  |Mir  pour  qu'il  prenae  fin. 

-—    Il  est  plus  de  joars  que  d'années 
Et  que  de  bonnes  destinées. 

^-  Ici  ne  chante  le  coq  si  viendra  le  jour. 

.  —  Le  jour  D*e»t  |fai  ^}|  |!onr  les  avenues. 

—  Flaire  quatorze  lieues  èH  quinze  jours/^ 

—  Tels  sont  ce  jour  ||ut  d^emaln  ne  veirronipaa, 
— -  Trois  jours  de  répit  valent  cent  livres.^ 

—  Les  grands  discours  font  les  longs  jours. 
-—Le  cœur  fait  enivre ,  pas  les  lonjfs  jours. 

—  On  revient  sage  des  longs  jours. 

-^    Jour  qui  noué  apporte  financia, 

Est  un  jour  de  réjouissance.  - 

—  Jour  de  noce  et  d'enterrement 
Sont  deux  Jpi^|s  4p,  çojatentemçnt.  . 

—  Ce  qu^on  i^ttt  aujoàrd'hui  ne  faut  attendrie  à 
demain^ 

—  Un  âfuf  fiijourd'iiui  vaut  mieux  qu'un  poulel 
pour  démailla  c 

v!     ^     ^âimmmeh  perfétuei,  p.  23.  ) 

Jui\.  En  juin ,  juillet  et  aôAt 
Ni  femme  ni  cboiix«    * 

{Diuatiwta,  p.  45.) 

iuiLLiT.  An  mois  de  juillet 
.  Faucille  mu  poignet. 

{Suite  mue  Mon  dofiê  d«  Catan,)  zvt*  siéclt. 

—  .An  mois  d'août  et  de  juillet, 
^      Bouche  noire  et  gosier  sec. 
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Au  dU-iept  jiiiUeC 
Fy  de  poUon^et  de  jolèp , 
liais  sartont  foy  It  médecine 
Qoiuid  tn  voif  le  loleil  agtne  ^      ^ 

Le  fiiiiine  d'aomt  du  Lyon, 
Car  Ion  It  chèvre  d'On<m 
Fait  par  trente  jonra  ^tirer 
Le  dauphin  sans  rair_rttpirer. 
{Calmdrier  âtê  b<ms  XabouremrSt  pour  1  f  1 8.  ) 

liCXE.  Aboyer  contre  la  lane. 

{Faeiiieux  Riveilie-matin,  p.  142.)  infi  tiède. 

—  Aux  yeax  la  lane  ||  Bonne  fortaiie. 

'    (Prof.  de  BouvBLLBS.)  XVI*  tiède. 

—  Chercher  la  lune  en  plein  jour. 

—  C'est  contre  nature  de  coustnme  de  chercher 
monelle  en  nonveUe  ione.  In  nim  lunio  wudullam 
qum-ere.  C'est  chercher  ce  qn'on  ne  sanroit  trou- 
ver. En  effet,  les  natnralistes  prétendent  qoe  dans 

■^'oe  te^ips  lesjos  n*ont  point  de  moelle. 

(Prev.  de  BpovBLLEa.)  xn*  «Me. 

Comme  la  Inné  est  variable. 

Pensée  deufenune  est  variable* 

(Suite  aux  Mou  doris 4e  CtUon,)ivi^mhcie. 

—  Dieu  gart  (préserve)  la  lune  des  loupa. 
Se  dit  de  ceox  qni  ont  peur  et  qài  menàeent* 

^  Et  nous  fust  dist  qu'il  gardoit  la  lune  des  loups. 
(RABiLâU ,  liv.  V,  ch.  82.)  xvi«  tiède. 

—  faire  un  trou  à  la  lune.     • 
C'est-à-dire  déserter  on  faire  hanqaeronte. 

—  Fille,  mar^e,  Itine ou  bon  vent, 
Font  parfois  nrendre  le  devant.         - 

(Almanach perpétuel ^eic,tf,  Al.) 

Lune.  Garder  les  moulons  à  la  lune. 
C'est-à-dire  élM^penda. 

(OuDUir-,  Curiotitét/nm^ses.) 


«-    Il  n!y  a 
(reiumc^éê). 

—  Il  a  logé 
IlaeMMUd 

(Diaioim,  I 

—  An  cinq 
Quel  tes 

-T-    La  lune 
Au  qaati 

— ■    La  nnict 
Jusqu'en 

—  Là  lune 
L'argent 

La  Inné 
Lamagi 
La  blibc 
Or  donc 
Tout  gei 
Jatte  à  < 
""  Carladi 
Ponr  la 
St  la  bli 
Ainsi  toi 
Aiment! 
Ponr  fil 

Lane  en 
0«  rien 
Aa  plain 
Ne  semé 
L'arbre  < 
.  Ne  pour 
Kt  est  m 
Le  coup 


:'■•■■  ^t 


>.*^ 


^ 


'  X. 


•mm 


/_S __-_^  • ' 


;-M.  ri) 


'v.v-"S:^^ 


5i>, 


~ù:~~-? 
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«-    Il  n!y  a  point  de  danger,  la  inné  est  refaite 
(remmenée). 

— -    Il  a  logé  à  renseigne  de  la  lune. 
Il  a  CMMM  ddioné 
{Dietêonm.  tùm»qm$,  pn  P.  i«  Lnûox,  I.  I,  p.  4S5.) 

—  An  cinq  de  la  Inné  on  verra 
Qnel  temps  toot  le  mois  donnera. 

-r    La  Inné  est  përillensé  an  oing, 
Au  quatre ,  six ,  hoict  et  vingt. 

—  La  nnict  est  chande  en  pleine  Inné 
Jusqu'en  la  veille  on  en  jeune.  ■  ^ 

—  La  Inné  pasle  fait  laplnye  et  la  tonrmente, 
L'argentivQ  temps  clair  et  la  rongeastre  vente. 

{CëUndrier  dei  ham  Labaureun,  poiqr  1 01 8  ) 

La  lune  pêi9  Mt  pteiiraia, 
La  ttm^gtkn  tti  toajonrf  fentense, 
La  blibche  «uneine  le  temps  beeiL  '  ' 

Or  done,  i  boo  droit,  ce  me  lemlilé,^ 
Tout  genre  de  femme  reteemble 
Juste  à  ce  noctame  fltmbean  : 
^  Ctr  le  damé  pAle  ett  foirem e ,  .» 

Pcar  la  roageâtre  elle  ett  vettense , 
Et  la  blanche  aime  lei  piaifin. 
Alnai  tontes ,  comme  la.hme, 
Aiment  la  Didt  sombre  et  brane 
Ponr  TÎvre  (aivant  lenn  detin.        " 


i 


c 


Lnne  en  deconrs  ne  semé  point 
On  rien  ne  viendra  bien  à  point 
An  plein  memement  de  la  Inné 
Ne  semé  jamais  chose  ancnne. 
L*arbre  conpé  an  défaut  de  la  lnne 
Ne  ponrrit  pss  voir  de  cent.fois  Fnne; 
Et  est  meillénr  i  faire  vos  dednit 
Le  couper  qnand  il  a  porté  fîmit. 

^âlmœiuuh perpétuel,' ^  40,  41.) 
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'. 
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10»  UVIS  DBS  rROVKii||.jrftANÇAIS. 

LcNK.  Prendre  la  lane  «vec  les  dente.  ^  -i  'i. 

a  Je  ne  ivyt  poîjit clerepotirprendie klone  ave 

r  les  dents. ^•.:.';f:!l;''4/ ^^;^0*;dt^^^^  '  . 

(fUmui»  fllw  n,  ck  » 

—  Quand  la  Inné  te  i)ût  Générera      1' 
Denx  joure^rès  il  fait  lieaai       *. 

— -    Tant  qnediiréliTonteeliine^ '^>  ^ 
Les  Aruitt  to^iip^et»  à  fortnne. 

-    MAf. , Froid  mai  et  dbaod  jdin  >         ,^ 

Donnent  mn  et  idy**,^  ,  :  ^.  ^  :^,     ^ 

—  £n.mavU4jetjriii9iM«si    ? 
-*^    Ij^maj,  jnlieijdBil,  ^^  f 

La  boache  baignée  çt  fireidke«7^^^  \n 

— ^    A  bon  blutenr  may  prophîlfc^ -^  ^  ^  *  *-  * 

:^   May  phivléii  n^ 

-r.    Miy  froid  n'cnriclii1^personnfté*|>. 

_    Frais  may  ëpai^ë  tourte^  JÉÉtty^  vin  daoi 
la  coupe. 


le grof  pMO.  (Le LAfomm, driféw ^HHfpNf*) 

(ihÊÊMtà  uridfaif.  4:  1417;) 

Dn  inoi^de  •mÊii  «pâÉWST/^  "•  /;  „     '» 
De  tout  l'an  fait  irvatenri  !  _f      ^ 

1    tH|*^^^^^^^^^^^*  ^^P  4|^^^*^*     ••■• 


-  1 


:  —    Bourbes  en  may,  espiea  en  aoust,  ' 

—  Celuy  ne  pçaîl^lj^'est  vendre  vînt  :^  , 
Qui  de  ma/  n^attend  là  parfin.  .  .^^     j 

—  .  Qui  a  la  Ûebvre  an  niiMUrtUfi;      *  ^ 

Le  re8teder«imrlÉliili|^^    '   '  "^^ 
Hf    Uim.  Mimun ,  IWlNÉillii^  )  ivi»  tiède 


.,C>:,-:%A  .■v;r 


<v 


^>r^- 


Mm.  S*apli 
Les  co 

^   «%  f 
La  mai 

Icors,^ 

r-   itayja 

Mars.  Mari 
Font 

— '   Blari 


—    i}nan 
avril. 
AiitaBtd( 


—    Oniî 

aittné 


•^ 


■  ' 

f 

V* 

•k 

"::.':. .lii^i:::;,.,.:...,.. 

s-s 

r^ 

-^— 

^^^ 

4-          .■  ■'. 

a 

•           * 

■■■■^M 

^^•^ 

. 
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»liir-:^^.>;  giaiB  «•'iri 


Ail 


Miif.  S*3  pleut  le  premier  jour  de  maj^  .  ' 

Letcimis  madame  sont  cueillis. 
/    (y^HMMûv  4»  USoê.  i$rmêui$  Ffaïuê,  1948.) 

La  maovaîte  s'espoaseçnjD&j. 

i(l7ilfiMlr£ir  itêkv^Lohomtmn ,  pour  1618.) 

—    Une  heore  de  oraj  faict  perdre  lea  pâles  cou* 
leori*  -v 

r-    itftf  ^rdinier  ne  eodble^le  gr^lêt^ 

Mars*  Mm  venteux  et  avril  pluvieux  ^ 

Font  le  may  gay  et  gracieux.'^*    f  .  t 
(bunu  IfioaiiAt^  ttkm  4»  jSwteuffa,)  xvi«  siècle. 

^-     Mars  gris ,  %vrn  plnviéiix  et  mai  venteux, 
Font  l  an  iertâ  et  plantureui. 

—  IIm  martelte,  t|/  Avril  coutellc.-- 

—  ^anic»  geUes  en  mars,  tant  de  roussëes  en 

■  aînril..  ^;-V. ■;■■■■-%- v..:./  ■■  ^'^  ' 

Aoteat  de  gelées  en  min ,  antaorde  rosées  en  avril. 

{^  Neige,  veiftet  solett  de  mars: 
>^  J|N||killard  en  mars,  bientôt  il  pleut, 


0n  mal  plus  qu'on  ne  veut 

—  Pe  ffimrs  eu  miH!«  ne  tiens  compte, 
Mdn'^na  cme  de  femme  sans  honte. 

—  On  ne  doit  p^iiit  dire  Hëlasl  à  moins  qu  on 
aittpé  son  père  |>^jtt  ui^i^u  auï  tonner  eu  mars< 

^k4^%%.  i^%  i^m^^p^^^'  p- 1^7.)  ;/  -  ■ 


J 


T'irW'MRn.-., 


'«sËki^^ 


'%«MgL«  ''«SKC'^'dîi.u 


^^"41- 


■^ 


>•: 


lIO  LIVRE  DBd  PRO\amBI  FRAiXÇAIS 

Mai5.  Taille  tôt,  toiUe  tard. 


*.  ■.  «■•. 


Rien  n'eit  tel  qoe'taiUe  de  mars. 
ftanAê  lilatif  à  la  tiilla  da  k  ligiit  qui  àài  tonjours 
étn  faite  à  celte  époque.       '   ^ 

^     Avant  Bonne-Diune  de  mari. 

'  Aàtantdejoorlea  raines  {grenouUUi)  chantent , 
Antant  par  après  8*  en  repentent.  <. 

—  Pes  flenrs  de  mars  ne  tiens  graod  copipte. 
— ^  Breoillards  eatï  mars»  gelées  en  mai. 

—  Martiee  et  chand  remfdit  eavea  et  tondeaux 

-^     Tn  semés  tes  melons  en  mara,  liioi  en  mai. 
J'en  mangerai  quant  et  toi* 

—  QiiMidil  tonne  «Bftiart, 

|je  boniiommé  dit  :  Héks!        ; 

Quand  il  tonne  en  avril    ^  , 

Le  bonbomme  se  réjouit»      /    ^    . 

,  Oà  dit  encore  : 

— ^    Blé,  bière  et  cbat  demars.^ 

{Atmairede  la  Soe.  dt  tHiU.  de  Ffamee^  1*857.) 

\lATm,  Au  maUn  bois  le  vin  blanc , 
,;     Le  ronge  an  soir  pour  faire  sang. 

-r*     Il  n'est  lumîèiro  que  du  matin,  ^ 
cGomme  manger  de  bonne  faim.  . 

—     Il  chante  trop  matin,  il.perdra  son  oCTrandi? 

w^     Il  n'est  que  1^  matin  en  toutes  chosfs. 

—  Les  paroles  dii^s  an  mi^ 
N^ont  pas  au  soir  même  destin. 

-^     QtÛ  rit  le  matin  le  soir  pleure. 

-p»     ^^ÉmiauH  à  monter  kittoirta^ 

'   ^  soir  aHer  à  la  fontaine.f    '  V 

(Bovluu  ff99.)  svi«  siècle. 


■'^ 


Matim.  Boa 


Midi.  A  mi( 

—  GnÀTG 

—  Ne  de 

* 

— .  Gherc 

''  •  *       .  ■ 

,  de  fillaga,: 

Et 

Mois.  Iln'ei 

—  "Boire 
Anx  i 

^    Aux  5 
Eàufi 

Meige.  Des  1 


r  .- 


^inie 
Aiib 


0 


)  ■  \  .  «•.■ 


•  > 


••■•■ 


"yp 


'':7 


•      ( 


Matim.  Booge  vespre  et  blanc  matin»  "* 
^  ;£tt  laJQie  aa  pèlierin. 

(JPrw,  (Um,^  Ut.)  x««  tikfe. 

— •     ftoùge  soir  et  blanc  matin, 

:  Ren  joye  au  cœur. des  pèlerins.         v 
/         {Câiênérier  des  kom  Lahomewrê^  pour  1618.) 

Midi.  A  midy  estoile  ne  lait. 

(fk»m^)imaaaAfTriiord€iSmUtitcu,)\xjfitàkU. 

— •    Ghorcher  midi  à  qoatone  benres. 
7-    Ne  donnez  point  à  midi.  '  , 

'  {JÊaUniieê.UnonaiiU.) 

— •.    GbcDFcber  midi  où  il  n'eat  qn'onze  heures. 

(Mtitimiu  Hnomaiui,). 

''  •  *         ..■■-*  .  '    ■  . 

QÛÊÊrén  âd  V^ltalr»,  mit  an  bu  d*an  cadran  lolaire 
,  defilli^  : 

*  Voos^Qi  vivn«n  ces  denrarci,         ' 

Ettff 001  bien .  tt a«s-voat-f ,  j  ^y~ 

Et  a'allet  pM  cîtcrcher.aidi 
<^       ^        A  q««tont  hcuct. 

Mois.  Il  n'est  mois  qui  ne  réfienne.  ^ 

/     {Adoffiâ  fiymfoiê.)  vrfitikcU. 

^  "Boirecitti  pc)înt  Ile  devez 
Aqi  mois  où  a  troair»'és. 

^~-    Aux  mois  qui  sont  escriptz  en  a,  _ 
Eànfault  ioietire  dedans  son  verre. 

;^   *  {ÂiÊÊttiÊêekpirpéntèl,  p.  13.)    - 

Mbick.  Des  neiges  et  un  bon  hiver 

Mettent  bien  des  biens  à  couvert.  ^ 

r-     Slieig«rdoît     .  • 

"  Ail  bas  Uur  terre)  est 

méllei^nde 
llcpne  est  im  inonde» 

{4AMMMftp^pértfrl,  p.  00.) 
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^  >'^^1mi'#«|iqplMi'  ce'  içitéf^lli^im^^  de  let.plus 
jeliei  beflaiei  ^gp^J^o^^^.J■iÉ^p^  defennes 

Jet Umam ^pw  mst ^etnl^M liir iwlSiiiiwit lendoes 

•  eélMiii;  n  termîM  dnil^r  h;  V-?;^-^;-':-  -s'  ^- .^  '  '' 

m  It  eMl  ta» 


**f- 


,âr*t.a« 


MIMM 


¥. 


t,éli«tipa»  il  fond  comme  neige. 

Nmén.  OoAn^  3  neige  sur  les  mdnCiigneti  il  fait 
bien  froid  aux  valleet*        -       .  ,     ^ 
I  {pktionn,  eomifÊit,  pir  P.  i.  I«i  Roux,  t.  Il,  p.  206.  ) 

—  Dejpiiis  qu'il  y  a  ^e  la  ,ne|ge  à  la  moiilagne , 
la  dévalue  est  bien  frXide.    *    "*  '  ' 

Nom..  Tant  crié  l*on  Noël  qn*il  tBlttalc  ^ 

—  A  Noël  au  balcon,^      ,.f^ 
A  Pâques  an  tison v 

—  ANoëllêsmpnieherons>^  V   < 
A  P^nea  lès  glaçonà»  ^       3^  ,^^ 

—    A  Noël  simvent  mondierciiii»  .*      , 

—  Et  àPasqnessonfles  glaçoiUf^^    1^ 

(SuUe  tuù  Moo  dùféê  de  Col^)  xv^  àèck. 

—    Api'ès  grant  Joie  vient  gnpl  iro  («otirç), 
J|tfi(fr|iJlî[oël  v^telnse.  f     > 
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—  Genii 


Qn'el 
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—   Voni 
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Paûobs,  Pai 
Soj 
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Itagne, 

iède. 

» 

le. 


). 

il. 


♦-        j-%   f,  ■^^ 
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-  :  Votii' i»àiSÉ^::^  I«  moine 
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lU  LIVRE  PE8  PÈ0VEEBE8  FRANÇAIS 

Paqcis.  Depuif  U  Pa^ae  de  Retarectiôn, 
Figaet,  raUlnf ,  ni  prédication. 
{Ammaire  dêUSocde  tBitL  de  France.  IS19. ) 
—      Il  faut  allerà  Pâqne  écnrèr  fon  cbauderon; 
(DioMt.  eamiftte,  pwr  P.  J.  Li  Roox;i  I.  p*  ÀÎÔ,  Atl.  ) 

—  Je  loi  ai  donné  ses  œnfs  de  Paquet. 

{Piawfm,  de  V Académie,  édit  de  J855.  ) 

Depuis  Pasqn^s  au  lèu  »        .       L      \ 

Depuii  Noël  au  feu.- 
(Calendrier  dee  hdiu  Labowrewre,  pottr  1018.) 
Dans  le  mime  ealendrier,  à  propoi  du  moi»  d*tfril ,  on 
troate  ; 

tt  Pour  ce  qu'en  ce  nàôi»  la  folemnitë  de  Pasqucs 
»  advient  souvent  j'y  mf tirai  ces  vers  du  curé  de 
n  saint  ieàri.      .  *  "     ^ 

•  Lee  Ftiqiiei.plunettiei 
^  Sont  loiiVent  fromen^eiMei. 

(c  Et  son  clerc  répondit  ;     ^         ♦      \ 

I  Et  loat ent  fort  mentenief .  •  _ 

-u-      Tarde  qui  tarde  Ç 
"^^^        En  Avril  aura  Pasquêt.  .  . 

(iVw.  CWIKe.,  Ml.)  w* siècle; 

*     — .      Se  (aire  brave  comme  mi  jour  de  PâqUps 
Se  parer  comme  an  joor  de  |illj.         ■         ■> 

—  Seiàire  poiiteonnier  la  veille  de  Wques.    ^   . 

|engWr  %»•  «?•  «^^^^^        Vj  a  plm mcun 

»vùt$ge  1  en  eepéivi      '    ^      '       ;^  ■      ^  ' 

^    ,  (DiVliVmii:  dêfAcêdimU,  édit  de  18|*. )       * 

^l-     T(i|ujourf^iilP^i»BaeiltartoQb^ 

/x  ;''■'".    ■•■    /|V^,  mmmme.)  avydè% 

PiNTEcôTB.  Pentecoites  freaeii  rouges,  ou  le^inw 
.- renx  Vésionne*  .  y    ""  '  ^*  ..  ^*-r' •:\^;,'^.- 

:-  '    :  (Adti$^/rmtfoi$.)ivfmkc\$..   , 


PisTtecAt 


debout 

T 

Pucuvoia. 
C'est  1 
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PiXTBC^.  A  Pendiecoaste  rosés^  sotl , 

'  A  Im  liiiit  Jehan  Mb  vontr  '  i- 

—  Ibtre  Pâ*^e«  el  la  Penthec^^^        f 
>,         Le  dessert  9^étt  qa*o|ie  cronstÇ  ^^  **   • 

—  C'ert,  dit-on,  à  la  PentEecousta  *     I 
Que  qni  trop  mange  çlier  luy  côpsté/ 

-r        La  Pente^ooste 

^         N<e  Tient  ibjs' qu'elle  lie  coaste.   1^  I 

(RiBiuii,  lif,  n,  th.  11.)  xvi«  siècle 

-^      Il  est  ne  à  la  Pentecôi^te^   chacun  I 
déboute.  ^ 

(AhMaMekperpkmil,  |lc/,  p.  154.) 
Puuvoia.  C'est  un  écoute  s'il  pleut. 

C'ett  on  houunt  ftibli,  iiuiéeii.     ~      v  ^ 

—"^  fl  •  l>î^n  plu  sur  sa/ friperie. 

)        (ZWef.  iêJtAtëâémit,éàkt  d«  183?) 

—  Il  a'a  pas  pieu  ce  qu'il  pleuvra.  » 

—  Quand  il  pleust^et  le  soleil  luît; 
Le  cli^li  son  pasteur  renquit. 

—  .     Quand  il  pleut  et  le  soleil  idit 

Le  pasteur  se  réjouist. 
•     (Gaii.  Mnmm,  Tréi»r  dts SenUneei.)  zvi«  siècle 

—  Tant  ?entB  qu'il  pigut  :       ^  >  * 

(Pr9v,e«mmmnêi)tvifinèc\e. 

—  Il  ûe  pleut  pat  comme  il  tonné.  ! 

— .       Qnaipd  le  soleil  se  joint  au  vent 
On  voit ;eà  Fair  p)i>nvôir  aouvent. 

—  Bidbit  qui  piro|issent>^ieut 
Font  jemp^||g|g|^t  phvieuz. 
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Puni.  Après  la  ployé  le  bita  twii.  a^  V  /  ^ 

Aprèt  la  ploii  U ■  bi|«  >iw|il> ^ ^#^^^'4^  >  -. 

-     A  piiyhlf^^chîet  grm  venir 

'  «  ;...  Graat  vent  cbkt  à  poi  de  plaie.  ». 

Koui  4iMiit  aijoi^iii  :  PkUêJi^ohai  grand  vent. 
Et  dttf  RaMiii ,  Ut;  f^  ib.  S  :  «  Pétito  jpliije  alMt  grant 
»4À;%>li«.ii,dkll,et]if;  w ^  A  44  : ^  Htf  wtnt , 
«.  pctHfi  pl«ye  ibat  graiU  ▼eiit9*  r      /     V 
«-^  *  C^ad^  r»ye  (ehaud  rùyon)  floye  monillëe. 


Chaude  rôîe  foit^ppe  m 
ChAiid  rayon  4i|  adâl  Woil^  l|k<^pe* 
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—     Bû  may  ro&ée,  éia  mars  grésfl» 
Pluye  abondante  an  mois  d^avrilr  * 
L^^iaboQieiirW  ç<M|t^  ptas  :    o 
Qlto  ne leréSl  eltté^i»  ecoc 

-^     Quand  en  été  les  niuei  vcM^jEa  >     x  t 
7*-îïe  1*^™  *<^  contreniont» 
Ou  «wwid  la  terre  n'est  mouillée 

^1^    Au  frais  mati##ÎIla rosée r^"  '^^ 
^*  ^  bii^^      sfilon  ta  guide,     f . 
it        Que.€«  J^ivlà  iHm  bopidkl         ^ 

Sfpii^&cW^^^ 

Ou  #|BiiNM  &  mm  soiltel^ , 
0it*a«ires%iimei^Wi^portent^      ^\^^ 

^  ">         %  • 
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et  vent  ameine  pluie; 
lifMtfl'dbftlle?6iit -' 
•osrent  par  neaf  joun  essaye , 

le  met  en  a?aoi  ^^ 

f^:^ i  -wii^jé^-^-^  {àîmtmmê  perfêttui,  p  58.)  ^F  - 

Plwi.  Od  trc^  ië  fie  ra  gràclèitx  aendn 

SoQveiUlni  ei^ole  la  ploye  à  val  lei  reins. 
(Cliia.  Manm^  Tré99r  im  Smtmem,)  xvi«  liècle. 

—  Faire  là  i^hde  et^  le  beaq  temps.     / 
Di^poMT  d«^  tant ,  êm  le  aiiAre. 

—  Parler  de  h  pliné' a  do  bean  temps. 

(Dietipnn.  de  tÂ^ÊdimU,  Maï.  de  1835.  ) 

—  Rosée  de  inay,  grésil  de  mars  et  pluie  d'avril 
valent  tnieaiqoe  le  chariot  Darid. 

—  Rosée  matotine  y 
.         Pluie  ierotioe. 

{Profi,  èb  BoufSLUs.  )  zin*  siède. 

Printemps.  Une  hirondelle  ne  fait  pu  le  printemps. 
«  Lea  proverbe^  des  anciens  ont  leur  origine  fon- 
»  dëeenta^t  d'expérience,  qu'enfin  ils  ont  gaigné 
"  cooEi  et  acquit  Jiea  de  vénié.  Entre  antres»  il  a 
^yet^è  soigneusement  dit  qu'une  arondelle  ne  faict 
/pas  le  printemps.  » 
% .    {jUilÊ^fa  kUt.  d«  Sânt-loU)^  M  BAUinmE,  p.  167.) 

Sqgahois.  Après  Pàqnés  et  iRogationi, 
Il  de  préires  et  d'oignons. 

J^  ;      (^faïaiifldl/wyAiie/,  p.  131.) 

liés  Règiâottslsio  mii  r  'l 

SAiiHft  AoMvi.  A  la  sainte  AspiÛie  sèW  ton  oignon 
m^  danela  jWcè;  ^^^  ^^    - 
■:  %M  ^i^;^^0mtdrt  dé  tÉiit,  dt  Frtmee,  1 847.  ) 
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Saimt  AMnoni.  J'âf  entendu  dire  toajoars 

Quand  saint  hmhT^iùJ^ei^er 
i  i  -   Qoe  nons  sommer^nfffand  danger 
D'avoir  da  froid  ^>ii  de  huit  jours. 
{C^at^ier  des  hm^LfAoureun,  pour  1«1S.)     ^ 

Lt  Slônt-^lflikroiie  le  4  tfiit^^^^  !  >    -  .^ 

**  ■  '  ■ 

Saint  Aimai.  A  la  laint  Aifdrë  la  nuit 

L'emporte  sur  le  Jour  fui  sjiit; 

La  Stint-Andr^  le  30  net embre.  ^  '  i:     v  , 

Saiht  Antoini.  a  la  saint  Antoine  * 

Léi  jours  croissent  le  repas  d'un 
moine. 

v^  On  i  .■.'?■■  -  /.  ■'■   -'v  ■ 

...ATan  neaf''t..,  -'^r*^  •■' 
,   ^  Les  jours  croissent  fis  repasd'nn  bœuf. 
.        (/'»V9.  e^tRimaM*)  XV*  siècle. 

lit  Saint- Antoine  le  21  jannei^,         »        ^ 

Saint  Aubin.  A  li  saint  Anbfn  ^  '     , 
On  tond  le  mouton. 
Mais  ai  me  voulez  cjroire, 
Tondes'à  la  saint  Grégoire.  , 

{GëUnàrier  deihmu  Lahcmm-t,  pour  161S.) 
La  Saint-AnbinHr  !•'  ipiari,  la  Sain^Grégoire  le  12. 

Saint  BâRNABi.  A  la  sainct  Barnabe 

La  fadx  au  prë\  .    \^ 

>^IV99.  emmmi,)  xv*  siècle. 

—    '       Au  temps  de  la  saint  Baniâbë 
La  gerbe  retourne  à  Tàbbéi 

-^         c  Ltf  plus  grand  jour  de  tout  F  été 

C'est  le  jour  saint  Bar^é.      4*^ 
Y  (Ahmmaeh  perpétuel,  ^,  145.) 

l      la  $aint*Banid>é  le  11  jaio.      ^^^.•3 
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Saint  Blaisi.  Le  lendemain  saint  Biaise 
Peuvent  rhivers'appaise. 
(CàUn4rier  dêi  hniê  Lahàurmn ,  pour  1618.) 

r^-  A  la  fête  de  slbt  Bfake 

Le  froid  de  l'biver  s'apaise; 
S-'il  redouble  et  s'il  reprend ,    " 
^     Bien  longtemps  après  il  se  sent. 

{Amuain  delà  Soe.  de  tHiêt.  de  France,  1847.) 

r—  Prenez  bien  garde  an  lendemain 

De  saint  Biaise  s'il  est  serain, 
Car  cda  présage  une  année 
Tonte  fertile  et  fortunée. 
S'il  neige  on  oleut  sera  cherté, 
S'il  fait  broni%d  mortalité; 
,;  B'il  fait  vent  notis  verrons  qne^Mars 
"*  •      V       Fera  voler  sèn  étendard. 

'     {ÙaUndrtt^r  de$  b<mê  làh<mremri,^Jtt  1618.) 

Li  Sunt-BltiKle  8  féf  rier. 

Saixti  CâTHianii.  A  la  saincte  Catlierine 

Tout  bois  prend  racine,    n 
(PuiVJR,  CoiilttjNp.  el  iVov.,  tfiv.,  p.  130.) 

•x-^  La  siûnte  Catherine 

Amené  tooijonrs  la  vonëtine. 

C*eét ,  dans  le  patois  de  la  Franche-Comté,  les  frimas, 
la  neige.  *     .  • 

(Ammmire  de  USee,  deTHiU.  de  France,  1847.) 
Là  Sainte-Catherine  le  35  novembre.  / 

Saint  GLAm.  Saint  Cbir Idonne  une  jonmée  claire. 
(Annmaire  deWSecmtHiet,  de  France,  1847.  ) 
Le  joo^  de  la  Saint-Glair  an  18  joillet 

Saint  CiimiT.  Passé  la  s^nt  Clément, 
-      Ne  sème  plus  froment. 
(PLiK)(piT»  Conteipop,  èi  Pra»,,  ete»,  p.  128.) 
La  Saint-Clément  le  SU  noteinbrti 
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Samt  Clip»*  StM  l^r«|»s  h  mmri  «ox  mooches. 

{ÂmmÊkê  é»USêê^étrm$,^Wr9M€,  1847.  ) 

Sainte  Caoa.  JL'ànrfviMii  4e  tiMe  Croix   - 
^  1^  Dimiie  iiien  dei  IMiBt  à  k  fois. 

ky?%>  ^ i^i^>:-i ,  Igàw^Mwâ  prpkué,  p.  1 Î9.  ) 

L  a  Groiiet,  ^M  VmM  PlM^^LiOrl  ,^iiit  Nicolas  et 
-h  Pierre  ^  iMrmilê ,  iôift  tti8rc!iaiiAi  qui  font  le  débit 
^  n  tout  lee  ans  de  pala  el  de  vip.  # 
^  (.liiiMiii;    il^  i^  £m;  db  rjrîil.  421  tranct,  1848.  ) 

..1^  Begarde.bien^'  si  ta  me  croîs, 

.  Le  lendieiiiiiiii  de  srâfe  Croix 
Si  notitf iiiii||B|  te^s  serain, 

^  Car  ott  assorl^^lMr  è^^         - 
Q^  quandeelavieiié,  Dieu  nous  doniK 

Wi^ée  premièiviiimit  bonne; 
;  ÉiÉMIetei^Éil^nvieiu^^ 
^    ^   Nofis^  aiuMiJnii  in&Qctiieat. 

•^         SI  là  Imie  iM  pleine  on  iimiTette 
Lelenr  qpne  sainte  Croix  suivra, 

part  des  fruits  mourm 

uSihto-CffiiakyiiiM'l:  : '''-^^ 

Siorr  Dtirnriielple  Bien  àopièàiinl  ' 

,  £t  aprèa|M|i'^^^®>>^^^^J^"^* 

)i(MtIenx  assurent  oue  toujours 
<  llliembfaMe  temps  In  revolt 
avant  et  après  aamte  Croix;  ; 
(MmMmÊk%miê  LtàmNm%t  pour  1818.) 

SAnnra  EoLâiiP*  Si  !•  toleil  rit  le  jour  sainte  Jïnlalie 

Jl  f  anra  pomme  et  cidre  à  folie. 

la  ënats-SalaUe  to'  It  Ikrisr;»!^  4,^«^ 
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ShunËÊmç/m.  A k  stlàt  Fraaçois  on  tente 
.--  >      A-  î  ^^  f  en  wnt^  el  plutôt  même. 
:     (iiiimi Jptrpétmtt ,  etc. ,  p.  179.)      . 

•^  ife  semé  point  an  jour  de  saint  Léger. 

1  AjKloiie  ¥eox  an  hU  léger, 
a  iWs  semé  an  jonr  de  ^ûnt  François, 
.        ;    JQ  te  viendim  gn^ 
{AnmuSre 0^ la Sif^  dtfBitL  de  Frmut,  1847.) 

•  On  dut  aneioiBeMeBt  d«  premier  jçnr  de  may  : 

Si  Jàcqnes  l'apôtre jpl^ill^ 
^  "  BiéiÉpeiide 

^>  Ce  tflnl  fiat  naîntmnt  rapporter  a^n  onnème ,  fête 
.  de  slJm  tof<ml  i  %'  ^ 

1'  :„     5*8  pkut  le  jour  saint  Gengoul  ,■■[ 
/     I   Xesporca  auront  de  j^Ians  leur  seul 

•  On  dissit  éiicofe  aneiénnenieiit  : 

.   f  811  |A«it1f  «rtalir  jifmr  !•  mf , 
'  '  ;•  Im  «tlaii  Aiif  •  MMrf  èiMUik.  •  .  ^ 

jCnlmHritr  4m  àgm  leMiiwinu  fw  1618.) 

Saint  GiORGis.  A  là  siinei  6eef ge 

Sème  ton  orge.  «    . 
(Plvqôbt,  Comet  pop.  et  Pro9, ,  eu, ,  p.  138.  )  ' 

—      y    A  la  saint  George 

Bonhomme ,  sème  ton  orge.  . 
A  la  saint  Marc 

««^      -i    Autant  il;  y  aura  de^gefées  blanches 
avant  la  saint  Michel,  autant  il  j  en  anra  devant  et 
',  après  la  saint  Georges, 
'  yÉÂM^^^^oc^dêrBisL  if  Fréiice,  1847-48.) 

ÎA  Saioi^etiyitt^él  mil,  la  Sunt-^Mam  if  Èi.) 
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■-<•**.» 


Saixtb  Gertrcdb.  Le  jour  Gertrude  bien  se  fait     , 

-   Faire  saigner  da  bras  droict,    • 
Celuy  qui  ainsi  le  fera^ 
"Cette  année  les  YeuiSnirs  aura. 

^Calendrier  det  b^ti  ZaftoiireiirilJptf^jrÇp^ 

SuNT  Gervais.  QuMït^l  pîcï»*  ^  ^*  saint  Gervais , 

Il  pleut  quarante  jours  après. 

s  (PuîQU«T,  Contei  pop.  et  Prov,,  étc^  p.  120.) 

S'il  pleut  la  veille  saint  Gervais     j 
Pour  les  bleds  c'est  signe  maùvaj 
Car  d*iceux  la  tierce  ^partie 
Est  .ordinairèiskent  périe, 
A  eause  que  par  trente  jours 
Le  temps  humide  aura  son  cours; . 
""        Que  si  tel  jour  estoit  seraiol, 
^y  Qu'on  s'assure  d'avoir  du  grain.  ^ 

(Calendrier  de*  bont  Lahaureurt,  i^onr  \61S.^      ^ 
La  Saint-Gervais  le  1 9  juin.  . 

Saint  Jacques,  De  glans  sera  votre  porc  dépouillé 
*■  SilaisaintJacquesvotretoitest  mouillé.^ 

(Annuaire  de  la  Soc.  de  tHitt.  de  France,  lÎBSS.  ) 
La  Saint- Jacques  le  1^^  mai. 

— •  ^Chemin  de  saint  Jacques. 

La  Voie  laètée.  \    '  ^ 

.  u  Si  je  ne  voy  le  chemin  de  saint  Jacques^écrit 
•î  au  temps,  je  ne  m'y  fite  non  plus  qu'àun  larfon 
jmaboqrse.» 

.(Comédie  de$  Prov, ,  acte  III,  ic.  vif.J 

Saixt  Jean.   A  la  grant  saint  fian 
L'oiseau  spr  le  gand. 
'  I)a  grande  Saint-Jean ,  c*ett  la  Saint-Jean-Baptitte  ce- 
,     lébréeHe  27  décembre.  An  sujet  des  quatre  fétei  de  saint 
Jean,  Toyei  au  bat  de  la  pige  suivante. 
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Saixt  Jkan.   A  la  saint  Jehan 
Renouvelle  Tan. 
{Pvw^  GqUxc,;  Recueil  (Ae  Thou^Is.)  xv«  siècle. 

ÎA  la  saint  Jean  les  jours  les  plus^  (grands. 
La  saint  Jean  à  regret  voit 
Qwi  corvée  ou  argent  doit; 

•    (Almantush  perpétuel,  p.  146.) 

■■■■j-'Z^-.       Employer  toutes  les  herbes  de  la  saint 
Jean;  ^ 

L'armoise,  aiosi  que  les  antres  plaotes  médicinales,  soni 
«•n  pleine  lAear  I  de  14  le^rpverbe.       .^ 

On  lit  dans  le  àalendrier-àei  bon*  Lahoufeurs^four  1 6 1 8  : 
»  Du  24  juin ,  jour  de  saint  Jean^  on  soaloit  dire  : 

. .  »  Do  jbar  laiot  Jean  la\pliije 

•  F«il  la  noUettt  poorrl 

«  Ce  qni  se  rappprte  maintenant  an  4  de  juillet,  et 

doit^n  dire  -  j 

i  -       .    >  Dcoi  jooTt  alora  ^9  Marie 
.     l  *  »  L'oB'ViiUe.  a'il'fail  plQ]re\. 

•  AaaeoMi-Toaa  qâa  les  filial 
;    »  Ga«lllff«at  bi«n  pea  de  noUilléi. 

«  Croifaei,  aalot  Jean  Porte  Latin,  ^ 

T>  Saint  Nicolas  et  Pierre  heraiiM ,  'm 

•  Sont  nareluodji  qnf  font  le  débit  ^                 -" 
«  Tboa  lea  ana  da  pain  et  do  vioV 

-  Ces  vers  avoient  rapport  aux  23  ^t  24  avril, au  V^  et 

•  an- 1  mai;  on  disoit  aussi  : 

»  Georget,  Maïqoel,  Jaeqdet.  Croil^ 
»  Cet  qoatot  ira^t  do  vio  Aurebet.  • 

Dans  le  Mof^  dé  Parvenir,  au  chapitre  intitulé  Démon" 
'  shation,  onKt,î  «lUvoit  neigé,  et  c*étoiien?iron  la  Saint- 
^  '  Jkn.—  Tn  débutes  bien!  la  Saint- Jean  ?  ' —  Oni-da, 

•  il  j  a  la  Sdnt-lean  qu'on  fauche,  la  Saint-Jean  quon 

•  tond,  la  Saint-Jean  quon  bat,  et  la  Saint-Jean  quon 
->  chauffe.  •  ^ 

Saint  Julien.  Saint  Julien  brise  glace, 
,   \         .         S'il  ne  la  brise  il  r embrasse. 
La  Saint-rJulien  le  27  janvier. 
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Saint  Laurent.   A.  ^  saint  Laurent 

^      La  faucille  au  froment. 

—  A  la  fête  de  saint  Laucens 
Si  noix  sont  regardez  dedans. 

—  Le  chand  à  la.saint  Lauftnl , 
"Le  froid  à. ia  saint  Vincent, 

S*il  est  grand  fo/t  peu  se  sent , 
"[Et  la  saison  bonne  nous  rend 
(Almanûch  perpétuel ,  ^,  101*) 
"       La  Saint-ùnrent  le  lÔ  tout. 

-7-  A  la  Madeleine 

'La  noix  est  pleine,    . 
A  la  saint  Laurent  : 
,   On  fouille  dedans.  ' 

.    (âmuaire  de  là  Soi  de  THïa,  de  France,  1847,)  . 

Saint  Liu.  AlasaintLoa        ^^  .' 

La  lampe  au  clou.  \ 

(  Pluquet,  Contes  pop.  et  Prov.  /  efc  /p.  1 28  et  1 2 0.  ) 
Ijl  Saint-Leu  est  le  l*^  eeptembre,  Ipoqne  à  laquell- 
les  ouvriers  commençât  à  travailler  à  la  lamière. 

Saint  Luc.  A  la  saint  Luc, 

Qui  n'a  pas  semé  semé  dm. 
{annuaire  de  la  Soc.  de  tHitt,  de  France,  ^847.) 
La  Saint-Luc  le  1 8  octobre. 

Sainte  Lues.  A  la  saincte  Luce 

Le  jour  croist  le  sant  d'une  piice. 
(/V9V.  emmmraj.)  zv*  siècle. 
Avant  la  réforme  da  calendrier  eu  1582,  on  disait  :  Lf 
jours  grandissent  : 

A  Irf  sainte  Luce 
Du  saut  d'une  puce. 
A  la  saint  Thomas 
Du  pas  d'un  chetal. 

A  l'an  neuf  * 

Du  saut  d'un  bœuf, 


Oodo 


(An 
LaSai 

Sainte  Ma 

LaSai 
>4iNT  Mai 

(Pluqi 
^       La  Sa 

Saint  Mai 


Dour  b 

USa 

Saint  Ma* 


17,) 


129.) 

laquelle 


8-47.) 


laît  :  Lt . 


V.  SÉRIE  \o  III.  12& 

'     .  ,  ^  •• 

Oo  doit  dire  tnjourd'hai  : 

^      '  ■  ■    •  ■ , . 

— =  A  1a  sftint  Thomas  ""    . 

Les  jours  sont  ai^  plus  has. 
{Amnuire  de  la  Soe.  de  t But,  de  France,  1847.) 
Lt  Stinte^Lace  le  13  décembre..  ■     ^ 

'6\vsm  Maoilioii.  A  la  Madeleine  *^ 

Les  noix  sont  pleines. 
Lt  Sainte-Uadeleioe  \t  22  juillet  ^ 

>Ai\T  BIaac.  Onand  il  pleut  le  jour  saint  Marc  ; 
U  ne  faut  ni  pouque  ni  sac. 
(Plçqwt,  Conte*  pop,  et  Prov,,  er(;.|  p.  1€I  et  129.) 
La  SaîDt-Jifarc  Je  25  i^Tril. 

S.uxT  Martu.  a  la  sainct  Martin 
'  Boit-on  le  bon  vin .- 

{Prov.  communt.)  iv^  %\kc\e. 

—  A  la  sainct  Martin 
L'hiver  en  chemin*      - 

.      (Suite  aux  Mots  dorés  de  Caton,)  xvi^  siècle. 

A  la  saint  Martin 
Jatit  gouster-le  vin, 
Nostre  Dame  après, 
Pour  boire  il  est  prés. 
(Calendrier  des  tons  Laboureurs ,  j^ùux  1618.) 

—  A  la  saint  Martm  tout  le  moust  passe 
Lour  bon  vin. 

(Alwumach, perpétuel ,  p.  192.) 
La  Saiot-lf  artin  le  1 1  novembre. 

Sawt  MâTT^fts  on  Sânrr  Matthiku.  ^ 

-^  A  la  saint  Mathieu Jes  jouw  ^  ': 

Y         :  »^'      Sont  égaux  auxnuits  dans  leur  cdurSi 

\AlmaHackip€rT^ituel,Y''^'J^') 
-«-    .      Saint  Mathiache  ' 

,(       .       Casse  la  glache. 

(CoRBLLT,  Prov.  picards. 
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Saikt  Mathurin.  Qa^en  ceJQor  le  bled  toit  s^mé  , 

Qaç  le  frnit  soit  enserre. 
^       \        (AhMnaék  perpétuel,  p.  188.)  > 
L»  Saint- Matharin  le  2  novembre. 

Saint  Mi^dard.  S'il  pleut  le  jour  saint  Mëd<ird* 

*  Il  pleuvra  quai'ante  jours  plus  tard.  * 

'   (Pluquet,  CwKW/wp.  etPtoo,,  eu,,  p.  129.) 

—  S'il  pleut  le  loui^  saint  Mëdard, 

Le  tiers  des  biens  est  au  hasard. 
{AkiÊttàacKàê  Madh.  LamBEHo.) 

>—  Du  jour  saint  Mëdard  en  juin 

Le  laboureur  §»  donne  soin, 
Car  les  ancien^^^ent,  s'il  pleut/ 
Que  trente  joars. durer  il  peut; 
.  '^       Et  s*il  est  beitu,  sois  tout  certaîh 

.    D'avoir  abondance  dé  grain. 
(Calendrier  de*  b&tu  Lahomreurt,  poor  1618,,)    ,' 
La  Saint-yédard  le  8  juin. 

Saint  Michel.  A*  là  sainct  Micbaut 

Lors  chacun  fruit  queaut. 
A  là  Saiot-Michel  on  cneille  chaqof  fniit. 

(5tiife  aux  Mots  doréfde  Cûton.)  xvi«  tiède:  ' 

V-  Plujfè  de  saint  Michel ,  ioit' devant 

soit  derrière ,  elle  ne  demeure  'au  ciel.     .   < 
La  Saint-Michel  le  16  septembre.  ) 

.      y       •      (Adt^  froitfoit,)  xvt^  ûèelc. 

Salvt  Nicola^.  Si  hiver  ëtoit  outre  la  mer  si  vif  n 
'  '  droit-il  à  çâint  Nicolas  parler. 

:       {Almmuiekperp4(uel,  p.  JJ9.) 
La  Saint-Nieolas  le  6  déeetânv.    ^ 

^AiNt  Paul.  Le  jour  saintvPaol 
7  L'hiver  se  rompt  lc<ol.   ^ 

^  '     {Calendrier  des  h&iê%  M&ureun,  poor  4(|18.) 


i 


> 


■-   i 


,    SERIE  No  in;  1  }i: 

SÀiiin*  f^AUL.  t)e  saint  Paal  la  cUirc  journée 
Noiit  dénote  une  bonne, année: 
S*il  (ait  ?eift  nous  aurons  la  guerre . 
.■■'-''■■  S'il  neige %u  (>leut  cherlé  sur  terre. 
S*on  voit  fort  espqis  les  brouillards 
Mortatjté  de  toutes  paris. 

—        'Si  le jônr  saint  PauFlç  convers 
,Se  trouve  béan  et  descouvèrs, 
^  L*on  aura  en  cette  saison 

Des  biens  dé  terre  à  gr^nd  toison. 

^^         S'il  pleut  ou  neige ,  sans  faillir 

Le  cner  temps- nous,  fieut  assaillir/  , 

'—         Saint  Pierre  et  saint  Pàiil  pluvieux  x 
'i:  '     Pour  trente  Jofirs  dangereux../    / 

(Càtendrier  dfê:bons  Làhourewri,  pour '^l  61-8^.) 

ta  Saiiit-Ptnll*  S5  îaànÉn-.  .   ^  ' 

P(BRRB.  A  la  salnci  Pierrô  ; 

L'hîvier.a'en  va  ou  iWessere. 

fPràv,  eamwiviiu.  )  xv"  lièele. 

— ".  "A  lihC^re  saint  Pierre 

I?y  ver  s*èu  va  s'il  ûe  se  reasere. 

La  Chaire  de  Stintrt*lerre4e  18  ianvien 

-«.  ^       S'ïKplent  à  la  vçille  swnt  PierriB 
La  vigne  est  réduite  au  tiers. 

'{Ammrre  delà  Soc.  «b  CHiti,  de  France»  1847  j^ 

Saixt  SACifemoiT.  A  la  satnt^açrement 

*^-^      \      L'ém  an  fromçnt.  ^ 

SufONv^  A  la  saint  Simon/  .'  -.'^-^ 

>^   >        Une  mnfuébe  vant  un  pigeon.  { 

La  StïtttrSiÉMa  >  Sis  oclobrÉ. 
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S41NT  THOMâ».  4 là  lamdi^ttdiii^^  ^         • 

"    ..   '  ^  jorars 8*âgiiMidiMCiit  d'un  pas, 

—  ^A  là  saint  ThomM 

Ctiî«  ton  piin /boe  (faw)  tes  draps 

ii-^      ;         Tn^aoras  p^  il  tôt  cnî  V  1«»^ 
*  QoèV  vemile  jour  dewpë. 

Dans  le  d^arfenent  da  Noi^,  on  dît  q«e  les  jours 
.    allongent' 

—  _  Al  tainl  Thomas 

Du  tant  d'un  cït         •  ^ 

Au  No?         ^^ 
Du  saut  d*nn  baudet. 

An  bon  an 
,1  D*un  pas  de  seii^t. 

*  Aui  Roia     /^ 

—  '  On  s'en  appérçoit.  ^ 

;  ,k\C9Sï\Me  {à  la  Chandeleur) 

/  A  tout  àHée.         ^ 

(C^iBLBT^  Prw.  pieturù,  p^  167.^ 
La  Stint-Tliomas  le  0  octobre. 

Si^iNT 'Uebaw.  A  la  samt  Urbain 

Ce  fni  est  à,la  vrgne  est  au  vUain. 

<  {/*fw.  coiiiiiim.)  xv^  liècle. 

U  Samt-IJf^^^V  2)  ian?i(^ 

Raist  VaïAntiii.  Seîjpeur  dhi  jbur'Je  s^  Valentip 
"  Fiètfe'saiignet  s^etmiafin,   . 
^  Et  la  saignée  do  jour  devant 

Gardé  des  fij^vres  en  tout  Fao.      . 

•  On  aonloit.dire  cet  vers  dn  14  février,  qui  «st  le 
..  propre  joétrife  ttfair  VileiitiÉ ,  e^qa^  fant  dire  au- 
,  jonrdliai  dtt  24  da  mlM  amt,  ai  atllt  itria^     y 


-<^i--«''S\iM 


SÉRIE  N«  m. 


\; 


1S9 


é  #»%ig  le  joar  de  saint  Rfathias^ 


»  Il  ien^net  toute  Fanoëe. 
»  Et  da  ioDr  devant  la  saigoëe       y 
»  Sans  fièvre  maintiendra  sain    i^ 
»  Jusqu'au  retour  de  l'an  prociiain,.À 
'    {fiaUkdrier  dtê  hem  LMkomreMn,  ponr  1618.) 

Saint  VaLun.  A  la  saint  Viillier    i  V 

^^      La  cliarme  sous  Ic^poiHert^^ 
La^ussaîntyenne         .- 
On»««  la  ciftmie.  ^  '^      ^• 
(ÇûUmdHef  iet  hmm  l9hmirmÈ;^^vm  1«1$.) 
U  Saii^Vidiff  le  f  É  béloW 

SAWTVprcwt.  A  la  saint  Vincent 

L'iiiver  s*en|[riné  sif  attens.  * 
'   o  ■     '  '.       ^hv9.  temmmuA  iv?  siècle. 

:        ,        L'hiver  monte  on  il  despend , 
Ou  il  s'engriiie  inakçaeht.^ 

Ji  la  saint  Vincent 
.^^^;liie  vin  monte  «u  sahùent. 

Ou  s*il  gèle  il  en  descend.  >.   ^ 

^;;^ii^i*iwiit  Vincent  4^ 
r    Tout  d^k  ou  tout  fend. 
(Puj({biTf  CoiUÊifop.  etProv,,  eu,,  p.  130.) 

.r^U'i';! ».#'hiilirt  Vincent  ^v^;-;^  "' 

t^f  J/hyter  se  r^rénd^,'^   V" 
.   -v    Tout  gèle  ou  tout  fend,  -    ^         % 
Ju  %#  w>aipt  la  dent.  y        * 

deê  hom  Lahowrètin,  pour  1618.) 

1^^  Prends  garde  au  jour  de  saint  Vincent, 
Car  si  ce  jour  tu  vois  et  seùB 
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.    ( 


♦f '>  ^  '  1 


DoilJ#rédfc| 

.'  — ..    ABiwicr«iil^%i(|ii(i^-4   , . 

Ôépcttser  , 

Samidi.  Entre  ^Witoml9o|fi^i^#^  ""^^' 

iililmfliedittî»%f*fifciic«.  ^  , 

'  SniAiNi.  Il  y  •  pliipséi|fiy»  fPillI  femaîne». 
-  .'■   ^  .  14 iliiiiiiii  4tot: ilii#wi<&^ >  .  ^  ^   - 

Soie.  Voyei  KjcnirV  4M»iifiwi|;^iÉl» .;  ■> 
SoLKà.  Avoir  le  «ôteil  êl  k  i^éÉjt  to  dos. 


r    > 


eau , 
le  d'eau. 

se.)    ' 

■fH- 


Vf  ékde. 


r 


'%* 


H  id«  mei- 
^  tiède. 

•  '■■.,■   I"''" 

1618.) 
iue)  grandi 

âainee. 

«mue. 
!•  siècle. 


:  M-  ': 


Femme  ^i 'piti^ltlia^m..ir\;'^>  ' 
Et  enflrat  no$p^  A^ 

féAf'9  '• 
•  âîk  II  iMLâilmi 


,  .  1'.'*' 


nÊêmpHane 

tflil  Jine  le  tolail 

,  c*eft4-dire  de 


f      ■  Il  mit  i^'^    ■^-  -■  -  - 


-,  rn^m^êm 


■  1  .  •:"    . 


:>)  soteB^li^iiMHito  fèin^  là  utisser  ThoitiBeur  de  se 

ÔnpM  JIm!^^  le  loleU  briUe ,  on  dit  \ 

Crl#biiW|i»^^i  iMlt  éa  feÉuné  $i  qui  ma- 
rie Mt^e;»  ^'-^fk^^^nlji-y  -r^^-  /!    ■     .; ,  ;;-■'  J/.      * 

—      Il  est  j^f^ie4o|eiltM^  le  ventre 

B'Éê^dHttjjef^  Mys  qui  voit  tous- 


jours 
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SoiEiL.  Le«olelliaitirtr«lb«ittBtiafte«i*««vai 
ou  bien  ènr  «ou^  1»  «WWSîf^  t^^'    1- 

^     Le  MteD  ^: 
Bit  toat  1^^ 

-^vJ  Le  loKa  tf  a 


■  -t 


_     Oùlei#f|flft 


"le'solcil- 
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fîa«.v»-îf 


'le  soleil,  I»* 


tre. 


.  'î  iw 


-%■ 


.  fenj..re«pi^,,%|HPli»-;,^«** 
^     Q^and  le  «tWl  ert  coiidi4%1fï  t  «««  ^ 

Sownci.  Si  le  solitice  de  rhhrer  J^  ^ 
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^p- 


■^ 


IS. 


mauvais. 


qàf  le  soleil' 

'■■■.-■''  ' 

i,;tt,  p.  85.) 

Cx'^ix ,---■-   'v 

;  le  8oleil ,  le 


éaeiMre. 


xvi«tièele. 
>  ivi«  fiècle. 

ter, 


il^l^lrien  des  ■/ 
f.508.) 


,       SiUEN*  IIL  13» 

«         # il  £diii  foi  ne  fient  qu'en  été 
Est  très-ntUe  I  ia  santé. 

^^  /^P^\    ^ tHnpiflfc  wtrpéml,  p.  65.) 

'"   ^:(Oin>n,  CMfMtiêfrmtfoUis,  p.  524.)       "" 

—  Tein|M  p<Mn^  femipe 
fardée  ne  ma  jm  4a  longue  dorée. 

—  ^  itemps  fîeDit  et  temps  pam ,  ^   ^ 

Folest  qui  ne  se  compassé.        • 

•--   j  Antre  ternes ,  lÉIÂ  tn<BUi%;       1  ' 

—  Chàngeménl^é  temps  entretien  de  sot<       i 


—  Le  temps  beau ,  ^  MltdieiÉ  |^ 
.     .  Bit  f  èntretiip:^  qdl  n^  pé^my» 

Pour  pi^s  rénonvdfe  I  '  î  ^^  ; 

—  Le  teti^  n'est  pas  toujours  en  bonne  dispo- 
sition.   '     ^r'!:  i  '■■{''      '■■^:r^-P^     /  A.   ■■•. 

—  0tt  timpt  que  les  bestes  parloient.  V 

—  Dn  ÏÊXÊVfi  ffoé  f  oli  |è  moucboit  sur  la  manche . 

(OvSOIf  twùtàiêfrmêç&iHi,  p.  535.) 


~     Il  fait  un  temps  de.  demoiselle ,  ni  pluie»  ni 

vent,  ni  goleflr-^^'^^'^^^  ^^■-^•'  -'^'^'  '    .'-^  ^"^    ■ 
(OuÉor,  CwrMtéiJrmtf0im,  p.  524.) 

—  Il  Huit  prendre  le.  temps  comme  il  fient,  les 
gent  pont  ce  qu'ils  sont,  et  l'argent  pour  ce  qn  il 
faut.  .-  ^ 

\  ^ÉMÉMdl  4«  MâtiL  LâuûmoM}.)  xvnnlMe. 
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Le  teïspt  l^  emplayé  fs»l  monter  à  chevaJ. 
Le  temps  rions  p«tt»4^  i 

le  teinps  «Ijtffik^tl^fiot^^ 
Prends  du  temps  la  rèc^e  commune» 
Au  premîet  mardi  de  la  lune.  .^^ 
(Akumaeh  de  ÎÏatb.  LAsmass.)  wn*  nkée. 

Iront  vient  k  temps  pour  qui  peut  attendre. 
^      »       (Diaionn.  de  r Académie,  édit  de  1835.)  ^ 

—     Selon  le  temps  la  tcmpenre. 

.  (Pivr.  <!o^Miiwu.)  xi^iiècle. 

Le  temps  est  un  grand  mattre. 
Oql  dmaêXi  réitération  singolièce  de  ce  proverbe  :  h 
€'emp$  eet  tm  grand  maigre, 

ToNNKiRK.  En  mars  ouand  il  tonne 
diacnn  s  en  étonne;  , 

''.  ■  #:*  '     m  mnû  s*Ë  tonne';  ,  ,^  '  ;^ 
Cesf  nonveUe  bonne,  '^^ 
{Calendrier  du  ipa^Laiemrfwrê,fimU\^) 

-^        Contre  le  tdnnerre  ne  p«*te, 

(HAMt  ée  Hitfir,  M.  se  ¥^)  xvi«  liècle. 

-i       Lmignes  beotettea  rompent  le  tonnoire. 

(RâmSi,  lif»  I,  <*.  5.)  XVI*  «ècle. 

^       .Quand  U  tonné  H  faut  eseonter  fonner. 

QpaaA  il  a  tofwé  et  enfiore  tonn^, 

La  plnje  approdbe  et  montra  la  corne. 
(GAm.  MeOTWe,  Trhor  dee  Senteneeê.)  i^f  tiède. 

—        Tant  tfinne  cp*il  plemt 

,.:  '      :    (iVm*ii«-i«i.)xf^cle. 

-^       Tooles  les  Ms  yi'îl  tomie  le  tonnerre  nr 

tombe  pas.  v 

(IMcft'AM.  ê$  TAcadèmU,  éM.  de  18)5.) 


I 


Aïs. 

nter  à  chevaJ. 
Lvi«  fièdc. 

sinne  ^ 

xvn^nède. 
eut  attendre, 
de  1831) 

Ev^  tiède. 

»  proverbe  :  Lt 


ir«,p<Nrl618.) 

te,:-     ' 
I  xvi«  iièdf . 

il  le  tonnoire. 

1  xvi^  nède. 

oater  fonner. 
1^  ;^f  siècle. 

etonn^, 
itjrek  corne. 

M.)  xfi^  tiède. 

if.)x««Mède. 
)  le  tomierre  nr 

de  1835.) 


*  SÂBIE  M^llL  lit 

ToKVi»!!.  Il  n'hii  m  grimd  sur  la  lerre 

Qu^ n'abatte  un  coup  de  tonnerre. 

TousSAnT»  A  la  Toussaint  les  bléi  iemés 
Et  tous  les  fruits  serrés. 
(âhuutaeh  de  Ifira.  IftnèiEML)  xvii*  tiècle.  ^ 

^•^       Entre  la  Toussaint  et  Noël 
\         Ne  pent  trop  plenfoir  ne' Tenter. 

(GâBiL  Ifselun,  THsor  d^  Senteneti.)  xvi«  ti^çle. 

Vendredi.  Vendredi  de  la  semaine  est 
Le  plus  beau  ou  le  plus  laid. 
{Calendrier  dee  hoiu  Labourewê;  pour  1618.) 

—       Tel  rit  le  vendrecQ 

Qui  dimanbbe  plenrera.  ^ 

'—       Grand  coninie  un  îour  sans  pain  »    ^ 
Ou  comme'le^  vendredi  saint. 
"  >   (Ahumaeh  perpétuel ,  p.  127-) 

Vjsxt.  Vent  an  visage  rend  rbumme  sage.    . 

(Gabh.  MiïiBiBa.  Tritor  da  Senteweê.)  xvi«  tiècle. 

■  ,     •«■        ,  '       '   '  "      _  . 

—  A  tous  veîis  comme  girouette; 

^       ^      "  (^iife#/4iifw#.)  tfi*  liêele. 

-'  ■ .      °         .  -  ■  * 

-^    Autant  en  emporte  le  vent.  ^ 

%  a  Princes  à  mort  sont  destiner*' 

I)  Comme  lei  pfos  pauvres  vîvmis  ;  • 

i  S'U8ensontceurBesoutennes(co«imme(fi|), 

»  Autant  en  emporte  li  vens.  » 
(ViLLOB,  Tr^iiihÊê  hatimde  M  6rmd  rettament.}xv^  tiècle. 

—  Il  est  ÎT9f^  d'un  mauvais  ventl 

(adbfft/cWHfc)  xvi«.tièclei 

—  Il  faut  laisser  courir  le  vent,  par rdelwus  lés 

thuiles,  u  jï, 


^  ^ 
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LIVRE  DES  FAOVEEBES  FEANÇAIS. 


Vmt.  Qui  est  fur  la  mér  il  ne  f«t  pt»  ce  qnjljreut 
daveiit.^ 


--'  -«^r^'^  * 


%    4r  'm  ,     -        (Âkuamch  ftrpétMel,  p.  183.) 

«^    Jeter  la  plQié0  «Dveatè»^  Fi  t 
Prendre  M  i^wdatipÉ  w  iHMfil.       '^  ; 

2^(D^oim.MrAeadimM  Mit.  de  1835.) 

—  L'antal  (oiM/rid/,  vent  da  midi)  qa'^n  dit  le 
droit  vent  d^elle  cpmnle  eao  boniUant.),^ 

^       (Cëlmêri^r  da  bcmi  ItAowmth^  pour  1618.) 

^     Le  vent  ii*eiitjr|  jpip^  dUans  U  maison  d'un 
advocat.  *  / 

(Adt0€$fraMfois,)xvi^uki\e, 

—  Le  vent  nettoyé  le  froment, 
Et  les  vices  le  châtiment.  , 

—  Le  vent  de  prospérité. 
Change  bien  sonvent  de  cdtj. 

,\'-  (Akumach perpétutif  p.  63.)         « 

—  Le  pins  fort  vent  de»  jours  de  Bordes 
^Le  pins  sonveni  tout  Tan  dëborde. 

Ce  proterbe  t*tpplîqiiè  «À  vent  ^iill  fait  le  premier 
jour  deceréme. 

(Cmlmdrier  4*9  hmii  Lëhouràirt,  pour  1618.)^ 

~    Par  vent  et  nue  | 

L*air  se  remue.  f 

(Prmf,  deBeoviLuu.)  m*  âède. 

—  Plus   desgelle   droit  vent  que  ne  (ait  car. 
boillant.  - 

(Pfw.  eMMNOM.)  XV*  liècle. 

—  Sfivoir  de- quel  cdtë  vient  le  ven)l 

(  Ooum ,  CwriomUi  frtmçùiiê*  »  p.  56i.  ) 

—  Qui  va  sans  barbe  et  tout  nud , 

Au  vent  de  b^e  est  morfondu. 


' 
I 


:ais. 


I  ce  qu'iljMl 
^,  p.  133.) 


ê  1835.) 

)  qa'on  dit  le 
lant.> 
K>iir  1618.) 

maison  d'un 
XVI*  lièele. 
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Vent.  Quand  le  soleil  se  joint  an  vent, 
On  voit  en  Tair  pleuvoir  «ouvent. 

(Abfumaeh  perpétuel^  p.  68. 

—    Regarder  de  quel  côtâjvient  le  vent.  ^ 

.  — :    Selon  le  vent  la  voile, 

t  .       {pÙAiom^MrAeaifmU,tiai.èt\%^.) 

^^^-^  Tant  vcilte  qu'il  plom. 

^--    Tout^'ung  vent  et  tput  d'ung  èau,  en  con- 
^>aîre^artie  toqme  les  roued, 

(Bovttu  Prop.)  xvi«iiècle.    [' 


'ti^i-i   <: 


% 


\  p.  63.)  * 

iordes 

le. 

fait  le  premier 

»iir  1618.^ 


ièd«. 

S  ne  lait  car. 
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■~^ 
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)  XV*  siècle, 
f ,  p.  56^1.) 
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wDVtt  \e  z/  aecemore.  An  iDjei  an  qutirv  i<fiei  u«  vann 
Jetn,  foyei  ta  héê  de  la  ptge  snivtnte. 
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SÉRIE  N*  IV. 
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raOVBRBCS  RlUTlrt  AUX  ANIMAUX. 

^ÎUADROPàDBI.  -^  OWBMX.  —  W8IWTB8.  .—^POISSONS. 

Abeille.  Les  petits  pbU  ont  des  oreilles, 
Et  petites  Taches  l«i  abeilles. 
(GâBi,  Miuwtt,  Tré^w  d€t  ISeiaenett.)  xvi«  liècle. 

^^    l^roydesivetz{a5«lH^'«»^«*8F'^°"* 

-      (BoviLLiPfw.)  XVI»  siècle. 

^  .     Il  ne  faut  pas  faire  tant  de  bruit  Tce  ne 
sontiïas  des  abeilles,  on  ne  les  assemble 'pas  au 
%on  a  un  chaudrom 
'      .  {Comédie  de$  Pràtf.yUt  Ili  te.  n) 

Agassb  {corbeau).  Quelque  temps  qu'il  face, 

MSeux  vault  pie  que  agasjse. 

.  (Pfo#.  ewwwoM.)  XV*  ^ècle. 

Agneau.  D'où  vient  ragneau  là  retourne  la  peau, 
„      \  (Recueil  àt  Gwrmn,) 

^—  ^  Il  va  plus^àu  marché  peaux  d'agneàulx  qn< 

dé  vielles  brebis. 

•  {Brw.  ^ttûf.,  Mi.)  iv«  siècle. 

>  ^      Mieux  vàult  tondre  Taigneau 

Que  le  pourceau. 


•  ■•  \ 


AGumir.  Oà 
Uy 

(GiBt.  I 

T-      Plni 
pîax  {lapé 

Aile.  Il  veut 
Vr*    Il  es  i 

—  N«bat 

Alaji.  L'alan 
ïîon  p 

AïoionTi. .  Si 
U 

Siletielt 

u  Toutes  f( 

n  redoubteiit 

fôinbànt  toi 

<     0 

—       Le 
dans  la  boi 

S'éveiOer  ( 
(BU 

Ake.  Ane  ave 

—  Aine  coi 
C;stt-è-dlï 

serviee.  ^ 


■mi 


■v  • 
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Li  SAint-rJulien  le  27  janvier. 


M 


AciiiAir.  Ôà  1#  1^  trovré  1^  «tgnesii 
U  Y  en  chèrdie  un  noQvera» 
(GABt.  Ifnnun,  Tr^Mf  dei  Stmièàtêg.)  vn^  nèder 

-r-      Ph»  vil  ti  aignuEC  (a^mcw),  plus  empire  li 
p\ax(lapmm).  \ 

(lie.  jiTMr. ,  Uib)  m^  fiède. 

AiLB.  Il  vent  voler  s«08  ailes« 
Vr*    H  es  «  danf  Taile. 

—  lie  iMttre  fne  d'une  8ilé« 

Alajt.  L'alan  sônventlaqireae  remoe, 

Ifon  pour  toy,  mait  pour  la  repue*  ' 
ffin^  Ibad» ,  IWmt  ibf  â^nieiicef.)  xvi*  tiècle. 

Aiomn.  Si  le«  nues  elnioît^ 

Les  abèaM^t  tonfei  prises. 

Si  le  ciel  toniba^,  il  y  torAit  bien  dei  aloaettet  de  piisee. 

u  Tontes  foys  on  dict  qne  les  alouètes  grandement 
n  redoubteiit  la  rnyne  des,  cieulz,  car  les  cieulx 
>  fôinbàns  fontes  seroyent  prinses.  «  ' 

(RâBBLÀlf,  lîf.'lV,  ch.   16.)   XVI* il! 

; —        Les  fiJIonetes  Iny  toml>eront  toutes  rôties, 
dans^la  bonclie.  \     ^  .   / 

.     (OuDm,  C«W(>fi(A/yip>kW;  p.  I^.) 

—      S^JveiDer  an  cBànt  de  Talonette. 
•  S'éteillerd^  grand  matin.     '^ 

Ake.  Ane  avec  le  cheval  n'attèlç. 

{Mimaàt  Bâ!r,  to\^  IS  v«.)  xvi*  tièele. 

—  .  A^neconvîjànopcesean  onboysydoibtaporter. 

C'etl^à-dûrè  en  n*iiivité  fi»  panfrei  qne  ponr  ci  tirer 
^^ :. service.  »  ■.    *  ^  % 

^    (Anâiitb^  im€mflntm  été  Provi,  Ms.)  xV  tiède. 


^'■a..„  ,._ 
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Du  saut  d*un  bœuf, 


»^i 


.  ^ 


\m  LIVRE  DBS  rROVEIBES  FRiUlÇÂlI. 

Am.  Ane  4a  common  toujoiin  k  plot  mil  bâte. 
(Li  Roox,  IhctUmm.  etmip^  t  U,  F  ^^^O 

—  Aine  d*Arcâdie         ""  ;'\         ' 
Cfaflàrgé  d*or  mange  cbnrdoiis  et  ortie.  - 

—  Amiè  picqtié  à  troter  est  incité.  "       / 
^^    Asne  viel  ne  vaull  plus  à  rien.  / 

A  dor  atne  dait^(e(mvt0ir,  tl/fit^^  etgoiUen 


On 


-ï  s 


A  dnr 


j-i';'» 


)x«*iîèck 


dnr  ftgniflon« 
A  rade  àtne  mde  ftalèr.  v     ^ 

A  pèMÉoii  bénf  1^  ; 

>me^(ilMif«dt«nDTiiÉ.) 

-r-    Un  âne  qni  ii^a  point  nia|[||é  jfevoine  n'en- 
tend pat  le  broît  d«  eiriblerf//  ^ 

"^.    A  qnoi  pent^tre  votis  étei  tStjli  comme  un  âne 
à  jonèr  dn  fli^ôlet.     «    a  ^  |  ^^ 

^  ^AFasneriwneaembtBlrHlKiai^ 

fÉMii  lin  BftTr  )  inr  r^'" 

—    A  laver  la^  teste  d'nirlihai^ 

^  L'on  n'y  pejTt  qne  la  leafi?e*x?t>         <^ 

'   ^     (Adapté  ftmittm^  xn^nkX^' 

«  Anltreslavoyent les  teatea 4att  Wt^ «t n'f  P^^' 
n  doyent  que  la  letn^e.  » 
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\n,'  A  fBÛL  est  l'ttne  si  le  tienne'par  la  qaene. 

-^    il  qui  eitrisne  se  le  garde. 

■-    ^-  {PrmK  fwiiin.  )  iv^  tiède. 

-—    AM(ikv9L  an  niolitt  qui  $6U  une  y  envoie. 

-^   jb!^^^^ comme  deaasnef  en. phini^arckë.      .-^ 

Oà:  V..-     - -,  ,^.^?i»^>.^:,i,  ,v ,,  ,  ■,'..•.{- 
-^    Comme  QB  Émiè  qneTon  m^ine  paiitre<\^ 

-—    Brider rànei par 4a ^om   -^«^  ->*      -^^^ 
,  Fam  «Ht  dioet  diable  Mut  opposé  à  celui  dtni  lequel 

—  Ctf  foe  péate  l'atino  no  pense  iTasmer .  v     ,. 

n.  ..j  :. ir'  ;  <-=.  :: .^9^^  i^.  (ântiw -4M|liii  Mit). ivf^tlèeli.  ""  _ 

Onè.  panse  li  asilô  ot;àntre  U  «fsnier. 

—  G'os^lo  poBi  im  teesu  V .  /  !         ^ 

r-  ^GcMre  eoiUKiÉ  en  âne  à  qnl  Ton  attache  nnc 

^  fdsëe  fmx  KoriKs^, ,nl  t".^ ^  a*  . 

—  Contre  yizens  asnoè  râens  asnie^. 
CaÉlro  ail  looa  raie  âaiér  rwié.^^'^ 

;  ^l¥«Mr*  LipsaftSf  «al!f«iiat  Mf.)  xm*  ttèele. 
--    Conrtlmsfoniiake' grande  à 

—  Demander  4s  lé  kdne  à  nn  Ane. 

^    Dedileaàeintii^Éii»'. 
Font  nn  asne  entier.  ^    ' 
(HaÉk*  MMiiMl|v7r<Mr  d^  SmUeiues, }  xvi«  iiècle. 

-^   fNÉI^|M|aailMii^'è«^^  portez  sur 

un  asna."  ^>-T**^'*  ■■'■-'  •■:•-;.  •*ti-.  .:^  . 

ms'/éti  ^;^. . v?^if4dbfs|t^/hHif»M.)  xvi*  lièds; 
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{LtiUHdrter  de$  boiH  Lmd&kfiun,  poiir  4016.; 
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UVIUS  DES  JPROV; 


FaAHiCAlS. 


I  • 


Ivf*  EaeoM in^B  ime  toké  d«  faaeoa  0«mkm)  .11. 

.     (Jiic.  jrw.,Mi.)  ximiiècle. 
—    U  cherche  son  âne  et  il  est  monté  deMus: 
8ê  dit;d*ttii  homne  qui  çh«rcb«  et  qii*il  a  «ntre  tes 


(IHdIiiiii»  ie  ril€iuU>u#;4«|b  de  1835  ) 
Faire  Fane  pour  avoir  du  bren.  * 


t       • 


"*■  •  -^ 


Faire  l'Ane  poinr  avoir  du  tott. 

-^    Il  est  bien  âm  de  nature  qdnc'pfct  lire  sou 
ëcrituww  -      '--'^  ^     ■-^•-:'  ^^'<^^n^'^^^^ 
{MUMiiC  jjjtffii-fb^i^  I.  URonc,  1. 1,  p.  425.) 

—  RraTàMnt  «Ànc  en  la  foîw  ^  i*ehtiri5tNft«émble 

—  Il  y  aura  de  Tàne.    ^^  ^^  ^^  ^  ^!  vï^fî;  ^ 

\  Locatlôa  pmiri»iila  pMr  Jim.^iât^Ji^illl  ^^^ 

b^tiie.  .  %^M^  ^  '^ii  '■!-' V-. 

—  Ilyapiusfiinàneliafolequ^ 

— •   l/asne  de  toiu  «al  jnaiig4  4iB0  k)i^ 

(GâBi.  Mmin,  frémàuS^m^ 
---   Ia  aeure  somme  àbal/raiiM;     \^ 

(âm.  mmffh^  va^  liède. 


_■  Monter  Vâne.    .,-  '  -'%*#^ï''^&«^^ 
I  iMiqMMat*. ««pu  #ilÀ(«,  »a  zvi*  siècle,  dtos 

■■  -  -^  ■■'■■■'■ 
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—  Pou 
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MUS. 
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ifîîrc"  son 
IHHjpelque 


!*?  ff' 


•ilècle/daDS 


.  ptuMim  fitiiicit  dt  ^rmcê^  de  lùif  aïoilir  les  Ita- 
duBwtfiffiWM'  «M  Asé,  la  féto  toapnét  w«n  la  qncme ,  0t 
de  les  pnMBèiier,aimi  pat^Ja  fille. 

AÂb.  iQSidter  ràne  jusqu'à  la  bride.    , 

(JSmfeùpidit  iet  Prov,) 

-^   On  H^anm  Jâ  )>on  MBe  vieah. 

(fW».  4iwwii.)tf*tfècie. 

, —    On  ne  doit  pas  lier  lés  asaes  avanf  les  clievaux. 

'  (ituft  jww«».  Mil)  mi*  liècle. 

~    Opiniâtre  comxne  un  asne  rouj[e. 

«  Pour  diri  of^i^rs  eomme  te  peut  ettre  im  cardioal 
p  tgÊmàÉk;MfÊà ifaMIÉÉ-WfdinaMrement  en  ton  opinion, 

•  «011  fondement  ni  raîtofit  ft  vent  toat  giigner  en  veriu 
»  de  eoa  anlorité,  et  a'olTeose  «i  «n  ne  Inj  cède.  Non  pae 

•  qne  son  avis  toit  juste  et  raiipnnaUe,  inaii  parce  qail 

/  est  cardinal  et  prface  Ai  ftgBse.  Or  on  le  nomme  asne- 

.1^  parée  q«*il  est  igaoniit,  et  mi^  parce  qa*il  porte  la 

•  calotte  et  le  lionaet  roiige.  *  H  ,/ 

(ii|fiii^,dliiPrMk/neiy.,  par  Fuoaf  neBiLWa         154.) 

—  Pour  couvrir  «a  bisJbetizô 

L'Asnon  vent  parler  de  la  bise.    '{<      "^ 
;^     ^        ;>    Jîldif<f/r«i»VW#/)  xvi«  siàcle. 

—  Pour  vous  montrer  que  votre  Ane  n'est  qu'une 
béte.      : 

Pour  vont  faire  voir  vôtre  erreur. 
*      (DûHÉIim,  é$râ€mlémh,  éët  dto  ISS5.) 

—  ^nand^tous  asofeif  auront  longues  oreilles. 

(GâSB.  Hioain,  TWier  ém  SmUâcm,)  xm^  ùkck, 

1%^  uy  ;w^'"CN«.  miiiii >ij-if^  sttcJê.  ,. 

^glÉ'jkii^  bée  asÉM  vient 

v'^llM«i6reWdeviairt.^ 
'    :^^M^'0i^-9^'^'-^':^:^^êim  pree.  »  Ma.  )  xiii«  siècle. 
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14*  LIVlREDE91^VP»Ei  FRANÇAIS. 

Am.  liengeant  da  foin  vont  sentélfc  TAii^f 

,  {ntiM€il  iê$  Ik9i9-éu  nfpâUéti  Sit^mur  de  la 

^—    Rechanfiz  f  fl8ttéÉ.  /        ^^    . 

Ri^nement,  crit  dTâiiei. 

(JWt d€  rApostoiU.)nv!^  tiède. 

C'est  tind  qii*i4  appelut  antrèfoit  le  Inraiiiienl  de  TAne. 
Dans  IWice  borleiqae,  chanté  le  joar  de  It  fête  de  Tâoe, 
on  lit  CM  froie  vtn  :       /     V  ^        ,♦ 
ll«M  tira  U«,  «h!  ckaltl', 

BtiUkOMlMtMMp«li  / 

^- Idubs  mÉnre  d*aimè  entil  ckîeij  au jmoulin. 

.  ^Pr«».<(MMMM«.)  xv«  tiède. 

—    Tel  asnon  tel  agaillbn.     ^  * 

a  l'y  vey  mig  je^e  "iipoiuiîateiir,  lequel  artificiel^ 
»  leme^t  tiroyte^es  jj^etx^  d*iii;|[  asne  mo^  i» 
^      ^^        (lUMiiJtti,  lî|.  v,A;  il)  i^^ 

-^    Trot  d'a«ne ,  de  pittUe  jBfii  C«tt 

Ne  àaté  tien  on  pen.  t  ;  '  vv 

--- Ung  asne  n'énie^d  rien  en  moaiqué.         ^ 

^  ^  (Pr&v,  cùmmami,)  rv«  tiède. 

^    Un  ifsnè  qoi  porte  lue  etcriptoire  bien  mous- 
tache vant  pià  qu'un  mpyne.  .     ,  ^  v     - 

— i    Un  asne  y  œordroit*  Js*^^    '^    *^  ^ 

(ill^fil;;/^i«pM.|        tiède. 

Anguillb.  a  graat  pescheoteidiii^^  anguille. 
—       En  vain  FangutUe  a  ior  Fai^  esvyè. 
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^  sàin  K*  IV.  lé» 

.4 1I6CIUX.  Eseoidier  Faille  par  h  queue.    ^ 

{Oïmm,^€mrMUifirmifùim^  p.  11.) 

— -      H  tieat  qnélqae  ingoiDe  cachëe  soqs  roche. 
An  tnjet  det  AmptiUeê  de  Mebm,  to)^  à  b  t^  n»  X , 
au  mot  LâMaoïULg.  | 

.—       Qoltientràngcune^kciieiliiéramle. 
--       Rompre  raiigiû&  ao  gmioîL 

Enirapmdia  ape  diote  q[BtSt  pmt  séiiitib 

Voyei  térie  vp  XIV,  ta  kot  Axooiaui.  ' —  ^ 

Araigiêi.  L'araigi^éBpapge  ja  moasche  et  le  Jisard 
ran^ignëe.         ^  ^ 

~    ;   Il8onttiiii.leatoi|lê8de8y^^ 
Aspic.  Ilg  ont  rompo  let  çeiifs  cf^aamc  ^ 

*  r     (l^jmu /^Axvi«  tiède. 

AuTRucn.  Il  a  un  eftomac^aatradié^  il  digérerait 

Je  fer,        .  .  ./    -  ,,      '  h  . 

)(Z>iVî/i<Mii».  eoMt^,  par  F.  I.^U  Boox/ 1. 1,  p.  4J7.) 

BAron.  Chwteà  mi  baadet,  il  te  fera  on  pel       ^ 
(  Gabi.  Viuiin,  Trii^  d^^SaUateeê.  )  zvi«  dède, 

«  Ghantei  à  Fane  et  il  fons  ferra  {frappera)  des 
n  pieds.  » 

(M^ftl^haif^lÉ.  )  m*  tM^ 

Bec.  Gar  le  bec  qni  né  J^este  an  sec; 

{éâMÊ.  Minin,  Trém^âm  Smuneti.)  vrfinkclc. 

-—  D<^naèriéili^ài^4e 

G*ett-à-diie  doBStr  «i  iftHmt  ^Êétp»  tnit  tatiri^ne 

(U9mt,  Ùka$m.mmifm,ëe.,t  I,  p.  101.) 

"^   Hle  ne  &illira  nai  nar  le  bac 
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KEANÇAIS. 

c.  n  n*rMliPi^)« iNi^  airlér  et  le  coi  à  cou-  ^ 
dre,  et  pîtfi  et  «W  «•  «^^  ' 

^arlàparole.  j.      '       . . 

flMm,  Cwiê^^rwèçùmit.  17.) 

^  Tel  bec  tel  chaiit         ,^        ^. 

liprMsioB  piiMMtt  iipttil^'ru  <«daar  da  bec 

«  Je  loi  fem  ¥0»  i<<!^'^  WjWû^.  »  - 

MouIttV  Jfe^  il  l»i€SW,  Kte  ïl,  ic,  nr  ;  et  Makà 

De  méiM C|WM> dëaktiirfteyiyi  WNâmtJmU    ^ 
«  U  dit  d'or,  l'a  n'a  ml«  bec  jaone. 

«  Car  VOUS  avet  le  bec  trop  jaiine.  » 

u  Pensant  ce  diable  iféjKuit^BiNiielqai  a  convaincu 
n  tonales rtsvcmi etbéjioiltt»;  lip.  » 

VofM  aaMidÉèiài^ttfiiiiiVàlr^Mil,  M  41  r». 

Dans  !«•  colléfer  dè^férill  ilt^atail  jadis  an  droit  éta- 
bli Mrki  nMfeana  finii4ia\^aatMprialt  la  B^^ime.  On 
1«  ptiait  i  «a  Arfn^awaéf  !#M^  #«««•«•,  •«  «•* Z'^- 
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t^ijBiyiia^amsipIsJ^yVwf 
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17.) 


I. 

^vi*  liècle. 

esr  da  bec 


\ 


;  et  Ualadt 
xiti*  tiède 


,  convaincu 

41  ï«. 
Ml  droit  éU« 
B^mtme.  On 
If,  6t  cet  tr- 
liàH  ptrt  tdui 
lilaMdéfor- 

'ouiétlSlI. 


Birft.  B<Hiiiè  beétc  ê'iéuxJSêeà  jnéngeant. .  < 

-^  If^^^p^BlI;  p«»  vivre  as  iJte  ^and  oik  en  $ait 
biea  te  compte.     .  .^  . 

—    &tt(  «iie^  bonne  beilet  è^est  dotnmage  qu'elle 
na^nlaict.  -/   ■  ,,y^  /Iu^Jm.  ■-''•  • 

^pm»,  CétkM^ftm^oUà,  p.  41 A 


—    Cesé  nne  li^cIe  Ijfej 
.    Qoi  n'a  qaeaé  ne  teste. 


}  Xfi*  tiède. 

—  DentMtM|f^^ 

—  En  i^iile  lé^l^je  limons 

—  Il  râlera  toiijonrt  ivkMtt  le  licol  qne  la  béate. 

—  iin'yabe^iiii^jM^^rf^^^^^ 
Qui  ne  se  délecte  de  aa  pareille. 

*\^ùm.  Miowiii»  t^féii^^  Sfmêiufê.)  xvi* tiède. 

—  Il  n'y  ji  d  p<iJiMt^Ji%;qnil  iiia  poisse  sauver  sa 

—  Il  s'est  jette  denii  cdioiiijè  suïr  une  beste  em« 
pruntie.  t# 

^    (Quraii  OmioéUêfrmifém^  p.  41.) 

tu  a  j^f<in4i.M  It/ini^^^n^^  l'e^^iC' 
"".  (01^^  II.) 

—  UbcpteftKl^p^orifkft^  . 

{Ûimu  MiSNtiri  IWImi^^  5ïMMMi.)  zvi«  tiède. 

—  Jbrte^ii  Jbesit  nwd'^k  ?enln> 


T'?:^ 
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X»  LIVRIP  DES  PaOVBlUÉ  FRANÇAIS. 

Et  les  hommes  par  l«»  paroles. 
(  GiBS.  limsin  •  Tréwr  ^  SmmeetJ^  xf  i»  siècle.  - 

.  —    Pas  si  béte.  .       "^ 

Plus^  fin  que  lai  a  est  pas  béte, 

—  Uiôsez  cela/ce'ft'esl  gjie  du  foing,  so.nt  Ir^^ 
bestes  qpi  s'y  aJDl^^J^^^^  ^^   :  J 

—  ^i  voijs  faites  k  beste.  le  ioup; loua  mangera. 

V    {C0àifi4  des  Prû9.) 
r^    Quand  Jean ?étc  est  mort  il  a  Idssé bien  des, 
héntiers.  ■  .    •.     % 

^    Que  V(!0i'iiénÊ^^ 
Ne  sçavez-vous  pas  hiea  ipe  c  est  me  beste  à  plw-^ 

sieUM  testes!      -  f  *  -  «^      ;«a\ 

--:.    Qui  se  €itt  béte  le  lonp  le  maiis«* 

(OuDm,  CwriMéUifiançoita^  p.  40. ) 

—  Remonter  SOT  JiHte. 

Beprendredupdll  de  làtéte. 

Eeprcndre  ri¥intiig«i  .. 

—  Sooventlesbétesmonlreiitàvivrîea^xbommos. 

—  Toutes  bestes. , craignent  UmprJ^,,^    . 

Vous  ne  vous  en  ires  pas  sans  besta  vendre 
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Bdei'F.  Benfs  parient  cornes  et  vetnx  cornettes. 
^       •  B^isft  est  mi*  là  pour  les^fent  de  robe,  advoctti  et 

•  conpeillm,  on  praeaiemy  9i  v<mx  pov  les  jeonei 
t  à^èitt^^U^iÊbi:  tàtétfUBM  iei  premier^foiit  bœufs 
I  qin  pOrtërèitt  èoinei,  parce  que  eenx  d*eiitre  eu  qui 

•  tODl  "mÊUïï  et  qui  eut  4#  lieliei  |eniiet  fenmiet,  lont 

•  sojili  à  ettre  lioeuf.  tm  9uoodê  tout  appellei  veau  à 
t  cornettes  parée  qo'UsJOsIsî  eiil9és.4*cvoir  leboanet  de 
t  doetenr,  qii*à  p^«e  ÎM^s  quatre  pas  sans  leur  robe  et 
»  lechaperoD  qni  y  est  attâebé,  qn^on  nomme  cornette.  • 

{Étfwkol.  àe9  Prpt^  /t^mc,^  par  Flbvrv  j>e 

Biixnenr,  p.  Ifl.)        ,         . 

«  Qni  oeéelomia  na  iML  iéniééiir  le  ms  db  dire 

«  que  HP»  —yffMi  ^  êmmtim,  mi  m  fi^ei^é^um  ihai , 

>  oonaiA  tesnioigne  le  disciple  de  Cfa.  dn  lllolin  de  son 

'    •  conseil  57,  voulant  dire  par  là  qn*il  fallait  dénommer 

•  le  pariemcnt  non  pas  de  ce  nom  4<b  vieu  et  «Dcien , 
<    »  mais  dn^mot  juvetfat,  qni  signifie  assemblée  de  jennes 

•  §tÊê,  à  csnst'#é  li'iiillltÉde  de  jennes  conseillfrs 
•,  qn'on  yjtréceès.  Sansm'e^liwtraf  bon  de  ce  propos, 

•  je  ponrrois  dire  en  ces!  epdroitré^fOq^  de  ces  doc-< 

•  liarti)i|i  MOt^jM  epriena  4*  P*^  et  hirreto  doctorali , 

•  qu'ils  ne  sçauitMcnl  a»er  à  la  soell  tans  cornettes,  de 

•  sorte  quHls  ont  doUiÉélI^  $U  piioverb^  ":  Bkèftfs  portent 

•  eomeê  et  veaux  eormuàk"^  '(BlpÊmiret  éà  ieigneur  des 

—  Benf  uipmAf  monton  Ipélant ,  pore  ponh-i , 
tout  n'es  vmt  rien  t^  n'est  bien  cuit 

(^  iiis,  iNdipMK  «Mi^iie^  «le.,!  Itp>  1 

—  Âii  bén  benf  estnlaiit-on  la  char. 
Auhàfebswif^iwiiillàebaiiu  .  ^ 

'^^   (Prm.,mwL.eiè9l^^ 

<—  '   Km  pawre  m  œuf  viot  nn  bcMif. 

(Gaml  UnAiia,  TréêoréUs  Sentencet,  )  zvi*  siècle. 
-^     Bien  pert  i^AOelnre  qtd  à  doa  de  buef  la 


K  1 


per^  ton  AUehffa  qui  le  çbénte  au  dos  d*nn  bœuf. 
(Am.  prer.,  Ms.)  xm^iiècle.    . 
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BoKiff.  Ce  ii'est  que  la  pièce  â6  fiioiiif. 

*ks  .     "i    *ï  ru^'(JAi^<syWaifM«.)  XVI*  siècle. 

<-*     Comme  IM  bonip  |Mtr  lëi^  cornes  on  lyè , 
'  Àu8N  lés  gents  pjftr  leàrt  n^^ 
(  ùiÊÊu  MmanV  2f|#er ubf  Smm^M^\  ^  n^cle. 

—  On  tie  les  bœafs^Wtëtlièî  et  fesbommcs 
par  les  parolei  ;''et  i^lMil  nwét  tme  simple  promesse 
ou  conveÉMfflèe  ^[iiir^iiÉ?4%vlattons  dn  droit  ro- 

"  '  maiii. -^  ^^ '^-•. -%''s4i^-^*"  ♦«^■nft')  .'■■ 

(LoTSc%,  Îf0^^^çp0im^^t  •*€.»  n«  357.) 

—  liC  grand  benf  if)rq|4  A  Jabonrer  le  petit. 

V\       r,       i^     i(^VyV  gisMiwif.Vxvf  siècle. 

—  Les  grafi^s  Ib^f^fii  i|<;  font  pas  les  grandes 
arées  (/Id^rd^as).       ^'     ;     ^     .  '  ,    , 

Ponr  8¥0ur  un  iMénf. 

.      J^  (Miiid^WMkâlWi,]^  153.) 

—  n  a  rage  d*nn  vieux  béflft ''^  ^^  ^ 
C*«U-dirt  sèlMF  è  lâii^iiiéyns. 

tt  La  belle  qui  esieitfide^'Yége  d*iin  viel  bœuf, 

(JloyjSÉ  <^e  |»«rveiiir.) 

—  Il  vaut  v&iM  'étatk  Tësifaitton  ode  le  bœuFT- 

—  Mettre  la  chi^è'4«iMl  les  hf»t^. 

DtiH  le  roiDtn  d^  |Mw«  f.  W.  W  poète  recom- 

^Etéefi'ï^èâbÉifipïî^^*^^  ^ 

«  €#'  sëralt<0eriNitgiaM(qidiaM     1 
»  Devant  les  bueb  iroit  U  cbars.  »>  i 
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'■}^  .  »  ■       -  *  - 
XVI*  siècle. 

|i|  folie. 

^^  XVI*  tiède. 

it  feslioinmcs 

iple  promesse 

dn  droit  ro- 

f,    i-'  "'  • 
et  Ifi  petit. 
)jX»f  fiècle. 
\  les  grandes 

:vi*  tièck. 


iâ,^i^  153.) 


lit  viol  boeuf, 

potftr.) 

que  le  bœuFT* 
cVi^Aède. 

EMIff. 

B  poéto  recom- 
OB  faine  bieo , 
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;  :^a  Et  on  ne  ialunût/p«s  célIe-là?  Ce  serait  certes 
vn  grand  mépris  ;  le  char  Irait  devant  les  bçealis.  » 

BoB0r,  Mienx  v^t  en  paix  on  ceul  .,     ,  .  ^  ] 

Qg* en  gnerre  «nrtHBnf.    .. 

■  -^Z    MiealxvaoltptompiNnent  nn  oem 

^    Qnedemain.nja.iMinf»,     ,  A     > 

,    (Gâta.  Hnaiiqt».  7>#?r  #  Sniiweêi.)  xvi«  siècle.^ 

—  '  On  a  bean  in<|Étar^ai))œi|f  à  Veau  s'il  n'a  soif. 

—  On  boit  snr  tiiàl  denf  c^Oiiintè  i^r  nn  ']5<»ut 

—  0iiîvëttrflU<bflfWTifitïéfënr0^ 

—  Tnle  satfasK^neîbœnf  an  thorel  [taureau). 

Booc.  Se  barbe  je|?^^s^^çtts^bt  - 

Bonc  et  cbétrei  nfonU  sage  fnsent. 

Hi^RBÎis.  BelMis  d«  br0bja.\r  )  - 

BélèBNiit de brélni^f  /tin/  nfjlv}s  ' 

—  Br Aîa  coiy^lëarfiirtÉlia  Û^n  lé  kwp. 
~     BrebiTi^l^^ 

—  Jrpbis  p«?  ti^Pi  W^'^yl^^  ni. 

—  ]iidbisqii!biÀ.peitl(«arSP«l^.     r 

—  BrcBîsdMtfâMfÉflef^*"*',        ' 

(  Ou*.  li>«an|^,  afW«^/?r!W«r  \  f*  '^^ï^' 
— .     BrebM  t^gntnte  lai*  aoitfMt  le»  autres  tei- 
gnensea.  .n^{l  >  i»  iu.ï'4i'y»û  *•>*  iiutj^^^t  , 
V»'V^wi   .^       (ilifafei/r«i^eîf.)xvi%tiècle. 
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uvBE  DES  WÊmwem  français. 

(FafcellB  CoHn,  Am.^êâir^frMf,i  t  î,  p.  dl7.)xtri«  siècle. 

^—     Blanche  èerMt,  ]idr«1>eièit>     '      ^ 
Autant  m'est  si  ta  mnen  com  se  ^tû. 

—  Courage  de  breMii  Imijefttff  )ê  Hei  en  terre 

«  011  ccMànige  tant  et  pin»*  ia  n^ntens  cotiraif(( 
n  de brelMs,  |adia  comn^e  de  loup.  » 

~  *  B«  brebis  iMiiièiitirii  i  courte  laine  \       ' 
Espérer  .grand  toison  est  perdre  sa  peine; 
(Gâuu  Mnnin »  TV^itr  dn  Sênluueê,)  xvi*  lièclé  . 

— ^     Depms  fne  la  brebîa  est  vieille  encor  la 
mange  le  ionp«    .  ^     '  .     ' 

(Mdti§4êfran§9i$i)  ifi«  siècle. 

«-T-     Bn  pel  de  brebîa  ^aanqae  veb  si  escris. 

(Atu,  prov,,  Ml.)  puf  siècle. 
Bn  pesa  dé  b|;ebif.ce  que  ta  vonArti  écris.     ;  ,  ' 

— ^     Encore  9'ont  pas  brebis  soape.  V 

—  PUre  un  rqMi  ie  brebâ^       / 
Hngwtsasboiniu 

(Diciioiim,  4i  rAeadimii,  édit  de  1S35.) 

—  FoUe  et  simple  est  b  lirfbia  foi  an  loiip  5( 
confesse.    ,      ii  *.  . 

—    n'n'est  pas  tonfonrs  sa^on 
De  tondre  brebia  et  monlott. 
ifi^ii.  llimni,  DréÊÊT  im  SmunetB,)  un*  àècle. 

— rr    La  brebis  bêle  tonjonrs  d*nne  même  sorte    ^ 

Ponr  dirs  qv*OB  &•  ebaagt  gaèrs  les  feHuiièrss  qui  nou» 
vienaenl  4s  Is  nslsrttw'?,;'  v^'^,  " /-^î^i'-.g^^T^-^,:*  ^" 

(Li  Ion,  BMNk  Ma^w,  t.  I,  p.  104,} 


p.«lT.>x#i*iîècle. 
i»,  ^-  '  ■" 

m  se  U^vk. 
k)xiii*iiècle. 

I  te  Hei  ea  terre 
i^tntens  coarai((( 

p.  n 

\$.)  xn*  siècle.  ; 

rdrei  sa  peine; 
Mtfei.)  »i*  liècie  . 

vieille  encor  h 

/ 

.  )  XVI*  iiècle. 

rels  fi  escris. 
I.)  xnif  tiècle. 
w  écrit.     ;    * 

ipe.    . 

tMM.)  xv^  liècle. 


lit  a«  1S35.) 
i  foi  ta  loiip  se 

if!  -,  ^^  - 

Mil.}  Tnfi  àècle. 

le  même  sorte    - 
I  ftMHiièrM  qui  nou» 

LI,p.l04,) 
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Brebis.  Mîenx  vaut  perdre  la  toison 
.  ^  Oaé  brebis ,  bdier  ne  mooton»  ' 

r^    Pèâie  brdbrîétfe  fonzjoars  semble  jeniiètte. 
(Gâss.  IfBVRiBx,  Trkor  des  Senttnees,)  XVI*  9ïèc\e. 

'-^'  Woès  ressemblons  la  lôttve/qni  ne  pouvant 

tondre  là  brebis  f  escorcho. 

(L«  RivsT,  lu  V€tm^,âme,  fkèàtnfimf.,  i  V,  p.  182.) 

r~    Pour  i'amoor 'da  buisson  va  la  brebis  à  Tabre 

(/Viw.  MZ»«.  »  Mil  )  xv«  liècle. 

—  Qoaad^Ies  brebis  viÉitiÉM^  èbamps ,  . 
La  pins  sage  va  devanf.  r 

(CmIci  d'iuTRâPiL^  fol.  82  r*,)  zvi*  liècle.  * 

—  Qui  se  fait  brebis  le  loup  le  ravit.  " 
(Gabr.  HiuiiiR ,  fféêor  du  Sentences,  )  zvi*  liècle. 

Brochet.  Le  brocbet  est  le  fier  tyran  de  l'onde,' 
'       Et  le  jnge  pervers  le  loup  du  pauvre  monde . 

-—     S*en»ayer  eomine  un  brocbet  dans  le  tiroir 
d'an6  oommode.  - 

:  -^     Un  broioiet  fait  plus  qn^one  lettre  de  re- 
commandation.        / 

(ifi(K|rf«/'anioit.}.  zvi*  lièclf. 

BuâttD.  Ca  6!  dire  en  reprovier, 

Que  Ven  ne  pœt  fere  esperviar 
>^       lé  ÎBDla  guise  d*an  bnsart. . 

l'ai  satsfidn  dirt  en  proterbe  que  Ton  ne  peot  fAire  an 
epertier  uon  BmlurD.  .)f 

(Bâfâm^  la  Rc9t,  î  I,  v.  3,711.)  xm*  àide\ 

Caillb,  Mb  manger  caSle, 

(Bovnjj  ^Wv.)  zvi*iiède. 

Caxaso.  Vendre  on  donner  un  canard  à  moitié. 

^.Jfeilfir,  tromper;  de  li  le  mot  canards  pour  kamës 

Qonvellee,  eontei,  eCe.    ' 

(téffm  F.  MièaiL,  DMonn,  étàtfcê,  p.  88.  -^  Ancm 
»  aMlaii>hBy,,^|;«  GloBÉsiia.) 


-T* 


,;.:sM 


m^mfmmm^. 


1     • 


Mieux  vàQlt  tondre  l  aigneau 
Que  le  pourceau. 


■A_ 


.V 


r 


:? 

? 

» 

■'"■'■'" 

_  # 

1 

» 

M. 

' 

«  < 


« 


164  LIVRE  DES  JPBOVBUES  FRANÇAIS.. 

*         .  .  ■   *      ■* 

.  \     Canard  Mn$  plumes, 

N«rf  de  iNBof  dont  éUiffnt  trmét  les  argoMiat. 

>'        -         '  .        '  ,  .  '     .      ■ 

^Canb.  Quand  les  canei  vont  aux  chvnps, 
La  première  va  devant.  . 

Camclul  Tourner  en  caneile^  mettre  en  eaneile. 
Béduire  à.rion,  earpinet  détraire^ 

«  L* on  vent  ae^ui/terâon  loyer,  .  ^ 
:>«  Pu  Aiote  de  pouvoir  le  payer, 
»  On  met  n^oa  mei^le^  en  canelle.  » 

{Ccmplaintt  4m  filUi  mucpulf€»^on  vient  <t interdit  tenu  et 
.   dei  Tkui^eê  à  û'Wme,  in-8o,  p.  H.)  xvii«  lièck 

CBRFr  Au  cerf  la  Uerre,  au  aaÂglier  le  barbier. 

•  Le  cerf  etje  tauglier  tont  dei  tminaiix  foH  à  craindre 
f  lonqii*ili  tout  pèiMtiîftl'à'  W  éHtmè.  'Qttând  le  cerf  est 
^  irai  aboii ,  il  eet  dangerèni,  prindpalemeilt  pendant  la 
>  iaif0ii.danit,4lr  n.télèéit'aléini  plu  Yenimenie  qu'en 
»  autre  tempe,  pivert- icôdentatgni  mt  tfriffa  pronTent 

•  ceftiB  véritl.  kntre  ^In^iiàh  exeôpiei,  nrCrtoire  nôui 

•  appirend  que  feitoperénr  Bkiilè^  pnnW  belliqneaZf  fut 
«  tné  par  nn  cerijv  «pi  Je  vo«lA|it  acketer  loitÉtt'il  éloit  aux 

•  iboii.  Le  ian^)2er  fattaufai  danmreu  lort^*il  eit  pour- 
^  »  ini«i,  et  ipqvent  iëa  d^ffp^iis  font  dee  plaiea  profondes 

\    •  où  Ton  a  beaom  dea  aoiiu^  4**  plaa  habilea  chirurgiens  ; 

•  ce  qui  a  (ifoniH^  twn  à  ce  ^roir^ét^  :  Au  eer/  la  biern , 

•  ^oif  ian§Uer  le  barher,  que  pluaieûi  diietti  encore  an- 

•  jonrd'hui  :  Jh  «f/  li^fM . Àierfe  ^  ^  âeuf§limr  mtehirur" 
»  gien.  Sur  quoi  l[  faut  remarquer  que  le  barbier  étoit 
»  autrefoii  ce  que  noua  appelona  chirurgien.  » 

{Vénerie  de  Dijrointioiiz,  in^,  IMl,  ch.  43,  p.  121.) 

—  Plus  terrible  est  là>  Compagnie  de  cerfz  des- 
quelz  le  lyon  e8l''<;b<^,  ^Me-^éa  lyons  desquelz  le 
cerf  est  chef.  .    ' 

—   Le  cerf  et  la  truite  ont  la4iié|nye'4Mtièon. 

ii^BmfeltfééUdi^  Ptov.  ) 
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SÉRIE  !«•  IV. 

Cbrp.  Oïlant  le  ceif  vient  à  mourir  «   . 
Toamè  ses  yeux  vers  le  midy. 

*  ■ 

—  Ung  cerf  les  sij[iies  de  ses  piez  abolit  pour 
mieux  se  muser  {eaehmr). 

(  BoviLti  Pnf9,  )  xvi«  iiècle. 

—  Sers  comme  eerfv  bu' fny  comme  cerf. 
Chapow.  Chappon'  dfèli^ict  dièîs  mangera  rois. 

—  Feste  ii*iést  q^l^è^iéaf  cfaappoiu 
Comme  dient  t<^as  bons  fripons. 

V-—      Jamais  geline  nVima  cbapon. 
<    (Gabr^  If^iBB,  trètar  iet  Stntenee§J\  xvi«  •îècle.'^ 

>^     Lès  miûm  4ait^  e%  cliapon  ros^. 
Les  Éiains  erocboet. 

{.Oimn  ^CmrioiUii  franççUei  i  ^  83.)   ^ 

*  -^     L'un  bon  et  L'auti^  Ibaufais  comme  chapon 

;   de  rente.  ,  r; ,.;... 

':         i^Pf9ltiaém9i,yLM.)T^Wk^e\t, 

,     , —      Qui  m^nge  cbaj^pon  perdrix  loi  vient. 

^  (Qçw»,  iFiN»*^ir«Vw»ei,p,  83.) 

■ .   ■       .  ■  -  '  -  -         « 

^HARRux.  Chari'ae  dejèéées  veaux, 

r-Cbâsse  de  jeicinéé  clietàttx/  ^ 
Et  de  jeunes^f^àli^il'ns  la  volée 
Font  rarement  Bonne  journée. 

'"  Vo|ei  Bowix,  V r -;.">'■.-., - 

<]hat.  Chat  et  chatoir  ehissent  lé  raton. 

(6 Api.  Miuan»,  T'î^^  dit  StiUàueê.)  zvi*  tièftle. 

'  —  Chat  emmo^flë  i^^nify  qepreod  souris. 
{Uimtêiêjiklfp  f>  48  ¥«>.)  xvi«  fi^cle. 

—  Chi4  eschaudez  ia^e  cveint* . 

(Àne,  prav,  ^  Mf,)  xtii*  iiède. 

CiialéehiLdé  craint  Fean  froide. 
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n  aoyeni  que  m  lesvite,  « 
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V  "^^  ■-;;f ; 
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CaàT.  Chài  miollmir  ae  Ait  ottcqvct  boa  dbitseiir, 
Non  plof  que  i|pMèoiiini«  ffnné  eteqneteu 

<—  Chat  yii  a  accoortiné  de  yuaiin  âm  i 
ne  a'en  pènt  tffliir.   i ,  n  i 

,v  x«^ /(OaDn,  C«rtof<llf /r«ifMMf«  p^  Si.) 
—  Chate  noire  a  aonef  {4auM)  poU. 
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---  It'bWleiélÉètif  ^^liiOQvent  la  gn^e. 
—  A  lannit  .....  '-.r^i.,.,M^^'-'.":  -  «^-i^  ■ 


Teos  les  diatf  ieiif  pif. 
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^Oa■|^^^v?•0l^if  ^v^fMMÉ»  Ile,) 

—  A  tart  se  repend  le  rat 
Qiwsd  par  le  eel  fe  lieiïl  le  chat 

...,.(GAiii.ifaM%r^ ^  ~ 

•^  Amf  caonie  WÊÊk  et  dial  a|^  ,.    . 
— -  Absent  le  dhîpt  te  aiMHrift  idamettM'^    f 

(U  Boa, /XffiiM  iÉN^ 

—  '  Belle  feiBBM  doit  ^ivMfEd^  perso japuc  U 

^^--^IKen  si^^  di^  qoià  ks^ 

a  Bien  seît  iÉitt  èq!  hàAè  H  îoichèe  " 
'  />v  Bfeà  l'aperçoit  livezaéz(lsnii^^ 
»  Les  ^ez  Û  poet  avoiriM  peâ  t 


{4iÊtmfrmtt»t$.)  i«i*  Mdîk 
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equeteur 


touris 
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wAàe, 
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ifttile. 
4àele. 


•iidii. 


ISCIv* 
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lafi  nèçle 


SÉlil  »»  IV, 


m 


Chat.  Cait  baOe  batailla  qoe  de  chieiis  et  ekâtt. 


—  C'est  belle  btlnlle  qoa  de  chiens  et  de  ebats^ 
chiibiiiig  s  OBglaa^ 

*  .  ,    .         (Aw»  féiwiiiM.)  XV*  tiède. 

-—   (Test  bien  pesché,  nostre  chat  a  prins  une 
sonris.  ■  •':    }  ■'■    ' 

—  Cest  mal  achat  de  chat  ep.  sac»  .  ^^ 

—  Folie  eit  d'accqpter  f  bat  en  sac. 

—  C'est  mi  boa  jeu  îfeehat  à  singe.  ' 

—  De  chiens  et  chats  la  guerre  est  belle.  . 

c^'iMmmàênaÊitdL  50.)  zvi«  dècle. 

-^  De  la  maison  da  cbil       ' 
JTait  jamaia  saonllè  rai 
(Gsis.  Ifsimisa^  Triêtr  du  SemlmmB.)  xvi*  tiède. 

—  BitaOler  la  abat  qui  dort.  ^ 

—  EifaiUé  coosma  on  cbat^^'on  fonelte» 

—  U  entend  MeÉ  ^at  sans  qa^oa  ^se  mânon. 
(DieU0im.  cmifu,  fn  F.  I.  I«  iooic,  i  0,  P*  170.) 

-^  fliist^eHIë  céflÉÉèth^^^  chastre. 

(ifda^ity(iMftit.)xiri*  siècle. 

—  Il  est  propre  comme  Une  écoidle  à  çbat. 
(Die^^nuL  cMMfve,  pir  P.  i.  ^  Aa!D^  t  ît  P*  43^} 

•-;  n  ne  faut  pas  rëirefller  Ur  chat  qui  dort.       . 
(6A|ii  Xisiita,  Ttétor  été  SnUmut)  xn^  tièdcw 

—  iÉ|||^4è  quoi  fouetter  nn  chat. 
I  i^ê$fâÊmUmi$,ééàL  de  IS99.) 
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Cii«r.  Jeéer  1«  ehai  ailï  jttnboê  de  qoéiqii'a^^ 

(/Mrft'm».  tûmipu,  ptr  P.  I.  Lt  lUvx,  t  II  »  p.  91 .) 

—  Là  oà  chat  tt'ett  soiiHé  i  irëvèle;  -  i  '  ^^ 

•  • ,      ,.-■.,.■»*" 

—  Laisser  aOer  le  c&at  an  ùotmffiv^'    \y 

—  Le  diat  à  faim  quand  n  ronge  pain.    ^ 

'  ''^#^^*'  ^'Xm0i  iiAnam,)  n*  siècle. 

—  Lescher  la  langae  da  chat,  v 

pris  un  verrou»'   ^  ■•    '--•■^'^é^"?  ^^,  ^■^'  '■■■  ^  ■    ■ 

—  OccMontf^it»'^^ 

— ii4tt^é  doiht  pa^^ 

(Gâsi.  Miinusa,  iWïsirrHpi  liwlwfk  )  nj»  siècle. 

•-  On  ne  ^d'j^cp^^ 

b  chat  eil^ftiMt 
SonHn  et  fats  OÉflenr  saison.     ^ 

—  Qui  ne  idît  poiniii  liliM  dp  lduiv< 

— :  Qm  vit  connue  dU^MÎt^â^^^^ 

V  Jamais  tt^  m1.jé:'Ù^ 

—  Si  ton  chat  ert  lar^f|^,>^  ^  >^ 
Ne  le  chasse  de  ta  maison.' 


—  Siunc^i 
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CHât.  Ua  fid  ehii  m  Mf  Joue  pis  vokmlim^  à  son 

-   ■  *  '  ■*  •         . 

—  Vitre  comme  dûeii  et  cbat. 


Vc|«  twl  4|M»^^I1M^ 
GRAT*mfAier»  MfUgcrJhMi  oiplii  ^a  cahasànt. 

CHATTiiiinu  MorideoiVfB^elk  fait  bien  la  chate- 

»  pense  fnib  sont  saintt.  » 

CimrAi..  ClièvÉl  1^  et  4i^w^4*e<f^ 
—     GhèvalèiÉMiil  s^f^bbure  ouverte. 

Chef rf.#«imiie  cheval  ide  peii^^ 

#wi  II^B#  4§iâ<?«  )W¥l^^ 

-.     t^felittsalitieipiMie 
•      Ke  m4iigf,pMf  i¥Aip^,  i«oS  ,1         '     ' 


Ghcfal  fait  et  femme  k  faire 
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*-     Chevrat,  chiens,  oiseatn  et  serviteurs; 
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tes        *   UVRE  DES  PROVÏPBS  FRANÇAIS. 

CHif  a.  tt  fâîi  comme  letbonrcbevaux,  il  s'édbMffe 
en  mangeait.  a»\ 

_      n  fait  tonjour*  bon  tenir  son  ckévàl  par  la 
bride.  ,  ,,,^  vt*'io«<\   ' 

{DjcthmL  de  râcadèmé.  édiL ie  IM.) 
-^      Il  ne  faot  pu  Ber  fcf  Mnet  avec  le»  chevaux. 

—  n  n'câ  chenal  foi  «'ayt  ton  méhtiiis. 

—  n  n*y  a  »i  bon  cbetd  ^i  b«  bronche. 

H  n'e«t  M  bon  cheval  qui  ne  devienne  rosse 

—  lamw»  bon  cheval  ne  devint  rosse. 

.  (OoDiîi,  CwrtPiiUiJramfoiHt,  p.  95.) 

—  Le  cheval  à  owl  vcron 

"         Est  tpnt  méchant  on  tout  bon. 

—  L'œil  do  maisfre  réat 

*  Engraisèe  le^evàl.     •         —^ 

(Giw.  MFomffl,  T^^^  êaJi^n^tê^  xvi«  siècle. 

—      N*apîi^  chèvaî  Jooaht  de  la  qnene.  ' 
*  0IOVIMJ /Vor.)  ivi»  iiècle. 

-^    Ne  meo»; cheval,  hafl|iicrâ«l*- 

,  {Priw.  GbOU.  ,  Mi.)  xv«  sièds. 

_     Plut  cottrtavmiitafo  qiso  d»val  ne  mole. 
(Gm.  Mnmiw,  IWs^  *•  5«l««ft,)  if i*  «kle. 
—    •  Je  lui  ay  bien  monstre  que  quand  il  panse 
i  son  cheval  ib  aoni  deux  hetlea  enaemble.  n 
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0886. 

,  p.  95.) 


'ror.) 

I.)  xvi«^  jîècle. 

i  queue.  * 
p.)  XVI*  liècle. 

ient. 

I  XV*  fièclfl. 

•1  ne  mule, 
ft.)  If  I*  iikle. 
quand  il  panse 
itenbld.  i> 
II,  le.  «i) 


Çxmnau*  Prompt  comme  un  cheval  à  Fëperoa. 

Qd  aura  de  beaux  chevaux  si  ce  n'est  le  roi? 
(Dk9iimm.  dt  TAernâime,  édit.  d*  1835.X 

'—      Qui  n*a  cheval  si  voist  (si  aille)  à  piet. 

(Ane.  frof>.^y[ê,)  xin*  siècle. 

—  Qui  n'a  ni  chevaux  ni  bœufs 
n  ne  tire  pas  quand  il  veut 

{Bmeyehpidie  de*  Prov.) 

—    ,  Oû.eal  libcTiil  a  homme  et  chevaL 

—  .  Oui  ne  peut  battre  le  cheval 
'Batte  la  81^  on  le  hast. 

— '      Qui  ne  s'aVAnttirrd  nfr  va  nj  à  cheval  ny  à 
nrie. 

-^     Qui  pense  son  cheval  par  procnreor  est  digne 
d'aller  à  pied  en  personae.     • 

*  (ÂémfmfrtUÊfmê.)  xvi*  siècle. 

^-^     8e  iboier  et  n^avolr  cheval 

'  Est  pure  folie  et  trè»-grand  mal.  \' 
(Gim.  MmiBii,  Triâtt  êlà  StitfMiMs.)  xvi*  siècle. 

7~      Si  le  cheval  se  congnoisjMnt  estre  cheval 
tl  voiddimst  Mtre  homme. 

/BovHU  Frw,)  XVI*  liècle. 

—  €oubs  cheval  roux 
S<MiveDt  fftt  nos  poods. 

•  _      T^  ac  bon  cheval  qoî  ^  bien  à  pied.- 
'  —     IVof  Phaser  faîf  le  cheval  irefif. 

{Sneyelopiiiê.iet  Ptov.) 

s^^^^Im  lK)n  cheval  (ait  les  lieuet  courte*. 
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IftÂKÇAIS. 

Cnvâi^  Vithùû  ehevftl;^  iiMlMwiud»  en  croiipe, 
*'~'^  etcHappar  des  voleora  la  troape* 

•Cbito.  a  la  ctariijiliiiÉliÉiiiliiiiiii  èmniicllev 
f  CJÉiLtMMWur. 
V      \«»     C'est  un  donneur  de  cliîevre  à  mo] 
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—  (Ni  la  cUèvre  ei(  Vééllliil ^'dle  broute. 

—  (Joandk 
Lé(élMvreatti 
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«  Itoet  |iii  iMNWidoit  det  dei^ert  te*  roi  ^tfcim  ^o 
)»-itâ|liiwf  tt¥rM  de  tomÉéif  »  «  pour  ^garder'  les 
!>  nâilNib^  fi  àvhif  que  U  qaeni 

.  refim  if^^  roi.  Et  on  di^ 

.    .  JppJR  dit  lyti^  xvn»  «èele.  '     '^- . 

Wmémm^màh  JinMipie  qii  té  aoniv 
i^tMilt  det  ftmnMt  obéittiBtM  à^ltort  mtrit  :  d«  là  tt 
gnuide  ow^prmr  et  ffBploi  de  m  IM 

Ofteppotlit  à  Clra»-faee  im  antre 

(  VeiiÉiiipiilAM  de  M..  A.  de  ' 

Cim».  lÀten  iibiMt'l^^  n'est  intimide. 

—  Clden  coottl  voir  61olp  ne  vent.  ^^  ^  ^ 
j^JitoMi  de  Btff,  fol.  ftO.)  xvi*  tikle. 

dioigmcp^j^  M  cooçhe. 

^—   .Chien  encôisine  soji  per  n*i  dMre.     ^ 

—  Cliiett  enragé  ne  penl  loi^gneoiènl  vivre. 

~^     Cillfni  ftti  aboyé  ne.veat  mordre. 

-^        imma  de  Mr,  foL  S9.)  xvi«  liècle. 

—  Ckïèn  rioteor  a  vokmâersles  «reiOés  tirëes.  ^ 


{âitàm/rmtfùii.)  zvi«  tiède. 


jikiqpias  a.toojoors  les' oreilles  de- 
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Vm       '■  LIVRE  DES  PiOVERiBS  FRANÇAIS. 

u  A?ec  cettçi  partie  en  cent  lieux  aljtëréev 
»  Chien  bai^neox  a  toujours  ToreiUe  décbirée.  » 

(Lft  FûMTJun,  FaUà,  Ixf*  i«-) 

GuBJf.' '  Qiien  for  ion  fonûer  est  liardf . 

(iliifif>iaf^.)  xvr  tiède. 

—  Cbienun^fob  eschandë 
D'eau  froide  est  intimidé. 

(Gabb.  Mboeiu,  TréMT  det  SmtenHei,)  xvi«  liècîe. 

—  A  bon  chien  bon^W 

-^     A  mauvais  chl^ia  queue  luy  vient 

\  *  (Pfû9.  eommmns,)  xv«  likle. 

.    A  mauvais  chien  on  ne  peut  montrer  le  lou|>. 

{Pr09.  iémtmnt.)  »w«sièdk     1 

— *     A  meschant  chien  court  lien. 

(Gabr.  Mmww,  ïWttff  dn  Sentmea,)  xn*  tiède. 

•—     A  mêsçhant  chien  belle  queue. 

—  Au  chien  qui  d'aboyer  s*égueule 
Jette  un  bon  os  en  la  gueule  y 
Incontinent  il  se  taira. 

{Miwus  de  Bâlr.)  in*  tiède. 

—  A  petit  chien  petit  lien. 

{Prw.  rmrmuc  et^wI^oMX.)  xnfi  liède. 

—  A  rebcïïe  chien  dur  lien. 

[Prov.  eowmwm,)  xv«  tiède. 

—  A  un  bon  chien  il  n*anrtve  jamais  un  boû  ds. 

(Ouvnr,  CmriomUi/rtmfoiiitt  p.  99<) 

—  A  un  o§  y 
Deux  chiens  falloa.. 

•  Ce  propcit  te  doit  enieiidre  de  tout  chient,  letqnels, 

•  <|iiBnd  il  y  en  a  deoz  i  an  ot,  sont  ^grant  noitet  et  di|- 

•  cort,  tignifiant  i  on  même  bienvdeox  contendant,  lei- 

•  qaelt  ne  tont  en  paix ,  nait  en  n<Mie  et  en  diteoi 

(Pro»,  deBocvBLLBt.)  x\3^ 
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.)  XVI*  iiècie. 
vient 

mtrer  le  loub. 
|xv«fièdc    T 

y  XVI*  fiède. 

)  zvi*  fiècle. 


!•  mède. 
)  xm*  liècle. 

)  XV*  tiède. 

nais  an  boû  jOS. 
Mf,  p.  99<) 


chiem,  lesquels, 
'tat  noises  et  di|- 
;  contendtns ,  lei- 
et  en  diicoi 
)  x\3*  iièele. 


siaiE  }i^ïv,  -     lei 

CuHK.  Deux  chiens  à  un  OS' ne  s'accordent. . 

(Recueil  de  GnUTHnu) 

—  Appeler  nn  chien  pour  deffaii»  le  chrétien. 

«  Lorsqn^  André  Doria  tnt  quitté 'le  service  de-Fran* 

»  çois  W,  ee  prinee  sa  trouva  dans  de  grands  en^arras, 

>  et  perdit  l'empire  da  la.mer  qail  avoit  II  fat  obligé 

%K  tnètàe^  ponr  se  défendre  contre  Cbarles-Qoint ,  d'em- 

0  pranter  les  forces  du  soltao  Soliman,  ce  qui, loi  attira 

•  le  reproche  d'appdler  an  cliien  ponr  deffaire  le  chres- 

•  tien.  •  ^  *    ' 

(J^iAirrdiiB,  Hmmu  illustres  itrtmfsrs,  t.  I  des 
Œuvres  eompl,) 

>-     Battre  quelqu'un  comme  un  chien. 

{Dictiann,  de  l'Académie,  édit.  de  1 8S5.  ) 

—  Cela  ne  vaut  pas  les  quatre  fers  d'un  chien. 

_.     C'est  le  gros  chien  an  grant  collier. 

(/V-MR.  da  Jbb.  Mulot.)  XV*  siècle. 

"^     Chacun  chien  qui  aboyé  ne  mort  pas. 

'(Âme.  prm,<t  Ils.  )  xiii«  siècle. 

—  Char  lie  de  chien  ne  vanlt  rien. 
Bonne  chair  de  diiea  ne  vaat  riao. 

(GâaiL  MauRiBa,  Trésor  des  Sentenàes.)  xvi*  siècle. 

—  Charrue  de  chien  ne  vault  rien. 

^  (Prov.  e&wmuns,)  xv*  sîèdi. 

Comité  le  chien  du  jardinier  qui  ûe  mange 
de  cKoux  et  ne  veut  pas  que  personne  ^n 


n,     C 
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pa 
mange. 


(OoDiir,  Vurhsités  françoises  ,4».  97.  ) 


—  Contre  morsure  de  chien  de  nuit 
,.    Le  mesme  poil  très-bien  j  duit.  '     ' 

(GiBR.  MnjRita,  Trésor  des  Smiences,)  xvi«^ècle. 

—  Courez  tousjours  après  le  chien,  Jamaïque 

vous  mordra,  et  benvez.  toujours  avant  la 

jamais  ne  vous  adviendra.  ; 

(Rabeun,  liv.  I,  ch.  5.)  xn*lîèc 
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Phiik.  Crotté  covame  wx  htahet  qui  cherche  son 
^'.  maistrc.  .   ■  >  ■•^■^  .■■■v'^\-'V  "  ■  .'  ' 

w    De  tontes  tttlbt  Bon  chieii.     .         > 

*  -^     Boa|ier  «a  pi^  an  cffien.         '  .     ,. 

—  DUnerde  chieo,  pain  et  eao. 

^     Eau  et  pain,  c*est  la  viande  d*an  chien. 

i- .     En  lit  à  chien  ne  qnm  (ehêfeii)  jà  »oyn. 

{Ame,  fro9, ,  U%)  jm*  nkk. 

—  En  lîct  de  chien  n*a  point  d'oij^|tiire  {par- 

fum,  bonne  odeur), 

{AiÊ§eê /rûMçoii,)  T9i^  ûèà9. 

'  _     Entrei,*  nos  chiena  sont  lies. 

,      (OODW,  €wriHité$Jraiiç9i$e$,  p.  W.) 

°  Être  fëm(/hi|i!p^  comme  nn  chien  dn  bâton. 

{Moyen  de  parvenir,  éafiin  ïntMé  Anmoieiiitn.  )  xvi«  tiède. 

—  Fien  {ordure)  de  chien  et  marc  d'Srgent 
seront  tout  un  an  jour  dnjn|[enient. 

(Jdfaiff«/r«M(Mi.)  xvi«  tiède. 

—  Fignes  de  chat  et  marc  d'argent  seront  tout 
nng  au  jugement 

(Ga^.  HironB,  Triêùr  dm  SenUneeê,)  xvifi  liècle. 

—  Heureux  comme  le  chien  de  Brusqnet  qni  alla 
au  bois  et  le  loop  le  mangea. 

_^  (Ôws,  Çmitiiiifrmismm,  p.  98.) 

.  _     Il  est  plus  vix  que  chiens  qui  nient  n'a. 

Il  f ti  plof  fil  qa*vn  diioi  qni  rita  B*a.  . 
^,  f,    .     {Am,  jw«».,  Mi  )  «!!•  tièclf. 

—  Il  ressemble  les  grands  chiens,  il  vent  pisser 

contre  la  muraille*. 

'((hêa,Cmioêit4ê/rem(9iH$,p.9S.) 
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d*un  chien. 
Mb)  xvi^fièele. 

reJb)  jà  «oyn. 
k)  xoi*  liècle. 
d'oingtore  (par- 

(ot«.)  XVI*  ttèclt. 

r,  "^  '    ■  . 

Hf9t«et,  p.  99.) 

Q  chien  dabAton. 

i0|g|tM.  )  XVI*  tiède. 

it  marc  d'argent 

cnt. 

i.)  XVI*  lièek. 

irgent  seront  tout 

meeê.)  xvi*  tîècle. 
I  Bmtqnet  qui  alla 

ntçmm,  p.  98.) 

ui  nient  n'a. 

ia*a.  . 

i  )  xni*  tièclt. 

ens,  il  veatpitsci 
frmtC9i$€if  p.  98.) 
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GHiiifT  n  inlnt  autant  être  mordu  d'un  chien  que 
id'ùoe  chienne.  • 

0-"^^         (OoDll,  Cwriûêitétjrançoiiisy^,  99.) 

—  Il  fait -mal  éveiller  le  chien  qui  dort. 

{Atie,  pr09» ,  Uê,)  xnjfl^nècle,      ' 

—  Il  ne  faut  pas  donner  le,  lard  aux  chiens. 

'  (Reeuêil  de  Grcthbr.) 

—  Il  ne  faut  pas  se  moquer  des  chiens  qu'on  ne 
spithors  du  village. 

(DkHonm,  e&miquê,  par  P.  J.  Li  Roux,  t.  !I,.p.  189.) 

—  Il  n'est  abbay  de  chasse  que  de  vieil  chien. 

GâM.  MiiJiiiB,  Tri90r  Ja  Senteneeê.)  xvi*  tiède. 

—  Jl  vient  là  co|sme  un  ch^en  dansf  un  jeu  de 
quilles.  .     \  .  "^       ' 

Il  vient  peiar  tout  déranger. 

{Dietimm,  Je  r Académie,  édît  de  1835.)     - 

— -     Jamais  bon  chien  n'abbaje  à  faute. 

(Ou»m,  CwrioMtiê  frauçoitti,  p.  97.) 

—  Jamais  chien  ne  mordist  l'ëglise  qu'il  n'en- 
rageast.' 

■  11  te  ditt  d^  héréiiarqnet,  tcfaîtmatiqnet  et  tatres 

•  pertèentenn  de  riglite,  ploneurt  detqnelt  tont  morls 

•  forieax.  • 

(Aiakûlo^ie,  ou  dmfirtnctt  dti  Prov,,  Mt.)  xv*  tièdr. 

—  L'aboy  d'un  vieux  chien  doit-on  croire.  ^ 

(Prop.wwÊmunê  0otk,)  iv^  tiède. 

—  Le  chien  rehume  ce  qu'il  a  vomi. 

■0  (Boviui  Prov.  J  XVI*  tiède. 

— ^     Le  chien  ronge  l'os 

Pbor  ce  qui  ne  le  peult  engloutir.  \ 

(Gam.  MiORiiB.Tr^Mr  ^mSiu/m^m.)  xvi«  tiède. 

.  —     Le  chien  se  déffend  quand  on  luy.oste  un  os. 
"^  (âdmges /ramçois.)  xyi*  tiède. 
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ITO  .         LIVRE  DES  PROVElBEi  FRANÇAIS. 

C«W.  U  chien  *è  frotte  à  U  châToo^f. 

I  (BoviLU  Prov.)  XVI*  tiède. 

'"    lÂaiivaisclûen  ne  tronvé  oè  mordre^ 

—     Mauvûs  cbicn  n'ëj^argnc  personne. 

-  {EnofcloplèSe  des  Prov.) 
Pour  dbij^er  {par  cratn(e)  btt-pn le  cbîen  de- 
vant le  lyon.  ;^^ 

{Ane.  frev,.  Ht.)  xm*  «èot. 

—  Pour  ralouette  le  cbien  perd  son  maître; 

{Prov,  de  BoovBLLEt.)  xvi'  fîèda. 

—  0OÎ  bon  cbîeif^  vent  tuer  Ta  raige  li  met  scnre. 

(lu*,  jwd».,  Mi.)  xin*  iiècle. 

—  Qui  cbîen  8*en  va  à  Rome 
Mastin  s'en  revient 

(Prov,  MUi^,  Ml.)  xv«  ttkle. 

—  Qui  hante  chiens  |^ccé  remportent. 

{Uiméê  de  tMr.)  xvi<^  liède. 

-—    Qui  m*  aime  il  aime  mon  chien. 

(Ane.  prov,,  Mf.)  un*  fiècle.  (Prov,  eommau,)  xv«  liècle» 

u  On  dit  qui  m*aime  aime  mon  chien»  » 
(Trésor  de  Ju.  di  llwwe,  lert  1,M7.)  xm»  «kle.  , 

—  Qui  perd  un  cbien  et  recouvre  un  phat  c*est 
toujours  une  bcste  k  quatre  pieds.     ^ 

—  Qui  se  couche  avec  les  chiens 
Il  se  lève  avec  les  pncet.  s 

.  — 7    Qui  veut  frapcr  un  chien 

Facilement  trouve  on  bâton. 
(Gabr-  linnim ,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  nècle. 

—  Qui  veut  avoir  bon  chien 

Il  faat  qu'il  le  nourisse  bien. 

(Enejfclopédie  des  Prov.) 
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SitlS  H*  IV. 


ni 


dm.  Si  Fos  est  dare  le  chien  et^  ennoyenx. 

(Pr«w.  (ratfic.,  Mi.)  x¥««*eU. 

—    Tant  dolt*oti  le  chien  blandir  (càresder)  c*on 
ait  la  voie  pasiëe. 

(FrêP,  McieM,  lis.)  xiii*  tièela. 

—  Tel  chien  tel  lien. 

(GflBR.  IIevmbb,  Trésor  âes  Sentencts,)  tVi*  siècle. 

—  On  norist  tel  quaiel,  ce  distnDn  bien  souvent, 
Qui  saoh  son  m^istre  an  cj^l  molt  anguisseq- 

sement.  )i 

(RamanJê  Baisé^mmdê  Séhowe,  i  I ,  p.  S8.)  xiv«  fiècle. 

—  Tel  le  chien  nourris!  qui  puis  menge  la  cour- 
roje  cte  son  soulier. 

(prtn,  amcmuns,)  xv«  siècle. 

—  On  ne  congnoist  pas  les  gens  aux  robbes,  ne 
les  cliiens  aux  poilz. 

{Prop,  jcommwa  goihJ)  xv*  nèda. 

—  Petit  chiei|,  belle  queue. 

(OvDur,  Curiositis/rançoiteSt  p.  99.) 

— '*    Par  petits  chiens  le  lièvre  est  trouvé , 
Et  par  les  grands  est  happe. 

.         (BoviLU  Prov.  )  XVI*  tiède. 

—  Plus  fol  que  le  chien  qui  aboyé  à  ses  soupes , 
les  cnidant  par  ce  refroidir. 

(Adaget fiançùiê.). TVi^  iihcle, 

—  JPoil  (dit  Bacéhus)  du  mesme  chien 

Est  au  pion  soovêrain  bien. 
.   (Gabh.  Mburier,  TWfor  det  SeiUeii^f$,)  xv^  tiède. 

—  Tu  ressembles  les  grands  chiens,  tu  veux  pisser, 
contre  les  murailles. 

{CowUdU  des  Pro9. ,  ÊcU  l\l y  te,  vu.) 

Ponr  différents  proverbet  relatifs  à  ce  mot,  voyez  Ah^ 
nen  Théâtre  franc. ,  t  X,  GkMttlra. 
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Itf  LIVftB  Mti  nOftittll  PiAiÇAIS. 

cinmt  à  k  loae. ,>  ^  ■■■  ^^km,>,^  a'^. ,. .  *  ^  ;  ; 

(CiwrfdBt dbt  Cifamni$. Émékm  fkiéirtfrmf.,  t  IX, 

CoçBQV.  A  làa  gendre  et  à  ton  eoéhoa 

Montre  leur  noe  toit  k  HUNWQlif  {>. 

—  XliQUuraaet  comme  coci|ont« 

'1  lùûiimi.  fêiAtaiii$U,  m.  a«  ISS50 

—  Grand mnenr,  peioetoiioa»,/;^    , 
Dit  cehiiqai  tond  les  cochMÉk!  > 

'-^      Il  né  perd  point  ion  ansmosnct;|[-^^^^^^^ 
Qni  à  ton  cécliQii'  k  donné.  >i^|^^ 

ODS 


1r     H  temfcfejj^iiop^ont  yri 
"  entemWe.  *  '  -^y^W'        .  ^ 


■-'t'.)i'       iiiiiiv      ï. 


-V^, , 


CoLOMBi.  A  cohimiHM  tnonIe&  cerft^t  toni  amères. 
(GâHu  Mnmm»  Trii9r  dttSenij^mm^  zvi^  liècle. 

•f-       I<'on^]l^  péni  iâ^i  i!^  nu  es- 

GoiaM  (la/nn,  gmir)  eicbàpjpë,  éonteH  trouve. 
Coq.  Coc  cbènte  on  nont  tiendra  k  jour.  ^^ 

<-  ^ —  Être  comme  luiîeo^^plïe.^^^:^      vv>^ 

—    Être  rongé  copnme  nn  coq.       -|  '  ' 

ipif^  ^  râcmiémiê»  idUt  da  1835.) 

<\;—   Le  004  diante ,  il  noai  fant  buter. 

^  ^*—  '  Le*  cèq.^  «t  k  tenriteoT'  t^^  4.^^-^!^*  :■  ■  ^v^'  ^:  ■-  ■  ■ 
Unteolantontenv^liieBr.      ^ï    %itv. 
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{Cti^é  JhHumreiite  maiiOQ  et  mB§émi^:m^mfiMJ^ 
s   Oà  coq  te  tait  e|  goMp  chante*  ;  ^i^ 

,.  ^,  (A«f^/l7iÉ.Vifei.)inr«sièe^ 

—    Si  jà  ne  chante  le  toq  ti  vient  le  jour. 

>  7^^i^f^^  »^(l'(IVw.  giiiwMi.)  »f  sîècU. 

«  la  àera  Janiaia  ttnt  lantèr  dp  eoq^  à  Fane; 
»  ^e  ne  pooraoivei^voîia  Toâre  proposai     ;:»;  j 

«^iS^S  aacBiM  littSMi.  CMoMat  l|tiot  a  laH  aoe 
plka  da  ftrt  adrasséa  à  Lvan  laai«i|  «11  ja  ialilaKa  : 

j        Ne  se  crÀrent  jamala  ^^^  , 
^   '^   IfodploaqiieleaTi^ 

d!i9  5wfafe».)  xfi«  siède. 


...«  (-••* 


—•  '   Le  plâf  foovent  en  une  Banane 
^  An  lien  d'argent  on  tronve  iuanqne, 

'  De  nieachantcori)^  meiéhantcMif. 

p.  199.)  xn«  sièda»  _,  ;  ■   _  ,hr^^^k'iir'.^-ài^.\  - ^.>''  •;. 

*  ^  i  f  K.1  i  (Bèviui  ^h»»»;  )  avi«  sièele. 

Goamatui.  Ce  me  chante  la  borneiile 
Si  4»Wie  le  comilloQ.    ^ 


; 


TlSWl^Kè- 


^H 


ni  LIVBE  DBS  nOVniBl  PRAKÇâU.    ' 

CoRicnuB.  A|ir  cùnuSm  mw  r ^nniib  yi  dhat  4et 
noix.'-,       '^•M^■■■:'■■^^■-    '.'-^r   •.  -  ^.,-/ .:' ;  a 

—        A  tard  crie  la  eorneilk  qttand  K lai  (/<» 
to^)  la  Cioii  par  le  c6l.  ^^ 

,   (Prte.  rwfofix  et  ptiJBgmiM,  Ml)  sihF  tàdt' 

GoDunifil.  Dedana  le  moid  gUt  la  cooleuvre, 

>->»,       Ottjbi  à  liiit  avalWlttea  des  couleuvres. 
{pkHoim.  dt  rA€mdiàii*,Mit  de  ISlft.) 

GaAPAUD.  Crapani  aux  feaealTei;  piet  è  b  porte  : 
au  jardina  dièvrea^  ^  ^   x  "    W  ^ 

-^      A  (dfjBjKDiëi  lâitl  oé  uiaîÉti^és ,  eM  K  cnços 
à  la  herse. 


♦t   •  -V 


Aa  diable  tant  de  mitlret,  dit  le  erapind  i  là  herse. 


/.4 


■.  (  ï  '-  >  . 


:•^^■Ii^ 


tt  Au  regoard  des  lettres,  d'humaiiitée»  de  con- 
»  gnoissance  des  anticques  Iiiafotrea,  ila  en  estôyent 
»  charge  comme  crapaidt  de  plumeè.  » 

(lUMMi/iftll^^  ll.)xe^tiècie    . 

,  ^^    ;.  iS'Craptat  aÛDulnaeite  C  fémUe. 

. '^-       Saute  crapancL 

No«a  aurona  4f  i'^^ 
— :^    Sattte  cra|ie«d»  mcy  la  pluie. 

.  {Cêmé4i4  éêi  Prov,^  te.  viii.) 

Crocodiu.  Le  roiteHel  a«k  crocodile. 

.(ienua/Vap.)  xvi«  siècle. 
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,  VIII.) 


liède. 


Citconia  Vmrni  dès  Unrmet  d«  croeiNKIev 


1T& 


p'-"'  i  ^'j.ut 


Verttr  dat  lamièt  tromp«iuet.  On  préCaui  qie  le  ero- 
mtàê  iMrt  d«  plearar  poar  ttlirtf  i«t  lai  !••  ptstinU^ 


Cronu  Blaac  eomaie  on  çjgoé.  v  . 

-^     Blanc  comme  on  cfgne  qai  c^^se  des  noix. 
Comme  on  eofbeio.  -  ^ 

—     On  ne  voit  cjne  noir,  noDé  neige  noine. 
•/  (BoviLU  iVov.)  zvi«  fiède. 

«  VouB  j/^féi^oigiiitn  contmè  ira  oyson  'ptrmy 
»  les  cygnes...  je  ronlois  dire  co^pne  un  cygne 
»  paimy  les  oysons.  V 

(F.  D'âiinoTis,  Ui  BtapûHtmmet.  Anifen  Tkéâtrtfnm^. , 
t^&  fil,  f^  190. )xfi*  tiède. 

EcotCHiK.  A  Fescorcber  là^ene  est  .pire. 

{Mimm  de  Bair.)  zn*  tiède. 

>    ^'  '     A  Tescorclier  gardes  la  peL 

{Ame  frov.,  Me.)  xili«  tiède. 

—       Car  qoi  escnorce  et  pië  tient 
Par  nne  voie  se  confient.   \ 
'(Ckr<mifMe  de  Goéefhi  de  Parte,  p.  S57.) 

*~       fl  lu4  tondre  les  brebis  et  non  pas  les 
ëcoreber. 

-^        Jamais  bèan  parler  nVcorcba  la  langue. 
{Dietionm.  de  l'Atadimie,  édit  de  1835.) 

Ecoacnmu^oii  escorchenr  choie*  la  peau. .  ^ 

(JftMef  de  Bâip.)  xvi;  tiède. 

Ëiipiim.  Fudrer  de  loin  conmie  Fël^hant 

—,       Le  spmeil  est  |e  cbeoir  èé  FélëpliattÉ. 

(Bonuj  Pt^k)  ni*  tiède. 

— '        Paire  d*ttBe  noodbe  m  éléphant. 
"^^^{Dmkmi.  de  (rAeêdèmk,  édit.  de  1835.) 
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Émfinu  Ktriiga  dP^iHier,  k  fSimMlle  faot  mieux 

;}4  (DicflMB.  comipm,  pu* K  I.  Li  Roui;!.  Il,  ^  ISO.) 

-^       Miei  vaut  petit  mettlen  que.  ne  bit  es- 

perriers. 

'  (Am?.  jprw»..,  lit.)  Ml*  iikl*.  " 

—  ^Oo  ne  sçnrait  faire  d*nne  bnte  nn  ëpervicr. 
^  {DUtimm.  de  CAtëdimiê,  é^it  de  18S».) 

EpÂdk.  Etpanle  d'atoe ,  groin  de  fotc^ 
,  OreiUe  de  tinge  on  de  marchant 
'  Doit  Itvoir  nn  bon  servant* 

*  (GiMu  UniMia,  IWwr  ilii  5eiiim«cf!)  m*  siècle. 

FâocoM.  Ainsi  comme  à  celëe  s'abaisse  li  fancoD , 
Qnand  la  ùàm  le  jnstise  en  la  âroide  saison. 
(Rmi»m  iê  Dcm  dâ  Majfmut.yxmf' êikié. 

Le  £m€m.  fflet  m  cacbttte,  qaiod  la  faim  l«  porisie, 
poMlaiit  la  firoida  stiioB.       ^  '?; 

Founiis.  Au  poulailler  sont  les  fouines,  ./ 

'''-''     ^  ;l(ilttMi  ^  Bi!f.)  tn*  siècle. 

Fouam.  Celuy  qd  lUtrop  iilbtài       ;  . 
Doit  prendre  garde  à  la  fburmj. 
(GftBS.  lIsoBlia ,  IWfor  ilet  âSnmiMM.  )  Xf i«  liècle. 

—  Se  faire  plus  petit  qu'une  fourmi  devant 

Fai^LOM.  Il  iae  iW  pas  émouvoir  lés  firlloni. 

^  tt  Gpmme,  en  proverbe  Ton  dit  :  irriter  les  frelons, 
»  mouv(nr  la  camariné  (cou  (pur^eiise),  esveiglei: 

•  n  le  dMtt  qui  dort.  »  -  ->^  :^>t--i  ^^^r.i..\u^^.:i^ 

(Rahu»,  lift,  m ,  cb.  14.)  zvi«  liède. 
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ITI 


KVi>  nède. 
BC  oef. 


GiUKi.  Pour  moolt  graiee  qae  soit  k  gëllne, 
EUe  a  besoing  de  sa  voisine. 
(Qâit.  Mnriin,  Triêor  dn  Sentences.)  xvi^  lièck. 

—  Qui  .eêi  extrait  de  gelioette  il  ne  peut  qui  ne 
gtàiie  {il  faut  qu* il  gratte). 

(Prowi  eommknê.)  xv  siècle. 

—  Vieille  geliae#ngraissé  la  cuisine. . 

Ghbitocilli.  Le  naturel  de  U.  grenouille  ^ 

Est  qu'elle  boit  et  souvent  gazouille.  — 
(Gabs.  lfiDHin,Tr/sor  ée$  Senteneet,)  xvi*  siècle. 

Grci.  Autant  vraj.qiie  Dieu  parla  à  la  grue. 

(il^iofis /^«Mf  ait.  )  xfi«  siècle. 

—     Le  duc  des  grues  «  . 

Ne  criOi  ^^  ^Q^  (^  remve), 

(Prov.  de  BocviLLis.)  xvi«  siècle. 

HACQumii.  Les  grandes  hacquenées  ne  font  pas  les 
grandes  journ^.  ^ 

(iAijei /ronfoû.  )  xvi«  siècle. 
HANinrrov.  Aux  hannetons  la  bonne  année. 
—    *  Étourdi  comme  un  hanneton. 

(ÙVDiu,  Cwrioeitis/rançoises,f,26A.) 

Haiueng.  Hareng  donne  à  Thomme  grand  tourment. 
(GiBR.  Hnmixs,  Tréew  des  Senteneef,)  xvi*  si^e. 

—  Caque  sent  toujours  le  hitreng. 

(OoDCf,  CfÊrioeUéê frtm^Uti,) 

— T     Car  la  poche  sent  tousjonrsde  haran. 
(Contée  d*EuTRiiFKt ,  (•  14  ¥«.  Voyes  aussi  ^  74  i*.) 
vnfi  iiède. 

—  Être  serrés  comme  des  harengs  ea  caque. 

{Dietimm.  de  TAeiMme,  éêSL  de  18M.) 

Hirbaut.  MoBler  dessus  comme  herbant  sur  pauvres 
gens.  . 
(Bitm^  PmOÊfnui,  lie,  nr,  eh.  52.  )  xvi«  siècle. 
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Sliifiat  Ltdiiclitt;  eonmeatatew  da  RiMaif ,  hnhaut 
Mt  1«  nom  d*ùi  cbitB  butât,  et  Fon  lût  qa«  lu  aaioitax 
M  jetttnt  ordinainment  mr  Ut  geot  dégoeâiUét.  Ledachat 
doone  encore  à  ee  prot erbe  une  àotre  origine  :  arhaux  ^ 
kèrhMux,  en  Aojon,  signifie  cortée  et  mmî  pMvreté  ;  de 
Uleproierbe. 

Hibou.  On  ne  pent  faire  d*an  hybon  nn  espenrier. 
(GâBR.  Ubitbier,  Tréwr  au  Smlmteu.)  kvi*  liècle. 

HoâN  (hibou).  Une  fois  en  l'an  chevauche  le  haan. 

{Pr&9,  eowtmunt  §otk)  vt*  liècle. 

JuinirT.  Jamais  coup  de  pied  de  jnment  né  fit  mal 
à  cheval.  •• 

(IHetiàm,  de  tâemâémt,  édit  de  1831) 

— ^     Mauvaise  ponlure  fait  vieille  jument. 

{Ant.  prov,,  Ml.)  nii^  siicle. 

—  Qui  que  saille  nostre  jument ,  le  poulain  en 

est  nostrè. 

{Pr99.  eommtmê  $otk)  xy«  tiècle. 

Lapin.   Qûy  bons   lapins  mengue   bons  lapins  le 
suyvent. 

{Pr9»,  tommmu,)  »v*  tiède. 

LivaiiR.  De  tonte  taille  vont  lévriers. 

(/Voe.  de  in,  IIiilot,  Mt.)  xv*  liècle. 

LivtpN.  Il  est  aflamé  comme  un  jeune  levron. 

(Diahnn,  eamiqtÊâ^  pir  P.  J.  Li  Roux,  t-li,  p.  85). 

LiivRi.  Bon  est  le  lièvre^  dont  la  pean  couine  cent 

.  SOttlli.  *  ;   . 

^  (Prû9,  commmkê.)  xv*  tiède. 

—  Le  lièvre  revient  toujours  à. son  gtte. 
(DicfifoiM.  coMÎfÉe,  ptr  P.  J.  Lnoox,  t  II,  p.  89.) 

—  Ce  n'est  pu  viande  preste  que  lièvre  en 

genestay. 

(/V«#.  MK^»  Ms.)  iv«  siède. 
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(vron. 
4i,  p.  65). 
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II,  p.  89.) 
)  lièvre  en 

* 

»  liède. 


Lijnni.  On  ne  prend  pa»  le  lièvr<e  «a  tamboorin. 
(GiM.  UicuKR,  Trétor  in  S4iit€nui,)  ivi«  tiède. 

Luiàci.  Aatant  chemine  ung  homme  en  ung  jour 
iComme  une  limace  en  cent  ans. 


^•^^  -^       ^  (Prov,  eàmmmu,)  xv*  tiède. 

-— '     Contre  hi  naict  s'arment  limaces. 

(âJêfiê /rtmfoiê,)  ivi*  tiède. 
Lio)f.  Â  Fongle  on  connaît  le  lion.; 

—  C'est  Tàne  couvert  de  la  peau  du  lion.  . 

—  C'est  le  partage  du  lion.     ^ 

■   ,  ,        {ÙûtiùiM.  de  V Académie,  éàitâêl$ty) 

—  lelvott  et  l'aigle  font  leurs  pelitz  parfaictz  et 

en  cerlam  nombre. 

^i*  (BoviLU  Prov,)  xvi«  tiède. 

LissB.  Pire  que  le  lisse. 

(Prv9.  GaW^>,  Ut.)  xv«jiècle. 

LocHi.  Qui  ne  pesche  qu'une  loche  si  pesche  il. 

(Pror.  eommuau  $<Hh,)  xv*  tiède. 

Loup.  Loup  affame  nulle  part  applacë(apaij/) . 
(GâBi.  Ifnmnay  Trésor  du  Senimuti.)  xvi*  tiède. 

'  —    Loup  ne  mange  chair  de  loup. 

{Reeuêil  de  GauTBBR.  ) 

—  A  chair  de  loup  sausse  de  chien. 
Où: 

/        A  chair  de  chien  «aulse  de  loup. 

(Prov,  ecmaàmu,)  xv*  tiède.. 

—  A  mol  bergier  chi  Ions  laine. 

{Prov.  rwrmuf  el  mUgomx,  Ht.)  xin*  tiède. 

—  A  mol  paateor  le  loop  chie  laine. 

*        {Prov,  eomwums,)  xV  nèclo, 

A  pisirar  indolent  le  ionp  ftit  de  U  Itine,  on  prépare 
dn  tovnmt 


^^ 
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Lquf.  a  bien  pMite  occasion 
i      80  BMiîit  le  loop  da  mbutôs. 

—  Au  loap  ne  hni  h  ragfe^i  prendre. 

(ITiiwi  d«  Bâïr.)  XVI*  nècie. 

—  Beau  escrie  le  lonp 
Qni  fa  proie  Infrescont 

(/Vtv.  epiMMii  focft.)  xv«  iièck- 
Bien  m  récrit  U  loop  coiitrt  eelui  qû  lui  «ilèfe  ta 
proie. 

—  Baer  chasse  le  len  qtâ  sa  protê  en  tesipienlt. 

Bien  diMN  It  loap  fni  ehérdie  la'pi^ 

—  C'est  une  bonne  prinse  qnë  d*nn  jenne  lonp. 

T—     Ce  pendant  que  le  lonp  cbie 
La  brebis  an  bois  s'enniit 

—  Connn  comme  le  lonp  blanc.  ^ 

—  Deux  lonps  mangent  bien  nne  brebis 
Et  denz  corddiien  nne  perdrix. 

(GâMu  Mnnau,  Triêmr  ibf  SenfVMft.)  xvi*  ûècle. 

—  En  espérance  d'avoir  inienk 

Vit  le  lonp  tant  qu'il  devient  vienz. 
{Adûgeèjrmç9i$,)  xvi«fiècio.(Ar«9.  iPwwirin,)iV  t^le: 

—  En  tel  pel  comme  li  Ions  vait  enjel  le  con- 
vient morir. 

{âne.  |Mwr.,  Ms.)  xni*  nèdo^ 

—  En  la  peanoàie  kmp«itMy  mewt 

(âéÊ§mfimf9iÊ.)  XVI*  tiède. 

—  Enfermer  le  loop  tes  la  bergone. 
(IKefiiiM.  ei«ifw/p«  r.  I.  U  loox,  t  I,  ^  44S.) 

-*^  ^  Entre  Qiiett  Ut  lonp* - 

(Bovnu  IVof.)  XVI*  iMil 
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*  tiédi. 

I  jeune  lonp. 
I XVI*  lîècle. 


rebis- 

If.)  xvi*  ûècle. 

Éif.)xv*nècle^ 
ijelle  COB- 


)  XVI*  liède. 
ie« 


\ 


8ÉBIB  H*!?.  ^* 

(^....  Protestoient  de, protester,  et  Ij  donner 
i>  fiifr«  cAim  etloép,  on  entre  les  quatre  membres , 
'  »  et  1q  percer  à  jour  à  belle  estocade.  »  * 

(CoHiti  n^HutwLyM.  87  t«.  )  xvi*  n^e. 

Loup.  îl  faict  bien  mauvais  an  bois  quand  les  lonps 
se  mangent  Fnn  l'autre.  / 

^  (âda0U /ramçois,)  Xff  ûMe,   - 

<^    n  faut  nrlêr  avec  les  lOQpi^ 

rJèune  bomtne  en  sa  croiMonce 
A  nn  loif  en  la  panée.  T 

'^     (Gâsa.  Mrasin,  Tritor  de$  SenUiuès.)  xvi*  siècle. 

— ^  Lft  faim  enchaee"  le  loup  dn  bois. 

(if m;  frmf,.  Mi.)  ira*  tiède. 

—  La  &fm  fait  sortir  le  loup  du  bois: 

(dâtt.  IfnJBiiB,  Trétor  dei  Senlénee$,  )  xvi«  liècle. 

On  dit  eacere  ; 

—  Affamé  comme  nn  lonp. 

•—     La  maie  garde  paist  le  lonp. 

{BomoM  du  Raùai,  i*  7,930i^)  xiii«  ij^e. 

|4t  mtavaife  garde  ncÉrrit  le  lovp. 

—  Le  dernier  le  loup  le  mange.  * 

(Rêemilâé  Gutrnu,) 

— ^     Le  loup  alla  à  ftomme  et  y  laissa  de  son  poil 
et  rien  dé  ses  constnmes. 

-^     Le  loup  M  toujours  loup.  !    ^ 

^'    **|P*  (Recueil  à9  GwmoM, 

—  I  Le  fenp  monrra  en  u  pean  qui  ne  Tescjorchera 
vif.     ' 

{Pro0.  coMMOM.)  xv«  Jiède. 

—  Les  bmpi  ne  se  mangent  pas  entre  enx. 

(DitUmu.  étt Académie,  édit.  de  1835.) 
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Loup.  Mort  du  lonveau  sant^  de  Taigneatt. 
Mort  da  louveteau  lanté  de  U  brebit. 

—  Mort  du  loup  santé  de  la  brebis. 

(Gabr«  Meurier,  TritoT  au  5^f€Jicei.)^vi«  tiède. 

—  Myeulx  vouldroys  trouver  ung  loup  blanc. 

(BoviLU  Pror.)  xvi*  ti^cle. 

—  On  «rie  toujours  |e  loup  plu» gi^and  qu'il  n*est. 

(Prov.  rommtmf  ^olA.  )  xv*  tlèele. 

—  Quand  je  loup  est  pris  tous  les  cbiens  luy 
mordent  Jes  fesses. .  y 

{OvDUi  t  Curioêitéi  froHçoitei ,  ^,  110.)  (^ 

•—     Quand  le  loup  mange  son  compagnon         v- 
Manger  manque  en  bois  et  buisson. 

(G AU.  UnHUBR,  Triior  du  SetUeiuei,)  xv«  tiède. 

- —     Quand  on  parle  dn  loup  on  en  voit  la  queue. 

(Prù9,  eommmui)  xy*  tiède.  . 

• —     Qui  a  le  loup  pour  compagnon  "-'    \. 

Porte  le  cbien  «ous  le  hocton.  .    ' 

■f  ■        '•■  -  "   ■  " 

^-- ;  Qui  h^tè  avec  le  loup 
/        Hurler  convient  s*iL|i  est  lourd. 

—  „  Tel  loup  tel  chien. .  . 

(Gabriel  MiCRiBB ,  Trésor  des  Smtenees,)  xvi*  tiède; 

—  ^  Tel  pense  fuir  Ipute  qui  rencontréTe  loup. 

(Recueil  àe  Gt^^msL,) 

—  Tenir  le  loup  par  les  oreilles.      \ 
Avoir  ce  qoe  Ton  détire ,  profiter  de  roectuon. 

«  Je  scroy  en  grande  peiàe  et  tiendroy.  le  loup 
n  par  les  oreilles.  » 
{Satire  Ménippie,  Haran^me  de  M.  lieutenemu)  xvi«  tiède. 

—  Ung  loup  ne  mange  point  l'autre. 

(Prop,  eoeisiifiw.)'xv*  tiède. 
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Lotfp.  Hulëir  de  lof. 
Hnrlèmept  4e  loop. 

(DU  de  tÉpoitQÎU,)  \ni^êVec\e. 

—  Dauber  le  branle  dû  loup,  la  queue  entre  les 

jambes. 

^'  4^  Ce  proverbe  t  divenei  lignificationi,  nne  obscène  qui 
:  •  eit  la  pioi  en  nitger  et  Fanlre  tonte  naturelle;  cette 
-   ^dernière  eit  prise  de  la  mani^  de  marcher  du  loup , 

•  cet  animal  étant  ac<»>ntamé  d*avoir  tonjonn  la  qneue 

•  entre  lei  jambei,  ce  qi|e  lea  natàraliitei  attribuent  à  sa\ 
»  Umidifé  naturelle.  De  sorte  qu'on  peut  dire,  quand  on 

<>  parlé  d*nn  homme  lâche,  il  reiiemble  au  loup,  il  a  la 
>  queue  entre  lei  jambei.  •  ( 

(PmmY  ni  ^^ïmqm  l  iflf  m.  det  Prov»  franc. ,  p.  178) 
.     Voyei  les  CMiiM  d^DTRâPBL ,  fol.  63  ro. 

—-     11  a  Vu  lé  loup,  il  est  enroué.     ^  - 

uTout  ecla  est  beau  et  bon,  mais  n- est-il  pas 

)  vray  que  la  veué^du .  loup  fait  perdre  on  pour  le 

^  miMUs  enrouer  la  voix  à  celuj[^  qui  le  regarde, 

*n  car  il  me  semble  que  c'jeàt  pour  cela  qu'on  dit, 

quand  un  homine  est  enroué,  qu'ila  veu  le  loup,  n 

(FLiiaV  Di  BelusqÉh  y  Étym,  des  JProv./rm^ ,  p.  178.) 

—  iain^tôup  ne  vit  son  père. 

—  A  la  quene  wu  reii> 

-^     Cette  femioie  ressemble  à  la  louve  qui  prend 
(le  tous  les  loups  le  pire* ,  * 

Cei  Iroii  proverbeiont  la  même  origine  ;  voici  commet  l 
raïqnter  la  rapporte  an  chap.  15  du  liv.  vui  de  lei  ile- 
herihêê:  •  Phebui,  comte  de  Foii,  dani  le  litre  qu  il  a 
fait  de  la'chaiie,  remarqué  qne  quand  la  louve  devient    . 
amoureuie,  elle  est  auHitôt  accompagnée  du  premier^ 
loup  qui  la  rencontre,  lequel  la  luit  Le  lécond  qui  i  vient 
le  tient  derrière  lo  premier,  et  ainiy  de  tooi  ceux  qui  y 
accourent^  tellement  que  de  quéiie  en  queue  ils  font  une 
grande  traisnée  de  loups.  La  louve  les  meine  sans  s'ar- , 
rester,  jatqn*à  te  qu  étant  tQUi  lai  elle  commence  à  le 
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•  repoier,  et  à  ion  exemple  let  antret  loape  ansty  qui 
»  •*eDdoniieiii  Pendant  leur  loipmeil  la  louve  t'addresse 
t  m,  ppe  de  la  troope  ^  est  cdai  qui  lè  plumier  t'a  tni- 

•  vie;  après  elle  l'en  va  laitiant  ce  loup  qui  t'endort  ans- 

•  eitQtt;  let  antres  à  îenr  réveil,  estonnei  de  fabsénce  de 
x^  la  louve,  reconnoiisant  au  nés  celuy  qui  leur  a  esté  pré- 
»  féré  y  se  jettent  sur  lui ,  et  le  dévorent.  • 

^  Flevry  de  BeUingen  donne  la  même  eiplication  de  ces 
proverbes,  et  cite  Bodiu  co'mme  antoritér  (Vojes  YÉtym. 
d^  Prvv.yhmf.,  liv.  H,  p.  136.) 

L*SB  de  ces  jproverlMi  a  été  employé  pa|;  lehan  de 
Ueoog,  dans  le  Rêmtm  et  U  Bûu. 


»  V 
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"  lA  ftosnrifft  tM,  ÙMMitife^  0^  eoart , 
TjjMt  «iBfi  eoflMt*  f«it  U'Imt* 
'Qai  t^oU*  Uat  cmpirii , 
^  Qo'cl  pread  4e  Um*  !«■  iMpt  It  pin.  \  ^* 

(^^■11  et  fo  I0m;  1  L)  •  ^ 

On  sait^^combieu  autrefois  les  loups  étaient  répandus  en 
France;  dans  certaines  provinces  on  est  encore  dbligé  de 
faire  "contre  ces  animaux  d^  battues  régulières;  aussi 
est-ce  parmi  nourque  Im  loups-garous  ont  pris/naissance  ; 
et  de  là  aussi  ^ees  proverbes  qui  sont  rapportés  précér 

denniioBt. 

.  .     ■       .  I'- 

Loup.  La  chèvre  a  pris  Idap. 

«  On  dit  aussi  ce  proverbe  en  notre  langue,  et  Ton  feint 
»  qu'une  cbèvre,  poursuivie  d'un  loup,  se  sauva  dans  une 

•  maison  déserte  dont  elle  ferma  b  porte  avec  SM  cornes , 

•  après  que  le  loup  fut  entré,  qui  fut  pris  par  ce  moyen.  > 
(PiiROT  d'Ablancoust,  JViXe  iwr  Lociinf.)  xvu"  siècle. 

Mauiotti.  La  marmotte  demeurd^ marmotte, 
Tant  toi  gorrie  touajoam  barbotte. 

Matin.  Le  gros  mastio  cberche  da  matin 
Sa  bonne  herbe  contre  le  venin. 

—  Oncques  mastin  n'aima  lévrier. 

—  Qui  de  mastin  fait  son  compère, 
PluA  d^  baston  ne  doibt  porter. 

(GiMu  Mburbii,  Trésor  da  Sentatces,)  xyi*  siècle. 
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BLtTly.  Un  os  à  deux  mastins  ensemble , 

.    Combien  qu'il  soit  gros ,  est  trop  pen. 

iJÊimeê  de  Baïf.  )  xvi"  siècle. 

MsaLK.'  C'est  nn  dënîcbeur  de  merles.  - 

—  C*e»t  un  fin  merle, 

'  (Dictionn.  de  r Académie,  édit.  de  1S35|| 

—  Or  commence  le  merle  à  faire  son  nid. 
/^  (Prov.^  Oallic.  i^ils.  )  x  v«  siècle. 

Moocn.  Réer  anz  mouches.  ^' 

^  S'amuser  aux  choses  iouUIe^  S'il  faut  en  croire  Fleury 
de  Bellingen,  ce  proverbe  rappelle  le  plaisir  que  Tempe- 
reur  ^milieu  prenait  i  tuer  des  mouches  avec  une  longue 
aiguille.  (Vojei  jfiyw.' <fe# /*ror./ranf.,  p.  309.) 

—  Connaître  mouche  en  Ut." 
Être  fin  et  rusé. 

«  U  n'eut  guères  esté  en  «on  logU,  ici  qui  bien 
»  congnoissoit  mouche  en  lait,  qu'il  ne  plrcéut 
))  tantost  que  la  chambrière  de  lëan»  estoit  femme 
B  qui  debvoit  faire  pour  les  gens.  » 

(ÇmiXouveUês nouvelles,  elc.,nouv.  18,  t.  I,  p.  146.) 
XV*  siècle. 

— .     Sn^^^che  close  n'entre  mouche. 

(Recueil  de  Gbdtber.  ) 

— .    Faire  la  mouche  du  coche. 

(Dietiûum,  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Il  n'est  la  mouche  qui  n'ayt  ratte. 

(Adagee  françoie,)  xvi*  siècle. 

—  La  dernière  mouche  qui  vous  piquera  sera 

un  taon. 

{pm^Mf  Curiositét/rançoises,  ^,  Zli9.) 

—  La  mouche  se  brusle  à  la  chandelle. 

{BoviLU  Prop,  )  XVI*  siècle. 
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MoocH..  La  mouche  V.  «  .onvept  an  Wct  qu'elle  y 
demeure.  (ij««,j  deGnorw..) 

-.^     Dusse  la  mouche  quand  elle  aaoule. 

_     Mienlx  vault  uçe  seule  mouche  à  miel 
Due  cent  bourdons  sans  miel. 
■    _     On  prend  plus  de  mouches  avec  du  miel 
Wavec  du  vinaigre.  j.  lllî5^ 

Qui  son  nez  mouche 

Ne  peut  prendre  mouche.  , 

_     Faire  un  abreuvoir  à  mouches. 

Faire  une  l»rg«  pW«>  .         -, 

Jcharon.    luijuraque...  ill^f^roU^^^^^^^^^ 

.voiràmonchesde^numbre  "^ec^^^^^^^^^^^ 
MoccmoK.  Deux  mocherons  valent  une  A«Jelle. 

MocTOK-  Chair  de  mouton  -«"^^.«^^^ï,.,, 

_    Cherchez  cinq  pie<l«  <»«  ««o"*»"  °"  '*  °  ' 
en  a  que  quatre.     ^^^^^^^„^)  „^  riiele. 

_  Mieux  vaut  gigot  voisin  et_.prochain 
'  Qu'un  gros  mouton  lointam.  ^ 
(G».  U»S«,  Tr<«r  *.  5»«.«')  «^  ••*<='* 

_     Bevenir  k  ses  montJBns.  _  _ 
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cbaod  ;  partit  devant  le  joge  comme  avocat  d*aii  bei]ger 
infidèle  l^iie  le  marchand  veat  faire  punir.  Ilaia  le  mar« 
cband ,  qni  reconnaît  dani  Tavocat  du  ItWger  ceini  qni  a 
dérobé  ion  drap ,  entremêle  d*nne  manière  fort  comiqv^ 
le  drap  et  let  montons  ;  ce  qui  oblige  le  joge  de  rappeler 
le  marchand  à  son  bon  sens ,  et  de  rengager  à  revenir  à 

^    ses  wunUons.  (Vojes  pins  hant,  $  m  des  réclierches  histori* 
qnes  snr  les  proterbes,  Tindication  de  tons  ceux  qni  se 
trontent  dans  la  Farce  de  Patelin.) 
Rabelais  a  employé  ce  proteilM  : 
'  Liv.  I ,  ch.  1.  •  Retonmant  k  nos  montons ,  je  dit,  etc.  • 

^_^  Lit.   m,  ch.  32.    «  Retournons  i  tios  montons^  dit 

•  Pannrge.  >  - 

MouTOV.  Snr  fonte  chair  le  monton  est  le  plus  chère. 

(A^nteil  de  GnuTBiR.) 

MuLi.  A  vieille  mule  frein  dore, 
Riche  habit  fait  fol  honnorer. 

(Pro9,  e&wtmuHS.)  xv*  siècle. 

—  Bonne  mnle  mauvaise  beste. 

(ilec«et7de  Grothii.) 

—  Mules  enfanter  chose  impossible  par  natnre. 

(BovtLU  Prov.)  xVi^^cle. 

XiD.  Villes  et  maisons  sans  habitants 
Nids  sont  aux  rats  et  chats  huants. 
(Gâu.  Umsaéi^  Triêor  det  Sentences,)  xvi*  siècle. 

—  Aller  prendre  la  mère  an  nid. 

•  Ce  proverbe  est  tiré  des  oiselenrs  qni ,  voulant  snr- 

*  prendra  la  femelle  snr  les  œnfs  dans  le  nid ,  marchent 
«  doucement  et  sans  bruit  de  peur  d*estre  aperçus  et  man- 
»  quer  leur  coup.  Cette  précaution  est  passée  en  proverbe, 

•  car  on  dit  aller  prendre  la  mère  an  nid  lorsque  qnel- 

*  qu*nn  qui  vent  tromper  un  autre  pour  rire  mardie  à 
-    *  petits  pas,  ou  i  pu  de  larrons.  • 

(Flbcit  di  BEiusGVSjÉtpn,  da  Prov.  franc.,  p.  317.) 

OEdp,  a  Faventnre  met  on  les  œufs  couver. 

•  {Reeneil  de  Gruthir.  ) 
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OEsr.  Chercher  à  tondre  sur  un  CMif. 
Agir  tn  at  tre. 

•^  Couver  les  œufs  d'autruL 

(Boviixi  Pr0f9,)  XVI*  liècle. 

«—  Elle  passerait  sur  des  œufs  sans  les  cassera 
(Oronr,  Cwrhsitii  froMçoisetf  p.  376.) 

—  n  est  plein  comme  on  œuf. 

—  Il  ne  saurait  pas  tourner  un  œpf. 

•^—  Mettre  tous  ses  œufâ.dans  un  même  panier. 

(Dicti^mn.  de  tÀcadimie ,  ééït  àê  m$.) 

OiiiAtf.  Ofsean  débonnaire  de  Iny  mesme  s'asseiste 

—  Oys^n  ne  peut  voler  sans  ailes.* 

{Provi  eommmu  gùÊk)  Vf  MAde, 

7  — ■'    Oiseau  qui  gratte  de  prèl  le  baste , 
Et  cil  qui  noe  de  lolng  Iç  touste. 

{Pr99.  GMc, ,  Uê.)  U^  m^. 
Oiteta  qvi  grttte  poorsuit-le  de  prèf ,  et  celui  qui  nige 
de  loin  le  pourrais. 

— *    A  chacun  oiseau  son  nid  semble  beau. 

{Prw.  runmx  et  tm^mut,)  inf*  ùède. 

«  Qoel  merveine  !  A  chacun  oisiau    . 

a  Est  tosjors  son  ni  le  plus  biad. 

(Ckr.  de  Godêfro^  de  Pmiê,  p.  26.1  irè*  sikle. 

— ^    A  tart  crie  l'oiseau  quand  il  est  pris. 

{Pro9.  eammumt.)  te^\  ùÙê. 

—  Battre  les  buissontsitti  prendre  les  oiManx. 

(EâtBLAïf ,  fiv.  I,  eb.  9.)  XVI*  lièdei 

— -    Ce  n*  est  pas  pour  ton  oiseau. 

(AâÊ§e$/remf,)jMâtMt, 

De  put  oef  put  oisel. 
aéchant  «al  mécbinl  oiseia. 

(âne,  pro9,.  Mi.)  xm*  siècle. 
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Onuu.  En  ne  prént  pas  les  oisiax  à  la  larterelle 
(eréeelle), 

(if iK.  inW.,  Mi.)  XIII*  siècle. 
—    Grands  oiseaux  de  ^^ostome 
.  Sont  prives  de  leur  pla/ne. 
(ÙMM.  Mbusieb,  Trésor  des  Sentenea,)  xvi«  nècla. 

—  .  Grande  cage  ne  vent  pas  an  petit  oiseau. 

—  n  est  coîiiime  Foiseau  sur  la  branche. 

(OuDor,  Curioêiaifrtmçoiiei^^  378.) 

—  Juge  roîseau  à  la  plume  et  au  chant, 
Et  an  parler  Thoaune  bon  ou  méchant 

(Goa.  Mburibi,  Trésor  des  Sentences,)  x¥i«  sièele. 

Oa  bien  eiufiore  :  - 

—  A  la  plume  et  au  chant  Toiséan 
Et  au  parler  le  bon  cerveao.     . 

—  Léger  comme  Foiseau  saint  Luc. 
Ufftr  CMRMDt  on  bœol 

Où  itit  qde  e*ett  ranimai  fymboliqae  que  foh  lepré- 
tente  avic  cet  étangélisls. 
^  (Oui^,  Curiosùés/raMçoisêi^^.  378.) 

—  Le  put  et  me^chant  oiseau  a'aidè  de  la  langue 
pour  coustean. .     . 

J|  (Bêemeil  àd  Gkotool) 

—  Les  belki  plumea  font  les  beaux  oiseaux. 

-~    Mes<AaBt  ef U'oisea» 

Qui  descouvre  aon  nid  beau. 

—  Bfid  tissa  et  achevé  / 
Oiseau  perdo  et  envolé. 

(GâM.  Msma,  Trésor  deà Smimm.)  xvi«  siècle. 

—  PMit  à  petit  FcMweau  ftit  ton  nidL 

{Dkii9m.é$rAeMmk,  édtt.  de  1839.) 
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OiSiAC.  Plus  r oiseau  est  vieil  moins  il  se  veut  deflaire 

de  sa  plumer 

(Oimnr,  Cwrioiitii /nm^.. ,  p.  97$.) 

^    —    Tel  oiseau ,  tel  nid. 

Oiselet.  Chacun  oiselet  gasouitle  comme  il  est  em- 
becquée      , 

—  Mieux  vaut  estre  oiselet  dé  bois  au  bocage» 
Qu*un  grand  oiseau  de  cage. 

T  j^Gabr.  lAraiiiui,  Tr4$or  du  SeMenceê.)  xvi*  siècle. 

Oie.  Gazouiller  et  siffler  oie.^ 

«  Ay.néantmoins  eslëu  gazouiller  et  slfler  oyc, 
n  comme  "dict  le  commun  proverbe.  »  « 

— -  Bon  ojson  mauvaise  oye. 

(Gabb.  Mkobiib,  Triior  fUs  S€iUeiU4i.)lLvi^  »kde. 

—  Plumer  Foie  sans  la  faire  crier. 

tt  Or  ça  on^lnme  Toye  sans  la  faire  crier.  ^ 
(Rabblais,  li#.  v,  cbap.  13.)  xn^  dèele. 

Oison.  Uoyson  et  le  co.cbon  du  constean  les  em- 
brocbé  on. 

(itc«H<t7  de  Gbutiib.) 

—  I^oison  mène  Tôye  paistre, 

Kt  le  béjàune  précède  le  maistre. 
Jf oyei  BU  mot  RéiAUMB  dani  cette  lériew 

—  Les  oisons  veulent  mener  paistre  leur  mère. 

(OoMir,  CtinMttft/r«ii0^,  p.  998.) 

OuAiLUi.  Ouaille  cornue  et  vaclM  pançue 
Ne  la  change  e^ne  mne, 
Par  ce  qu'elles  sont  les  meilleures. 

—  A  qui  ouaflles  et  troupeau 
Ne^anque  toison ,  laine  ne  peau. 

— >      Chacune  ouaille  dierche  sa  pareille. 
(GâiB.  llnaiia,  Tréêor  dt$  Smumu»)  xvi*  siècle*^ 
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•  ta  plus  1 

•  à  U  pie, 
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Oms.  11  ne  fault  marchander  la  pean  de  Tours  devant 
qae  la^beste  soit  prise  et  morte.  > 

(Goinmiss,  lit.  iv,  ch.  3.)  xv^^ .tiède. 

Passibiaux.  Passereaux  comme  aussi  moineaux.      ^ 
Sont  deux  fins  et  très  faux  oiseaux. 
(Gabb.  IfEumm,  Trésor  dei  Senlenci»,)  zvi«  tiècle. 

Peau.  Pour  être  bien  battre  la  peau  n*en  sera  jamais 
vendue.    •  *    0         ^ 

^  (Prov,  GûlUe, ,  Mi.)  xv«  nhàec^ 

PiB.  Estre  au  nid  de  la  pie.  ' 

•  On  §6  sert  de  ce  proverbe  qusnd  qnelqa*an  est  monté 

•  ta  pin»  hant'd^pré  de  sa  fortune,  et  cela  par  application 

•  à  la  pie,  qui  fait  son  nid  an  haut  des  plat  grands  arbrei 
»  qa*èUe  peat  choisir.  •  (NiGOP.) 

—  Il  ne  fut  onc  pie  qui  ne  ressemblast  de.  la  queue 
à  sa  mère. 

(Comei  d*KoTiAm,  fol.  Iù9  v<».)  xvi«  tiècle. 

—  Il  donne  à  manger  à  la  pie.' 

Se  dit  d*mi  jooenr  qai  tàH  de  cAté  une  partie  de  ion 

—  Il  eM^vard  comÀe  une  pie  borgne. 

(IHetimm.  de  r Académie,  édït  de  l$Zi.) 

—  S*entendre  à  f  hébreu  comme,  nne  pie  à  étendre 
du  beurre  frais  sur  du  pain. 

(Sio^em  de  parveair,  chapitre  intitulé  ParkmeiU,)  xvi« nècle. 

PiGioM.  Il  n'est  vol  que  de  pigeons. 

tt  Gonune  vous  scavex  qu'il  n*est  vol  que  de  pi- 
»  geon.  » 

(Emuis,  Uv.  IV,  ch.  8.)  xvi*  siècle. 

—     Il  ne  £ittt  pas  laisser  de  semer  pour  crainte 
^  des  pigeons.       - 

{Dieiimm.  de  râeeuUme,  édit  de  1895.) 
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lit  LIVRE  DES  PtOVEIBES  FRANÇAIS.    ^ 

PwMOM*  Qui  veut  tenir  nette  ca  maison 

N'y  mette  femme,  prêtre  ni  pigeon. 
(DictiûmÊ.  €tmifm,  ^  ?.  J.  Lilwi.t  II,  p.  111.) 

PujMi.  ÎHape  nourrit  plume  dettrutt 

— -    Plomés  sont  enctnines. 

(GâBR.  Mimun,  TrIfordiM  5fnl«i^a.)xti«  liècle. 

—  Q  a  perdu  la  plus  belle  plume  de  son  aile. 
-*    n  est  au  poil  et  à  la  plume. 

—  Jetter  la  plume  au  vent 

—  tes  IbeSes  plumes  W  les  beaux  oiseaux. 
-—    Vous  mettei  bien  matin  la  ^j^nme  an  v»^. 

^   —    Beifueléostdjettiuis^MusIapiaméantent? 

—  Ib  n'en  ont  pas  tire  leurs  brades  nettes ,  ils 
y  ont  laissé  de  leuti  plumes. 

—  .  Je  %  ay  bien  pusé  la  plqme  par  le  bec  ;  il 
a  beaif  maintenant  écouter  s'u  pleat. 

{ComidU  iet  Prû9,,  pMtiok)  zvn*  lièdé. 

Poil.  De  maigre  poâ  âpre  morsure. 

—  Dn  poil  de  la  beste  qui  te  mordis»  y 
On  de  son  sanc  aéra  gnërii. 

(BeViLU /Vv0L  I  lif.  ii.)f  XVI*  sièele. 

—  En  maigre  poil  a  morsure. 

—  En  maigre  poil  aigre  morsure*     ^ 

(itMMt/  de  GiiJTin.) 
Poisson.  Poisson  au  soleil  et  cbair  à  Tombru. 

—  Poisson  fcit  poina. 
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PoiMOM.  PoiiMtt,  gorret/coebmioacochin, 
La  fie  en  Teaa»  la  mort  en  ?in. 

"T      ^^^  V^  ^^^^  le  hmi  {kameeon} 
Cherche  son  propre  daim. 

(GÈ9à.litmn,  Trésor  du  S€iÊt^Êe€s.)Tvi»^èd^, 

—  Au  poiMon  à  nager  ne  monstre. 

(^»«wi  de  BâÎF.)  xvi«  iièçîe. 

—  Après  poisson  liîct  est  poison* 

(GâBi.  Mburibb,  Trésor  dss  Sentsne^.)  xvi»  siècle. 

— ■•      Après  poisson  noix  en.  poids  sont. 
Cet  t4-difs  an  esiiina  et  prix. 
(GâBt.  MEURini ,  Trésor  dss  Stnttnees,)  xvi«  tiède. 

.—      ^e  me  sera  chercher  des  poissons  sur  les 
tours  de  Tëglise  Npstre-Dame.  % 

{•Là  Bivw,  U  Mor/oHdm,  ade  fV,  iç.  i.  Am:ien  Théâtre 
frmnçmt,  t  V ,  p.  355.)  x? i«  uèck. 

—  C'est  beau  poisson  ne  fut  qu'il  noe. 
Cc|  sertit  un  betn  poisson  s'il  ntgeait 

{Proo.  de  Ira.  IfiiUKr,  lis.)  xv»  siècle. 

—  Choyr  entre  le  poisson  torpeur. 

(Bovuxi  Proo,)  xvi«  siècle. 

—  De  petite  rivière 

De  grand  poisson  n'espère,      ^ 

—  En  fleuve  oà  manque  le  poisson 
JeterfiUets  esi  sans  raison^ 

—  En  gMd  torrent  grand  poisson  ^se  pi-end. 

—  En  grand  fleuve  tel  poisson, 
^       Et  le  bon  nag^or  au  fond. 

(Gm.  Uxrain,  Trésor iss Smimm.)  xvi«siècle. 

—  Être  heureux  comme  la  poisson  dans  l'eaù, 
-^      Etre  nraet  .pmime  un  ^poiason. 

—  Il  n'est  ni  chair  ni  poisson. 
m>iftioim.d$  rAcMdémis,  éët  de  1155.) 
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Um  UVfiB  DES  FI0VE&BE8  FEANÇAIS.    . 

Pofssov.  IlnefantpftteBseîgnerletpoifionsàQager. 

—  Il  n*e«t  qoe  jenne  diafar  et  vieil  poiMoo. 
—      Le  grand  poisaon  mange  lé  petit 

—  L*ho8teI  et  le  poiason  en  troia  Joora  aoot 
ponon.  " 

—  Si  lea  moia  ne  aont  erres 
Le  pdisott  ne  mangeres,^  . 

Je  ne  |$a|^  à jpeHe  fance  j^^      ce  pois^^ 

■        t 

(^««Uil^f  <{ft7Wv  ada in,  le.  y.) 

PouLAm.  Ce  qne  pontain  prent  en  jenneate, 
Il  (e  ciMItKitrè  bi^'trt^èà^ 

(IV09,  èovHMnM.)  XV*  lièele. 

«  Ce  qu'an  arpj^nt  en  aa  joheace, 
^  'n  Fant  l'encontinner  en  vieillefae.  » 

(Isom,  FMéféf  BokiH;  k  h  f»  109.)  nf  likle. 
«  Qa'apprend  ponlain  en  dentënre  (f«t /at/ 

)i  Tenir  le  vevItifamiiCtoin  il  dora.  » 

(^timit  BB  CoBMT,  FâhUâMM,  i  II.)  un*  siècle. 
-^       De  nainne  aàiki>f<H|yki  Tamble 
Dont  jbi  m^i^  ti^Jiffpf^9. 

—  Deponlaîn  roigneu  on  ftrcineiML 
Vielit  fe^  cUmM  pdenx: 

—  ,    11  a  raage^Ai^i^èKÉhi&li;  «lardi  mise  ans. 

La  BvlMiia  répond  aimi  à  tfû  t'iÉfainrt  bmI  à  propos 

dariiaCaaaf«WM.rj.MWTi..,r.   i.     , .    .  % 

ji  (pum^  Çwff^fm^lmi,  p.  1.)     ^ 

*  Poou.  C'est  nne  vraie  pode  monillëe.  .. 
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SERIE  J«^  IV.  l!te 

PoutL^PlM  poHrofi  qn'nnè^poale. 

{Cowtédiê  ékt  /¥•*.,  act.  If  w.  fn.)  xfii«  iikle. 

^  '^  iféÉt  II  fik  de  la  ponle  blanclie. 
C*«tt  Qn  boBMM  hMurmub 

me^nm.^rAeaàmi$,éiit  i^my) 

H  Wi^  G'ot  choM  ^i  moidt  nie  deplûft 
•   k  Quaot  p«al«  varia  et  ooa  m  taitl.  » 

—  >»pouciJ»fi*i#^Vi«li» 

~     Qui  est  eitmidil  itei^  qvLÏl  ne 

gratté.  ■.,;.^;   ^4,  r.>,;     *  „  î:-ii74«î';'iiA^»ï*^i  ^^"^*^5■'  ■ 

Pour  figmfiir  ^e  ]*«B£uii  retient  de  U  tittiure  de  sa 
(H.  Eimmil,  PréaUmee  du  Um^mgtfrwfoit,  ett.)  xvi*  tièck. 

—  I^fltef  â  fMlqv^ttn  eenUBe  une  ponle  ëga- 

---     V009  ne'tdM  ntotték  nc^  1^^  qn>ne  es- 
poneëe  qn'an  âtoorine ,  ni  ipHiBe  pottk  qni  couvé. 

tt  Je  le  scavois  dextrementmàniièr  èttepincersans 
"rire;  Je  i^f l^b  bièÉ  âliàïij[ier  fà  pdule  tans  faire 

»  crier  le  eoq;  #'^*<^^'^^  ^*^^**  *  ^''^ 

(iliM;  nM(rt/r«J.,  t  X.  GlolNwre,  p.  481.) 


-  ^ 
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ISe  LIVRE  DES  PlOVERttf  FRANÇAIS. 

Poulet.  D*dn  œaf  bkao  on  voit  somreat    . 
Un  poulet  oBclore  bien  noir. 
(Gabh.  MiiORiBB,  Triior  des  SinUmes,)  xvi«  siècle. 

-T      Porter  un  poulet.    . 

*  Lorsque  l'pn  doqne  retiraotde  en  Italie,  pour  ponir 

—  nn  mtqnerelàgê ,  on  pend  deoipoaletaTif^snx  pieds 

•  de  celnf  qui  a  vonla  sobomer  «m  Ibbud»  ;  et  âë  U  vient 
>  ce  (fae  nons  appelloBs  en  Fnnce  porter  no  piwlet  qnmnt 

•  on  envoyé  un  biUet  et  ^yenterie,  parce  qne  cèui  qni  i e 
»  mesloient  antrefois  de^ce  mestÎM-  portoienrdes  poulets 

—  sons  pvéle:ite  de  lee  vendre ,  et  aattoient  nn  billet  tous 

•  IVisle  dn  plue  ^roe,  qni  esloU  «m  advertiiienient  à  la 

•  dame  avec  qui  on  estoit  d'intelligence.  Le  premier  qui 

•  fut  desconvert  fut  punf  de  festrapade  avec  deui  poulets 

•  attaches  an  pied  fui  ne  fiMoitnt  ee  pendant  qne  vol- 
'  t^er;  ejt  depnis  tout  maqnerelage  est  puny  de  ceste 

•  sorte  en  Italie.  Sans  en  sçavoîr  Toiigine,  l'on  apelle  en 
^  France  font  pétK  Hllet  nn  ponlei  .  (Voyagé  dludie , 
p*r  DovAL,  9é(^p«plie,  !'•  partie,  à  Paris,  chesCionsier, 
16^61.  in-3^pr7i^ 

Pourceau.  Pourceaa  gras  rompt  la  sont  (U  toit  qui 
le  covivrt).  .    - 

.   ;.<|Vm,lpiiinii,)xv<»-tiMe. 

—  Porcelet  d'un  moi»,  oison  de  troi», 
Est  ito«iiUer  4i«  prineea  et  de  roys. 

(Gm.  WÊmm*  frim  ^  Smêêiuu,)  xvi»  siècle. 

—  A  sna  péreetî  )è  do»  à  oindre. 

:^     ^^[IVsn.  «ne,.  Ksi)  zrn*  siècle, 
A  petit  jkNreel  donne  Dîex  bonne  racine. 
(Prer.  an  PittaitL,  Ms.)  jivfi  siècle. 
Au  petit  pourceau  Dien  donne  bonne  racine. 

—  C'e^t  folie  semer  les  roses  aux  pourceaux. 
(Gâia.  Miinuiaj,  Tr^ê^r  été  Sêmteneei,)  x«i«  siècle. 

—  Donner  des  perles  aux  ponrceaoz. 
C'est  le  iùurgêritm  mtêporeoê  des 
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Ott  Mt  dâSB  u  BiMe  de  Gafol  de  Pirot ine 

Méi  jà  lu  oMiUcc  ai^ndMl 
Cil  qoi  cttotcBt  «t  B'«atead«Dt  . 
Q«'mp«mIii  tMt  «tir  MiMai 

Buio  dit  U  oâ  l'on  n'ct  euteDl . 
GpmiBe  q«i  gitteroit  robis 
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PouRCEâU.  ta  belle  amitié  quand  un  pourceau  baise 

une  traie. 

Le  f»r«irf  M  lert  de  ùê  pnmhé  m  t^iytat  «n  grot 
walet  kftiier  one  •ertâoU,  «a  bien  wi  homme  Itid  em- 

brafier  nue  fe^Mue  liide.  ,  ;  ,o  \ 

,     (Ovnni,  Cwrioiitii/rançoita,^.  l^>y  ' 

—  Kul  ne  pent  donner  des  tripes  sinon  celuy 
qtrî  tne  son  porceau. 

(Gam.  MtijMiB,  Tritw  iei  Sfntencet.  )  xvf  siècle. 

—  On  ne  doit  pas  I  gras,  pourceau  le  cul 

oindre.  .   , 

(fr»r.  «ommioit.)  xv«  siècle. 

—  ReBqnes  sont  bien  perdues  entre  pieds  de 

pourceaux.       -  v      '  .v  t 

"^  [Pro9.  eommutu,)  xv«  siècle. 

"'  pias  aise  q»*im  poorceao  qui  pisse  dans 

du  son. 

—  >    Cèst  que  j'ai  iaé  mon  pourceau,  je  me 

joue  de  la  vesûa. 

^.—       ^e  qnê^Bni  comme  un  pourceau  de  trois 

blancs  qui  a  mangé  pour  un  carolus  de  son. 

—  N'oubliez  pas  la  confrairie  des  pourceaux, 
en  voicy  le  marguillier. 

Je  te  feray  plus  aise  qu'na  pourceau  en 

Tauge.  .      .     V 

(âne.  Thèàtn  franc. ,  t.  X.  Glossaire.  ) 

'-^       Un  marchand  de  pourceaux  porte  plus  de 

profit  aux  villea  qu'un  chicaneur. 

(MneychpiMt  i€i  Prav.) 
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IW  UVRE  DB8  f  BCyVBnmS  PRANÇAIS. 

Pov,  Chercher  à  quelqu'un  des  pdnx  à  la  tête. 

—    n  ne  faut  pa«  «emer  les  doux  ^  une  vieille 
„     peUce.        '     ■■     •;^  ^._^^^     ^_^    ■■.: 

(GâBt.  Mmin^,  Twjw  duSm»môM,)ivi^  siècle. 

—  Il  est  laid  comme  nn  pon, 

_t=:--Hl  ëcorcherait  nn  pon  poor  en  avoir  la  peaa. 

—  Il  fê  qaarr#  eMÉiM  v»|»B  snr  une  3^ 

/  {C^méiiê  ê^  /Vmv,  ifsië  I,  ic.  vu.)  xni»  tiède. 

—  iJal  vieil  vestement  sans  fwi,   ^;  -^ 

—  Tign^4|j^|yeifi>i.    :;E^^        ^ 

(#^ 

Poci.  I^ce  en TorelHe.      V 
L'homma  rëvejlle^^^ 

*^     ,     /t(iV09^d*BoovtLUi.)  XVI*  tiède. 
-T    Puce  ae  tient  an  lilanc  aonvent. 

V..     (llaviLuPr9ff.}xfi«  tiède. 

—  Avoir  la  poca^roreâle. 

Être  iiiqttiei  m  tajtt  de  qmiqoe  allairel 

—  Je  la  trouverais  plus  facilement  qu'une  puce. 
(CtmidU  in  Prt,.,  «de  III,  teèae  ni.)  xvu*  tiède. 

QuxDi.  En  la  queue  et  en  k  fin; 

Gist  de  coutume  I«  vemn.     * 
(CâM.  tfmni,  rrrfMf  ib  SMmu^)  xn*  tiède. 

-^     En  la  queue  eêi  li  encombriers  IdifJUmUé) 
souvent.  ^ 

t^*^  ?^^»  Vt.)  zin«  tiède. 
Rmiit.  Amour  de  ramière,  blandissement  de  chien. 
Amoar  de  eolMufcevtiMieeds  driM. 
.     (Gim.  Minn,  THm  été  S^nUmm,)  xvi« 


UVÇAIS. 

xt  la  tête. 
t<bl8S5.) 

-eit  tine  vieille 
M.)  ivi*  tiède. 

ivoir  le  peaa. 

SS.)  «vu*  tiècle. 

nmègèllè. 
ir..)  xni*  siècle. 

t.  >'      *ï^'  o 

4aGft!09na.) 
xnt*  iléele. 

ixfi*  tiède. 
iMi»  iîède. 

m   .-■    ■ 

dtim.) 

t  qu'âne  puce. 
l)xvii«  tiède. 


M.)  Xfi*  tiède. 
^n  {difJUmlié) 

xiii«  tiède, 
neiit  de  ehien. 

:)  XVI*  tièdt. 


RâT.  Avoir  des  ratS'dens  la  tête. 
Af oir  dv  etpricet. 

—  Être  daflTs  un  endroit  comme  un  rat  dans  la 

paille* 
Être  à  ton  dte. 

—  Il  cttgoeux  cçmme  nng  rat  d'église. 

—  Ilpoe  comme  nn  rat  mort.  , 

{Dictimm.  de  rAcMmiê,  Mit  de  18»5.) 

—  Prendre  nng  rat  par  la  qoene.         , 

(BoviLU  /Vw.)  |Vi«  «ècle., 

—  Tel  rat  tel  cbat. 

(GâiB.  Uwnm  »  Triior  Âes  Semedeu*  )  xvi»  tiède. 

■-.     Voilà  ce  qne  les  î^iÉi  n^oot  éas  man^é. 
Voilà  qvdfiie  elioie  de  wnlveaii. 
^    .  (On^iv,  CmrMli»fimifaii€t,) 

Rkkabo.  Renard,  qne  ta  as  grant  qaeoe! 

(Bt09,  ^ammmu,)  iv*  tiède. 

-^    Renard  qui  dbrt  la  matinée 
N*a  pas  la  langue  emplnmëe. 
it  ^FNm.  ûêmmtm.)  xir*  tiède. 

-u.      A  regnard  endonny  se  vvjnt  bien  ne  profit, 

Oa:  ;  ''■'■., i 

A  renard  endormi  ne  loi  cbest  rien  en  la 

^  '«(Ae^.  cmmmu.  )  xv«  tiède. 

A  regnard  regnard  et  demy. 
(Gâsa.  MBOiOia,  Triior  éi$  Sfuumii)  xn^  dètle. 

—      A  la  fin  sera  lé  renard  moyne. 

(Gisa:  Mmu»,  Trémr  d$s  Smt,)  xvi«  tiède. 

Ainsi  dist Je  renard  des  mnfes  quand  il  n'en 

penlt  avoir  i  »  BUes  ne  me  sont  point  bonnes,  n 

(Ftm.  eommwÊê,)  xv*  tiède. 
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m     j:  LIVEE  D^  pàoVBEBBS  FRANÇAIS.  ^ 

Rknaed.  Avec  le  reBarcI  on  renarde. 

(lfiW#  de  Ba^.)  xw«.  giècU 
.      —      Escorcher  le  regnord  par  la  qoène. 

»  gnard ,  car  je  t'eacorchenu  «cpt  vif.  »  # 

Râbelw.4-.  employé  d*n.  ce  ten.,  Ih.  iv.  chtp"44  T 
«  A  l'henre  du  paroxysme  il  escorchoii  an  re- 
•  gnard  pour  antidote  on  coijtre-poison.  \ 

—  Eatreaipergëdequene  du  renard, 

(BpiiuiPiW.)  xviefiécle. 

—  Et  que  le  vieil  regàard  toujoora  réprend 
demeure  -^ 

Bien  qu'il  cliange  de  poil,  de  place  et  de 
demeure.  / 

fBwicâiiwtLt,  lLa^«  étEipagne.)  xvii«  liècle.     . 

—  Fdir  comme  ini  renard  devant  un  lion. 

—  Les  »arprendi|è  comme  un  renard  à  la  ta- 

(Cmé^e  desPrwW  60,  p,  TT.)  xvif  «ècle. 

—  Il  n'ya  si  fin  regnard 
Qui  ne  trouve  plus  finard. 

(GâBa.  Meu^ir.  Trésor  d0ê  Senteneu.)  m^  liècle. 

.7"^     '^  ^*^*  cooJre  la  peau  du  renard  à  celle  du 
"on, 

(Diaionm.  emiqàe,  pu*  P.  J.  Li  Roux,  t  II,  p,  »I.) 

—  ^  Le  renard  cache  sa  qnene,  c'est-à-dire  le 
méchant  cache  son  défaut 

s    (OvMii»  Curioêiiés/rmnçcists.) 

T-      ^  i^nanl  est  devenu  hermite. 

(âêmgu  framçoiê,)  xvi«  siècle. 
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JÉRIE  N*  IV. 
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Rbtaid.  Regnard  a  descogneu  (mécmnu)  fa  qeae. 

-^      Rcgnard  ^«t  devena  moyne. 

H    (iVw.  6?attu^ ,  Mf .  )  xv«  liécle. 

SAÙMâHDis.  Plus  froid  que  la  salamandre. 

(BoviLU.  Prov,)  xvi«  siècle. 

Sâinioir.  Saumon  comme  le. sermon        ,  . 
En  quaresme  ont  leur  saison. 
(Cm.  Uioiin,  Tritor  de$  SeHtencêt.)  xvi«  wècle. 
Skrpbnt.  C'est  un  serpent  que  f  ai  récliauffé  dans 
mon  sein.  ,  ^^ 

—  C'est  une  langue  de  serpent. 

{Dietiôim.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.  )     « 

—  Salive    d'homme    tous    serpens    domme 

(dompte),  C     ^ 

(/Va»,  de  BoovwLLBS.')  xvi*  iiècle. 

Singe,  faire  comme  le  singe,  tirer  les  manrona,  du 

feu  avec  la  patte  du  chat. 

(iffiswi  de  Biûff.  )  xn"  siècle. 

—,     Le  sipge  est  toujours  singe,  et  fust-il  des-p 

gUisë  en  prince. 

(if^fini^ei^AMr.  de  S/iorr-JouiM^iBALKtvii, 

p»  6S4.)xvi«  siècle, 
-rr:^  pire  la  patenostre  du  singe. 

/      (RâBitAi^,  Uv.  I,  ch.  2.)  xvi«  siècle. 

—  Ne  pfus  na  moins  qu'un  singe  qui  ëjpl jche 
dès  iipisettes  vertes.     ' 

a.  Un  jour  pour  faire  le  mignon,  j'avoîs  en  l'église 

n  mon  psaultier  en  hébreu,  où  je  lisois  ne  plus  ne 

»  moins  qu'un  sitige  qui  épluche  àe%  noisettes  vertes. 

(Jfoym  de  pam^ir,  an  c^tre  intitalé  Jmàaii.)  xvi«  siècle. 

-—.     Oncques  vieil  singe  ne  féit  belle  moue. 

(RAiiMif  i  Prohpié  da  Uv.  m.)  xvi«  siècle. 

-^    Ouvrage  de  singe  peu  et  bien. 
^  ».  .     (Recueil  dtGmrrMÊR.), 
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LIVRÉ  DES  FR0VBEBE8  FRANÇAIS. 

SiNOli.  Payer  en  nioniioie  de  singe,  en  gambades. 

Ce  prof  eriM  Mt  «opranlé  ta  Liwn  eu  Uèktn  d*ÉtMnne 
Boileta ,  prév6l  de  Paris  sont  taint  Looit.  Aa  Titre  11  de 

,  It  Mconde  partie,  intitalé  :  £>«  ^ii^f  <b  jM^t^  Pumt,  on 
Ht  :  •  Li  nogêi  an  mardiaiit  doit  iiij  .deiûen  ee  il  poar 

^   •  Tendre  le  porte  :  et  te Ji  nagee  est  as  jonenr,  joaer 

•  en  doi\  de? ant  le  paagier;  et  poar  eon  jen  doit  eetre 

•  qaitei  die  tonte  la  elioie  qn*il  adiète  à  mo  aiege.  > 
{fik^UtMmê  »%r  lu  ArU  ^  Uititn  it  Përi»^  rédigée  au 
xiii«  iiècle«  etc.,  pobliét  par  If.  Depping,  Paris,  1837, 
iB-4«,  p.  R87.) 

—  Pins-malicieux  qn'nn  vieux  singe.  ^ 

• —     Tu  joues  ddjà^es  balligoinses,  comme  un 
singe  qui  demande  des  ëcréidsses. 
{Cemidit  du  Prov, ,  acte  It,~sc  in.  p.  51.  )  xvi^  siècle. 

*-T-     Adroit  comme  un  singe  de  sa  queue. 

Souris.  Biancbes  souHl,  cbiens  à  rien  faire. 

(Iliaierde  Bsir,  fol.  U.)  xvi«  siècle. 

—  Dolente  la  souris 

Qui  ne  set  qu'un  seul  pertuis. 

(Ane,  prov,/raMf,f  Ms.)  xm*  siècle. 
La  sonris  qni  B*a  qn*nn  tron  est  bientôt  prise^ 

—  Encore  est  vive  la  souris.    . 

(Prov,  eu.  de  Jn.  Hielot.)  xv*  siècle^ 
Ce  proverbe  sert  de  refr^  à  nne  des  pins  jolies  bal- 
lades de  Charies  d*Orléans.  Il  répond  à  ceni  qui,  profi- 
tant de  sa  longae  captif  ité  en  Angleterre,  avaient  fait  courir 
le  bruit  de  «f  mort  : 

NootcHm  ont  eeani  «aTrancc , 
Ptr  mainte  ItooXf.qM  J'cttofc  BOrt, 
Dont  «foiMit  p«a  èatpItiMUf 
AacoBt  qui  ne  kajeot  i  tort. 
Anltret  en  ont  m  detOMlort 
Qoi  «'«rMnt  do  loftl  venloir, 
CoBBio  mm  boni  et  vrais  «aif . 
Si  fait  à  toatoi  gone  afavoir 
Qa\*ncar«  9$t  tiv*  l»  «wrif.  ". 

(Voyei  cette  BalUde ,  prnBiért  série,  p.  SI 4  de  mon  tUcueH  des 
Ckanit  M«eoHf««i/r«iif«i««  Parie,  1841,  In-iS.) 
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SÉRIE  N«  IV. 

Souus.  Il  esi.éveûlé  comme  une  potëe  de  sourif . 
(Dkthmi.  C4miqmê,  par  P.  J.  Li  Roux,  t.  I,  p.  484.) 

' —      La  montagne  a  enfanté  ane  sonris. 

—  On  le  ferait  cacher  dans  le  troa  d'une  sonris. 

—  Jamab  ne  fot  ny  sera  qu'une  souris  fasse 
son  nid  en  roreille  d*nii  chat 

'      (AiM§e$  frtmç,)  xvi«  tièele. 

•-^      Nulle  souris  sans  pertnis. 

—  •   <7ù  y  a  pain  y  a  souris. 

(GâML  Mnmiia,  Triêtr  du  Sentences.)  Xfi«  tiède. 

Tripe.  Estre  lié  aux  tripes. 

(BovibU  Prop.)  xvi«  tiède. 

TRouPKâv.  Le  boin  paiteijr. 
Dit  un  empereur, 
Tond  son  tronpeàn 
Sans  réscorcher,  ny  grain  toucher 
Ke  cuir  ne  peau. 

—^       En  meschant  et  laid  troupeau 

N*y  a  qu'esiire  pour  le  plus  beau. 
(Gabi.  Mionii,  Trésor  de$  Senienees.)  Tvi*  ûkelt. 

Truie.  C'est  une  bonne  truie  à  pauvre  homme. 

.•  Cda'ie  dit  d'ane  femme  qui  fait  beaaooop  d'enfanti.  • 
(  Origine  de  qttel^ues  CotUnmes,  ete,,  par  Motiift  dk 
'  Baiiox,  p.  19.) 

—  '  S'en  rapporter  aux  exemptes  comme  une 
truie  qui  avorte. 

«  îsyeurgui.  Ce  fot  un  moyen  de  parvenir.  Voilà , 
»  il  y  en  a  qui  parviennent  diversement ,  les  uns 
»  sans  y  penser,  etc.  ;  quelques  antres  en  dëpit 
^  d'eux,  et  s*  en  faut  rapporter  aux  exemples  ainsi 
»  qu'une  truie  qui' avorte,  »  / 
{ifofsn  depttreemr,  an  chapitré  InlitoléPorldReii/.)  xvi«  tiède. 
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LIVRE  DES  raOVEABBS  FRANÇAIS. 

TRm.  Miealx  ftkne  trnye  bran  qne  rote, 

(Pfû9€rhês  têmÊHMnt  ftdL  )  xi*  «ècfa> 

-^     Qui  touche  le  fan  de  U^niie, 
Tant  soit  petit,  il  grogne  et  crie. 

{Miwui  de  BaïF.)  xvj^  tiède. 

— ^     Si  tmye  forfait  les  ponreeanx  le  comparent. 

(Prov,  a>mmwu.)  xv"  tiècle. 

-^     Tondre  sa  tniye. 

(BoviLU  Pror.)  xjfi*  tiècle. , 

Vache.  Vache  de  loin  i^asftz  lait. 

{Contet  d*BuTRAPEL,  fol.  85  t^)  xvi*  tiècle. 

-—     11  est  advis  à  vielle  vache  qu'elle  ne  fust  onc- 
ques  vean. 

(Protr.  (^ib'f.,  Mt.)  xir«  tiècl& 

—  Il  a  mange  de  la  vache  enragée. 
(Dutionn,  eomifme,  ptr  P.  J.  La  Roux,  t  I,  p*:  454.) 

—  Ouaille  cornue  et  vache  pançue,  ne  la  change 
,et  ne  mue. 

(Rtemeil  de  Gidthbr.), 

«  —     Une  vache  ne  sceit  qne  Ini  vault  sa  queue 
jusques  elle  l'a  perdue. 

(Prov.  communs,)  xv*  tiècle. 

—  Une  vache  prent  bien  nng"  lièvre. 

(Adages  frtmçoiê,)  TV^  tàècle, 

—  Volonté  de  folie  et  vache  qnî  nionche  sont 
trop  fort  à  tenir. 

(Prtw.  GafUs.,  Mf.)  xv«  tiède. 

—  Bonhomme ,  garde  ta  vache. 

Se  dit  pour  prévenir  qaelqn*an  qu'on  le  trompe. 

-r^     Il  a  pris  la  vache  et  le  veau. 

Se  dit  d*iin  homme  qni  a  épooté  une  fille  enceinte. 
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SEIIK  K«  IV.      . 

VâCHS.  Il  n'est  rien  tel  que  le  plancker  defvaclief. 
Il  n'est  rien  d*Miisi  solide  qoè  la  t«rre. 

(DieHom.  de  V Académie,  édit  de  1835.)     ' 

—  Il  parle  français  comme  nne  vache  espagnole. 

- —     Quand  chacun  se  mêle  de  son  métier,  les 
vaches  en  sont  mieux  gardées. 

(Dietiann.  de  t Académie,  édit  de  1835.) 

Veau.  Veau  mal  cuit  et  poulies  cnies  font  les  cime- 
tières bossus. 

(Pfon,  eommmu.)  xv*  tiède. 

—  Veaux ,  ponllets  et  poissons  crus  font  les  cime* 
tières  bossas. 

(OiBi.  lliuun,  Trésor  des  Seniemces.)  jvf*  mh4^ 

— ^     A  la  fraise  on  connaît  le  weau. 

(Anthologie  OH  Conférences  des  Prov,  français ,  anglais» 
italiens,  ete,,U§,)\v^  ûèele, 

—  A  la  vache  est  toujours  le  veau. 

{Farce  de  CoUn,  Ane.  Tkiàtrejranç, ,  t  I,  p.  248.)  ixi^  fiècle. 

—  A  celte  heure-là,  il  faut  estre  grand  monsieur 
ponr  avoir  un  pied  de  veau. 

—  Tuer  le  veau  gras. 

Se  réjouir. 

(Cawèédie  dés  Prtw. ,  act.  I ,  se.  vu  ;  act.  III , 
se  III.)  xvu^  liècle. 

—  Aussitôt  meurt  an  minopet , 
Gomme  un  vieil ,  ce  dit  Isopet. 
Aussitôt  meurt  veau  comme  vache , 
Mort  viel  et  jone  ensemble  cache. 

(IsopBT,  Fsikks  de  RoiBRT,  t  II,  p.  4f0.)  xni*  siècle. 

—  Brides  à  veaofx ,  choses  inutiles. 

—  Celuy  se  monstre  estre  bien  veau 
Qui  par  la  poincte  rend  le  couteau. 

(BoviLu  Prw,  )  XVI*  siècle. 


-   i 


LIVBB  DBS  FiOVBRMÉ  tlAHÇAlS. 

Viâfl.  CMte  coe  n'est  pti  de  ee  teh  ^       ^  > 
C«tt0  qneiM  à^ij^fUfffieBt  pu  I  ci  téÉl. 

—  Ghacnn  n'a  pis  le  cerveaa     ^ 
Gros  comme  on  veau. 

^—    De  veanx  comme  de  varies 
^     Vont  les  peaux  à  la  place. 

—  D'un  veau  on  espère  on  bœnf 
Et  d'une  poule  un  csuf. 

^-^  Entre  Tenclmie  «t  lé  martéaii 
Qui  doigt  y  fourre  est  tenu  veaiiè  ^ 
(  Gmnu  Ifiinm ,  Trétar  iêê  Sêatmcêê.)  zvi«  8Îècl«. 

—  Gardez-vottf  de  faire  le  veau. 

«  Au-dessus  de  sa  teste  comme  en  une  nue  y 
»  airoit  une  nymphe  qui  avoit  un  escriteau  portant 
»  ces  mots:  «  Gardez-vous  de  faire  le  veau.  » 

(Satin  MMppét,  T^nmrUêa  Éimit.)  xvi«  àède. 

—    Ha  fièvre  de  veau,  il  tremU^  ouand  il  est 
.saoul.  - 

—  11  est  bien  veau  qui  veau  couppe. 

-*    Les  nuées  ne  sont  pu  peaux  de  veau* 

(Jt«eMa  de  Gsotnnu) 

—  Mieulx  vault  laisser  la  peau  que  le  veau. 

—  Qui  ose  prendre  le  veau 

Osera  prendre  vache  et  troupeau^ 
(GflBi.  Hnmtn,  Triiw  d$$  SetUmeu,)  zvi«  siècle. 

Vautour.  De  vol  de  vautour 

Guerre  en  brief  jour.        ' 

(Bovnu  i^fMT.,  lif.  i)  XVI*  siècle. 
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SÉRIE  N*  IV.  sert 

Vu.  Adès  dure  la  lime  adèa  dure  11  vers. 

(TtHmÊUHt  de  Jii.  di  IIivmo.)  xiu*  tiède. 
AoUnt  dure  le  lime,  eaiepit  dora  le  ver. 

—  }l  fan!  perdre  un  veron  ponr  petcher  un  saul- 
mon. 

(AeeiMil  dtCeinniB.) 

Vbssii.  Me  veiix*ta  faire  accroire  de  vessies  qae  ce 

sont  lanternes? 
^'  )  (iliefet/wi^eii.)  XVI*  tiède. , 

—    V^^u^'IP  me  iUre'çrôire  fue  des  vessies  sont 
d^lantemes? 
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PROVERBES  RELATIFS  A  L*H(miIE. .     ' 

•  ■  ■ 

HomiB  Bif  «Mrau  -^  «ona  eu  tAmcvun.  — -  fiiiii.  — 
niFâjm.  —  oMâMM.  -^  mmus.^  —  MoovnaNTg  oo  corps. 
—  MALADIES.  —  ufnRiOT^  «-^  néoiaiii. MÉOietlVÉ. 

ApûTucâni.  Un  apothicaire  sani  socre. 

Un  bomine  q«i  ii*«it  pu  fourni  det  choMt  qni  appar- 
tiennent à  w  profenion^ 

—       Un  qoipro^o  d*^[^tliicaire. 

(BRÛscAiniLLB,  r0yii^«  iTApo^fif.)  xvii*  âède. 
•  Uà  antre  (apothicilve)  ayent  ten  la  recepte  d*un  me- 

•  decin  qm  avoit  mie  rubaH/StriMU,  fni  eet  une  abbrévia- 
»  tion  d*&ptim,  alla  imiginer.miil  y  avoit  t^i,  et  en  mit 
«  tant  en  li  médecine  ^loaf^ptem^^^^  rendormit  li  bien 

•  qa*oncqnet  pnii  ne  te  rtmpHk,  Ceet  ponrqnoi  Ton  dit 
»  ordioaireinent  qp*il  fant  le  gan|ti^d*nn  quipropw  d*apo- 

•  thicaire.  «  ^ 

{Bigarrures  âm  teignàr  dêt  Aeeêrii,  édit  à»  1040,  p.  118.) 

Avâunai;  gosier.  Je  fente  que  fa  et  fils  de  tonne- 
lier, ta  as  une  belle  avaloiraë 

(Comédie  ie^  /'rer,^,  «cte  II,  eeène  m.)  xvn« iiècle. 

AvBUGLK.  A  l'aveogle  ne  doit  peinture, 
Gooleor,  niiro»  ne  figure. 
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SÉRIE  n*  V. 

AnAuji«.  Ao  pays  dés  âfèoglef  crof 
Qui  a  QO  œil  y  est  roy. 
(Gsti»  MsiiiiiA,  Triê&r  iêi  SmUmetê,)  xvi*  siècle. 

—  Aa  ropiDiiie  des,  aveugles  les  borgnes  sont 
roiSé 

•     {RtOÊtUAt  GlUTBES.) 

—      Il  erîe  comme  nn  aveugle  qni  a  perdn  son 

bâton. 

(/UbfA^  Aw.,  i  I,  p.  87.) 

-«-      Jouer  d*nne  choie  coomie  on  aveogle  des 
coalenri. 

^      (DUs^  iifâm^,  ^f*  de  1835.) 

—  Uog  avettf^e  Uen  ne  sçanroit  destooiller  fil 
et  bien  mettre  à  droici       ., 

' .     (BovHAi  A^)  innFsIèèlt 

Barbi.  Barbe  d*af ocal  »  ^px  crott  par  article. 


-y  jjBaibé  je  chèvres^ 

--.r^VÉke  4b^  j^^      qoi  erofi  par  b<Niqoets. 

— r     Bari»e  de  jardinier,  à  faire  dedans  les  allées. 

^^  BariiA  de  lièvre,  foi  n'ose  sortir  de  peqr  des 
chiens., 

—  Barbe  moniUéè  à  demi  rée«. 
Barbe  hîe^Ufée  est  Jà  dsMi  Ms^ 

(Gâsa.  Msansa ,  TV^fer  àt$  SiHieneeê.  )  ivjfi  tiède. 

—  Barbe  ne  crof.         .-      ^   , 

—  Btt^ràiiié,  i#rde  e]Mvidcir»>     . 
Est  repoté  faox  par  imture. 

((BâSB.  Mumiia,  TWiier  àm  Stillmtti,)  zvi*  eièclei 

—  C'est  nne  baibe  de  savetier,  die  ne  croit  qae 
par  les  riveto*,^^  '      •-■•t--^-.  ^ <-  -^ 

u  14 
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Barbk.  Cest  une  baibe  à  l'escopette.  • 

(Dietiimn.  ccmipte,  pir  P.  J.  Lb  Roçi ,  t.  I ,  p.  470.  ) 

.  — >     En  la  grant  barbe  ne  gist  pas  li  savoir. 

{JÊm,  prw, ,  lli.)  ziflPiièele. 

—  Du  côté  de  la  barbe  est  la  toute-puissance. 
Llioiiime  eft  le  maître  dans  le  ménage. 

—  Essuyez  votre  barbe  et  dites  que  vous  avez 

beu. 

(OvDtH^  CvriùiUitJrançoites,^,St9.) 

' —     Reprenons  notre  cbèvre  à  la  barbe. 
Reprenons  notre  propos. 

(OoMif,  Cmioiitét  fianfoitit ,  p.  SO.  ) 

—  Avoir  de  la  barbe  au  meAton. 
Être  va  bomme  résols. 

La  barbe  ne  fait  pas  rhomme. 

—     Ne  devriei-vons  .pas  vous  réjouir  quand  la 
barbe  vous  vient.       *  * 

-^     Vertu-cb^oux!  quel  cbenauhl  tu  as  les  dents 
plutM^gues  qo^  la  narbe. 

—  Tu^ier-^^Sr  estrange^  pap,  car  tu  fs  de  la 

barbe  aux  yeuî; 

{Cmkêih^  Prak,  patsim.)  xvn«  siècle. 

Bigle.' Bigle,  borgne,  bossu,  boiteux r 
Ne  t'y  fie  si  ta  ne  wtmt. 

Blondi.  Faire  la  blonde. 
FaiMli  bette. 

tt  Elle  dort,  elle  s'accoustre ,  ellafait  la  blonde.  > 
{Ancien  ThéàmfHmç^^iim,  p.  ^4.)  Xfi«.9ièçle. 

BoMux.  DubienquMl  4t  l'enfant, quitantfist à prisier, 
Se  repenti  €  fois  et  plus,  à  iv^on  cuidier  : 
£trange«boiiel  fait  mais  au  sien  à  liier. 
(Rçmm  ié  Bmdamm  é$  Stkêmt,  t  I ,  p.  39.)  xiv«  liècle. 


V 


T 


m 


p.  470.  ) 

iroir. 

siècle.         V 

uissance. 


vous  avez 
.29.) 


30.) 


>  quand  la 
8  les  dents 
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siècle. 
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ibfonde.  i 
)  Xfi«,fièçle. 

itàprisier, 
uidier  : 
liîer. 

)  XIV*  liècle. 


SâlUBli^V. 

» 

BoiTBCX.  GloÈhier  ne  faut  devant  boiteux. 

(Pràv,  de  Jbh.  Mikm>t.)  xv«  siècle. 

—  jl  fant  attendre  lé  boiteux. 

Posr'  élre^  sâr  d  «ne  nonvelle  il  ftnt  en  tUtndre  la 
confirmation. 

*     (Dictionn,  de  t  Académie,  édit  de  1835.  ) 

—  Il  ne  faut  pas  clocher  devant  les  boiteux. 
(Gân.  Mnriini,  Tritor  de$  Sentences.  )  xvi*  siècle. 

—r-      IJn  boiteux  ne  yeuf  aller  avec  un  plus  boi- 
teux que  luy. 

(Adages  fraMçoit,)  x¥i«  siècle. 

Bossu.  A  bossu  la  bosse. 

llalbenr  tnx  niéchants. 

(OilDiff,  Cièriosïtês  fl-ançoises,  p.  50.) 

—  JU  monde  est  bien  bossn  quand  il  se  baisse. 

—  Rire  comme  un  bossu.        ' 

BouGHK.  Bouche  fresche,  ptèd  sée.^ 

.      (GâBB.  IfjnmiBB,  Trésor  des  Sen^^,)  xyi»  siècle. 

—  Eittre  bouche  et  cuillier  '    '-.  , 
Vient  bien  encomlnrier. 

^  (Aift  jwv».,  Mi.)^i«siècli 

—  Gouverne  ta  bouche  seion  ta  bourse. 

-^  ,  Il  dit  cela  de  bouche,  maïs  le  cœur  n*y  touche. 

—  Gda  iait  venir  Teau  à  là  bouche. 

(DietioHM,  de  t  Académie,  ëdjt.  de  1835.) 

—  &le  garde  pour  la  bonne  bouche. 

— ■      Quand  ce  seroit  pour  la  bouche  du  roy. 
(Oïai»t  Cwriosi(ésjra$tçoisa,  ]f»  51.) 

Boyaux.  U  a  toujours  dix  aunes  de  boyaux  de  vuides 
pour  fe<oy«r  ses  bons  amis. 

(Dit^im.  €om^jSl^ de  Y.  J.  U  Roux»!  I,p.  509.) 
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Boyaux,  levons  cneriraf  plot  qae  mes  petits  boy  aui. 

—      Mes  boyaux  criéiif  veogeance.  ^ 
Cert-à-dire  j'iî  iÎBBi,  ;         ^ 

{CmMU  du  Prai,  —  ÂM.  màùrê/rmf,,  t  X.  Gldiiiire.  ) 

Bus.  En  avoir  tout  le  long  dn  bras. 
Être  bien  attn^  . 

tf  Et  fantre  qui  ne  pensoit  point  avoir  compai- 
»  gnon»  en  avdt  tpui  au  Umff  du  kras,  et  autant 
»  qne  on  ponrroit  entasser  à  tonte  force  an  cfBur 
9  a  nn  amonreox.»     - 
(CeHi  NowtUu  mornuUâ,  non?.  9S,  i  I,  p;  f  66.  )  xV«  ilède 

—  On  m'appelle  Monsieur  jjros'ëbinnie  le  bras. 
•—    Selon  le  Ki^lfais  la  saignée. 

CHAm.  Belle  cbère  et  eœnr  arrière. 
BeAn  vîiige^  eîMUr  arrière. 

—  Belle  cbère  vaut  bien  un  mets.    ^ 
Corps.  C'est  np  corps' sans  âme. 

(BofiLLi  jfV^.)  xvi«  lièdr. 

-^*  Corps  vnide  am^'^éiMim, 

Et  bien  repeti  Ame  cbniolée.       ^      [ 

(  Gabi.  ViinuiA ,  TrlÙ^r  iek  Sentméet.  )  tvifi  êïhcU. 

—  Aux  beaux  corps  belles  âmes.  ,^  f. 

(CaïUa  d'EoTUPU.,  fol.  IÂ2  r«.)  xvi^  siècle. 

—  Ce  que  n'entre  an  corps  n* 
Entre  aux  manches  on  au  bo)rds. 

Cdissi.   Car  autrement  il  m'eAt  embrasse  b  cuisse 
.    pour  me  témoigner  moitié  figue,  moitié  raisin,  etc. 
{Cmédi$  i$i Prop.,  acte  III ,  icèttf  v.)  xra*  liède. 
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Cn..  Il  ne  faut  pas  peter  plos  haut  que  le  col. 

—  On  lui  lK>acherait  le  cul  d'un  grain  de  millet. 
— •    Prendre  son  cnl  pour  ses  chausses. 

Se  aié|HntBdr«  groMièr«Bi«Dt 

—  Y  aller  de  téie  et  de  cul ,  comme  une  corneille 
qui  abat  des  noix. 

(ÙieHtmn.  de  VAeaMM,  édît.  dt  18S5.) 
Ce  not  •  donné  h'«ii  à  on  gnad  iMHDbre  de  léeatioot 
provtt1>ialei;  Ondia  Itt  a  i^eMilKe»,  p.  I4S  de  ms  Cm- 
rio$iié$/rtm(ms€s,  etc.  On  pent  toir  taiiî  Anden  Tkéâirê 

DâMi.  Dame  bien  dressée ,  mule  encheve&trée. 
-^    Dame  qui  monlt  se  mire  pea  file. 

(Gâaa.  Mnmup,  tHmr isê Smtipèis.)  xvi^  siècle. 

—  Wide  chambre  fei  foie  dame.    .  V 

(Am,  pf»è.,  Ifs.)  xiti*  liècle. 

Démangir.  Tu  me  {[rattes  oui  il  me  démange.  ^ 

(Bomti  Prop.)  xvi«  siècle. 
C'est-i-dtn  tn  me  fleiu^ 

Je  crois'qn'ii  se  gratte  bien  maintenant 
ou  il  ne  lui  démange  pas. 

—        Je  vois  bien  que^la  chair  Iny  démange. 
{Comidit  été  Pn»^,  tcte  I ,  scène  viii ,  etc.  ) 
Dent.  Dentà  aiguës  et  ventre  plat 

.  Trouve  tout  bon  qu'est  au  plat. 
(GattUefrtmf.  de  MâiT.  Allabo,  fol.  2i4  f<>.)  xvii*  liède. 

—  Dents  con^e  dents.se  consume. 

^  '"       (BoviLLi /Vor.)  XVI*  liècle, 

—  A  douleur^e  dent' 
N'ajfde  viole ,  n*instrnment 

(GâMU  Mnmiti,  Trésor  dn  Sentenea,)  xvi«  tièclp. 

—  Avoir  une  dent  de  lait  contre  quelqu'un. 
{pietionn.  eomiqus^  ^P,  J.  ht  Roux,  t.  Il,  p.  58.') 
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Dm.  Avoir  les  dents  longues. . 
âvoirùiBi. 

—  n  semble  à  mon  ventre  que  le  diable  ^a  em- 
porte mes  dents.  ' 

{ComiiU  au  Prw:^ 

—  Battre  le  tambour  aveclec  dents. 

(OoDiN,  CurioêiUs/rtmçoiêtê,  p.  15]«) 

• —    Bonnes  sont  les  dents  qoi  retiennent  la  lanpe. 
.  {AiUMope  ON  Comflrmeu  du  /Vw./lfi.) 

Faire  de  raicbimîe  avec  les  dents. 

u  Anltres  faisôient  de Talchimie  avec  les  dents.  » 
(Bahuis,  liv.  V,  di.  88.)  xvt^'dkle. 

—  H  n'en  a  pas  pour  sa  dent  creose. 

-—    Les  dents  ne  lui  font  plus  mal.  i^ 

Il  est  mort 

(Omm f  CmriasUdsframçoiies^  p^  m,) 

—  Les  gourmands  font  kûrs  foeses  avec  leurs 
dents. 

[Adafis/ranfoU*)  xvi*  tiède. 

—  Mentir  comme  nn  arracbeur  de  dents. 

.       (DiaimM.\di  tAcaàhHk,  éàiL  àfl^n.) 

—  Parler  des  grosses  dents. 

ÇesU^-dire  ptriorafee  eoièrt  on  trèê^-fétèffemnit 

—  Telle  dent  tefflTmorsnre. 

(Etfe^dojjtéiié  deà  Prif9,) 

Dii^FORUiTi.  DifTormitë  est  indice  dé  virginité. 

—        Diformitë  n'iest  pas  vice^ 
•    (Gin.  Micuta,  TV^MT  é^JSmUêmet,)  zvf  liède. 

Dos.  En  avoir  dans  le  dos^ 
itre  attrapé. 
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yiaiKNvI^.  ?i» 

tt  Vraiment  j'en  avois  bien  dans  le  dos,  si  je 
n  n*ensse  fronvë  cette  bonne  femme.  » 

(Ane.^ Théâtre  franc.,  t  VÎI ,  p.  1 53. ) 

Dos.  Tu  as  bon  dos,  tu  es  bonne  à. marier. 
^      {Comédie  de»  Prw. >  icte  Itl ,  icèae  vu.  )' xvii« Viècle. 

—    Il  a  bon  dos,  il  portera  bien  tout. 

C*eft-à-dire  il  «t  riche  tV  paimot,  il  le  tirera  bien 

(OcDiN,  CunWl^yî'ajifoifei,  etc.) 

-—  .J*en  ai  plein  le  dos. 

C'eit-à-djre  j*en  iiiii  trèf^ftùgné. 

DouLiu».  Douleur  de  teste  vettlt  manger,  ^ 

Douleur  de  ventre  veqlt  purger. 

—  Douleur  en  reine  pierre  procbaine, 
(Gabb.  IfnauBi,  Trém  du  SetUtHce».)  xvi*  lièclé. 

— '       Pour  un  plaisir  mille  douleurs.  ^  ^ 

{Dictimm,  de  VAciMme,  édit  dé  1835.  ) 

Enfant.  Enfant  aime  moult  qui  beau  Fappelle. 
I  (Prm,  GmUk.,  Mi.)  xv«  liède, 

Enfant  bay  ne  loera  jà  bel. 
Enfant  détesté  ne  troiif»-t-an  jamais  beau. 

—  Enfant  de  bonne  ville  est  Uemy  escripvain. 

(Pfov,  ecmmmu,  )  xv«  siècle. 

—  "  Enfant  de  gogo  nourri  de  lait  de  poule. 
{Dieiioim.  eowuqnê,  parP«  i.  LiKOCx,  t  I,  p.  447.) 

—  Enfans  de  la  messe  de  minuit,  qui  cherche 
^   Dieu  à  taton. 

(Ovnni,  Cmrimtéêfremfiiis,  y.  182.) 

•^      Enfans  deviennent  gens.  - 

{Prap,  communs.)  TV**  êiècle. 

—  Enfant  du  diable  qui  a  le  derrière  velu. 

(Onnv,  CurioêiUi  françoiet»^  p.  1 89;  ) 
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E^irt.  Enfant  et  sots  ikMiisvfiis. 

m(GâBi.  llnmin,  Tritor  du  Senleneet.)  zvi*  nècl«. 

—  Enfant,  grandet,  adolescent,  jenné  ij^omme, 
parfiuct,  vieii,  décrépit.        -  ir 

**  (Boviuj /Vo9.)  xvl*  ttèdc         < 

—  Enfant  haï  est  tonjonre  triste. 

«Et  j*aT  Hen  oy  dire,  xnr  ans  a  accomplis, 

nQned  nn  enfant  hain^aHaqjen  ne  biau  ris.  » 

(Rifmam  iê  Stmdamn  de  SAmare,  1. 1,  p.  9S.)  zif«  siècle 

-^      Enfant  par  trop  earessi 
Mal  appria  et jpa  ré||^.- 

—  Enfans ,  poules^  les  eonlbnjbst    . 
Einbrenent  et  sonillent  les  inaisbns. 

i^Êimu  11  Main ,  THêêt  du  SmUmeiê,  )  zvi*  liècle. 

Enfans  sont  richesses  de  paotres  gens. 

(Âdàfêt  frmtf9i$.)  vn^  ike\e.    -  vj 

>r-      Enfans  qui  sont  de  la  Ifatte     ' 
Savent  ton»  jouer  de  la  patte. 

^  (/Vé«.  Mj^,  sle.}iYii«iiède. 

Enfans  de  la  Matte. 
Filoof,  conpenrt  dé  boarta.' '  >  ' 

(Qvuw,  Cmn0M$  fimçoim,  p.  336.) 

—  Pel  enfant  jasqn'ani  dents.  %t^  . 

rr^      Bien  labenre  qoi  chastoie  son  enfant. 
Bi«n  traftilie  qui  élàf«  bien  toa  enfknt     . 

(iliM,  jnhp9.»  Uk)  zm*  iièck' 
On  t  dit  dtni  le  même  eêos  :    .  ^ 

*    Qoi  aime  bien  chastie  bien. 

Dam  notre  tienz  laqgage ,  ehëflkr  ne  toalait  pu  dire 
jpvmir,  corriger,  mai^  il^,  hutrmrê,  mdoetrimér,  cpinme 
le*  proQf  e  le  pôéne  inUtalé  le  Cattoimmtt  iTim  Pkrê  à  ton 
Fili,  composé  an  xni^aiècle,  et  qui  a'eet  qn'one  raite  de 
préceptes  aocompagoéa  d*eiemplea  à  Tappoi^ 
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Ektaxt.  CequeTenfant  ditaîifoyer 

^         Est  tost  congnu  jnsqii'aa  monstier. 

(ÔâBR.  MiimiKB,  TV^ior  iet  Sentences,)  zvi«  nèclA. 

—      Cet  enfant  né  Vivra  pas,  il^a  trop  d'esprit. 

tt  Qiuid  ils  ont  tant  d'esprit  les  enfants  vivent 

(C.  DiuVMNi,  BufimU  ttÉdouard.) 

^      De  grainds  personnages  % 

I         Enfant!  non  sages.  ^ 
^    «Las  Picards  diitiit  qaa  1m  ^aMoét  da  Picardie  sont 

•  BOiifant  fols,  ov  de  moiodre  teai  qne  les  mai^t  :  car 
»  ils  rasismbièBt  an  pila  ventât  da  foar  et  td  tin  pre- 

•  mier  versé,  leqael  est  pkt  diàut  et  plot  fumenz  que  le 

.  second  veiié.  ■  ," 

(Prmfé  de  Bowbujs.)  xvi<  siècle. 

—  De  petit  enfant  petit  deuil. 

(étaa.  Unnoa.  TWeor  dit  SenUnc$$.)  xvi«  siècle. 

-^      Il  est  henrenx  qui  a  des  enfants , 

JEt  n'est  pas  malheQreax  qni  n'en  a  point. 
(Antkohfie  •«  Cmrféniku  iêêPrav. ,  lit.  )  xv«  tiècïe. 

L'enfant  de  cent  ans  qui  a  perdu  son  temps. 

(BÔvniU  ProPé  )  xvi*  siècle. 

^  ^^      Enseigner  convient  aux  enfans 

Qe  qu  est  de  faire  quand  seront  grands. 
(6m.  Msimin,  rrsiM^dif'^SiMi^f^ 
' —      Folie  mère  pour  enfanti 
'  —      n  dit  grand  vilîenîe  à  Thomme  qni  enfant 

rappelle.  > 

y^,i    (/V«».(;aaMJ..  Me.)  xv«  tiède. 

—  Il, est  heureux  comme  tin  enfant  légitime.  . 
-{Dietimm.  êùmifme,  ptr  P.  J.  Li  Eoox,  i  J,  p.  447.) 

—  .  n  n'aura  jamais  enfant  qni  vive. 
$e  dit  valgtiremeat  d'aot  avare. 
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Enfant.  11  ne  faut  pas  faire  F  enfant. 

—  Il  n'y  a  enfant  de  bonne  mère  qui  n'en 
veaille  estre.  , 

(Ovws  j  Curiofitit  fraitfoUts,  f,  182.) 

-^^  Il  est  innocent  comme  l'enfant  qui  vient  de 
n^tre. 

(DicUonn.  de  t Académie,  édit.  de  1835.) 

-—      Il  n'y  7  plus  d'enfants 

—  Les  menteurs  sontjenfants  du  diable. 

(ZXcrtVmn.  dit  Académie,  édit  de  1835.) 

—  Je  les  traiteray  comme  enfans  de  bonne 
maison ,  je  les  épousteray  et  étriUeray  sur  h 
ventre  et  partout.  ^_ 

—  Je  ne  suis  plus  un  enfant. 

(Adages françoit.)  xvi^ siècle. 

—  Je  ne  suis,  pas  un  enfant,  je  ne  me  repais 
pas  d'une  fraise. 

(Comédie  de§  Prow,,  acte  II,  ic.  in.)  ivii«tiècle. 

Qui  voit  enfant  il  voit  nëani 

'  (Prov,  eommuHs.)  XV*  n^cle, 

T-      Uug  glaive  à  ung  enfant  est  nuysant  « 

(BoviLLi  Pr«r.  )  xvi*  •iècle. 

Épaulé.  Il  est  ricbe  ou  vertueux  par-dessus  l'épaule. 

Pasqnier,  an  Ii\r.  viii/chtp.  47  de  set  RecKerehet ,  dit 
qa*Qn  plaisant  jonant  an  /lus  (torte  de  jen  dana  leqnel  l'as 
est  supérieur  aux  autrei. cartes),  annonça  deni  as;  ayant 
nlontré  tes  cartel,  on  ne  lai  trouva  que  deux  valets  por- 
tant  cltacun  un  as  sur  l'épaule.  La  compagnie  se  moqua 
du  joueur,  qui  répondit  qu'effectivement  il  avoit  deni  as, 
mais  que  c*estoit  parrdessns  i'épaale.  De  là ,  snivant  Pas- 
qnier, est  vennxe  proverbe. 

—  Je  l'ai  mis  dehors  par  lés  épanleSi 

Je  l'ai  chassé  honteusement 
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Épaule.  Je  le  porte  lar  mes  épaules. 
Je  lé  fooiffre  i  ngret 

—  '  Je  me  recommande  à  lenrs  espaules. 

Se  dit  quand  on  toit  on  quand  on  croit  quelqu'un  bien 
battu. 

-^      Jeter  les  espaules  de  mouton  par  la  fenestre. 
Être  pi^odigutl 

(OuoM,  CurioiUés  froHçoitet,  p.  196.) 

—  Pousser  le  temps  à  F  épaule. 
Délayer,  différer  sa  condainnatfon. 

(Dictiatm,  eomijue,  par  P.  J.  Li  Roux.) 

—  '  Prêter  T épaule  à  quelqu'un.        , 
L'appuyer,  Faider. 

—  •  Regarder  par-dessus  r  épaule. 

Mépriser. 

(OuDM,  Cwrtotitéê  franc. \  p.  196.  f 

Femme.  Abbreuver  son  cheval  à  tous  gnetz, 
Mener  sa  femme  à  tons  festins , 

mm 

De  soii  cheval  on  faict  une  rosse 
Et  de  sa  femme  une  catin. 

(Adaget  françoit.)  xvi«  siècle. 

— -,     A  femme  torte,  un  patin. 

{Prov,  Galtic. ,  \U.)  iM^  nkdt, 

—  A  femme  avare  galant  escroc 

(Là  FoNTâiin,  Con/ej.  ) 

—  A  femme  sotte  nul  ne  s'y  frotte. 
(Gabr.  IfiUBiiB,  Tr^ior  de$  Sentences,)  xvi^  siècle. 

—  ,   A  la  fleur  de  femme  fleur  de  vin. 
A  la  meilleure  femme  le  meilleur  vin. 

{Prov,  GalUe.;  Recueil  de  Tboo,  Ut,)  xv«»ièc\e. 

—  A  toute  heure    . 
Chien  pisse  et  femme  pleure. 

(Gabi.  Miuhisb,  Tréfor  det  Sentences.)  xvi®  siècle. 
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FiMMt.  Aux  recevears  les  honneurs  , 
Et  aux  femmes  les  douleurs. 

^Prù9.  eawtmmu.)  xv*  siècle. 

• —      Beauté  de  femme  n'enrichit  homme. 

(BoviUi  Prov,)  xvi«  iiède. 

—  Belle  femme  mauvaise  teste, 
Bonne  mule  mauvaise  b^te. 

(Gàbb.  Mkuribr,  Triê»r  dm  5fiiièii^«t^  xvi*  siècle. 

—  Bien  entretiendra  sa  maison      / 
Cil  qui  a  bonne  sage  femme  ; 
Mais  une  folle  sans  raison 
Bend  son  hôtel  tout  infiime. 

{Suite  aux  Mots  dorés  de  CmIou.)  xvi*  siècle. 

— -      Bonne  femme,  bon  renom. 
Patrimoine  sans  parangon. 
(GâNu  Ububiks,  Triwr  des^SaUenees.)  xvi*  siècle. 

—      Geluy  qui  prend  la  vieille  femàde , 
Aymé  1  aident  plus  que  la  dame. 
(Smiê  tttut  Mou  dêréê  de  CtUon»)  xvi*  siècle. 

—  Ce  n*est  qn* nue  fantaisie  de  la  femme  et 
pierreries. 

— ^     G*est  oùe  belle  marque  de  maison  quune 
belle  femme.   • 

—  C'est  signe  grand  quand  nne  femme  perd 
son  sens ,  car  elle  ne  sanroit  pins  mal  faire. 

(ifis^M/rAii^tt.)  XVI*  siècle. 

—  Ce  que  femme  file  de  fin  matin 
Ne  vient  pas  souvent  à  bonne  fin. 

*f    ,  (Gabb.  Mburibr,  Trétor  des  Sentenees.)  xvi*  siècle. 

t—      Ce  que  femme  veut  Dieu  le  veut. 

(MÉRT,  Bisi.  des  Prov,,  t  I,  p.  257.) 

—  Ce  que  veut  une  femme  est  écrit  dans  le  ciel. 

'{La  Chaussée,) 
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Fkmiii.  Ce  que  le  baron  ayme  femme  a  en  hajne. 
(G AIR.  Ifiuuii,  Tritor  dei  Setueneet.)  xvi«  tiède. 

— r     Chacon  cuide  avoir  la  meilleure  femme. 

{AdÊigti fnmçoii,)  1X1^  %ikc\t, 

•—      Cœur  de  femme  trompe  le  monde , 
Car  en  luy  malice  abonde. 

—  Dans  le  bien  d'une  femme  il  ne  faut  planter 
qu*na  chou  ou  un  pécher. 

(KnejfetopidiedetPrav.) 

—  D'atoir  mauvaise  femme  est  grand  cordeuil, 
Et  d'estre  sans  elle  extrême  traveil. 

—  0e  bonnes  armes  est  arme 
Qui  à  bonne  femme  est  marie. 

—  De  femme  d^autruy  mention  ne  bruict. 

-4.     De  jeune  femme  sur  le  vin  nez  rouge  et 
becçu. 

(Gam.  IffOitti/  Trésor  de»  Senieneti.)  jmi^  tiède. 

—  Deni  chosea  sont  que  pas  ne  qnier, 
C'est  jeune  femme  et  esprevier. 
Car  il  fault  pour  eux  trop  recéller, 

Et  si; les  pert  on  de  lëgier  (légèrement). 
(Prop,  de  Philoi^fhes,  Mt.)  xiii«  tiède. 

—  Deux  femmes  font  un  plaid , 

Trois  un  grand  caquet,  -»- 

Quatre  un  plein  marche. 
(Gabb.  Miuina,  Trésor det  Sentences,)  xvifi  tiède. 

—  Dîtes  une  seule  fois  à  une  femme  qu'elle  est 
jolie,  le  diable  le  lui  répétera  dix  fois  par  jour. 

(Sneifelopédie  des  Prov,) 

m 

—  Dieu  ayme  l'homme  quand  .il  lui  oste  sa 
femme  n'en  sachant  plus  que  faire. 

(Adt^es  françois.)  xvi«  tiède. 
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Femmb.  Dueil  de  f^mme  morte 
Dore  jusque  à  b  porte. 

D'une  bonne  femme  et  mesnegère 
Le  mary  aille  premier  en  terre. 

Femme  à  4on  tour  doibt  parier. 
Quand  la  poule  Ya  uriner. 
(Ga9a.  Mboaibr,  Tréior  dit  SeiUmue$,)  xvi«  liècle. 

—  Femme  ayme  tant  comme  elle  peut , 
Et  homme  comme  il  veut 

{Prov.  GaUic.^  Mi,)  xv^iiède. 

^^     Fenune  barbue  de  loing  la  salue,  un  baslon 
à  la  main. 

Ce^  proverbe  fût  alhisioa  à  U  crojaiiee  admÎM  pendant 
le  moyen  âge,  qii*ane  femme  vieille  et  bsrbae  ^tait  une 
ioreiirie. 

— -      Femme  lionne  j^i  a  nauvak  marry 
A  souvenHé^cœur  marry. 

{âêmfufnmîêU.)  x?i«  nèela 

—  Pmnme  bonne  vaut  usé  eonronne. 
' —      Femme  de  bien  vaut  un  grand  bien 

—  FenuEne  de  ricbe  vestement  parëe 
A  un  fumier  est  comparée» 
Qui  de  vert  fait  sa  couverture , 
Au  desconvrir  appert  Tordure. 

(Gabr.  Msuribr  ,  Tréêor  dM  Senteneeu)  xvi«  siècle. 

-—      Femme  deshontëe  met  son  pain  an  four. 
.  \:  (Pro».  (?«œc.,  Ils.)  xv«  aiicle. 

—  Femme  et  melon  à  peine  les  cognoist-oo. 

(fliCM^il  de  GauTHiit) 

—  Femme  et  vin  ont  leur  venin. 
(Gisa.  MsmuBi,  Trésor  dm  Senienees,)  xvi«  liècIe. 
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FiMm.  Femme  est  mère  de  tout  dommage, 
^Toat  mal  en  wienUet  tonte  rage  ; 
'  Pins  aigrement  poingt  que  serpent» 
Nul  ne  point  qui  ne  s'en  rep$nt. 

(Suite  aux  Mot*  dorés  de  Coton.  )  xvi*  lîècle. 

—  Femme  »  feu ,  messe ,  vent  et  mer, 

Font  cinq  maux  de  grand  amer.  * 

(Gaju.  tficBin,  Trésor  dee  Sentences,)  zvi*  siècle. 

—  Femme  fort  belle 
JRude  et  rebelle. 

(Pro9.de  BocviLLii.)  xvi«  siècle. 

—  Femme  gorrière  va  par  derrière. 

—  Femme  gracieuse  vent  estre  priée , 
Et  la  porëe  bien  reposée. 

(GâBB.  lIituRisi,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  Femme  lesdieresse  ne  fera  tbst  porrëe  espese . 

(  Adages /rançois,  )  xvi^  tihcle. 
Femme  fritole  né  fera  pas  boom  sobpe. 

—  Femme  mariée  doit  estre  simple 
Et  porter  la  guimple. 

(Pror.  (rattiV.,  Ml.)  xv«  siècle. 

—  Femme  miesprent  à  foiée. 

{Roman  du  Renart,  v.  12,852.)  xni«  siècle. 
trompe  SMient 

Femme  noire  fait  bons  cbouY. 

{Prov,  GaUie. ,  M  s.  )  xv«  siècle. 

Femme  orgueilleuse  se  difforme 
En  délaissant  sa  propre  forme. 

Femme  plus  volontiers  devine 
Qne  n'oyt  la  parole  divine. 
Vieilles  cbevancbent  les  balais 
Par  cours ,  par  salies  et  par  palais. 

{Smi$9  9UX  Mou  dorés  de  Caton.)  xvi«  siècle. 
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Pumi.  Femme  pradente  et  bien  sage 
Est  ^ornement  da  mënage.^ 

Femme  qoi  a  mauvais  vomà 
A  bien  souvent  le  cœnr  marri. 

—  Femme  qui  cbatdfe  le  foor  et  faict  ensemble 
lessive,  elle  vaat  pis  qae  Proserf^e.     ' 

I  Xâdafi$9/rmfoi^  )  xvi«  siècle; 

— (     Femme  qui  enny  file  pi^  ^MÉJéèirile. 
(GâMu  Mbqbibs,  TWmt  dSw  StnUmtê.  )  xvi*  tièele» 

—  Femme  qui  parle  comme  bomme»  et  geline 
qui  cbante  conune  coq  ne  sont  bonnes  à  tenir. 

—  F^mme  qui  pwnï^dle  m  veïl,  ^ 
Femme  qui  donne  s^'abajidonne.  7  , 

,    ^iigg^frMfoiê!)  xvî«  siècle. 

--^  Femme  qui  sçf  |||^  jnord»        ^. 

Etparlarni|j^|jJlertord,       ,"        ^ 

Ou  ses  mi^mii  lui  font  tort 

—  Femme  rit  quand  elle  pei^ 
^t  pleure  quand  elle  vent.     ^ 

—  Femme  saffire  (âimrwuMdé)  et  ivrognesse 
De  son  coipt  a  est  pas  maiitressê.       ' 

'  (Gabs.  Ili0in%  trémr  éei  Semenea.)  m*  nècle. 

—  Femme  sage  et  de  façon 
De  peu  remplit  sa  maiion. 

(AMtfîl  4t  Gaorpii.)^ 

—  Femme  salle  a  tost  trouve  de  Veêui 

{Aimfm/rtmfciê,)  mfi  9ik\é, 

—  Femme  scet  un  art  avant  le  diable. 

{Ptm.  6mm.,  Ms.)  tv«  sièdt. 
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FiiOfB.  Femme  te  plaind,  femme  te  dealt;       v 
Femme  est  malade  quand  eUe  veat.        / 
(C^al.  Miipia»  TrhPT^  Smêmen.)  xvi^  li^e. 
tjfemmè  te  phânl,  femme  te  «feult. 
Femme  est  malade  quand  elle  veut  » 
,,.^,^,]f^  par  tatnte  Mariai  . 
^  Quaâd  elle  veut  elfe  ett  gnerrie. 

{Mmuiide  GauTan.) 

—  Femme  teok  ett  rien. 

(/V»*.  MHc,  Ucy^x^ tîécla. 

— r      Fei^ttiet  tonliF^lite  taintet,  À  met  anges, 
à  la  maiton  diablettet.  _   . 

^  (GiBi.  Ifioîm;  TViifdr  i»  5MfM«ei.)  zvi* 

«  Antti  femmet  tout  anget  à  l'élite,  diablet  en 
»  ]|t  mâiion  et  tinget  an  Ht.  » 
{Mùjimjkfar9embr,é^  xvi«  siècle. 

Et  par  nature  da^gerèatet. 

^    (Sailt iNur  ÈÊmêfffiê  i$  Cmion, )  i«i« liècle. 

—  Pei«^i,|i^ 

Rend  ta  fi{ie  tei|^eiii|. 

(GâBiu  I^Mmin,  IV^tor  éùid^enten^i^  xvi«  siècle. 

—  Femme  vent  en  toute  saison 
Ettire  ^àmè  en  îi  inaison.  ^ 

r     '  ^        ^    {Recueil  de  Gm^bki.) 

—  Ferei  let  chieni,  let  feminet  viennent. 

i  ,  (Ptiop.  GaOie. ,  Uê.)  TV*  9\heh, 

—  Follet  femmet  n*ayment  que  pour  pastare. 

"         (AdM0êi/raMçois,)xvi^Mièc\e, 

—  Honte  aft  la  femnke  qui  fait  toot  ce  que  son 
mary  hi  ebnmiaode. 

(Prw.  GMe, ,  Mi.)  iv«  siècle. 
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Feuiis.  n  faut  être  compagnon  de  sa  femme  et  maître 
de  son  cheval. 
(DktwMm,  comifm^  par  P.  I.  Le  Rovx,  t  II,  p.  117.) 

—  ,11  fant  se  resTeiHer  denx  fois  la  nuit  pour 
vendre  le  bimi  de  sa  femme. 

—  11  ne  faut  rien  demander  à  une  femme  de 

bien, 

(Adagét  firançoii.  )  xvi«  tiècle. 

— ^      Il  n*y  a  femme,  cheval,  ne  vache', 

Qui  n*ait  toujours  quelque  tacite. 
■^  '  {Recueil  â9  ùwrtatu) 

-^     Ki  croit  et  aime  foie  famé 
Il  gaste  avoir,  et  colrs  et  ame, 

.         '  (Ans,  jM*»».,  Ifi.)  xni«  nkU,  \ 

— *     La  beauté  d'une  ^mma  est  quand  elle  a  la 
teste  bien  faic(e,  la  plus  sag^  est  la  moins  foie. 

^  La  femme  a  bir^irtatiGai  de  femme.    . 

—  La  femipe  a  t^meàc»  i»  eornea. 

—  La  femme  d^an  advocat  est  une  leste  de  mole. 

—  La  femme  est  faiete  de  lal^rce  de  lliomme 

—  La  femme  estime  toujours  son  vojsin  estr( 
de  violette.  * 

—  La  femme  est  la  clef  du  ménage. 

—  La  femme  est  le  savon  de  Thomme. 

—  La  femme  et  la  maie  sont  plus  contraires 
que  Tcau  et  le  feu.  ^ 

'  .  {Adét0À  fran^oif,)  xvi*  siècle. 

—  La  femme  et  Veeuf 
Un  seul  maistre  veut. 

—  La  femme  fait  un  méanage  ou  deffait. 
((Sam.  Vnftin,  TWmt  dm  Smteneii.)  xti«  tiède. 
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Pnofi,  hà  femme  meurt  de  la  mort  de  la  femme. 

—  La  femme  n'ayme  que  le  hachis. 

—  La  femme  ne  demande  point  que  le  temps 
se  destende. 

—  La  femme  ne  doit  pas  apporter.de  teste  en 
ménage. 

—  >La  femme  neTaict  que  ce  qae  son  amy  lui 
conseille. 

— ::      La  femme  ne  porte  point  d*6reil]es  au  sermon. 

—  La  femme  qui  a  le  soleil  au  visage  n'est  ja- 
mais nuict  pour  son  mary. 

(âdmget  frflnçois.)  vn^  nècle, 

—  La  iemme  qui  meurt  de   faim  n*a  garde 
d*estre  grasse. . 

{Adagei  françoii,)  xvi«  liècle. 

—  La  femme  qui  parle  latin, 
Enfant  qui  est  nourry  de  vin , 
Soleil  qui  luyserne  au  matin , 
Ne  viennent  pas  à  bonne  fin. 

(SmiUmm  Mott  dorés  de  Caton,)  xvi«  siècle. 

—  La  femme  sotte  doit  demeurer  en  sa  folie, 
autrement  deviendra  enragée. 

—  Le  célibat  ou  la  femme  de  bien. 

—  Le  cerveau  de  la  femme  est  faict  de  cresme 
de  singe  et  de  fromage' de  renard. 

— '      Le  pré  de  la  femme  ne  veut  point  estre 
borné. 

{Adofêt  françois.  )  xvifi  siède. 

—  Li  pires  riens  qui  soit  c'est  maie  famé. 

(Ane  frov,,  Mt.)  xiii«  siècle. 
Lt  pire  choM  qui  loit  c'est  une  méchante  femme. 

^--      1^8  belles  femmes  portent  leur  gain  de  cause 


LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS^ 

Fnm.  Les  femmes  aà  profit,  l'homme  à  rhonnenr. 

•^      Les  femmes  fenéstrières  et  les  terres  do 
frontières  sont  mauvaises  à  garder. 

—  '  les  femmes  n'aymen)  que  les  rubis, 
--r      Les  femmes  ont  leurs  jambes  au  col. 

—  Les  femmes  ont  un  catarre  volant. 

—  Les  femmes  sont  plus  folles  que  malades. 

—  Les  femn^s  sont  toujours  meilleures  Fannéf 
qui  vient. 

—  L*œil  de  la  femme  est  ine  araignée. 

{Adageê  françoit.)  xvt^  9i^\e, 

• —      L*on  dit  par  bourgs,  villes  et  villages, 
Vin  et  femines  attrapent  les  plus  sages. 

-^      Mal  an  et  femme  sans  raison  ^ 
Ne  manquent  en  nulle  saison.  ^ 
(Gabr.  Mbuvb»,  Tréêor  des  Senteneei,)  xvt^  siècle. 

—  ^e  dire  à  ta  famé  ee  que  tu  celer  veus. 

—  Ne  monstre  à  nnle  famé  ca  qae  do^r  ne  veus. 

[Aiu,  prû9.f  Ma.)  xin*  siècle. 

—  Ne  sonifre  à  ta  femme  pour  rien  r 
De  mettre  son  pied  sur  le  tien, 
Car  lendemain  la  pute  beste 

Le  vondroit  mettre  sur  ta  teste. 

(Gabb.  IIbubiib  ,  Triior  iu  Sentences.)  xvi*  liècle. 

—  N*est  nus  si  fort  loiens  (lien)  comme  de  feme. 

(Ane,  frov, ,  Ms.  )  xiu*  tiède. 

—  Nouvelle  femme  »  nouvel  argent. 

—  On  ne  sauroit  dire  de  la  femme  ce  qui  en  est; 

(Adetgu  françois,)  wifi  ÈKcle. 

—  Oà  femmes  y  a,  enfans,  oisons, 
Cacqnettn'y  manquent  à^nd  foison. 
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FsififB.  Où  femmes  y  a  silence  n'y  a.  >- 

(GâBR.  BIbuiibb,  Tréior  da  Senteneei,)  xvi«  siècle. 

—  Ou  pon  on  envis  {contre  son  gré)  set  femme 
voir  dire. 

(^«*.i»r<w.,  Mi.)  xin«  siècle. 

—  Plenr  de  femme  crocodille  semble. 

(/'rov.  deBouvBLLBS.)  xTi«tièclei| 

—  Poi  sont  de  famés  sans  boisdie, 

Par  famé  est  plus  noise  que  pais,  "^ 

Il  y  à  peu  de  femmes  saos  fromperie ,  etc. 

'       {Roman  du  Renart,  v.  15,006.)  xiii»  siècle. 

—  Prendre  une  femme  par  les  yeux  et  non  par 
le  conseil. 

{Adages  françoti.)  xvi«  siècle. 

—  Pren  le  premier  conseil  de  la  fen^me,  non 
pas  le  second. 

(BoviLu /^r^.)  xvi«  siècle. 

—  Quand  la  femme  dit  souvent  bêlas, 
Elle  demande  draille nrssonlas. 

—-      Quand  la  jeune  femme  se  plainct  sans  occa- 
sion,  n'est  servi  à  foison. 

--    .Quant  la  femme  se  remarie  ayant  enfans, 
elle  leur  fait  un  enuemy  pour  un  parent. 

—  Quand  la  femme  traite  bien  son  mari  il  en 
vaut  mieux. 

{Eneifcîopédie  des  Prov.) 

—  Qui  afemme  à  garder  n*a  pas  journée  assurée. 
— .     Qui  a  femme  est  marie. 

(Adages /rançois.)  xvï^  siècle. 

—  Qui  a  une  femme  de  bien  vit  longtemps  bien . 

{Sneyelopédie  des  Prov.) 
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tao  LIVEE  DES  FMVfmmSM  FRANÇAIS. 

FKion.  Qài  aime  femine  mariée 
Sa  vie  liettt  empnuîtëe. 
. .  (Gaib,  llBOBittf  Tréiùr  dtê  SmUancei,)  xvi*  liècle; 

— -      Qai  entretieot  femme  et  dez 
11  mbnrra'en  fïairretet. 

.  (^rov.  eowmiMns»)  xv*  siècle. 

•^'    Qui  6ftt  aimé  des  femmen  a  beau  cheotiio. 

—  Qài  famé  vorroit  décevoir,  ^^ 
Je  li  faz  bien  apercevoir. 

Qa*avaiit  decevroit  l'anemi/ 
L^  deable  en  champ,  arramî  (iii  champ  clos). 
{Fêmtms,  t  II,  p.  M.)  tm*  dèclé. 

— ^      Qai  femme  a  nois*  a.         ^ 

(GâBi.  Ificàna,  Trésor  des  Sentences.)  xvt«x  siècle. 

-^      Qui  femme  croit  et  asne  meine, 
Son  corps  ne  sera  là  sans  peine. 

(Prop.  wmmnns*)  xf*  siècle; 

—  Qài  folle  femme  croit,  asnes^t  bisons  mène, 
Ne  pent  estre  sans  fatigue  et  peyne. 

— -      Qui  n'a  qu'nne  muse  pour  feoune  faict  des 

enfans  perennels. 

(ili^«tyViM(9ii.)  zvi*  siècle. 

.    _     Qui  veut  belle  ftmme  qnerre , 
Prenne  visage  d* Angleterre , 
Qui  n* ait  mammelles  normandes, 
^  Mais  bien  un  beaa  corps  de  Flandres , 

'^^  "    iSnté  sur-Vm  cul  dé  Paris  ^  / 

Il  aura  fi^me  à  son  devis.  ^ 

(Conles  d'EÙTiâPiL ,  M.  ê^  f.  )  xvi«  siècle. 

Se  garde  de  femme  espouser 
Qui  vent  en  paix  se  reposer. 

(JBéMiÈMÊiUM^  VêfmfSiT Espagne.)  xvii^nhcU. 
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FiiOfK.  SI  la  femme  vaut  elle  vaut  on  empire, 
Si  eif  autre  au  monde  n*y  a  beste  pire: 
V  *    ^"  '  {Reetteil  de  Grqthbs.  ) 

—  S*il  n'avoit  une  belle  femme  et  une  vieille 
elle  séf oit  trop  cbîère. 

(Prov.  Gallie.,  Mf.)  xv«  liècle. 

—  Souvent  femme  varié 
9iea  fol.  est  qui  s'y  fie. 

On  a  cité  bien  soaveat  ce  proverbe,  en  jjoatiBt  que 
Friajcois  I*^  ctnstni  avec  m  «IBinr  ilaigaerite  d'An^nléme 
fiir  nnconstanoe  des  femmes,  t'avait  gravé  de  sa  main  mr 
im  des  vitranx  du  cbâtéao  de  Cbambord ,  ei|  employant 
ponr  eela  le  dUmant  de  sa  bagne. 

Void  eoasment  BraolAma  raeonte  èeiO^  anecdote,  dans 

^' le  quatrième  discours  de  ses  Damei  gaianUt  ;  •  Il  me 

»  ssavient  qa'one  fois»  m'estant  allé  pourmener  à  Çbam- 

•  bord,  an  vieux  conciei^,  qui  estait  céans  et  avoit  esté 

•  valet  de  ebambrsf  d«  roy  Frai^ois,  m'y  reçut  fort  bonnes- 

>  tementfCar  il  avolt  dès  ee  waps-là  eoimn  les  miens  à 
«W&ar  et  aax   guetrea,    at  Iny-mesme  me    voulut 

•  nmnstw  tout;  et  m'ayant  mené  à  la  cbambre  du  Roy, 

•  il  me  monstre  un  escrit  au  costé  de  la  fenestre  :  Tenes, 

•  dit-il,  lises  cela,  monsieur,  si  vous  n  avei  veu  de  l'escri- 

>  ttti«,du  Roy. mon  mabtre,  en  voilà;  et  Payant  leu,  en 
«  grandes  lettres  il  y  avoit  ces  nnts  :  Toute  femme  varie,  » 

(BaANTÂMB,  t  VII,  p.  S95  des  (Vurres.  In-8«  ) 

. —      Tout  ce  que  clerc  labonre 
Folle  femmcp  dévore. 

(Pro9.  «(hmmou:)  XV*  siècle. 

—  Une  bonne  femme ,  une  bonne  mule ,  une 
bon|^  cbièvre ,  sont  trots  mescbantes  beèles. 

— »  ^  Un^  femme  n'apporte  guères  si  elle  n'ap- 
porte pour  eçterer  l'autre. 

Une  femme  ne  cèle  que  ce  qu'elle  ne  sçait 
pas. 
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—  iJne  femme  qui  eoterre  mg  mari  ne  g*en 
soncypai  d'^  enterrer  on  antre, 

—  Une  femme  ^  une  cbèvre  et  un  puits , 
(Test  pour  gâter  tout  un  pays.     ^        -     . 

i  ,        {Proverbe  normand.) 

—  VëiWn  jamais  femme  belle  .V 

Qui  aussi  ne  feustrebeUe.'  *    ' 

I    (RâULâM,  lit.  n^  «É*  21.)  xvi«  tièele. 
Voir  Séils  n»  tll,  an  mot  Lîwt. 

FiivRB.  Celfi  est  eiipia|ë  ^OB^i^  0èvre  en  corps  de 

■'1        '    -       ,  ■      ''  '-■'  .  A  '  ^  *'■    ■  ■  '       '         '^ 


-^      Il  a  laBèvrenle^veaa»  il  tremble  qu^nd  il 
•  est  son.'  .f      ^..  ...,^;',.  .a  r:  ^y '■-■■,    ,.  ;.  v,;.'/-^.- 

-^   *  One  léi  fièvres  qnarùânes  t'attrappentl 
-^     l^miber:  4e  fièvre  en  çbaud  mal.  ^^ 
T^mlw  d*»  petit  pMI  dsi«j«i  plot  grande 

PfLLE.  Aoiiuit  «é jdiiie  bdul  i^m^  q^         fille. 

,  ;^^^,  ^,.^ftiki|ayMiiii.)^  iv  sîAcie.  ^  ■ 

—  Au  train  de  la  mère  ta  fille»,.    ,r 

.  .(IImui  de  BâSr.)  xvi«  sièclie. 
' —     Belle  fille  et  mëcbante  robe» 

Trouvent  t^ubun  qui  les  accrocbe. 

(LAMliMMlni,  Prw>,ftamçoi9 1  p.  19.) 

~     De  mère  piteni^^ieigneuse; 

—  Dlune  fille  deux  gen4rea«,        * 

«  Cecf  M  dit  de  cens  qui  ivalant  tirer  de  raTtotage  de 

•  platiearf  pertonnet  par  le  moyen  d'nne  leale  choie, 
«  aoBUM  an  homme  qui  a  une  allé  à  marier  laiiM  croire 
-  à  pJoiienrf  qo'il  la  lenr  deitioe  poar  fenune,  et  cela 

•  pour  tirer  do  profit  de  cbacan;  cela'ee  peut  anMÎ  ap- 

•  pliqaer  aui  aoleun  qai  dédient  le  metme  livre  à  plu- 
»  iienrt  pertonnet.  •  vk 
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FiÛJK.  Entre  promettre  et  donner 
JDoibt  on  sa  fille  marier. 
(04Bp.  UROfiiitt ,  Trésor  de$  Sentences.  )  xvi«  siècle. 

r—     JPiilê  à  se  parer, 

Jeune  bdmme  à  jouer  et  banqueter 
Ët<vieillard  à  boire  j,. 

Despendent  leur  advoir. 

—  Fille  aymant  silence  a  grand  science. 

—  Fille  «brunette  de  nature  gaye  et  nette. 
(GiBS.  Hiimiia,  Triior  det  Sentences.)  xvfi  liècle. 

-^     Fille  de  villain  se  fait  toujpurs  prier. 

iPrw,  GûUie, ,  Mf.)  xv«^ècle. 

—  Fille  fenestrière  ou  trottière, 
Rarement  bonne  ménagère. 

(GâBR.  MmiRUi,  Trésor  des  Sentences,)  xvi?  tiècla. 
Fille  regardant  par  la  fenêtre  on  aimant  à  lorUr,  etc. 

—  Fille  fiancée  n*est  prinse  ny  laissée. 

1^        '"*  .  (Adagfs/rttnfoU)ivi*  tiède, 

— .   Pille  oisive  •  ^   :      . 

A  mal  pensive, 
"  -Fille  trop  en  rue 
Tost  perdue. 
(Gftaa.  MaimiBB,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*'  lièoJe. 

—  FilleVpour  son  bonneur  garder,  ^ 
^        Ne  doiot  prendre  ne  donner. 

(Beeueil  de  GnUTHBn.  ) 

—  Fille  qui  au  matin  se  levé  ^ 
Son  anaire  mieux  achevé.  ' 

(PiBMB  GaojBNiT,  p.  39.)  xv«  liècle. 

—  Fine  qui  trotie  et  géline  qui  vole  de  lëgier 

sont  adirées. 

Fille  qui  trotte  et  pdnle  qni  vole  sont  facilement  en- 
levées. V 

•       (/>ro».  (?«l|iV;.,Mi.)  xvc liècle.      .    * 
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LIVRE  DES  PROVERBES  FRAVÇAIS. 

FiLLB.  Fille  qui  trop  se  mire  pea  file. 

.  (Reeuiii  et  Gvvmn,) 
-^     Filles  et  mères  donnant  et  prenant  sont  amëes. 

(^w.  jww.,  M».)  xin«  ilède. 

—  Filles  etjrerriers  sont  toujours  en  danger. 

(i^eni««7  df  GauTRsa.) 
^-     Filles  sans  crainte  ne  vaut  rien.  ' 

(Adage*  frmufûit.)  XMi^  ùkik, 

—  Filles  sottes  à  marier  sont  bien  pénibles  à 
garder. 

—  Pille  telle  comme  elle  est  ëlevëa^    ^ 
Et  estoupe  comme  elle  est  filée/ 

(GâBH.  Hbuuib,  Triior  du  SatUnetê.)  xvi*  liècle. 

-^    Fille  trop  vetie  ne  robbe  trop  vestoe  "^ 
„  Rarement  cbère  tenne. 

(GâBB.  Mnnuii,  Trit^  i»  Se»tatee$.)  zft«  tiè^. 
—-     Il  ne  fkut  point  faire  grenier  de  filles. 

~     La  fille  de  bien  et  de  biens  n'a  que  faire  dr 
'son  voysin  pour  se  marier. 

— -:     La  fille  n  est  que  pour  enricbîr  les  maisons 
esiranges  (étrangères),     - 

—  Les  filles  et  les  pommes  est  une  mesme  cbose. 

—  Slauvaise  fille  à  sa  mère  fait  la  nicque. 

.    (Adages  foançoii,)  xvi^  gikele, 

—  Quand  notre  fille  est  mariée  nous  trouvons 
4top  de  gendres, 

(Dietionn,  comique,  par  P.  J^  Li  Roux/t  I,  p.  571.) 
—     Qm  a  des  filles  est  tonsjours  berger. 

—  Qui  a  des  filles  à  mari^  luy  faut  de  rainent  à 
planté.  .  ♦ 

—  Qui  n'a  que  des  filles  pour,  des  gendret  sera  à 
toutes  heures  en  grand  esclandre. 
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Fiuji.  Un  homme  riche  ii*est  jamais  vieil  poar  mie 
fille. 

(iliffef/ranfot«.)  xvi«  siècle. 

Fous.  Folie  £ûre  et  fol^e  cognoistre  ce  sont  deux 
paires  de  folie. 

—  Folie  n*est  pas  i^asselage. 

(if«c  jfrop.,  Hf.)  xiii^  siècle. 

—  FoUie  n*est  que  vent,  qui  la  dit  si  la  prent 

(Pr99,  GàUic,^  lis.)  xv«  siècle. 

Fou.  Fol  comme  on  jeune  oyson.  . 

{Adaga  françoit.)  zxi^  Èikcle» 

r—    Fol  devise  et  fol  départ 
Fou  divise  et  fou  partage. 

{Pr99,  «MiaMoij^)  xv«  siècle 

— •  Fox  dit  quanques  à  la  bouche  vient.  ^ 
Fot  dit  toat  ce  qui  loi  vieot  4  la  bouche. 

—  Fox  est  «eloi  qui  prant  sur  lui  la  ndassne  pour 
autrui. 

—  Fôx  est  cis  qtii  fameveuj  ^itieri     , 

Fol  est  ediM  qni  veut  surveiller  ane  femme. 

^  (Ane.  prov.f  Ils.)  xiii«  siècle. 

—  Fox  est  cis  'qui  se  met  en  volenté  d' auf  ruL 
v  .'  \énc  proii, ,  lis.)  xiii«  siècle» 

—  Fol  est  celny  qui  dit  mal  des  âbsens. 

(Àdageifrançini,)xxi^%\kt^. 

—  ...  Fol  est  cil  qui  bien  esta , 
S'il  se  remue  et  il  Ions  va 

Seur  espérance  d'avoir  mieus.^      , 
Fol  est  celai  qui  étant  bien  se  remne  et  va  loin ,  dans 
re^érance  d*avoir  anieai. 

(Rimw  du  Renart;  v.  377.)  xm«  siècle. 

-^    Fol  est  et  hftrs  de  sens ,  qui  femniç  prend  pour 
son  argent.         '  ^ 

(GâBB.  Mecribr,  THtor  det  Senttncfi,)  xvi«  siècle. 
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LIVRE  DES  PROVEliEt  FRANÇAIS. 

Fou.  Folle  est  la  qaierimoiiie  (plainte)  qai  est  contre 
le  temps. 

(BoviLU  Pro9,y  XVI*  tiècl«. 

—  Fol  est  le  marchand  qui  dëprise  sa  denrée. 

— -^    Fol  est  le  patient  et  bien  grossier, 

Qui  de  son  hoyrie  faict  inire  héritier. 

Fol  est  lé  patient  et  bien  ignortot  qui  fait  ton  médecii^ 
héritier  de  ton  bien. 

(GâBB.  Mkuiiu,  Tri$or  in StnUneti.)  xvi*  siècle. 

—  Fox  estli  bons  qui  se  i|^t  en  enqneste. 

>  (^im;.  j>rov.,  Us.)  XIII*  tiècle.^ 

> — •    Fos  est  qni  a  pins  de  lui 

Se  prent ,  ne  ne  jone  avec  loi." 
Fol  eit  qoi  à  f^oi  âevé  que  lai  s*attaqné,  on  bien  jone 
a? ec  loi. 

(IsopiT  I,  FabUi;  etc,  t.  I,  p.  15.)  xiv*  siècle. 

—  Fol  est  qui  cherche  ce  qui  ne  se  pent  trouver. 
(Gabr.^^Meubibr,  Tfétar  dei  Senteneei,)  Jvifi  êM^ 

—  ïj>tix  est  qni  croit  sa  (ble. pensé*  5 

{fiaman  du  Menari,  t.  J7,7g|y)  xii^  siècle. 

—  Fol  est  qoi  coide  toujours  vivM| 

{Pro9.  de' Isa.  Hiblot.)  xv*  siècle:^ 

—  Fol  est  qi^d'aostrny'mesdit  s*il  ne  regarde 
'     à  soy. 

• —    Fol  esjt  qui  despend  plos  que  sa  rente  ne  vaut. 

—  Fol  est  qui  est  à  cheval  esperonné  et  dit  :  baye. 
(Gabr.  Mkurisr,  Tritor  de*  SettUnetê.)  xvi*  siècle.^ 

—  Fol  est  qui  jette  à  *ses  pieds  ce  qu'il  tient  ^n 
ses  mains.  \ 

(Adag€iframçoi$.)'L\i^%vkc\e* 

—  Fox  est  qui  qu^ert  (c^cAe)  meillor  pain  que* 
de  froment. 
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Fou.  Fouz  est  qBÎ  te  oblie. 

'  (-^ntf. /ww.,  IIi.)  x[ii«  liècle. 

—  Fol  est  qui  se  coupe  de  son  propre  cousteau. 
(GAMLjImnt,  Trésor dês  Sentenetê,)  xvt«  nècle. 

—  Efldest  qui  se  couvre  d*  un  sac  mouille. 

{Aà^g^  firançoit,)  ixf^  %vkc\t, 

fol  tiengxeloi  qui  emprent 
La  chose^qu  il  ne  puet  fornir  . 

Iliex  he  se  puet  hons  par  honnir.  .   V 

(CAnw.  mit  de  Goâefroy  de  Parie,  p.  14.)xiv«  iSède. 

—  Fol  eni  qui  s'enyvre  de  sa  propre  bouteille. 
— «  Fol  est  qui  se  fait  brebis  entre  les  loups. 

—  Fol  est  qui  se  fye  en  eau  endormie. 

—  Fol  est  qui  se  marie  à  femme  étourdie. 

-4-    Fol  est  qui  se  met  à  discrétion  des  bastonades. 
^  (6 AML  "tfiOBiBt ,  Trieor  dee  SenUncee,  )  xvi«  siècle. 

—  Fol  est  qul^se  met  en  enqueste ,  car  le  plus 
souvent  :  qui  mieux  abreuve  mieux  preuve. 
(LoYSBL,  Inetitutee  couiumièree,  etc.,  n«  770.)  xvi^ liècle. 

-7*  '  Fox  est  qui  vers  seigneur  estrive. 
Fol  eit  qui  réiiite  à  ion  leignear. 

{Roman  du  Renart,^.  18,263.)  xiii«  liède. 

—  Fol  ne  .croit  s*  il  ne  reçoit. 

(Gabr.  VkwOKnsi ^  Trieor  dee  Sentence».)  xvi^  iikcXe. 

—  Fol  ne  voit  f  n  irirlalic  qij rt  nr nn , 

{Adagee ftemçoie.)  TXi^  tihdt, 

—  Fol  promettant  l        '     '   f 
Nuée  non  pleuvant.  -  .      • 

(Proo.  de  BouviLLis.]  XVI*  liècle. 

T.  "  -^  '  V 

—  Fol  qui  ne  folloye  perd  moult  sa  saison. 

(Prop.\(?«flM?.,  Mf.)  xv«  siècle. 
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138  LIVRE  DES  PIOVBIBU  FRANÇAIS. 

Fou.  Fol  semble  sage  quand  il  se  tait.        , 

(Ganu  MBUtuA,  Tré99r  if*  Semences.)  tvi«  tiède. 

—  Fol  s'y  fi«  >  mo^^  àttenl. 

—  Fox  vait  à  cors  sans  mander. 

Fol  qui  va  i  la  covr  aani  y  ^tre  mand4^ 

. Fox  va  à  plaid  s' on  ne  li  mande. 

Fon  qui  va  an  plaid  si  on  ne  Ty  mande. 

.   {Ane,  prov.  ;  Mf.  )  xiii*  siècle. 

—  A  barbe  de  fol  hardy  rasoir 

(Gabr.  Miuribk  y  Trésor  iee  Senteneee.)  xvi*  siècle. 

— -    A  barbé  de  fol  le  rasoir  est  molt. 

(Gam.  Mmaiia,  Trésor  des  Senienees.)  xvi«  siècle. 

Dans  les  proverbes  eommnns  et  dans  les  anciens  pro- 
verbes ia^s-(rançais ,  on  trouve  : 

.  tt  A  barbe  de  fol  aprent-on  à  raire.  » 

xv<  siècle. 

Cest-à-dire  on  apprend  i  iraser  avec  la  barbf  d'un  fou. 

A  conseil  de  fol  clocbe  de  bbis. 

(Gâta.  Mioaiaa,  Trésor  des  SinUnees,)jvt' nhc\e. 

A  fol  fonrtnage. 
An -fon  (donnes)  dn  frmnage.  « 

(Prov,  GaUU. ,  Recueil  de  Tnov,  Ms.  )  xv*  siècle. 

A  foi  ne  sict  mesure 

N'a  vieil  envoisurc  (plainr,  réjauissakeé), 

^     (Pror.  em  W/tol»,  Ms.)  m*  siècle,    ft    . 
A  fols,  enfans  et  à  |[ens  ivres 
Ne  faut  ses  secrets  révéler, 
Car,  selon. que  trouvons  es  livres,  ^    ' 

Jamais  né  veulent  rien  celer .    '      ,       ;^ 
»        (SuiuaMxMotsdfirisdeCtttOH,)ivfinhàe. 

A  fautte  d^bonnorable  et  isage  bomme 
L'on  baille  an:^  Volfice  et  somme. 

(Gbbs.  Vanaaif  Trésor  des  Sentent^,)  xvi«  siècle. 
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Fou.  A  jeûne  fol  rkn  impossible. 

—  A  la  presse  conrent  les  fols; 

{â4a§ufHmçoii,)xx\*  %\htU. 

—  A  la  qnenonille  le  fol  S* agenouille. 

(GâHu  Ifnauti;  TriMr  dis  SeMUnca.)  xvi*  siècle. 

—  Aaplos  follanussae, 

An  plus  meschant  le  fireton. 

(Pr99:t§mmwu,  )  i¥*  siècle. 

—  An  pins  fol  baille  on  la  maçae. 

{Pro9.  rwrtats  et  vul§mx,  Us.)  xui«  siècle. 

—  An  lia  cognoiat  on  le  fol  et  le  niais. 

(Gâsa,  Mnmni ,  Tréior  dt»  Smtmat,)  xfi«  siècle. 

r->    A  nng  fol  ton  doigt  n'abandonne. 

(ITZms  de  Bâir.)xvi«  siècle. 

—  Aceointance  de  fol  ne  vanlf  rien. 

—  Antan(  chantefol.qne  prestre. 

(A^.  ewieiwa.  )  XV*  siècle. 

—  Bien  fol  est  qni  à  fol  demande  sens.      -  , 

(/Vor.  communs,)  xv*  siècle. 

1- 

—  Bouche  en  cœnr  ani  sages. 
Et  c<Biir  en  bouche  aux  fois. 

(Gahu  Mbubisr,  Tf^for  des  Stmeneet.)  xvi«  siècle. 

—  Car  aaige  honis  sa.langne  garde , 
Ce  ne  sanroit  mie  ung  fox  ffure 

Nus  fox  ne  sect  sa  langue  taire.  Is. 

{Rtmmi  d4URat€,Ull,  ▼.  4,i78. )  xiii«  siècle. 

—  Ce  eameutun  îo\  qœ  qtiaranie  sagea  ne  pour- 

i;oyent  apaiser.  V  ^ 

(PfQV,  «?mmttn«.)  xv«  siècle, 

Celuy  n'odfsage  qui  n'a  peur  d*un  foi.   ; 

(Jleocei/de  Gbctkb.) 
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LIVBB  DES  PBOVRÈIE»  FBANÇAI9. 

C'est  C8tre  fol  qocVétirc  iâgé 
Selon  raison  contre  Tosaj^.  ^ 

/:,    ,  ,     (|ltw«a«Bâif.foL  l.yivi'ti^cle. 

Chacnn  b  nn  fol  dans  sa  manche ,  U  le^tiionstre 
il  veut.  r  ;         i.. 

Gomme  le  sage  se  gonvcnw|ir  rais<Mi  ; 
Lrfol  s'amende  par  le  biistitfti 

{GkWLUtman,Tréi€Tdk$Smamea.)mfMhcU. 

De  biax  parler  e«t  fox  avers. 
Le  tùa  fit  atare  de  bonnef  parelet. 

Car  je  dis  voir  quand  je  m'apense     - 
Moultjremaint  Afic^  que  fol  pense. 
{CkrmLmitr.  dé  (Wçfrof  *^|Vrtf ,  p.  9.)  w"r"*<^*« 
De  ce  que  fol  pence  souvent  en  demeure. 

De  fol  et  d'enfent  ëe  doit-on  délivrer. 
Bip  foie  promesse  se  fait  fox  tous^liez^ 

folié  promesse  an  fou  eit  toat  jofent.  ^^ 

,(i«iw.  |ww.,  lU.)  xiii«  siècle. 

De  parler  aux  fonx  vient  mépriaV 

(iHmeê  de  Bâï#,  fol.  11.)  xvi*  •»*€!*• 

De  fol  folie,  de  cuir  coi^ié^  ^ 

(iw,;  j>wii.i4!|»)LXin«  tiède. 

En  dëftiut  d%omme  sage     ^  ']     ,   \ 
Montera  fol, en  chaire  et  éaje. 
(Gm.  MiOMia.  Tf^iar<to5«lfiH«t.)xvi«  siècle. 

En  defjint  de-sagç  montrlol  en  chaire. 

En  larme  de  fol  ne  *c  doit-on  ficnr.       j 

;    (^i&ij^(M/r«ifoif.)xvi«  siècle.  .] 

En  repruvier  dist  hum  auvent  4-  v  ^ 

Ooè  fpx  ne  ciicnt.de  «i  qu'il  prent; 
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Fou.  Ep  langeiniyBt  jiiigeaotj^ 

—  Es  dbieâi  ta^r  cong^QoU  IVn  Je»  fout» 

'  ^J       «Ver.  ^tt«^,  |ks.)xvsièd«. 

—  Faire  ad  lid  à  >  foi»  €fit  seop        1 
Pour  éviter  des  maux  cinq  cens. 

—  Grand  besonane  |i  de  fol    î  ir    ;^ 
Qai  fol  se  ftdi  ■  : 

—  flonté  èflicfc^n^W 

—  Il  est  bien  foui  qni  aprendre  neteait 

—  J|  eil  bien  {(^  ^  1^  (etmt)  ianjoHin  vivre. 
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^  jlestfoufiwidilfleatl    u. 

^  /  Qni  de  son  J||j^  »  cjjiwt.     ^.^         *- 

—  liestfovdtdenifimQliefie. 

—  Ilefti  jEpo^ni  i»  preat  o  pltti  grand  maistre  de 


ffi 


^;"i,'#'F\^^;.t 


«;;.>:^ 


N         "1 


^ 


■I  ■'." 


T^ 


'!*? 


.  V*--  -#^^ 


— lipIPII— 


■•xpi 


•<.^ 


ir*        »"  ■"'  V» 


"*7- 


n 


ti%  LIVRE  DES  PROVEBBSS  FRANÇAIS. 

Fou.  Il  fnat  esire  fol  en  amour.  .    * 

• —    Il  folie  beau  qui  folie  par  conseil.     ^   . 

,  .  (Prov,  commwni,)-  xv"  tiède. 

-r    II  n'aara  jà  bon  fol  qui  ne  le  nourrist. 

(Prov,  (railtc.,  Mf.)  XV*"  siècle- 
T~    Il  n*est  si  grant  folie  que  de  sage  borne. 
' —    Il  remaint  (reste)  Assm  de  ce  que  fox  pense. 

— ^    Le  fol  croit  volontiers  ce  qu'il  désire. 

(Ame:  prov.  y  Ws.)  Jin^  %ïkç\e. 

—7    Le  fol  est  plus  bardyqu*nn  sage. 

.     (Adaget fran^oii.)  xn«  siècle. 

—  Le  fol  fait  la  feste  et  convy. 

Et  le  sage  s'en  paist  et  resjouit.  , 

—  Le  fol  ne  sera  jamais  sage. 

'(PlaiianU  DevU  dès  SuppôU  du  Seigneur  de  la  Coquille, 
de  1593.) 

—  Le  fol  sçaii  mieux  son  faict  en  sa  propre  maison 
Que  le  sage  iceluy  d*autruy  par  suspèçon . 

(GÀiR.  UEtnuHy'Tritor  du  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Le  fol  se  coupe  d©  squ  couteaii. 

'  —    Lé  fol  suivre  dè'éa  Eouféâ^e.    ' 

'^  (î^o*.  ««mwtcjîJL)  xu«  iièclc.^' 

-t:    Le  pain  au  iol  est  k  premier  mengé.     * 
^  ^Prçp,  eommuns.)  xv«  siècle. 

-*-  •  Les  fous  învefitcnnèi  înbdes,  et  les  sages  les 

.   suivent,     ..      '^•;        /.  ;       ' 

.    '(Dictionn.  comifue,  par  P.  J.  Ï.B  Roux,  t.  I,  p.  174) 

--^  Mets  le  io\  en  banic;  il  îi^tolera  la  jambe  ou 
dira  qaelqtte  cfcànt.        ^ 

i(ê|Bifc  llECirtai  i  fféiwr  éi$  Sentmées.  )  iv<«  siècle. 
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Fou.  Mectcz  foui  par  soy  et  il  pensera  de  soy. 

^     (Pro».  (?a//iV?.,  Ms.)xv«  siècle. 
^-    Murailleipincliepapler  de  fol. 

—  On  connoist  bien  fols  nourris  de  cre^me, 
On  conçoist  tout  hqrmis  soy*mesrae. 

-^    On  croit  d'un  fol  le  plus  souvent 
Qu'il  soit  grand  clerc  au  Vestement. 

—  Passé  la  feste  le  folen  blanc  resj^. 

(Gàdr.  ^ÏEUBiÈa;  Trétor  des  SeitUnces,)  xvi«  siècle. 

—  Pour  ce  est  li  fol  qu'il  face  la  folié. 
Le  fou  doit  faire  des  folies. 

{Ane,  prov,^  Ms.)  xiii*  siècle. 

—  Quaiid  foui  se  rit  de  folie  luy  membre. 

(Prov,  Gallic,,  Ms.)  xv®  siècle. 

—  Quant  H  fol  cscbivent  (évitent)  les  visc^s ,  il  se 
tornent  à  lor,  contraire .    ' 

(Romande  ta  Rose,  v.  5,760.)  xiii^  siècle. 

—  Qui  à  fol  s'acompaigne  drois  est  (il  est  juste) 
qu'il  s'en  repente. 

^  (Ane.  prov. ,  \i8.)  wi}^  tiède. 

-^    Qui  aura  son  foui  si  le  lie. 

(Prov.  Gallic. ,  Ms.  )  xv®  siècle. 

—  Qui  honte  fait  à  fol  il  pert  sa  peine.  1 

—   Qui  est  fol  en  aucuns  cas  il  cuide  que  tous  les 
autres  le  sofent.v  .\  #'  „     - 

,    .  (^V*  P^^'f  Ms.)  jun«  siècle.    . 

-^   Qui  est  tenu  sage )de  jour  > 

,       De  nuit  ne  8.é]fa  foi  ne  lourd.  \   .^ 
■/   ;       (Gabr.  ^vmim^T^éfor  àei  Sentences^  xvi*  èiècle. 

—  Qui  fi^fiivl^pàl  attent.  ^ 
X^'^'^^iHHHl^  ^I^<^*^'^«1^«  {Prov*  commwi.)  xv«  siècle, 


„       .    Il    «o  fc     -      „  . 


^ 


JV' 


■X    i 


*^ 


'""^ 


wmmmmmm 
-^ — «■ 


•«Mia 


<";,;4D#vï,>- 


■àl,. 


/ 


^^ 


«Ni- 


"\ 


\- 


t  ^ 


K-. 


Uà  LIVRE  DES  PROVERBES  FRAAiÇAIS. 

Fou.  Qui  fol  envoyé  à  la  mer  n'en-  rapporte  poisson 
ne  sel. 

(Prop.  communt,)  xv«  liècle. 

—  Qui  fol  naquit  jamais  ne  Karit. 
(Gabh.  Mkurieu,  Trésor  dei  Senttnees.)  xvi^  liècle. 

—  Qui  ne  chastioit  les  foulz  ils  serbient  trop  de 
mal. 

—  Terme  vient  et  foui  s*  oblie.      -, 

.     ÇProv,  (7a//i<;.  f  Ms.  )  XV*  liècle. 

^   Tête  de  fou  ne  blanchit  jamais. 

(Dietionn.  de  V Académie,  éâit  da  1835.)° 

—  Tosjors  attent  li  fox  que  la  tempeste  dure. 

,  (HuoN  DB  Villeneuve.)  xiii*  tiède. 

—  Tout  est  perdu  ce  qfue  on  donne  à  fol. 

'    (Prov,  communs,)  xv«  liècli?. 

— '  Trop  est  cil  fol  qui  fol  afole. '^      ^ 

(jfman  du  Renart,  v.  15,574.)  xiii*  tiècle. 

■. —   Un  fol  a  fait  veu   ' 

De  ne  laisser  en  paix  un  feu. 

MGabh.  Mecribb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

—  IJfag^  fol  ad  vise  bien  un  saige. 

■ —    Ung  fol  en  tons  lieux  monstre  sa  folie. 

{Prov,  comMtm#.)  XV*  siècle. 

—  Un  fou  enseigne  bien  pn  sage. 

a  J'ay  souvent  ouy  en  proverbe  vulgaire  4h,'""{] 
.   n  fol  enseigne  bien  ung  sage,  i 

.     (Rabbli»,  liv.  m,  ch.  37.)  xvi* siècle. 

—    Un  fol  faict  enrager  un  sage. 

\Adage$frtmç9U.).tyfl*iàk^t*        ;  "  • 

—  Ung  fol  fait  plus  de  questions^       ,w 

Que  ung  saige  ne  donne  de  raisons;  -\,, 
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Fou.   Ung  fol  fait  tousjours  le  commencement. 

—  Ung  fol  quiert  son  malheur. 

—  Ung  fol  vaull  ung  enrage. 

{Prov.  eommunt.)  xv^iiècle. 

FaÀas.  Courroux  de  frères ,       Wj^ 
Courroux  de  diables  deiSrs. 
(Gabr.  Mkurisr,  Trésor  des  Sentences,)  zvi*  liècle. 

Front.  L*occasioa  a  tous  ses  chevaux  au  front. 

(IUbbl<ii8,  liv.  I,  ch.  ^6.)^ 

Gale.  Il  est  méchant  comme  la  gale. 
.  —     Il  n'a  pas  la  gale  aux  dents. 

{Dictionn.  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 

-  —     Qui  a  la  galle  se  gratte  et  galle. 

(Gabb.  MftUBisi,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Galeux.  Il  ne  faut  qu'une  brebis  galeuse  pour  gâter 
un  troupeau. 

(Dictiomt.  de  l'Académie,  édit.  de  1835.) 

— -       Il  y  prend  plus  de  plaisir  qu'un  galléux 
qu'on  étriHe. 

(OoDOf,  Curiosités  françaises  y  p.  245.) 

— ^      Qui  se  sent  galleux  se  gratte. 

(OuoiN,  Curiosités  françoiseSf  ip,  243.)  ^ 

Géanî^  De  petit  crin  lie  le  gëant^  • 

Qui  sans  pouvoir  a  vouloir  grand.      ^  / 

G oûm.  An  mal  de  la  goutte  les  médecins  ne  royent  ,. 
goutte.  .  -  _ 

•—      Goutte  enossée  (forte ,  douloureuse)  a  bqine  . 
curée..  ■.  ;  -        •     •• 

(<irABR.:MBimiBR,  Trésor  des  Sentences.)  xvi®  siècle.^  . 

TT-û-       Goutte  bien  Irtfcassée  est,  dit-on,  a  demi 


pànsé^f. 


".  (1 


(L.{  FoîfTâ^xB,  Fahlef,)  iVii*  siècle. 
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(ioijrnt;  \a  gontte  cause  la  pierre. 

(BoviLLi  Pnvi)  ixiF  lièele. 

-—       La  goutte  desgoutte. 

(Gabr.  MKCRiBRf  Triior  des  Sentencet.)  xvi''  siècle., 

Voy€i  aasti  H.  Estienne,  Préeellétce  du  langage  fran- 

Homme.  H^pme  à  deux  visages 

INl'agrëe  en  villes  ne  villages. 
(Gabr.  Mburibr,  TS'itor  de*  Sentences.)  Ti\\*^iihc\Q. 

—  Homme,  angulaire  est  à  vérité  contraire. 

—  Homme  assailly  demy  vaincu  et  dcsconfî. 

(/?ertiet7  de  Grcther.) 

—  Homme  bien  abruvé  n'est  oncques  mal  peu. 

(Prov,  eâmmunt.)  xv«  siècle. 
Homme  qui  a  bieo  bu  n*est  jtmait  mal  repu. 

—  Homme  cbicbe  n*est  jamais  riche. 
(Gabr.  Mburibr»  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  liècIe. 

— '     Homme  craintif  de  faible  courage, 
Porte  80|i  cœur  en  son  visage. 

(Recueil  de  fMKvrnu^.) 

—  Homme  de  paille  vaut  une  femme  d*or. 

(  Gabr.  Mburibr  ,  TrOor  des  Sentences,  )  xvi^  siècle. 

—  Homme  de  "toute  flesche. 

(Adages  françois.)  xvi^  êïècle. , 

~      Homme  dijne  d'estre  baigné  en  la  mer. 

—  Homme  digne  d'eslre  envoyé  à  Anticyre. 

\BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle. 

—  Honz  en  aprenant  desaprent 
Quant  il  let  qu*amours  le  surprent. 

(Prov,  aux  Philosophes,  lis.)  \iu^  t\hc\e. 
Homme  désapprend  quand  il  se  laisse  surprendre  par 
.    Tamoiir. 
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tnees.  )  svi*'  siècle. 

é  contraire, 
i  et  dcsconfî. 
Grcther.) 

icques  mal  peu. 
)  XV*  siècle, 
il  repu. 

riche. 

f.  )  XVI®  siècle. 

urage, 

[e. 

de  Gruther.) 

femme  d*or. 
ei.  )  xvi«  siècle. 

i#.)  xvi«  siècle. , 

é  en  la  mer. 

^é  à  Anticyre. 
'ov.)  xvi«  siècle. 

*     '    '.    ,    ■.   -   . 
irprent. 

il.)  XIII*  siècle. 

(le  surprendre  par 


Homme.  Honàme  doit  vivre  selon  le  pays  où  il  est. 

(Prov,  (7a//ic.,  Ms.)  XV®  siècle. 

—  Homme  endormy  corps  ensepvely.  _^ 
(Gabr.  Mborier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

_      Homme  fin        . 
Liève  matin. 

^  (Pro».  de  BouvELLES.  )  xvi*'  siècle. 

—  Homme  hay  est  djemy  mort.  ^ 

(Prov.  Gallie. ,  Ms.  )  xv®  siècle. 

-~      Homme    hutineux    (queretleur)  et   cl^eval 
coureur, 
Flascon  de  vin  ont  tost  leur  fin. 
(Gabi}.  MBORiKRf  Trésor  des  Sentences.)  xvf®  siècle. 

— -      Homme  ivre  n'est  pas  à  foy. 

(Prov,  communs.)  xv«  siècle. 

—  Homme  yyre  et  pervers , 
Va  de  travers. 

—  Homme  jeune  enuy  jeune. 

(Recueil  de.  GhVTBEa.) 

-^^     Homme  matineux        > 
Sain  et  solliciteux. 

-—      Homme  mort  ne  fait  pas  la  guerre. 

(Gabr.  MÈeniBR,  Trésor  des  Sentences.)  xvp  siècle. 

tt  Or  est-il  aind,  comme  on  dict  en  un  commun 
')  proverbe,  qu'il  n'est  si  foible  ne  si  fort,  s'il  est 
1  lue  qui  ne  soit  mort,  » 
(liririguei^arille  cousit^  germain  dt^esse- Pinte.  )  xvi«  siècle. 

- —    '  Homme  n'a  nul  demain. 

— »      Homme  ne  peut  avoir  en  cest  sHtele  (en  ce 
monde)  dbe  sa  vie. 

—  Homme  ne  peut  perdre  ce  qu'il  n'eut  Oncq. 
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Homii.  Homme  ne  peut  rien  prendre  là  oà  n'a  rien. 
\  {Pr09,  GalUç,^  M«.).xv«  siècle. 

—  Home  nu  ne  puet  nns  home  despoillier. 

{Ame,  prov,.  Mi.)  xm*  tiède. 

—  Homme  paresseux  n'aura  jà  bien 

(Prov,  G  allie. ,  Mb.)  x««  liècle. 

—  Homme  plaideur  homme  mentAjr. 

—  Hon^e  poiUeox  riche  on  luxurieux. 
(GaBH.  tfxonm,  TriM&r  des ;^entette€ê,)  xyi^  siècle. 

^—      Hooz  qvà  dépense  plus  qu'il  ne  doit , 
En  ppv^të  croler  se  voit, 
Et  cil  qui  despent  par  raison  ^ 

En  bien  monteploier  voit-on. 

(Prov,  aux  PhUo$ophe*,  Ms.  )  im^  siècle. 

—  Homme  qui  porte  le  feu  et  l'eau. 

(BoviLÙ  Prov,)  XVI*  siècle.       ' 

—  Homme  roux  et  chien  lainn  où  pelu , 
Plustost  mort  que  cognu. 

^—      Homme  roux  et  femme  barbue 
De  quatre  lieux  les  salue, 
Avec  trois  pières  au  poing 
Pour  ten  ayder,  s'il  vient  à,  point.  ' 
(Gam.  MKDnntt r  Triêtn-  det  Senteneei.)  xvi^  siècle. 

Homme  ruse  tard  abuse. 

Homme  sans  vertu  arbre  de  fruit  nud. 

(Recueil  dt  Gtiunm.) 

Homme  seul  est  viande  à  loup.    -      ' 

(Adagei  françoii.)  xVi«  siècle. 

Homme  vieil  et  pauvre  qui  a  mal  vescu , 
De  jeunes  femmes  sc^ra  fouette  et  battu. 
(Gadr.  Meurieh,  Tritor  dei  Senttneet.  )  xvi*  siècle. 

Homme  vif  n  a  point  d*e  heir  (héritier). 
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HomiE.  Homme  vny  (vide  j  dénué  de  tout  bièn'f  e»i 
demy  enragé. 

(Prw.  (ra/ft>.,  Ms.J  xve  siècle. 

A  grantbomme  grant  verre. 
^        ^  "       ^  Pr^r.  communs.  )  xv*  siècle. 

—  A  \hardi  bomme  court  bâton. 

K  A  bardy  homme,  dist  Eutrapel ,  court  baston , 
»  à  bon  maistre  bardy  vcdet  » 

(Cdfilefd'Eirraara.,  M.  S3  vo.)  XVI*  siècle.   ; 

,   ^—^  '   A  rbomioie  le  miroir  ne  sied,  sMl  n'a  \c. 

visage  ofTensë.  -    \ 

(Adages françoii,)  ivi^  nède. 

—  A  l'homme  vaillant  et  hautain 
.  La  fortune  loi  presse  la  main. 

(Gabb.  Meobibb,  Trésor  des  Sente^s.)  \vi^  siècle. . 

— -A  homme  rebelle 

Doit  l'en  bailler  libelle.  .         '^mt'  • 
-^      A  homme  sot  deux  paires  de  n^mes. 
^Prov.  Gallic.;  Recueil  de  Taoc,  ils.)  xv*  siècle. 

r—      A  riche  homme  ne  chault  qui  àmy  lui  est. 
,  .  (^f^^'  communs.)  xv«  siècle. 

—  A  sage  home  affiert  pou  de  paroles. 
L'homme  sage  n  a  pas  besoin  de  beauconp  de  paroles. 

(Ane.  prov. ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 

—  A  sot  homme  sot  songe. 

(/Vor.  neraux  et  tmlgaux,  Ms.)  xiii*  siècle. 

—  A  vieil  homme  nouvelle  peine  et  somme. 
(Gabb.  Mburibb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 

*-      Au  riche  homme  souvent  sa  vache J|èle  ,^ 
Et  du  pauvre  le  loup  veau  emmènW 
(Gabr.  Meurikb,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  siècle. 
—      A  un  pauvre  homme  sa  vache  meurt  et  a% 

riche  son  enfant.  -  /"^ 

(Adages  frati^is.)  xvi«  siècle. 
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Ho3iui.  Aux  hommes  on  baille  des  femmes, 

Et  aux  enCants  des  v.crge8  fermes.      ^       ' 
(Gâw.  MsupuB^  Trésor  des  Seitûnees.)  ivi«^clei 

—  Au  samblaat  eognoit  OD^rome. 

(Ame,  prav.^  Mt.)  xiii«  tiècle. 

—  Au  semblant'iipbit  Ten  k  gent. 

.  Au  regardOM^tt^l  on  la  personne.     ^ 
*  (Proû.rmrsnuBetfmiçams,Uê,)jin*Bièc\e.. 

—  Aujourd'huy  ne  le  ifye  poinct  \ 
A  rhomme  sinon  bien  à  poinct/ 

{ù\M.  MKtitiKflf  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  txècie. 

r^      Autant  vault  rbomme^ihme  il  s'esltme. 
(RabrlAii,  H?.  ii^plÉi  29.)  XVI*  siècle, 

—  Ce  que  rhomme  espafgne  de  sa  bouché 
.Le.  chat  ou  chien  vient' qui  Vembôuche. 

(Gabr.  Mkhrirr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi*  iiècle. 

—  Ce  que  Thomme  propose  ^ien  autrement 
dispose.  "  '  r 

—  C'est  le  roy  des  hommesi  ;*  '  * 

{Adages  franç^opt,)  xv\^  %\kcU. 

—  Chacun  homme  est  Un  petit  monde. 

(/'ror;  de  Jbb.  Miblox.  )  xvi*  siècle. 

V —      D'homme  contre  sa  volonté  guary 
N'attens  gré ,  grâce  ne  mercy. 

^— ^     D'homme  mal  barbu,  de  fol  embeu  Dieu 
nous  garde. 

.    (/?Mi(eir  de  Grutbsii.  ) 
*—      D  hommCvqui  s  entiyvre* 

Tost  t'en  délivre.  \, 

(Gabr.  Mkcribr,  Trésor  des  Sjtntences.)  \yi^  siècle. 

—  De  sage  home  sage  demande.        . 

(Ane.  prov,^  Ms.)  xiii* 'siècle.*" 
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HoiuiE.  De  80^  horpmé^ot  sonae. 

"     (Prov.  eommuHi.)  xv*  siècle. 

1 —    *D'un  petit  homme  souvent  «rrand  ombre.  W 

—  En  fromage,  lit,  argenl,  jampod, 

^      Congnoiç^a  l'homme  son  compagnon. 
^{GABn.  IiIkurier,  Trésor,  des  Sentences.^  xvi*  sièclf. 

—  Çntpe  jeune  homme  et  vieil  çhen« 
Du  pain  n'y  a  cle  Fcsi du. 

,  •  (BoviLLi /'ftfi>.)xvi«  siècle. 

—  Grant  homme  est  volontiers  couart.  y 

,  (Prov,  GalUcy  Ms:)xv"  siècle.  ' 

—  Jl  faut  estimer  ce  que  l'homme  fîjiiçt,  non  pas 

ce  qu'il' peut  faire*.  ' 

;  \4^^dàge*  français,)  TLXi^ i\kc\t. 

—  Il  gèle  souvent  entre  homme  et  femme.        , 

(Prov.  (ra//ïc. ,  Ms.)xv«  siècle. 

— -      Il  n'a  pas  homme  qui  n'a  somme.    ^. 

(Gabr.  Mburier,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Il  ne  se  faut  fier  à  homme  du  monde  s'il 
n'a  quatre  creiWes. 

*^      '  (^Adages  françois.)  ivi^  1ièc\eé 

—  li  n'est  homme  neTenSme  où  H  n'y  ait  un  si,, 

(Prov,  Gallie.y  M».  )' xv«  siècle. 

—  Il  n'est*  pas  homme  de  bien  qui  n'a  jambe  de 

bois.     '  ^  v 

•\'  (Adages  françois.)  xvi^  iïède, 

-^.11  n'est  pas  homme 

Qui  né  prend  somme  (rforwic,  re/ïo^c.  ) 
(Pror.(f«//i<r.  /  Ms.)  xv«  siècle. 

■—      Il  n'y  à  homme ,  tant  soit  il  sage , 
Qui  du  futur  soit  présagé, 
(G \m.  Mevrieh,  Trésor. des  Sentences.)  xvi«  siècle. 
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HoHME.^  Il  se,  mêle  toojotirs  de  rnomme  dans  nos 
actions.  *  '  \ 

,—      il  y  a  grande  différence  d^honyne  à  homme. 
(Dietionn,  dA^^cadémie,  édit  de  1835.)     - 

— ^      Jà  encuntre/sa  lecbçrie         .-  - 

V       N€  .hums  na  famé  techeresse 

Né  gardera  w^  ne  promesse.  ^ 

'      lamsk  hiMDmè  1^  femme  lâetie  m  ^«rde  wmn  ni  pro- 
^   meise.  J  * 

,  (tfAtii  DK  FBâXGB,  laMe  7S.)juii«  tiède.    - 

—  Jamais-  homme   ne   fut  \pf ùvrc^e   louer 

'  maison* 

(Adages /i^(t^,)  jvîfiùhile, 

— .      Ja' mauvais  hom  ne  saura  grès         .  * 
A  mauvais  si  li  fi^it  bonté, 
Tost  oubjîe,  rien  ne  l'en  est...   , 

(FahHtmx,î.ï/f.  fO.  )  Jiii*  riècle. 

._      Jamais  homme  ne  gai^ne  qui  j^laidé  à  son 

maistre.'      ^  , 

r     (Âda§ei /roÊfoii,)  xvf*  mde. 

-^      Jamais  hoiftme  sage  et  discret 

Ne  révèle  à  femme  son  secret      ^  '    " 
(GAïa.  MBuun,  Triior  iei  SaUemeti.)  ivi*  tièdf. 

—  James  uns  prodons  n*est  anCcik, 
Li  plus  loiax  est  plus  Uamek 

{Romtm  Jm  Reimrt^  v.  lS.70li^. )  zn*  iièeKi. 

—  La  première  année  queThomme  se  narie 
Touser  (rasêr)  se  fait»  on  tombe  en  méladie. 

,  —  ^    La  robbe  fait  rhomme.      V  ^^ 

(Gabil  MBUua,  Trimr  dm  SmÊmeièAvllf^  mkdt^ 
o..      Larron  est  le  nom  d'oQ  homniè.    -  ^       ' 

—  La  saisine  toe  Tomme. 

(#Vm  MtKc,  Ib.)  zv«  ékk. 
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HonoL  I^  ^n  bDfntne  est  rare  aa  monde. 
»  «  (ileriMil  dl  Gtmou) 

::^     Le  ftdt  jngè  rhomn^. 

V     (Atm.  cMMMiM.-)  xv«  tiède. 

—  Le*  Kfeaat  Itaiiiiiicf  aax  gibeti. 

(tiotfiLU  A««.)  m*  iièeie. 

—  Les  hommes  se  rencontrcnl  et  les  montagnes 

non.,  :<.:^, 

^  (GiHu  ilnmna,  7ViMr|||t  ScMiiiMii.)  xvi*  tièda, 

.^^     J/komme  à  rbénuiiè  eti  en^coif  on  à  soy 

mesine'.     <■  ^, 

'  .  —      L*homme  bien  irài«  mangeant  iiien  et  l>eo- 
^  vant,'  sails  tevaîl  ne  le  sam  pas  longtemps 

;^       (idiarrtyhwyeit.)  xfT  tiède 

—  L*bi^nnie  eàffivt  ^adri  sof  k  1^.     '^ 

(BtnmM  ^TM.)  xfi*  tiède.  " 

•^      L'homme  diel  en  viitîe  iM^îlàneal) 
-~      ll«is  en  veito  dresse  lentement 

X^arn.  Mtei^,  IWtsr  4i» SmtMp.)  xn«  tièdei 

^^     L^mme  de  passage  n'attrape  femrall  si  elle 

fnA  sage.    ^ 

^      L'Wmiiio  de  j^oMe  wolt. 

— -      L'konlme  doit  manger  ponr  loi  et  po«ir>  sa 


<0 


(JdsfM/nMfoù.  ).  xvi^  tiède. 

—      L*bomme  en  son  Imr  ' 

ITé  fot  trois  jiwi  d*koDDear. 

^       ^         (Boviuj  iVeé.)  xfi*  tiède.       ^ 

-^    .«L*bomi|ie^es|  bfiiâil  et  moins  de  jogeoient 
qnand  I^s^^mîmkTo^  joiirneUemenL 

(Jifet/rmyeM.)  ifrt  tiède. 
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HoKMt.  L*tifMyim<!  èètfeu^el  la  femme  estoupe,  * 

Ijadiftbte  vient  qui  souiYlet'  ^         i 

(GiM.  Hnmioi,  Tréiêt  iet  Senienee».}  ^vi*  liède. 

^^       L^homme  eti  un  homme  renverse.  ^ 
•  ,     '         (Poviùa  Pror.)î'xvi«  lièclc, 

— r-  \li*liomme  est  en  enfer— qui  ne  peut  |)lns 
mettre  nae  borne  en  un  petit  pr4^ 

^-^  I/homine  est  bien  nelireox  qui  a  une  belle 
temme  auprèf  d*une  abbaje.  *, 

—  L'iiomma  ml  bien  sot  qui  ne  sçait  que  sr 
faire  moquer  delspy. 

— >    'L*homme  est  )'4me  de  la  maison. 

'<•  -  ■'.--,■  ,         '  ^      . 

^—      LiKimme  fait  la  tonrobwe, 

^      L*li6Qimeflôrii4k>Qriiionrl|r.   v/    /      ' 

-f^       L*libmàie  mari^  est  tnt  oiseau^n  cage. 
CmKmintaTvU  :  >,  Ib  pérpehia  fit  lervitute,  in 

n  irf  more ,  metUtH  im  dwhip^  W^  *P^^  idespe- 
ritiotugm ,  et  Jlduciëm,  Hmquê  ffoeiù  v^diçis^  el 
pkysmt  «1  im  cmUhtUu  vtvoitl  »  ^^<  i»  iibettéu 
cûmiuh ,  tdiàpn  perefrinari  n€m\èoiséiir  père- 

«  frinmtionê  protida  et  imdio$a  absiti 
pœtmet  rdiqufon  id  ftnm  kominumjiént,  —  Qui 
soit  vr#y,  qui  D*a  veo  la  Judëe^,  îreu  et  seu  les 
^ — irs  ' et  condîctoiit?  «t  eoitttomes  et  estât  tanl^ 
FOfi  que  de  toole^iitre  cho|e  do  ditXpap/ 

«  n  entendra  JMnais  le  divi^  psalt«npn  de  DicvIdU  ' 

—  -  I^'homme  ii'a/<iiy^  sens  ny  ^ison  qni  jenn( 
femme  laisse  .au' tisoB.  ,     7  '    ' 

:        (Adafm Jnmçùiê,)  ivi* Sitcl^,- 

L'bomoM  a*a  n<eâ  des  lieiu  <|iié  les  yeo^ 
rime  de.  {paradis.      *  .  L 

oit  rien  ^1 


•/' 


^    *  L*fiomme  ne  do 
en  sit^maison. 
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HoiiMÈ,  Lliômrae  n'est  /aict  pout-  Ta  viande^       r        . 

(Adagtê françois:)  \.vi^]i\kc\^,  '- 

—  L'homme  propose  et  Dieu  dispose. 
"  fifiABn.  l^IfURiBR,  Trésor  dei  Seîite»çet,)  wi^  siècle.    ,; 

— ^"^     Xi'héinme  qui  a  femme  ne  peut  pas  jeûner. 

|,    —       L'honime  qui  est  seul  est  fol.    ,;      *     . 

-  /;  , (Adages /rànfoiti)  %Sji'^  siècle,         '      / 

—  /L'hoàanre  qui  moult  boit*'*'      '  %/- 
•j^     Tard  paye  ce  qu'il  doibt.\     '^   ^  /    ^    vJ 

(Gabr*  MK^fttKH,  Trésor  des  Sentenèes^y^fpiièck:      7^ 

—  L'homme  qui  plaidfe  et  réphiq^Ae^dort  pas    V 
qaiand;il.9veut.     \.  •        ^ ,         ^  ^. 
,  •"    ^    ,  /          -       -  (Adages  frahfois:)^  xvi«  êftcle.  "^    t-  "  «>>  . 

— '      L'homme  qni  veut  aV(ôV"nom  d'e,  discret  ;    **  v , 

'     Jtfbdérëmenl  doiibt  celer  sou jspc'rét.^^^   f  ;  "^ 
;  *.    (GabIi.  HIbcihbb,  Trésor  dei Sènrencek)  «/i^sièiile. 

-r      jB'hpmme  qui  vit  est  demy  mort.  ' 

Gomifiçatéîre  :  u  Car  l'iiomn^e  doit  man|[ejr-|)QiiF 
»  Ipf  et  ck>nr  srfemmç.  »    .  '*         -- 

-^       L'homme  vieil  qui  deni^andé^  sa  b^^nnç.tî^r- 

!tfe  ne  doit  en  futur*  avoir  cure.  -       /       -^i 

t       •     (if  «%^a«f oM^)  ïx«e  «é^k       ; 

—  Lnéà  doit  aimer  tont  homine  qui  se  fpit  fïàf 


',/♦ 
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.1- 


^■   ^ 


N 


800  tejD^ 

'—      L'eu  doit  aymer  toiit  nqtmmé  qù^  se  gaigne- 
loyamnènti   '   V  /  *; 

-^  ;  Ij^eji  ne  doit  homme  servir  malgré  soy: 
.  ÏProv.  Gisllie,M$,  )  xv«.MècIe. 

—7      L*  office -dénote  quel  soit  l'hoiliaie , 
''     1    Et  le  pomnàier  quelle  •est  la  pommeV 

-r-  *    L'offibe  et  la  ftoln^^é 

V;*       Monstrerontqpclfsoit  l'homme.  -- 
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Homme.  L*on  ne  ïp eut  nomme  nnd  desponiUer. 

l(trftBii,  Mel'BIbr,  Tréfof  des  Sentences.  )  xvi«  siècle. 

/       . —       L'oumé  qai  da  renart  ne  seit, 
Ne  doil'^n  tenir  à  «eneit. 

^      ^  L*(omme  ^ni  De  sait  pu  !«•  rniet  da  renard  ne  doit 
p{U  être  tena  pour  tage.  .        ^ 

,    \  (Roman  du  Henart^  X.  Z,l%i.)xni*  Sïhcle.    : 

^  •^—       MauU  vatit^Hons  qui  sest  de  hàraz  {ruse , 
tromperies) .  :\    .  / 

'  \Roman  du  Rènart,  v.  2JlA,)iui^9^le. 

■'-.*•        .  -    .     .  ►      .  /*     ■,•',.  ,.  .   - 

"  «a  ,  ■■)■ 

— /     On  connQist  bien  au  pommier  là  pomme , 
A  la  barbe  r  homme. 

,  .  .(G.iBi..lfKUiiBaf  Trésor  da  Sentences.)  xvi«  siècle. 
'    '         (X^  '    . ,      ■  '  **■     ".  "       ■      •  '.   ' 

,  . —    >  On  ne#e  doit  soucier  de  ce  qne  peut  adve- 
nif liThomme. 

•^(adages  frmçoiê,)ii^,t^^kc\t. 

Pauvre  bonune  n*a  point  d*amis«  -    ^ 
*rorw  ^a/Uc./Ms.)  xv*  »ècle. 

-^      Petit  homme  abbat  bieoRiin  grand  cbesne , 
et  douce  parolle  grande  ire. 

T-^       Peu  de  barbe  sous  bleime  couleur. 
Monstre  homme  de  peu  de  valeur. 
(Gaqr.  MEuaiEi,  Trétor  des  Sentence^.)  xvi"  siècle. 

—       Pour  bien  connattre  un  homme  il  faut  avo i  r 
man<ië  un  minot  de  sel  avec  luL 

(Mafinéei  sinonaises,  ^,  ^^t,y' 

V-       Quand  l^onime  dort  il  |l  la  teste  en  ïts- 
lomàch.  ./,  V 

— -     ,  Quand  l  noiàme  ést/a  ckolère  il  a  le  diabli 
aii^otpii.,  *  .  +  ^ 

^ —       Quand  f  hommç  piçrt  sou  esprit  il  pert  Ions 
ses^hoyenStf      .     "'^: 


I. 


\{ 
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HoMifE.  Quand  rkomiiie  vieillist  sans  y  penser  a*ap* 
pe^ntbt        > 

*"  -—      Quand  un  homme  est  abandonné  des  méde- 
cins Dieu  le  veut  avoir. 

—  Qui  suit  rhonune  4e  bréviaire  de  la  guerre 
se  tire  arrière.  -r^    .  ^ 

-^       Santé  et  maladie  sont  deux  host(^e^*homme . 

-^  .    Si  Fhomme  ne  vit  longtemps  ne  vimt  avoir 
longue  expérience. 

^  (Adages  françois.)  xvi^t^âe, 

—  Spùbz  la  peau  de  Thomme  ptu^urs  bestes 

ont  umbre.  ^ 

(BoviLU  Prov,')  xvi«  siècle.        - 

—  Tant  vaat  rhonmie  comme  on:  le  prise. 

—  Tel  homme  tel  songe. 

—  Tel  homme  telle  fename. 

(G*BR.  MiuRiiR,  Trésor  des  Sentences.)  xri*  siècle. 

■—      Tont  homnuTest  menteur. 

{Dictimn,  de  l\A(Mdémte,mi,  it  \U^,) 

—  Un  homme  à- cheval  n  y  verra  rien. 

C'^t  à-dire  on  ne  s'apercemra  pas  d*ane  si  petite  chose. 


— •       Un  homme  bien  m(fnté  est  tousjours  orgueil- 


leux. 


v^ 


—  Un  homme  confessé  passe  sur  les  rivières.  *" 

—  Un  homme  dormant  est  une  hesie  morte. 

—  Un  hotnme-de  bonne  foy  est  estimé  le  plus 
fol  du  monde.  ,v 

(Adages françois.)  xvi«  siècle.  / 

—  Un, homme  de  paille  vaut  une  femme.d'or,  ^ 

(Comédie  desProv,^SiCi^  m,  se.  vi.)    , 

I.     •  '  n      %. 
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Homtt.  Un  homiiie^de  sac  et  âe  corde. 

'  «  Poor  dire  un  icelertl  digne  «fettre  mit  dui  an  mc 
»  et  jette  dans  Teau  on  bien  pendu  ttec  une  corde.  • 

(NlCOD.  ) 

—  Un  lionune  marie  ne  doit  servir  qaà  sa 
femme. 

(Ada$€$  frokçoii)  xvi«  siècle. . 

-^r      Ung  homme  qài  n*est  pas  vicieux  ^ 
N'ayme  pas  les  li^i  ténébreux. 

—  C!fist  nn  homme  marqué- à  TA. 

«  '  '      '  1-  •  "     ■ 

On  te  f ert  de'^ce  proverbe  ponr  désigner  nn  bomme  de 

bien  par  excellence.  Cette  façon  de  parler  est  empruntée 

au  monogrammes  qne  portaient  les  monnaies  dé  France  ; 

celle  de  Paris,  qae  Ton  r^ardait  comme  la  meilleure,  a 

toajoors  été  marquée  d'un  A.  •  Et  d'autant  que  les  mon- 

»  noyeurs  de  ce  pays-li,  dit  Pasquier,  peuvent  éilre 

.     »  esclairei  de  plus  près  par  les  généraux  des  morikiéies 

•  qui  y  réiideut,  on  y  a  iousjourt  fait  monnoye  de  meilleur 

•  alloy  et  poids  qu'es  a^itres  villes;;  qui  a  donné  cours  i 
.  cet  adage.  .  (Reichereht ,  liy.  viii,  ch.  23.) 

Jambe.  Geta  ne  lui  rend  pas  la  jambe  mieux  faite. 

— -      Jouer  quelqu'un  par-dessous  la  jambe. 

—      11 /a  la  jambe  tout  d'une  venue.  - 

\^DiçtioHn,.  de  tAeadèmt,  édit  de  1 835. ) 

—  Selon  la  jambe-la  chausse. 

^     (Gabr.  llBimiBB,  Trésor det  StfOmeei,)  xtn« siècle. 

—  Selon  la  jam|>e  le  coup. 

(iV»».  cwtmtmf.)  xv«  siècle. 

—  Selon  la  jambe  la  saignée.  ' 

•'        (/*rw.  c««»iiMM.)xv«  siècle. 

laNGUf.  Langue  doit  estre  refrenéer       ^ 

(??ppu<p  «s  iï^,  V.  7,068.) 
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Lâvcuk.  Langue  d'or 
Abbaye  Tor. 

(Pror.  deBoDVELLES.)  xvi«  liècle. 

—7     X  coap  dé  langue  escd  d'oreille. 

(/Vi»».^Mi.)  xv«  iiècle. 

—  Bean  parler  n'ëcorche  pas  la  langue/ 

-^      Coup  morfelgist^  en  langue  infecte. 

—  De  fausse  langue  faux  reproche.  *- 
(G.  Aliim,  Maptyrpl^ge  dei  faunes  langues.)  xv*  siècle. 

—  De  fausse  langue  œeschante  harangue. 

—      De  fangna  double  maint  trouble. 

'"  (GâBS.  MsuRiBii^  Trésor  des  SenUncts.)  xvi^  »\èc\e, 

—  Ep  Ift  langue  gist  la  mort  et  la  vie. 

^         .  {Ane,  prov. ,  \U,y  xm*  iïhtiie, 

•-r      II  a  la  langue  à  la  bouche  et  non  à  la  bourse. 
(OvùïH  ^  Curiosités  françaises^  f,  29b.) 

—  V  II  faut  tourner  sept  fois  sa  langue  dans  sa 
bj]nc.he  avant  de  parler.  - 

— -      Jeter  sa  langue  aux i:hiens. 

XDietfonm.  de  i'Aâdémie,  édit.  de  1835.) 

—  Maie  làngne  par^  sa  parole 
Tout  le-monde  engine  et  afo1e.\ 

(IsoriT  1;  Fables,  etc.,  t  II.  p.  453.)  xiv*  siècle. 

—  Tirer  la  langue  d'un  pied  de  long! 

•   {Ovbm f  Cnriosil^r  fran)çoiseSy  p.  20Y.) 

— ^  '  Vous  le  sentirez  mijepx  à  la  langue  qu'au 
doigt:  '' 

^ '■    \  \OvDm,  Curiosités  françaises,^.  29^.)' 

Madt.  Mains  blanches  sonf  ask^z  lavées. 

^     {QxBM, 'iHwuMMj  Trésor  des  Sentences!)  ivi«  siècle. 
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IITainI  Main  droite  et  bouche  ronde 
^l      Pour  aller  par  tout  lèi  moiidk.     * 

7,  ,  V    (Ret^eil  de  GtœmK) 

—  Mains  onvreases  {trtivailleuse.9)   mni  heu- 
reuses: .,  • 

—  '  A  main  lavëe  Biett  mande  la  repne. 
.A  mam  UvSe  Dieo  «âlvaie  un  boa  repas. 

.    .(Gabr.^  MpiRiEB,  Tréior  des  StnUneft,)  Tvi^  êiècle, 

•  '  » .  .    .     - 

—  Attendre  de  la  œaim  ganclie* 

^    Manger  toi^onrs  de  U  drdita  lani  attendre  les  absents. 
V    *  (Otjmn^  CurioiiUê/rançoUfs,  p.  315.) 

'—  .  Aucune  fois  on  sent  baiser  I 

.La  main  qu^on  voudroît  quisfnst  arse. 

Souvent  on  a  cbntome  de  baiser  la  main  qb*on  voudrait 
4ui  fût  brûlée.  * 

^      {Roaum  de  Imikm.)  :af^  mlde. 
— "    Airoir  dn  poîl  an  milien  ie  !a  main.^ 

^lenrj  de  Bdlingen  doiMie  4  ce  proverbe  nne  origine 
hiitoriqne  :  •  ^Irassns  ayant  dit  devaat  A|psis,  ambassa- 
»  deur  de  Seleacie ,  qn'il  repondroit  dans  cette  province , 
»  celui-ci ,  étendant  la  mata ,  htj  répliqua  brusquement  : 

•  Il  croistra  du  peil  dans  oette  miifi  devmt  que  tu  ayes  la 

•  liberté  de  voir  la  SeldDcie.  .  (P.  291  de  ÏÉtymologk 
^t  Proverbes.)       ^  •    ' 

Anjo^d*liui  on  applique  ce  proverbe  aux  ouvriers  pa- 
resseux, et  on  dit  à  leur  propos  qu*îl  leur  crth  du  poil 
dans  les  oiaios. 

—  €éla  est  fait  d€  oiaiB  de  maître. 

—,    De  larron  à  larron  il  n'y  .a  qne  la  main. 
{DietioHH.  deVAcadéme,  édit.  de  ISSi.) 

—  P*nne  main  laver  Tautre  doîbs , 
Commis  da  ponice  les  antres  doigts. 

fG^sa.  limna,  TWsor  des  Semmcfê,)  xirt»  «iècle. 
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Main.  Froides  maîos  cbandésamonrs,. 

4»  (INciiiott».  emmqw^  ptr  P.  J.  Lb  Roux,  t.  II,  p.  110). 

—  ;  C'est  on  botBJBC  fftH  à  kt  main.. 

—  Il  est  pourvéu  de  longues  mains. 

(Owimi€wrwâiU$/r(mçoisa^^^  315.) 

—  Il  a  mis  kjtnam  à  la  pâle^ 

{ùie^ûn».  de  VAea4ànie ,éêit.  de  ISzé.) 

—  Il  est  tombé  entre  boactes  mains. 

—  Il  faïrt  phitdt  prendre  garde  à  ses  mains  q^u'à 
ses  pieds.  :?■■■  ^ 

—  Il  ne  T8  pas  sans  ses'  mains/ 
Il  dérobe  volontiers. 

-^     Il  n'f  va  pas  de  main  morte. 

Il  frappe  bien.  v  . 

.  —     Il  passera  par  mes  mains. 

II  anrt  affaire  à  moi  .  ^  * 

{OvDiM ^  Curiotitii/rançûttes^  p*Zl7.) 

—  Je  m  en  lave  les  mains.  .      • 

«  On  ffl  sert  ordinairement  de  cette  façon  de  parler 

•  poar  marquer  qu'on  tftt  innocent  d'une  ehote  dont  on 
■  eit  accusé.  Estoit  une  coutume  ptrmy  le»  anciens ,  que 
»  Celdy  quÎTOulott  moattrcr  aeu  innocence  ^itand  il  estoit 

,  "'accusé,  prenoil  de  l'eaa  et  s'fB  lavoit  les  mains  en  pré- 
»  sence  de  tout  le  peuple.  Mo»  ërai  apud  antiques,  ut  eum 

•  velkl'^t  te  ostendere  irmûcentem   ab  ah'qwr  erimine, 

•  accepta  aqua  lavmret  wMfnu  nuu  eofom  popmh,  * 

•  Lorsque  Pilite  vovhit  la  justifier  de  la  mort  de  Jésut- 

•  Cbrial,  ii  se  bna  les  maina,  pevr  marquer  qu'il  en  estoit 
>  innocent.  >  {Évang.  selon  S.  Matth.,  ch.  Il  ;*Etymol  des 
Prov.  /ran(. ,  par  Vlbury  db  Bkllingbn  ,  p.  128.  ) 

— ^     Jeu  de  mains  jeu  de  vilains. 

—  Les  doigts  d'une  maiq  ne  s' entresemblent  pas. 

(i>r<w.  Coi/w?.,  Ms.)  xv®  siècle. 

—  L'argent  ne  tai  tient  pas  dans  les  mains. 
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Main.  Les  mains  lui  dëmangent      .  /^' 

{Dktionn.  de  V Académie,  édit  de  1835.) 

«Mi»v   Les  mains  sont  faites  avaii^^  les  couteaux. 

Mettre  la  igiiain  à  la  pâte. 

Travailler  toi-même  à  tel  affaires. 

—  MeUr6  la. main  au  bon  endroit. 

«^(dcDiN,  CurioiiUi  françoit€$,  p.  317.) 

^^     Nous  nous  connaissons  de  longue  main... 
(fiieLdtr  Académie,  èàxi.àtliZh.) 

-7~     Se  tenir  haut  la  main. 

(OoDiN,  CwrioiiUi  framçoièeê^  p.  317.) 

—  Une  main  lave  Tautre. 

(Dieti<nm,  d4  r Académie ,  iàit  àà  \%Zh.) 

Mal.  Mal  sur  mal  n  est  pas  santé. 

—  Mal  vienne  au  pèlerin 

Qui  desprise  son  bourdoncin. 

—  A  mal  mortel  remède  ni  médecine. 
(Gabr.  MbùrieKv  Triior  dee  Sentencee,)  xvi«  Siècle. 

—  Aux  grands  maux  les  grands  remèdes. 

(Dictionn.  de  (Académie,  édil.  de  1835.) 

—  'Hties  maux  sont  tost  venus. 

(Pror.  GaUie,^  Mi.)  xf^|^cle. 

—  Les.  maux  ou  les  mots  terminés  en  ique 
Font  aux  médecins  la  nique  :  ^  _  • 
Hycfropique,  étique,  phtisique, 
Paralitique ,  apoplétiqtié ,  léthargique. 

'    C'ett-à-dire  qn'on  ne  peut  guérir  de  cet  différentes  ma- 
ladies. 

—  Mains  griève  li  mal  de  quoy  on   se  prent 
garde. 

Le  mal  qoe  Ton  soigne  est  moins  grave. 

(Ane,  prov. ,  Ifs.  )  xiii^  siècle. 
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Mal.  Mal  de  dents  et  mal  d'enfaûs  sont  les  plQs 
grands  qui  soient.  . 

—  Le' mal  vient  à  cheval,  .  ^  , 
Et  retourne  boiteux  et  contrevaL  ^ 

(G ABU.  lîvmKi(,  Trésor  des  SêMenees,)  ivi^  *ihc\e, 

-^     Par  {fleurs  ,  par  cris  et  par  hëlas 
Le  mal  on  ne  soulage  pas.      - 

(JiRVBChvmhLEi,Voya^e  4' Espagne,)  ivii*tikcU, 

—  Tomber  de  fièvre  en  chaud  mal. 

(Dictionn.de  t Académie,  édit.  de  1835.) 

Malade.  A  cause  des  années  passées  il  est  malade. 

(Adages  françois,  )  xvi«  siècle. 

-r-       Bien  est  malade  qui  ne  peut  gésir. 

\Ane,  prpv. ,  Mi,  )  xiii*  siècle. 

—  ^    Il  est  bien  aisé  aux  sains. de  consoler  les 
'^malades.  .    ^4         .  .  v 

-rr       II  est  fort  malade;  rien  ne  lui  demeure  à 
la  bouche*    -, 
Farirooie,  il  se  porte  fort  bien.  i*       • 

(Ovoni,  Curiosités françoises.f.  ZZÎ.) 

^       Le  malade  a  la  libcrtë  de*  tout  dire. 

(Addges  françois.)  TV  f  iihcie,  ^ 

-^      Quand  il  amande  au  malade  il  empire  ^u> 

myre  {médecin).  ^  » 

(Pror.  é<iW«M  Us.)  xv«  siècle.  ; 

—  Qui  demai^deau^malade  s'il  veut  saçté? 

r  (Prov.  cowmwu^J W3ièc\e: 

—  Un  malade,  est  sur  une  planche ,' 
Un  fSbricitant  est  en  bataille.  ^ 

{Adages  français.)  xvi«  siècle. 

—  V    Vqu«  voilà  bien  malade  !  ^         . 

(ÔUDLV,  Curiosités françoises,  p.  322.) 


i 
! 


/1 


-»< 


-y 


K.      ' 


/ 


m 


LIVRE  DES  PROVEIIRBS  FRANÇAIS 


MâLADH.  Maladieet  doulair  se  eognoist  à  fa  couleur . 

(Recueil  àt  GnxnvEK.) 

*   - —      MUadîe  n^est  pas  saafé. 

■      {Prov,  dtthm.  IfiiLOT,  lfs.)x?«iîèiçle. 

—  Maladies  tiennent  à  cbeval  ef  s'en  retour- 
nent à  pied. 

—  A  grande  et  grève  maladie 
Bonne  médecine  y  remédie. 

(Gab».  lismnni,  TWtôr  de$  Sentence^,)  J.m'^  sièçk 

—  CTest  une  maladie  de  femii|e^^ 
O  n'est  rien.  ■ 

.  (ProfK  câmmuns.)  iv'>  iiècle, 

~  •  De  grande  maladie  vient-on  bien  en  grande 
santé. 

{^ror»  rommiMs^olft,)  xi«iiècle.    . 

—  De  longue  maladie 
Fin  de  la  vie. 

(Gabr.  MsuRiERf  Trésor  des  Smtences,  )  xvi^iièclc 

—  La  maladie  a  prins  soi  tonr. 

{Prov,  Gahie,\  ^s.)  xv»  liècle. 

Médecin.   Médecin  d'eau  douce.. 

(Ada§ei  françoit.)  xvi«  liècIe. 

—  Médecin'  de  Salamanqi|e 
Guérit  TuQ  et  Tautre  manque. 

(Prov.  en  rimes,  etc.)  xvu«  liècIe. 

—  Médecin ,  guéris-toi  toi-mémk 

(DUtionn,  àe  l'Académie,  édj^  ^é  1835.)    ' 

—  A  pottb  de  toile  médecin  de  drap. 

•  Un  médecin  fui  appelle  ponr  Traiter  nne  demoiselli 
»  malade  à  laqaelle  voalant  tatier  le  poulx  esmeoe  de 
»  quelque  petite  honte  faisant  de  la  délicate  et  craignant  qu'il 
»  ne  maniatt  ion  brti  nnd  elle  tira  le  bou4  de  la  manche 
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»  #1  $à  chffliife  jîiiqvef  tnr 

I  médecin  il  prit  te  boat  de  ski  nsblcfaii  et  t'en  conv 
toote  la  main ,  pais^naniant  lé  ponJi'  de 'la  demoiselle 
il  îuy  dif  :  A  poutx^  de  toile  médecin  de  drap,  ^' 

(FfickieuM  Réveilk-mmtin,  p.  $52.  )  xvii®  siècle.* 

>ECW.  >^rès  la  mort  le  toWecîiT.  ^  ^, 

/     (Z>i«:lioiiii.  Afi«ii^î*,  é^  * 

-    _  Bon  mire  (méâmn)  est  qai  sait  goërir. 

(Prov^  de  Je^.  MiELOT.)  iy«  fiècle. 

Bon  mire  foifptaie  pofliite.  '  •  \ 

(AftMCt  ii  Baïf,  fo  5S  f<>^yxvi«  siècle. 

—  Bon  ^est  le  médecin»  qui  se  petit  goéiir. 
(Gaibl  Mkurii*, Tr^«<w  det  Sentenèet.  )  xvi®  siècle. 

—  De  jeune  médecin  cimetièrebossa. 

..     (/îe««ei/ <ïl  GiUTHKR.  )  -> 

—  En  despit  des  médecine  npus  vivrons  jus- 
qu'à la  mort-,       ^     .  ^ 

—  Faire  comme  le  médecin  è\w  ca?é,  on 
sera  sauvé  si  le  diable  n'emporte  léTctiré.  \ 

{Adage» françoii.)  xv\*  %\hc\^. 

— :       Il  est  plus  facile  médeciner  que  cure 
(Gabr.  Meuwkr,  Tritor  det  Sentencet.)  xyi«  iièisle. 

—  Jeune  barbier^  vieil  médecin,  .  \ 
S*iîs  sont  antres  ^e  valent  pas  nn' brin. 

(Gmr.  Meoriir,  Tritof^  des  Sfnuneet.)  xvi*  sièelev 

—  La  boutique  du  médecin  est  aux  champs  et 

à  la  ville.  V\ 

(i4i«5ff</r<iiifM«.)  xVi*  siècle.      \ 

r-       La  présence d*qnmédccin  profite  beaucoup. 

(èw.  <romintijii.)  xv«  iiècle. 

'    .  L»  robe  ni  fait  pas  le  médecin,  ,      .  , 

{Dictiom.  de  C Académie,  édit.  d<i^35^ 
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MÉOBcm.  Le  médecin  défend  le  boire  en  maladie 
pour  boire  carrouce  en  sai^. 

^   —       Le  médecin  doit  avoir  des  oreilles  de  Joh. 

—  Le  médecin  esconte  si  pleost. 

—  Le  médecin  est  pauvre  et  riche.         * 
Le  médecin  est  Ija  fpurmy^ 

—  "Le  médecin  est  le  ménestrier  du  corps  et 
de  Tàme. 

—  Le  médecin  jure  quand  la  mal^clie  le  brave. 

—  Le- médecin  n*a  point  de  repos  s'il  n'est  à 
cheval.  •       *  ^  : 

— ^"     Le  médecin  nesaûroit  pire  avoir  en  enfer 

que  d'avoir  un  procès., 

'     ,  ■    ■         .■■■.',.■  ,  '  *" 

-7-      Le  iWtjpf  d'un  médecin  n^oblige  personn^. 

—-*      Les  fesieff  ne  demandent  ^oint  dç  médecins. 

—  I^  médecins  sont  les  notaires  des  apoti- 
eaires.  . 

,>  {Adage*  framçoii,)  xvi^  ùhcle. 

^—      Lés  médecins  et  les  maréchaux  ^ 

Tuent  les  gens  et  les  chevaux. 

(Prov,  communs,)  xv«  siècle. 

-^       Les  médecins  sont  des  astres  en  terreT 

—  Le  teston  d'un  plipan  et  d'un  huguenot  ne 
se  battent  jamais  en  l'escarcelle  d'un  médecin. ^ 

(Adaget /rtmçoiê.)  Tvi^  $\èc\e. 

— :      Main  de  médecin  trop  piteui^       * 
Rend -]e  mal  souvent  trop  chancreux. 
(Gabb.  MiuiuiR,  Triior  4etSentene€t,)  xvi«  siècle. 

— •       On  voit  pli^s  de  vieux  ivrognes  que  de  vieux 
médecins. 
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MÉoECir.Onand  le  médecin  boit  de  son  vin  il  est 
malade.  v  ,  i 

^Adagei /rançoù,  )  \xi^  neeU. 

.^-r      Quand  le  médecin  meurt  il  est  hors  d'ap- 
prentissage. 

Quand  un  médecin  pratique  il  se  repose, 

quand  il  ne  fait  rien  il  travaille. 

(Aàa^e$/ranç0ii,)ivt*§ihc\e, 

—  Qui  cerche  gu^rison  du  mire 
Luy  convient  son  meshaing^  dire^ 

{Gam.  M«0!MI«,  Trésor  iet  5«t(eiwe«.)  xVi«  lièdc:^^ 

—  Qui  veult  la  garison  du  mire 
Il  lui  coriirient  son  tiial  dire. 

(Prçv.  communs.)  XV*  %iède, 

—  Si  le  médecin  ne  guérist ,  n'aussi  fait  mes- 
sire  Denis  et  sy  n'en  pane  on  pas.  * 

,     Si  le  médecin  rie  demeure  riche  c'a  esté 

une  beste. 
'-  —.      Si  je  médecin  né  peut  sauver  le  corps  il 
*.  faut  sauver  l'âme.^ 

—  Si  les  maistres  n'estoyent  malades  ils  ou- 
blieiroyént  le  nom  de  leur  médecin. 

-r-       Si  les  médecins  estoiént  aux  sacs  les  ma- 
lades seroierit  ad  vocats. 

—  Si  les  malades  avoient  sergents  le  médecin 
auroit  trop  d'argent. 

Trop  de  docteurs  peu  de  médecins. 

r—       Un  grand  médecin  ne   fait   point   le  pot 

Jbouillir.  V  .  *  - 

_—      Un  médecin  comme  berger  cognoist  voisin. 

~      Un  médecin  en  laisse  plus  à  tuer   qu'il 
n'en  tne,  ' 
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Vll^.  Mère  trop  paeiÉi  iiil  it  f■■iïïf^  tagneoie. 
:.^:.  '''     fSML  MwwirtifV^ir  sailli  III  II)  fur  âfab.'  -' 

--     Fam  des  cMièt  4e  M  nèn  roii^ 

Maftrm.  Poor  m  Borrein  t*e«  UntAt  deiuù 

(IHint.ÀfJ    nliiin,  ééil  et  IM^) 
,  Kft^hr.  Uag    Mtt   tii|irèt  "dai   |md«t   pjïiiiûdcs 

(■•f&u  IVpp.)  xn«  likla 

/Ah.    vrm  ■CI  •  pOR^WVW^ 

—    Ce  ■  e^  pis  pour  loa  aei. 

0  1 

-—   Cela  f&n3S\  eofitnie  fe  aei  a«  milieu  im  Tinge. 
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Ite.  Q  faut  HBMi  bîifter  ;toii  e&faot  morveiix  que 

loi  ifmhcr  le  sa. 
-^    n  a  âotâiit  de  nei.  ' 

•  Ce  9nMfeM«  ^efit  e«  et  etrt  4piuid  oo  vest  dédgner 
^  «ftal  «alri^ria  dcr  Cura  qoél^[«i  choM 
M  feu  à  Iwrtt,  n'ft  de  grâce  qee  qaiiit  il  elt 
„  _  immUtt  ^  lay  eit  propre ,  ce  qpe  l'on 

im^m0ÊÊâimémM  peinte  doi  de  teet  lee  dotg(«,  ré- 
.  iireit'liidenjpoiieee,riindei^eltaejoinUabo«tdaaes 
;  elTeitreMi  n£t  doUgt  dleelaj,  de  iorte  qii*ainiy  i^gés 
»  9i  pemat  niire  It  IdogÉear  d'en  qeert  j'aalne  et  avec 

::■-  (  Sicoo,  Di^lio»»»,  )  XVII*  iiècliB.        \ 

^  \  Ifeniir  qaelqo'oo  per  le  MNit  du  nez. 

.  \  VkmÊt  dU  U  piHnilii  iJT  quelqu'ào ,  le  faire  obéir  à 
to^la  eea  f okmCéi.  Vofc»  dans  le  Moyen^de  parvenir,  an 
itlina  I  liKkéé  Cm^^MSM  interpriftaaoïi  plaisante  de 

]Bê    piWfWllv. 

—   Qm  té  tor^roH  lé  ncf  il  en  sQf^troit  encore  du 


(Comédie  de$  Prw.,  acte  111 ,  fcène  vu.)  xvii«  tiède. 
^  —    Un  gnnd  nez  ne  ^te  jamais  un  beait  visage. 
(DMmm,:eamfM,  par  P.  J.  La  Roux,  t  II,  p.  208.) 
Pour  platieort  locations  proverbiales  relativeji  à  ce  mot, 
f  oyei  iliK.  I*<*dlr«/rajv. ,  t  X ,  Gloesaire. 

Xovaimmi  passe- nature.  ^ 

BrantAme  fait  aentioB  de  ee  prevM»e  en  parlint  de  la 
mntém  mÊwrrUmre  o«  é£uïalson  dn  roi  Charles  VIII ,  en 
ces  lenMi  :«  Qui  eat  jamais  pemé  et  pri^.ji  gc&nd 

•  CMrage  at  m  feaade  ambitiea  ^^oe  jeune  Rof  v^  sa 
t  Momlm,  car  k  vievx  pr^dë^  de  jwBs  disoit  qne  la 

•  ATMfViMrvjMMf  iM(«re. 

OEo.  Oudl  ong  autre  oueft^^it  et  non  soy. 

/  (Bomu  Pro9.)  xvi®  siècle. 

—     L'cbU  veut  de  tout  sa  part  <- 

<<baiL  Micain,  friser  des  SemeMces.)  im^  siècle. 
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/VIO-       Livift^pst  novutin  prakçw 

OBi(.  A  Tcnl  malade  la  lamîère  wji. 

(Prm^  MMMM.}  it«  tij 

—  A  un  œil  etiié  /         ' 

'  ^    Une  freluche  {hAffoidle)  ne  pieot^noirt.* 
(GâBR.  Mnmin,  Tréêcr  iu  Smmm)  xfi«  Mèdt. 

^-    A  oeil  on  nex  malade  ne  ioudie  qii^  do  coode. 
(AnîkoUfit,  on  Çmifènmêê  été  Pfrm.,0c  Ik) 

—  Autant  m*èn  genf  deva^rt  léa  yen. . 

(iVor.  4t  Jip.  MiajOT.)  xv<  iikit. 

—  Avoir  Ixm  pied  bon  <etl.  y  , 
On  :             -                    , 

Bon  pied  bon  œil. 

Les  amooreu  ont  tonajonraii  «il  aox  champs, 
liutre  à  la  irilie.        ^^-^^       ^^^ 

--    S'en  baitré  Foeil;  oié  s'en  battre  l^fesses. 
S*e&moqacr. 

.  tt  Le  Roi  dit  ;^  Je  m,* en  fiafs  les  fessçi.  » 

(SMimcw,  Vir^iU  trarstHl)  xvii«  tiède. 

—  Le  festu  te  pend  à  l'œiL      !^     - 

^     (^>w.  èfll%,  Ifi.)  j^  siècle. 

—  ietter  de  la  pOudre  anx  yeux. 
■  Ce  proverbe  prend  ton  ongiae  jle  ceux  qui  conroient 

•  aux  jeux  OlympiqnM  ;  U|  firtiNeiit  toas  easemble  au 
-  signai  ^aoB  lenr  donnoit  Lt  «trri^  éimt  teiiiëa  de 

•  table  fort  menu,  de  aorte  qne  let  plnt  l^gert  )i  la  fionne 
»  f«itoieotéleverdeIa|MHittièf«eii«Mira«|,lafpdledOBnait 
»  daoa  let  feux  de  oënX  qai  let  saft<^l.  DeU^  venue 
>  cette  façon  de  parig>|nf  Toq  emploie  à  fei^glfd  de  ceux 
.  à  qni  Ton  etT  inpp  W  quelque  iabtWoii  bc 

•  ditcoini  .  ;;^:;:^I?S3:f ^^:  4^rir^ 
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taceode. 


[champs, 


•îècle.    : 

conroient 
lemble  au 
•émet  de 

lltdonnait    ^  | 
est  venue 

r|  df  €f  nx 


QB|L.  Loin  det  yeux  bin  da  càHf: 

—    Pir  FcBil ,  foreiDe  et  p*r  fetpaole , 
Biea  a  Uré  trok  rois  da  Gaule. 

Oa;    "  , 

/    Par  rofeille,  Tetpaale  et  par  rcril, 
Oifo  ainit  trou  rots  aa  cercaeil. 
\Cii  trah  roit  Mat  : 

•  Bmri  U,  rty  dt  VfVDM,  biiia^  4*ra  éclat  da  lance  dans 

•  rail  léSOjpui  I55à;  jopitaat  dans  la  rvt  ^nt-Aaloinc, 

•  à  Paria,  eoatra  GabritI,  coatc  dr-Mbatgomary,  capitaine 
.  de  U  rnrde  e«»eaoiet,  doat  il  nomt  an  pal^  dea 

•  TevBdIea  le  10  juillet  aninuit.  , 

•  fiaafiait  U ,  r«|  de  France ,  mort  an  eataU  d'Or- 
.  léiÉe,  le  ft  déeeiiira  1510,  dan  apoatlinBie  i  ÙMtéïlê, 
.  %é  de  dfai-ie|iiiaa    >  ^^ 

•  âalaiae  de  Boarlioa;  i^  de  Natarie,  Ueeaé  à  la 

•  traaefcéi»  aa  aiéfa Je Hoaea ,  d'an  eoap  lie  moaaqaet  à 
.  reapeaUfaacbe,  doat  U  moarat  à  Laa^elf ,  le  17  no- 

vfëiBbfaistr  ': 

.  Ce  préverbe  a  ed<  fait  par  li^hngaeaeta,  qaî  ront 
>  eateoda  ea  œe  baila  un  : 

•  Parfoil/parrerdUe  etTeepaalle, 

•  Diea  afrappé  treia  raia  ea  GaaOe. 

•  Par  rApaaUe.  feMÎlie  el  fmâ, 

•  Diea  a  aiia  liali  raîa  aa  cercaeil. 

•  Par  l'eepaalle,  r«â  et  reraiNe, 

«  Diea  a  paaf  par  gruid  âerveiSe 

>  •  ilat^iae,  Fraaçaig  at  Heary ,V 

•  Qii  a'eeleieat  Kaadéa  eeatre  tey.  .  " 

(Ifaaaaeraf  dli  I^ÉtfaftlfM.  Prêt.  >ai^. ,  t.  I.  ) 

—  Un  seul  aâl  i  ploa  de  crédit 
Que  deux  ereillet  n'ont  d'aadm. 

(GiBi^  llarana,  TWiar  4tà  Saiincef.)  tvf  aiède. 

—  Veoir  plna  drbigt  d*ong  oril  que  de  deax. 

(BaMUi  iVet.  )  xn«  éède. 
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Onj^ent.  C'est  de  Toagileot  mitoa  milaiae, 
Qui  ^  faU  ni  bien  ni  maL 
(bU^nn,  cpmifue,  ptrJP.  J.  Le  Roui,  t  Ij/p.  173) 

— ^    Dans  les  petites  boîtes  les  bons  ongnens.  ^ 
(Dictiomueomigue,  par  P.  J.  LbKoux^  i  1,  p.  124.) 

Oreillb.  Les  murailles  ont  des  oreilles. 

(HiMicif  dt  GmofOR.) 

^ —       Les  oreilles  Iny  doivent  bien  corner. 
.  _^     '  Je  voiis  juré  que  je  n'ay  pas  la  puce  àforeflle. 
{Comédie  det  P»w„  ictt  I,  icèiie  vn.) 

Os.' Manger  jusqu|saok«b8.    , 

—  B<Hnprelesos.\   ,('  ^   ^  \ 

-—  Tirerla  monelle  ^Jes  08.      * 

(BoviLÙ^fror.)  xti«  liècle.' 

Parent.  A  ses  parents  doi^n  bien  fairç?  ^ 

.  '(Adages /nuiioi^)  xvf  ukck, 

PÀM.€el|u-Ià  est  bien- psère  qui  noacrist 

*  {âéag€i/rmnçm$,),%^nhf^. 

—     Ce  jijui  escbet  an  père  eschet  au  Gis. 

-<r     II  veulmmistr^  à  son  père  à  faireTâès  enfans. 


—     Eb!  suls-je  ton  pèrèt 
■    '    '  (QuDiir^  Curiosith franfoites.) 


/ 


A 


-—     Stiîs-je  pas  aussi  dm  que  père  et  mère? 
^       '         {CmUSi  âa  Pr90. ,  «d^  III  ,«e.  vu.  ) 
Pkt.  Glorieux  comme  un  pet,  parce  qu  fl  n^^a  respc4:t 

de  personne. 

{Anthologie  ou  Conférences  dei  Prov,^  Ml.)  xv<>  tiècie. 

Pied.  Aller  à  beau  pied  s^s  lance. 
Aller  à  pied.  ,, 

(Diaimm.  d$f  Académie,  ML  de  18SS.)  * 

-—    Les  pieds  lai  irëtiiknt^. 

(Dietianm,  cm^fm,  ptr  P.  J.  Le  Roux,  t  I/p.  546  ) 
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/p.  173.) 

onguens.^ 
p.  124.) 

) 
irér. 

îàroreîlle. 
i  vn.) 


siècle. 

u.     " 

jèfl  enfans. 

^iut.  )       /- 
mère? 

c  VII>) 

n^arespc^:! 
I.)  XV*  siècle. 


SIS.)  * 

.  i;p.  546:) 


Pied.  Tousjoiirs  en  quelque  temps  qu'il  face 

Ktieux  vallent  pieds  qu^eschasses.  •'    - 

^  (Prov,  commufu.)xvB  siècle. 

Pour  d'totret  locotioQf  proverbiales  relatives  à*  ce  mot,  ^ 
il  faut  voir  :  Oudîn,  Curiotiil^  françoùeg  ;  Ancien  Théâtre 
françoity  t.  )^,  Glossaire.       J 

Plaie,  Le  troisième  jour  de  playe  grand*  douleur. 

(  —     Mettr«fl'^mplastre  près  de  la  playe. 

^      .  —  ■  (BoviLLi /*rot>.)  xvi«  siècle. 

Poignet,  ^arni  au  pognet.  / 

a  €ar  îTestoit  de  plus  {lauste  estpffe  et  trop 
jî  mieuiÉ  garni  au  pongnet  que  le  premier  venu.  »     < 
[QentNouvelUt  nonvetlet,  nou?.  33,  t.'^  I,  p/^.67.)  xv«  siècle. 

P^iNG.  De  grant  folié  s'entremet 

.Qui  de  son  poing  fait  un  maillet.  '    V 

(iSuite  aux  Mo(t  dorèi  dt  Coton.)  xti*  iiècle. 

Pl'Cbllb.  Petites  pucél^     .  "      ^  -. 

SonfeoîfiQmble  belles.  <> 

{Pro9.  communs.  )  xv«  siècle. 

REMiDB;^  Remède  cpiitre  la  peste"  et  meilleur  art 
Tosi  est  loing  s' écarter  et  tourner  tard. 
.^     (Gâbr^  Mburibr,  Tritor  dÂ  Sentences.)  xvï^  siècle. 

Sage.  Sage  est  le  jugç  qui.escoute^t  tard  juge. 
'  •  ;        (Prov.  communs.  )  xv«  siècle. 

—  Sage  est  qui  fait  de  son  tort  droit. 
(Bonbon  dm  Renart^  v.  8,291.)  xiii«  siècle. 

—  Saige  félon  doit-on  douter,  {redouter), 
Saîge  debonéire  ammer,. 
Sot  félon  doit-on  eschiver,  (éviter), 
Sot  debonéire  entr'eptorter,  (renvoyer). 

(Prov,  aux  PhHosi^hes.)  xm^  siècle. 

—  Ce  que  sage  fait  est  tenu  bien  fait. 

(Prov,  GalUc,  M*.)  xv«  siècle. 

I.  18^^^ 
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Sage.  En  niie  e^troHe  concile 

Le  gage  au  milien  86  couche^. 

(Gabr.  MiUHiiil,  Trémr  desISentencet.)  xv|C  lîècle. 

—  En  tout  temps  le  sage  veille. 

^  {Adagéi  françoitA  xvi«  sikîe. 

—  U  faiit  que  le  sage  porte  le  fol  sur  ses  épaules. 

—  11  faut  un  fol  «tuji  sage 
Pour  trancher  un  fromage. 

—  Les  sots  font  les  banquétf 
Et  les,  sages  s'en  gauclissent, 
(Gabb.  ifBimjBi^ ,  Tré*or  du  Sentences,)  xvi«  liècle. 

— -  Il  n'y  a  si  SKge  qui  parfois  ne  rage. 

—  N'est  si  sage  qui  ne  foloie: 
\Rmtm  du  Rnuurt^  y.  1,679;)  xm^  liècIe. 

<^  Pm*  ce  K  sages  dire  senlt  '. 

Ce  que  y  ex  ne  voit  cuers  ne^^dfiut. 

Pour  cela  le  sage  a  eoatnme  clf  dirt  que  et  que  fceil^ne 
voit  pai  \%  cœiUMira  est  pas  aUristé.  /  . 

{CoÊêoiemeut  aux  Dawus ,  V,  196.)  xin*>  siècle. 

—  Qm  compai^ie  a  saige  tient 
'•  Per  raison  plus  saigo  devienty 

Et  qui  de  foie  amour  s'asamble 
Per  raison  le  fol  resamble. 

(Prov,  aux  Phîloiophei,  M«.)  xiii®  siècle. 

—  Tant  est  le  fol^àige  qull  se  taîst. 

{Prov,  communt,)  xv«  sièclel 

Sac.  Se  couvrir  d'un  sac  mouitlil. 

•  Ce  proverba  conTient  i  ceux  qui  ne  veofent  jamais 

•    •  avouer  leurs  fautes  ou  qui  se  servent  d'excuses  aussi 

»  frivoles  que  si  qudqvW,  pour  se  gareutir  de  la  pluye, 

,    >meitoit  sur  ta  leste  vu  sac  nouille.»  ^ 

Sang:  Bon  sang  se  péttt  meattr. 
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liècle. 


i  •' 


île. 
ailles. 


iiècle. 


!cle. 


l'œil^ne 


e. 


de. 


jamais 

18  aossi 

pluye, 


tt  LerfraJ'^^IPîJ  <î^î  ne  peut  mentir,  n 

/R.  BELLBAUf  /«^ Reconnue ,  comédie ,  ancien  Théâtre, 
*      /ra«f. ,  t.  IV,  p.  433. ) 
Sang.   Atoît  du  sang  dans  les  veines,  ou  du  sang 
aux  ongles.  •  .  • 

—  Et  je  te  monstrerois  que  j'ay  du  sang  aux 
Olives. 

—  Le  .sang  me  monte  au  visage. 

\— ,    Je  ne  voudroîs  pas  pour  une  pinte  de  mon 
sang  ne  vous  avoir  pas  trouvé.  - 

[Comédie  des  Prôv. ,  ^usim.)    '        " 

—  Vous  me  faites  tourner  le  sang. 
Ott  bien  encore  : 

.     Vous  me  faites  bouillir  le  sang.. 

SAHTi.   La  santé  du  çorpff,  la  chaleur  des  pieds.    .     ♦ 

—      Qui  n  à  santë  il  n^a  rien  ;  qui  â  santé  il  a  tout. 
(H«  Etmi^NB,  Précelknce  du  langage  françois y  etc.  )  xvi*  çiècle. 

-^     Mal  âur  m^l  n'est  pas  santé. 

Souap.  A  mauvais  sourd  bonne  oreille. 

..     (Gabr.  Me^ribr,  Trésor- des  Sentences.)  xvi«  siècle.  , 

On  dit  encore  : 

11%'y  a  pire  sourd  que  eeluî  qui  ne  veut  pas 

entendre.  ' 

Et  Jehan  de  Meung  dans  ion  Codicille  : 

«  N'est  si  mal  sourd  comme  cil  qui  ne  veut  ouir  ' 

n  goutte.  » 

(xiu*  itèck.) 

—  .11  n'est  point  de  jMre  sourd 
.    Que  celui  qui  feint  le  lourde  \ 
^Gabr.  Mburim;  Trésor  des  Sentejuxs,)  xvi«  siècle. 

«-    Il  frappe  coimne  un  sourd. 
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SuuRD.  Le  sourd  frappe  fort  pour  entendre  les  coups 
qu*il  donne.  '  • 

.  {Jttmtref  Pràv,,  i,  I,  p.  87.) 

SouBPLER  le  froid  çfje  chaud; 

^Ce  proverbe,  qqi  marqae  l'hamenr  de  certaines  qeqs 
.  qui  flatent  ceoi  dont  iii  font  voresiion  d'être  tmi  lors- 

.  quilf  sont  avec  eax.et  qui  le^^chirentq^ând  ils  sont 
"  avec  ceux  d  un  parti  contràîre7viént  d'un  conte.  Un 
"  "^)T*  »'«°t"*«"*°'nnioor  avec  un  viUageoia,  remarqua 

•  quil  foaffloit  dans  set  m^iina;  il  loi  en  demanda  la  rai- 
.  ton,  le  villageois  lui  répondit  :  C'est  pour  lis  chauffer 
.  Quelque  temp^  aprèa  le  latjre  voyant  le  itf^me  homme 
-  souffler  sur  son  pottage  qui  estoit  brûlant,  loi  en  de- 

'  "*",   f?*^'*  '»  ^^^^  ^«  villageois  lui  dit  ;  Cest  pour 
•      -le  refroidir.  Le  satyre  ne  sachant  ce  qu'il  devoit  croire 

*  voyant  des  effela  si  contraires  jl'une  meime  chose,  se 
.  retira  tout  fâché,  en  luy  disant  :  Je  ne  teitx  point  <k 
.  conmerce  aveetàjf,  puisque  d'une  mesme  touche  tu  souffles 
»  le  froid  et  le  chaud,  i  :  ^ 

(Flbury  pjÉ  Bellino««,  Étym,  des  Prov,  frAnçi,  p.  171.) 
TaloSF.  t-  Voyez  s^rie  n«  XV. 
Teigneux.   Jamais  teignçux  n'ayma  le  peigne. 

(Gabr.  MiscRiBR,,  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 
TÉTE^.   A  tête  de  fer  bras  d'acier.i 

—  *  Autant  de  têtes  autant  d'ayis. 

—  Ce  sont  deux  têtes  dtfns  un  môme  bonpet. 

—  C'est  une  bonne  tête.     . 

—  C'est  vouloir  se  donfrcr  la  iéie  contre  le  ipur. 

—  Il  a  la  tête  près  du  bonnet.  ^ 

(Dictiom,  de  f  Académie,  édit.,  de  1835.) 

—  Mal  de  iéte 

Veut  dormir  ou  paistre. 

•  .        '    (<ivùni,Cunosités/rançoit€S,^,  321.) 
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les  coups 

.  87.) 


Uines  geqs 
B  tmy  lôrs- 
nd  ils  sont 
GOD(e.  Ud 
,  remarqua 
iida  la  rai- 
I  ciuiofTer. 
ae  homme 
oi  eni  de- 
Cett  pour 
t»it  croire , . 
choie,  se 
:  point  (k 
tu  ioufflcs 

I 

p.  171) 


VI®  siècle. . 


ooet. 


le  D3U1 


5.) 


121.) 


Tto.  Mauvaise  iéle  et  bon  cœur, 

{pictionn,  àe  V Académie ,  kàSi.  à^  \%%^.) 

.  —     Cui  li  chies  deut  est  tuit  li  membre. 
A  qui  la  tête  fait  mal  souffre  partout  le  corps. 

(  J»c. /?ro». ,  Ms.  )  xiii' siècle. 

^—     En  petite  teste  gist  grand  sens. 

(Jldage$  Jrançoii.)  xvi«  siècle. 

—     Heurter  sa  teste  au  paroy. 

(BoviLLi  /V^.  )  Wi«  siècle. 

Voir,  pour  différentes  locutions  proverbiales  relatives  à 
ce  mont,-  Ân^  Théâtre  franc:  y  i,  X,  Glossaire. 

Unguint  miton  mitaine,  ^ai  ne  faict  n  j  bien  ny  mal. 

{Adages  françoit.)  ivi«  siècle. 

Vadi  et  occide  Caim. 

►  •  Ce  proverbe  vient  de  la  facultl^  de  tnèdecine  de  Mont- 

.  pellier;  on  y  exhprte'Ies  jeunes  médecins  à  la  pratiqlie 
»  de  la  médecine  quamk  on'  les  passé  docteurs,  en  leur 

^     .  disant:  Vade  et  occide  Caim ,  va  et  tbe  Caim^  C'esl-à- 

*  dire  va  faire  ton  apprentissage  au  périr  et  fortune  des 
.  Carmes,  Augustiuff,   Jacobins   et   Mineurs   autrement 

,    .  CprdeliersVcar  la  première  lettre  de  chascun  de  ces  or- 

•  dres  forme  le  mot  de  Caim.  *   ' 

{Étym,  rff»;>rar./raiiir.,  parFLiuavDBBiLUNGKN,p.  138.) 

Vbnin.'  Au  venin  cognoist  le  Acle,  | 

£t  au  grant  meshain  IcSiracIe. 
An  venin  on  connaît  le  remè«^  au  mal  le  miracle. 
r^  x  (Pf'ov,  auxPhiloiophes,  Ms.)  xiii»^  siècle. 

VBNtte.  Ventre  affamé  prent  tout  en  gré. 

(Gabr.  Mburiér,  Trésor  des  Sentences,)  xvi«  siècle. 

'^ Ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles. 

(La  FpsTAiNB,  livr  IX,  fable  18.  )  . 

—      Ventfe  saoul  joye. 

{Pràv.  Galiic,  M«.)  xv*  siècle.) 
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Vbxtrk,   Au  ventre  tout  y  entre,     y 

(Gabr.  Mborjer  ,  Trésor  deM^^^enc^)  xvi^  siècle. 
Vierge  enfanter  chose  impossible  par  nature. 

"^v  (KoviLUProt».)  xvi«  si^Ie. 

Visage.  C'est  ung  mot  dit  à  deux  visages.       ^ 

{Prov.  de  Jeœ-  Mklot.)  xv«  êièck. 
—     Rencontrer  visage  de  bois. 
(Test-à-dire  ne  rencontrer  perionae. 
«  Nous  ne  trouverons  p,as  visage  de  bois.  » 
«,  (Cofnédie  det  Prov.,  acte  III,  icène  ni.) 
An  vis  se  découvre  souvent  le  vice. 
An  fif«ge  on  reconnatt  soavent  le  vice. 
Yeux.  Fomëe  crève  les  jeux 
A  jeunesse  et  à  vieux. 
(Gabr.  Mkuiuer,  Trésor  des  Sentences.  )  xvi^  iièc)e. 
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PROVERBES.  HISTORIQUES, 

PAV8.  PEUPLES  ANCIENS  ET  M0DB1WE8,  ACTRBB  IJUE  Lft  PRAlfCE 

ET  LES  FINANÇAIS. 

•  fc.  ■  •  " 

I 

Allemagne.  Li  plus  ireur  sont  en  Alemaingne. 

Let  hoiniue»  ief  plnsenclios  à  U  colère  sont  «a  Alle- 
magne. " . 

—         Li  plus  bel  home  en  Alemaigne. 
Les  plos  beaux  hoaiaes  en  Allemagne. 

Allemand.  Il  tient  ^  rAlletnanJ,  as- 

Les    Allemands   ont  ïentendement   es 
mains. 

—  ^    "  Roîi  comme  an  Allemaiiid,  , 
(GoMâs  DE  Tkier  ,  /«jrrfm  de  Bécréatiom,  )  xvi«  siècle. 

— *         Vous  nie  prenez  pour  uii  Allemài;id. 
Vons  me  prenei  ponir  nn  étranger. 

(Orow,  CurioèUiifrûnç.yj^.  9.) 

—  QuereRe  d'Allemand. 
Voyei  série  n®  VIII ,  an  mot  Allemam. 

Le  peigne  de  ri^llémand, 

Les  quatre  doigts  ei  le  ponce.  ^  ' 

:         .  ■» 
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:  MO  UVRE  DES  PROVERBES  FRAKCAIS. 

AI.MIAND.  Il  fsùt  hurler  et  dire  noslrp  râtelée  de  c« 
jai^ïon,  ou  ne  .en  point  mesler.  etc....,>nrveu 

(^««"'«^^  <*«  Prov, ,  aete  lîl ,  ic.  ii.  ) 

,rir  *•    ^^*  Allemands^et   les  Lombards  son l 
voloutiers  un  peu  hautains. 

X^ittniGoiiE ,  Memu  propos.}  xv^  Mikele, 
—        Moi  qui  suis  tousjours  plus  prest  à  que- 
reller qu'un  Allemand  à  bo^re    ^       i*    "»q"c 

t  VII,  p.  5fj.  _  Voir  ,n  Glotitire,  t.  X.)  ' 

AL«a.  Faire  un  algarade. 

•  lâgw  qoe  font  le.  corMdm  d'Algerr  etr  éstuéde  e,i 
;  2-™  •«  on  di-^^^ 

(Flewt  de  Bbluvorw,  i/yi.  *fc#  Pro..  /rto.f.;p.  213  ) 
AurfRiK/  Soie  d^Aumarie.       (^        '  •       ^ 

(/)ii  «fc.  VApoitoilt:)  xin«  siècle.    ' 

.  le.  ?oTlV.  "  ^^  ^""""  "^^^  trè..flori.u.r.ous 

AvGLAis.  Aimable  comme  un  Anglois. 

(Goii*.  DE  TrtïBB    /«r*«  J.  rfcriationA  xt.»  «ècle. 

.—      Il  y  |a  des  Anglais  dans  cette  rué,  je  nV 
veux  pas  aller.  T»  J^  M 

Ceel-à^irt  jti  H  des  crëaiiciérfc 

^     "^n  bien  piîtit  de  près  me  tenez  prendre^.      ' 

»  Po^r yous^ayer.  et  si  devei  (îutendre 
^    ^«  Que  je  n  ^ns  ouc  Anglois  de  votre  taille.  .  . 

J  ^àtre/ranf. ,  ♦.  X,  Glomira.)  ^ 


Anglais.  Il 
France. 

Fraoçoi 
en  1558, 
victoire  ^  a 
méritée  de 
«  t^me,  c 
>  quand  n 
•  de  gneri 

(Brantômi 
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gent. 

—      Si 

Ânglktxkrk 
eu  Angle 
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Le.f  noieil 
'    sont  en  Ai 
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Anglais.  11  ne  chassera  jamais  les  Anglais  hors  de 
France,  •"  •  "  -• 

Fraoçoii  de  Lomine ,  dnç  d«  Gaiie  ;  ayani  pris  f^altii 
en  1558,  acheva  de  cha^fer  les  Anglaii  de  la  France.  Cetlf 
victoire  contribaa  à  lai  acquérir,  une  réputation  très- 
méritée  de  grand  homme  de  guerre.  •  Si  bien,  dit  Brai^, 
«  t6me,  que  c'estoit  un  vieux  proverbe  parmy  nous  ^ 
>  quand  noua, voulions  mésestimer  un  capitaine  ef  homme 
•  de  guerre,  on  disoit  :  Il  ne  chassera,  etc.  • 

(Brantômb,  Capitaines  françoU,  t  II  des  OEuvres  compl.) 

^  —     .Loyauté  d'Anglois,  bonne  terre  mauvaise 

gent.       *  ,.  •         . 

(Prov.  flamengt-françois.  )  xvi«  siècle. 

r'  ■  , 

—       Saoul  comme  un  Ânglois. 

ÂngutMrb.  11  ha  plus  à  faire  que  les  fours  de  No^l  v 
eu  Angleterre.    . 

(GoiiÉs  DE  Trtbr  ,  Jardin  de  rieriation.  )  xvj*  siècle. 

—  Li  mîeldre  buvéor  en  Angleterre. 

Le.f  meilleurs Yf 'fi<t->à-dire  les  plus  intrépides  bifVenrs, 
'    sont  en  Angletenre^ 

{DU  de  VApo^toile.)  im^  ùkcU,  , 

—  ......  D'Angleterre         ^  - 

Ne  vient  bon  vent  ne  bonne  guerre. 

(Papir.  Massoni  ,  Descript,  Franciœ  per  fiumina , 
p.  3B.)  xvn*  siècle. 

Antiochb.  C'est  la  reine  d'Antioche  ' 

Qui  mange  plus  de  pain  que  de  brioche. 

(Encyclopédie  det  Prov.)    - 

ÀNVxas.  C'est  à  la  foire  ^'Envers 

,    Que  les  anlx  sont  à  boi^ marche.  , 

(GKiifaoaiv  Menme propotf  eu.)  xv*  Sjècle.-     - 

AiABK ,  voleulr; 

K  On  ne  sçait  ce^que  vous  estes  :  les  uns  disent 
»  que  vou«  este»  Grec»  les  autres  Latin  ;  pour  moy 
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««2  LIVRE  DES.  MOVEtiœS  FRANÇAIS        . 

n  jc  dis  qoe.«Vou8  n  estes  ny  Grec  ny  Latin,  mus 

•  vons  esits  on  peu  Arabe,  n 

(Cefàiéit  d€é  firptf,,  afcte ï,  m;  nu)  xvii«  tièda. 
AiâGOH.  Mnlez  d'Artgon. 
lilUets  da  royanniM  il'AngoB. 

(ùitdetâpoitmU.)  xm*  tiéek. 

Abcadib.  n  ha  de  ranimai  d*Arcfldie. 

Utie»tatrâB0. 
,  (GflMif  Di  Tint,  Urdiu  êf  lUcréation.)  xvi«  siècle. 

BâCRâ,  0^i  veut  voir  une  belle  femme  doit  aUer  à 
Baokftt,  > 

•  AKhaton  BaciiB,  fiUc  d«  Pem,  tnr  It  msr  Cupieime, 

•  foft  mutAinde ,  «tt  célèbre  ptr  let  bellei  femmei  qni 

•  I  iwit;  elles  rempertent  tmant  en  beauté  nir  let  tntrci 

•  femmes  de  Perse  qoe  les  Fè^ienoes  remportent  lur 

•  Mes  ks  WÊmmém^  «•■JÉ.^Oa  y  1 1  de  tons  costei 

*     •  A^M««  di  cela,  les  Jaifs  fai  demeoreid  à  Rachat  re- 

•  dMrebeBt  les  paatret  famm^  de  cette  ville  ,,le%  ha- 
-  binedt  ridiement  ^  les  logent  aiipi4s  do  Uaehif,  cW- 

•  à-diTf  maavais  Ueo,  poor  e&  tirer  plos  de  proRt.  A  voir 

•  la  manière  majaifii^Qe  dont  èlli^s  soJHt  logées  et  habillées, 

•  6»  les  pren(Ml  fnm  des  personnes  d*nne  wande 
.  éMméitm.  Cspet^art  eUes  soat  ordinairemènl  ma- 

•  ^  •  ^  croehetawi,  boucliers  et  gens  semblables. 

•  Elles  sont  d'une  complezien  amourease.  leur  grande 
.  beauté  a  passé  en  proverbe,  et  on  dit  ordinairement  en 
.  P«pse,  pour  donner  fidée  d'une  femme  parfiûtement 

•  keOe:  Qui  leirt  teir  une  belle  femme  doit  aller  à  Bachat.. 
{*>f«f«  de  Viw«»T  la  Blamc,  in-4\  1658,  p.  38.) 

Babcamasqub.  Le  Bargamasque  ha  le  parler  on»  et 
le  faire  subtil. 

(GoiiÈs  ai  Tsita  I  Jwrâm  de  RéerhOhm.  )  xvi«  siècle.   '. 
Basqci.  N'est  Lacqnais,  Normand  ou  Basque 
Qoi  soit  des  pieds  et  mains  flasque, 

(AvtT.  en  rÛRM,  cf<r.)  xvii«  ttècle. 
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VI*  siècle. 
»it  aller  à 
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Cupieiuie, 
smmeB  qni 
'In  tntres 
mettent  lur 
BBt  c^ostex. 
Bachat  re- 
e^leiirhar 
ihi/,  c*egt- 
Dfit.  A  voir 
:  hiibUlées, 
3e  grande 
nèni  ma- 
emblablM. 
nr  grande 
remeni  en 
r^ûtement 
kBachat«« 

p.  38.) 
rgrw  et 

•  siècle.   . 
B^ 
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Basquk.  Uo  tour  de  Basque. 
Une  supercherie. 

V  (OoDOf^  Cwrioiiiis/ftmç.f  p,  541.) 

-Sauter  comme  .  un.  Basque  oa  comme  liii 

Béarnbis. 

BisKK  (le  pay«  ^«).  Ce»*  1»  *<>*  ^«^  pay«  de  Béani. 
que  le  hattu  paye  Tameude. 
Voir  plmi  km  Loaui. 
Bklciqoç.  L'art  mange  en  la  Belgique  qm  n'j  mtoge. 
BbHiMfV  Bohémien.  Vivre  comme  un  IwliéÉic^ 
Bpu>G«B.  Bofogae  la  Grasse ,  Padooa  là  pa«é. 

— •■       En  Bonlongne  y  a  plus  Rattrapes  que  de 
'  'Souris.    ,  v^*''  "'      -     '  ' 

BRABAier.  Mouton  de  Brabant/ bcNif  de  God4ref, 
chapon  ^e  Flandres  et  vacbe  de  Frbe . 

<(^i8  M  TiiiB ,  Voi^i»  l^^aiiM.)  ^  si^«- . 

Brabaiiçôn.  Aoreille  de  Brabanspns. 

^        Des  Brabançons  et  Flamens  radVertit^ 
Fnt  des    HoUandoîi    et    Miad<Hf    la 
prospérité. 

BH0GEÔ.  Saie  de  Bruges. 
Drap  de  Bmgei. 

La  fabrieatioB  etia petite  des  étoffes  de  drap  s'appiOflil 
cpçon  dans  ce  pâfi  — yrturif. 

Caubm.  Misérable  la  naaison 
Où  le  Calahrc  larron 
Failpomr  an  teapa  ta  diai|i|»« 
Et  ne  fost  ce  que  d'une  butte. 
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!••    •       UfU  MES  FtOfEins  riAlÇAIS. 
Cftiitâ.  Cdby  mrmeiil  t'kixirda 
Ow  c«mqôe»ta  le  Ctoida. 

Ctwim;  l>eii(hfaiiaeCiitefe.-^'^>  "^  '  "       ' 
C«w»*  nScmâ.  Tomber  de^Cfc«,,McM  Scvlla 

-  «CiwwMl^  Mfd»  i  tutoM  )>restiiQan( 
.  OwtM*  imta  m  SdUe  «màbe.  .  ^ 

C*2«^R«  Gp«  iroi.  cho«.  «,ot  à  bon  n.«hé  à 

3Î1  i^oiS   '* "*""•  f^' ^"■*"" ~'"- 

Cm»m.  I^fjeie  CMogM. 
CowTânifon».  C'eét  bo«Ée  »ill«    i»  m*— i« 

«^  4e  cà«ta.ti»oîr    •-»  ^'  "  "  '"•  î-"^ 


./f 


lis. 


in  U  Cofuilie. 


.j.f 


i«nEiptgne. 

\é€n  Seylla. 

!•  Né  K.  de  II 
*  U  eôto  më- 
Piwigf  entre 
t  et  a 


tifmtmr  dg  (a 

|>rfftiiQant 

'■  ■*,  ■ 

^  SwppéU  du 

»   -    ■■ 

I  marche  à 
•  »  et  mau- 
elles  cous- 


nède. 
n  lo,  que 

«^le. 
antrer  et 

»  iièele. 


?#■ 


J^ 


SÉRIE  N«  VI. 


^ikitt7 


285 


Trtdiiétiott  de  radt^  latin  :  Non  licetomibus  a^irt 
Corintkwm, , 

9 

Dalascia*  Sarbayt  Dalcâ. 
Aoei  de  Dilaicia. 
«  Daltteie  eit  une  isle  d*É(hiopie  x>ù  se  trouvent  les 

•  ainet  lei  meUlenrs  da  inonde,  tlenx  qai  l'en  servent  en 

■  tirent  de  grands  services,  car  ils  passent  les  déserts  beau- 

•  coop  mienx  que  tons  les  an(rea  animaux  dent  on^se  sert 

•  tUleun.  Ils  font  jnsquet  à  quinze  lieues  par  jour  sans 

•  peroifltre  las,  et  coustent  peu  à  nourrir.  On  les  vend 

■  jnsqliei  à  cent  ducats  en  Perse,  et  mesme  llavantage. 

•  De  sorte  que ,  quand  oi;  veut  parler  d^un  bon  asne,  on 
>  dit  en  proverbe,  en  ce  pays-là, i asne  de  Dalascia.  > 

(r^a^ef  de  ViNGBNT  Lb  Blanc,  in-4^,  1^58,  p»  28.) 

Dalmatun.  11- y  a  des   chimères  es  maisons   des 

Dalmatiens.  ^ 

Damasco.  Tu  es  une  damoiselette  de  Damasco, 

(GoMis  DE  Trier,  Jardin  dé Réeriation.)  xvr  siècle. 

Danemark.  Haiche  de  Danemarchen 
Hache  de  Danemark. 

•  —         Li  plus  grant  en  Danemarche. 

Les  hommes  les  plue  grands  soioit  eh  Danemark. 

(DttderApostoile.)xm^nèc\e. 

Danois.  Austère  ^pmme  un  Danois.    ' 

<*         ■      ■  ,  ^ .  ■ 

—      Ivroîgne  comme  un  Danois.  - 

(Gouis  Di  Trier  ,  Jardin  de  Rjeréation^)  xvi®  siècle. 

Ecosse.  Li  plus  tru^nt  en  Èseoce.  \    ^ 

Les  plus  gueux,  les  plus  demandeurs  sont* en  Ecosse. 

(Dit  de  l'Apostoile.)  xiiif^  iièçle. 

Écossais.  Fier  comme  un  Ecossais. 

(Adages  françois.)  xvi^  sihch. 
Cette  expreuion  proverbiale  ne  regarde  pas  la  nation 
en  général ,  mais  seulement  les  archers  de  la  garde  écos- 
.  .  taise  que  Louis  XI  avait  comblés  dé  faveurs.  Cette  com- 
pagnie étant  devenue  la  plus  ancienne  des  quatre  qui 
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'    LIVRE  DES  noVEMtt  FRANÇAIS. 

f«ofmmi  h  gtr^  da  Mrps  ée  soi  roi^  «m  ni  en 
faïuiént  ptrtie  continuèrent  à  .e  regarder  c^^/g. 
murs  toi  lutres  ;  de  là  est  venu  le  prof «fbe,.         /^ 

«  Mais  d'aultres  pays  sont  ici  venm^  ne  sctvon's 
»  fOfiU  oultrecuydez ,  fiers  comme  ï»tfo«of  a.  » 

«  Et  «î  j'osoîs  parier  gpssi  des  Elcoçoîs  (  qui 
»  sont  tous  cousins  dû  rôy).  a 

(iV'^tt/'tfwr  Hirodou,)  ivi«  îîèek. 

ÉcossAW.   Jurer  c^mme  un  Écossois. 

♦^  (Prov.  Pim€ng$-fr€mga,iM:\  un*  lièdi. 

—       i'ay  la^coBscience.amwy  large  tue  les 
houseaux  d'un  Escossois. 

.    (Grincoee,  ifentbjpropcr#.)M*iièck 

Égyptr.  Laphi^e.d'Ég^pte^  - 

î  (BoviLij/Vor.)^v^iièclfc 

—  Porter  des  crocodilles  èa  Egypte. 
ÉGVPTna».  I/EgyMenne  dïct  la  Bonne  fortune  à  au- 

truy  i  et  la  malheureuse  iie  cognoisï  la  sienne. 

—  Parier  en  Êgyprtien  roy a>. 

(GoMàs  DB  Trbb  ,  Jardin  de  Ricriatim,)  xvi«  iîécic. 
EsoivoaiiK.  Li  plus  serf  sont  «n  Eadavonie. 

(^»'  *  tApoitoiU,  )  xiii«.  liècle. 

réclwli  à  Ift  àoMbtiMi  d»  iMii  ptr  le  droïtde  coniméte 
les  ScUwiia.  IwiMiei  robosti.  «l  wlili^,  c^aTitra- 


>^ 


\ 


-^  ■ 

, 

t 

•    ■ 

' 

# 

ti 

» 

f. 

;     i 

t         , 

;v,>.,Tii'-     ■' 

T 

« 

1 

• 

1 

^ 

'    • 

■w 

9 

•\ 

i 
1 

t 

» 

- 

^ 

. 

V 

«. 

s. 


foi  en 


ne  8CAV0DS 
Ôçois  (qui 


ft  fae  les 


une  4  au- 
îeiiae. 

1*  tiécfe. 


iècTe. 

d*Earope, 
*éta&Iirent 
sclavonie. 
JbAnrfat 
conquête  : 
loni^mps 
Bi^Mitra- 

<! 


EsDRAN.  Chair  cl*£acbio ,  qvi  une  fois  en  na^  ii*ea 
veut  plus. 

i(Goidt  BÉ  TiiÉà,  Jerim  lit  Récréat4'oH.)x\i^  liède. 

EsPAdNB.  Fdnr  clés  ckisteanx  ai  Espt^pie. 

€•  proMrha  éfcnl  déjà  uM  m  Franet  ta  xni*  iiède; 

on  lit  dvïê  It  Rowum  A  Im  R9i€  : 

« 

Tdtb-Mi  f»  Mit  mMi 
Qoe  ta  ti«adr«i  o«ll«  M  dcr  fit , 
Btt  ta^  t'Mifc  f  t  ta  CMipagM  ; 
Lan  fera»  lAnltiitt  •■  £^«gM. 

MaitaîgM  a  #t  êtam  le  mlaM  ■»•  : . 

«  Une  resvaffîè  sans  corps  et  paaasttjet  régenta 
»  Boke  ame  et  ragîie;  qne  je  mé  mette  à  fair^es 
a  chaateanx  en  Espaigne,  mon  ima'ginatiôn  m'y 
n  forge  des  commodités  ctt  des  plàisin  desquels 
»  mon  ame  est  réellement  chatouillée  et  réjouie,  n 

Pasqi^,  liv.  ma,,  ch.  17,  dii-qM  les  chilMox  sont 
lartsittBipsgotfélilijoaifl:  •  Ceux  qm  rakUat  nÎMn  de 
«  cela  9itimei|t  que  ce  fot  pour  empeacher  qoe  let.Uapref , 

>  qui  faifoient.  ordinairemiMit  plaLmii.  connet ,  ne  snr- 

>  prisaent  qaelqnei  chaateanx  de  fprce  on  d*emblé^,  où- 
•""Ai  avràient  en  mo^  de  fnre  one  Kmgoe  et  làrA  re- 

«  fratte.  C'eif  p«nrq««f  es  s  dit  qw  cehif  fait  en  \  son 

*  esprit  des  chasleaui  en  Espagne,  qnant  il  a*aaiiiBe\de 

•  penser  à  part  sof  à  ekose  q«i  a*ealoit  faisable.  -  Cette 
explication  OH)  paraît  aussi  hasardée  qne  celle  de  Flenrj 
de  Bellingen,  qui  fait  roponter  an  eons«l  Cedlini  Ifetdins 
l'origine  de  ce  proverbe.  (Voyei  Éiym.  des  Pr09. ,  p.'  27 1 .  ) 

—       Li  meîRor  pregatof  sont  en  Espaigne^ 
Les  meilleurs  prédicateurs  sont  en  Espagne. 

\      .  {Ditd»fApo9Uriu\\tv^éhc\e. 

-^  Un  farf  pins  de  chenriiT  en  EspiTgne  pour 
'fe  escns  tpten  France  f^nv  etrà, 

(iMbfes J^«i(i0tt.  )  XVI*  sièck. 

-^—      LYspoigne  espoitge\  dc'nostrc  aage, 
^^màMvml:auÊk^Urii»iêI^eréÊtiinL)  xvi«  siècle. 
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V-,  ■  -    ■      ■  _  . , 

Espagne.  Qui  a  lettres  de  Recedo , 

En  Espàtgne  troave  bon  dos, 
'  (Adagei  frnitfois,)  XVI*  êihele. 

•    -5l       Servir  un  plat  de  figues  d*  Espagne. 

•  On  1  acffUfé  antrefois  let^^ipfgnoU  de  donnef  du 
s^^poit^^tna  les  ^gQM.  •       •     ^ 
(Fliuit  Di  BBLLnrflfcN ,  Éhfmf  deêTrov.  franc. ,  p.  245. ) 

Espagnol.  L^Espagnol  dit  qu*^h  vaut  mieux  porter  ses  ^ 
chausses  rompues  que  rapiécées. 

(BÔmM  rnponee  à  tout  propos.)  xvi«  iiécle. 

'_        Superbe  comme  un  Espagnol. 

j(Goiiit  Di  Tftiit  y  Jturdin  de  Récréation.)  ivi«  siècle. 

—  Six  Seignors  quatre^  Espagnols  sont  dii 
diaUet  en  France. 

•  Qui  dit  S«ign6r  dit  Eipignôl,  parce  que  comme  1c 

•  François  le  qualifie  lldntiéur,  ainsi  TEspa^ol  te  qualifie 

•  Sfi^nor,  par  coniéqveiit  six  leigoort  et  quatre  Espagnols 

•  sont  dix  Espagnols.  » 

(/tfnsfres  Pror^rfref ,  part  iif  p.  6.) 

—  .  Tenant  sa  gravité  comme  un  asne  qu  on 
étrille,  ou  comme  un  Espagnol  à  qui  on  donne  h' 
cbiquin. 

(Comédie  det  Proverbes,  tiCit  II ,  9c:  m.) 

■  », 

Ktbiopib.  Bourgeois  d*Etbiople. 
Un  n^^ 

—  Elle  a  les  lèvres  gr>osses  et  enflées  comme 
un  bourgeob  d'Ethiopie. 

{Ane.  Théâtre Jremf.,t:  VI,  p.  $8.)  xvi«  siècle. 

Fbkrarb.  Faite  à  Ferrare  et  tempérée  à  Piombino  ? 
(Goitàs  Di  TaiiB  ,>  Jaréim  M  Récréation.  )  xvi«  siècle. 

Flaxdris.  En  Flandres  Toppressiôn  a  fait  la  rébellion . 

(/féti^ciyraii^if.)  xvf«  siècle. 

—  Les  plu*  belles  femmes  sont  en  Flandres.. 
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Florentin.  De  trois  choses. le  Florentin  fait  fricassée. 
(GoMàs  DR  Trikb  ,  Jardin  de  Récré(ition..\  xvi^  siècle. 

Galles  (pays  de).  Li  plus  ligier  en  Gales. 

Les  plas  légers  à  la  courte  sont  dans  le  pays  de  Qales. 
(Dit  4e  VApoitoile,)  \m*  siècle. 

On  trouve  dans  le  nianuscrit  n"  72]  8  :  •  Li  plus  légier 
>  sont  en  Flandres  ;  •  et  aussi  :  «  Li  plus  tôst  corant  sont 
«  en  Gales.  » 

Gand.   Ceux  de  Gand  aiment  bien  le  filz/de  leur 
prince  ,  mais  leur  prince  non  jamais. 

(CoMuiNss ,  liv.  V ,  cb.  16.) 

—     Esqnarlate  de  Gant. 

Couleur  et  étloffe  d'ècarlate  de  Gand. 

(Dit  de  V Afostoile.)  jm^ i\k^\é, 

Genève.  Trois  Juifs  Jont  un  Balois , 

Trois  Balois  font  un  Genevois.  -       ^ 

Genevois.  Les  Genevois  ont  vertu  de  cent  lieues  de 
loing.; 

Genovà.  Les   nonnains  ^de   Genova  retournent   du* 
bain^  et  puis  demandent  congé  à  Fabbesse. 

Grec.   Grec  au  lit,  Greçen  la  mer,  Grec  à  la  table. 
(GouKS  DB  Trier,  Jardin  de  Récréation.)  xvi«  ^le. 

—  Grec,  gar*le  bec. 

(Gabr.  Mburibr,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

—  Femme  grecque,  vin  grec,  vent  gvec. 

—  H  n*y  eut  jamais  Grec  de  malice  net. 

—  Par-dessus  cbasque  vin 
Le  grec  lest  di«in. 

(GoMÈô  DE  Tbibr,  Jardin,  de  Récréation.)  xvr«  siéae. 

Grèce:  Li  plus  traiteurs  sont  en  Gresce. 
Les  plus  traîtres  sont  en  Grèce. 

(Dit  de  l'ApostoiU,  )  tiii®  siècle.  > 
^  19 


)- 


mm 


«ft 


,  I 


•I 


t  » 


) 


7 " •■  ■    :  '  .  .    .  ■  J 

290  LIl«E  DES  PROVEIBES  FRANÇAIS. 

HoLLA!n>R.  Houcà.ct  CabéUaas  ont  en  Hollande  ter- 
rible guerre.  .^  . 
,  \{Prov.  fimengi-frmçoit.)  xvi«  tiècle. 

HoMGtiB.  U  plus  trahitre  en  Hongrie. 
U$  plui  trittre»  lont  en  Hoogne.  ,      * 

—  Les   (  Hongrois  )  Hongres  puent  comme 

daims,  c*e8t  pitié  que  de  les  sentir. 

''{ÙmaoM,  Menus  propos.)  xv*nkc\e. 

ipMS.  Persd'Ypres. 

Couleur  et  étoffet  de  latue  bien  foncé  d'Ypret. 

Irlande.'  Cuir  d'Irlande.    ^   ^ 

—  Li  plus  sauviage  çn  Irlande.  '  '^ 

Léi  plat  MUTtget  sont  en  Irlande. 

(Dit  de  l'ApostoiU.)  un^  9Âkc\e. 

ItalIk».  L'Italien  a  bonne  raison 

De  Téglise  faire  une  toison. 

(Prov.  en  rimes,  Rimes  enprov.)  xvn«  siède. 

_       C'est  trop  d'u4demy  Itelien  en  une  maison. 

4AdaaeS  françois.)  xvi^  n^c\e. 

—  L' Italien  est  sage  devant  la  main,  4' Aile- 
^       mantysur  le  fait;  et  leJ-rançois  aprèé  le  coiip. 

{Commentairçf^de  feiWI  de  la  religion  et^ëipuhlique,  etc. 
1565,  în-8»,  fol.  58.)  •    * 

_       Les  Italiens  à  pisser,  les  François  à  crier, 
:les  Anglois  à  manger,  les  Espagnols  à  braver  et 
les  Allemands  as' enyvrer. 
_       Les  Italiens  pleurent ,  les  Allemand»  crient, 
et  Jes  François  chanteni. 

—  Rufé  comme  on  Italien. 

(GoMèf  Di  Tiiii,Varii»i  4*  Ricrialion.)  xvi»  siècle. 

JuiP.   Juifs  c^  Pasquea, 
Mores  eo  nbpces , 
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Chrestiens  en  plaidoyers^ 

Despeadeol  leurs  deniers. 

•  O  proverbe,  qui  marque  lei  dépenseï  éxtraordintires 
qve  font  let  Juift»  les  Mores  et  les  Chrétiens,  vient  de 
la  coaslame  oa  de  rinclination  des  uns  et  des  antres. 
Comme  les  Jaifs  n'ont  pas  de  feste  plus  grande  qne 
celle  des  Pasques,  c'est  en  cette  occasion  particulière- 
ment où  ils  dépensent  le  plus  :  outre  les  repas  et  les 
réjouissances  qu'ils  ont  coustume  de  fgire ,  en  mangeant' 
leur  agneau  pascal ,  ils  font  des  pains  aiimes  qui  sont 
dès  pains  sans  levain  qu'ils  ornent  de  rubans  de  toutes, 
couleurs,  et  qu'ils  donnent  ces  jours-là  à  leurs  amis, 
quoique  d'une  religion  différeute  de  la  leur. 

.  Les  liores;,  fort  galants ,  se  plaisent  à  ^a  dépense  et 
&  Tesclat  ;  lorsqu'ils*  font  des  noces ,  ils  n'oublient  rien 
alors  pour  marquer  leur  magnificence  et  leur  galanterie,' 
soit  par  des  festes,  des  carrousels,  ou  par  des  courses  et 
des  tournois ,  ce  qui  ne  se  peut  faire  sans  de  grandes  , 
profusions. 

.  Pour  les  Chrétiens ,  on  a  toujours  remarqué  qu'ils 
aiment  les  procès..  Jamais  religion  n'a  eu  plus  de  juris-^ 
consultes,  plus  dé  juges,  ni  plus  de  gens  de  pratique, 
ce  qui  fait  que  parmy  eux  ceux  qui  sont  dans  la  robbe 
sont  d'ordinaire  riches  et  puissans.  Les  proccz  y  sont^ 
quelquefois  immortels  par  l'opiniastreté  de  ceux  qui  les 
ont  entrepris.  On  en  a  ven  en  France  durer  jusqu'à  cent 
ans  ;  et  ceux  qui  savent  de  quelle  manière  on  plaide  à 
là  chambre  impériale  de  Spire,  et  à  la  Rote  de  Rome, 
conviennent  que  les  procès  y  durent  encore  plus  long- 
temps, ce^jui  ne  se  peut  fair^  sans  la  ruyne  certaine  des' 

parties.  » 

(Manuscrits  GmcNiàRKS,  Prov.  françoit,  t.  I.) 

Juif.   Aimable  comme  un  Juif  envers  celuy  qui  n*a 

gages. 

(G0M*8  DB  TniBR,  JariUn  de  Récréation,)  xvi»  siècle. 

—  Riche  comme  un  Juif. 

—  Vous  êtes  un  Juif. 

Se  dit  i  quelqu'un  très-intéressé. 

{Diaimm,  i*  r Académie,  fdit.  de  1835.) 
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Juif.  C'est  un  vrai  Juif  errant. 

C'est  DO  honiime  qui  ne  cesse  de  voyager.  Allaiion^à  la 
légende  bien  connue  du  Jqif  qui  avait  insulté  Jésos-iCbriit. 
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'LiïGB.^  Li  gentil  de  Liège. 

Les  hommes  aimables  et  polis  de  Liège.  ^ 

LixcoLN.  Drap  blanc  de  Xicole. 

Drap  blanc  de  Lincoln ,  en  Angleterre. 

(Dit  de  f  Apàstoile.)  xiu'^ Hkçïe.     . 

Lombard.  Patience  de -Lombard.         /  # 

Patience  par  force.  ^ 

«  Ce  fut  à  Hbulard  à  p^ler  patience  de  Lotabard.  ^ 
^      (Contes  d'EuTRAPÉL,  fol;  49  v*».)  xvi*'  siècle.      , 

—  Les  grâces  du  Lombard,  troi*  dez  sur  la 
table.  •  ■ 

■■    \  ■       ^  (Ocw.v,  Curiosités  françoises ,  ^.  Z01.) 

LoMBARDiE.  Lombardie  jardin  du  iûondé# 

(Bonne  Besponoe  à  tous  propes.)  i\i*  %ïèc\e, 

—  Cbasteigneâ  de  Lombardie. 

—  Li  plus  sage  bomme  sont  en  Lombardie. 
Li  plus  saige  mâVchcant  sont'^en  Tos- 

♦^     *  quanne. 

(Dit  de  VApostàilc.)  \in^iièc\e. 
Ces  deux  dfctons  désignent  les  Pisans  et  les  Flprjentifts, 
qui,  de  conicert  avec  les  Vénitiens  et  les  Génois,  faisaiei  l 
.    pendant  le  xiii^  et  le  xiv*  siècle  le  commerce  du  Levant  ti 
de  la  MéditerFanéc.  .        .m 

LouvAw.  Mariage  de  Louvain? 

■(Prov.  ftamengs-françois^)  xvi*  siècle.- 

LucQUEs.  Cendax  de  Lucques. 
Étoffes  de  soie  de  Lucques. 

(Dit  dcVApostoHe.)  tiW  %\hc\e. 

—  A  Luc^  ie  vis,  à  Pise  te  congneus. 

(Admets  françois,)  xvi*  siècle. 


.^ 


LCCQUES.    î 

alloyent 
Maunbs.  / 

Messine.  ^ 

MfrAC~Mil 
ne  peut 

—      Tr< 
cerveau 

Mo  LENA.  Il 

M^léna. 

!itoRBY>a  ^ 
Essayer 

^    «  Je  ga 

chir  un  M 

(Plaisant) 

de  fan 

MoscovrTB. 
(Gouà 

I^AVARRE.    P 

r-^  I 

Les  me 
manier  la 

^     On  tro^ 
«  Li  me;i 

Océan.  Qu 

^       \e\ 

Pailbs  de  f 
Étoffe  < 


I  i 


n^ 


ftÊmm 


mmm 


.        ,     .  '   SÉRIE30  VI..      .^  •  293 

LccQUES.   Faire  comme  les  phipjires  de  Lucà  qui 
alloyent  sonner  <rt  furent  sonnez. 

Maunes.  Avoir  pignon  sur  rue  habitas  de  Maligne. 

(Adages /ritnçoii.j  wi*^  i'iècle. 

Messine.  A  Messina  assez  de  poudre ,  puces  et  p 

MftAv.  Milan  peut  faire,  Milan  peut  dire,  mais  d'eau 
ne  peut  faire  ifin. 

— -    .  Trop  toucner  çà  et  là  les  yeux  desmonstre 
cerveau. de  Milan.  % 

MoLENA.  Il  ha  moins  de  cervelle  que  les  biscuits  de 
M^léna.  ^ 

\toRE\ou  Maure,  Africain.  Blanchir  uii  More. 
Essayer  Firopossible. 

^  a  Je  gaigne  autant  à  luy  parler  qu'on  feroit  blan- 
chir un  More!  » 

'  (Plaiiants  Devis  des  Suppôts  du  Seignevr  de  la  Coquille, 
\   de  fan  1589.) 

MoscovrTE.  Cruel  comme  un  Moscovite. 

(Gouàs  DB  Trikr  ,  Jardin  de  Récréation.  )  xvi^  siècle. 

l^AVARRE.   Asnes  de  Navare.  ^'    ■ 

r—       Li  meillor  lanceor  en  Navare. 

Les  meilleurs  lanciers  oa  les  hommes  les  plas  habiles  à 
manier  la  lance  sont  en  Navarre;  . 

(Dit  de  VAposloile.  )'  xiii'^  siècle. 

^     On  trobve  dans  le  Ms.  7,2 1 8  > 

«  Li  me;illeur  lanceur  de  gaverlos  en  Navarre.  » 

OcÉAiï.  Qm  ne  veut  croire  au  sacrement 
Veut  nier  le  grand  Océan.        -" 

^     1    ^  ,    ^    (Adages françois.)  xvi«  siède. 

Pailbs  de  paine.  ^ 

Étoffe  de  la  terre  païenne  du  Leiraut. 

A  Dit  de  l'Apostoile.)  xiii'**  siècle. 
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* 

Le  mot  />ai/le  a  été  fort  en  nttge  pour  dire  mtntean, 
couverture  de  lit,  tenture,  tapisserie,  étoffe  de  soie.  Ainsi 
cette  ancienne  romance  dé  la  fin  du  xii^  siècle  : 


^1 


B«lle  Aelii  i  l«  feneitre ,  lo  jor,     , 
Sor  M<  |«BOi  titnt  jNi«<«  d«  oolor. 

(Paclm  PiiKu,-  Jtomancero/ratifotj.) 


LLiFROiz  norrois.  '- 

Chevaux  de  parade  venant  du  Nord. 

\  {pu  de  Vâpùstoile.)  xni«  siècle. 

Pampelc^^.  Si  tu  navois  la  caboche  bien  faite  tu 
seT^  déjà  à  Pampelune.  . 
•  (Caimidie  des  Prov.,  acte  II,  te.  l)  xvii<^  siècle. 

•Pa^ie.   Les  briguenrs  de  Pavie.     | 

Surnom  donné  pendant  le  moyen  âge  au  écoliers  de 
Tuniversitéde  cette  ville.  (  Vo|ei  CBAttAiniKus ,  Catalogus 
0loria  mundi,  p.  10,  cont.  32.) 

P^ROU.  Ce  n'est  pas  le  Pérou. 

Le  nom  de  cette  grande  contrée  de  l'Amérique  méri- 
dionale a  longtemps  désigné  le  lieu  du  monde  où  l'or  se 
trouvait  en  plus  grande  abondance.  Les  richesses  que  les 
Espagnols  tirèrent' de  ce  pays,  aux  m*  et  xvii*  siècles, 
donnèrent  lien  à  cette  désignation.  De  là  est  venu  te  pro- 
. verbe,  qui  se  dit  à  propos  d'un  objet  médiocre  ou  de 
petite  valeur. .  ,^ 

Perse.  Il  ne  vous  connoist  non  plus  que  le  grand 
sophy  de  Perse. 

{Comédie  des  Protf.^  act  III,  se.  vii.)  xvii®  siècle. 

Plaisance.  Fustaine  de  Plaisance. 

Futaine  de  Plaisance ,  en  Lombardie.  ^ 

(Dit  de  TApottoik.)  xiii'  siècle. 

Pologne.  Il  est  fraizé  comme  un  teston  de  Pologne. 
(OuDOi,  Curiontiêfrançoitet,^,  234.) 

Polonais.  Courtois  comme  un  Pouloignoii. 

Portugais.  Sale  comme  un  Poilngois. 
—         Ricbe  comme  tin  Ponugués. 
(GouÈs  Di  Trier,  /ardmde  Rétréation.)  xvi«  liècle. 
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Portugal.  Faire  comme  les  jumeûs  de  Portugal, 
concevoir  da  vent. 

«  Qaelqnet  anciepi  luteari,  iuivant,Jaitin,  ont  dit  qne 
letjumiiii  de  Portugal  coDcevbient  du  vent.  Voici  le 
pMMge  de  cet  historien  qui  ^  trouve  au  xuv«  livre 
de  ton  hbtoire,  diap.  2  :  Plusieurs  auteurs  ont  raporté 
que  les  jument  concevoient  proche  le  Tagc,  fleuve  du 
Portugal  :  cette  fable  est  venue  de  la  fécondité  desju- 
mens  et  du  mnd  nombre  de  haras  qui  sont  en  GalUi^e 
et  en  PortugJ,  où  les  jumens  sont  fi  légèrerà  latcou^sc  ^ 
qu'elles  semblent  véritablement  estre  conçues  du  vent. 
Ce  proverbe  s'applique  à  ceux  qui  ont  le  cerveau  légei* 
.  et  qui  ne  remplissent  leur  corps  q\ie  de  vents.  • 
(FtiCRY  DS  BBLLiNfiMf,  ttp»i*  àtt  Prov.  franc. ,  p.  335.) 
PouiLLE.  Compère  du  pays  de  la  Poùille 

Couste  cher  et  puis  te  despouille. 

Ravuni.  Chercher  Marie  par  Ravennes. 

RiPAiLLi;.  Faire  ripaille.  ,  '    J 

.  Amédée  I«'»  duc  de  Savoie,  estant  âgé  ^e  cinquante- 
six  ans,  perdit  Marguerite  de  Bourgogne,  sa  femme. 
qui  W  laisMi  plusieurs  enfants.  Lassé  du  monde ,  il 
remit  ses  EsUts  à  son  ais  aîné.  Tan  143»,  et  se 
retira  à  Ripaille,  lieu  solitaire  des  appartenances  d  un 
prieuré  de  Tordre  de  Saint-Maurice,  fondé  par  ses  pré- 
décesseurs et  réUbly  par  luy-mesme.  Il  y  prit  Thabit 
d'hermite  de  rordre  de  Saint-Maurice ,  retenant  seule- 
ment pour  le  besdin  de  sa  personne  et  de  quelques  ser- 
\> .  viteurs  qui  s^  estoient  retirés  avec  luy ,,  vingt  -de  -ees 
domestiques.  Au  lieu  de  le  nourrir  de  racines  et  d  eau 
claire,  il  y  faisoM  «ne  chère  si  exquise,  que  depuis  ce 
temps-  là  quand  on  veut  parler  de  quelqu'un  qui  fait 
bonne  chère,  on  a  dit  r  Faire  ripaille.  •  . 
(Fliory  de  Belliicsn,  Ay».  â^rop.frw,,  p.  08.) 
RoMAUf.  Avec  le»   lèvres  parloyenf  les  Vrecs,   et 

avec  le  coeur  le»  Romains. 

--      De»  Grec»  la  dédpaïfion  fpt  (1< 

Pe^altiition. 
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Romain.  Le  Romain  vainct  estant  assis.  f 

— ■'  _     Payer  à  la  RomanesqÔe ,  de  faremo. 
(Goués  Di  Trier,  Jardin  de  Bicriation,)  xvi^  liède. 

Rome  ht  Sainte,  Boloigne  lia  Grasse,  Florence  la 
Belle,  Siène r Ancienne,  Milan  la  Grande ,  Naples 
la  Gentille,  Gènes  la  Superbe, iifenise  la  Riche, 
Paris  sans  Per,  Anvers  N,       , 

—  Rome  ne  fut  pas  faite  en  un  jour. 

(GâM.  HiCRiiR,  7V^«ar  <^«  5mlMc««.)  zvi«  fiècle. 

—  Chascun  n*est.nay  pour  aller  à  Rome. 
(GouÂs  Di  Trier  ,  Jardin  de  Itkriaiion.  )  xvi«  iiècle.  - 

—  En  demandant  on  va  à  Rome. 
On  : 

Quand  langue  a  à  Rome  va. 

(GâBR.  Mburibr  ,  Triior  des  Sentences.  )  xvi"  tiècle. 

—  Elle  est  plus  battue  que  le  pave  dé  Rome.  ^ 

—  Il,  boifoit  Rome  et  tbome. 

—  Il  faut  vivre   à  Rome  selon  les  coustumes 
romaines. 

—  Jamais  bomme  ni  cheval  n'amenda  (J^aller  à 
Rome. 

(Gouis  Di  Trier,  Jardin  de  Rieriation.)  xvi«  liècIe. 

—  Loing  est  de  Rome  qui  est  à  Pavie  lassë. 

(ilN«. /mw. ,  Mf.)  km*  siècle. 

—  Plus  à  Rome  est  courtizane  louée 

Que  n'est  du  lieu  celle  qui  est  bien  nëe. 
(Gouif  Di  Trirr  ,  Jardin  de  Récréation.)  xvi«  tiècie. 

—  Trout  arrière,  trout  avant, 

Ceux  qui  viennent  de  Rome  valent  pis  que 
'         devant.  / 

(/'rtfr.  commtiJM.)  xv^  siècle. 

—  Tout  chemin  mené  à  Rome. 
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#■    Rome.  Oui  bestè  va  à  Rome  tel  en  retoufne, 

'  (GiiBR.  Mburibr»  Trésor  des  Sentences), xvi''  i^iècre. 

Salerne.  Mires  de  Salernef.      - 

Médecim  de  Sajeroe.  . 

(^Dit  de  VApostoile,)  jiu^  t\hc\i!, 

jL*école  de  Stlërae  »  fondée  ta  comnie»cemene  du 
.  Il»  liècle,  a  joni  pendant  tout  le  moyen  âge  d'une  grande 

•  célébrité.  G«s4icton  populaire  en  eat  la  preuve.  Elle  fut 
.  fondée  par  Robei^t,  duc  d«  Pouille,  qui  luivit  les  conseils 
.  de  Couitantin,  surnommé  l'Africain^  médecin  d'Orient, 

•  4isciple  d'Avicenne.  Jean  de  Milan  recueillit,  en  1066  , 
.  les  apborismes  de  l'école  de  Salerne  et  en  composa  un 
.  pofme  en  vert  latint ,  qui  a  été  sftuvent  traduit  et  imité 

•  dans  les  lingueï'îulgaires  de  l'Europe.  •' 
(Crapblbt,  Prov.  tt  Dictons  populaires,  p.  9a.) 

Salernitaw.  Les  Salerrrites  troùiperoFent  le  diable. 
(GoMàs  DB  TRI» ,  Jordin  de  Eêcriation.  )  xvi«  siècle. 

Saroaignb.  Pourpre  de  Sardaigne. 

•  La  beauté  de  la  pourpre  de  Sardaigne  a  esté  cause 
»  de  ce  proverbe.  On  petchoit  autrefois  sur  les  costes  de 
t  Sardaigne  le  poisson  dint  on  se  servoit  pour  teindre  en 
»  pourpre.  L'on  a  mal  à  propos  attribué  la  gloire  de  ceslc 
.  teinture  etquise  à  la  ville  de  Sardis ,  capitale  de  Lille. 
.  L'origine  de  cette  méprise  a  esté  la  corruption  des  terme» 
.  du  proverbe;  on  a  dit  Bamma  Sardiacon,  au  lieu  de 
.  Sardiniacum;  teinture  de  Sardis,  au  lieu  de  dire  tein- 
.  ture  d$  Sardaigne.  * 

{Journal  de  Trévoux,  année  1710,  t.  II,  p.  358.) 

Sarrasin.  Les  plus  engignéor  sont  en  Sarrazienesme. 

{Dit  de  l'Apostoile.  )  xiii®  siècle. 
Lei  plus  trompeurs  sont  dans  le  pa^s  des  Sarraèins. 

.  Séville.  Qui  guère  ne  vaut  en  sa^ille 
Vaudra  moins  en  Séville. 
(Gabi.  Mburibr».  Trésor  des  Sentences.)  ivi«  siècle. 

Sicile.  .Vespres  de  Sicile,  matines  de  France. 

^' {àdûges  françois.y  x\\^vAc\e, 
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Ce  pf«f«rb«  reppelie  deux  des  éfénementi  lei  pht  e^. 
lèbree  de  notre  hiitoire,  les  Vêpres  de  Stciie  et  la  Stint- 
"Bartiiëleniy.  Ces  deox  faits  sont  trop  ^onniu  pour  qne  je 
les  rapporte  ici.  ■"    -  ^     * 

&ciLnx.  Garde-ioj  deg- matines  des  Pharisiens  e( 
àe:^  vefpres  des  Ciciliens. 

SmcâcuA/  Le  prëvost  de  Sinigaglia  commande  ce 
çi'il  est  contrainct  de  faire  luj-méme. 

(GoMis  N  Tuu ,  Jmrèm  de  Micréatûm,)  if i«  siècle. 

—         Il  est  comme  le  lieatenant  do  Sénégal, 
qni  comonande  et  faict  lai-m^smes. 

(Bonne  Be^mue  à  Unu  propoi.)  xwi^  Mie. 

^^^'^  Pmsqoe  tn  a^  rencontre  Sparte ,  comme  dit 
le  ptovérlie,  tien-j-toy. 

(^emef  'd^Eonâm,  foL  S18  r«.)  x»i»  «ède^ 

Suissi.  D*an  Suisse  n'attends  point  rrâoii, 
D' on  bigot  en  oraison, 
On  d'one  femme  en  sa  maison , 
Quant  elle  crie  hors  de  saison. 

—  Autant  vandroit  parler  à  nn  Suisse  et  cogner 
la  tête  contre  on  mnr. 

{Comédie  detProv,,ac  iv.) 

—  C'est  comme  les  Suisses  portent  k  lialle- 
barde,  par-dessus  Tëpaule. 

{Comédie  det  Ptév.,  acte  I ,  se  vt )  xto«  siècle. 

SrâHroiT.  Drap  d'Estanfort  " ^ 

Drap  àt  Stainfort,  ^nrarg  d'Angleterre,  dans  lé  comté  de 
Lincoln. 

;     (DU  de  rApoetoik.)  Jiti^^t^ 
Toiioi.  Jouer  des  arts  de  Tolède.  ^ 

iUlraper,  tromper,  faire  des  tonrs  de  force. 
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(Ifyil^  if  ««M  A^i^i.  JI^Fie&rw  èiéiiiii  Al  11^ 
F  lit.) 
Tuas.  Mien  fèolt  «■  gobdcl  4c  m  ^  ioiii  le 
Tibre. 

(Gmà»  m  Tttu ,  Jarém  iê  Mimkâm  ) 

Toscu.  Toteas  4e  MtfatfMnl. 
—      Qn  a  à  finie  avae  «I  IWeaB  M 

lovdie* 

(«Mrii  H  TflM ,  JmÊm  iê  Ui  fcitfii  )  iTf 

Tuac  rfti  oonaM  M  Tare. 

(JiiyeiA«V<iii;) 

—     Le  Graa4  Tcrc  à  eel  «ea 

^        {Lm  Mmm  frwfm.)  tÊ0^ 

Toan.  Lee  aaMMnw  4e  Tvift. 

wwÊÊMfwm  et  cent  lani 
CiiieâKBcs,  Cmuhfm  fkrim  Mni,  ^f  >  li« 

Tbbqbb.  JeiMT  4eé  oqpcs  ée  TOT^faie. 


4i 


(OaMi,  Cwnêmmt /fma§mÊm ,  p.^p«./ 

V^wo;  CTeet  ai  atoeft  4e  VafeM« 
ioagiie  robe  et  eevrte 

—  Les  B^edm  4e  Vaieaee , 
Loagoei  rabbri  H  pe«  4e  aciew 

—  Petite  cotticieace  et  péÊde  4U^eAce 
Feat Tbonime  ric^  à  VaMaarr . 

(Gênai  M  Ti^,  /irAi  dt  ^^«^^)  ««• 
Vauov  {Fhmtmi}.  Le  premier  •âttoA  4et  V 
excède  oatore. 
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Uini  0E8  PIOVEIBES  FRAXCAIS. 

*■ 

A  Venise  qui  y  naitt  mal  «'j  pai$|. 
(Gmés  «  Thraa ,  Hwrim  dSr  Bécrémtiw.  )  xvi*  siècle. 
—      A  Venise  4ni  y  naist  mal  se  paist, 
Qw  j  tient  poor  bien  y  vient. 
(Bmm  Hitfême*  àlout  propoê,)  xvi«  liècle. 

—  Ç1um;iii^  dist  de  toy,  Venise, 
QlM  ne  le  void  ne  te  prise , 

Mais  si^qoelqa'an  te  vent  4oir 
De  Tarant  lay  faut  avoir. 

—  Dans  1^  fleuve  d*  Arno  n  y  a  tant  de  poissons 
(hi'il  y  a  dans  Veni^se  de  toicts  de  maison. 

—  U  blanc  et  le  ii9|r  ont  fait  Venise  ricbe. 
i^  SBMÎr,  ptifTi  fl  eoloiii'- 

—  Tontes  les  miéoiis  de  Venîzé  sont  fondées 
»nr  piber  de  boys.  * 

^*^-  9"^*w  choses  sont  difficiles  :  cuire  un 
•ttf »  fwre  le  lit  d'un  chien,  enseigner  un  Flo- 
re«tia  et  servir  i^n  Vénitien. 

/T     ^^«<^o«"<>esVënitîcnf,  trois  jours  apr^^^ 

V^lUrj!^  **^*  *^^  '•  J^°™^  ^*  Mtrigotn ,  les 
YT"'*'*  **"*  "«^^^  ^"^  jonrt  trop  ttrd  pour  y  prendre 
|*«1  (V«^ei  ImMémêirwê  d$  Pu  BèiUf,  Uw.  i.) 

V^ovi.  Monte  ci-dessoè^t  tu  verras  Vérone. 
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PROVERBES  HISTORIQUE?. 


PROVIXGES. 


VILLK8. 


VILLAGES. 


FLEUVES.   ^- 


RIVIliRES  DE  FRANCE. 


Abbevillb.  Blou  cl*A})beville. 
Drap  blea  d'Abbeviile. 

(Dit  de  VApotioile.)  xiii'  siècle. 
Abbeville,  située  dans  l'ancienne  province  de  Picardie 
sur  la  Somipe,  a  été  célèbre  par  ses  manufactures  de  drap. 
(Voyei  le  (rran<^  Dietiommire  géographique,  etc, ,  det  Gaules 
€t  de  la  France ,  par  Ckpilly  ,  t.  I ,  p.  6 ,  col.  2.) 

—  Par  Saint- Ferreol  d*Abbeville. 

(Rabelais,  Ijt.  iv,  chap.  11.)  xvi«  siècle. 

—  Les  gentilshommes  de  la  Cloche. 

Avant  la  Révolution ,  on  appelait  ainsi  à  Abbeville,  à 
Péronne,  et  dans  quatorze  autres  villes  de  France,  les 
maires,  les  échevins  à  qui  l'exercice  de  leurs  fonctions 
conférait  un  droil  de  noblesse.  Les  assemblées  où  on  lés 
élisait  étaient  convoquées  au  son  de  là  cloche. 

(QuiTARD,  DictioHH,  de»  Prov.,  p.  237.) 

—  Elle  a  passé  le  pont  Grenet,  elle'  a  bu 
sa  bonté. 

Il  j  avait  près  du  pont  Grenet,  à  Abbeville,  un  hôpital 
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destiné  à  recewoir  lei  UmmM  àt  m»nvêitê  vie.  (Voyez 
If.  Ern.  PR.iRONf  Ui  Hueê  tCAhhevillty  eie. ,  p.  133.) 

âilly-lb-Haut-Clocher  (arrond.  d*^bbeville).  I^aut 
comme  ech'clokier  d'Abbeviile. 


(CoiBLiT,  Prop/pieards.)  > 

AucNçoN.  Alençon ,  babitde  veloars  et  ventre  de  son, 
Plus  4e  bosflias  que  de  maisons. 
(CiAPELBTf  Prw,  et  Dicumt  populaires,  p.  40.) 

\  On  dit  éncora  en  parlant  d*ane  personne  qni  devine  les 
choses  qnaiâ  eNe  les  voit  : 

«  £)le  esTcomme  les  prophètes  d'AIençon.  » 
(Pluqdst,  Coii/efjio|L  ef  Prcw.,  efe.,p.  111.) 

Alonvillx.  G'clH  comnle  les  cloches  d*AIonville, 
quant  Tune  s'en  va  Tantre  jrevient. 

•  Ch*est  comme  diei  cloques  d*AlonviIlf ,  quand  Tuo 
»  s'en  vo  Tante  ervieni 

>  Alonvilie  ësl  Qtt  ^Ilf««^e  Pîenrdie  à  près  de  denx 
>  lienet  d'Attieiis. «Xes  MÎt^ràa  d«  Téglise  sont  dans 

•  deox  oQvertnres,  an  hant  dn  oHur  du  p9iièil^n*ayant 

•  point  de  clocher.  Quant  on  tonoe  le  cariOon,  Tabe  va 

•  d*iui  costé  et  Tastre  revient,  ce  qui  a  doBoè  lien,  à  ce 

•  proverbe  qne  Ton  applique  à  rimportooité  à»  ceol  qui' 

•  ne  font  qn  aller  et  venir.  > 

(Manutcriu  Gàiçmàuê y  Pk0v,  fratifoiê,  t  II.) 

AifBOisK.  Le  dormir  doré  est  en  Thermitage  d*Am- 
boi^e. 

: —       On  visite  phis  Thermitage  d' Amboyse  que 
les  Bons^Homm^s. 

■■*•.,* 
.  '  "■■*-■-  '  ■  é' 

^—       Quand  on  fait  une  fbrte  glose 

Vandosme  est  prise  pour  Amboyse. 

{Adti0e$/rtmfoii.)vn^*ihc\e,  ^ 

Amiifs.  Li  dilmoisel  d'Amiens. 
Les  gentilshoainiit  d'AansM. 
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AioÉirs.  C'est  Jean  d'Amiens 

Qnî  se  tue  et  qui  ne  fait  rien. 

€*eit  ee  qa*on  dit  d*ane  personne  qai  i*agi(e  beancon^ 
pour  ne  riien  faire.  Cette  allniion  pro^verbiale  doit  étns 
rapportée  an  commencemeut  dn  xvn*  liècle ,  époqne  joù 
TAHoif ,  ocenpé  par^ei  Espagnoli,  était  en  antagoniime 
ouvert  avec  la  Picarxlie.-En  effet,  les  Artéiiens,  pour  se 
moquer  dei  Auûénoii ,  qnî  faiiaient  de  vains  efforts  pour 
lutter  «outre  les  soldats  de  M aximilien ,  disaien  t  :  «  C  W  Jean 
•  d'Amiens  qui  se  tue  et  qui  ne  fait  tien.  •  En  revanche,  les 
Picards  pour  se  railler  de  la  trahison  d*Arras,  répondiiëut  : 
■  C'est  Jean  d'Arros  qui .'....  (caea)  et  pis  qui  laisse  Jo.  • 
Ils  accusaient  par  là  les  Artésiens  de  laisser  le  roi  dans 
TemltiUTas  et  de  fuir  devant  FennemL 

(6<miM.  ieU.  VahU  Bourlait.) 

"—      Amiens  noble  nalle.  . 

(  Fabliau  du  Lendit  rimé.  )  xni*  liècle. 

Pâtés  d' Amiens  ,^de  Reims  et  de  Pitl^^viers. 
(^Alm,  fterpét.  dn  P.  Dâiàs.)  . 

^mt  Germain  coucou 

Ch'est  V  paroisse  d'  cbès  fous  ;  .       ^ 
.  «Saint  Jacques 

il»e  ed' chès  braques.  . 
«  Les  enfiipW^^-^vdrtier  Saint- Germain  répètent  ce 
dicton,  la  veille  de  knrpaitfi^,^  allant  solliciter  de 
porte  en  porte  quelques  °  menues  moÉimms^  ptmr  faire  nn 
régal.  Le  lendemain  ils  placent  dans  l'église  une  bout«*r!t 
et  une  couronne  de  coucous  (primevères  à  fleurs  jaone^. 
La  tradition  populaire  raconte  que  les  paroissiens,  trou- 
vant que  leur  egKse  serait  mieux  placée  au  milieu  du 
Marché  aux  Herbes*,  se  mirent  k  la  pousser  à  force  de 
bras;  eomme  le  terrain  était  humide  le  long  du  mur,  ils 
glissèrent  en  arrière  et  crurent  que  l'église  avançait  C'est 
ce  qui  les  aurait  fait  qualifier  de  fous.  On  raconte  la  même 
anecdote  sur  les  habitknts  de  Rue.  On  assigne  encore  à 
ce  dicton  nue  autre  origine.  La  fabrique  aurait  refusé  une 
fondation  consistant  en  nn(  fief  sis  à  Métières ,  lequel  rap- 
portait «à  septier  de  blé  par  jour,  par  la  raison  que  le 
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M  4teH  à  tMp  hu  prii.  C*ftt  mbs  dmite  aniqaMDMt  par 
amour  (k  la  rwt  qm»  Toii  ajoiia  :  •  Saint  Jacqaei ,  p*. 
roiëit  ê^  Mê  èraqatt.  • 

•  IfoBsieiir  Gaérari  a  la  an  némoira  ijir  rorimne  de  ce 
dictM ,  diM  la  êéêmf  da  i7  réfricr  1850.  U  réfata  l'opi. 
nioB  aaa  aaat  «aÀana  da  rappart«,  at  fait  ranooter  I 


t 


on- 


giaa  da  ca  didii  4  uiâ  eoaipagnia  da  foat,  dont  la  fête 
sa  eélékrait  la  l«r  «ai,  al  daat  an  râtrasta  aacora  an 
•oataMr  dans  calla  qv^oa  lait  aajôard*bai  la  vaille  de 
Stiot-  GerflMia  qui  tanba  la  praoûar  dimaacha  ié  mti. 
Las  aofaatt  dépoMôt  davaal  liaMga  da  saiot  dat  bou- 
iqaaU  da  eoacoat  oa  fmmavèrM,  qui  tout  remblème  de 
la  falia.  (Voyai  ir«JIf«iii  éê  U  Sêe,  éa  Ant.  de  Picardie, 
Picardia,  IS50,  W  1.)  •  (CoaiMT,  Prwf>,  pkmrdê.) 

AimiLU*  Troitet  d*Andel«f.  ) 

AvGiM.  Lî  fODAdor  d'Aagen. 
Lai  ibiiaaiiii  d'Aaftn.    i 

(  M  if  Ir^/ia^^)  xiii«  tiècla. 
La  villa  d*Aa!|ai^  raoTanÉaiC  u  si  grfmd  iioailire  de 
cba^trca,  da  coaiaiaaaatéi,  da  coovanU  al  da  noinei, 
q«*aa  |  aalandail  tasBar  CMtinaallaaMat  lat  clochai. 

—    'Angen,  basse  ville  et  haoti  clochers;  riche§ 
p....  pauvres  écoliers. 

Oo  ditait  ascare  i  propos  des  écoliara  da  cetta  ville. 

«  Les  Bragoards  d'Aogiers.  » 

(Caiitânoi,  CmktkfmfhTHt  wmmdi ,  part.  10,  com.  33.) 

-^  Vous  venes  d* Angers,  vous  en  avez  bien 
ven  ceux  qoi  en  revenoîent. 

(Dimlofmeêdm  TâBoaiâU ,  ia-16,  fol.  94.)  xvi«  liècle. 

Axcnvitu.  ^s^ss^^jpii  toùi  à" Angervilk 

Poiur  nne  lK>Ane  â  Mi^£mt  jmiUei 
Raison  qoi  est  de  BresolU 

La  conséquence  eflk  est  molle. 

{Pf%  mriwm,  êU,)xviftièc\e, 
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iMD«iit  par 
sqaei,  p«. 

igiiM  de  ce 
MBtol'opi. 
Miter  l'ori- 
oni  la  fête 
«Bcore  DDx 
i  vtille  de 
M  dé  mai. 
dm  bou- 
Dblèiii«  de 
vPUardie, 
nrdi.) 


iècl«. 

looibre  de 
•  Boinei, 
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f  ;  richc$ 

iècle. 
te  fille. 

coni.  32.) 
iivez  -bien 

ivi«  liècle. 

le; 
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AiêgtrvUk,  Hait  pays  difTéreois  poriênt  ce  nom  en 
FriQCt.  ia  CT' ^  (ja  il  ait  qjaeftion  ici  d'AngervilIiers , 
daoa  raocienD'  province  de  l'Ue-de -France,  aaJAiird'hoi 
dana  Ip  départemeot  de  Sfîna-et-Oife. 

Ir^tùtte.  n  y  a  dans  fillages  de  ce  nom  :  le  premier 
'  '"jaa  raacMDM  province  de  B^rgogne ,  anjoprd'hoi  dant 
la  dëpariemant  de  l'Aio  ;  le  second  dans  l'ancien  Bour- 
bonaaia,  aojoard'lnii  dans  le  département  de  r^Uiw. 

Angivin.  Angevin, 

Soe  à  vin ,  ^         .      ^. 

AngeTiae,  ~^ 

SiA'  <^*  •  •  •  •  • 

AngivilLibks  \^  Afrondisscment  de  Glermoiit).    Les 
d  adoDS  d'Angiviliien.  > 

•A^iou.  U  mèiHor  «rchicr  en  Anjou. 
Lci  meillenrt  archeri  aoni  en  Aago». 

(Dit  de  l'ApoùfiiU,)  im^  tiheU, 

AiTUBS.  Faire  tout  à  rebours  comme  les  cordeUers 
d*Antibes. 

Celte  comparaison  proverbiale  dont  on  te  sert  en  quel- 
ques endroite  de  la  Provence  et  dn  Languedoc  pour  mar- 
quer une  sotte  maladresse,  «bit  son  origine  aui  cérémonies 
pratiquées  jadis  à  là  flte  des  Sainte-Innocents.  «  Lorsque 
»  cette  fête  se  célébrait  dans  le  couvmt  des  cordeliers 
■  d*Aafîbes,  les  frères  coûpe-chenx  et  les  marmitons  oçco- 
»  paient  la  place  des  pèr^,  et  revélus  d'ornements  tonmés 

•  àTenvers,  portent  sur  le  nés  des  lunettes  garnies  d*écorce 
»  de  citron,  ils  marmottaient  confusément  quelquet  prières 

•  qu'ils  feignaient  de  lire  danif  des  livres  tournés  à  Ten vers.  > 

(  Vaftif€ur  à  Pérh,  t  II ,  p.  21,  cité  par  Quitard  , 
Diaimmairê  du  Prac,) 

Antovy.  Lès  têtes  noires  d'Antony.  ^ 

Petit  bom  M  rsBciénne  proviaee  de  TIle-de-France , 
anjourfANil  4mw  le  iépartement  de  la  Seine,  arrondisse- 

i&ent  de  SCanm» 

ANvns.  Il  «il  d*  Atinreri ,  ti  a  le  nef  crenx. 

jMWff ,  villsM  près  Fontetei. 
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Appilly  (aiT.  deXoyon).  Les  eson»  (oim)  d'Appilly 

(Comhtr ^  Prov.  pieardi,) 
Arcqubs.  Estre  des  ménestriers  d'Arcques. 

'"  '  (^dagei/ran(ois.)xvi«§ï^t\e, 

Arcquei,  ville  de  Normandie,  déptrtement  de* là  Seine 
loférienre.  * 

Argicourt  (canton  de  Montdidier).  Lcîs  hurons  (niais \ 
d'Argicourt. 

(  CoRBLHT ,  i'ror.  jwVar^i.  ) 
Armaïîçon.  Armanson ,    mauvaise    rivière    et  bon 
poisson. 
On  ditait  encore  : 

Armanson,  ainsi  de  nom, 
Mauvaise  rivière  et  bon  poisson. 
Armançon^  rivière  de  rtncienne  province  de  Bourgogne 
et  de  Champagne  ;  elle  prend  sa  source  dans  un  bois  à 
deux  lieues  N.  E.  de  la  ville  d'Arnaj-le-Duc.  (Voyez  V.\- 
PiLLY,  Dictionnaire  géographique  des  Goulet  et  de  la  France, 
t.  I,  p.  265.) 

Arras.  Li  Bordëor  d'Arras.'  , 

Les  jouteurs  d*Arras, 

Bordéor,  Dans  un  autre  manuscrit,  n»  7218,*  on  lit 
Bihordeur;  ce  qui  fait  mieux  comprendre  ce  dicton.  Arras 
a  été  longtemps  célèbre  pour  les  fêtes  qn*on'|  célébrait  et 
principalement  pour  les  joutes  on  Bihordit  qui  avaient 
lieu  dans  ces  occasions. 

Porrëe  d* Arras. 
Poireaux  on  porreaox  d'Arrss. 

(Z>il  </<  i'^jMstotVf.)  x]ii«  siècle. 
Les  Picards  aiment  beaucoup  les  poireaux,  dont 
font  nue  pâtisserie  iiomiiiée*flamiq«f.' 

—  .  Arras,  Arras,  ville  de  plait  (prorès) 
Et  de  baine  et  Ae  dëtrait  (médisance). 
On  i  aimé  trop  crois  et  pile 
Gbascans  fut  berte  (m^dbml)  en  ceste  vilio. 

{Li  congièê  d'Aàtm  de  la  Malk,  xin*  siècle. ) 
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Arras.  Les  3aieç  d'Arras. 

Let  tiiet  d'Anis  tenaient  38  aunes  dam  let  foires  de 
Champagne  (ifaiitVre;</fjt/orr««  de  Champagne^  Ms.  n«  2, 
/oui»  Notre-Dame  de  la  Bibl,  nat.  ) 

V —      Oncques  d'Arras  l)on  cicrs  n'issi  (jus  de  la 
feuillée),  . 

Cette  impotation  contre  la  ville  d'Arras  fut  renonvelée 
dans  le  Mercure  datril  1739.  L*abW  Le  Beaf  y  répondit, 
dans  sa  dissertation  sar  l'état  des  sciences  en  France,  en 
citant  quatre  oo  cinq  clercs  d'Arru  qui  le  distinguèrent 
dans  le  II*  et  le  xii«^iècle  par  leurs  écrits  liturgiques. 

—  Quand  on  veiit  d'Arras  le  plus  caitiz  prendre, 
En  autre  païs  se  puet  pour  boin  vench-e. 

{Moleti  arlétietu,  Ms.  lU^SuppL/r,  de  la  Bibl.  imp,) 

—  Les  bognisseurt  d'Arras. 

(C.  F.  FâucBiT,  édit.  de  1610,  p.  524.) 
Hoguitser  est  un  mot  picard^ui  signifie  fâcher,  et  que 
Cotgrafe  traduit  par  to  vex,  to  offenà,  Hoguisseur  signifia 
aussi  débauché. 

—  Quand  les  souris  mangeront  les  cats , 
Le  roi  ôera  seigneur  d'Arras. 

Les  Bourguignons  avaient  inscrit  ce  dicton  sur  leur 
drapeau,  alors  que  Charles  VI,  en  1411;  faisait  le  siège 
d^Arras. 

(A.  DîNACX,  TVonrirwar/MiW) 

—  Quand  les  rats  prendront  les  chats  « 
Les  Français  prendront  Arras. 

Arrai  portait  trois  ratt^^e  sable  dans  ses  armes.  C'est 
ce  qui  fit  iHicrire  anr  une  de  set  portes  le  distique  que 
nous  venons  de  rapporter.  Les  lapériaui  aimaient  i  ré- 
péter ce  dicton; mais  comme  Arras  fut  pris  en  1477  par 
Louis  XII,  puis  repris  suri-empereur  llasimilien  par  les 
Français ,  en  1 640,  on  se  vengea  de  la  fanfaronnade  des 
Espagnols  par  plusieurs  caricatures;  une  de  ces  estampes 
jatiriqnes  était  inlUttlée  :  La  défaite  et  prise  générale  des 
Chalt  d'Espagne  par  Itt  Rats  français,  devant  la  cité 
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,  d*Ârru.  Une  autre  représenta  nn  Etj^gnol  couche  au 
milieu  ^et  rtts  qui  en  font  leur  proie.  On  voit  d'un 
côté  nn  chat  qui  n'oee  approcher  et  de  laiitre  ràtte  in- 
scription : 

Cet  Espagnol  «ioti  dévoré  par  les  rata  , 

Nooi  semble  en  le  voyant  one  6gare  étran^  ; 
liais  ce  qai  ptos  le  rpoge  et  ce  qai  plat  le  mange , 
C'est  le  ressouvenir  de  la  perte  d'Arras. 

Voyet  MonnaitM  des  ivéqtus  <2<< /om  ,.  introduction  de 
II.  LniiL 

Arsxs  (la  rivière  d*).  * 

Voyes  Sbini. 

ARîisiBxs.  Les  Artésiens  têtes  de  chiens.    . 

•  — !         Les  Artésiens  bojanx  rouges. 
Artois.  Camus  comme  un  chien  d* Artois. 

«Les  écoliers  furent  si  estonnés  de  cette  réponsç, 
»  qu'ils  demeurèrent  camus  comme  un  chien 
i>  d'Artois.  » 

{Faeétieux  RéviUU-matinf  p,  7.  )  ifii*  «iècte.  . 

AsNiÈRBS,  village  près  de  Paris. 

Je  crois  que  tu  as  fait  ton  cours  k  Asnicres; 
c'est  là  où  tu  as  laissé  ton  pain  à  Tasne. 

(CmKiéd.  des  Prw.  »e.  xu,) 
Athies  (aVrondissement  de  Péfonne). . 
Athies,  Fouques,  Eunemain, 
Sont  trois  villages  en  une  noMin. 

-r-      Athie  la  désolée. 

(CoRBUT,^  Prov,  piearii.)       y 

AoB£  (la  rivière  S),  Entre  Marcilly  et  Saron 

Le  fleuve  d*  Aube  perd  son  nom. 
(CouLO>r,  Jlirt>e«  ie  JP'raïKf ,  t  I,n.  66.) 

ÀuBitviLLiiRS.  Bourgeoise  qa*est  d'Aubenrillier 

.D'embonpoint  vaat  un  milfier: 

(IV««.  fR  rwief,  et(.)  xvn*  siècle.'        i 


AUBERVILUEl 

luy  passe 


.  vaut  bien 

(o. 

Pour  e] 
antre. 

Tancienne 
encore  Not 

Auvergnat. 

(PâPIB.  \ 

Auvergne. 
Auvergn'< 
Les  meil 

Croque 
«  IJ  cro 
>  d'une  gr( 
>•  raves.  Lf 
t  viandes  1 
*  verbe ,  q 

^écoliers  4 

Les  Sàvo 
(Flbury  di 

AUXERRK.    l 

Vins  d7 

—        1 

Les  bui^i 

*  Les  vins 
été  célèbre 
venu  ce  di 


SÉRIE.  No  VII. 


309 


uchc  au 
oit  d'un 

cette  in- 


letion  de 

I' 


Jponsç, 

chien 

île.  . 


nicrcs; 


n.) 


U.) 


m  nom. 

« 

«.) 

ier  . 

r: 

le.'        I 


Al'berviluers.  '  Bourgeoise,  d' Aubervillers ,-  les  joues  ' 
luy  passent  le  nez.  ^   ^         „  .       // 

(Comédie  des  Prov.,  act.'  III,  ic.  ii.) 

—  •  Choui^   pour    choux,     Anbeirillicrs 

.  vant  bien  Paris. 

((>i;oiN,  Curioiités françaises ,  p.  5SL^t  103.) 
Pour  eiprimer  qa  une  penonne  en  valtit  bien  une 

antre. 

^uhervillîers ,  vilUge  dn  département  de  la  Seine ,  dans 

l'ancienne  pro?ince^e  TIle-dis-France.   On  le  nomimiU 

encore  Notre-Dame-dea- Vertus. 

Auvergnat.  Les  Ativergnats  et  Lymosins 

Fontleursaffairès,  puis  celles  des  voisins. 


(PâFii.  Massoki,  Deseript.  Ffanciœ per  Jhtmina ^  p.  ST.) 


AnvKiGNE.  Li  meilleur  mangcnrs  de  rabes  sont  en 
Auvergne. 
Les  meillenrf  maogenrs  de  r&^es  sont  en  Auvergne. 

(Dit  de  VApostoile.)  un*  siècle. 
Croque  rave. 
«  I)  croît  en  Savoje  des  navets  d'un  gonst  eiceflent  et 
>  d'une  grosseur  excessive;  on  les  appelle  en  ce  pays-là 
»  raves.  Les  Savoyards  en  sont  friands  et  les  préfèrent  aux 
t  viandes  les  plus  exquii^^s.  Ce  goust  «  fait  natfrt  ce  pro- 
•  verbe,  qoe  l'on  a  expi;imé  en  latin  dans  un  vers  que  les 
icdiers  emploient  souvent  :       '  . 

*  (/(  eomuémmi  rmpta  ptrgunt  de  nocte  Sahoméi. 
Les  Savoyards  se  lèvent  de  nuit  ^ur  manger  des  raves.  • 
(Flbohv  di  I^LiiNGBir,J^/ym/  des  Prûv.  français  y  p.  ^10.) 

AuxERRS.  Vïn  d'Ançpirrc. 
Vins  d'Auxerre. 

—        Li  bnvëor  d*Aucerre. 

Les  bni^ears  d'Auxerre.  ,      ^ 

(Dit  de  r.1postoile.)xt\i^  iiccle.'' 

*  Les  vins  d'Auxerre,  encore  recherchés  aujourd'hui,  ont 
été  eélèbres  ptBdaat  le  moyen  âge;  de  là  sans  doute  est 
vena  ce  dicton  populaire. 
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Epitfaçthon  d'Auxerre  : 
u  Plus  de  proGt  à  celny  qui  aulx  serre , 
n  Oignons  aussi  et  roses  à/PrÔvins,         ^     > 
^  Que  les  borgeois  et  vigoerons  d*  Auxerre    , 
»  Quant  il  advient  qu'ilz  ik  cueillent  prou  yinsi 
(  Hou  dorii  de  Caton ,  par  P.  Grosnbt.  )  xv^  itède. 

,  Ai'XERRE.  H  est  midi  ea  Auxois  (pfbvincelcTIVuïcrrey. 
•  Ce  commun  dire  poiie  tesm^ignige  à  ceux  d'Aoxois, 
»  qoi  est  une  des  meiMeoret  contas  de  Qpargogqév  d'eitrë 
.»  matineoi  et  diligenf,  d*où  vient  que  leurf^voitini  vq«i- 
»  Uni  dire  qnil  est  j&  hanlte  heure ,  et  oneTéen^ d!Anxoi« 
•  ont,  déjà  fait  demi-journée ,  disent  qa  il 'eit|4mi4f  en 
^  Anxoif.  *  .  .  *^ 

(Anthoiagie ou  con/ireneti  des  Prov.  franc. ,  italiens^  ite,^  Ml.) 

AuxoNNE.  Compagnon  d'Auxonne»  viens  si  tu  peux. 
J^Anthologie  des  Prov,  Mi.)  Xv^  liècle* 
Auxonne^  ville  aiiei  importante   de  J'ancienne  pro- 
vince de  Bourgogne ,  dam  le  département  delà  Cdle|^Or. 

AVEYRON  (1*).  ^  , 

Voyer  le  Lot  dans  celte  lection.   '.  l. 

miGxoM.  A venio  vantosa 

Sineirento  venenosa. 
Avignon  venteuie ,  lani  vent  contagieuie. 
(Manuscrits  de  Gaioxiérbi,  T'ror. /roiifoii,  t.  IL) 

— :       Il  ii*est  palais  que^  Avignon. 

—  Qui  va  à  Avignon  travaille. 

-^  (Prov,  d^iH.  IfiBLOT,  Ml.)  XV*  iiècle. 

—  Un  digeraihr d'Avignon 
Fait  manger  le  gras  jambon. 

(Adages franç'ois.)  xvi«  liècle. 

—  Cabats  d'Avignon. 
Voir  plui  loin  Taovu. 

AvizE  (Marne).  Les  gouailleurs  d'Avize,  ^^ 

(BiBTtN  DU  RocBiaiTf  Prov,  champenois t  Mi.) 
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AwANCHiSy  Li  museur  de  Avrancbes. 

Lei  muitrdf  tfAvrtnclwf. 

-^        (DUderApoitoile.).\iu^nèc\e, 

AvRâNCHM  (être  tout  ëvéque  d'). 

Être  toot  taciturne,  toot  abiorbé.  v 

(PwJQOBT^iTonrw  pop,  et  Prov. ,  clc. ,  i»^  H 2.  ) 

lUcsKux.  Ce  sont  les  fols  de  Bagneux  qui  ont  vendu 
leurs  eaux  pour  avoir  du  son  {des  cloches): 

Bàgneui.  vWh^e  àsiex  coniidérable  du  département  de 
la  Seine ,  à  dew  lieues  S.  S.  0.  de  Parii. 
BagbÏolit.  (village  du  départémerit^e  la  Sciue)   Ce 
^  suc  sera  comme  celui. du  lîguier  de  Bagnolet,  . 
dont'les  premières  figue?  sont  bonnes,  rtdis  les  ^ 
tardives  ne  vallentrieri/ 

,   ^  {Ane.  Théâtre  JrancJ;t  V,  p.  H 7.) 

lUiLLECi^U'-Soc  (arrondissement  de  Clermont)    Les  ^ 
:  pekeus  de  Leune  (les  pôcbeurs  de  lune)  de  Bail- 
feul-le-Soc. .  /^        ^  ^       ■  -     j  \ 

,  (COBBLET,  /Vw.  j>»C(irrf«.) 

BAPAi««'(Pa8-de.CalafsV  Veaux  de  Bapaum 

—       Cb'est  le  mode  d'  Bapaume ,  '  cb'esl  le  pus" 

sale  qui  fait  V  cuisine.  .  ^  r 

:  ^        ^  i^CotBUr ^  Prov,  picards.) 

BAR-suii-AuBK,"E8crëvëicos  (écrevtsses)  de  Bar-sur- 

Aubé.  .  \r  V  .,1 

.  :  (^ Dit  de T Apoitode.)  xui'' siècle. 

—  •         Je   ne  voudroys  pas  'être  roy,  si  je 
n  estoys  prevost  de  Bar-su?-Aube. 

Ou:  ^  -* 

-r-:  On  né  voudrôit  pas  eslre  roy  qui  seroit 

prevost  de  Bai^snr-Aube. 

(Adages /rtmçoii.  )  x,vi^  Kèc\e. 

.  Le  Fdy  Philippe  le  Long  ayant  vendu  la  ville  de  Bar- 
.  lur-ànbe ,  les  habilanU  la  rachatèreirt  aBn  de  conierver 
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•  le  lUre  de  x'ûk  roytie  ;  en  coniéqnence  Bar  -  tar  -  Aube 

•I  fat  rénnie  à  la  couronne  toai  U  eondition  faooiologu<^e 

•\  «n  J*  chambre  des  conptei ,  dé  ne  pouvoir  en  être  sé- 

^»  parée.*   (Expilly,  Dic/ionn.  dei  Gaulet,)  ^     ' 

-^  li  œil  toujours  offert  de  B^r-sur- Aube. 

(Bia^  DuRoGBBRET,  Pfov,  champenoit ,  Ms.) 

BAa-suR-S^kiiilE.  Loches  de  Bar-Sèue. 

Loches  de  Bar-Sùr-Seine.  '^ 

/  (Dii  de  l'ApoitoiU,)  xiiie  «iècle. 

Loche\  petit  poiseoif  de  la  groateiu*  d*un^  éperlai^,  au- 
trefoii  trè^eftiiné. 

I^ROu.  Les  coniaux  (hdhiUiard)^  de  Barou. 

9arok,  aujourd'hui  B^rrou,  petit  bourg  de  Fancienne 
province  de  Touraine,  déparjtement  d'Indre-  et  -  Loire,  ar- 
rondif semen^  de  Loches. 

(CRAPkUT,  ^ro9.  et  Biçfons poputairet  j  p.  49.) 
Bassïgni.  Les  vins  de  Bassignj. 
Voyei  Lorrains  dans  cette  férié. 

—       Mil  tors  de  roue  toute  la  lieue  de  Bassigni, 
et  à  la  fin  tombe  pat*  le  chemin. 

(Adagei  françoie.)  ivï^  tihcle, 

•  Bateignjf,  pap  situé  aux  frontières  de  la  Champagne 

»  et  de  la  Lorraine  qui  8*étendoi|  dans  l'une  et  dànk  l'au- 

"  tre.  Quelques  auteurs  prétendent  que  Ton  nommait  ainsi 

.    •  ce  pays  parce  qu'il  contcnoit  la  partie  basse  de  la  Gham- 

•  pagne.  ■  (Expilly,  Dietionn,  dee  Goulet,) 

Bastille  (la), ,  à  Pans.  Gratter  la  Bastille  avec  les 
ongles. 

Faire  une  chose  inutile. 

«  Vous  grattez  la  BastHle  avec  les  ongles  et  escri- 
vez  sur  Teau.  » 

{Comédie  de»  Prov. ,  act.  III ,  §c,  m. ) 

Baudôyh  (Porté),  k  Paris.  Il  est  bien  fondé  à  raison 
le  droit  de  la  porte  Baudaiz. 

(Lee  Menus  prp^.)  xvi^iècle. 


-/ 
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Bapdotkr  (Porte).  Plus  commué  que  la  porte  Baudet. 

Vons  faites  une  chose  inutile. 

(Mages /rartçois.)  ^vi^. siècle. 

Lt  Porte^Baudet ,  plas  généralement  désignée  sons  le 

nom  (Te  porte  Baudoyer,  était  une^r te  de  l'enceinte  qui 

environnait  Paris,  antérienrement  l^elle  que  fît  construire 

^Philippe-Augaste.  Elle  était  située  sur  la  place  Baudoyer, 

et  le  terrain  qui  Tenvironnait ,  planté  d'arbres ,  serlfait  de 

.promenade  et  de  lieu  de  rendei-vons.   Cette  promenade 

occupait  Tespace  qni  se  tronre  compris  anjonrd'lipi  entre 

la  place  de  Grève  et  la  rue  Culture- Stinte-Calberine. 

Baveux*    Li  juréor  de  BaiîDx. 
Lei^jareurs  de  Bayeux. 

—       Les  foireux  Je  Bayeux, 
^    Bayeux  était  célèbre  an  moyen  âge  par  le  commerce  qui 
le  faisait  dans  les  différentes  foires  de  cette  ville.  De  là  est 
veARce  dicton  populaire.  (Voyex  V Estai  historique  sur  la 
ville  deJiayeux,  par  Pluqubt,  chap.  28.) 

Belles  tours  a  à  Bayeulx  ' 

Sy  fussent  toutes  d'une  pièce; 

On  y  hurteroit  belle  pièce 

Sa  teste  devant  qu'ils  rompissent. 

(  Les  Menus  propos.  )  xvi«  siècle. 

Bayonni.  Balaine  de  Baione. 

Baleine  de  Bayonoe.  ^ 

(Dit  de  l'Apostoile.)  xni«  siècle. 

Bbaucairb.  Entre  Bancaire  et  Tarascon 

Ne  repaist  brebis  ny  oison: 

Voici  eounnent  Dochesnes ,  dans  ses  Antiquités  sur  les 
villes  et  ekâUaux  de  France ,  explique  ce  proverbe  :  «  La 
»  ville  de  Tarascon  est  située  sur  l'embouchure  ^e  la  IXu- 

•  rince  dans  le  Rhône,  de  çà  ceste  grosse  et  impétueuse 

•  rivière,  comme  au  delà  de  la  ville  de  Beancaire  ;  ce  qni 

•  •>  peut -être   donné*  lien  an  proverbe  qu'entre   Beau- 

•  caire ,  et^  •   L'explication  donnée  par  Dochesnes  n'est 
pat  très» exacte.  Beaacaire  est  séparée  de  Tarascon  par 
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le  Rbdoe  et  non  ptr  la  Darance,  qtii  ptsse  on  pea  en  deçà 
de  cède  dernière  ville. 

Bbaicb.   En  Beauce  bonne  terre  et  mauvais  chemin 

Terr«  geniu»  i^dmodum  bonus,  pinguis  et/erax;  pUiHa 
si  sâlmm  irrigeiur  di/ficiU  mox  iler  est peregrinantibus  ut  ha- 
bet  divtrbium,  etc.  Goiaitz,  p.  256, 

Là  terre  (de  Beance)  est  grasse  et  fertile;  si  elle  est 
nKwillée ,  les  chemins  deviennent  impraticables  pour  les 
vofagenrt. 

Dans  le  DU  de  VApostoile  on  trouve  : 

tt  Oé%  de  Biansse.  » 

Oiet  de  la  Beance.  ,. 

—  Gentilhomme  de  Beau^se,  il  est  au  lit  pen- 
dant qu'on  racomodc  se^  chausses. 

—  En  gentilhomme  de  la  Beausse 
Garder  le  lit  faute  de  chausse. 

(Prw.  en  rimes,  rftr.,  L  I,  p.  170.)  xvii'^  siècle. 
Babelais,  liv.  i*»",  ch.  17.  fait  allusipn  à  ce  proverbe 
quand  il  dit  :•  Qnpy  voyant  Gargantua  y  print  plaisir 

•  bien  grand ,  tans  adtrement  s  en  vanter  et  dist  i  ses 

•  gens  :  Je  trouve  beau  ce.  Dont  feut  depuis  appelé  ce 

•  pays  la  Beance  ;  mait  tout  leur  desjeuner  feut  par  bais- 

•  1er.  En  mémoyre  de  qnoy,  encore  de  présent,  les  gentik 

•  hommes  de  Bance  detjeunent  de  baisler  et  s'en  trouvent 
V  fort  bien,  et  nen  crachent  que  mieuR  • 

De  même  dans  les  ConUs  d^Eutrapel,  fol.  158  r»,  on 
I.t  ;  «  Un  monsieur  4ie  trois  au  boisseau,  ou  troia  A  une 

•  eispée,  comme  en  Beaace.  • 

^—       Gentilhomme  dfe  Beauce ,  qui  vend  ses  chiens 
pour  avoir  du  pain. 

(Oam^,  Curiofitis/nmfoises,  p.  iA9.) 

C'est  comme  messieurs  de  la  Biausse ,  une 
epée  pour  troiç. 

(Plcqiet,  ConUs  pop,  el  ProvS,  ^, ,  1^,  117.) 

—       Ils  gagnent  le  haat  plus  viste  q«  un  lièvre 
,  de  Beausse. 

(Comédie  d€9  Prov, ;  %cL  \\\,  %c  \.) 
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Bbaugknct.  Les  chats  dé  Beangencf^ 

Ua  tfthitoctc  m  poafait  eootlrvirt  1«  ^t  4t  BtM- 
genef .  Il  était  bien  purveM  à  hàfâr  U  prc^**  t^^i^  d« 
arebei,  m«it,  dès  qn'oo  lliittatt  U  ëcrmrt^  die  toaèait 
toQJoim.  Cela  était  arrivé  jimpMS  à  troia  cl  quatre  f«is; 
la  pauvre  architecte,  ne  aatiit  à  fMi  aaiit  ee  ve«er  ;  eiia 
il  appela  le  diable  à  aoa  teceplu  Le  diable  ee  cbarfes  dt 
l'oavrage  i  la  eonditioa  qve  b  préaière  âne  qw  P""'^^'^ 
sur  cette  arcbe  loi  apparliendraU.  L'arcbilecte  y  eoMMtil; 
maif ,  Tarcbe  bàUe,  il  •avisa,  pew  trosper  le  4iable, 
d>  faire  passer  an  ckai.  Satan  se  nût  dans  noe  grands 
colère  ;  il  Bt  tout  ce  qu  il  pnt  ponr  délmtre  mm  ovrrei*, 
et  en  donnant  an  grand  conp  de  pied  fit  pencher  on  con- 
tre-fort qni  est  tonjoart  rcfté  hors  de  son  aplomb  :  po«r- 
tant  il  ne  pat  venir  à  bont  de  son  projet  Faute  de  Bien, 
le  diable  se  décidsit  à  cmpoHer  son  cbal,  lortqae  éehM-d, 
malin  s*il  en  fat  jamais,  loi  déchira  les  m^ins  et  la  ime 
en  l'égratignant  d*ane  manière  borrible.  Satan,  aM^|ré 
toat  son  coarage.  ne  put  résista  à  là  douleur  et  laîssê 
échapper  le  pautre  animal,  qui  tout  d'un  trait  courut  ae 
réfugier  à  une  lieue' en  Sologiie;  cet  endroit  a  reçn.  à 

^  cause  de  ce  mémorable  événement,  le  nom  de  Ckm^ 
(chai  fin).  —  Près  deChaffin.  à  cent  pas.  se  trouve  un 
tumulns  nommé  la  butte  dé  Moquer  Barre  et  Moqmi'Somrii; 
ce  demie»  nom  lui  vient.  dit^)n,  de  ce  que  dans  cet  en- 
droit le  chat  de  BcaUgericy  fit  une  affrease  déconfiture  de" 
muloU.  de  belettes,  riU.  souris,  etc.  —  DepùU  cette 
époque  les  habitants  de  Beaugenjcj  ont  été  nommés  chats. 
La  tradition  de  rarchitecte.  du  diable  ;et  du  chat,  se 
trouve  encore  à  Pont-de-l'Ârchc ,  en  Normandie ,  en  Bre- 
Ugne.  à  Saint-Sulpice-de-Forière ,  à  propos  de  l'église, 
et  dans  plusieurs  autres  endroits.  ^ , 

Pellieuz.  article  ChaU  de  Beaugeney,  prétend  avoir  en- 
tendu raconter  aux  vieillards  de  son  temps  (an  viii),  que 
pendant  les  guerres  de  religion  le  prince  de  Gondé  étant 
en  Sologne  et  voulant  passer  en  Beauce .  demanda  aa 
gouverneur  catholique  qui  tenait  Beaugeney  de  vouloir 
bien  lui  permettre  de  traverser  là  ville.  Ce  gouverneur  y 
consentit,  mais  céUit  un  traître;  à  peine  la  moitié  de 
Tarmée  était-elle  passée,  que  levant  le  pont,  il  sépara 
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il  âew;  wpniirt  a  pnil  à  aiM  ^m  dei 
>.  ciilt  fM  «  ftrMtail  è^k  dans  U  vUki,  de  la 

-"- ptMMl  ^  k  RM  4m  ^Mcrrcf  (dit  Cràieaiu), 

.  J»  Mn  à  r«l.  Cw-ci  pOlèreiU  eetto  m  en 

ki  Wiiiirti  tnftrcf  M  cUci.  (P«iiioi,  ^«at 

•^inmi.  StlÉt  Came  a  ta  grmnge  à  Beaumont. 

wtiu&i  I  -u-Rpcn.  Lei  polissons  de  Beaumont-Ie- 

(CaâPmai,  Prm.  m  Di€ê9mê  fopmUûrei ,  p.  49.) 
_f  ■   NI  r-lÉ.%«r,  ptiii,  tilig  aa  déptiittneoC  de 
nam.dMraaëmapatÎMia  Raraaadlîe. 
■Misovr-scB-OoL  Les  dModrouOen   de    Beau- 
Wlaf»0fai. 

A  "",**  ■'/—'»  nn».  if*ijii,iij.  Ht.) 

pians.    ll^Beit  para  ^e  de  fermeot,  vin  que  de  ' 
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—  le  fin  de  Baiitne  ne  pent  sa  canse  qne  par 
fatfc  d^cooiparar.  ■        ■^ 

—  Lfi  âMS  de  Imne.  T^ 
te  WÊÊÊÊmàqm  m  iiiiipil  diMé  an  IkMâati  de 

de  Bif*  dMt  al  tint  ««m  fiuailU  db  eom- 
k..É_^J!?^^^'**^*^^*^Cn«^^ie 
rj^  "  lîîrvrr  ••■i|Bi|Mai  éh  LâvoswovB, 

p.  ti^ftlrtilllmi  4i  uHm  al  estt  d^Batoae  avaient 

?T^JV^?y  C—  niiis  dknl  ^*a  «ta.  Bfcnne, 

SIS.  Les  fwgeiite  d«  Beaéfâk. 
—      ia^ekrie  de  Baatfvei, 

~       Lm  fcncfceUtrsde  Be«mia. 
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BiAUVAis.  BenQvais  cité  de  nom  {de  renom), 

(Le  dit  du  Landit  rimé,  Babbazan,  t.  IL) 

—  Tout  bourgeois  de  Beauvais 

A  pigooQ  sur  rae  et  oigne  à  Rigolet. 

,        On  fait  des  godes  à  Beauvais  et  des  poêles 

àVilledieo. 

*■  (Menus propos.)  xvi^  nhcU.. 

—  Gens  de  Beauvais,  avant  de  casser  vos 
uès  (<vtt/)i)  taillez  vos  nouillettes. 

Cett-à'dire,  avant  d'entreprendre  qoelqae  chose,  pre* 
nèi  vtM  précautions. 

—  Bc^Qf  ais ,  ville  mal  sentante , 
ml  sonnante ,  mal  disante. 

,  (CoBBLiTf  Pr<w.  picarde.) 

Biâuvoiais.  Vilain  de  Beauvoisin. 

Vilains  de  BeantcnraT 

Les  pafsanf  de  cette  province  f  rent  les  premiers  qni 
se  révoltèrent  contre  lenrs  leignenrp,  en  1358,  et  com- 
mencèrent la  fameuse  insnrrection  de  la  Jacqnerie.  Eas- 
tacbe  Deschamps  nous  a  conservé  le  souveifir  de  cette 
«  gae^re ,  dans  ses  poésies  bîstoriqnes  : 

j,  E^  BMWfoiiiM  «ttoit  l«  prélM 

Dé  tMr  femmei  et  enfant 
Dm  BoUei,  tels  ettoit  li  tempi, 
R  4«  Iran  mtitoM  dépMUr, 
ArAc*,  aéiobtr  et  tolUr. 

Labonrgoisie  de  Beauvoisine  font  troys 

mors  {morsure)  en  une  serisc. 

*  {Les  Menus  propos.)  wi^  sihtle. 

BnASTOii.  Sans  Betfàston  . 

Montaigu  ne  serait  pas  bai^. 

—        Benaston  ville  de  renom 

Treixe  p....  en  douze  maisons. 
Benaston  ,  petit  village  de  la  paroisse  de  Ghavasgoe-en- 
JPaîUers  (Vondée),  et  qni  faisait  partie  de  la  seigneurie  de 
MoBtaigo.  (  Vofea  la  Dimruaion  de  M,  de  la  ViUegiUt  : 
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lhhe  des  proverbes  prancais. 


*     ' 

A^otiet  hittoHptê  «f  arekiolo^igue  sur  la  paroisse  de  Cha^ 
vagnes^tm-PaiOers,) 

Biwsi.  Lin  de  Bërisi.  *" 

(DinUrAposloiU.)xiv*ùècU, 
Birisi,  Ce  doit  krt  Barifis,  arrondisMincnt  de  Laon  , 
daût  le  Vexin  frtoçais,  aujourdlmi  Bwrs^,  département 
de  Saône-et-Loire/ 

Bernard  (Arc -Saint-)  à  Paris.  Passer  par  FArche- 

Saint-Bernard. 

Se  fiyiir,  te  gâter ,  t'embreiièr. 

•  L'arcbé  do  pont  Saint-Bernard ,  déiignée  dam  ce 

.  proverbe^oit  être  Tancien  potà  Sahu-Bemard'aux^ 

i  i^arrei qaijoignoit nie  Siint-Louii an qvaî  des  Ormes.* 

(OoDiN,  Cmrwsitis/ranfoises.) 
Bernât.  Baréax  de  Bernay. 
Bore  de  Bemay.  ^ 

(Dit  de  l'Aposioile.)  xnfi  nMt, 

Bemaif,rilk  d«  HonModie,  dam  le  département  de 
TEnre. 

—      Le»  liOQqaeiiers  de  Béma]^. 

Berrv.  Marques  sur,  ^^i  J^o«^  )#«  joutons  de 

.  Les  bei^n  de  k  pronmci  ài^  Jen^  mH  eoatnnie  de 
.  marquer  leart  montoni  lar  le  mas  pMr  le%  reeoiinof  tre. 
.  On  a  faii  jB  prm^rbefd*  cet  ttiagt,ji]iie  Von  emploie 
.  de  cens  qni  par  qnfitUf  i>«  aiitia  j^oid«B(  aent  mar- 
»  qnei  an  nés.  •  '     .    ^ 

(Fl^URY  DE  BkLUKCIW,^4(p.'  i^^  349.J 

Bertanglks  (arr^diwwe^îi  iCAmi^ni).  Les  carima 
ros  de#er^ngle«^^  ;;  ^^  ^^  ^^^    ^   ^^^, 
Carimaro,  Kermenéro,  bohémien,  soraer. 
L'rrbcat  Patelin ,  dans  ^ jd^^^  |*f^e  :^ 

0«»ei  CM  geat  noire  aamart  ,;» 

Carimtri.carioiara:  /  Y)^/iiim  .1»  ri  ., 
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BESÀNçoif.  Orgueil  et  fcflie  sont  deux  carolus   de 
Besançon. 

^        -  {âdagét  françoit.  )  xvi^  tihcïe, 

B^HUNi  (Pas-de-Calais).  Un  carrosse  de  Bethunes. 

Voitnrt  à  on  ehettl.  «   . 

(CoiBLiT,  PfO0»  picards.) 

BiARÔiiRi.  L'ambassade    de    Biaronne',   trois    cens 
chevtiii  et  une  mnle. 

Quatre  pertomiM  à  pied.  Il  y  •  une  allaiion  dé  ans  à 
Sens,  Iroîi  sauf  chettu  et  «De  femine. 

^  (OvDiN,  Cuncsiiis/rmnçoises ,  p.  11.)  • 

tt  Nom  approchons  la  vergne,  àh  on  nons  prcn- 
f  dra  pour  Famb^ssade  de  Biaron,  trois  cents  cbe- 
.n^vatui  et  une  mule.  » 

(Comédie  dis  Pro9.,  act.  IH,  se.  i.)       , 
Biûnmns,  peut -être  Biams^  village  da  Jwrà  daoi  la 
Francbe-^lonté. 

BiLLâVCOViT  (canton  de  Ro je)^  Les  cos  de  Billan* 
court. 

Vaiei  rorigine  df  ce  dicton  d'après  là  tradition  locale. 
Une  femi^  di  JBillanoeart  faisait  coire  àae  ^taidette,  on 
chat  noir  qnt  se  trontàit  dans  le  coin  de  la  cbeBioée  dit 
toat  à  coup  ;'  Klfë  est  cuite,  il  fani  la  retourner.  La  bonne 
femme  èffrafëe  loi  j^ta  Tomelelte  brâlante  anr  la  tète.  Le 
lendemain  elle  teneontm  dans  le  village  an  de  tes  voitini 
qoi.  passait  polir  aatcifr  et  qni  avait  la  figore  brûlée.  Elle 
recdnnat  en  l«i  le  en  de  la  veffle.  (Voyét  Hbbly.) 
Dans  le  patoir  picard ,  e»  sigoifle  également  eùq  et  diat. 

BissÉTEK.  11  me  porte  Bissestre.    ^* 
Ponr  dire  :  il  me  porte  malbenr. 

(CNmm,  Cmiâsiiés  frmêftfiÊu,  f.  AS.) 
Bieêtre,  hospice  des  fons  et  prison ,  à  niie  demi-4iene 
jdeParis.        i^■^• .;-  -' v  -' 

Blangt.  Simimamt  de  Bfangî. 
Cheminam  de  Blaagf . 
•  Sorte  de  gâteau  eoeore  en  nsage  l^Rooea ,  snrtont 
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U  tÈtémê.  BliDgy,  peUt  bourg  prèi  iTEb,  dépar- 
temcnl  de  1«  Seine-Iaférièare ,  doit  être  ctloi  doat  il  est 
qMstioo ici  Ua  Mtre  Blaogy  est ûtné  dani  le  CtUtdos.. 
(CtAMUT,  Prw,  et  DUums  pcptOairet,  p.  121.) 

Bun.  EstuijoDs  de  Blaives.  / 
Bltfo.^ 

{Où  de  VApoitoiU.)  ru^ùMe. 

—     Vous  Dùiif  en  voulez  conter/  vous  venez  tlo 
Blayi,  voui  voulez  rire, 

{DiatagnesM  Tâioufto,  in-U,  fol,  24  v») 

Blois.  Li  pëïètiers  de  Bloîs, 

ifiii  ietrApostnle,)  im*  tiède. 
Blois  Miât  renoBunëe  ptadast  le  no|ea  êm  pour  son 
commerce  de  pelleterie  et  de  fonmure.  On  t  faimit  lussi 
le  commerce  de  |tolerie. 

On  diettt  eacoie  :     ^ 
tt  Les  foireui  de  Blois« 

»  ■  '  *  »  ^ 

—  Les  femmes  de  Bloys  ont  lotijoani  festes  et 
bloysissent, 

(AdêftiJiymfoiM.)  XVI*  tiède, 

—  Les  chif  ret  de  Blais« 

Sobrifnet  doBoé  t»z  femoMt  de  cette  f aie. 
On  lit  demi  Im  poéiim  4e  Gml%me  Çietiii  : 

...........  |^«Qt-il  fue  amoorenx  plaitz 

»  Prennent  ressort  dëVaat  ckiivres  de  Blois.  . 

-  (i^o^^^pL  17«.) 

—  On  ne  vtît  point  de  femmes  de  Blois  à  Chas- 
tellcrant,  fT.fhFrr" 

—  Loire  plent  1  teajs.         *  ^ 

BoHAiN  (Aisne).  Irtferi^  mode  i^ 

L*  pus  taie  et  1*  pos  vilain. 
Se  dit  de  celui  qui  fait  malpropremeat  la  coitioe. 


BoBAot.  Bo 

BOOKITAL. 

Sef^d 

Bonneva 
rOrléanais 
de  iaine,  d 

On  dit( 


«  il  B 


\ 


BoNNBVfOLK. 

Xaraij 

Çe«t  Jiii 
paléâèt  me 
BeéuêhlêA 

Cmti,  dëpai 

Bordeaux.  I\ 
ilidteé  d( 


BotJtWÉKD 

'-'     4éMii'  J 

Voir  phii 
Bo(n.ONSAI8.. 

(GAei 

QouRBOir.  Ba 
Iiet  ]>aiiit 

BouitiOMfAlé. 

Un  élr..,i 


:♦ 


..• 


sÉBjys  N^  vit  3ai 

BoBAot.  Boli«ii|<la-Fra&lière.  (Mercure  df  France), 
BoNNKiTAL.  Sargfis  de  Bonnevat^  '    -'f    «n, 

^«Mtnwrt/,  filU  fis  départeoMQi  a'Enre^.Loir,  dam 
rOrléâiuif.  On  y  fabrique  eocoee  wijoiird'hui  des  étoffe» 
de  iaine,  de  coton,  de  calicol,  içic, . 

On  dit  eoeorf:       >         . 

«  A  Bonneval  en  boniie  vallée , 
jS  ^tait  dé  p....  ^è  ée^d^ 

BoNXEviQLi,  L*as  crourapatl  Bounébioro. 

Ç«ttaioii.^iiaa  habitant  di|   Qoercy  apostrophe  un 

piliitÉi  JDU^Ié  iiir  èiié  tàisé    pitce  ^  le  mcrohé  de 

\      Boéfiêhiê  mi  rtÉOBné  pour  k  tcaite  d«t  ciatiff«i«  ckcvaui. 

'  Jrpi^/<^,  teetion  è^h  écmmmëéê  PrcdhoMat  près 
€lnrê,  8ëpartettient  d«  Loi        ^    -i^  '  ^  ,;        t 

Bordeaux.  Aloses  de  Bordiax.  *' 

'  Afbseé  de  BèopdwifaL**^^^'^    '  ♦  * 

(Z)ii  de  r Apostat U.)  xui«  tîèele. 

, ,  ïy^»<l  ^*  fièvre  ou  ià  roîgnc. 

V--     ,  Loa  saodlaicMM  41}  Bonk^oe. 

Toir  phit  loiii  ^lofBa* 

■  ■  '1  ■.,.•>    '  .     •  .   _ 

Booioiwitts/ Ban  dfn  Jrïi|^ï^^ 
<^  Dure  trente  jours  moins  un  mdîs? 

(Gasr.  Mioribb,  Tréw  ^  S4»t9nces,)  xvi*  aiècle. 

BouRW)w.  Bainf  de  Borbmi. 

Iiei  btim  de  Bourboo-rArehaiiibtolt 

BouitiOMTAié.  Une  farte  bourbonaaiie.  * 

;  -^^   ip^i^^'^'f'^ffr         ^  5fi.) 

^Jiliiiillfi,|»i)lpit<|it^|  à  ¥OUf  porter  le  pauvre 
:.  21 
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•:^«^«  «i*ii###i'«^  pas 

n  tous  qaatityMiit  im  ^^ 
»  ne  deWaàd^'pépkefli^ 

«ItÉi^Vs^  raimk  tonte 

profwbc         '■-  •     ^2'  ■»•   ,-    .  -       ■ 
•  ■''  i<  •■  >n««i;1uu»«fc'«rî*i'lili«?il 


1  -..  '  I 


(Itiii 


ce 


un 


on  toi 

^  Bûmr$€9,  pi 
ânt  duM  «B^ 
biMoo,  on  r 

Ver^u|lloièî 


I  on 

àrmri 

r''|M«bt  un 

et  «Dgniier 

d*ad- 

(•aant  de 

'elle  est 

ir<  </ri 


^mWf^9J^ 


SSis-ô; 

Amu||M,  VtrciB|étorii , 


fol 


•  goutte,  eofoia  «a  lieiillSiSl; 'ifcyttfnfiittl  eprèt^ 
.  comme  "^n'^iiPlIiliyiriimilitHUtlMÉil  HAlil  pied\ 


il  te  Itperi 
iBÎme  Mlei 
■véiinit^f 

Mi  Hiftl 


*  belle  action 

•  taianlieeiiti 
.  de  Mi  eelda 

>  Aiiaiat  et  i 

.  lei  armifi 
—      Ulia 


Boimc6eicÉ;^^lj 


^ 


fi  h  *)I3 


r  j'IHoil  tel  1 


sBân  K«  vil. 


3i3 


•  il  If  M  fOiU»  d«Bt  QM  cfaaiM  «tu  porlit  àê  h  tUk,  M 

•  inaift  toiltaMit  tts  toldtU.pff  j  mi  4iico«ri  «t  par  h 
«  liéiiiBii»  jq«*ilt  ifprirfi^  Mi|ri|f  t  rtloarnèreiit  cootre 
■•  Im  HnMiini  et  en  luirent  wi  «r«o<l  ornnbre.  Une  li 
.  bdif  action  ai  iké  ^itàOàéiP'féiaii  HK  diêiie,  avait 

.  aalaiH>cfftti;ft«é)i^:'^(«H%4^'^lf^  •«" 

.  df  fti  anklaif.  <^k»«^  k^  a^ 

.  iei  iip^ljM.  et  ^iiil  I  (^*la  d^^     Iblre  lei  moti 

•  Ailiîittf  et  juiolÉe,  on'nejra  |Mw  moiot  dit  aêimu  in 

•  iailIlpiM^MfP^lflSgitiiAa')  e?)k  luoti  >'îj,n|. 


i^  *:  tilUUl 


fih    W 


lalloinifiûi 


A  la  mtniîre  de  ]loiirgogn< 


leaar  le  lourd. 
U  Mfarde  jea  Bonrgoflna  k  Giuuiiii||igne 

ifOAuTnoofr  «lUA  no  ifpffbifjk  iio/  no  bnfiuv 

.^.,  MUtiiialiirti  Mioii  iil  JoMr§ila§Ml^^ni 

'tîi  iMlfHilbl^fMiH^^        iéM  éli  Wlif|ègne, 
rai  (îftjiif  :^1V'lMmnra  W«i«rW1«l'NrmK>''"< 

~  't^lffunifi /^<tf»Piuoa  9Q  mît  al  lasbosq  9op  til 


»■ 


^'ù'^PiJniMiJiii  mis?,.  iiàtttiM  «B 

laoi     tnSmJÛ9tl  no  ayorûi    iiliii* 


«  •MM|oldkilÉliisMi^|a^B§lllgQfiMl 
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9U  LIVRE.  DES  PROVEER^S  FRANÇAIS. 

<*  -        ■ 

Boi;rguiç.von8  salei^ 

Voici  encore  fraeeipreMion  proverbiale  an  tujet  de 
laquelle  det  opinioni  bieDMifTérentet  ont  été  émiiet.  Celle 
que  Ledachat  a  propotée  me  paratt  la  meilleiire  ;  aussi  je 
la  reprodairai  entièreoieiit 

•  Boargaignon  salé  est  one  allaiioB  an  portenr  de  cette 

•  etpèce  de  petit  eaïqoe  ancien ,  qn*on  appelmt  lalade.  De 

•  là  rlqnivoqoe  qoi  a  donné  lieu  an  provWb«;  Tanclea 

•  dicton  dit  : 

^  »  Boorgolgnoa  talé ,      « 
»  L'ép««  10  côté, 
■  La  barbfl  ta  mcnloa., 
»  Saat«  RoargoifMn. 

«  D*où  il  ett  visible  qne  le  tobriqneC  de  Bônrgnigiion 
:    •  salé  regarde  l'ancienne  milice  bourgaignonne.  Ce  sobri^ 

•  qnet,  au  reste,  en  vent  à  ropîoiilreté  on  tête  dure  des 
»  Bourguignons ,   qn  effectivement    d'Aubîgné    traite   de 

•  Bourguignons  tethu,  *  ^ 

{Duetaiqna,  p.  470.) 
Çonr  les  autres  origines  qn*on  a  données  de  ce  pro- 
verbe, il  ftut  voir  Pasquier,  liv.  i,  ch.  9  de  ses  Rccher- 
ehn;  De  Serre,  dans  son  Inventaire  de  l'Histoire  de  Frana, 
rkgntdê  Charles  Vïi^  Lamonnoye,  Glossaire  de  ses  Xoch 
bourguignons,  et  Méry,  Histoire  des  f^ovêrhes,  t  Us 
P«  318,  ou  Ton  tronvera  ces  différentes  opinioni  ana- 
lysées. .  ' 

BouRGuiCNOv.   Coup  de  Bourguignon. 

•  Ce  proverbe  est  venu  sur  ce  que  Cbarlea  de  Gontaut, 
>  doc  de  Biron ,  marescbal  de  France ,  ayant  fait  tirer  son 

•  horoscope  à  un  inioMx  aatrologue  de  son  temps,  cet 

•  hbmmé^luy  dit  de  se  donner  de  gtrde  d'an  coup  de 
»  Bourguignon ^par  derrière,, détignant  par  là  quelle  de- 

•  voit  eatre  sa  fin.  Dans  la  suite,  te  maréchal ,  ayant  esté 

•  convaincu  d'avoir  conspiré  contre  l'Kstat ,  fut  condamné 

•  à  avoir  la  teinte  tranebée  à  la  laaiille,  à  Paris.  Après  les 
»  preniert  iatenrogalaiais ,  il  ijamanda  de  quel  pays  esloit 

•  le  bourreau  de  Paris.  Ayant  a)>pris  qu'il  estoit  Bourgui- 

•  gnon ,  ilse  crut  perdu,  et  dit  que  c'estoil  fait  de  lujr. 
»  Ce  n'est  qne  depuis  ce  fMÉ|te>ft  qn'oà  a  parlé  d*un  coup 

•  d€  Bowrgmifmam  par  dirrièté^*^  Bim  det  g«M  citent  ce 


»  proverbe  si 

■  cation  touti 

(Etym.  des  Pn 
On  disait 


M.  C.  Dïii 
remonter  au 
Proverbes  fra 

Voyei  Brk' 

BOUZBMONT.    Q 

Bouzemont 
diiaerneot  de 
on  ne  peut  ari 

BovBS.  Le  chi 
de  chose. 

«  L*qi 

»  Bell 

•  Ce  prove 

•  de  Bovés  si 
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•  parott  très- 
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—     .    0"i 
Cr€ 

(GAaa.ll 


/» 


SÉRIE  N«  VU. 


335 


»  proverbe  lans  en  içtvoir  Torigine,  et  en  font  une  appli- 

•  catiob  toutë^ différente  de  ce  qu'il  signifie.  ^ 

{Etym.  de*  Prov.  franc. ,  par  Flkury  db  Bellingbx,  p.  52.) 
On  disait  encore  : 

— '  Après  le  coup  Bourguignon  sage. 

(  Àdofet  françoii,  )  xvi®  siècle. 
M.  C.  Dùplessis  pense  qne  ce  proverbe  pourrait  bien 
remonter  au  temps  de  Ch&rles  le  Téméraire.  (Fleu^  des 
Proverbes  fronçait,  Vàris,  1851,  in-24,  p.  85.) 
Voyes  Brktoic  dans  cette  série. 

BouzBMONT.  Qui  va  à  Bonzemont  sans  monter 

À  la  plus  belle  femme  du  monde  sans 
la  demander. 
BouttmtnU,  village  du  département ^f s  Vosges,  «rron-^ 
diiiemeot  de  Uirecourt  La  situation  de  ce  village,  anqu 
on  ne  peut  arriver  sans  monter,  a  donné  lien  à  ce  proverf 

BovBS.  Le  chasteau  de  Boves,  belle  monstre  et  p^u 
de  chose.  "^ 

«  L*quatieu  de  Bove ,  t 

»  Belle  monstre  et  peu  d*ijuo8e.  » 
'  •  Ce  proverbe  se  dît  en  Picardie  au  sujet  dn  cbasteau 

•  de  Boves  situé  à  une  lieue  et  demie  d^Amiens,  sur  le 

•  chemin  de  Montdidier.  Il  est  tur  une  hante  montagne  et 

•  fort  gros,  en  sorte  qu'on  le  voit  do  fort. loin,  et  qu'il 

•  parott  très-caoaidérable  ;  mais  de  près,  il  n'^  a  que  de 
\  •  vieilles  masures,  t 

(àiëMUScrit  QAiGXiàRBS,  Prov.  franc.,  t.  IL) 

BtstâGNi.  Les  plus  sots,  en  Brctaigne. 
.    Les  plus  sots  (sont)' en  Bretagne. 

(Dit  de  l'ApottùiU.  )  xui«  siècle. 
Dans  le  Ms.  7,218  de  la  Bibliothèque  -  Impériale ,  on 
trouve  ;      . 

u  Li  plàs  fol  en  Bretaigne.'»^ 

—        Qui  promet  mer,  monts  et  montagne ,    . 
Crédit  n'aura  en  toute  Bretagne. 
(  GàBM.  UttwuMf  Trésor  da  Senteneet,)  xvi*'  siècle. 


.'  /■  / 
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Brbtagi».  Amonrèat  dé   Bretagne,   ses   chausses 
tirent  par  le  ims. 

7-^        Roncins  de  Bretàigâe. 
Pelilt  chevaax  de  fatigae.  >!.'>. 

RiUETiGiiY.  Vin  qai  est  de  Bretigny, 

De  Villejuif  ou  49«>(St«{i^ir  n> 


-*;(.%' 
»'.»,-(. 


»  Bretignv  qnrill 


%Qp«(»4tfMr«l^c|iè«lir<t9«  danser  : 


Tuet,  du»  Mi  Mi^M' émMHf.  4M,  expKque  tins 
le  prof erife  éà  ^lé^àe  m^/êif  (|é  Aft  ^ser  les  chèvres 

•  irt ifMk  Ml*ny^>|MN(f^y»iiV^  piHîraiéer  nommé 

•  âà  ^rirtbWfrtqyfl<toiaiiia'*iCg  bé>hdmiat  ••  haifioit 

-  fi«^l4è'iil>Nte'lt<«(ltflri^#^^M^  hn,  M  folie 

•  éloit  de  faire  dinMfr.Urfemiii4S|iji|i^.enfftos,  VoUà  com- 

«  C'est  du  jia  à  deux  oreiHes,  on  du  vin  de 
qu^WAiatei''fe^'ët{eVk)i.'<i 

Frinçaii^polisson. 

-  È^nhrè^''^^  m^i'^m'Moéoh   de 
Vannes.      '^.^"^1  liiore'iiii.f  r  ♦.i.)m..}ui  Jj 

Ce  déÂiilftqp»«WA)r^>r<lttir'kox*H<«"<^1  qo'ont 
cei  depi  prmiKtièdBrfnriif  Taot  et  falitreile  breton  le 

plut  por.  .^n^iflqmBilJ  n'i -iiifiitn  , 

—  Après  le  conp  sage  Bf^tofL. 

a  Ces  deux  ducs  cstoiént  sages,  après  le  coup, 
.  comme  on''âM'Wfi»'ïfraiM'eY#ift^  des 
.  François.  » '*"^î'^  *''^"  *"^  "'4  '^  '  ' 

—  Le  Bretitf  Aiéirilc^fAitit  lK  téti  (frappe): 
r       ,4  .      •^'^^^'^iH^»%to.vilft)lt«  siècle. 
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Bavton;  Qui  fit  Breién,  il  fit  larron.  #v     * 

(Flkurv  du  Bkllikgbn,  Éiifm,  des  Prov,  franc.,  p.  133.) 

^^-       Un  tour  de  Breton»  •  ^     'p  (  ' 

Ua  eroc-eo-jambe. 

BRicitANrtAux.  SoMat  do  Brichanteaux,  qui  mange 
toute  nait. 
Soldat  poltron  èi(  piHàr^.. 

(Ovmn\€miotitii/rtinçoii€9,p.^^0S.) 

«  Parlez  haut,  enfants,  vous  ressemblez  les  sol- 
»  data  de  Brichanteân,  vous  mangeriez  jour  et 
»  nuict,  sibfl  vpyis  lâïssbîtfai^^ 

BriekaaUtuu  GeUe  idgoevrîe ,  tito^  4aai  r«octenne    ^ 
proYinee  de  SkBtQce ,  «pps^(<«tii  «  It  Imaille  de  Bricban- 
teaa-Nangif ,  doot  le  denûer  deacendant^  Jalj^  de  Bri- 
cbanteân,  fat  narine  4  Claude Begoier,  baron  de  Gaerchi. 

Drie.  Fromage  décrie. 

(Dit  de  TAvoêtoiU,)  xiii*  liéclc. 

.—    Donner  du  Brie  çon^t^4o)^pr^  ,^ 

Pou  ^  faiff  aco^re,  «'eicnter  pa^  de  maaraiset 

raitoni.  -  /  j 

(Oupiff,  C^oêithfmçoitei,  p.  63.) 

.■       il  't    ■   .  •  ^ 

—  Jles.ea^^.de  Etrie  bonnes  à  toute  vie,  celles 
de  Ghampaigne  à  toutes  font  peine. 

tt  Exposition  i  Lés  ronliera  Pont  par  expérience 
>«  qu'en  la  Brie  leilri  chevaux!  engressent ,  et  font 
ï)  le  contraire  en  Cbaiiipaigne.  ». 

-  Veaudeldv^^''  '     '^  ' 

lAdageifrat^oik.YiSii^i:Me, 

Il  n'a  du  pain  qui  ne  le  gagne.  ^? 

Baionfi.  Jl^^<î4f  <9i^,^  Ç^îWWTt  ..n  . 

(Cpu»W.W»,froiî^A^;^Kf^ii^/wp«(airM,  p.  49.) 
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Bnonnt  ^  hwïx%  de  ritiéiêiHÎe'jpttMBce  dp  Hormii^die, 
daiM  It  dépwtoiiMiit  dt  IBcffC  fi^ 

Brou.  Lès  veaux  de  Brou.  *'   » 

•  Ce  pti^ovérbe  est  venn  d'nn  tour  ipM  trais  jeanet  gar- 
MHS,  foî  ii*tioieat  i^  ^wt^mX^  innt  «uz  habitants  de 
la  ville  de  Brou  en  Beansse,  en  feignant  qu'ils  estoieot 
comédiens.  D'abord  qu  ils  purent  pbtenn  la  permission 
du  juge,  ils  firent  afficher  par  la  VUle  des  placards  où 
estoient  ètcrits  cet  mots  :  «  tes  coméjliens  dit  Roy  re- 
préeenltraoi  «sJMud'bvY  Itt/mtt  des  mtfÊmê  muu  argent, 
pièce  qui  b'a  j«|Mai*<i^éveue4|repriésesitée.  »  On  leur 
donna  une  gran^ge  o^  ik  firef  i  leur  ihéitre.  L'un  d'eux 
garda  la  porte  pdur  recevoir  l'argent,  qui  estoit  de  trois 
sols  par  teite«  "et  les  deux  antres  faisoient  jouer  d€ux 
meschant  iriofeés ,  en  •lleii41aÉt  la  ffièee  ^^h  anoient 
pronise^  fiuwat  tÔBblmt  de  «'apr^iler.  Lorâqn'ils  virent 
la  grangf  pli^,  il»  descendîrtRit  ptr  derrière  lenr 
théâtre ,  et  cehiy  qoi  gardoit  Targent  et  la  poHe  la  fer- 
mant à  double  tour,  ils*  s'en  dlkent  toui  trois;  A  nne 
lieue  de  Bron,  ils  .r«ncontrèrent  nn  homme  x\m  y  retour- 
ttoit  ;  ili  le  prièrent  d«  fMitoir  bien  se  charger  de  la  clef 
d'une  grange  «fê^ih  inoiirt  lenisée  |>âr  nMSftpdn,  où  il 
y  ftvMt ,  é^«Bl-ik^^pMBtité  dt  veanz.  €•  bèargeiM ,  en 
l'ouvrant ,  ne  peut  a'empeachér  de  rire.  Les  jMibitAns 
crusrcBt  qn'il  Avoit  itHé  ë'soUttigeMn  «vee  les  prétendus 
comédiens,  de  torte  qu'ils  le  bntirent  rudement.  Depuis, 
on  a  toujours  appelé  les  hahitans  de  k  t!Be  lu  vracx 
DK  Bfiou.  •  ( Voyes  le  FatHiemg  BjreiU^mtHim  ées  ttfrits 
wtéiêlic^liqmeê ,  on  Bemèdt  préêervlf/'  cMtri  la  Tristet , 
Rouen,  1650,  in-I8,  p.  3.) 

Brouagk.  Dieu  a  fait  fakvl#itoyégtt        *  ' 
A  celay  qui  a  prins  Broaâge.      \ 
^  .  '  ^âtUifes/ramféi»,)  xvi«  siècle. 

Brtmagt,  petitto  ville  nnrifiiBé  et  département  de  la 
Charente-laférîètti^;  diM  f'tiiéieime  jWvhiee  d*ALiinis. 

Bulles  (Arrondiftsement  uciiCJterinQiit). 
A  BuIIm  «tt  Balioto  oV  '    h' 

Les  fenwwt  ^wélqiwlbit  » 
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Accouchent  au  bout  de  trois  mois, 
Seulement  la  première  fois. 

(CoiBLiTf  Pr^.  picards.) 

GÂcHAN.  Aller  à  Gacban.  ' 

C'ett-à-dire  le  cacher,  9$  âétoher  lux  poarsaites  de  ses 
créanciers,  par  allotion  an  nom  de  ce petiivîlli^e,  situé 
au  bu  d'Arcoeil ,  près  Pans.  / 

(dcDiN,  Curiontéi /rançoites,^.  p%.) 

Gahors.   Usurier  ^  Gab^drs. 

{DU  d€  t âpoUoiU.)  xiii«  siècle. 
^      Vojex,  dans  la  série  ii<^  I ,  le  proverbe  Cobps  saint 
(enlevé  comme  n'n).;  'i        •         *■ 

Gauis.  Jclaii  GifOiurt  trompette  de  Cftlais.    - 
Une  personne  qui  a  les  jouea  enftéei. 

(Omw,CurioiiUifran(oiM,^,^i9,y 

GiLVADOS.  Quand  ta  verras  le  blaqc  moutier 
Prends  girde  au  rochier.  ..' 

•  Dicton  des  matelots  do  Hwmb,  ipiî  •*8ppli^e  à  l'église 

•  de  Fi-Mné- Saint  rC6me  tt  ao  i^ttélrar  d«  Calvados  lor 
»  lequal  se  brisa,  en  1583^,  ù  vaisMan  espagnol  U  Cal- 

•  vaiire,  qoi  faisôil  partie  dt  la  grande  armada  envoyée  par 

•  Philippe  ÎI  contre  la  reine  Elitabeftb.  Le  noètllage  voi- 

•  iin  a  retenè  le  nom  de  Foiue  d'Btfmgnt,  « 

".     '        {Pl*«oit,  C^nîti  pàf;  tt  ^rov. ,  etc.;  p.  123.) 

Cambrai.  Cami^lin  de  Gambrai.  A     * 

Sorte  de  eamelot ,  étoffe  de  poil  de  chèvre. 

—      Gervois«  de  Cavibmi. 

Bi^re  de  Cambrai.  M 
n''  L'aèage  de  la  bière  a  4té  irès-répandu  aolrefois  dans 
tonte  U  Jrapcf,  ^Iffgr^pd  d^fiuMfS^  ^  U*  P-  3i5  de  la 
Viefnvée  dt»Frmtçfn^^  nfons  #ppirend,que,  m^me  à  Par4s, 
00  commençait,  dans  les  repas,  par  boire  de  la  bière,  et 
qv'on  finissait  ^r  lé  vlèv^Leâf  dé^iiHMM^tVdn  Nord  forent 
trèt-rmommés  ponr  la  IiMmÛoh  de  I«.bièr0,  et  ce  dictoa 
populaire  en  est  nae  Bouvâlle  preuve. 
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Caubron  (Arr.  4*Abbeville)^ 

Al  ersane  à  chès  îetnmtê  ed*  Gumbron , 
Leu  kemûe  «1  dépisse  leu  cotroo. 

C*6tt  ee  qaon  dit ,  dans  It  Pontbiea ,  d*ao«  femme  mil 
accontrée. 

Gamon  (Canfond'Aipîenf)/'        ,*    :     ; 

I  ressane  k  ch*  carë  de  Ç|moa 
^  Qui  d^eman4e  et  qui  H^ooi).  ^ 

Ce  pr<iv«H>e  a  1^  m^e  lent  qoa  «  Q  ressemble  le  prêtre 
^^  •  Martin  :  il  chante  et  répond  tont  enierable.  • 

CANAPuca  (arr.  de  IXpiiU^ii«)»  Qanaple^ ,  belle  église. 
La  grandeur  atla  befnti  de  Fégliffi  dejÇaiuiplea,  âo- 
jonrd'hai  débuita,  afaient  jafUt  beaocevp  de -célébrité. 

Candas  (arr.  de  Dèallens )*.  Les  alniHs  dû  Gandas. 
Les  habflànti  d^  Ga^dai^t  la  Hi|ptalion,'ians  doute 
imméritée, 'd*4treeiti:ém<Mnen(tniaiff       ,< 

Gaiîdor  (arr;  de  G^onpiègne).  Sok^r  comme  ech' 
cnré  de  Gandofi  ^'^ 


■■V    li'      .  ^' 


GANtELKU  (arr.  4eDqi^ni^pijj,;  ^  ^  .;     ij     ,^ 
I  ressane  Mohsieur  d^e  Ganteteu 
S*il  avanche  d'ein 'j^ks.Vr'éculë  U*  deux.' 
Allmion  i  nn  seignêir'de  Cantlélëà  qnt  i&ii  d'nner  ez- 
^  cetiive  temporisationdir^  !iiit  fi^    I  -i  t|i«fU 

(CoaBUirj^^rot>,j»M«ri2i.  ) 

Garentan.  Moroe  de  Gfnantea. 

Morne  de  Carentan.'    '     m  ■    i     ;       . 

(Dit  de  r ApottoiU.)  TiUi*  t\hc\e, 
Carentan,  ville  du  départemf^lt  de  la  Manche,  dans 
Tancienne  province  de  Normandie. 

Gaumont.  Agneau  de  Ganndônt.    ' ' 

u  G' est  comme  lés  agneanx  deGÀtiniotit,  il  n'en 
»  faut  que  trois  poï^r  (^^^riîr^f^r^ lia  TgUp.  « 

(?i^fmt^  Ç^îltff  pp]linfi^Jf9(^iiéfs^^^      111.) 

delEare.  .!!  •  t^  '♦*«T*ji»»t  ac^iJjuwni    «N'»  -,., 
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GaYiiix  (canton  de  Sàint-Valery);  Qui  a  vn  Câjeox 
et  Paris  a  tq^tva.  • 
Parce  ^*dii  a  tn  l«f  éèêt  eoatrailet. 

CiUiLLOT.  Aheary  de  GMi'éaa,  .^  ,.      , 

7x^ate»Uinrdv*MèMiïMhàléB,n. 

CkmUot,  tnlreiois  rillage,  tajonraBiu  an  det  ftn- 
boor^  d«  Parif.  (Vol^ik'àiliUjét  <rifrkWti(miié^d^  Chaillot 
tmàtêihim'BlààUe  Êi\Pm^,'fàXÙéé  Vt  neuf,  t  ifl, 

làihÈ^éà  Aéft  bib^ti'Vli  tllàhmi-siir-lf arae. 

*ii-- f  LéTétWijlet'drGhlIléii*?^  ^^^^ 
(Tétait  le  bom  <|il^^  Aimiff  f  dëa'^éiidiatiti'iioii  en- 
jegéirdasf  Jet  téHméi.ct.qm  ^pAlaftiitfjpap  )•  ▼îUe  une 
sonnette  i  la  main.  lii  étaient  tons  ma^iépi ;,  qoand  ils  deve- 
naient venfs ,  on  les  obligeait  à  se  Jiemarier  fii  semaines 
après.  Cet  ordre  fat  snpjiriiîréliiïii.    '^ 

Ghambly.  Haabers  de  Ghambelim^'^i^^^ 

nanbéH'ie  Cliâmiiiit:^     ' 

(7Aaiii^/y,  petite  viilapdliidéfiàictneiil  de  TOise,  dans 
TaocienDe  province  de  nie- de-FMîac^<    ' 

CHAMPAGNB.'jiiftevaÙe^^^^ 

/lâiï«*l^-^lto»&.)  iin«  siècle. 


en  1747,  an  palais  de  Versailles,  en  réjoaissance  dn  ma- 
riage dn  à&^'^^Ûtmm:^^^^  prit  place 


sar  tthe  Wn^ettdl^iéieHéé^'^  ^tH\  fYmèt'j  malgré  J'in- 
jonelMr^alè  Ifllit  ail>9iffi»>lisi0or|M^se  mettie  aiîlenrs. 
Gomme  cette  injonction  réitérée  devint  impérieuse ,  il  ré- 
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et  ^Bt  mam  m  Ifwitiil  ifOMMal  sur 
■é  à  «M  «iiiv;  iwilét  à  mm^MirM  f  sHler 

!•  a'M  lmiri«,/t«i« 

U  Mrt  II  rira  il  pMt 

bpHM  Mi  éteint  tUét 

été  aivÉÉ  à  îkMw  4t  bra  Iw  #Mr 

#  1  hàVàmm,  Unkhk  iiBHii ii  :  Q-l 
f  _  1^  ^ ,  ^  ^iMim      11 

CiâVâcn.  0  Mit  letlBira  4e  Cka«pi|B«.  "^ 


r^jn  é««t  f  rwii ,ï.â« 

4t  Hiin  I  I  éteMi  Im  plat  ifMum, 

à  li  11  r«ilte  fàmmmw^ 

l*  Ci  mmmmmmt  êi /m9  éê  €kmmmfm  m  et 
Bn€,  f'Cmlmémmm^JUimmmmémZTcMmmt 

0>  P«^  t«r  i  €t  Mjet  roiitraie  4t  H.  Gnftiit,  ^^ 
€f  />x«M«  ■■■■,!■  I    ,,  ^  IM.    •  •   .^ 


— -         L*  ChAspi^iAe  eut  gMiée. 

T<M|Cltt  ràMCntf,  iMtMt 


( 


^141.) 
~    .    ^  P^^w^  ie  Cfcâaipigae  «t  k  monnoye 

—         Tette  de  Cbamptioe  n'est  que  boose , 
Btû  se  h  cliofye  jipbt  ffrsoDiie. 
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Cbampimom.  Quatre-viogt-dix^Qeuf  moutons  et  on 
Champenois  font  cent  bétes. 

Im  tutean  qni  font  remonter  à  Joies  Céttr  l'origine 
de  ce  prorerbe  ne  méritent  pas  d'être  réfutés.  Aassi  Grosley, 
qiri  •  écrit  i  te  sojel  nne  petite  dissertation  fort  «pirilaelJe^ 
ne  dftigne  pu  même  parler  de  cette  étrange  opinion.  Le 
fiftot  troyën  dit  seaTcment  (|(nè  Tépithète  de  sot,  balourd, 
lourdier,  a  été  donnée  am  CbampeÉois,  et  qn*on  la  trouve 
emplofét  dans  les  Conte$  ie  la  reine  de  Navarre,  et  que 
JttUteat  probablement  1  origine  dé  ce  proverbe.  (Voye?  les 
Mémoireê  df  V Académie  dee  tcieneee ,  inscriptions  et  belles^ 
Uttra  A  Trmfet,  irStJ,  in-Ii,  t.  Il,  p.  10.) 

GHAvriLLif.  Les  canards  de  Chantilly. 

CkMtiUff,  bourg  da  département  de  l'Oise,  célèbre  par 
le  château  superbe  qui  a  servi  de  résidence  au  dernier 
detCondë. 

CflAPiLLf  ^  Saoti-),  à  Paris.  %i  couleur  des  vitraux 
de  la  Salnte-G^apelle, 

â  eaiis«  du  ronge  éclatant  dont  ils  étaient  peints.  — 
Pr»verbe  badin ^  dit  Sanval.  (Antiquités  ds  Paris,  t  I, 

CiâtLifnu.  Les  brâleurs  de  noir  de  Cbarleville. 
(BitTnr  w  Hôcitriiit,  Pro9.  champenois,  Ms.  ) 

Ciimis.  FUoBs  (Jlanê)  de  Chartres. 

—  *    Là  cler  Kostre  Dame  de  Chartres. 
Le  çl«gé  da  Netre-Dame  da  Chartres. 

(ùU  di  rApostoile,)  un*  nèele. 

—       Le  ebaooÎBe  de  Chartre 
I  Peut  joner  aux  deU  ci  aux  cartes. 

(Adages /rançoisr}  xvi«  siècle. 

CaASTBUJOUUT  (vjillitde). 

Cocos  de  Chastellerault  » 
A^nancbenrs  de^onsteaf^ , 
Il  âoos  fient  des  cornes  à  pleins  basteaux . 

(Cmsédit  im  eàsnmnÊ,  JÊaOm  TkééUre  français,  4.  X,  p.  23.  ) 
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CHATiA^tir.  Il  est  de  Châteanlfin,  U  eoteiid  àdemî- 

•        •        '       '■■■■■••.'■ 
Chatiau^LuvdoiI/ 14  lùe^àèiie  dèVtiâteta  Lindan. 
Lm  manvaiMs  pItMaateriet  dit  IhJmUbU  dt  Çldieao- 

j[i><l  df  TiliMilwle.)  Ml»  rièiU.^. 

•    •        —  uohi.i^mgkrtoidlMIîifmO  A 

Fenobne  n  y  pisse  qui  n*IH  son  lardon . 

on  liteciYeri:  .«JF)5;c  ^' 

«H  fotWiPflhMaéuÈiniyiPJ  »r)^'>' ^ 
À  Sire,  ponr  Dieu  ne  vtNtt^^tei|^*ifr,^'*»if 
9MdaBiait|nsBe  dUamiDUl  tàmVmia^muuH^  »    . 
»  a  il  ne  moquoil ,  c'est  sa  oâÉMaiiiAi)  a  »«««i 

.4m  p^4U  4«iiKMi«t4il,f|^  4|êf.){>ui7  9b  uiin 
Cliauni||Bit<  iiÉirt I  tii|ianiiit  itfig-iniinM,i,  de 

rarrondigttBihit  da  QhiÉw  i  W  myl^piâmf^'àfm  Mlb^^ti 

CMjH»lirfft^*eiqiiilM<uy>iiii<liliilg|il     é  .1a»p,it  \ 

Chàtmm^,  fillafa  da  iJIfHÉrtif^ WTÉbj'ift  (Éaii- 
fêMCBt  de  8<iaa«,  ini  iiÉ*aÉK  iiiiiin  da  rHa-de- 
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CHâiMovr.  CmI  «n  ei^Mrt  dl«  Ckaamoat 
Belle  ^wMe  èl  k  fia  nos. 

lâAttir  Ai  CbaoïDoiit  bera  cominenceiBent  et 
•  CoMMiatainHii^  )6»>«llb  «M^ipiiliî  .^e  de 

*  «ïSifij  «lyAio^. îiiMur^  (^id^if  i^tii^i<fc)>j[ii^ei>iili^ 
iWMia«MUiiMMk^i  «MÉÉiàfeit  dy^kiCiBiiliet- 

f'ftyt  que 


et>tntMift.  iaMl,<|if»M^  iiM  ,411^ 4^  Plut  qui, 
■witiif  aeimle  dit  «m,  lui  iaq|rr.  U  cirdait  Im  vaclies 
àtbml,  M  oftwft  à  Wire  a^âiMM *^4âlii  «^  cdrnet 

l'MfMil ,  à  I  ipnni  imiiiiét  {te>fi>Ni»'i0» .mnil  io#crit 
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Aotant  Bien  q«^y  watdil  om  raqnea.  A 

Chili  t^^èm  41m  ««éftHt  MiV  "  ^  >  ^ 

Lit  ktitiMà,  ÉtHM,«h«artitti^eiiiidMljyîtti,  en 
t'absteimit  de  fÂitr»  étot^le  uint  cimp  ou.  #1  Aiib!rr<> 

uëk 


'^  ^^^  ^P^t?^^  ^^'^  9"' 


i^ttti^ 


\>p  M 


lé'lircom 
ilévaht  de  La 

qu'on  vacher 
Tf  i  denaf  ndail 

^^W^  peut 
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#  lltt,  etc. 
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nientië 

Fère ,  4iiirâPpélîft¥3ntilét'î9tMfc 

àe  chifiih^fflr^  ^^' 

8on1îBiÔy*'# 

tionW'^ 

^66  -' "^     '^ 


]i  -*— ^'  f -^-'-^ti-t  iiri  iiirtiflpi|[|iiiiiiiiiii|gi!  dv- 

crire,  loit  ptr  ^UUtcUcp^  ioit,jM||j»orèiM»/^ 

•u  lieu  de  CfDçiicf.  Ow^jnJÉÉljfljSaiM^^       «utre- 

^w  le  tm  sinMf  !%a[yji|t*it|i|^ 

envoyèrent  è  %J2f^ç|ît»^^  De  la 

serait  néle  «<é»«^  ^ ^,, , 

M^irtfeÉMÉliiiiij^^jiW^^^  vient 

an  yét  ift'jÉMiiii  1plNil1<|ilteli  1^^  an 

moyen  a^e  pdor  lei'fÉW^gfcteiitffe#jqap^.et  les  si 


n- 


geriei.  Il 
Chaiiay  < 

C«lai 
Fomi 
t:oja 

Fnai 


Chinok.  G1 
renom. 
BrantAi 
qui  était 

•  eapittio 

•  iCc^fi 

•  Tm  d*i|i 

>  eomlilii 

•  et  porti 
leMfiftjiN 
renta^oQ! 
profiter  U 
âinai  :  «  J 

>  e*ed  lé 

•  et  belt^l 

•  C^Êèn,, 

>  ne  lerotl 

p.  lÎT  ^ 
BalNM 

•  M»f ttli 

(Pawb.  ] 

Poitia»Y(|i 
et«i«Btit 
joord'haiS 
«RVBdJMfg 
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geriei.  Il  cite  nue  anîeiise  épigramme  tnr  les  lioget  d« 
Chaïuii  qa'il  t  troavée  dêm  un  Mi.  Utin  : 

CaIbIa»  dale«  lolom,  eoi  M|>ttin  emomod*  viln  : 
Pona ,  ntmai ,  u^tltê ,  tinaai ,  p««iis ,  ^erba ,  racemoi , 
tajat  et  iodigeaif  SinU  nwi  proprfa  Mptem  : 
FrMa,  «aor,  ira.  Joeas,  IcfiUt,  iaitelio,  rictM. 

{Coiaiêty  Prop.  pieardt,) 

Chinok.  Chasteau  de  Chiûon,  peUte  yiHe  et  de  grand 
renom.    .  ^ 

BrMtABie,  enpirlt^deM;  diltj^        Xltyne, 
qui  ëtâît  goQternaor  du  frUuan  Càinoo,  dit  ;  .  Sar  la 

•  eapîttiiwriê  de  ce  chàiteair  de  Cliiiioit,  ne  te  fiât  etbahir 

•  il  cet  f  ieui  ef  graodi  capitaioet  te  tentoieiil  bien  bonno- 
.  Tel  dafoir  cet  ca|>ilaineHee  de  eb«rteeai  dea  mta,  et 
.  eomliiea  c#  d^ilei  k  lempi  petaë  ettoient  bonnonblei 

•  et  portoient  grande  qualité.  •  Braiiti5nie  cite  pinaienri 
let^j^  priwoei  de  la  maison  myab  adriatésa  au  dilTé- 
renti  gonveriienri  dn  ebltean  de  QlÂn^ ,  dana  le  bnt  de 
prouver  tout  rbonneori^tacfaë  à  un  pateii  titre.  II  termine 
éinii  :  «  Je  ne  tçay  oui  en  est  à  cette  beure  gouverneur. 
.  c-eaf  le  mniildtre  dètt0rM«!fl/Éà!l  c*eit  nn  bel  ettat 
f  et  belle  niirqée  i»AMiaate  de  qui  ondict  :  La  mUe  de 

•  G¥nM,p€ti%^pmHà0fiti^i4§t»MrÊ^ 

.  ne  teroH  que  nottr  notire  lnote  maiafli^  kabetait,  qui  a 
yeM  ftatff Jteîâ.  i   {ÛMtmhafrttncoU,  etc.,  t   III. 

p.  n  det  oBnvTiÉ  LmffSs^M^^  mi.) 

Bab«lai»«  lit,  1^  fk9^  tlv%  M  ;  .  1^  ne  ftîi  doubte 
>  «»f  etlÉiCe,  M^tl  eit  diH  4lettk  on  troyi  foyt 


v- 


»  Fclito  vniè  :tt  (f»M  'Hknm.  M 


Cim^e).  An  pmie 

^  tkïn  .perï!$oàj^oi4. ., 
(Vmu,  UAmmy  ihêtr^p^.  ("fimckt^j^ 
£e'C:i0Mi|  fkiWdi^JMlBrf  q«i  ««%m  lee  mura  de 
Poitiewt^ yaiw» yiei^léoipitrte^  gtaitay,  iilwigHM ,  etc., 
et  «i«Bt  M  jeler  dMia^|/«ÉlM^  m^diiaw^e  Sënon  (an- 
jourdbni  8enn<Miet),wlfa%«kifd<partaiiiant  de  la  Mayenne, 
aw^Bditiawjint  de  ChtiÉi»fiM<iir. 
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(kJRWOiT  (0»eH  «emioiit  ilwr  »*■._, 

GrandefiB  iaoi«oii«,  riétt  éMn. 

Cii»Y.  Les  pigeon»  4«  Clérj.  V 

Clèr^-^nr-Uiml  dww Twcieo  Orlétiuif,  dépwrUmenl 
du  LoireL 

Coau.  ira-diiq-c«it*.?îii3l  et  ftfiti^ 

Coilli  fut  prin»  sans  combatre;         - 
Et  le$  Uà  forent  en^és   ^i^j^î  — 

£t  maints  gens  dédiaiiaré«i;i\  ,;^  /.  ..- 

•-  '  dMi  te  lépsHrmiat  4#  Ssiae  et-lj^wie^  arron- 

]  TMeittUe  tes  nWestes  de  €6^liÉ»i  il 

Ml  He'  aore  neswei  ie«  .  ^  ^  »  i ,  'd 

'     «iliii«»i!iiiMwt<w*alct<lCT>^«C<>;MC,ili 

ciaMKi  proviépe  at.ft 
€(M8T  <Am  * AnikiDf Ji  Les  filtepfiife 

pour  iS^ôi  pa»|4#iè»:«.':v  7^  •'-  ;  «i  '■-'  '-' 


i^*W<^M^i«   U\^  à\      ^i(,^*;4     • 


g-w;  J5 


\  ■ 


• 


w 

CounÉGin.  1 
Covcan.  L< 

.    (Cb 
Hmchu, 

Oa  dit  a 
lufokrmx 

CORBKIL.    Oi 

OgnoBi  roi 

—       El 
Goifasîlf.f 

Oa  traa* 
nuuifalt|ej 

IIOh 


le  Dom  de 
Corbeil  et 
rendu  matti 
aeqaiicéi 
biea,  €bap 

•  EoEa  Um 
>  k  da  ces 

*  des  peicl 

•  f  «fait  ÉM 

*  eommail 
Quant  aux 
mUle  da  ce 
de.  récQMoi 
boole.  Lef 
diqtte,étf 
et  B*|Mt  i) 
cette  denii< 

II 


ï 


ment 


irron- 

m,  il  .1 


«,  ils 

4,.-.    , 


rci. 

I  ¥4ê0es 


h. 

b  nbire 
ietpay- 
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ConniGin.  Les  dormeon  de  Compiègne. 

(ConLiT,  Prov.  picarde,  ) 

Covcm.  Les  foireox  de  Conches. 

.    (CEA?iLBT,'Pro».  <f  D/ftoiw  j9op«fair«,  p.  49.) 

Coiwkis,  ¥tll«  d«  NoriMDdi«,^iâiit  k  départoiMiift  de 
riara. 

Ob  dit  toni,  dMM  le  m^ve  aest,  Uê/^reug  de  Bhi$, 
lês/oùremx  du  J^ityfiur. 

Corbul.  Oignons  de  Çorboeil;  9 

OgnoBi  rouget  de  Corbeil. 

—       tf  ^f  frniç!  de  €6H)el  Bëltës  despede». 
w-        Elles  soni  belles  et  boaoMr  les  pesches  de 

Orf  traave  qoelqaefoif  «^«jp^Me»,  npiiM  ce  1^ 
maimOT  jeu  de  BôCt  ;  fwei  ane  des  çirébnstuieef  qni  a 
ddiiâ m\  éet  iTi^.  ft  l'ft^  d^  d«e  de  P«r«e,  qiM>  les 

le  nom  de  Jean  de  Lagoy,  roi  ^M»^  4^  fiséteacta  de 

Corbeil  tijic^,ÂtmiM\^KM^^         q«i  «'^/"l 
reoda  maître  de  Coroeii  avec  beaacoop  de  peine,  int  obligé 

de  qJiilfi^c^Titte^  M^^;î^;  pa  le  dit  fort 

bieii,  cbap.  10  di^  S^^^^iml^  Vàikoticim  êKipagne 

•  EnEnieait  pfift^l^t^ft>fla|éf  Jeaa^il'éB  vt«il  motre... 
>k  de  caille  glpn^  M^geodra  en  luy  l'envie  de  manger 
«  dei  petchet  de  Corbeil  ;  maii  il  loy  coqita  bon.  £t  le 
.  f eyoft  «1^  W  nfèMb^^MMir  9â  priMJ  d^  la  dide  ville 

•  comme  il  iK  de«}P»idU  etsiWveat  lei  gêna  decpeecbe^  • 
QoanC  aux  pécbee  dci1[]orMlj  4b  ^itqo'iine  ancienne  fa- 
mille  de  cette  ville,  Igfg^le^^  au-dessu. 
de  lécaaaoa  de  tea aràeè  one  tige  droite  earmoatee  dane 
boale.  ief  Côrbtffltil^^'ëar^è^ént  de  cet  emblème  héral^ 
diqne,  étf  rMoéll«réllttittÉ)'pêélie^  ikil  éiir*à*ptéfeodo  qoe 
ce  B'|Mt^«Mb  ^iteVwHi^teê^ty^iMtiVàf^Ppai  de 
cette  dmiière  expllcallébflW^^'iiM  ptèéë  dn  xni'aiècle 
dam  lay idli  swtainei  tHlw  dt^nmce  aonl  déngoêei  par 
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ce  qu  elles  tvtient  de  fingiilier,  et  drai  Itqnelle  on  Ironvc 
oiffneus  dt  Corheil  —  Quoi  qti'il  en  ioit ,  il  faut  recon- 
ntttre,  dini  le  second  adige,  on  sens  ironiqne  qui  prouve 
qped^i,  an  xvi«  siècle,  les  pèches  de  Corbeil  n'éUient  plui 
iBstiméeiL  ' 

CoftBKiL.  Prendre  Paris  par  GorbeiL 

BrtntAme,  dans  son  Éloge  duwuwiehal  de  Saint-André, 
dit  qne  ce  demjir  n'ayant  pa  enpéeker  la  jonction  de 
ramiral  d*Andelot  et  du  prince  de  Coadé,  se  jeta  dans 
Corbeil ,  sachant  que  l'intention  c^es  huguenots  était  de 
s'emparer  de  iectte  ville  tt  He  prendre  Parie  par  Ut  (comme 
on  dit  en  commun  proverbe).  {C^iilninet franfoit ,  t.  Il, 
p.  387  des  OEumrei  cosQplètetj)        / 

Pasqnier/  danf  oni  d«  sçi  leMtret  (4b  1 56S  ) ,  rapporte 
le  mémo  fiût,  et  il  tjovt^  :  •  four  cesie  cause  coupt  main- 
•  tenant  ira  eomiÉbii  proverbe  :  Prendre  P^ie  par  Cor- 
è  heil,  quapd  après  f voir  peu  venir  à  chef  d'une  petite 
%l  entrepriàott  sj^^t ^  parvenir  à  un«  grande.  > 
hU  situation  de  O^îii^stir  la  Seiitie  et  runportance  de 
cette  sitoatioii,  d'où  m  "éMIit  facHeitieot  empêcher  les 
approvisionnements  dë'Pk^ij,  diilf  iddonélieu  à  ce  proverbe. 

On  ^tak  aussi,  è  peépfs  de  quelqu'un  qui  se  trompait 
lourdenenl.  • 

—    '  Prendre  PiHt  pour  Goii>eil. 

tt  Je  retonmé'  kkttà  âiien  hotte  »  lequel  en  riant , 
»  dist  que  je  m*ést«îi  loardentent  mescontë,  pre- 
n  nant  Paris  piMffr  (^rbati.  »i  .  a    - 

(Coules  d'EcTRJipiL ,  €d|.  i%  f«i  )  xvi«  «ède. 

GoRGBBinrN.  Devenir  les  ^trsés  et  gnenons  du  Cor- 
geboy».   ^^H, 

<  il<2af es  yVanfOM.  )  xvi«  siècle. 
Le  Corfeèuyiii  aujourd'hui  \%  CorfeVim;  hameau  de 
Brotles,  dans  la  Haute-Uarne ,  arrondissement  de  Chaa- 
mont  en  Bassigttf.  •      "    ^^        i'^.-^- 

CORMSRY.  P^irjbiîie  qni  èât  de  Cbmëirv 

{Pro9,  emrimti  el  Rimes  m  jpnw.»  4U.)  mu«  siècle. 


Cormerif^ 
ràncienne  pr 

L'église  ai 
est  sittiée  à  i 
cette  circouil 
btut,  parce 
.    c6té.. 

GpuLoiiintRS. 
lomiers-en 
(Bbr 

GOURTILLK  (la] 


C^est  encc 
Paris,  qniidi 

UÇomrtil 
était  antrefoi 

K  Lavigii 
»  de  rapoi 

"^  (CïBAS 

GoCTARCBib   4 
L«i  préio 

—      -'S 
,  8«icheiil< 

GaicY-ÇN-Bai 
enrBrte.' 

GaéPY  (arr.  ( 

Le  mardi 
marchands  C 
bre  si  consii 
lé  nom  de  s 
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Cormery^  viUe  da  département  d*Iodre-et- Loire,  dans 
ràncieQoe  prof  ince  de  Tonraîne. 

L'^ife  de  Cormerj,  aocieone  abbaye  de  BéoédicUna , 

eit  tittiée  à  ane  dei  extrémitét  de  la  ville.  On  aaiore  que 

eeûe  circonilance  a  donné  lien  an  proverbe  rapporté  plus 

hant ,  parce  que  tostet  les  aaitont  9$  trouvent  d  un  leul 

.    cAté.. 

GouLOMMiiiis.  Les^ïDangciirs  de  dagoorniiftux  de  Coii- 
lomiers-en-Brte. 

(Bbbtin  ou  jHocHKRET,  Prov,  ekamjpenùi^ ,  Uê,) 

CoDBTiLLE  (la).  Vigne  quî  e«t  de  U  CouriUle, 

Aussi  bien  qoe  iennÉë  on  fiHe , 
Relie  montre  et  peO"de  rapport; 
Qui  s*  y  fie  a  très-ft^frd  1<>rt. 

(/>ror.  #11  rtii3l)''i^  . 

C*ett  encore  un  proverbe  ço|^tre  W  vm  il^  environi  de 
Parii,  qoidéj*  ait  xjri*  tiècle  éif li  ^(  d^rpc^         , 

étailwUrefoii  e^îijfpflaée  d^ vigi^ff^, ..,.,;, ,f)^^ 
K  Lavigne  de  la  €ûuriitte<|  belIei^OBlre  et  peu 
I)  de  raport.  n  !  ta^mb 

"^  (CvBANO  MJkttiBl&wi'^ilVAIsiit  S6.) 

GoCTAvcclv  \À.  isoncuidié  4l^  Coi<itaiiief#»         r 
Lu  priboinptiww  de  Ccétancetx  «ç    ;    k^  ? 


—         Sèches  de  6diiiiteàéft>é^< 


'!' 


M 


,8dcb«iiaeCédiébeW  ■"'^^"'•'•^■^  '-i*    '       '    - 

CaicY-ÇN-BR».  Les  rogneur»  de  molues^^di^^Cricy- 
en-Brfe.' 


?.  iv*v.în\^  «  iç\vV\\    ) 


CaéPY  (arr.  de  Senlis).  I^s  cochopfcjçIftiPrapy. 


marditodi  iMmJidi  et  picards, 
brt  ai  considérable' Ji/pM%^t  q 
lé  nom  de  Pm*  «ttv  /^sKiMUfeuk  Cest  poir  cela  qne  les 
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btbiUntfl  4e  U  vUle  famâ  détignét  aterifemêat  loui  le 
'  Domt  de  cocboDt  de  Êrépf. 

CiOTOT  (arr*.d'Abbe?ni«>       v  ' 

Min  beadiet  en  trotant  sur  Tlierbe  * 
L^long  d^el  Sommé  m*mèoe  avl  Crontôué 
L*ettne  des  pot  belles  villes  do  Roué , 
A  c*  que  nous  dit  ranclen  proverbe. 
(Chtaum  de  M.  Delif^orfUê-Corditr.) 

Mon  biodet  en  trotttttt  rar  l'herbe 
£e  long  de  ft  Somme  m'emmène  à  Crotoy, 
L*uie  des  pltubeOet  villes  dnroy,    .  -^  '    ' 

A  ce  qne  net»  (fit  Ta^iett  proverbe. 

Diippx.  Les  enfana  de  Diepp«. 

Oiiipp^IWainnlH  hmgi,. parce  qii*il  en  venait  de 
cette  ville  une  grasde^iiaottl4    r 

(OVDM,  CwriifêUéi  firtmç9itê9,  p.  IM.) 

Dijow.  Moutarde  de  Dijon.  '       ' 

(Dit  de  VApoetoilè.  )  xm*  siècle. 

On  se  sert  BeliÉiMiifi  de  cette  expfeliioft  proverbiale , 

parce  qn'efVediièment  il*on  fait  beaoconp  dé  raoatarde  à 

Diff»;  L'râiemr  de  Viàfmûbfi^  dee  proverket  donne  à  ce 

dicton  une  origine  hislori^ne;  :    «  Cenî  de  Bijoa  ayant 

•  loué  à  leurs  dépens  mMe^lbommes  qù*tli  envofèrent  en 
,  •  Flandre  k  PRlIiptra  fe  Hardy,  duc  de  Boargogne  en  1 388, 
,  >  ce  prince,  en  reconnoisstiice  de  ce  service,  donna  pou- 

•  voir  à  celte  ville  de  porter  en  ses  armes  eeUes  de  Bour- 
^    '  Sf^m  ancienne  et  moderne,  avec  son  cry  qui  estoit  : 

.  Mom  nu  tarde.  Mais  comme  pelte  deviie  estoit  escrile 

•  en  ciltte  forme  :  *"  i     ,  • 


<|  UOVT 


Ml 


TAR0B. 


\) 


•  plBsif9l^jS|i>\Us«it  SMis  frsfidre  garde  aa  met  de  me 
»  qni  est  aa  bas^ .lisolent  sealeiMat  de  suite  ces  deai  mois 

•  Mou  tarde  qm  sont  vk-à^-via  Vmm  dît  faiilre,  d'oà  est 


•  venu  qn  01 

>  qoi  prouf  < 

•  dier  de  Di 

•  que  Foii  di 

>  maliproj 

•  vroil  faire 

•  vienilran 
(FLBuavBa] 

Celte  étyi 
nombre  d*oi 
Arbeau,  q[0 
Touches  du  i 
rapporte  cel 
Mais  ce  qui 
dsMleiMr 
du  xiiif  sied 
^oe  cette  v 
assaîsonnen 
pells  la  sav( 
brAI^V  i'i'^i  ] 

Ondisail 
«Il 


Dijon.  Moc( 
.  ^Bi^arrurei 

DlNAlVT.    Coi 
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•  venu  qa  PO  a  dit  monUrde  et  mouttrdijBprf  de  Di|oo.  G0 

•  qui  proave  meote  que  Je  moi  de  moaUrde  on  mooUr- 
>  dier  de  Dijon  vient  de  celte  des'ite  wumt  me  tarde,  ctfii 

.  a  que  Ton  dit  en  coipîiMitt  proverbe,  nn  homme  qni  s^amnte 

•  mal  à  propot  i  qndqne  cIkotlB  et  qpi  retarde  ce  qu'il  de- 

•  TTOil  fair^r  il  i*emuu  à^  mmimék;  cw  on  disoit ,  cA 
.  vieni  Irttçoii,  mouU  tarie  ipom  dire  tarde  beaucoup.  » 
(FucRT  MBuimcBK,  ÉtffmêL  dm  Prw.  firme.,  f.  195.) 

Celte  étymolo^»  qtt'oa  tafwiw  «léa  Am»  tin  grand 
nombre  d'ouvragea,  me  paratt  iiifenléa  &  pUiwr.  Toineau 
Arbeau,  qiii  écrifaii  ton  litra  lingnlier  dci  Z^i^^rrurM  et 
Touches  du  Seigneur  itt  Aecwd»,  i  là  fiji  du  xvi«  fiècle , 
rapporte  cette  histoire,  p,  55  de  ledit  de  Rouen/  164^0. 
Maie  ce  qm  doit  faire  douter  qu  efte  ièît  vraie ,  cVtt  que , 
^  daM  le  iKr  àe  ïAfHHnU,  qni  date  «n  p»M  tard  de  la  fin 
du  xni«  «ècle ,  on  trouve  M^ntardt  àilHim.  Ce  qû  prôwn 
que  cette  liUe  était  déjà  en  répntetion  poui^  fabriqoer  cet 
assaisonnement  si  répandu  parmi  nous,  et  dont  lé  nom  rap- 
pellf  la  saveur  piquante  qui  le  disting\M.  Moût  wrde,  qui 
brûi</4ui  pique  beaudMip. 
On  disait  au  xv«  siècle  : 

tt  il  fl*eêt  ville  se  non  Dijon , 

»  I!  ii'eit  imOtifarde  que  à  Dijon.  »^ 

(Pro».  de  Jw,  MitLOT,  Ma.  )^  siècle. 

« 
Dijon.  Mocqoeiirs  de  Dijon. 

{fti^arruret  et  Touchu  des  Accordé,  édiU  de  1640,  p.  1 7 1 .  ) 

DiNAWT.  Coivre  de  Dînant; 

Cuivre  de  Dtnani.  / 

iJ^deVAfOitoile,)  wn**iht\t, 

Dmant,  ville  imporUnte  de  Tancienne  province  de  Bre- 
Ugne,  dans  le  déjwtement  des  Côtes-du-Nord. 
DAlb  (la  ville  de).  Jamais  homme  ne  pourra  faire 
lance  de  jonc,  n^bonj  gens  d'armes  do  Dôle. 

T^quAKT  en  Ponthieu.  Domart  en  Ponthiea, 

Tripte  séjour  et  pauvre  lien. 
j(CoaaLiT,  Prop.  pkurdM.) 
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DoMFRdNT.  Domfront,  ville  dé, malheDre, 


Pris  à  midi ,  pendqià  one'beiiré. 
(CiAPiLBT,  Prow.a  BieêimÊ  pèfmUirei:  Pluquet,  Conti 

Doj/^im,  Tille  da  Tinciéniie  piWnce  ile  Normandie 
dâM  le  dépertemenl  de  rOr|ie.h     , 

DoMPAiM.  Oui  w  à  JD^iviptiré  fio»«fiîiire      ^* 
I^Qi «lier  imr  tonte ikrr»^(  .^ ^^  I.  1^ 
Village  do  dé|^|ii^inl  dfi  Voigwu^  • 

pdiiJrlSSO.}  -^^     -^  «^ 

DoRMài«  (Màrki^^  feS;^ 

DouLLBirs.  Tftrti  de  bodlfeils^  ^  ^ 


'■'\h^V'% 


/^w/Zew,  «ail  tie  raiièlëtiÉe  fl^Mie  dé  PIfearaie,  dan^ 
w  dêpartemeift  de  la  'SoMUÉ^r  ■  ■  '^  *'' '^'  ^  -!/^  -  ^  . 


r>'^^%:*'ji»' 


n-  "••i^iji  >^4  ^  ^' 


DouRDâN.  Meniiîse  de  bèrfwO 

Petit  ubie  de  DonHan. ,  /  .,^^   ^,  ,, ,  ,  ,^^.  ■ 

Dwtrdm ,  MUte  vEle  de  ifaBeieiiii^  Rrovûififl  de  I  Ile- 
de-France,  d£i  le'dJpâil&eîr^^ 

Dromb.  I^rmère  depi-Ame  ^     ^ 

A  toitt  liéè^l?^àvrfil^|^^ 

^oye.Pao™ç,^j,|t,,^,^:,^^.^  ^ 

ÉcoucH^.  La  Jndëe  d'Écouchë.*'*^'^»"'***  '►  ' 

(Cmpilet,  />rer.  el. Ai||||i9tjM|pUaàifi>i  {k*  49.) 
Éeouehi,  viUe  de  Normandie,  daae  Jv^M^èrîlaae&t  de 

deuxpoarun.  *    ,<  ,.     .  ^..  ..nf,    4» 

.  lu  religvjpj  «p%,ft|^  ajie,i4^  |«nr  aàiM>n 

contentoelle,  Il  •  y  életa  phSîm  kakUal^     (enmeri. 
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dnn  c^poo.  1 
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Conmie  lea  «04 
(Labbé  1 

ËPBiiifAY.  Les  1 

ËQCiBtif  (arr.  < 
d'Éqililiefi^ 

«On'ap^ 
If.  Henri,  pai 
qn^on  ne  pont 
vifaîent  dans 
semblable  à  c 
pent  les  assim 
.^        {Siêai  hi 

Éraght.  Lès  é 
'    ÉrngmÊ-iuh 

ËSTRiSS*LÎ9*Gl 

d'Ëftrées.  ' 
^  On  appiiqt 
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Étampbs.  Escl] 
icbalotesd 

—       SfW 

Sable  d*^U 

La  table  ai 

poarqiMi  oq 

Arena  ejui 
euntur  les  ail 
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dont  M  formt  le  liaineaii  de  Péiièret.  Afin  de  le  rénnîr  au 
bameta  de  le  Riei ,  localité  toitine  où  le  trouvait  Tégliae , 
ils  divisèrent  en  no  gfand  Dosobre  de  portions  le  terrain 
qui  séparait  les  deux  banieaiii,  e|  le  donnèrent  à  tons  c^nz 
qui  vovlfient  y  élever  uneinai^n,  pour  la  seule  redevance 
d*nn  c^pon.  De  làf  âccro^M^ej^  f.flH*^  et /fntière  réu- 
nion de  Pésières  et  de  Le  Riei  ;  dé  U  ce  pr()>verbe  local  : 
Comme  les  eo^t  d  &péhy ,  Mleâi  j^nt  Uni.  •       . 

(LABBi  Di^AONv,  VArranéSbsèiàiàii  di  Péronnei) 

ËociBiif  (arr.  de  Bovlognë-surfMer),  Lajrëpublique 

«-On  api^ait  ce  htmean  la  tt^pnbliqne  d^Equihen ,  dit  « 
If.  Henri,  p«rce  que  les  bd^ltaaU  «i> élàlenï  si  pravret, 
qn^omie  pmt ait  tirisr  4*ewi  àii«iur#  OeiMMbutioàVel  qn*ils 
vivaient  dans  leurs  chann#i)9ft.'d«M'^iiM  ûii^lépeMlance 
semblable  à  celle  des  castors  et  des  loutres  lyauquels  on 
pent  les  assimiler,  i  cat^ 'ffé  leur  position.  > 

>)        {Eisai  kiit,  tur  tarrond,  Éi  Êùùioçke,  p.  1 32.  ) 


I»' 


Eragny'twr'Oit*,  dans  le  depirlemem  ûe  beine-et-uise. 

E8iiwfa»*Lis-Ci<cy   (aîi;.  ^^j^l^^^^  Les  ahuris 

•  d'Ëftrëes. ,"' . .-'-/■  '  '.'"  ''    '  ,"  ^  ,'^. .^v •  ,  , 

On  applique  le  mêib^  dlètèn'  àni  babOants  d/Ëstrées- 
Deniéconrt,  4*  Vironcbanx,  4e  Candas,  etc. 

Étampbs.  EschaloigiHfÉ'tl'Eéiaiiifles. 
'Échalotesd'Étampes.  nttiM    ll)\ 

—      Sf  Mm  id'JSftampès.  '  ^ 

.Sablfl  d*^lampM^i'     't>ioi.inH>/    >;  ^ 

La  sable  de  ce  pa^i*  I*  blancheur  de  la  craie  :  c'est 

pourquoi   oq  a   iwrwffifn^  ^,^^4t«^>«  s,iibloàiers 

Arenu  ejuÈ  loei  eretœ  a^edinem  Mndit,in4€  ine^fUe  Hi* 
CHnimr  les  siblonleré  d*Ébôipèî^  (  GoL^lik  V,  ^[w^rtfnwwi 
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Etoby  (cant.  de  Clcrmoat).  AuMitôt  plante ,  aasàitoi 
repng .  .    '^ 

Étooy  flfl  hthlli  par  d4M  pMMëntiM  «nToa  ààm^  ;?« 

(A^».  pieardi,) 
Eu.  Champion  de  En. 

Champion  de  U  vUle  d'Bu. 

EuRB.  Pinperniax  d*£Dre. 
Pimperniaai  d'Eari^ 

(Dit  de  VâpttoiU,  )  xni*  mècle. 
•  Petite  iDgoUle  que  l'on  pèche  encore  i  Temboucharc 
.  de  la^eme  et  lurtont  de  rOme.  U  peuple  de  Caen 

-  en  fait  grand  uiage.  .  «-    J^ 

(Crafelit,  Prw,  tt  DiOont  pop. ,  p.  1 19  \ 

EcsTAGflÈ  (Saimt.).  É^ise  de  la  tille  de  Paris. 

Avant  1789,  on  diiaît  commnnement  : 

Il  faut  étte  fou  pow^  faire  curé  de  Saint- 
i^wtoche. 

L'aisojeltiMenicnt  dana  Ucpel  était  Je  cnré  de  cette  pa- 
ro.«8e  a  legard  du  cnré  de  Saint- Germein  rAuxerroi.    et 

^.«cé«  *  />«m,  t.  I,  p.  97  ;  et  «on  J?a.«  ^  li^Un  et 
to  /'aroww  de SatntEuitache,  Paria,  1 850-,  in-foUo.) ' 
ÉïTHByx.  Les  pitffenx  d*Évreox. 

(Crapblkt,  Frot>.  et  Dicums  populaireê,  p  4f.) 

Fécamp.  Harent  de  Fcsqtiant. 

Hareng  de  Fëcamp.  ^^ 

Fère-en-Ardexois.  Le»  brûleurs  de  fer  de  Fer-en- 
Ardenôis. 

■     (BERTUf  DO  RocHmiT,  Pr9v.  champenois,  Ms.) 

Flandres.  Chiens  de  Flandres! 

—  Les  pîùi  belles  femes  Sont  eu  Flattdres. 

{Dit  de  tApoitoile.  )  xiu*  aiécle. 
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FUNDiBS.  Aller  en  Flandres  sans  conteaa. 

Henry  Eitienne ,  dans  set  deux  Dialogues  du  nêmvemu  lari' 
gi^êfremçoii  UalianiMé,  tte, ,  p.  529*  dit  :  «  Il  vaudrait  mieux 
»  aller  en  Flandres  sans  coateaa  (ea  que  toutètfoit  Taiicieii 
•  pravarW  oa  eootaille  pas)  qu'aller  à  la  cour  sans  estre 
>  garni  d*inpodence.  •  Ainsi ,  dès  la  seconde  moitié  du 
xvi«  sièele,  éï>oque  ou  Henrj  Kstienoe  écrivait,  ce  proverbe 
était  regardé  comme  ancieù.  S'il  faut  eu  croire  Led achat, 
Jhualianà ,  p.  488 ,  ce  proverbe  fait  aflofion  à  Tancien 
usage  de  la  Flandre  et  de  tonte  TAllemagne ,  qni  consis- 
tait à  porter  avec  soi  un  étui  renfermant  un  couteau  et  une 
fourchette ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  trouvait  ni  l'un  ni  Tantre 
dans  las  auberjies.  Cette  explication ^senible  confirmée  par 
le  proverbe  suivant  : 

Qaï  va  en  Flandre^  san  coatean. 
il  perd  de  heure  maint  morsead.w 

{Prov,  Jlamengs'françois,)  xvi^  siècle. 

— -Il  n'y  à  conte  que  de  Flandres. 

(^Prôv.  fitmengs-françois.)  xu^  nkcle» 

—       Il  n'est  comté  que  de  Flandres, 

Duché  que  de  Milan ,  i 

Royaume  que  de  France. 

(AtOkologiê  de»  Fr9verheSf  Ms.) 

FlKsskllks  (arr.  d'Amiens).  Les  bendefs  de  Flessel. 

Ce  dicton  provient-H ,  cokittié  on  le  dit ,  de  ce  que  les 
habitants  auraient  laissé  boire  un  âne  dans  leur  bénitier? 
Cette  version ,  an  reste ,  n*est  point  la  seule.  On  raconte 
qu'un  des  villageois  chargea  son  baudet  de  lattes ,  dont 
on  fait  un  grand  commerce  k  Flesselies  ;  mais  il  les  mît  en 
.  travers,  au  lieu  de  las  ftlaeèr  en  long  ;  de  cette  sorte,  l'âne 
ne  pnt  entrer  par  la  porte  de  la  ville  d'Aoïiens.  Le  villa-- 
geois  revint  ches  lui ,  en  disant  que  les  portes  d'Amiens 
étaient  trop  étroites  et  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  passer. 
C'est  cette  naïveté  qui  aurait  donné  lien  au  dicton  des 
bradets  die  F)essellé&  : 

(CoBBLBTv /'ror.  picardt.) 


r 


.tJt 


i       l 


3^  LIVM  DK8  nOVElBBS  FKAIÇAB. 

Franci.  Prince  est  od  prë  mï  m  t^  irok  fort 
rannëe.  -^t 

*  rt«r  CiHurlet  V,  ie^Ml  •fmâ  émÊmuZmkim  Olii^t 

•  ptr  m  •»  ton  r»f«iM,  Prtiitoit  M ëil:  Mm MMBe 

(Amkolôfh  itê  Frmmhm,  Ife.) 
^—      Li  pIo8  apert  heimilie  en  Titece. 

let  hommes  1m  pfÉiiriiief,  ks  plu  oattHt  ml  eo 
r  ranc€. 

—  Noble  n'èii  Pnaee  foe  prar  I»  #aem , 
Si  point  a j  va  paye  ea  aa  tènwT 

—  0^«dyof*éfwite»Pi%iiiBëerhiiioiinoFt 
N'y  a  commerce  en  dVMMfr  ni  «n  toje. 

~      Trop  dis  diistèiiin  éli'fViUice,  et  de  là  Itod 
de  pauvres.  ,., .  ,     ..    .       .  \ 


•wwi*  tuujviin  ce  proreroe  â  li'  booche  ;  A\ 
çoit  pour  amis,  fMt^mffifimiMkmhfMR 

~      ^»  François  ont  laisse  leurJpwBMfcBr  en 
DM,I..ec«nd,J«n*ik.i%^yy,B^,  p.  183, 
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Faisfâit.  figer  cdouiie  oa  Fraoçoii. 

—      Qiiiiid  le  Frtfiçoii  dort,  le  diable  le  berce. 
(JMv  MéÊ^péê,  Bmmmfm  de  M.  iAwkrmf.)  Jxi^  ûèdc 

FMUâiT  (e«AlOA  de  Vfixîèrei).    Les  baodels  de 


FtAftLLns  (etaltm  ie  Cafbie)^ 
Si  ta  et  de  Fr»nllien 
Antre  raifOB  de  guerre.  * 

FioMâcTroiMM,  GeeptfMc  et  Brone 
Oit  iitlMB  A^gkie  la  mené. 

Cet  tNé»  fiHil  de  k  prsfiM  deCateogM  ont  rMdi 


PtOHticalc  (Hoi  mai^  de).  Veir  plot  loinTao? n. 

GâniuD.  Aox  de  Gandeloi. 
Ail  da  Gtadda. 

GêMdeh,  bovg  de  Brî^,  diMHkdépvlaaMBt  daTAÎMe, 
à  qiuttia  lievét  de  C1bll^4ji^^ 

Gascogne.  li  meÉor  jogUàr  aMt  en  GaMoâgne. 
—       Salade  de  Gatopgae. 

(Omn,  Cwriontis  frmifoiies ,  p.  4W.) 

Gascow.  îiO  no  è*t ISriiitfasconet  * 

Se  no  sabe  dezi, 

t^^tteà  ptf  bon  éa^i^ qouid W pe  MÎi  pM  dire  : 

Higue/liogw,  JWfil^*  / 

(PiPii.  IIasioki,  Jkseript.  GalUc,  etc.,  ^.  556.) 
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Guam.  Le  baaH  4m  Ga^oB .  trouver  la  inene  dite. 
' —      Un  (oar  de  Gascon. 
Um  MiperclMrM. 

(OvMv,  Cmrimiét  frmmf^imt,  p.  §69  et  541.) 
GucokiT  NoKMAiiD.  Garde  d'nn  Gasc<4  on  Normand , 

L'on  hable  trop,  l'autre  ment. 

GâiTLOis.  A  la  vieille  gaoloiia. 

Cmri4ir9  è  la  vidiU  aode,  gro«ièreiiieiit,  rodement. 

^*^!^'  f^  ii^ranlaer  et  m  pen  Nancy,  que 
-i^StL**^  "?  i-W«ti  d.  eeu,  pdîte  com. 

Goi|i«.  BoufijeoifdeGoneaw  fpiales  yeui  bordez 
a  etc^iatte.  ' 

h  MMlkl^  S^in^t-Oinj,  dtni 

•         MMS-rtefiiMiaigf  si  aM  '     .    . 
U  ^lU?'KlSU«»m.f,»l  renommé  : 

Vin  BWc  ll^fWJf'W  vJii^en, 

Avec  ftnAÎi  aèjeiMk'Àlrii». 

-       l*'doiii**fiÉi(  ditMl  «'«H»  ttfr  «  ressemble 

cOimiM.  iMim«f.#*'JÉi*hi^én'M«  «Ile  âfcaise 

"îr^il***.'"*  ko«mw»e  4e  Goiaesse, 
car  elle. M(  Uknche.cMBÉMrtelw^'i) 
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GoKOir.  A  la  ville  de  GoroD ,  quinze  fanx  (esmoîns 
potir  an  oignon? 

Coron,  petite  ville  dknt  le  bttJilaiiie,  dépu^tement  de 
It  Haienne. 

Gonuiar.  ERe  a  honte  bae,  elle  a  pass^  le  poat  de 
Goarnay. 
On  d5t  et  proverbe  en  pariant  d'une  fille  ddbiQcliée. 

—        Le  pont  de  Gouroay. 

Réponse  du  vulgaire  loriqae  qael^'nn  demaiide  m» 
choM  avec  importonité. 

(Ovhw  y  CurioiiUt/rançoUeSf  ^,  ÀZ9j) 

GftAvyiujk  Gi»«¥ille,  grand  vikia, 

JJne  église  et*  un  moulut,      - 
On  VoitKîranville  tout  à  plein.. 

^  (PuiQiiiT,  Con/lipop.  «f /*rar.,  etc.,  p.  119.) 

GasiffOBLB.  Faii^  là  Reconduite  de  Grenoble. 

Accompagner  qvel4|i^  é  coupa  d«  pierres,  le  renvoyer 
en  If  maHraitenf.  I<at  ans  pen^n^q^e  ;iïe  dicton  est  né 
d'une  dliÉittl'l  Fécbee  émronvi^^  lorsque, 

v^ito^  ai^nÉdli  0tanwle,  n  en  fut  repoussé  4  coups^ 
da  fèmmij  kêê-ÊKaim  h  fait  iuah  ^  riaia^  fréquentes 
éÊOÊ  aem  êllt^atlft  lil>f<iia||néi^?4ei»tr  et  Iw  cor- 

.'    (éçnKKù.  l^ieUoim.  ip  Prû9.) 

Giii«  (k>è  Fisik  j|l J^  nijE^^ Jj»  mine  d'un  ange  de 
Grèvi|^^  d^toÉ  ini^[Nireax  jiocKrgeoû^^  ^ 

tJn  érM^eteiir  «|É.|0|f)<^      Paw^ 

_    ^   ^  jyS^fcffir  115.) 

-.     Voua  «iijftiM^ii  iii^ 
répatafjpa**»!^.  vgop||.ï|qwi«^  en 

.k  4CmmiéH(^fim»>  aa<a  m,  MèM  w.) 

,  0^tgt  é  iha  1WB1  aetta  fiwida.     ^    ■      . 
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GoiciîES,  Guignes  If  P,., 

(BMTijf  Dff  Ro«aiani«  /Vw.  ckampinoii,  Mi.) 
GuiwGAMP.  Rasoars  de  Guj^ij{a]]k|, 

Râwin  de  Gningtinp,  en  BrtlÉjiH;         i 

«ujete  qn  à  Dieu  eiitkj^d^l:        -^  ^ 

Cet  ancien  et  oi^eiIIeniup.i|itAe.iib  U  protince  de 
Hwntpl  .eife  iWflJfeto,,,^^  ^4wy#n,d0  Duricr. 

Ham.  Ham  la  bien  iiL|cée...ij  V    i    i      ,    ^ 

Sans  8'chrëtiên,7'246^|;ï  ^''^^^^ 
NWoiliWlriS^^^^ 


r,  SiJga( 
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—    Vos  vos  marierex  ech'  l'année  cî,  vosihS  de: 
J  fat  pr,t«nB»,.,«É  f QMèiÉik  Kn^ifiMk  -ÀI^  téle  d 
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tonte  jeune  fille  qni  recueille  on  petit  morcetn  de  cette 
pierre  te  mtrie  infiillibleipeni  dans  le  court  de  l'année  : 

Fi!l;t  de  Pieârdie, 
VeMi  ta  eat MO  i«  ff«B ,         "* 
Et  l'ëgliM  f «w  aarie 

A««al  qo'il  loirun  «a. 
Hj^M  fgvrt  ffraeillf, 
BoBas  dot^  ti  poar  eerttia 

Voos  b«oires  l'oreille , 

Vojfei  ^^Niii#iw>  i^ vjkKteii 4tr  Hm,  par  If.  de  la  Foot. 

(Coim.Er  f  Prwf.  picarde.) 

Hahcourt.  Les  Juifs  d'Harèôii^» 

(Ca^lPiUT,  Pmv,  et  Duloms populaires ,  p.  49.) 
ffarcourl,  daiii  &  Normaiidiev  dëpaiténent  dn  Calvadoi. 
Harly  (âitneJriSVe^âûhïm^m^  dessus  chés 

On  dit  i  Parif  ;  Hypothéqué,  aur  les  bronmàrdi  de 
Montmartre  on  de  la  Seine.     *"^^// 

Herlf  (ctmto^iWmeB):  "  "  ^f ^    '       ' 

.       ^        Château  féÏTà^tffe^U  ^ 

,    Ce  dicton  lait  suite  A  ceint  dtfifi^^ibr^toi.- 

P^J^i#Éfiy»n%*'J^         ttai..rt>pr^ill?^nvère 
y'^m^l^W^o^^  ffti  dee 

-—     Cuisinier  de  Hésdins  qui   empQjMnraft   le. 
diable.    ,        v'^nm/f  'J  ■     ...r>,',r.     -.,    .^  • 
Cest-Mirej^T^^^^ 

ni94n4It9  KfM^sifiieiidfOfiiHeadiiif 
Gell0 fÉKlyi^mré  flilékCOB  no.  imu^m>iii> 
f       CeUMM  ké'ff^^ftitffHieil  4lenlfii  etf  I6S9,  ib  ré- 
,1.  23 


^ 


vi.» 


»S<  LIVRÉ  DES  PROVEHiES  FRANÇAIS. 

pen^ireat  à  cette  imeripCioii  par  le  ékH«iif  ninnL  pUcé 
Mt-dffMM  dt  It  Inrie  q«i  ilMi  : 

Les  Françoi»  oiit^prm  fletaiot; 
Cy  cette  truy  n'a  pas  fille  ton  lin. 

IxDRK  (la  rivière  d')^"'  " 'f*^^"'       :  ';  *  ' 
Indre  a  lbttrfr»y6tt^WWetfc;^^  •» 

Fdttf^tfol 

■si'  Mil    11 

iwe«¥v  il«•al)«lnailblal^^l^•.<4'fcéaoïli«aUent  mieux 

f8SOIli..0c| 

""Odéf >iaiQ<M«il fl«f<^illir.»«i<\it|oi  »ivn.„. 

/w.,  Mta^  dm.  ItProfiii^  rAy«g»t:'«lnité. 


Ifi^     .M^i 


LâfiMâtaK.  Lé 

•  Lcf  ha! 
»  pfetqae  ^ 

»  noire.  « 

Lagkit.  a  La^ 

PeUte  ville 
le  d^pirli^pfj 

En  1544, 
révoltèrent  c< 
piiaine  Lorge 
coarageiitemi 
vivement  jfn 

m  cbaieftit 

kommef  etpa 
etiraletHft/ 
feUt^det  td^ 
veUe  gén#ittk 
aetoeif  ne  p< 
origine;  cVîl 
le  marché  «e« 


.Rî^ 


ni 


Voir  tpine 

La  LoePK.   Saî 
n'y  A  absou 

•  pour  eitre  1 

•  perce  qne 

>  qil*il  t'y  ioi 

•  ftit  on  pmi 

«  sont  conuDc 

•  disteî^  èy  à 
^     gnièirêê^àm'mi 


T 


,V 


SÉUE  IT*  WI. 
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LâfntÉw.  Les  iioirqtira<  àe  Ltferière. 

•  Lct  habitant!  de  Làferrièré,  en  Normandie,  étant 
»  pretqte  toM  iNfgQro^tiiKjOBl  aéctaMmaentlft  pet« 

"»  noire.  »,    ^  .'..;.  ^tj  -. 

liAGKir.  A  Lagny,  combien  vtiif  IVHrge? 

PetitevlHe  deffpffme^infmfiff^tfJFlle^d^  dana 

le  d4i>|r||ipfntt.#  S^^Tt^lf^^^,^^  m,  ^>  ,**> 

En  1544,  Jei  moiniif  4e  fdf^lf  ,f|Jfa  habitants  se 
révoltèrent  contre  lea  tronpeà  dfa  roi^^î  J  envi>|a  le  ca^ 
piitaine  Lorgee  pour  Fes  foame([ire$fU|ilM;îtt  tt  défendirent 
conrageiiwiineiit.  ]^o^)|f^MiiNlfê  jl^  preiia 

titeinent  }f^^^^w^,,gofix^^Êm  et  par^ 

lea  cbaiea  à  une  lete^aiiil  donna,  an  nuueo  de  la/^uelle  m 
fit  fehttiUiloa|ttj!ld[|in«d|t<iliid<ttgiiw  tans  les 

konunef  etpablea  de  porter  Itfr^pp^tfîiafsfeiBaaaacréf , 
et  t^  ^ft  ;<p^iiif»ll  di||^$(%^^  Kwéei  i  la  bru- 
taljté  des  soldats,  (mb  actioa  «ropouut  bientôt  une  non- 
TeUe généràtkA  Qil^tf^plV^  mk?iMiii'Ui  habitants 
aetnelt  |ie  pfii|pAl^l||H^^«l|li|»'^^  lenr 

origine;  c^NblB|(|Mdl^  sur 

le  marché  embieà^iljll^i^fi^^^  dans  le 

Voir  tpîne  II,  aénon*»  VOI^fli^ifl^ttJ^  *^«#«y- 

La  Lootr   Sa^K^r^l^  tlff^JMPBf  (i»^i>«e  maudit 
ny^absoiia.       ^Doisqndo  ans^  ftqnH't  /. 

•  pour  estre  henrett  mi  pov  éfiler^eeit|;^^|^|nrpux , 

•  parce  qne  les  pafMM  ds  tien  W  m  asuiiennent  pas 
.  q«*il  t'y  soit  CaU  de  mindéyi^.ffo'icdte  «irdyaace  il  s'est 

•  fait  on  pro^erltt^qa^èA  •|lpii9'iM  à  ceux  qui  ne  peuvent 

•  f*ir»  M.*«Wfe?fiyfrtDfl»»,4ftAl^^  »'• 
«  sont  comme  saiiil  TUbrad  oo  Le  Leape  v  ils  ne  mau- 

.  ô'mM^êàiiMM'if''^^  M.  de  Oai- 

gnièHê'àmmik>tl0  MfpreMiM*  Vt^^^i^jfkr  M.  Hoi au. ) 


■^lît}. 


•  I 


» 
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i^MiiL'biiW^é'tail^^^  demy  de 


^e  lei  mnciiëès  de 

jtkuaée 

■  ;;ie 


:,^i 


LâiVGKu.  LaiiflttiUMÉ 
—      Les  duuiOô|||^ 

ita^  I»  «iu-tMipltiff>iio 
•  •>•>.  cuonao-^0ol  asi 


—  ym-"'wm^YSL^  ^^«v^uw  «prêt  oivt  aioit  de      i 


.$ 


ii«iii  ab  t«o'j  ,j 


ir 


M) 


— i    lioD  la 


La  B«»iili|îi< 
Sorte  d0  pd 

Vof«9BnÉi 

-  w  a| VI  iiiui 

Oa  a  dosai 
flfeaaa,  dépeada 

•as ,  a  la  ftifi 
mirfiBt  pkafieoi 
da|;  Voil  ém  ■ 
vHkJifa  «rtflM 


i   8£lIiN«  VIL 


m 


'  i        W'  -V-  i    eM    .■    i.  ■ 


tU9 ,  et  It  pru^piië  m»  du  rtfitfnie  ^^l^riiiee ,  jot- 
^■^é»  mOMtot  oà  leiLCèaitot  #«,f  a^t  •<  •ont  «orarét  da 

.  — -    Iaod  la  clooée.  ' 


à  cause 
Ion 


Sorte  do  wù»»ôifléfàm»è^  mmn- 


« ^^Offltflgfth)  Vi  lift 

TwfVf  wniv  toci 

0»  1  doQo^  co  «Mgii4ifréi«QitfilhilHpO  4o  ce  ha- 

ou ,  a  là  fatosr  ilm  d^iu|eaiaii ea  loUDt-garonf  ^com' 
niroirt  plkaiieon  folt(4ftmiflllhMlMA 
<ia|;  «*oil  ém  aiotvdiis^fMltiof  ilta|MBOn»«  tv  eo  petit 
vilhft  WÉfTuljMlitlgllilt  #alahiMÉli»  do  maifom  b«- 
fcil4iif^|«pr4l4pN^i^v^flm^doBt  lof  aocétrea ,  encore 


r**^'fli^  ..   »^., 


r 


..■^r 


^^ 
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nmpradtnt  qui  te  lenH  «Miié-#ilU|^#î^  #•  «lilien 


,  ;>  •i'f*'?rj.  f-^  y 


.•■«4.  ?■ 


a?ec 

iOI|Mt  ^ ^^ ^^ , 

de  U  me,  &(•  tout 


^%^i#V»îi«|liS^ 


Où  ail 

«  n  •  lié  ftHrug'KiiÉ  HÉiàMrfUi  lÊàmÙf^B  ftur 


#a«UNUt  4f.i 
»  encore  une  a 
> .  f  ignifioi^  99(< 

,   LowEin.  CrififA 

que  Toa  eilleii 
cour  de  Frano 
Looia  XI/ 

LoiRK.  Saumon 

— .     Qqant  L 

/      a  {Ni|fl  ^*/U 

(PiFia*  ,Mâ«i 

qniiieRtUp 

de  dklMnâ^ 

.fUeai|d|^fi4pc^ 
cemueuccflÉew 

1  ameodè. 


OnHi 
jogeÉieat  da 


'^^litri 


SEftiS  K*  VIL 


m 


»  encore  une  «atre  ti3aifica(k>9..j|i]^  f^^  <le  40Mi|fKfl  4 

Ci  'ftmfi^t  ^  ic^  ^  i  ff^éféêitmi  Tieiileliîttiiro 
qui  l'oainleiid  rcconleri  fiMl  JiUsim  mi  aéjoar  que  li 
cour  de  France  fit  dti&'^ëJÛrwM^^^^  r^cde 

LoiRK.  Sftiiiiioa  de  Ui^^mimhéiââmgits, 


9UO|j»< 


lOiJlUlL' 


10^»  «1 


meirier. 
—     OqantLometIlWét<1ffilf^iâ 

qaiCTe^CÉâi^AV^  bniit 

àê  k\èéim^Èmiii^J^r>Mmu¥mà^fit  qoelqu'on 

MMUM  ÉUÉisii  &  LûnnnA  'CÉjnfi^*  encore  wAié  au 
'    eemiBBinecéicnt  mi  iviiç»  nine.  wt  MnM  en  MeuènMf. 

yW>  JAfTSft^^fflSb  nu  i^mon  '  v)  ta  OTfq  «m  ff;  »^  ^ 
lameode.        ^5t,tH  ub  loIr)  «u*h  tiiuil    «»«q*.;i 
On  Ui  4aÉi  ^aeqmer  : .  •  DiÛDd  ^V^^  qm,  an 

•  gi—yygM<l»ief^dto'j>iirtllli4i  Unit,  0à  k  hmtm 
.  pafê  rfcwif  J|^iWi,4»ybr»i«iWi»éa»mfa|a,  Ton 


'•«. .  ,_ 


/ 


I 


bturfoifàm 


\ 


m 


'\ 


»..#♦ 
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mr  UVaE  DES  PtpifEtIM  FRANÇAIS. 

•  «"i  troati  plâi  e«l  aHiéle  ^  <|iiof  ^m  e«p<ii<lant  il  y  ait 
Y  eiléMtrefcHteii viag«.  .  («MèinMum Ihr.  viii^ébtp.  M.) 

^  —       Les  éaronses  ^Of^gli»  dangereases  en 
Lorraine  q«>n  PeflHjgp^g  jg 

—       iiet^»ittii<e  iMiigVy  et  de  Lorraine  ne 
portent  point  d'eau  nf  XâMéàmm^im  M 


sien  de  NaélBygl  feilf  Mti^f^lMtfl  *  venir. 

Il  I  appliqua  à  Loua  da  Larraiiia,  eardioél  da  Gum,  qui 
•futjliMmf^  qn'tM  affairât  ; 

np4/£^ 

{Capitaines  ei  hoMè^mM  fi9^là}  tH  des 

Lot. 


w** 


rtt 


£ 


^^JHh'^^ V""  """  ^'*Ï^^M^^''''«i^  PM  aûr  de 


Lotmoff.  Ghapoi 
i«aiidiHi,  villa 

•  AbrfOiiifa,^! 

•  Btlpco-Gamc 
»  prvdaîHiiiliiJui 

LouvoiS^  Lei^d^ 

•  pirM  ona  ni 

Lucanni  ^arrond 

^niDiiol  sb 

Lroif.  Li  maiUvi 
Lak>»altaiâ 

'  ^  a^«J  insidjn 

i(Sa#< 

LyôH^i'^  9b  ÎBai 
iùïU  xiJ8,up  eii 

-^    Maront^dl 

MACfir;  M J^Meim 
^  Lai  Yolann  d( 

MiWîinr  (ft,5^^ 

Mancbàu.  Un  Ml 
tf  Gattfiaaiprei 


I 


b^m^à^^mm;  étè^'  f  "m\y 


^ 


SERIE  N*  Vn.  ^      Mt 

Lomon.  Chapont  de  Loddtrc 

•  Bdfjieo-Gamm^  impnmê.en  lo3l ,  dit  que  Loadun 

•  piîâaiHiiilliiStiiat^^iiJrt^^  ajoate* 

•  ^Hree  oiif  noM^,  goaveniein'  de  Pont-d9-IArcDe, 
<  #îM^M  41  Mi^^^  itfiqiig  i«l^f lui  utonMBt  du 

LucBnm  f arrondissement  de  Doullcns) .    , .  ^ .^  [ 

,  •    Xnc})eux  ' 

UVD^iUih     ^(<fftv#[^    852IfO']£0    ('.<>vl 

>{MDiioJ  sb  )!)  ijr^gbaigrjsyriwrtet'jiirarii.  ) 
LroM.  U  maîil»êfdrf)Iilotï.ffl  ii»îi>  liuMq  t» 

^_j«a«0  loiip<eadl»ojiipd^«)èipBaiobBajie  tle 

"  Let  YoUnn  de  IffQliiii  «tv^N^^mo:^  «yi   Ji^V 

, .,  (Dit  4$,  Tâpo$»oiUJ)  xiii«  iiècle.  • 


Manciàu.  Un  Mancean  vaat  umliiMnaiiitfÉtidMif . 
tf  «CttiaiaspreislèBfrofvM^,  >doaÉ  ii  sarrent  plntirars 


•r- 


■w* 


^rr 


mjwuoiu,)  xiir  iiécle. 
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■  ftrtomtt  pour  piquer  em  de  b  praviac.  d.  ifùi.    . 


piM  ««  «C*,M)(.  MMiMM  imi^  ., /,   _..      'V. 


M.4.VS.  p,.  Man,  le  paÏ8  eiMMivf,  -  ;< -      ■ 

l.eif,p,dé»oUet3en,dem,nvdl»<kr4S««j^ 

fojir  4tre  il  mI  tfaot  nae  «MBâint  num   --1 
tous  les  ans  à  Maroon  oo  Mie   rSÎTlS?^'^  f^^  ^^^ 


Marmoutiei 


Mûrm» 

AIarollk^  1 

Soltttil 


Afâmon'  <f 

■  \    ■    • 

MATi^NB  (Il 

perd  SOI 
Meau^.  ta 

'!  ■    ..    ,. 

—  \«« 

—  \Xi 

■  .^  ' 

■■^ 

■      1, 

Meujii.  xi 


wmmmm>mmmfmimmimmm, 


./ 


i-o 


■I-  ' 


s 


■  0 . 


e. 


(GoMLBTv /Vor.  ptcartu.) 


sillE  N*  VII. 


3(i3 


tf«IIM,  t 

ut  Tcxpli- 
nière  par 
}t  que  les 
CMcone 
t«  Vtine, 
iode  que 
ùrmands. 
les  peu- 


^pes  plus 

fWfpre- 


F.  134.) 


k 


*i 


è; 


Mans. 


gon. 

ce  que 
fat  «le 

ée  par 

dtme 
i  faux. 

dans 


aa 


Marmoctub.  De  quelqae  cosié  que  vient  le  vcBt« 
llftniiOuti«r  «  argent  cpntent. 

{Aérnigeê  fraàfoit.)  xvi^tièck. 
âiarmômtiêr,  célèbre  ahbajff  avprea  à/e  Toun^  fondée  «a 
iv«  iièole  MT  Mi^i  ItaHifl ,  daaa  Ifîquellé  éfait  conservée 
It  MM^  «mpom/«  flui  servait  au  lécre  des  .roU  de  FrAoce. 

AIarolls^  Pd«<ttes  q«i  yMMuietti^e^Marolie 

^   '^  :''O»èe»P^0B4è'toll■(»lk•é9tte.^»<»'■''!- 
suifuit  ti  èà^it  (Hkm^i^j'fp'Wi^êf,  hMàroiu  ici 

p(f  ilÀilMd^  itfPtt  d&BiW,  fîÉk  Kines  plus 
loiiilM im/6m,'^%nmmëp  wèmma  «ne  abbaye 
dé  liyiMliï  tes  Botaf  sur 

ihc^  k'ÉmmWm^  nouv. 

5«  en  lfi< ii  pïb^^'^'l.èi'iiëtà  sëlb^V^  troia  pncelles 

Uaksiiu.1  (l^ft  4e)/  ¥0ir  plu»  lUn  Teoyjm. 
yUmtBKT  (place)  à  Fam.  iMfeidei  ctoOBfAînieiits  de 
la  phee  HavJbartBv'tfrm  >h  ^rri^  îj  r-^*'  -^       ' 

\  (TlUstres  Prp^t  l,  H ,  P,  58.) 

perd  «pn  nom.,  ;  ^      ; 

i    i(P«ril.  UtiiOM  BucrifL  Frnwuc,  eu.,  p,- 100.) 

•  — .    \li  troteiiriéefilîaW.  -^^H-'-^ro 

—      1^8  cba^  4^e  ileaajç^^    ^ 
Mkujv.  X^  anguilles  4e  Melna^    • 


L^ 


TM^M^P" 


'       1 


|riV««IWW,    ■ 


-.^^ 


/t*r<!   u   .■„!' 


ï 


T*" 


<  r 


u 
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UVM  DM  noVBIni  irlAKÇAia. 

;i^4iim4>  iwiiiil^a  lAi^jM  w<ii»iNiM|08^^> 


i^dImi 


-t^^^S^Hii 


•lod. 


ot< 


iieovt^, 


iMi 


*',  1  «  : 


Ihl 


/ 


# 


de  Ihrii 
•il 

en 

întrodolU  dane 

Le  P.  Uoi^ 

et  iêy^êé»f%iSSftrA^i 
tnr«flMV^lMPb||| 


la 


d*ni  !■« 
air  de  f  rii 

êmmJiÊÈâim 


BIOSTâlGti, 

B  tire  «m 
•  menais 


MoK^Wil 


'tIfffln'jRHV 

Iraiai&flaaa 
.Ti  1^1  Jim 


de  Bmtrgû 
MoilTiGNT  ^ 

qiiel(|iiea 


d«j 

MommY. 

«Veid 
•  taM  é 

mkHÊm 


r 


4f 


I 


jn 


11,  LfVët'ftjn,  uvi»*9*'»i 


T^ 


4^  -'P  i 


^rr^' 


snine 
>terbe 

IT/ 


i;i^.v\ii 


f/  â  ia9?ifoi)  9i  lup  fiiu 

MosTâiGfi,  Iffotttargîs  JboHi 

t  Urt  «oe  grande  quantité  dé  Mi 
•  mennifant  et  ponr  lei  —- ^"  -^^ 
^boif  fti 


SÉRIE  \*  Vlh  965 

la  Loire  qndqveMâièée  dis  fort  greèf  i}o*ilf  prirent  pour  on 

poiiMa  «lilitdlÉÉli'é  /  fem* mt»  ^àlëtoe;  e'était  le  corpe 

,    d*n  âni  MMrl^jM^dklHu^l  ^lAèmnt»  i  4d  liUe  d*on 

tir  éi  trionphe.  On  ae  nMK|^;fie^-  f^WW^  !•  ■»*«« 

îiio  ^nar! 

id'éàron 
l^riehaepente,  la 

<|fa||lmi{lef. 
mhatton,  • 

m^àilàiàkT. 

ïirpeur, 

)^^Vtloif5  "qui 
tfar  les 

_  ..^ .,  ,_„ r«jNlWjr«iNr«  rfe 

de  Bmwgofne ,  t  If,  p.  4SS-)        (.i^j^t^v^H*!  VV 

MorriGNv  (arr^^ptÎH9^  Lbs  jon- 

qnelaiiea  W&ihnStHm     un  rainppQe  Hontigny-Jés- 
d«lMrlMHVip4li  Wi)lÉ#l^éiyé^  miSnM6<iMitigny. 

AfoOTMrttr.  Tow?  Jei3ai|rgfgjf4i»^^^  '*«"* 

«  Voici  roriffine  de  cea  pérpinfièm  Içfinieiféa  /m.a  con- 

.miêéÊéêW'!^^  i^  ^Up|»e  de 

>|)^U^  iàctirfll  Àitldai^lHv,  el|>et^ 
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-^ib  4*  Uoii  XI«,  ««Mt  «B  17i0  |f«i4M  fMttti^ion 


•  ^  I* 


,  lit  liNMptf  haraiigtt«iMiiiiicoMHK»de8 
•  de  f oof  chtoter  : 


«i^ 


^^«^««i^^ë^^  Les  mou. 

tons  de*  ili£BS^iffl&|^^  ' '*^^  ^  ^ 


i^feâli^! 


>•         4    ^'•^^.■ 


•  u. 


I  CAr- 

MD«aiii»*il  n'a 
î  Sri      Jk  -    quatre. 


Qoi  «n 

<ii  fît     un  *V*M%'ï 


« . 


,  flIOliTiliisni. 
boire  RÉ] 


'I  «<i' 


SffoNtn^ttfli 
Coaps  du 
On  lit  du 


fort  aiec  h 
mèrent  de  i 
«ni  illoiei^ 
dont  ils  fra( 
d'oùviaf, 

MontRcMé. 

diwement  < 
ce  dicton  B 

^ONTSOI^U^ 

as  liool 
en  Êjnoé,  i 

-  *JJB19f  893 

R^belair 
la  fin  da  cil 

ib>up 

u  Jepfotej 
n  et/Mont 

•    :    .  S       ■ 


;iÉ«*i 


^1^ 


zrr 


î 


sÊiiC  K*  ni. 


an 


Hmmnwnw,  le  t'enrôlerai  ptttre  à  MentmaHre;  et 
boire  atf  Matrait:'^ 

\^         ^ '^         '  (S]ivifAi..t.l,p.  S50.) 

9ffoNtnn.tt«t  J^pobdseffe  di  ManlfH'^^R' 
Coaps  diB  bàtoD.  '•    * 

On  IH  atwiBt  Wnoîrtt  de  Vlilif  pi,  foet  ramée  1 562  : 
«  litianm  éi^Mil^FlMra'  iiiat  wfk  praKiin  tes  litir 

nèrait  de  laar  cdlé ,  et  fimnt  tmmglÊiê  h  nuit  ;  ^qnei- 
«M  illoieia  |Mr  iroapet  lét'jiijj;  'iHM9>  f^  l»lioos 
dont  ils  frappoient,  etç|»J|^||4r^  e$poMtieUes\ 

d'oA  fta^  JW^«|>IW<!ri^»^ari'<iWfè#f(r  <fc  Montpelhcr.^ 

f* "•■ ■" 


MoNrtctoàt.  ï^éi  b«f Wx  iiëi<|e»'^'lloîlitf0iige; 

diwement  de  Sceaux.  (%%^X™RW  P)^»*»'«  <>« 
ce  dicton  BouiG-LA-Bima.)  ' 

^ONisoRjMo;  -Enh-e  ,C*nde jet  ttontMBeau. 


i» 


^'-t 


tt  JeprofeSe  Avant  la  lobTCjC^inpatoie  ^ae  de  la 


yt     .«U     <^. 


S 


I 


'       "» 


—WffJIMM'JBlP 


»f  »'■"'-■   ■<—■ ■y' 


ii^Pi-lii 


-: — * ^ — il- 


ttgiflife' 


■î 


rr- 


•  . 


m^     uns  Dis.iifl^VJiliiili  r^Aiiçiis. 

qniBf  de  Mdreiril  (<m  é^t»sknjkM¥»9ih 


t  de 
WCheri 


■r   ''-*!,  n 


/ . 


4-*;  îWij|t-:4ii|^iiis;: 


KroRT.  Alltoi 


—   ,Vnmà\ 

NoGIVT-MMii 

(Bim 

NoucAND.  Nor 

Voici  d0  ^ 
litre  htiiolé  : 


"s^mMw. 


X 


.immêmmmmàmmm. 


mfém» 


ippiiilpwpiiiilgPipipiBwwiipw 


/ 


V--'    -*"' 


ï 


rwwwa^m 


m  es  ioJV,-iu  re- 
23 


ftiftIB  N«'?Il 


Kifns.  y  pmrior  de  Nevers. 
Ii6t  chuiliifi  d«  Heven. 

—  '^^'S^  ^*  Nevers. 
Pcrani  4îi  Hifcnitif. 

KroRT.  A|lior(  qui  vetilt  aller 

—  I»f«llil«  ^tfiliêAnAnflMill^tiéë  lenWautc. 
'  '^flhitt<Hb#iiii«iiâffe7^1P^  24.) 

—  .  Pff«s#re  le  chemin  de  Siotl  "*  "  " 
Nier  4i^i|jMU^>^  I^  UvjUijèûhaoriù  k  iy^ ^ .  \ 

^  <îaibg  «a|0npiviiC^ii|4biMii^^  37].) 

NoGivT-stf^iiJ^^Eee^it^'tilif'W 

(BiimWM9âHb|f^  lis.) 

NoufAND.  Normand  jmu&ux.  tforfiaad  bigot. 

Voici  dtmt^mêÊ^mm^'mm:  dans 


Gtrtl»flia«iit%  ÉM 


itûmtuém 


,lmiÊmm(ÊlÊÊimiàp}^B  les 

o|i^i  unpos- 

ïïpr- 
pon 


';■    JE  ■?."■- 


Mte  trotttw  dknsle 

Éthdii   ^' 


i^Mmtk^il^:'  /etmrt 


'  ■4».:.4^:gJ>(»Mi|pwllritf>B.|>i«iii»^^^ 


ir   • 


V 


.;"> 


\ 


mUmmSm 


wÊmmmmiém 


PiPPHP 


^ii-^ 


■»"■»■ 


r;;n=^ 


^ 


~       jptfvl 
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.  Rooen ,  parati  at oîr  apoM  litn  à  cette  ironie  prot erbiale 
.  qoi  poHe  ior  réqmfo<|nf|^ii  mut  fouffèer.  . 

(Mmm4n^$éi^m^ ,  p,  153.) 

NORMAM0.    Gai)9MI«iancl^.é|É»c]HHBtK»A0iM»^ 

—  I^  Vin,  l6  per  etloipè<M^rl*in4ê' 
MolfJftWgrnèi^ii^wawtt  #ti5r«  pays. 

—  /"«rieiei  B^KiMwïbMitfNiâ^jJiilNormans 

(%^f«iaiic(liMM\«tbfe*i^t  trois; 

^  A  qoi  ne  se  ûe  le  sage.       ^^ 

l^  moi  émî^mti^^^ 

>  peuple  a  ettfpprté  4<»  ««,#«  dëMyan^nlei  Nor- 
-  mandi  :  Qui  jm^MMmi  ffî)WQgâito/i|arce  que  de 
-  .  toutet  lef,IHM«»lNiWM|iiifri^^ 

qui  RBc^.t^ôliiAXehill^^ll^v^p^       (R€cierche$, 


n 


Ce  préverbe  tient  Ati;i|||ie»^î«(iHiNit^ 


>        \ 


\  / 


viiice  par  làqnc 
quatre  henreaa] 
On  ^É^cotv  di 

•Vettoitde 

•  ptit),  e'eet-à- 
»  men,  f«tai^  d 

•  mondeattriba 
.  détlgi^é^dl^ 

>  il  eatoit  traiii 

>  (enr«  •  (F.  3. 

NoRMâlf».  SI  <]é^ 
mer  il  tmett^ 

—        Cfê^ 
.       (C 

KORMAWDIK.    Uori 

gaaik 

a1iaÈft>T^è'qà 

Les  plna  ifièi 
vooitqnvdÉtfcl 

h 

— »  i£tibl 

8i^ 


■  î-r-* 


5àiW."'' 


en  Monâ^iiiSèt  ^ 


(Teaji 

NORMANO||S|il<T 

Eep^e 


-_^     —    ■  »  ^  V 


V*) 
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'Hmtm 
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viocf  ptr  làqnèlle  no  contrit  n*éttit  t alable  qne  vingt- 
quatre  hemti  après  la  itgnatnrt. 
On  ijÈMeqm  dm  hi  JUiutret  proterles  : 

«Vettoit  dt  fCaw  en  Fraoïsa  (comne  parlent  cenx  da 
•  paît),  e'eit-i-dire  fraise  NofOHÙpA^et  vraf  Iraiflagoula* 

>  menj  f^tai^  doné  de  toioi^  les  rares  qualités  que  tout  le 
«  monde  attnl»ne  aâx  iSiormands ,  épilogucet  en  ce  mot  et 
.  déslgi^é'di^  lé'^(/'iyUI6^'Â9^iilflàg6^^^^  car 

>  il  estoit  traistre,  flatteur,  gourmaiM',  làfi'ôir  et  men- 

NoRMâjr».  SI  <U»liopfflbydli<fi^èjfete0)1tt^|>y^fiqae  en 
mer  il  inen;«i(efi4^rj#.t  >  i'>{|  oi  ,n*?  '.  i 

<  (G  im««M^Y  J^iHlii|]pr«>po#.)  ivi«  siècle. 

NoRMAWDiK.  NonAaidsii  pijjfsxderfaptefteei  ^ 

—  ,       En  lïR^k-toftidlé»  ''<m''m/éà^é  avec    la 

— ^^«tl'ptirf  eâailèèM^^^^^^  Normandie  :  ou 

Les  plus  4fié«ti«iinMr^sèât^  1«9rfiâUtfii  ?^(f(^*all^. 
\onif  qo«  dÉcrchct^f Mli1^  dMiiM^linlbi- vous  ? 


Bfl?'     mTh 


(Tesl  vlM>v0ra^e4r|»M^ni}dti*  bioillie. 

(OIÉ^#v  IfitNli^/rA^j^i^^^^^  p.  89.) 


NoRMANoiIpliMrrAGNi,  Gascognb. 

^^9ic|fd«t  de  Norniaiidié  <- 
£9p4e,  bidét  et  la  vlè;  ; 


V, 


S^'  ■*•■ 


■^ 


•* 


■♦  \' 
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■*•« 
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LIVRE  DK8  nxmÊÊÊà 

^  tttéti  ée  11 

Ce  <}ae  son  indmiriié  Jj^gae  ; 

/    Soinrent  fi«n  ^e  gmie  R  1^^ 
«  t»  jinNiti^  Qi  |K^«  ifm  4«t  «MéU  à«  ^trdîf  pro- 

•  flnea  et  H  Ml  fonde  ipr  1m  eontamef  Aê  cet  pajt-Ià. 

•  ta  NomMiiie ,  Itt  ÉsWif  ie  Obfil&AW  rien.  Ko 

•  BreUfne  la  inMttitf /télk  «Wilr,  |ieit  Hfav  le  né- 

•  gocè;et  per  ce  noimloe^pdéltdei  geniaAommef  amis- 

.  mt  •W!?^.*.tfV4f!,%^^  on 

•  tÉlI,  tmm^mH  fmmXê.ifi^  nW ^«e  la ctpe 
.  étTépëe,  et  qu'à  oeiiie  potnii  4e  fuitiWiilW.  . 

'^'#j£^2fi''6ai»(iili.,  t  L)  ' 
XoRMANDiK,  IL V9M  a  ^oM&Mil^  &^NlUe  qu'il  n'y 

NoTm-Dan  M  L*fii:aML  A  ^Ibstré  Dame  de  l'Étang 

(if^McfA-tfiira^f.)  XVI*  tiède. 

aép.rtement  f|j^,V^j4-9r„  tixp^iMiilâi  Ae  Bijon. 
Nom  (Ift  fHI^4f)  J»e^.  N^^pa  |i£5^^ 

Il  f  avait  %.i|cqju)  de  ddctft  dant  faiicaenDe  ^fiie  df 
Sainl-Oiarlflmigiifc/^'''''*^"^ 

—     Noyon  bien  cèanf&l"^^^  ^\  ^"'' '  * 

«  GharlemMpie  «rdonna  le  )fliiâl^ÙB|bÉ'fÉ  i^fevine  ro- 
nUÏi^V^it  tiv&li^  tellement  cbant,  quMl  est 

tojtf  é»aitbltt%iii;<ab^«yktlit<^  t'O» uni  abonné  lieu 

&M  |iafN«>qii:d{#i|«^4(iei0:||  j^      no  l>on  nombre 
de  taîBli  pertoffmigptOD  paree^*éAe  f nt  de  bonne  beure 


■  'M:^ 


■•*■■■  '  .»,   < 


■^W 
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Kmfoii*  La  iMd 

BiMcepIfeM  I 

WBmfm  mK»    Vf  nwn 

vepiRmieB  tr  dm 

bcmle*. 

tï't  »»i 

—    we«i 

Pour  les 


ne  brA||E|  ))a8^ 
-  Sedit^^j 

Cttt  ainei  fo 

-/      :■■    '  '■■■ 

Ot».  Vepfotfes'' 

|Caariu'^ 
OïLiass.  Camiis 


léanait,  onolatT* 


173»  el 

drOtMaDrolMfè 
•I  tailleMvBoBi 
•m  pÉrliBtd'niM 
«  heanlléy  encei 


/.  / 
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f.  lèf  hirici^f .  On 


Ummu  La  iMwk  de  Sof  oa^ 

ft*MM^«i  êê  hmâé,  ékùê  h  tm  étmtmcv,  prvfient , 
iribvlft  Cfffpdbt,  éttfto  et  bofilfv,  oè  Ivt  Joann  ont  lu 
wéptÊÊÊÊm  ëumr  #ytac«  en  iMmiraDl  hi  éhitmm  des 
b(MiI«i.  ^^^ 

Poar  les  âdm^  i^Jéa^Q^^,  „ 

Cett  aiaii  i|a*oii  cl( 

,        .,  fUit  aeTJpottouè.l  xiii*  «ècie. 

fatmwLf  MÙlpoMMii .  Aofarenumt  nomnié  dard,  de  la 

>u«icT  anal)  a.Mb-5l  >  oh  ']jlj."j,^j^'k,-vp^  \ 

€m$iàKiffÊm  wfmÊh9mhfm^f0(m^ki^mfd  «n  Or- 
létnaif ,  oinloir *  taiti'lifMipi^  B^j^pf^^ |ftwtpwi>#^ CAieii«. 
BlMiMlMii»a#cril^|i9i  i^^  |i|^i  m  (|À«^iicaliciM  ;  troii 
ï^^tM§iÊ^iÊkaèmètmé\9MtrnÊr$4f^mmàBmÊÊê\7Z2, 
JMviiT  l7S3tt  MM  173dw  W^jEMléa^'ÉàiÉrkicB  ^e  le 

drOritekriMfl^^^ÉiM^lprTl^  ctMiiqoe 

•I  nMimriiMmmeaàar9l^pwM^àimi99$€emte§,  dit 
«É  pnri«iitd'«Mdun**a'OHlMlix«IIM^  et 

ié  hianll»,  «nctf*  fs'etta  fàft  gpfip«te>  »  Bt  duM  let  ifé- 
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wunr^  ieialigm  .•  .  Lt  nttard dM  gocipiot ,  J'en  prends 
.  Oriéâot  pov  tiMipk,  fit  dW  hagard,  iioiieax  et 
.  muliiL  .  Mt  MwtHîe  |iM  «etti  ,^nt|^,ioo  d«  moquerie 
qui âonil  vala  MziOiliiiuit  U  ^^m  de  *w«i7quon 

leur  éeoiie'eBiiide9^.i**^^,f<vq.  >n  A   .'. ."     ..•:\' 

ei  rodién  dj  f^re  |i^âfi,  WilptkPieiit  •?  Sort ,  qai 
-leur «pt^  -  r..t,  i  .  tntm-^K >  b  h«oIoT<,*  UA  .  "  / -^  ■    • 

VOM  &liM  fef  HMltiM!  ft  tfMt  M##/U libiBlw 


lii: 


►ISSySf  **  *?*«»  ^0iu  pldgsiei  ; 


'VMpMt 


'Ul\M^4r,^Slija^^  oh  ii^sU  Mb 

j  ai  piiW'|»«NllttfttMftîi||Rciltf^  entier  • 

•  C*««'»Wfttay8ta.Hrti<^î,d^        feJrtir  pour 

«  r25«^^aM<*W¥»%iéd»>lWM#51*VAnalc. 
terre    qa^,fr«^  ittWi  «Wd^Ht  \^fié%%m  da*roi 

•^."*  %*f|.  dWdÇ^ïfW  OrMani, 

prirent  awrelDe  a^  m^^m  ^poKen.  Une  nie  ten- 
5i8«i;WVliflWéWipé?fcnlitt*U^  et  notamment 

du  clergé;  ce  que  lei  Orléanaii  fouffHniit  iNm-aenlc 
mentv  mu  oe^oJi*e.«idUèr«H  é|>|>roufer  :  poifnittoi, 

.  Ufc  (àhoiga^e  aiiÉli  pMdi,  A  d^un  auteur  contem. 
«  porai»vnilii^)WiaBtnfluêd«afrv>la«tiiur  le  corn- 
.  meoeement  que  lUr  la  signification  du  lobriquet  dont  il 
•  «»**  Vl#«ti^  tii4f$.pf^,ji^^  importe  avec  lui ,  comme 

>  on  le  voit,  les  ifnmt^  Au  kagmtd ,  nmHux  ^i  mutim 

.  d^>ù  on  fmmé^pti^  et  ^^^l^ùans 
.  déri'reotdÉ^iilé'pildé^..i»3i,4ÉVélo«fccénfirme  cette 

>  conjecture  f  en  lenpfMuiant  qie  dans  le  païaagè  de  Mat- 


>  tiiien  Pârii,  4 

•  e«iuytiiiif»..dii 

•  pour  détignt I 
»  bien  pu  dlre^d 

^  diaait  eni 

Oal^Ans.  C'est  1 
ficile  qoeif  1 

Ce  proverbe , 
on  le  trouve  dai 
tiùmhui  de  Pier 
lèbre,  qui  devi 

tmmmmim  ÊaLaÊÊÊÊ  dâ 

«ar  lefi  àifl^liil 
provert^  i|tfr^ 

jonfii/fi^  f^^ 

■  a.t     ri' 

iMatiquAnTli 

'•  '-"^^ 

^     iw»  tmiiia  nii 
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"W 


■% 


1^ 


^* 


SÉRIE  K«  VII. 


375 


«  Aiea  Pâlit,  «««imw  «  été  mit  powr  eapirnu  Arigé  d« 

•  etiuipimif,.,éimmt$^  de  eetuip€»iii,  deat  te^^  Oro«e 

•  poar  détigotr  1m  OrléaaaiftiU  oiot  éb  wiêspin  sytnt 
»  him  fia  mn^iUnaè  àà  ce-dMiér/u»  ><n 


(^  dlMÎt  encore  i  propos  dei  htilmn  d'Orléans 


Oal^âns.  C'est  la  glose  d'Orléans ,  elle  eit^^as  dif- 
ficile qQ4Ki#texl6V'''  *o**»  i*„«o«»om  ksK  *%\  f  #arti 

Ce  proverbe ,  donttTieiMMi^sl'^acefuiM,  est  ancien  ; 
on  le  trouve  dans  le  Xvwë^W^W^*^j^tt\\  de  Ae- 
tiomhu  de  Pierre  de  Q^U^i^^».  JAi^^^HiivIte  asses  cé- 
lèbre, qai  defîiil9é4q«Bid*Aniarfé«»><lt07.  Voici  le 
P«MWji:.iW^ ;iteW«  «ftf Afl«û*  mmHfi^(f^m^nreUa' 
»»««^  ^9im  4(iÊki9^MlfkiiMMm ,  «ifof  *•!!  hVre 
ior  l«i  aJ|>ji^|li^,4;gyri^^  ce 

pwertpa  i)tfr^iN9»vf|j|i)(iTM||W  è)V#fPf>Wr#»iHenr  des 
Orléa^aU,,^t,ii9,,^l(^pirti|flfitfa^^  ton- 

jonrn  #^  f4^^./Vl^(rail^>l|«|^(<l(H^^  «n  pro- 

Pfuni^s  M>fHfjn;if(^r>i|iflM^       ^iw^  «^i«  • 
—     il  e^Mhm^imà^mmê^4^0iiÂfM8. 

LMatlqwit'ntfoa  ii«0ièhO  of  "tup  ^')     'H^^' 

*^     uaLlb«f(Mresti«é'l^idÂm»eiièttièolap  (<M^ 
)^r9ff{>  «aenwfy^eft.)  xvM^  sMé. 


>îii*«-,.o    r  Cl) 


«      Il  I  j  mwjmmm' 
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fl^m.*  ^'''?«fl>  ï»  ï'rocie  es!  rompue  et  h 
"•nw^Aen^rttt  ua,  clef,        ,  ,,        ' 

Vajei  Siret 
Paiuv.  Les  Cacoug  de  Parav  '    ' 

IW   A^Parfef«ft.oii.rt^,i> 

-      flP    •  -1    .     ^'*^"-^""f*'*-) '^'^  «îWe. 
rente  „M'ffiS^'««^^'S.<»P'VA  dû  sols  do 

(B,^..»  M  A^i?W<i»  (5p»wa.V«Vkm  ir)  XV,.  .iécle. 

*  *  8Va^v'»«w«fcajia.|JePaçi»  1 


f  hran.  Le  ploi  i 
•  gntiir,  ea  ta  9 
Fkori  cU  Bell 
frtmçéU^  ncoml^ 
Amiàêê^  ém  de 
potf  iMÛtci  d*afj 
geo  i*eft  trempié 
il  I  voula  parler. 

Pâlis.  Bife  de  Pj 
Sorte  d'étoffe 

;   * 

—  C'èsi  ieh) 

•V        r    p    j, 

—  Fàftre  cttm 

tt  II  vaot  mi 
')  laûser  plçui^oir, 

—  û}l«frich< 

"T-      11  ncit  cil 
{Prov 

—  II  oe  fait  j 
ner  à  Paris.  * 

—  Il  ne  fanl 
)  ckirurgieos  en 

—  H  i'ay.  tbi 
n  purgatoire  dea 
n  paradis  des  fei 

(A 

—  Le  conseil 
;^       Qui  le  per 


ir^ 
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•^  ■.■-■'     ^ 

t  hran.  Le  plot  fatrdi  dit  qê»  c'étotl  m....  Aurait  le  lei* 
.  goeiir,  eo  U  gcnrga ,  marchand  de  Pam,  • 

Fieori  de  Belbngai ,  daos  son  Ét^vtoli^ie  des  Proverbes 
frmçéU^  raconte  le  néeie  fait;  U  nomme  le  frince  italien 
Amiéêê,  due  de  Satoie/et  dit  ^a*»  était  leiio  en  France 
poftr  tfaite»  d*aflMi«i  iàp^tê&tet  avec  Henri  IV.  Be|lin- 
gen  e'ett  trempée  de  nom,  ceii  Cliarliii-Sfl^manBel  I«r  dod^ 
il  a  voula  parler.  .     °  '   '    " 

Pâms.  Biie  de  Paris.  '^ 

Sorte  d'étoffe  cliire  en  Mie.     , 


iècle. 


\  {Br0v,  Jfaii^emç^rumfâis^TûBtf^  liêele. 

.      tt  II  vaat  mieu^.  fiurq,,f;çga!ft^  ^;i  f^ii  à  Paris, 
"  laîwer  plpui^oÎTi  «       ;     ^v^  v.A  i^ 

;  ;  (Cofté^ie  ^frgp.^^ie  II ,  se.  lii.)  || 

—  ^K<»t  riche  à  ParfâWfftrtlki^'My  It  ri^n  vendu. 

n  est  ciie  que  Pan^    ^     , 

{Prov,  de  JiH.  MiBL^Ty  Mf.)  ïv«  siècte. 

—  II  ne  fait  jamaifl  mauvais  temps  pour  retour- 
ner à  Paris.  ' 

—  n  ne  Iknl  paU  hlsàèt  VârU  pour  trou?er  des 
)  chirurgiens  en  voye,   •         "     jfâ» 

—  H  i'ay .  tboâjoars  ooy  dire  ^e  Paris  esfoit  le 
»  purgatoire  des  plaideurs,  l'enfer  des  mules  et  ^ 
n  paradis  des  femmes.  /  *• 

{Ane.Tkéi^treJ^^Cr{l^\l\,p,^07.) 

—  Le  eonseil  soùbscrit  est  tl'hrw 
Oiii  le  pert  icy  fc  peut  gaijiier  k  Paris. 

.  i^Adages français.)  xii«  siècle. 
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^        3W'  tlVRE  DES  PROVERBES  FRAKCm 

■  .     •    •  ■."  ■         -'  '  .  *    y 

Paris.  Les  badàiids  d«  Paris.  'V 

Ao  sujet  de  ee  Mërf^piel  4et  iMèHwlf  de  Farii,  oo  a 

proppi^  platiear»  éif  néidgiei  Mtti  rMievlet  lei  nnet  que 
)éè  taCrôiL  (  VojieB  lliyjita,  DiHftknaftf  élymohgi^,  ) 
}l<Aiê$n  croH  qae  êr<i4i^<l  vient  de  Yïtéléà  badat€,^^\il 
•ijpiBe  rtfor^^^,^^ 

Il  repouffe^eiplication  de  $ô(,  nimt,  if  notant  au  diction, 
nain  de  Trévoux,  et  il  ajoute  .-^ 

^Si  on  t  doané  ce  nom  ttfrflilopfe  dê»«Érfii  ptof  TObn- 
.  ticrt  qu'à  on  tutre  ^  ^^^a^iqi^ii^oi  parce  qu*il  y  a 

•  P  «^«  f«  «fo**»  *  P^^pi'KiyWMk,  pi  W  coniéqnent 
.  plni  de  geAa  innti|q|jfl||^i^*fMg>^i9tjpoar  voir  le  pre- 
.  micr  objet  aaqnel  îU.%fk,Mi^|fM)|ictntaniét...  Il  y  a 
.  des  badandf  partout ^^ihm^  ^^9^  U  préférence  à 
.  ceui  de  Paria.,  (iMMimmmMih^9^tf  »H.  BMhmd,  ) 

™     Lés  fiil^^àeÉitit^liiè'  Paris  empoisonnent 
les  rues.  t    .        ..ni^q  .b  .  »;  .i    ^ 

—     l/op  «l^4eitiiiifl4iioQ«èr0tt>4^Pttîs  (?). 

.Letboargeoil*aePirii.  ^,^,., 

Les  chanoin«H!i4«ffj,li4^;?  ^  ;^,jl^t>hv<t 

u  u  chanoine  de  8âiiâbjyfaftimi4d'&at».»!^ 
^^^Codic^n  po||«^Ui^«\«,eiuiÉA^'le  fonvenir  de  deux  éta- 

,         drale  de  t>4  f  %ftl8"dl'¥W^«ft^^ 
elait  confiée  aux  «faançiiea  ^iroq  fio(f  Ï4    ui  .U 


>-     Lès  croek  (crottés)  dë>PàHSf.^'<l    "U:* 
;     Cétiit  le  iur^om  -^^kkmtitéé^ëti'là^  I^HÏ.  .  vo,« 
Cnu%»ma%,^iSmèltlifmilll^  rfni.  32.) 

Sauvai  dit  «D^pacIaiiib4eaii#aflt4»Parit  :  Il  n  y  a  rien  de 
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•y 


•i  point,  et  d«  plan  •%  foot  li  noiret  qu;ell«i  tichcnt 
'    tootftJortM  tfétotfef,  d«nt  Ut  mtrqaM  tout  li  difficiles  4\ 
enlever  qa  ellM  o#4onné  lien  «A  ptwerU  :  //  UenS  comme 
bauei  de  Paris,  .(ififl.  tt  AntiquiH*  dé  ha  vUU  de  Paris, 

f.  Il,  p,  fUk.y    :  ■  ^  '    *'  vv   V     V   irw.    .         • 

,  S'*i^éeKàii»iffle;^'"»-""  ':  Vr  ~      ^ 

— ;     Postés  de  Paris.      .  ''^• 

..     '■    '  '  <>^'lp)V*d»TA/»ltol/^f.)  xiii«  iiècle. 

tont  «hiWflU  •te*»  gwWitiiWl«i«^^>»^  Une  pièce 

in^>riii^  en  drytèrei  g^Wf  «•«  ?if,^??ff ^°*^°?*"'  ^'^ 
:JïïSe  et  int^iifée  #^^^!^^  ^?^^^^^^^ 
denxverè: 

'^a  Les  bons  pasfél**8)ftl' *  WHé , 
»  Ordes  tripes  à  SaUrtf^DekiâV  * 

-  tC»i*É^l<W8*/W^Ï'^^ popHJtair€s\  p.  121.) 

-^     Six  mois  âk  P«rié' à  ï^oié  îhôîs^  de  :Vatogne 

—     Paris  è8t>on  poMr  loirv  ta 
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UVR]|  DES.  fiaVIllEa  FJIANÇAIS. 

ipÉftad  Parii  Wyi»  k^liiHi  ^ 

(^  te  ^iàPam  ne  s^ra  jamiM  papè« 


— ~     Sî  Pitié  efloU  iifBié|i^  jieà  boa^|ei^t  autoiest 
"tel  eiïtàL^     J-  '  '  ;  ,;'^   -,     ■;  ^-  '* " 

—     Tel  est  à  Paris  qiii'itë'^itff  ^riTèéf  dé  Paris. 

.-     Testes  et  «ja^^ï^     , 
Peuvent  eftre  nàm  $mim  mr  prix. 

r~     Testas  lonjues,  e^  tM-^ 

Y/Vvr.  01  râÉi€f^  e«;.}  xvn*  tîèele. ' 
-n    Tdot  est  à  Pans  horisj|i  A^  jf|^jcTO  (tanti): 

ne  fut  paf  failfiCviÉijeiiVi  ^  '  m<  ^f 

PiacHK.  !y:o^edUPeiil^;ttbè^mW^ch^^^ 
goe:decbtttriits.    •  n»^  T  ^tf    ^ 

Périgobux.  CouAf|inihi4ftiWerregort. 

PéRONsn.  Les  ivroga<9«;Je|fP^no««  ^ 

fin»  il  bAim  littwîiii  tftNtèirf  ^migi  lii^iftw<ifet  r/( 
AoyM  iki  Fèit  i»fiiiM^  à^MMa  des  X«ifMt»  </e  To . 
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L  (Vmr  plot  loin.)  Le  waèmê  écrWtk  ijoBte  que  di^nt 
le  diocèM  de  Noyoq  mi  dieait  de  loa  leape  (ten  léS3)  : 

Noyon  la  Saintey—SainM^ueà^la  Grande. — 
Për«Bfl6  la^îéfoiCL  — GliauBy  la  Bien-Nomtnée.  — - 
ikfli  k  Béea-Pbcée.  -^  BoliéiiB  b  Frooiière.  — 
Neale  b  ll4Me.  ^  AtMe  i<i  défolée.  ^ 

{AmtùUt  4f  ATiyM/t  11,  p..  173.) 

Ptemxs.  Mnotfae  la  paceUc^« 

Parce  qn'eHa  (lU  %ij|^iem'  ^apreotUe.  Ce  n  est  que 
ptr  raie  qa*eUe  twi  priieiiiNll43. 

y-^oàt  le  jLéâlé  voila  iimm.^ 

/  ■::./.  .^  ;::?*:  -piai^'ifcmài;  dL  4,9.) 

—  Raviser'  snr  le  chemin  dé  tlmbimi  ai  Pë- 
:  ronne  i  B^  !>rûle  pâil  •!  \  ^  ^ 

NoQf  fd^i^eimiif  qae  ce^pr^te^l»  m  Io  fiéaie  aent  qn  aa 
dicton  aqalqpe^qi^  i^^,p»^^j9i0  ^,|^4Hl^le  liovo». 

—  L»DS  geiijfli^tiififtM  de  la  çlodie. 

—  Toiyonra  framjIVboiftaaîi^ 
jl  fif^i^t  Jbif in  jtf iiî  * 

Francs  Përbnnais  aaronj^pg^  teinps.  -   . 

.    répetâtent  ce  dicton,  emprnole  à  one  cnanson  patriotiqae. 
(Voyes  DuPLiii.) 

Petit-Pomt  (le)  ^n^^lmmi^  h^ren^ 

gère&Peti^»^'^^;^^^^ 
{Smr-hiuss  MBÀàMiM'^y^^  p.  112.) 

Ce  pènt,  lè^  ptïw  lâf^cieii if  ^bdl  fttae  tnr  le  petit 

bru  de  la  Séinëf^mmSt^^  ^''^'^ 

qBiithi  Hihil  ibafMii<»^Cité^fe>iM>Éi»^^ 
le  (fiitii^aer  Ja  grMWfial,  aifeiird'hài  le  (tont  aa  Change 
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IJTRE  DES  I^TEtBkS  FRANÇAIS.      • 
qoi  ^tit  mr  le  grand  bm  dU  It  StiiM.  Le  PeUI-Pont  a  été 

'Picard.  IFà  .fio|Ç.Hi^iMtil^';  ",;?nt«i";iR  ■  ^; ^'^f ^v*^^>4|?f\''\'' . , 
On  dit  VB  bfm,fieM  YOif'^dttrmm  font 

rood,  qui  ii9ia\»A^^0ilkJlm^  vmgkx. 

-^     U^eémisë  mm^  llë  cœor  à  la  main. 
(Recueil  ée  fièeèt  amirnâàk%jfHg  4e  twrfuime,  f.  102.  ) 

Se  ëhaii^e  «tf  Ip^ 
V  ,  Panitt  en  marqnii  ëcUtaBfr^^fc"^  *' 

'. —     Les  Picards  ont  h  tlie  prèl^ao  ponnêt. 

'  ■  "^     '  '  .        '   -,'  ■  ,^  - 

<^     T<Hititon^PioMdf^  ravise.  ° 

'—      I>èipliiriiit0iciMMl|  I»Wlièil  glll^à» 

^-^■',  De  la  fomëeides  Picards»  -♦'f^ 

PieardI  i  Vm^^oilimièa,i^Mfmonx  de  la  tabW 

Larghece;  dn  |îwi^c^,  ^0*^1^*      V    ^    ' 
Lofaiitë  tfAngloîfi^      ^  fy-  '  -  " 

,  C^8bai(èo^snr«tMtflw*imife^ 

^SMt^laBilir.iiilp.)    ' 
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PiCâlio.  bli  Picardi  non  sùnt  à  prelio  lafdî. 

^  Çrinio  sunt  hatdi,  sed«àtet  b  fine  fcôuardi. 
'ta^ilfieté  de  ce  dîefon ,  n^éi^'diàiii  iiii  meiiotcrit 
de  la  UbHoÉIMi«idé  SlDir«  è(»  l««l^!  men  pitratée  lor 
naint  ehêmp  4é  tartMW^  fnéi^  épmiàmMihtÊom  d*in.. 
§ittat^  wmf'^n^iniié:  èmnàÈàm'^mmi'^s^^      pv  égale- 


liser  la 
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Mît tH  et  TiBMaeiaiiee  pri!(e»Jae  dea  Picadt. 
.    ïtie  faiaâU  clàqaer  mon  foaiS  tout  comme 


/>«}l6:n  *» 
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•'•), 


fi^^l^^\m(MtftMfBê  chiens 

re^MNMt  «lilpQtv  «(  IcftiiliftBi  pjcatda, 

fa*tl<péj»#^ 

\  Vaiige  diidépartemeiit  deMWA^W*'*^ 

mwt  eatt  iltaàtiw^  <iw%df(i4^^^ 
Poîssr.  i)e  la  veiiaiaond^lloift»^  V^^^ 
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3W  .  UVRLt)Ei,l>EOVEWfâi^FRAXCAfS. 

../       -■•■','■.        -  ■  '     .        ..  '         * 

^oiTiEM^  Ce  piv^  eêtklfoiûetir*/        . 
£lii  roileet  si  maavaU ,   . 
.  .      Que  si  les^emities  et  liordeliéirs 
'       N*jf  alloient  faire  leurs  jnestiei^' 
Bie^  dés  ^eits  n'iroiei^t  |afl|iiis« 

-r-   /  I4  pt#  clje^  Foîetien  est  si  majavais^uc 
%\  miéimme^ny  9^       les  boiQmes  n  iroyent  . 

— -^  ;  *;ï^  1^  qu'il  eitéin- 

droii  le  len  d'eofar.        ^  r         r  ' 

'  ,  »  ■■',■•. 

"im^-  T—       L^s  ai)goii«f|(ç«adfi>n*iti6i»  oât  totilrares. 

V  X^^rtaidt  fU9a«Durs^  de  Poîii|i%  . 
On  dif ait  encore  :       -»,k^3        u 

CbasiaDSiis  cite  ce  prpwe^  à  propM  de  rindiici|iJinc 
et  dé  la  parmiç  ^et ^m^sIb  vofeo  Ige.  (Vofei  Cai»^ 

à  Poictfeflv'i^èÉicpffl^à^ 

^   ,1    V  *n       i^f<»vr%<>w,}  XVI*  tiède. 
•—      Ol  je  jiyi«ri»(^^^^  il  ne  iaut  plus 

que  nue  cmSffmtifNi^ikti^iàÈÊumretey 

Poixoc,  U^^ilpiS^^^ 

très  de  Poictou, w^^.^.  ^^„  .;^ ■  ^.^  :  ..-^^  ■ ..  . .       ^ 

—      iU  meUliur  ssiUé6»)«tt  Foëm^      "   „  v  "^ 

Let  mciUeqryMMteiw^ii  Alliitii  ia>t«i-PotMpu, 
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lienei  de  Di|< 
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DtM  It  fntunierit  791t  OB  frovv0  ! 

C^      tt  Li  meillor  caossicr  en  PeîtoTi.  » 

.  Ctamier  rignifie  faiseiir  àt  ekanCMti  Itîllforé  ^ 

Poix  (Somme;.  Jamarswqay  n  a  étftaool  ie  Poii  (?) . 

PomiéviL  C'est  tm  asiroldgaè  de  Ponflève.   ' 

•  Cf  pifOfttlM  M  dît  aa  Man  lonqa^  mi  ••  nQjfi^ 
»  d«qMl^*iiaqttif«iitfW«rhilftliopiM4lÉtliBtt^ 
. ,  Fmâhê  Mt  «M  peâle  MrèlMr  foat  prodia  dt  la  ville 
da  Vint  for  le  bora  de  la  rivière  et  inr  le  chemb  mii 
coQdnt à Path.       .       ^' ■  -    ^m^rtr    ^ 

.  ilii^  (raie  àa^  ^  F^lrf^ 

PmkriBé.Uviff  i»  ifilÉliiliit  d»  liCftta^Or,  A  lii 

lienei  de  Dijon  J«iir  la  Sida%  '      /î"  ï»|*^  ;?r 

PoatiBAinr.  Let  iM^ieÊÊ%W^ 
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-V-  - - jcifliilfftin,  où  est 

la  J«riidictiÉiie'#  tk  à^pi^é  de  Be       Les  avocats 
qoi  t  pâàÊÊttp^^mà  htm^^  HllVep  teooieot    ^ 
aaa  iMlli^^^^ 

efUBme  roD  ^  iiia  M  jm  dia  Maine ,  pleinet  de  man- 
■  giriey  tfijp^iiéiiirpB^ll  deM  A  F<»^f*  On  y 
•  mtOêtiÊt  m  «■  I  i<»iH  jafcJHWaifeiilfttenb  >  de  lorte 
»  q«a  4Mad  ott^WliÉ»^  k^  ' 

»  ^  d'an  riaa  M  11^  fiar4to.^^      froeei,  omqoi 

'* 'l^eÉvdaf  nHi- Hiar^  mi  atSa  i^jai  eiapeina  aœ  ion  me*  . 
^  •  tier  fie  toailke,  oui  dit  ce  aronrM  :1[l  eet  du  a99ça(t 

"   ffelftw  aâtofc  àJiri^s  6a%mir4#t  oa  «oâ  (2? 
PoNTOMi.  Usurief  4»  Pontiiaeè*^ 
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f^f-      UVBE  IpES  PR0\15BBE«  FrIIM^ 

Wmt-Niijf  (le)  à  P«rb.  Atrànl-^otirètlr  dii  PoDl-Ncuf. 
•         '  f  v^    >0fBclér  4tt^P^ 
Voleor,  coapef f  llèifàMtàV     *  ë  '  *  *  ^!^ 

PoMT-SAiNTii-MAi^Eiici.  Mrfi^'S^^  toopiers 

dePont-Sajàfcaiy|iiBgf  ^^f^  *^ 
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f'^C^îP^P^^  çcànme  le  cul  d'un 

noÉBliHlflKtWf^ 

prit  àmBil«rfiirtmn|i|j|i<nHmMnÉi  lîf  il  i     il  1 1 

.  ettoit  de J«  rdJMfiPp^ 
Vtoiip9oiitec^lSm4KO||il>^         1^  Y^o^^ 

.  qntnd  »|f|flêiiiÉilpi»kfiHilttluJuti|pfmiidt.  «t  font 
•  N«<««^ii«ap4RaW4Mi  mri(!^  qvè  k  rivière  de 
.  U  Danaee  q«àiit  jlfe|^|li»ii,i|Hdébardée.  Klle  se 
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^ommtiil.  Elit  rinMtiMéêhkûtM  lid^miia  par 
kt  voftfè*  frftppa  teUement  mni  ÛBlgiiiaUon,  qtt>U«  rrai 
•percevoir  ôa  npOud  qui  gardiit  4'ii|iB«ittM  tréM»rÉ. 
Elit  teofoit  toftit6(  poar  mcootor  ee  qs^efle  tvâit  va.  Le 
MNiteBir  4t  eet  prétnidiit  trétbrt  t^sit  perpétua  dans  le 
etaldii  liepaisk  ni«  tièele  JQiq«'â  bm  joArt  el  «  doaiié 
lien  «0  ilictoii  ^e  dooi  feaoos  de  nippcurter/.  « 
<|i^.  GA«Lin«  Mù^€éfi  Vahi»,  i  l/p.  365.) 

VKKDdin.  Voiitd  de  Veodômi^^  ;     - 
Verrerie,  v^rerie  dA.Vetid^##.  * 

Vwiwnui  (Oise).  Les  wiUÎ«dx  de  Veribefie. 

Lei  eii£iii|g  de  ce  pafs  loiil  hebiln^  à  te  ieiiièr  rooler 
da  heal  d*one  petite  moategne ,  en  i^ençtat  la  tête  et  lee 
jeaiibft  de  nuuiiirr  é>r«er  vm  eipèce  de  Beole;  ea  les 
appelle  foiiftriaiijr.^  QeeiqtteleM  deei  taelriaDi  t^iifrcU. 
cent  les  bras  et  lee  jaipbet  et  eiécnteot  la  ménemanœurn* 
Depuif  on  teape  immémenal ,  Jee  eajiitrîajBi  de  Verbcrie 
étaient  intcrita  inr  Tétat  dee  amiim  piaifire  da  foi.  Lenr 
reiMButtëe  engendra  des  imlutenra^mr  ditert  pointa  de  la 
^îfî"^*  f*  iW9«*«a  PfO^^nce,  im  Mntruiax  portèrent 
f  ^rd  le  nom  de  taoberetai.   .  On  voit  i  VerMe,  dit 
TaileBr  de  rAotiqnité  det  iUIm  de  France,  anè  fodétë 
de  MM*É«ani^oa  peiiti  galanU,  qnt  if  ftitiM  rouler  du 
beat  en  bpa  d*aaeeiiilme  poin*  aameer  lee  patMiAta.  .  Ce 
•iiyalief/Ulent  a^eiercéqaept^^eafaati  da  penpif, 
et  le  pliÉi  aoaveatfrar  aolliciler  ane  aamAne.  Cependant  ' 
*    !•  «(^^««i  it^iifirfiftiï  t'iftpUqAe  à  tont  les  habiUnti  de 

/(V.  CàBun,  ITfjietr^  diK  Tî^Wa,  i  H,  p.  «50.) 
VcRDim *  Lî  macart  de  Verdoii.        ^ 

,    ,Lef  fatn^i,  lee  oitifi  de  IMp^a^    > 
)^iiMAHD.  LeshiToiisde^riHaitd[^ 

FeraMii^,  J>oarg  anci^  de  Picardie,  daat  le  dépairte- 
ment  de  râlne."^  t      -»  '^ 

T^^BW  I ,  page  S«  dee  JniPMdfeir  ^  Af^  la  p^ 
tear,  on  lit:  •  Qaaad  jaelqa'aa  de  ce  liea  {Vwmmi) 
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SÉRIE  Rî«  VII. 

•  pasie  par  let  villagei  d'alentour  el  qu'il  est  reconnu 
.  -pour  tel,  chacon  le  houppe  et  cric  aprèi  :  «  Voila  uu 
»  dei  larroni  de  Vérmand.  ». 

Vermanoois.  Pois  ^e  Verraandoîs. 

^^ DU Jde  l\4po$toile.)  \m^  Ûicle:' 

Versailles.  Aller  à  Vcrsaille»*  < 

Être  renyersé.  ^  ,• 

{Ovhin^  €urtoiitiiJrai^oiset,p,  569.) 

Vkrtos.  Les  gens  de  Véàtl^       '^'  ; 

(Bmtin  do  Rochérèt,  Prdk  èttompenèli^  M».) 

Vbxiw.  Fourment  dé  VettgUëwitf. 

•  Froment,  blé  dû  feiiÉti 

ViziîLAi.  Lièvres  de  VergeUi...  s  n- . 
Lièvres  de  Véxetai  en  Nivemaii. 

—    '  Estamine  de  Verdelay. 
'     Etimtnè  de;  Véielai.  ' 

ViLLKDïRU  (oïie).  0^  îaitdés  ^ddcs' fi  BeHuvais  et  des 

poêles  à  Villedieu.        ' 

(iltfhii«7wopo#.)  xvi"  liècle. 

ViLLitJUiP.  C*e^  le  chemitt^e  Viflejdf ,  Ï^ng-Boyeau. 

(Diclionn.  «tf wi Jt<^ dlT  P.  Jl 't*  Rboi\  i  ÎI,  p.  90.) 

.Villejuif,  «Iné  i  M^^^«f  )¥|9e<>».»°«ï^^^^ 
.  demie  du  centre  de  TaHii  ;  lur  le  haut  de  la  colline  ou 
.  commence  la  longue  plaine  de  Lpnj^yau,  de.»  {LwEur, 
Histaire  du  diockie  ie  Parii)  t  X ,  pV  3 1.  )/ 

VilLKNAUX.  Les  Jean-F:^&1th^Vthe^m. 

(BBam-  DO  RdèViaiT^^;!^:  tûmjl^,  Mi.) 

ViROMCHAUX  (canton  de  Roe).  Lés  ah^dà  Viron- 

•  chaux.  *► 
VoscKs.  Le  bois  est  cher  en  Vosgp. comme  l'eau  de 

la  rivière. 
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Voféw.  Le»  femmes  de  Vo^e  ne  laissent  jamais 
^  leurs  masqfaes  à  Vie?   '^ ,  '       h 

—     Qui  est  cogau  en  Vosge  n'qst  pas  incognu 

{Adàgeê/rançoii,)ivi'^  nlhcU, 

IVARLor-BAiLLON  (canton  de  Corbie). 

\Varloy, 
;  Bon  pays,  mauvaises  lois. 
On  reprocha  kà  peaple  4e  Warloy  d'être  guerelifor  et 
enclin  «n  vol.  Comme  on  ne  pafiit  autrefoii  dant  rcUe 
coimnune  aucun  droit  pour  les  boiasoDS,  U. plupart  dea 
habitaoti  buvaient  «veé  eieèa  et  ae  battiieni  enaaito  entre 
eux.  C'eat  pourquoi  l>n  dit  encore  aujourd'hui  prover- 
.biateroent  :  Warloy,  bon  payi,  mauvaiiea  loia.  .  (Dusbvei,, 
Litres  iur  h  département  ék  ta  Somme,  i^,  181.) 
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Avertissement  do  cc^ttô  secondef  édition. 

Rcchcl-chcs  histonqaci  iur  les  proverbes  français,  cl  leur 
emploi  daps  la  littérature  du  moyen  1130  cl  de  la  rcnais- 

'  vfi 

sance •••••••. 

§  I.   Origine  et  caractère  de  nos  anciens  provcfbes.  — 

Examen  des  recueils  de  proverbes  composés  depuis 

le  xi^sièele  josqii'au  xv®  siècle.  ;   .....        vu 

§  II.   Recueils  des   proviîrbès  français  imprimes.^-— 

Eiamen  des  principaux  ouvrages  consacrés  à  Tbis- 

' toire  et  à l'^plication  des  proverbes.  .   .   ..  •  ,  5^^^^' 

§  UI.  Do  remploi  des  proverbes  paj-  les  nulears  frari- 
çsis  depuis  le  xu^  jusqn>u  xvn^  siècle xlvii 
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,     J  IV.  De  remploi  des  proverbc^'par  les  auteurs  fran- 
çaîi  dei  tvit*  et  xvni«  siècles  :  Mojière,  La  Fontaine, 

Conie'rile,  Racine;  Regqard.  —  La  Comédie  des 
^   Proftrbei.  —  Le  proverbe  dramatique.    .  .     i-mv 
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Iei^>  noiè  péBdiDt  It  balaine.  /Vofai  an  fQJ«|  de*  famillef 
^.  |nnâ|ÉC  l0  droR  db  crkr  W  nom  to  moiiieiit  cTe  la 

AludM.  4bre  la  queoe  44ié  HXLétam    >      >-  - 

«  Diu^^mlqiiet  «adroit*  dà'BaÉpfci#4&  #  phiter- 
%  lliliÉiiiil  è  oMi  ^  Vmyigéut  Auif  wm  caiteprise 
^  élIMIl^:  fiif*  Il  fwni»  ilM  iMlNM»^  K«  <r«alrci  ter- 
4mm'^  fiamiigÊnràê aai épmi^itea,  La  fplMdiar  de 
«^liiliii «M  ffa«B  hiiiÊt^VLe  tmtâ^àtm  cette  iociitiMi  (ami- 
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I  XnriE  DES  MOVBIBBS  PKANÇAIS. 

•  Donat  le  xm*  MlfXii^pièliM^li  9épom  Montagiieiite 
f  qui  l'élèfa  tnOti  fi  Di«e  tt  Tliè^,  f«n  U  jondioii  de 
f  cet  denx  torrenif ,  était  pret<|iie  en  tottUlé  le  dontine 
»  d'une  iouneme  funille  A'  feignears  qni  portaient  toni 

•  le  nom  de  Alleman.  Vieille,  Seeliilienne,  Uriagi,  Vanl- 

•  Mveff  il  In  twtêU  de  pina  de  Chan^^roatie  at  è»  Cha- 

«  eu  eacc(ire  appartenaient  noe  partie  de  rOiaana,  Vaibo- 
.  aàii,  la  rite  droite  de  t|  |^,  dm  château  aiir  tontes 

•  loi  grandea  ritièret  ont  aé  prédjpitent  det  hantU  Alpea. 

>  Jainaii  aonèhe  fiéodatè  ioe  prodnitit  ploa  de  rameau,  et 
I  nulle  pari  lea  nonilirea  djane  niâpe^îiPMlla  ne  te  gron- 
»  pèrent  antoér  de  iHu^âieff  ateb'  ta  Wn  pfaia  Jalonx. 
f  Tandia  que  dans  la'plnpart  dea  maieona  nobiliiûreè  la 

'^  •  diaoerde,  on  an  iMina  fiidifféwaca,  aéparait  lea  cadets 

•  te  dada,  «ne  tradition  de  ianiillf|  paaMtre  nne  as- 

».l<l»ywwiii>i mh,  ■owrh  Aww  le»  iram,  ptntauNot 

>  liiHiakWiaiaiâMtflliiÉWtt^ 
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G«oi|[et  d'Amboite^ 

ll^  CiMrge,  il  est  homme  d'âge. 

Wfw^nkêr  odtMtn  da  roi 
Xn,  tfoitvit  piili^l^^  rt0prit  d«  ion 

Kdidli^,  pariant 

Iitiiiti  iahro  Gooiriot ,  il  o«t  lioiMiino 

it  lÉI  f  «ri«  dilo  ^^  tvoit  feiMi 

dlTM  tinr,  |«oi  ^^fM'piléri^^  est 

I  ANGOiniiËiJ'Viillii  Cbttid^ 

Jhii^iigoiii0i9ielèf«Qdeiineimfti8oi^ 

I  AmiocvLOf.  Riche  d*Aperioeiiioi.  ^  \v^  v 

V^ii^FMvnKsi  tet ;Oille férii»'-  îb-i.?  '?* **H  '  m^?  ;. 
I  \Mcn^lÊiiMlMg  M  vert  et  lee  feoillet  tout  met. 

i'IkimÊriÈféé  eofto  dotitt  de  ipot  d*i]nM 

_     iofi  oook  Aroii  tîgnifio  hmtlé. 

gMMÉÎiie  Mtifon  a  toiila  nur^nei^  qu'il 

•lié  do  la  figaînr  éi  dir  la^lMreo,  i^fqne 


•  :-j<.-r-.,<i,.'tf 


m^^i 


•MlealiMi  io  iOM  aëii  ii  ifaoïa  qp'ana  cfaooo  con- 


\^■■t 


tipirilfii  ^MêÊètrtài$4kBkmBitn,f.fS.) 


k.  %'H 


iàmii 


M' 


)  .  *»  ' 


v:j; 


Vayot  Dâopini  dtaf  oitla  iéri»: 

|AMiHar:||:ah!e'  d'Aihoia^^^'^^'t  '■' 
ftill  fleur  du  NiiecnMa 


•i.' 


ri»î      H- 


0fpwTiuMi,  M0tèm9llm4ê  iimm,  p*  91.) 


iBdiffdfpftae  ^  ftipéiliaai 


'ir  ■) 


^MM  Vaia  dtfMieiMa'aiiiiw 


*  »* 
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.H.- 


tv»t 


V- 


^raiLâiB,  ttr.  lift  cIl  4ê.^ 
•     f  Le  liaaltvfMB  iilail  WÊrn^êêphêè  éNfWÊOtt 

»  lil^<i^im  JumUiftÉ  Ifr^toOt  fTMMlMur  %«•  i'M  irat  ; 
.1^:4  piMi  fi*il  Imi^  htiKOip,  éi  JggM  ft^  pitâBOce 
tlMiurlMit jiH^fiiéiaU» MMii,  inTÏM Mrtf  es  ee 

IfaUle  à  maille  tiiiâiibei^cuOji  . 

.       ;  SI  yei^  à  fNBÉ*  V  ikôi^eo»;  ^  " 
t        Lt  maiioii  dTiiabéiia  •  pMHT  lèflM  : 

'      w  Mafll»  I  iMIe  se  fkSf  r«iKer}<H>,  » 


.?*•.■ 


du  Armoiritê ,  fw 


''■'"J'^riv  jî-,.Vî;-'*'l    .>*•^■ 


-i     4 


V>*.J^ 


U'*    ■A'f^  <, 


AvLBONifK.  Hotpitolité  #AàVNMnië. 
VtfHlIisbènaMlteiMft   vu 

AvRâismr.  higMotité  dl^Aontos» 
IfèyBK  PlwwiwuÉ'  4aa»  etili  féiiti. . 

Smus,  Bel  Pvedii  «kïpi|;     ^i    > 

Garde  !•  4el  lîiiieftt.  "  ^ 

Du  Pay  «à  bat  gttrd«-toi  do  petil  Banà 
«  lia  M%iar  éiltowi»  y|>ii«iBMiilliÉr  Qoercy 
.  depaif  k  iill«  da  JNiyjla^fiii  èfaateé»  éii 
'  >  t  donné  occatioo  à  M  aipvfvba,  paroi  ^a'il  |  «toU 
»  craint  «t  tbëola,  d*aill«af«  îé  M  )M(|îta  tailk  Ci  qoi 
•  est  eiprimé  par  la  inot  Baraieoa^,  ^  féal  dvrt  la  pÀit 
.  Barat.La  q^iaoa.da  BdÉi'lÉliyÉaailwAkteak 
.  haut  Quercf,.  ?eri  WSlgm^^t^^'^n^^,  ^f  r^; ^'  '^'  ^  "  W 

Barras.. Fallace  et  oMiee  feé.larfaa>       ^   l 
V#fai  PiafMMi  jiu»  caMa  aàna»  '  ^ 

Baroktat.  VerHiib  flM|iae«r  gaMt« 


Baux.  Ineoni 
Vofci  Pi 

BBAUrpRT.  D( 

.  Voyai  Pr( 

BBAUnUCMONT. 


•  fUMoi  M 

•  Ubondia 

(ta 

BcAftteÉT.  A! 

Vojfei  Dai 

Bbadjio.  Al 

•  La  mai» 

>  i  eania  dn  a 


Bsùà.  Les  m 
•  daaa 


^      '  (Ma 

BuccAii  VnH 
Vojaf  Pi< 

BlI  En  toft 

Oa  diiatt 
âeelkdaBI< 

*—  Bonne  I 

.  .        (Mu 


¥T 


tmmmt 

■■  \ 


nfm 


/ 
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Baux.  Ineontiancede  Bmu* 

Vofci  Piovinctf  danf  c«tto  térie. 

BsAurptT.  Desloyautë  de  BeMifort< 
.  Vof ei  PftOVKNGi  dans  cette  série. 

BBAunuEMONT.  Ricke  de  Chalqn,  aoble  de  Vienne, 
Fier  de  Neofcliatel,  prenx  de  Vérgy^ 
Et  la  ttiaiBoii  de  Beavfiremont 
\  D'où  sont  sortig  lesJb^ttf  baroat. 

g         (Ifammit,  R§ek€rckeê  dtt  Bknm,  p.  83.) 
Baleatre  4^|i  ^  «m  i^iêaf  :  •  ^tant  que  bos  ayeals 

•  fafMBl  aa^MiMtjlija  un  eommiin  langage  ooartit  par 
»  la  bondie  des  Bmgùt^ttafÈM ,  l|&dl^oa ,  flè.  ^ 

(MiMfit  Ùà.  ik  BALitjm,  ite. ,  p.  t95.) 

BKAtttoJnp.  Ainltté  w  Bevonont. 
Vayei  DAomiiÉ  dans  «eHa  iinau     1 

Bbadjiu.  A  liy«l  ««Mit  bemi  )éii. 

•  La  maitoo  de  Iteaafett  a  pria  te  vtmêtlm  ftmr  devise 
>  i  eaosa  da  aaii  dt  Beajjaa,  •   *■   > 

0mmnmM\  Mêdmekm M  Bêâiom^  t  U,  p.  56.) 

Bnuu«iii^  (firariOè  det).  • 

téjfiillAUPHiNé  dans  cette  série. 

Bfixà.  Les  malea  geaa  d«  Bertë. 

«  Im  «M  da  celte  faaiUa  eat  eilé  loas  tea  ans  à  la  grande 

.  •  aeiaa  da  «Mat  VjneeBl  da  Maaaaa ,  la  joar  de  la  leste 

>  de  aa  aaiai  aMrtfr^  al  «n  les  apfelte  à  iHUte  aok  an  ces 

•  teraM  :  JMs  ^SM  Bêtmmei. . 

'  ^lanaaia,  SMmr^m  âm  Bimm,  f.Mi.) 

BuccAii  Vaillance  de  Blaccat/ 
Vof et  Paovaàci  daa«  cette  série. 

Bii.  En  toft  tempi  éa  blé. 

Oa  disait  anad  à,  propos  de  k  asaison  de  Lahaye ,  alUée 
à  celle  de  Blé: 

«-^  Bonne  est  la  hmj^  antoar  4n  Ble* 

(Mammiia,  BèBktnàei  du  JUtêm ,  p.  88.)    ' 
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Blon/iy.  Antignîtë  de  BloçHifi 
Vôjet  V^UD  diïit  c«tl«%ériir 


m:- 


Vofei  Piovnici  diiiLeittt  tlllf.  ^^    ^; 


.".t- 


-BouciCAei^nrriui. '^'f '^  *^«^B>*4^a: 


J    #■-: 


■:/U;-4'4î 


Mièiii  litif  Ik^ 

.  On  liieii  cocon  daaf  celtç  rédadioii  piaf  aaeMiiiM  : 

v' A*s«' plus  vinH  irà  ifm  aMolt^^^  ^ 

Sainfrë  qoe  fie  fut  BoiK^quaiih^^  ^ 

^  ;J|Iâif  trop  miaoli  en  nn  Ifiît4     il' 
BouciquanU  que  ne  fiut  Saintrë»^  a;  ^«f 

Ce  dictoo  ftH  iHéiiott  en  e««elèrt  dé  den  diefiUert 
fNiaçiif  du  règne  de  Cl^rlét  V.  Le  premier  fat  oierédiel 
de  Freôee  fort  expert  mi  eoowii ,  et  Fan  dee  n^goeielenn 
de  (rtité  de  Bretignyy    - 

|.e  eecond,  Jeilea  dë'Stiîiitri;  fat  féoédial  d*ilii}ea  et 
da  Ifiiae,  et  prit  aoe  greode  peH  eox  giÊWvu  ceatie  les 
Aogiait.  Il  eot  dJwie^eei^amtiB  qae^aet  eteataret  ge- 
iaotet  me  mm  prioeiite  de  le  Dii^ioa  de  Praaee,  ce  qai 
donne  lien  i  an  rémea  fort  conna,  hilitâlé  ÀUêmrg  ii^ 
petit  Jêkm  é$  Smùaré  Hâê  le  iNew  4^  UlUêtouHmi,  An 
chapitre  47  de  ce  renen,  il  fit  perlé  de  remitîé  qoi  lieit 
entre  eax  Bonciceat  et^Stinlré;  et  renteor,  Antoine  de 
I*eielle,  qai  écritait  ce  romen  vert  145t,  eitoce  proverbe 
comme  étant  en  otage  parmi  let  béfiott  d*eniMt»  •  Et 

•  jaçoit  qoe  ce  Benttiqaaolt  fott  lîét  vailleot  d^ier, 
«  ootre  plot  eit(Mt-il  tobtil  et  ettrempé  plot  qoo  Saintré 
»  n*ettoît.  Et  eotti  ao  faict  d'annet ,  Saintré  tttoit  tenn  le 

•  plot  vailleot;  et  poor  ce  let  ^olt  et  le#re|t  d'enoet 

•  tttfiteot  oo  oemmoo  proverbe.  » 


Booiui.  Riche 
Noble 


BcLOMMi;  IMea 

^ttitdii 


■%*■-'     ?fi 


?;■'■•  >._■  '      '     .     '£*'' 


CâBAsièti. 


.CâVDOLi»  IMk 
'-  Voyei  Peovi 

IGisniLiaink  Di 
Voyei  Piov] 

Castuloh.  Bott 

ifof et  Vioé 

iGiALov  (fimilb 
Voyei  Beâoi 

Ciuimis  (famii 
Vofei  Aeeof 

CHARDnir.  Pidt^ 
Voyet  Vaoo 

[CoBcpi  (iacqaei 


^      (Gaib.: 

».     e  .* 

par  htgvnode 

qoiloteeaiei 

'   vtrbik'^    V-    t- 

CoLiéÉTipPiÉîï 

GoRoi.  tobis  d 

Biea  me  ga 


iMMflMMMMMIpMHWMMM 


*iii%i 


i«>lii««i 


T 

#1 


'Hf-'}'M,m 


«ftuî  n^  vuL 


r       • 


Bomui.  Kiiche  Boaiilë  n| 
Noble  Vâstë.  V 

(JÊfigflglIf^  Bkm,  «•  p«rt ,  p.  89!) 

BvLomài  IHao  noot  garde  an  (eu  ^t  de  r<Hide , 
/  ïîlteUt  do  Ngimeal  dcf  Bvtoade  f 

VofCB  fm9mm  diot  cette  téi^ 

€âMDOiJù  Rovient  fin  Candole.     ^       t 
^  Voyei  PaovBVfli  dao» cette, eériè.  : 

I  CASTBLLaim»  BiMdliitioii  de  Gmstellâiie. 
Voyei  PeoviMi  diiie  cette  iérie^r' 

CASTiLLOif.  Boikié  de  CastilloB. 

■Ciaiâtl'iyi^Jde^c^  ;:  ■■  '.  , 

Vofei  Vâim  dent  celie  èérieu' 

GiftLov  (fiimille  de).  ¥   ^  ^  ^  ^  ? 

Vofei  Biâimiifoirr  dme  cette  iéiie.'  - 
Cfliiinis  (fuÉilie  éè}.     ^  '  >-?  ^  *  ,. 

Vofei  AiieoiiLBnii  dent  cette  eérie. 

GHJUioiitr.  Piëtë  de  Chandieo. 
Vojei  Vao»  dâBi  cette  eérie* 

[GoBupi  (iâcqnes).  A  cœnr  vaillant  et  montant 

liféfl  difficile  ne  pesant. 
-^       {OàWÊ,  UMOÈSÉk ,  TViiér  in  Sënun^.  )  xvt*  eiècle, 

^  r-^  A  coeiîr  vaillant  rien  iinpossible. 

•i^  ?^<,.         .  :.  (iVet.  weiiwu.)  «t*  eîècle. 
Itee^ttw  ISiMir,  efffentfier  du  reé  Gherlee  Vl\  c^èbre 
per  iei  yraadee  ridiMeei  qv*i]  eveit  inmeéee  et  le  precèf 
qù  l«t  etwe  4ê  ee^  raine,  eveit  prit  pour  detiee  ce  pro- 

GoLiéirtfriÉh^  de)r  . 

CoHDi.  Lpois  de  Boqrlion,  prince  de  Gondë. 

Bien  me  garde  dct.  la  dOttcejGiçon  et  gentile  du 


' 
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f»niice  de  Gondë,  etd^re8ptllèl'iliietire-*deiif  de 
'amiral."         *'       '    ',    '     -.tH-^ri-^l^.^   .■ 


-^'c^ 


Hvà  /l,i«î^4H  Mi-  5t* 


-^ 


de  OiiM,  <l?fÉiÉÉÉi|rf^ép||Bg«tanii'ili  FMMt,  et 

Àtit  Tigoqi«m^^^Mi  mm»  mhj  pMt  foit  à 
dief«l.  Duo  lil^r^'^^^  CdB^  Était 

le  visage,  foajoiirt  i^Ài^lÉiy^^l&id^Wf^  tnssi 

tvait-oii  fait  aar  lai  ceUadaUèna  «k  fipiM.^di  fwde- 


vilie  yàié^fÊT  ftrai^j^ipp  £ 


'ti 


y  4'    »!iTf'<;.    T:v» 


,-*■»  fif':/ 


-% 


BttoMjtiiai 

DImi  f «rdt  4t  liai  jlfi 


Telle  est  rorigiiM  de  c*  fi9ff«i|^«J)«a«t  m  c««f-d«nt 
de  f amiral,  BrantAme  noyatfl:  ^^1U  m  Mrioit  ton- 
.  jonn  nBg,  Ml  en  la  bciip^y%ri^ftM8e^  oU  en  li 

(BRâMTOMi,  C§fi$tùme$jTim(oiê,  ^  10  dM  IWi^nM  ion- 

Noël  DnCaii:,  dane  eee  €mmffhmj^^mmm^V. 
rapporte  aina^ce  j)^«ifwi|ii,5  i...:;5n't..r,-^a.r.:*^^iT 

«  De  quatre  chosailHea  nota»  i^e:  ^^^^^^^^f 
/^      »  De»  palenostrec  d»  t^lard  ri  ;  ^     r  */ 
»  |)e  U  giÉ^iMia  da  ciirdiiial/ 
»  Dd  ciuo^^deiit  del'amird^ 

DIetâleay  i  gr«id  érUiti^  il  j|!y  a  qu'à  ae  garder. 

Ce^pfOiiri^  «^iMiprliiÉiAaie  à  pn^oe  d^la  haine 
^jiie^MûleiBln  LiNriadk  BéttrWa,  ptînee  de  GoÉdé,  et 
le  dnc  d*AB|o«  {deplrii  Henri  Ui)*  Ge  deiW»  afnnteppns 
mm MMitnyMef  » Jni  eapilaiiiede  aeegatdaa  aiiaeai  ^  avait 
aéchargé  ion  pittolet  sor  le  prince  ^ni  l'était  rends  pri- 
ionnier  r  o*en  fnt  nnlienient  mtfvf,  aaia  tula^ofens,  ear 
.  il  avoit  opinion  ^f^JIm  mw$.-  î^iH  C^re  de^aeamei,  • 

-  ditBranf^f.,  ijni  afélili  ee  j^i^krerbe.  (C^1Nii«t/vn- 

^iÉIfi  i  i W  dès  flBntrtt  eoflii^lèlei.  )   ^ 


%v' 


Priiiei 
Jeiiili 


':îf^ 


^n  pent  ci 

per  M.  FBAir« 
*    hiilorifÊet  mn 


(|Bea  taniiiii 
une  vi9  fiiani 

Pamié^i 
Prooeaeede 
Charité  dnircil 
Sagtaee  dâ  Gnil 
L<it|aaté  de  Safa 

.DéBAicDia  l  ir( 


liM  tiir  d 


.  piè  «!':# 
>  efiM»é  de  I 


-*v  «*» 


v> 


\y 


,«i.:fXà^^%toHl"»^^tttÉ' 


.If^-K. 


^ 
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2  ' 


i  Vrillée 


6o  omit  eofff^liillÉIl  m^^h  G^Cf  F i?«fai  mr  U  i. 
Vie  0  Ut  CkétiÊ^m^i^jSimç^y  pvMié  «a  ISSO 
Mur  Mt  liiif«aQVi  Mici|â^Wf^|  v«^  an^      Mêmoirtt 


't»|fb»lÉ  tMt  trt^iiU  de  qoel- 


♦»■ 


ProoiMtidf  _,„^  , 

Chtrllé  MroeiL  :' '"^    * 


*1W 


'MMaïk. . 


, .«CtffoffriMr^ifit  âm  taié,  dœ  d'âi^,  fnnwMniè  Itf 

>  Ami  f«|  de  ftidie.  <St  prinee  tmt  |«ida  Inbdle  de 

>  toRtfaie,^  Ét.|>re«iiire  flMne»  qiill  nmoit  éperdtitiMBt, 

f#:plliiMeMÉiMritrl«5|,  priit  pour 

Wl  ift  tarqm  dkmt  la  eoide  eetoîl  roinpm , 

•  lihliàl^fiÉ  li^IoéHl  fMÏfi  ftii^;  Woltnt'iaithiiier 

>  pm  il;^  là  nài^  1i  rifaM  ta  feone  ii*aifoit  point 

•  effecé  àê  ton  cour  renoor  <yÉlf  vroil  pour  elfe.  Cette 

•  dviitty  <|lît  depiiit  *fieèé  «1  prttwW ,  t'tppliq^  uitty 
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V     »  tui  chtgriDt,  Mil  iojiirei  «ta  «se  inanité 

»  ehoMg  dont  le  mémoire  ne  i^efiace  pas  avec  le  snjet  qni 
»  les  t  caoféet.  •        , 

{Manuserits  GAiomàBif ,  Prmf,  framç,,  t  I.) 

DisKMisu.  Il  B'e«t  mâqptéi^iK^^ 
(MiimsTiiiaV  li0^ikfrÉè»«  1É 

EmnoBiL.  Vivacité  d*eijprtt  des  Bnnezel      ' 
Vofei^UiJo  diu  eeti»  eéi% 

EspiARi^.  Od  a  alfaiVe  aux  Espî^  * 

Il  s'en  répand  tost  on  anrd, 

«  C*ett  nne  famiUe  de  D^on,  i|ni  eet 

'     »  on  a  fait  proterbe,  apparemment  ai 

•  mécontentement  qn*ili  ont  doiÉné  â  '% 
.  Paillot,  hltt^iogrâpiie  et  impriaMor»  ifijim,  m  au  a 

•  roMaaioB  d'èa  pèoeès ^1l  avoit  avec  eu.  «a  1093, 

•  jpoor  èitr» payé  dnM «4aéai«||ie qn'U  lear  avait  faite. . 

BsTâVAra.  Nobles  d'i&tavayé* 

Vojei  VâDD^ÉM  cette  iéria;  '     ^  * 

FoRCALomn.  Conimilji%i  de  Forcalonfé*.  ' 

F'ouRBiiw.  VitiÉli  d*esprit  de  Fourbînt. 
*"     Voyei  pBovnrioE  daaa  cette  aérie. 
FRâMçois  I«  roi  de  France^ 

Faire  comme  le  roy  F^âi^ii  fit  devant  Pavie  , 
tîiw  jtiéçi'à  1|  ^^re  piè^^^        ^^  , 

.  tia  lf\i4  février  IftSa.  U  a^eagagea  ai  avant  daai  la 
»  metlée  Wil  j  fat  fait  priaonnier.  La  priée  de  aa  per- 
*  ionne  fét  la  dernière  pièce  tirée  en  ceale  fatalle  jonmée. 
»  parce  qa*elle  eonata  beaneonp  d*or  et  de  sang  à  la 
»  France.  Depnia,  quand  on  a  vonin  marqaer  qaeiqtt*nu 
»  qni  jouait  de  ton  reete  en  qaelqne  occaaion ,  oa  a'eaC 
»  aervi  de  ce  proverbe.  . ,, ,  .     ^     « 


iGADâONB  (la 
Vof  ei  G 

rARD.  Ghicà 
VoyeaV 

|Gindrk  (le) 

Lafamil 
celle  de  Ni 
la  face  d*i 
çnevméee  a 
font  allaiio 
ébrtê,  (Voyi 

|Giif08(limi 
VofeiV 

iGniiiiTi.  Sni 

VofMPi 

iGncoia.  Han 
Voyei  Vi 

IGuxdivii.  1 
Vofci  Pi 

IGojom.  Jama 

valut  rien. 

BrantAoM 

mait  paa  le 

tont  •  qne  i 

•  et  qa'elle 

•  i*en  lervi 

•  M.  de  Li 

•  ajoute  Bn 

taituê  Jrttmçé 

jGiAirGBs.  Bop 
VojeiDa 

I  Giunsoii.  a  f 
paaaéen  p 


( 
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Im,  dont 
ijiid^e 
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■<•>■ 


*avie , 

dePa- 
laat  la 
laptr- 
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à  la 
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I. 


ioigi 


iGiiDAfiiii  (la  maison  de). 

Vofei  OnotÉR  dani  cette  série. 

rARD.  Chicane  de  du  Gf^d. 
Vojet  Vaud  dans  cet^  sériel 

|G«fDM  (le).  Qpi-a  d^s  filiea  aura  des  gendres. 

La  famille  de  Le  Gendre ,  tombée  avec  sabttitntion  dans, 
cdie  de  Neaff ille  de  Ifillerof ,  porte  ponr  armes  d'asnr  à 
I«  face  d*argeDt  aèeompagnées  de  trois  testes  de  filles 
çhevelées  d*or.  Là  jièffe  llenestrier  prétend  qae  ces  armes 
font  aliosioB  an  pÉré^erbe  pii  aura  det/Ue$  aurm  dct  yitn^ 
dm.  (Vofes  l/mjê  duArmoirtet,  i  I,  p.  ,37.) 

[GiNoa  (ftmllle  é^).  ^ 

Vofes  If AMiM  dans  cette  sérte.^ 

IGbhiiiti.  Sobtil/td.de  Gerente. 
Vofss  Piov^Gi  dans  cotte  série. 

[GovGoia.  Haateise  da  cœor  de  Gingins. 
Voyes  Vaoo  dans  cette  série. 

iGuxDBfii.  Témérité  et  fierté  de  Gkndevez. 
Voyss  Paovnp  dans  cette  SjMo.     

Goiov.  Jamab  Ctojpn,  fat  on  poisaon  on  homme;  ne 
valut  rien. 

BrantAme  raconte  qœ  madame  de  Dampien^i ,  qni  n'ai- 
mait pas  le  maréchal  de  Matignon ,  t'en  allait  disant  par- 
tent •  qne  issu  kMnt  pmoit  ^m  fii'toi  <iiiim««  de  retraia, 

•  et  qu'elle  ne  oômprenoit  pas  comment  la  reine  poovoit 

•  s'en  sertir  comme  clpifelier  d*l^moenr'en  Tabsenee  de 
»  M.  de  Lansac   Elle  ne  Fai 

•  ajoute  tiranlôme,  parce  qm 
>  Gtjim ,  fiU  0u  poiuom  ou 
taineê  frtttiçoiê ,  CRawïïm  compb^ 

Gaaitgbs.  Bopté  de  Granges. 

Vojei  DAurami  dans  cetté'série. 
GftAjfsiMr.  A  petite  cloche' grand  son. 

•  La  maison  do  Grtndson  a  pris  céste  devise  qni  a 
»  passé  en  proverbe,  et  qne  Ton  apUqÉo  à  emu,  qui  avec 


:}amais  qne  Gojûn, 

son  snmom ,  et  qne 

Mvabttriem,  >  (C<ipi- 

Ift>  p.  38.)  V 
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GàâssE.  Sottise  de  {Grasse  -   ■      ' 

*()W/»*^Wï«  MHS  cftts  éérit.  ^ 

vrîi?S^  *^  «i^ffenie  IMie,  ébèirtt  iï  «SI  •n'H 


Gmiiauds.  FiÀesse  de 


*j  -Ml* 


j  i. 


?f  m>*^  H::Èh  ^iàj    iSï^J 

f  J^  eMz  qni  jiigipMt  bêta- 


■^;:     î  ' 


On  dît  daps  1«  JLi 

r,&!!^  il!  î"'^*^  àiUm^ié  UibKè  et  de 

(MwiBSTiiui,  n«dtêreket  du  Bkutm,  i«  0trt    «t  gO  ^ 

^^  _ieoiVOTlimt'«iif^éIièihisè.'"^''^^^^^  «mè^^..^...  ..., 

•on  rtjw,  MM  ceb,  de  Henri  ft  wn  ^,  et  de  Clur- 
Gufsi  (di).  U  defife  de  M.  et  Goîm  rÉebacan 
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«  ABi,  «« 

•  jtrredii 
»  qnét-ÉÉ 
«  indigné 

•  montfw 
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•  d'etcUt 

•  en  meta 

•  l'en  «04 
■  pela  de] 

•  nmanéi 

•  Mit^ 
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/r' 


:«?.: 


'     f 


êimn*.vm 


'   -'    ■  •  '  n" 


»r 


(pi^  «fOMot  formé  d«  f*«aiparer  de  là  ^eourwiiie  de 

•  FfiWN»  4p*ik  pd»li4pi|i|l  Ifir  appartenr,  parce  que 
•' Aag«éi  Câpet,  dont  ettoit  la  maiion  régnante,  TavoU 
i  mliêwé$  à  (3iarlei;diip  de  Lorraine,  dont  ili  préteur 

•  éÊÊ0'éÊÊmèm.  lMi||fe«ple  ^  ealoU  aUacbé  à  la 
»  Mi9idk^^€wae,  et  ^  ni  pénétei^  pai  é  avant, 

•  têtk$ég0i^à  CMfMMlMKo  dal  oboiët  do  âondev  II  la 

•(  «Ue  aMÎl  foéln  dire  :  Si  ta  aa  an- 

'•vmtifB  iw  aïof ,  il  ta  me  bâta,  ai  ta 
»  m  aMtaa#e,  je  tâcheray  de[m*eii  reiaacher  ei  de  te  batre 


(if^  ées  Prov,,  par  FLiOBir  in  BBLURew^  p.  19d.) 

Guvonfs.  Amitié  de  (fomaeas»   '' 

¥ilHlli:llÉiÉi'iiltti  eilte  aMeu"  '-  "^ 

Hâicomnr.  1l«rcoifrt  fit  comie  nenf . 

''''\;-^'Jl^BMï  mil  troÎ5  cenjt  trente  neof. 

.f,£i  laronnift  d'Harcoprt  fat  érigée  en  comté  déi 'le 
/|i|li;iiilB  ltS8,  en  laveor  de  Jean  IV«  da  nmn, 
«léron  d^areoÎKl,  fioomte  de  Ghaatelleraalt,  iuifon 
»  a^BlMaf.  tt^iif  .Ce  qm  ^nœ  lien  à  ce  proverbe  np' 
V^nià  f9l0ÊÊI^^  i  I,  p.  357.) 

t^Étof  tff  v'rii^  d'ftiiglÉlei^v  eaiint  llv  Jéa^  avec 
«  ABi,  «oalteiie  de  SaKdtar^,  qa'H  aimoit  beaocovp,  la 

•  jarretière  de  cttte  dame  toatiba;  le  roy  la  ranaata,  qoel- 
»  qoét-ana  de  lea  ot»artiiaiii  le  prennent  à  rire,  idenard 
«  indigné  dit  aniiildt  r  Honiiy  ioît  qni  mal  f  peiiae,  poor 

•  montrer  Wtl  n^  avoit  riaii  que  dlioanéte  dam  Pincli- 

•  ràtion  qiril  avoH  povr  la  comtetia  ;  et  poar  donner  plot 

>  d^eaclat  à  Taction  qni  .faooit  do  ae  paaaer  et.  mortifier 

•  en  metme  tempe  ceni  qai  avoient  ea  i»  bardiefie  de 

•  l'en  moquer,  il  inatitoa,  en  1350,  no  ordre  qu'il  ap- 

>  pela  de  la  Jarretfétf^è  eaaae  de  la  jarretière  qnH  avolt 
-  ramaaaée,  et  ordonna  que  lea  moti  qu'il  avoil  dite  :  lioiiny 

qoi  aai  f  fmm^  aaroieni  mil  en  braderie  deiiUf. 

*1B  ne  peint  de  aaaafeiaea  ioten- 
eal  radié  eu  Mcoaé ,  on 
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•  dit  m  eomanvii  m  pmerbe  :  Hooinr  toM  qid  aal  r 

•  pMM.  •  ^  ,  ^  ' 

(MmmmtiOmnàuà,  Prw.  frtmf,,  t  I.) 

HosmâL  (le  clj«ncel^r  de  1'). 

Dieanoof  gatrde  dekmeMede M.  dé THospital 

.  MicM  de  rHotpiUl,  ditacelier  di^PAmce,  ••toit  un 
,   •  grand  Imbiba  •t  jatti<»  U  fort  homoM  d«  bim  et  dTion- 

'  ■•S^  *^  •^*"-  ^»  '•  *J»*  P<w  bngnenot  «icore 
.  qa  0  tllârt  à  !•  nMMe.  €•  qm  faiMÎt  dira  !•  prot «rbe 
»  Dmo  noiM  gard^,  «te.  • 

(BtâHTV .  ffommei  iUutreê /rmifoit ,  t.  II  d^i  OBnms 
complètM,  p.  381.)  .      ^ 

Vojsi  ploshâotCoucMY,  Corai.     ^ 
Imbwcourt.  La  fraischèiv  àe  M.  d^berconrt. 

Voici  rôrigîn«  d^  M  prov^rfe«  comni^  •Ile  ••  tronvt 
dMBM  Brantôme  .  qni  !•  pronier  •n  a  fait  meolioii  ;  .  J^ 
.  tdgnenr  dlffibwcoiirt ,  qai  Hrvji  ]••  rOys  Louit  Xipîf 

•  ™nç<Ma  !«- danf  toatw  (•ara  gnwrra»,  a¥«î  la  répnUlion  . 

-  Jon  d^s  plot  hardi!  at  vaillant  da  rafauna  ••  plaiioit 
.d  aller  par  pajt  ordinairamant,  an  à  la  gnarra,  an  ping'' 

•  «»*'>^  do  jonr,  et  na  la  craignait  nnll«m«nt  ;  •t  n'aymaDt 

-  point  allar  anx  matinéM  ni  Mrétfi  ttiprandra  tant  fat  êjus 

•  anx  fretchanra,  ayant  opinion  qno  tellas  acconatomances 

•  nniaoiant  fort  à  on  homma  da  goarra tant  y  a 

.  qnalon  et  d«pnis  ce  proverbe  conroit  ;  Pmu  aUes  à  la 

•  /raiickeur  de  M,  tTImbereourt,  qaand  on  alloit  par  pays 

•  an  plot  grand  chaud  dn  jour.  .  (Ctmkaimei  froHeoit, 
t  II ,  p.  87,  édit  in  8o.  Paria,  182«.)  '  ^ 

Adrien  de  Briniena,  feignevr  d'Imbarconrt ,  fut  taé  â 
la  halaUle  de  llarignan ,  le  13  leptembro  1515. 

JoPFftAT.  Parente  de  Jd^y. 

VoyesVAUD  d«nf  cette  léria.  ; 

JoLiBM  (SaiiÎT.),  EUe  e%iàe  Saiiit- Julien,  eUe  aman- 
vaise  teste. 

«  Jean  de  Saint-Jolian  da  Balanvra,  •n  Bourgogne, 
•  gouverneur  d'Auxerre,  eapouaa  la  fille  du  tmnMnr  de 
»  Neuilly,  en  la  vallée  d'AaUlan,  Tan  U«L  II  an  eut  lix 
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»  dl^f  •€• 


Saint-Ji 
p.  418,  ] 
protarba. 

GHâMBtK, 

VoyflB^ll 
iAVIGNT.  Ga 

VoyaiV 

Chat  de 

«  Lama 
ce  prova 

(Mann 
Lb  IKais'^. 

Ce  provi 

historique  \ 
daniioa  Ui 
Soocy  qui 
faihile  jéfui 
famille  del 
Klle  pori 
Tapplicatioa 

^ors.  Meéiifl 
Voyei  Vi 

JLouBijbun.  L 
Voyea  Vi 

Qui  i 

«Oadif 

•  l'Ogny,  pi 

•  de  terres 
\  liaacaa.  » 
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.  fillit,  dont  einq  fareak  aariéef  dane  la  meeine  vallée: 

•  dlof  foiorink  fi  bien  eatre  lea  mattreffef  qne  l'on  dift 
,t  ce  OMunnn  proverbe  en  ce  paja-là  :  •  Elle  jeu  de  Soini^ 

•  Jmliem,  «lié  m  wuntvaii*  léstê,  • 

Saint-Julien  de  Balenvre^^dana  fOf  Milangeê  kistoriquet, 
p.  418,  noof  a  Ini^méme  fait  connaître  l'origine  de  ce 
proverbe. 

GBâMBKlÀ 
Voyeà'lfiouNf  danf  cette  férié. 

iAviGMT.  Gaillardise  de  Lavigny. 
Vojei  VâUD  dane  cette  aérie. 

GeâT  DE  Kbrsaint.  Mauvais  chat  mauvais  rat. 

«  La  maifon  de  Le  Chat  àe  Keruunt,  de  Bretagne,  a  pris 
»  ce  proverbe  povr  aa  dfviae,  par  rapport  à  ton  nom.  • 
ÇiiwamTwaMrRmkerekeêiuBlaiOH,  t.  H,  p.  54.) 
\jt  Ma»téè.  S!  lès  valets  ont  la  peine 
Le  maiatre  a  les  soacis. 

^  Ce  proverbe ,  qni  avait  paru  a  impie  jnfqa*ici ,  fe  trouve 
historique  ^ar  l'explication  qu'en  donne  le  père  Menestrier 
danf  foii  Vfage  dea  lurmoirief.  Lé  pom  de  Le  Uattre  et  de 
Soocy  qui  le  trouvent  dana  ce  proverbe  Ibnt,  fdon  cet 
liibile  jéfuile,  une  allusion  an  nom  et  aux  armea  de  la 
famille  de. Le  Maiatre,  qui  ee t  *coDsidéraBIe  dans  la  robe. 
^  Klle  porte  d'uur  an  souci  d'or,  ce  qui  lui  a  fait  faire 
Tapplicatibn  de  ce  proveri^ 

iOrs.  Meénage  des  Loys. 
Voyet  VâOD  dans  celte  série. 

[LouBcMuM.  Légèreté  de  LooMères. 
Voyes  faoviMCB  dans,  cette  série. 

|Lu(WTi  «n'y  ér  biseau  4^^  bon  nid         '    r 
Qui  n*ait  plume  de  Ltigny. 
•  Oa  difoit  c»  pi^overbe  en  Bourgogne  de  la  maifon  de 

*  Logny,  parée  que  ceste  maison  avoit  possédé  beaucoup 

•  de  terref  qni^en  mcmii  efté  démembréee  par  lea  al- 
>  liaocas.  • 

(MtMEtmit ,  Beeherekiê  du  Blàicn ,  t.  H ,  p.  80.) 


ê 


'  H  LIVRE  DES  fAOVEIJII^  FRANÇAIS. 

Loti.  Bfft¥â  comme  k  htilard  Âê  U$fékitu     ^ 

IfifiMi  BMterd  4e  La|ié  tet  fi^  m  det  |mitiltli<«iiiieî 
de  la  miiMn  du  roy,  le*)!)  nay  l'499,  «Il  t«  pUéede  Louii 
IhifMrt,  il  ii  r«lolt  eMifv  •»  IMi.        ^^ 

Dtnsléi  i9%e«/-aii^u;  hipi^unéf  à  U  fin  da  xvi«  lîèele, 
on  troave  :  ,  <  ' 

•  V  ■     4     " 
Brave  comme  on  bàstaïd  de  Lapin.  '   ' 

Mailurooi.  Grtvitë  de  M aiUardoz.  ^ 

Voyei  Vâo»  danf  cette  lérie.    '  .'*... 

MAILI4T  (Ufwiille  de). 

Vojet  Aiu.f  dani  cette  lénc, 

MâLâois  (U  maieopi  de>,  en  BpiirgogaeJ  i^    ,; 

Oui  veut  eçai^ur  de«  lliMi^i  1»  lioÛeese 
L*aille  chercher  à  Gepos  dans  la  Bresse» 
Un  Odet  de  lltMa,  mka^  de  hwt,  éponit,^  vers 
U70,  Jeanne  de  Genod,  dnne  naiion  trèa-anciennc  ie 

OtattÊftÈaa,  ÉeÀerekeê  êm  ibf^;  8«pari,  p.  «0.) 

MAsmi.  JUiKirtisedeMartiBe/^^^^^^^^^       *         i 
■     V«9ttVjgDda«peiiaieM.  '-• 

Voyei  TiBVf  dane  cette  iMl, 


i    "'-» 


Mestral-Aruppbns»  Richesse  de  dtfeistralr4|à0eQ6« 
_     Voyei  VâUD  dane  cette,  aéni.!;,;,  ■.,,.,,':  •  V  /  : .  ,;;- 

MESTRAL-pAYBRin.  Vw^  do  lifestral-P«I«rB0. 

toyei  Vaud  dani.c•it#^46i|.,,,^^,^^.,.;,.,:,^  ,^.;.^ 

Mevillan.  Milan  ^  «i|^||eir^4A  #«,CiiMt«^l4)i^t  a 
dëfiïit  et  perdu  BjlilsiM     .     ,n  î(     1    i    im 

H.  de  tantieev  ywîiaemiida.Ma«i^  ii«|  y  aiiaetèr  de 
si  grande  yens  (ptûm  fit  bâtir  le  Mima  de  Jilevillan  en 
Bovbennaia^  ïwm  dm  bettes  et  mperbes  oiaiMM  de 
France,  dit  9i^tâme,qm  ajoute  :  «  H  eetoit  bardy  et 
•  brave,  maii  fi  Aeiteit  point  pi^n^ pour  na  tel  poste; 
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•  vilbge.. 
II. 


i }     î 


iMioiiiiiieî 

^deLouii 

vMifi  lièele, 


i  < 


% 


r»if  ■ 


resse» 

osa,,  vers 
ici^niM  de 


vi      If 

,1 


iiîfn- 


t-  4 


'-g>  ■ 

» 

ttatièrde 
ifillAn  en 
liiM»  de 
karcly  et 
lel  poste; 


8ÉEIB  K«  VIII. 


17 


>  il  tY  coBdakU  li  mal,  et  donna  tant  d*oeeationa  de 

•  faire  dea  f  lainlas  eontre  Ini,  et  contre  tiu  manière  trop 
»  lévère ,  qn^il  eut  .eflé  perdu  lana  le  crédit  de  m  loear 

•  (nadame  de  Cliitcaobriant,  mattresie  de  Françoii  I***). 

>  Mail  en  le  voulant  maintenir  dani  ce  gouvernement, 
»  elle'fnt  caoïe  de  la  perte  de  Milan  :  les  ennemis  l'en 

>  chassèrent  • 

[iOLAii|.  N'çn  déplaise  à  Bfîolans 
.  La  Chambre  passe  devant. 
•  Ce  proverbe  si  disdit  en  SavMe ,  et  ce  fat  peut  estre 
«  la  cansede  la  devise  de  Miolàns  qni^ettoitybrfe  mtit, 
»  comme  si  elle  eOit  vonln  dire  qnil  I«i  estoit  force  de 

•  céder.  •  '   -^ 
{VLmmmmt  Rêchirehes  duBlaiM^  t  II,  pw  SO.) 

[MoNTGOMEiT.  Partage  de  Montgomery,  tont  d*un  côté 
et  rien  de  L* antre. 

«  Les  anciennes  contamet  de  Normandie  accordoient 

>  aux  aînés  de  la  famille  de  Montgomery  la  pins  grande 
»  partie  des  biens.  •  .       -  y      ^ 

-,  (Dwatiana ,  ]^,  520.) 

{MoNTMORBincY.  Anne  de  Montmorency,    connétable 

de  France. 
Il  faut  se  garder  des  pastenostrés  de  M^^le  con- 
nestable. 

Ce  proverbe  a  été  faite  propos  d* Anne  de  Montmorency, 

connétable  de  France.  Brantôme  dit  en  parlant  de  lui  : 
...  Ne  manquant  jamais  à  ses  dévotions  ny  à  ses  prières, 
car  tous  les  matins  il  ne  failloit  de  dire  et  entretenir  ses 
patenostres ,  fosl qnil  ne  bongeast  du  logis ,  ou  fnst qn*il 
méntast  à  chevaket  aNut  par  les  champs,  aux  armées , 
paniiy  lesquelles  «n  disoit  qu'il  falloit  se  garder  des  pa- 
tenostres dé*  M.  le  connestable,  car  en  les  disant  ^u 
marmottant,  lorsque  les  occasions  se  présentoient,  comme 
force  desbordement  et  désordre  y  arrivent  maintenant , 
il  disoit  :  «Ailes-moi  prendre  un  tel;  attachéi  celui-là 
à  cet  arbre  ;  tailles*moi  en  pièces  tons  ces  marauds  qui 
ont  voulu  tenir  ce  clocher  contre  le  roy  ;  bruslei-moi  ce 
village...  et  ainsi  tels  ou  tels  semblables  uiots  de  justice 
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/ 


dtiei 


tJi     /'.L 


10  teperdio 


\é.  W^nmi^j^  k  ^mm9^  se 


MKiijplll'i' 
^  troiibario.  '      .  ifein^^^^^^ 

UoiLaoç.  Sils  (e  mordent  mon-lm.     •     .''Si^, 

Dmij.  d.  U  famUl*  d«  Unnimt , >m9tii^mk M 
P*!5"**>  *•*»**«•  *  J»*»»».  a»  pirt..  »  M.) 

VojuKuoniHOR  dau  «dtoièM.'     .    »  «l'î    ;  "• 
"*"?^I«1'*.  «'*»*«Wrtii«.  fcl«Ma«i|iw 
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MtNtnt 
rtcon- 
MiMMns 

met- 


J 


t  (■ 


stem  v*  vul^ 


''■    t     :  »  -  '   î  > 


étMèiMil  «MM*  MiittÉièi  aàfc  faraoÉM^  OafMtvpiirà 
e0Mij«|ltliiitili«tf.  4»  Utfrto,  •urleiiioimélMNMiiet, 
d»H^My4ilitw,t  II,p,  330. — On pMt cQii«iilt«r 
ênw  pemimmÊmê  fropMf  iraoçaf^  Fjkmt»  Rtdmxkn 
MT  Jkt  fÊrmujrmmmmitéin  de  ImJtmgm/rÊmfMu  H  M 
n^  17;^;  Pjrit,  1819,  nM<».  Ifialotrc  ik h 
fonmim  étlmt^ik§mfimçmH,i^%^%^  pvJi*  iUiHu; 

OnàMtÊmàiêk  fOfÛtnt,  deylii»ii»iir:>:K/  ; 

^  il  fwo^lim,  tel  qu'il  Ml.éÉilfWWnÉi  <kt 

dmiytiMJii»  ib4«frttet,  «ifllM^llliiif^mmtroii 

'y'wl  .pmdnit  tMR  cHÉiM  ww  IteHMuix  et 

piM  cÂlm  iféàtL  Bodét  let  i^ptOe  /i«^ ,  de  là 

est  tiMW^I^^       dint  im  te.  sert  •»  pèrbnt  €wk  Inbit 

^  IW  lôqflf  .^  poiràebqiiet,  ra  ffil^  :  il  porte  Ifi 

(FuR^lT  M  BiLLwei»,  itfm.  de$Pré\  pà^^-^pJ  "Sît; 

VojMi  Véoi  dane  eetle  jérie. 

jPiQUBinrJFiqiieny,  Morc^  ^  Roje 

Sont  ceints  àé  aî^me  coàrrojè.' 
(Itarairuni,  RêektreUu  au  Blason,  t  11^  p.  B3.) 

|Poiiif)B4fbad«iié6  <k  Poolev«s. 

I  PoiCKtunk.  Grandivr  des  ForcéHets. 

!  PaMQiM«|Gèiëro«td  de  PMronMi.      ^ 
V«|«ii  Wm»  dans  eeUe  «érie. 

{Provbncb /noblesse  de).  -  *  ^ 

On  nt  '^ÊÊÊM  les  Hwélu  rtmtê  tm  oMiMidsipePS  IfweÉtnirf  < 
2«pârt,  p.  8t  :  : 

•  Géiai^  NottradaiMM»  e«  soa JNitewv  4f  fmmm,  dit 


I'. 


# 


^ 


m  LIViS  DBS  PlDISBUli  riAMÇAtt. 

^  »  M*M  Iroani  mt  k  Mmrtm  4*«a  lért  In  Mkineii 

BoMttdHé  et  iHMté  d'Agotlt   lliiMlil|it]l6##»i 
Libéralité  de  ViHe4«Mif^ 

I>iiMl>tidtt|e|^aC«H«M|.- 

FaHaee  «t  ÀfiKet  M 
Sîm 


0fi»fié  drâlNnMéi^ 
Seltiit  de  Gràiif».  "^  r 
Vettliaee  de  Blecclà 
l^ilÉlbtt  de  8id& 
PrsdlMriede^^i&Moli. 
B0li«ide€aetiHeik 


fafieoi  oe  GiBdole.7^  '"'^r|  ftjIJiiPilMftilbiut. 
Coitoqpiiiiioo  de  F 
Riche  d*A 

th»  n'eft  de  la  race  du  1fof^;^'%A 
<&  Itoftèi-Bi  fmm:mmm$i  «>  iwme  et  m. 

^eeiiniw^  .  . 

Ol^wM.  En  pch  Amiî»  O^fe      c  ^^^ 

Ba^MileMibMlllkalmè^ 

U  «eiiop  de  Qiiélett .  %i|m^.^ 
tre.  Le  premier  do  aott^lAliMl  terav  éet  Ma  de 
Qaélen  ;  il  vÎTiit  en  U4i.  ^MiliMiiMlieet  Hfaetnthe- 
Looii  de  Qoéleii ,  erdiet l«açit  «vit ,  oiert  à  Perif ,  en 
décembre  1839.  Vofi^  iir  eeti^aarille.  dtaé  «lAberie/ 
hit0nqM€^  la  JMià$0iii$^làmfWt/^,m9 
MMr  éteiHloe,  dleeiée  fëmM^lÊMimS^  éiSre 
IMiitiooM^  de  l*Ecole  dee  Cberï;.,  îii,pedte«r  dei  Ar- 
dut ee  de  rimpire.  *     ?   r  * 

RftifBâiHyé  Bs  SànâKi.  Sagem  de  Rambands  de  Si- 
miané. 


/  .;   t 


^•pêHomm  daai eetle  téiic 
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ITofetj 


Rl»T!^(f4| 


IRoQuiLâiiai 
foii  tOf 

*■ 

Rnnmi.  1 

(H. 


Vofeil 
Saaiir.  Sii 


Saccoii^I 
Vef«i1 

Sâfto.  t^li 
SâiiT-Moai 


S 


b.kniin 
bri. 


if 

Mi» 
ii.     < 

r-  ;  ■ 

Foarbnii. 


Bê  dan- 
qs|al«U 


■■^' 


^èm,) 


Ifmide 
fMiiillie- 


m/ 
kiétiegîe 
^  élèf  • 

i0  Si- 


_^i^')^^,ri 


ffilBH* 


fll^-vî  ^-^ 


^.^  (là  ftmille  da)i 


-V        y 


«^'•',  ,» 


o:f  f. 


'M     » 


•  L'Éilitdi 


IRb.  0  ii«  èràot  ni  léf  Aei  ni  Tes  lonéoi. 

prM^witeiditaia^ 
dma  etmiâ  ém'mCvmê  fanlUa  dt  Troyat,  dont 
"^  4||it  kl  Rn ,  ^^t  rasdae  radMlaUt  jMr  ••• 
|«^  Mtorll ,  dt  Mirto  iii'^k  «voit  â»iir 

mÊÊ^mÊÊiÊÊ'ilÊÊÊÊÊir  ÊU  Rit.  Da  kaa  aoiwMiMMMiidÉ  câ  iMiM 

•  iiiflKlPiPiiiif«:i|«^  Mik  Rêspi  kt  kodot; 

«  kifflili  m  nlr  Ik  «ol  da  r«s  >  ooi  tlgiilâe  iià- 

iiiiiïliMi'liil'  i'"  "      '    -. ->' ^'-'-^"  "^   ^\ 

(Ajipk  it$Fr99. ,  par  Funntf  Dt  BBLUiaist ,  p»  194.  ) 

RoQipiuumif  êéiis  J0/lCjlf  ^  qnitoqpie 

Tan  to(pi^f|pp«ff4 -,;,^  ,■  , .,  ,.,.^:;, ,  ^^, .  i 

Ruimnd.  fiabetnprdt  Remboret  et  Risnij^:^ 
BeUet  «mii#  et  pitoitt  cry. 

ti  ReMièiêdm  BtMtom^  2«  part,  p.  $3.)     ^ 

{Rovniâ/IHii^icitd  dé  R«^rei. 
Vofiiiiiiilaai  catta  iiria. 

Sâiiâir.  Siai|lea80  de  Siêfanv    •   ^ 

^^yM^^Éfioi  tea  «atk  aérk^  '  "  . 

Sâccoifllrlf^^  , 

Veyaa  Vafll'daoa  e^Ua  aéne.     !  :  ^" 

Sâaa.  Op&lk«kéi  Sida. 

^     VoyMjipiWBdanieatktAk...  ; ,, 

Sâiir>Meus«  Les  boBt  aeîgneart  de  Saint-M ork 
NBI  de  i^ox  &  Benë.  . 
'       0f«iannp»  JMkraJkf  db  Jkiafi^p.  81) 


/ 


<  -• 


$Cfki!°. 


.-♦ 


f 


m  UVIE  DfiifMM«ilil  PRâNÇAIS. 

Salviiig.  Loytoté  de  SalveiBgi  ..  j   ,    a  ,  ^^.^ 


Vofei  DâupHisi  diMW 
Senaiclsns.  Vanité  de  SeDarclent» 


'  n 


a.  M 


Vofes  Vao»  ibm  ^sUb  •««. 


.!■.■ 


SiGinux.  Si 


ï  *i 


'■■  •  r*, 'l 


4t^  ;     .  1  ■■■ 


Son  M  meiuon  maiéoii  inUaievéj^ 

Né  le  craignon  pas  d'un  booton. 
^dicè«É«^  il§^       pirofeHbe  m  ton  ITiJl^i^  de 
Bréoê,  étmu  Tëloge  cl«  la  ratiMn  éa  Mratbai. 

(Vinmifi,  JMMInr  êmMÊmm,  t  H,  p.  80.) 
Thits.  IfkÉr H  11i0y^ 
Voyei  Dfonial 

Vô|M  Aifaoïjiiin  daat  cilti  iMi, 
Valois.  Les  Valois  favoriaéilii  Boîbiitit,. 

I^  Bourf)0|is  kf^jalÎM^iV^^,^.  a^^ 
VAaoQoin.  Je  te  doQt^ÉiyJiMacmiriia 

•  Cin  dit  ta  prot«Hi)|)^tv  iîrar  la  te  doiia^ 
•  liât,  parea  que  la  ftaolfla  de  Vai^^aisr,  à  Paris,  porte 
j*  ponr  armas  ana  main  appaaméa.  • 

(UBNBtnuia/iledbreAM  dbi  JImw,  tra^pL  tlL) 
Vsssi  (iamille  dé).  *  ^^^ 

■"^^^^^  ^^^•■■iB- i^BOB'  IMPHIv  pVvN»-  •  '\  , 

Vaud  (noblesse,  du  ^i  4o) . 

wtlwii'waa^  'Mi  i0piaMi  ^  wê  pHa  MMiastriar , 


-'    > 


S«  psH. ,  f 
iM  détails  I 

Grandear  d*A 
Aatiqaité  da  1 
Noblams  d*Et< 
FrsnciiiM  da 
flaalaissdne 
Parenté  iê  Jol 
Piété  de  Chan 
Bonté  daPeei 
Ricbeiisadaji 
Hoqiitsltt^ 
Pradanee  éê  1 
SegetiedaS^ 
Générasitéda 
OpiniâtraUdi 


On  dît  a 


VnOT  (fimi 

VuyyM  rÉMM 


VlMlM^UI*^ 


Viav  (((Mii 
Vofas  T 


S«  piH.,  p.  86,  on  111  fur  la  tioU«ffe  du  ptft  de  Vaad 
Im  détails  suivants  :  . 


Amitié  de  Gamoeni. 
Aecoftiif  de  Martine. 
Mitiqàe  de  Geriat 
Ingénailé  de  Sacconaf . 
Clucane  de  du  Gard. 
Naïveté  de  Mestral-Payeme. 
Gravité  de  HaiUardoi.  - 
Simplicité  de  Roverea. 
Gaillardise  de  Lavigny. 

Vivacité  d*esprit  de  Ennesel 
VyM  d»  flenarclens. 
Indifférence  dçp  Asperliàs.  ^ 


lOrandeor  d*àlinges  Coudre». 

Aotiqnité  de  Blona|S  r 
NoUesst  d*Bstavaf «. 
Francliise  de  VilarseL 

flantesse  dn  ecrar  de  Giogins. 
Parenté  de  Joffiray.v^ 

Piété  de  Chandien. 
Bonté  dePeemes. 
I  RicbessesdelfestralWIniffeni. 
Hospitalit^iitidtièMit. 
PmdeneedoTftvoL 
Ssgesse  do  S^gneii.  '^'^ 
Générosité  de  Praroman. 
Opiniâtreté  de  Dortan. 

Oa  dil  et  ffovorb^  il  yikmlln.  ^  ^ 

0É^iiÂmi^t&ié^      BUuan,  i.  II,  p.  90.) 

V»OT  (lainiBe  âe). 


.■*  ■  f 


VaMit*fpiiA»r  dé  Vlbinâ:  V 

Yiipp'#»'cétte  série.       ;  '    :^.' 

ViUJi  lipiwm^  litora^  de  Vin€hNeaive. 
Vtfqri»viiwji4aMiOam  aérît. 

VixTiM^LUi.  Constance  de  Vinthnttle. 

Voyoa  JNNpMi  diMS  «sMo  aéris^ 

Vofot  Tonn  iMi  oalM 


•  ' ,  ■'. .' .( 


^ 


^) 


Q> 


S^IP  W  IX. 


>l : .-  ^'\^^ 


>iaVBRiB| .  HifliilïlQUES, 


isf 


9  let  V 


?yiu: 


Acmiu.  C'est  on  AcfaÉe. 

«  VoQf  feréi  betnconp  phiirlIÉi  j^^hséz  iT  tittl- 
^«V  Adiil«^,  1^  et 


^  .(cm<#  ipl^Phi^'  1^'  'm,  M.  m.  ) 

•  congMMt  rtpuMBt  par  Iw  *liM,  IM  aatttVSèwsiihi 
cbambant ,  plu*  en  y  a  et  pU  yut 


'«*:i&Al 


itâim.  Qae 
LUSTon.  F( 

(GOM 

—     Q 

pontifical 

*de  ee  ^'il 

dM  aatréi, 

lAvrooiN  An 

mm 


Dolilrtéjf 
tmgom  n 

m  fictfdl 
^  «If 

ACBMSKV^  Di 

d*Ai»b^ 

-  ^-^  ^^^^ 
•       M* 

(G«M|# 


LIVaE  DES  PROVEaBSa  FIANÇAIS 


»QS«  et 
ot  vidi 

m.) 


Oint  II 

ttêfÀmt 

VfMtBt 

ri 


H.) 
d'Ar- 


^ 


8&RIE  N*  tX 


t5 


f  ■■»*  ";;-^   ■  >  :<■-,!. 


kiinv.  Qo«  l'Ar^i^  fletcrit  dè^fons. 

J  {Adages Jnmçùit,)jivifi  ùhde,     , 

LMSTOTi.  Paire  It  bartw  d'eftowp6«  à  Aristole. 

(GoMÉs  M  Tiiii , /i^ift  iU^^ 
^  —     Qoiap«M^  parTAiistote  entend  bien  le 
pontifical, 

(ÀdM§€$/rén{ûii,)xvifimM9, 

iBiiQiJDf,  Lei  trenie-fiz  raisons  d*  Arlequin. 

Oa  Sfpille  tîan  Ut  raiioiii  tvperflnet.  Arlequin  dtnt 

mis  JSS4ê  mik  iiàbttf ,  ifW  étèéêà  soii  mittre 

*àê  es  qu'il  ni  •*•§!  pst  r«nda  à  nne  infiUtion  pour  trsnts- 

'  k  prin|K  e'tflqv^tiiaMH.  Où  le  dispenn: 

(ÔorfâMi,  JMùimmrê  du  Prw) 
IAsmobu  Amolli  daine/^^^fi'^ 

mmtiimii^âmjÊ^  «otreiÉ,  de 

atnè'ïi^isfsiÉlMW^iTÏm^    AfnoUt  daine  : 

parUmiê.  U  prbes  y  jslfsitnll^^^  ft^  terminé,  le 

neteire  èàtm  Fscte ,  ef  recoi|p(niat  •■  mépriis  à  la  eigna. 
ine  dHekri  de  Bourbon ,  il  m  confondit  en  eicneet.  •  Ne 
enâgnes^,  brève holÉHÉé,  Al  dit  le>tnee,  0  tslUit 
bien  yi'Awioai  dsii»  »  €etls  sm^ieis  fii  bientét  eonnne 
dans  b  iafS ,  oSknjénrdliii  éÊÊm%  on Aproverbislement 
en  netfili  i  kramH  dsinrv<^>^tMi><tmw  personne 
àmA  m  ^hmtimimdm'ifdÊiifim^'^t^  po>°t   - 

dé^migsr.  {¥.  mm^BoffiyëfMÊLdêFicêrdu,) 

I  AcsiGW,  Dion  ffff^  ii?^  ^"*  P*^® 

iramo  r h  suite  d*A^ 

Me  soit  llîéiple  «TAUrigny? 
(GSMis  VÊtMtÊK.'M^  de$  Rêeréaii<m$,)  xn«  tiède. 
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m  Pwhii,   d'un 

doiw  4  jjgpf^f^lgr  **«  d<e<*WH.  4«i| 


*»-.*fc 


II 


*ii 


|B0] 


,Ni^" 


/t-'..     -..^.«^  J^^p-i«-.p^  y^^ 


Vl^ 


A 


/ 


Hésoli^  comme  Éliibïe  '"  *    *  ■  •' ' 


^ 


(VpMtfAi 

Urtouii^  It 

80 A 


•  ledil  Mi|^ 

/  ferbe  eoa 

v  AoDiva 

«  U  ded 
Bataip.  Bayi 

(GoMli  1 

proterW. 

BiAtéo^:  fiai 
jamais  ne! 


LIVRE  DES  PROVEMEg  FRA\ÇAIS. 


e:^:) 


I 


I 


SàUE  K*  IX. 


*1 

fKm$tH  h$  fvlywn»  «'cfl  «a  §eni  ^mdqwton  nul  4 
pnipof  pov  liéMnacr  oii  hoauDe  obtUiié  et  opiniâtre. 
(^'^IWW^«  |«%»A«f ,  iHf.  vui ,  d)tp.  14.  ) 

SARTOUL;  UK^iii:|iui  Barlole  cojpme  un  cordelier. 
son  Jotalrr  Mctire.  '         ^ 

■■'..■■  ■'  '  •  ■         -  y 

î  f     ?r    .  (4^<»yr«vai#.)  xvi«  Jiècle. 

—     Ta  #•  pireat  de  Btrthole,  qoi  vtodit  «a 
vigM  p<w  iiûri  d|à  iprovint? 

Se  AI  fMd  Iti  «MOU  ioDl  hittiif  pw 


Oi  l^^rir  4êm%ÊMm,  lîf  iv,  cbtp;  15, ^mh- 
»^kMi|Biîir4e  Bikiië,  eope  priélàle  dtobevt er  «ne 
■iniiBÉii  rirtlwu  tfà  eoMiiéiit  à  m  donner  deeWpi  de 
f^m_^  ¥>;Mèef ,  iue«t  eenéknl  de  iséiébMr  le 
■Hiilid'Mitfofeegnnv,  tonte»  lee  feig  ^  1«  bnieeiori 
yenM  foor  b  eMtir,  et  lei  raÉvofMt  ^lèe  lei  Moir 
Aies  laSne.  ' ''  .       ' 

RiMaii  tenftinè  io  d^pitre  enidiiuit  r^»^Deput  Cent 
•  ï«^»*  eelpienr-qi  repoe,  H  les  nopèet  de  B^hé  en  p«H 
,t  ferbe  eoi^nn.  «i    _ 

,  D^Attl^gné  eotnmifnee  le  chepHre  5  dn  livre  m  de  ion 
Baron  àe  FœmeiU,puimi  wmU  :      *         -    y 

«  Là  dedttts  j  a  bien  piilqii'ain nocet  de  Badië.  n 
Bataip.  Bayard  de  troii  chetâTde  f©y,.  ^ 

Bafard  de  quatre  clievai  de  fol,  ' 

Bafard  d'ua  mi  le  donnez  à  aacm. 

(Gonis  M  Tma,  Jardin  de  RieréaiUm,) xv^  ékàt, 
Baifm'd,  Ce  mot,  detenn  rajonnTbni  un  nom  propre, 
^«Wiit  dire  nu  chet al  bei.  Ceel  le  tene  qu'A  t  di|ne  ce 
proterbe. 

BiâtéotJ  Dame  Bietrîi  qaî  porte  lés  palenostres  et  ' 
jttnaîs  ne  les  dict.    ' 

.*      {Bamm Mnpûmm à êmu profH,)  xfi«iièda.      ^ 
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M  LIVR]^  DES  PROV^ttBS  FRANÇAIS. 

BuTAUT.  JLe  dompte  à  JeaaBertaai,  viagt  et  onze. 
Jatttineiit  U  qii*il  ftvt  pour  àéttàw  on  compte. 


i 


(Ùtm  .Cwiésiiéê  frtmçéiia,  p.  lU,) 

BtETsi.  Ce  iD^gt  plus  le  fen^  qu&Bertiie  filoit. 

r-      Do  ieinps  me  h  reiûe  Berthè  filait. 

On  m  §m  commtiaèBMni  de  ee  prot erbe  poor  rappe- 
la* ttadeii/lempi  OD  le  bm  im^  l\  eH  aeeei  difficile  de 
dire  eiec  dnrtitiide  qndle  reine  ce  proferbe  détigne,  et 
difCâmteiiopimolM  ont  été  imiiei  à  ce  tajelv  Ballet,  dini 

I^i*»eriktiéâ^mrUMtflkoi^i$/rhKf9he,  p.  60««rance, 
«9»  e*étt  la  praoriire  Iraune  dn  roi  Ro- 
liert,  Bertlie»,^^e  du  coiato  dir  Bloie,  i|M  lee  eennue» 
de  GHgoire  V  obligèrent  à  qinlter  eon  teoeiid  mari.  Il 
mtieiit  contre  Kepinion  de  TaUé  UBesT,  ^ne  cette  leioe 
Bei^  eet  celle  ^Joii refM^te  an  ppitaU  de  pinaieiirs 
ertWdimlee  atee  mr^pied  dWll  ciif  àpe  nijet  léêCmnes 
»iicr^p«l/p,  95  r«,  oàna  Mmm  jwé  jMN- &i  fiM^ 
é^  U  remê  Pidmifm  sic  Tà^lote,  LednJfaat,  page  4M  dn 
iHiMiÛMii,  dit  qne  cette  Berthe  était  re^  de  Bowgogne. 

Biétrol:-!!  est  I»oÎi  que  Bertkbttee,  ti  la  bonteille 
est  iienne. 

(GoMi«  01  Tiii», /«•*«  d^  i&rrfo^.)  xvft  tiède. 

BiiTEAim.  Dëcbauûer  Bertrand. 

Faire  la  débancbe^  manger  et  lioire  entra  merara,  de 
maniera  à  étr^malade.  On  fît  dans  let  Séréei  de  Gnillanme 
Bottçbet,  teei  i**  :  <  liée  peut  «fin  qlielqQ*att  étant  bien 

•  ifra,  atoit  déduiieté  Bertrand  ton  valet,  an  lien  de  te 

•  faira  décbantrar  par  lai,  comme  aaz  Ser«nNii/«t ,  pen- 

•  dant  la  débaacbe  detqnellet  le  valet  bien  loa  ae  faiwit 
»  eervir  par  ton  maiitrà  eneera  plat  loa.  •  ^ 

BiftON.  Ta  as  ti'ooiirf  pu  «pprii  cela  dans  lel  tablettes 
de  Biron. 

Tme,  qui  cite  ee  p^verbe  dai^  le^diecoora  eon- 

irécb|l  de  Biran  et  àion  ftle,  dit  ea  parlant  do 

•  11  avoit  fort  afmé  la  leetwe  et  la  coatlMoit 

•  qnant  il  aroit  loiair  et  relepeU  foH  bÎM.  INM  ie«  jemie 
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.  kfé  il  W9^i  esté  éiiri«oz  de  t'eàqiiérir  et  tçavmr  tout, 
.  ^  bi«i  qn'ordiiiairéiiieat  il  portoik  dtni  m  poche  des 
.  Ubleûet ,  et  tout  ce  qu  il  vojoif  et  ojoit  de  bon  aaiiitost 
,  il  le  mettoit  et  eicrtvoit  dam  les  dites  tablettes,  si  bien 
t  qae  cda  courait  en  laeonr  en  forme  de  proterbe,  quand 
.,qnel^*im  diioit  qnelqne  cbote,  on  Inj  disoit  :  Tu  as 
,\ouvé  <m  appris  cela  dam  les  tahUttei  de  Byrom.  Ifesmes 
.  le  greffier  fol  dn  r«y  Henry  jnivit  qnelanefois  par  les 
.  difinee  tablettes  de  Biron.  .  (Capitainet/ran^oiê ,  t  IV 
des  OKawref^  complètes,  in-8%  p.  Î3.) 

loBkHi.  G'eit.nii  irrai  Bobéeb^» 

C*eet  vn  bommt^Mt  mé^r  d*attiiner  les  anlres  par 
Ml  bêtises  tlipilW  «I  pir  des  \tEéêi)fiin  tm  moins  hen- 
reoi.  Bobé«ie,,40i  t  ^<mM  sàn  nom  à  cette  classe  de 
«ensl  était  ttii  bdtffTèii  eUpteiH' tent,  ^tti  à  joni  d'nne  cer- 
^ne  répntatioii  delMH  IBM  i  «t  qui  débiUft  ses  pa- 
rides  borleme»  à  la  porte  fnii  petH  théâtre  de  saltim- 
isnqnes  sur  le  boidovard  dtt  tehtfj^  ft  PiHi  II  avoit  ponr 
Toi^n etpoilr rMoit'Mirà  lireUàr  da  boA de  GaUmafri, 
-        '*         tÈMhmmê  des  Prw.) 

BouiLLeM.  Commtn^^  IJf.  1«  duc  de  Boaillon 
Oùpcrspnne  ne  Tait'WéOfi.       / 

IProv,  en  rimeSf  etc.)  ww^tÀhcXt, 

—       Qooi!  Je  rossembk  monsieur  de  Boaiilon  : 
quand  je  commande'  personne  ne  bouge. 

Iboksia.  Ce  n'oai  plwiJai'^mHrin  dacrde  Borsia? 
I  (GoMAiDtlMimfrM^IirHiinBnrMfk'e^.)  zvi'siècl^^ 

BooBBOH.  Bonl:l)^'4,pi|!cl^.^  ^fj^^ff^-.      .  * 

Ce  dietoo  rappelkk  \p  *onpét*able  Je  Bonrbon,  fameux 
eapHaine  français  do  xvi*  siècle,  qui,  après  avoir  servi 
quelque  tempif^^s  K,  ^braisa  lé^arli  de  l'empereur 
Charles-QmBt  On  sait  qu*un  procès  qui  lui  fut  intenté 
asses  injustemeal^é  à'1Mraf<>«  de  set  biens,  indisposa  le 
connéUMe  etr^nga^  à  snitrelê  paHi  de  Cbaries-Quint 
Rebnté  bientM  pmp  la  cour  impériale ,  Bourbon  se  jeU 
dans  des  eipéd'itioM  aveirtareuses ,  et  tint  mettre  le  si^- 
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étwni  Romt.  Il  hA*tni  •&  doMMot  !•  MgiMl  dt  Yunai 
et  ooanM  dit  l'mi»  4et  cluMMOM  ttitet  à  M  tijci': 

U>  eoap  d'trtflMt  fit  mb  imin  nmuâ» 

dM» ftiAKv^in,  Vkdêi€i^kmùmfrm»t9éi,  1 1,  à.  160. ) 

Boyau.  La  maisèn  <k  monsMor  Bpyao,  couverte 
d'iM!éoMe  «lur  le  devant  et  de  chaone  sur  le  der- 
rière. 

Bnm  Èàm  màL 


'*  '  î* 


f^ii*.  ? 


^  iS«  dit  d'ail  lioiiiiiie  impitof d>lé  /  pir  llhirioa  an  véint 
de  ée  iHHBi^iiif  les  Romtni  dtk  TÂlt  rùnde. 

BtvfQutT*  AoMi  cliaiietttt  ^ «e  le  tkïmt  à  Brasqnet. 

dkulef  Nodier  a  l^té  c^m  fii$«r 
teire  do  cbîeo  de  Brosqpiet,   .  qni  n'ill»  qu'une  foîi  «a 
Boit  et  qne  le  loup  màngift.  »  \ix^%g  Himire  du  roi  de 

BuRiDAir.  Être  conmiê  Mne  de  Bimdan ,  ne  pas  sa- 
voii"  quel  paHî  prendre. 

•  Jetn  de  Boridra,  né  i  MbaneVenArfoit,  célèbre 
ditlectiden  dn  xit«  rikle ,  tmilani  pnnmr  qne  tilei  bétei 
ne  eent  PO»!  déieirMinéte  pny^clqny  motif  externe,  elles 

n  o^t  |Mi  1« loiiM  de  cboieir  entm^denz  otiMe  egenx,  aiot 
unMiné  cet  aiignaieni  eopbiitiane.  Il  auppoMÎt  un  Ane 
également  pressé  de  la  soif  et  de  ta  bim  entre  un  seau 
d  ean  et  nne  mesnm  ««inine  iiient  la  «énM  iapreafon 
MT  ses  einuMs.  Itesnite  il  demanditit  :  Qm  leim  cntanimal  ? 
Si  ceiu  qni  t enlaient  bJtn  diaonler  »vet  H  fépondaittit  : 

«  den^Miew  iminolMle;  le  dnfttnr  féplîqnttt  :  U  nionrra 
danc  de  anif  et  de  faim  epire Tean  ttrateine.  S'il*  loi 
disaient  an  eemriim  :  11  an  aéra  pas  aaasa  béteponr  se 
Jawaer^MMnnr,  an  enadnsiMi  était  :  U  sa  InnnMm  donc 
d  nn  ^  pimAt  ^pan  tfnn  antw  ;  il  a  denj  Je  bjbw  arbitre. 
Son  i^iiwnwntnt   embarmasà  tn«i  Wi  pbilea^dMa  do 
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Cabochi,  in  avoir  dans  là  çabocbe.  ^  '% 

•  Ci  proterbe  fient  Stâièmàé  €tAtf€ke,  Bowlwr  de 
.  fêiiMyMmm  àtê  principtnx  cbeft  d«  ^wj^'^^'f 
.  boMN»«#t  ««Wftût  w  h  règle  ^  ChÊ^Am  Xh 
.  penàwt  Ulémeocf  de  cepAice.  cette  ctMiHe  tenoit 

^  ,  ^    .1: .  .^.  i  ;  pour  ïeqiiel  îw  etfment 

ii  teiei  «i  wnr  sowm»^.  «-  i^  l^^  ¥^^*  forc^ent 

-;  él  tiièttSi  et  tintai  péHr>teiêtnrep«rjcm^^^      dWinc- 
.  tion  qtd  êttolêiit  dii  ^  «fatrtte  M  énc  dé  Bourgogne. 

Fr«c*,pirDoBAiL^rtfii#4«Cki»l«VI,  t  U,  p.  843.) 

^ALBFw.  On  oum  lipWPte  à  €«lp»  le  jenncî 

|.,,(|pi0Mr4|i  /Witf*«,  aeteMl,  tcène  vu.) 
Icalvw.  Le  sermon  d»€iklii  m  fctt  nmeer  le  canon. 

iHii«li.Bairté  Ctàii^;  le  rof  te  regarde. 

^  •  M.  do  Cwaplie,  !*•?••«  «»»*«>*  feiçnewr,  •  eitéde 
.  .on  temps  u»  rndo  liomi.0  d'ormes  qnifajt  «  Ischres- 
.  ti«na .  ^  il  tbmpoft  une  lance  t^e  forte  qu  elje  fust 
.  eomfto  «né  caniii,  et  jpiû  twoîert  d«v.nt  Iny.  Quand 
.  il  joiisloit  doFont  son  w>îv  Uut  fgiiil  ^m^mM^  le  von- 
.  loit  toujours  wolr,  dont  vint  lo  mot  :  Boitffe,  Canapht, 

(BRâNtéut,  ifimiiMt«&iiir«»,*.  ««Ofti^.  ^^^  »  P-  1««) 
:iiQUET4loii*^  C'est  OM|t0t-Ito4ltc,  la  poale  à 
matante»  i^-^i- ,--.;  -    .  ■  ■ 

:ATtw.\3'e«t «Càlét/-^ ;-^^  ^-  ^^"  ^^  ^ 

Cett  un  s^v  tf*»  *«  Iwwmt wtiiwx  tt  awMèro.  Par 
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.  aUatioo  à  Uarent  Porcâuf  Câton,  copiai  ronain  célèbre. 
Dini  fct  mémoiref,  le  animal  46  R«U  eoptoic  cette  ei- 
prfMioii  proverbiale  en  parlant  de  MontréMr  :  •  Il  «voit 
.la  fliine  d*an  Caton ,  mais  il  ii*ett  aïoit  pu  le  jeu.  ^ 

CÉSAR.  Il  faut  rendre  à  Cëtar  ce  qui  e»i  à  €é«ar,  et 
à  Diea  ce  qui  eii  k  Diea,  ^      ^      ^ 

GBARUDfâGNK.  Autant  qoe  Cbai'lefiiàgne  en  Espagne. 
0É  dlVee  prof  erbe  t  propos  d^nne  entreprise  de  longue 
v_Jiamne^on  difficile  et  qui  ne  doit  pas  rénssir.  Cest  une 
,  allusion  anx  expéditions  fabnienses  que  les  romanciers  prê- 
tent &  Cbarlema^  soit  en  Espagne ,  soit  dans  d*autrei 
paHîep  du  royaume  des  Maures  d'Afrique.  Cest  ainsi  que 
llaHial  de  Paris,  dans  ses  ArréU  damowr,  arr,  uîii,  fait 

^  dire  à  une  jeune  dame  qui  refuse  son  amour  à  un  fiei)lard  : 
•  Et  quant  est  de  Taymer,  il  f  seroit  avant  autant  que 
«  Çbarlemagne  es  Esp«giCe. /^  « 

>-^         Faîte  Gharlemagne. 

Se  retirer  du  jeu  après  atoir  gagné.  ^    ^ 

^         _  U  est  sorti  de  la  coste  de  Gharlemagne» 

du  roy /^rtfans  ou  Saint-iiOnis.       • 
Ctefa  sé'dit  par  ironie  dttm  qui  veutïaire  lagrand  seigneur . 
(Ootofr  Cwi9êilé$fitmf9im,  p.  12B.) 

.    '      Si  convînt  fomîr  et  plcgler 
La  paix  que  Karles  fist  Ogier. 
(^;#<^.  jfe /Wts,  édi|,  BoG^ 

—      Charles  fut  Charles  et  Ogîer  fut  Ogier, 

-^      Tout  estde  Charles  iquantqneOgiér  despend. 

(IVor.  GtMù.,  Ma.)  xv«  sièdk 

Charles.  Il  a  fait  pins  que  Chartes  en  France. 

Ce  proterbe,  qui  s*applique  à  une  persosne  ayant  ac- 
compli de  grandes  cbosea,  fait  allusion  aux  guerres  longues 

et  désastreuses  que  le  roi  Charles  VII  eut  à  soutenir  contre 

Tes  Anglais  pour  reconquérir  son  royamèe. 
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IcflÀtLES.  Vous  êtef  nn  Charles.  , 

Par  allotion  aiii  mot  chtrliltn. 

[Cbicard.  \    • 

.Ce no»,  «rit*  «rtontdMilet  itolieri  de  peintree,  où 
le  lobittntif  chique  et  le  wrbe  ehiqu^  «>nt  encore  plue 
^^,  -roit  l^n  ancien  .il  -toit  wejjn  à  un  nommé 
CwLrd  .  On  leiiMitdiiiemp.  de  Gnil Uame  Doudie  , 
t'Snon.  empmnton.  cette  phra«  qui  W»  P^Ue  de  1. 

IçicÉROH.  Tu  es  vaillant  comme  Cicéron  et  «âge  (sa- 
vant) comme  Hector;    ^  , 
(Gonà.  MTaiiE.  /aril.*<fo  nieriatipn,)ixi^  «ècle. 

—     Qui  étudie  viel  Cicéron 

Est  pour  plaider  devant  Pluton. 

IcoGifiFBSTU.  Aussi  chanceux  que  Cognefestu,  qui  se 
tue  en  ne  faisant  rien.       ,  . 

{C<mUdUd€$  Prof>erhe$,  wtr  11 .  scène  vi.  ) 

IcoLAS.  Ne  hrave  point  CoUs;  l«  "^«  i^e  le  veut  pas. 

(B<mn€  JU^pnce  à  iPUi  frfP<^')  ^"^"^  *'^''^^' 

IcouK^AMPON.  Je  me  soucie  de  cela  comm«  de  Colin- 
Tampon.        "S  .       , 

de  franc» »»w  "arfe.  /X,  t.  H,  p.  S»»- 

.    (Diicatiaiui,  p.  489.) 

:ou6T  (Jean).  Le»  cousleaux  de  Jean  Colot .  1" oo 
vaut  l'aatre. 

.  G.  prlverb.  «t  fort  n.iU  e.  Ch«P«8»«  •  P"''": 

.  nn  »litto  f«étieoi  et  boo  compagnon  de  v"«  •  'fV"' 
.  porioit  ordinatoemeot  une  gaine  pendae  à  «ceinture,. 

II.  ,      " 
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•  dans  Uqnellfl  il  tfaî^lfon  «ob^uaIm  oovUaox,  toof  ^c 

•  pea  de  ?alear  et  guUx.  Luii  «voit  U  poiate  nwDpae, 

•  rtuftre  ett0U  etbréché  «uj^llanti  tt  Ftatre  ne  coupoit 

•  |)oint  chi  font.  Kt  eommeomoÉirèment  les  François  vont 
»  à  U  table  aaiM  eontean ,  et  empronteot  eelvi  ëe  leiir 
0Wé^,M mwkê^m^mk^^wm  m^  fMl«»'«n  astis 

•  é  taèki  pièi  4t  Jtta  <iriot  letyriâ  âè  lif  ftêàm  m  de 
t  ^m§*mm\tÊm  ,Hi  y'g^ifc;.  wêm  imiipmmiemr  jMÏayant 

4  «Ui  âmmiêiÊm  f^^ll  UmÊÊÊ^L  àColot, ^ ki|  en 

•  loj  fut  pareilbment  renda.  Eofia  on  fint.«ilireîiième, 
«  qm àÊ  twwif  ^Éisai WÊmÊuM tgoe  les  deux  antres;  d'où 

•  lient  «e  froiiuéf  f «9  Ton  tt^^e  apx  tliosef  et  aiix 
»  personnes  c|ai  ne  valent  f^ne^^  M  ou  ^-Ay  a  j^  de 

•  ehoix  à  fakf  fonr  trfaver  le  mënfenA^  • 

CossAiifs.  Kafle  4^«»iÉtti|^^^^^'^^^^^^^^ 

•  CoasàiiM,  fiées  toldit  lit  tienne  gentilhomme , 
»  noinry  en  ViémoiÉ^Ér  liMUolte  Gondrin,  commanda  une 

•  Montinc  hiy  fit  osfer  ignomini»naeai(Mit  j^^  penières 
/«^jfuenres  clfiW,  il  ept  une  eovipigiiie  (ïe  gens  de  pied , 

•  laquelle  il  emploia  tris-'bien  i  Ta  prise  du  Bloia,  oA  il  eut 
4  iàê  graitfie  liifqiMbMiii  ««  ilraieift  A  «Hpe^  le 

•  fwç»  de  ftput  «»  pMt  il«Ml  jMi  «4rt  aux  biesti^s , 
^ftusay  Ui^jçidifi^t-il  volontieri.  il  çommandoit  ^e 

•  l>ODne  façon ,  ajoute  ^rantAne ,  car  11  avolt  le  geite  bon 

•  et  la  parole  de  mesme  :  aussi  disoit-on  piafe  ie^otmin*. 

-  «t  «Il  ja«M ,  ^^  ftiti,  4tm  IpMlUii.  « 

CoTTON.  Si  sage  est  ibat  faiseur  d*escript, 
L'advpcat  de  Coton  est  sa^e , 
Buqttd  on  trouve  maint  oufrage 
Chez  tous  les  benriers  de  Paris. 

< 

{GoiàBtit'tnn,  fardm  de  RéerMm,)  js^  ékde:  ■ 

'€iésos.  CW.imàfiésas^     "',;',' 

C*«it4-dii«  «W  «i  èoBune  imiiwifaient  riiâw.  Crétin , 
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iède.    • 
ê 


ni  de  Lfêiê^wméi  «a  iu«  lièek  «teiU  iéf«e-Cliriit  Son 
opi^lcnce  ^iaii  o^àhre. 

GuiGNiàRis  (de).  Th  d^s  vrif  2knt  ck  Coi^iiet. 

•  9kméj49^€mfpâk'e§ ,  •dvocat  du  ro|  eu  parlement  do. 

•  taie  f ^péet  wee  tigiew  «ue  eatueptieei  y  e  fiaitoient 
.  leMBoMMlifseeeuriefeéeMlieta.  il  «■  porta  leeplainlee 

•  aejofPhaippede  ViMeen  1 JM  ;  a  piiÉiel»|  weemc  la 
.  caaie,  etnâ^  ImOoi  leenieepi de  rmcheeiceqae  de 
»  Seai  et  de  Pierre  Qe#^|^,  évetqiie  d'Aolno,  qai  par- 
1  lèeenl  an  noie  du  c1ei;^f ,  il  remporta  tout  TavanUge. 

•  Les  eeçléiâaifii^oef  en  fureat  tellemeiit  irrites  qu  ile  firent 

•  faiiviiiie  iligu^  ^{rotu^ ,  que^n  pUfa  dani  «n  petit 

•  coia^l jpo|iri-0i^,  et  à  qui  ile  donnèrent,  à  canie  de 

•  ceU,  te  eùllf^aet  de  Pierre  du  Coignet;  et  quant  ils 
»  paél^ent  de  Pierre  de  Cuigniières,  ils  disoient,  en  se 

•  no^|«|É(|e  lo^  Tu  dit  vroff,  Pierrt  d%  Coiguei.  Ce  qui 
»  a  piitl^wpttiiWi  proverbe,  dont  on  se  sert  peur  mé- 

•  priser  ce  que  dit  quelqu  un.  *  (Vofea  \n  Rukcrckes  de 
Pasquier,  liv.  ui  ^ékt^,  %%  et  ^.) , 

09  l^^^^liÇom^  d*f«tn^l,  foL  ISro  . 

>  lieliil  iMt  l^^oart  forger  on  sobriquet  à  là  pauvre 
«  Vki\é^%M^\njf\^M  de  maistle  Pierre 

»  de  Ci^^fl||<f ^  fttiQie^  Paris, 

•  vulgaireiaiMai  appela  naittre  Pierre  do  Coigoet,  à  la- 
>  quelle,^  gaudieperie  obI  porte  dee  dundelles.  ». 

(Vofts  AiiiiîRâBiLU»,  liv.  IV.  Sim»eau  proloùMi.) 

•  *  È 

IDAGevnir.  Gémfiie  <lt8oi(f«  rai  Da^bert  à  «.es  chiens  : 
H  n'y  a  11  bonne  p{M|ipaignie'' qui  «e  sépare. 

(PuiQi^T,  &ONl^l  jPfp.W/*ror.»  el<r.,  p.  116  ) 

iDéHoctifE.  S«yf  f nttm^Mnocritai  et  HëracKtus. 

|lkoGiKis.  n  vWmîledz  «lytre  BjfOgèBes  eo  philo- 
sophant que  Aristippui. 

-^         (Ipvii4j^  Prer.)  ivi«  aièelf. 

— T       Ia  vie  de  Oiogènes  vanh  mieux  c[oe  Tor 
potable. 
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Bnis  LK  TvRAN.  Aussi  Dionysiat  mi8eli[tiarA/B,C. 

^    (Goiiàs  Di  Tion,  /ar<iifi  de  Èieriadon.)  xvt*  siècle. 

Do»âT  est  moH  «t  iR«t(«i«ral  dorli    ^^      ■ 

(Gabil  Mbuiiu,  Ttf4m  à^èSmfmf.)  vjJfiêiMt, 
Ce  proftrU  i  ^«i  itoiMt  compoié  4t  dtfii  amm  pro- 
fMTM,  aM  ^'^«|Mt0«Qft  »ov4ft  «a  sttn>iq««.   Dwai 

«ffedoeif  s^  fiiM^  |^WBIà^^&«>.  «B  co^ 

fretier  He^pb,  aviuit  1781 

conDii,p|r|# 

il  M  mettsill 

Hébert  donii^  1^,  ^ 

digeait,  dans  leqfml  M 

•Mur  «n  <»^4M^MiNrtM^        iMMba'^^r 

qui  adonné jtTl'wf^S^ffi^ 

KriU  df  là  lÉUiAÉp  M  1(^;  M  i|p  A  cé  poème, 

en  fxpli^ttè  «Mblë  If^  :  >  l^iNl  *#***>  ^  ^"'»*^' 
.  damondf.  CMlme  tariéU  d^j^ni,  Jf  |p|i4.  Toni 

>  da  ciel,  vMnlMiitioiirCT^  tenr  mn  kommi^e;  toni 
.  t'enprèMlllf  bW^%i#>MM(<«i^  «ipros- 

»  si—  nsStrt^li l|ifcii«lil  ilf  ilÉi  rfffcl»  pl«i&ran  Ibii 
.  déggné^h  iiMiii  sMMila^^ilik  Jbf^trdbf-^Mrel  ou 
»  ffumtt^raM&oit  <Jm  JiisiiÉiÉrfti/fcii^ipfljb  In  #tàliV 
i%ifc  lAiJloi,  #<«.,  t  II,  p.  ia6w) 

Fichu  (Jim).  Voitt  fiitei  fe  Jetii  Fichu  Taisnë, 
et  vous  voat'iiDatti  è'det  ciN|ieHn<>graet  et  dès 

(CiiKtft  ifci  Hmm%m,  êàim  m) 
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,  SÉRIE  N*  IX.  I^  W 

Fniâiiiui    Fici'^^MrÉt  de  qui  la  iralear  fait  fendre  les 

*^   ^  'fE$iïâi«  il^  Prmuritê ,  aete  ff ,  scène  vi.) 

iFiguvpiirsi  iHi  j^^ 

Aa#«foii,  Imqwivaii  la  charge  d'entretenir  et  dal- 
Inmer  leil«B^^dtti|li«i  éfjHm  i^ûppêm  frère  lampicr; 
et  eonme  Mpi  Àn^IfÉit  dévofue  à  det  Hômoiei  de  bat 
étage,  qsaad  on  vonlait  parier  d'an  homme  de  pea  on 
diaaii:  CValm/r^r^l^^ 
[pidtr^^fljt^i^^  éommé  frittâtt.  quiavoit 
ii  mmlen  coache  et  la  lessive. .  ' 

On  éMt  tocofo-^.  '  _  ^;.;.- 1' .  ;    ■  '     \       " 

Il  a  fliu  d*allaires  que  Frétao.* 

Par  à4iiW,  a  a  paa  /affMiff t  ott  Won  :  a  tiogèro 
(pielqae  choio  font  faleoiiiliié  1' 

Ipotoa  (Mathiea).  C'fst  la  noblesse  à  Mathieu  Furon, 
ta  te  condor,  tu  souperas  domain,  f 


Galli».  GaBéo  offrilè^Escttlapîus  un  gai 
.Désirant  estw  à  fUBëgali^^      - 

•--^^     1^^  Claude  Gaiien  est  un  bon 

fat  ei  un  ilsict  tieja. 

V      '     *     *  (ifi«j^/ïwfol^)tvi«iîè^ 

jj^i  comme  Gi^che  dedans  et  deliots. 
«....^^ilsit  le  aora  qne  les  écoliert  ponaionnairei  des 
collèges  donaaiont  au  esteraei,  à  como  des  fuhehei  on 
•iboU  qa9  foi;|Miiil  oes  denoeft  povr  se  garantir  de  la 

bons,  ^".v  v-^.^?'.  ■        ■'*'  ■ 

'  -         (Prov,  ekoiêia,  etè,,  p,  H.) 

IGâimiLOif.  Traistre^  comme  Gannelon. 

Gmmdeà  art  eeiai  qài  dans  Je  (ameox  ronaa  de  Ronee- 
f ani  trdttt  Charlofiogne,  et  va  oOrlr  aoi  SanaMâa  do  leor 


?5T^%* 


4^ 


*fî 


■^4i*J^  ■•*.-.■.   ^'t*-^t 
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VL^^^v — ^  iL^-^-y^  nihdiin  liifcil|ii  iHii  pg, 
f oooagfl  n*ett  pat  trèt-prouféé.  (Voj et  i  ce  ti^Ql^liidtot^ 

et  le  Ghaaire-lndex  de  K.  tfiodlmM.lfieliel .  p.  189  d« 
Il  Ghaniôm  de  JMand  mi  êf  mSm&yf^ 

.  Ce  jwiifl^^  ^4  ^^ 

.  «onne.  Depait  ^  tpÊêè  ùê  n^mli^bà  mmhtimiÈd  de 
>  ce  caractère,  on  dît  :  li  reêêembh  àfldM^êm^mU , 
'  ii fait  9on  au  à  paru  \i  '  *    r  •/       i 

^  .  V  fliico0.r 

D'estreen  hûrerJfoon|i«r    '  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

GargaîMc,  '     ^'"^         -  * 

Se  inoqw  Mttfrt^df^Mirj^^ 

Cette  façon  de  pwlvr  Util  défè  m  ^m^  fin  15W, 
époque  où  Bonaven^ff  Dep|eirm  «  tjHupoii  aee  C<wi«« , 
pttMqa  on  lit  dani  fe  Pntlo$m  :  .  Rfei  teiirenient ,  et  ne 

•  fowcidH»ike»firtlWlfer  •»■!<»  fit  l^rgnilifc  . 
De  même  dans  le  Moyen  de  parvetêrti*  )VMl%«i0  «1^1 

•  maii  n«  m'amenai^  «mimp  aï  GmrpnUe.  .  An  corn- 
mencemèiit  dn  xyn»  tièelei  ^n  jonenr  de  fiiiw  nommé 
miçmtOiUm,  âl^MNMr ,  priT  lé  eimott  ^put^  «fe 
rT*^  *'*»"^-  #  éMipoe»,  wtm  iw^Mr,  flMenrg 
^'ï^iAfii»  iftà  mtâ  impiMt  à  In  i«  ite^ifi»  dent 

*ttur  Tkmanm,  dédié  tm  $iemr  GmUtierrGarguiUe.  iÉ*lt 
1638.  -"■•  ■:,  ■   '^:,^..^rfi  r.  '     '  ' 

-  ' On  diaait enooM «(^i^-^ ^ ^^  •  .•,:.•  ^  •.■■-     rr    .-,,  >  Vv  ' 

Il  i^f  a af  fia^titr  ny  Gmnille;         ^i 
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■■■■■■■■■I 


8iam»*ii.  39 

UtM  aTif  eât  pris  Gantier  pour  Garguille, 

JGiioKino.  Je  te  jpni  le  fBun  de  Caslef  {&aivfo),^i 
donnoi!  Mtii  prebfé  lioim  |n9trr  ottier  blmciie, 

{GBoa€Bv  Sant.deâiers  George  nêicHttéÊ.  *^     ^ 

IGiiette.  Caisinier  de  h  reine  Gilette.  . 


IGiNGUKT.  Je  (nn#a^  fiiîl  ^  ftraai,ia  yanititr  d!Of^ 
UaAi  Mmnéi  CUîàfiPict 

uODJiail*  SÉinfiw  ufFfflnnEr  f  va  nHHHMfeW  OIF  eWTOW. 

>  c&oM  i  ak  âi|«rliiiéiir  i|oi  m  WoI  {iira  tenrir  en  inait- 

.  tr«,  o(u  ha|.||[i^4?^^l«$^  ,^;^,  ,■    .^  ■ 

•  i^PraMrl«t»actoU»K^^ai;] 
Gomii*  Ceil  Via  aalte  Gwaofow 

Des  tonrs  dem|ltre  Gpiiii^n. 

•  Qai  aiira  taa  la  coar  ée  ûm  rois  Fraoçoii  I«i'  et 

r  Mettra  liai  aiàMraalKia^adbiliV^dMwt,  miÊ^émm 

■  toot  le  monde  ^  n*aTolr  jamttt/len  «ea  de  m  hmm'  fne 

"  nos  damei  <pii  ant  aalé  e»  le«r  oaar,  al  de  bûB  reinea 

•  leuri  femmefi  mène  al  a«an.-  Vaîa  pHM  baille  eftoia 

•  eaéoraeuii'il'faii,  aafiil  qvalqi^aa,  wk  lajfraad-père 

•  jdaaMieini  Ganaim  aaat  vécu  ^i  jpar  let  ioventiona ,  ÛJa^ 

•  tfoni  et  foreelleriet  et  Wachanleroanta  »  lei  enit  fea 
«  repréAtar  devettûat  et  aaee ,  eomme  Pon  dii t  qn'il  fitt 
»  ima  ftrif  an  qae^ne  campaynie  privée  ^aa  Iproy  François 


/  •». 
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«  loy  commiiidt,  etr  il  cttoit\|n  Iiobiim  fort  «ipert  et 
.  labstil  en  ton  aH;  et  ton  petitPtgb^lM  npM  •voni  ten 
•  Q*f  entendoit  rien  «v  jpi  de  |i^  • 

GoifiN.  Je  ne  penie  point  qoëki  tnidirtre Gooiti  avoif 
sonn^  ia  trompette  aox  quatre  coins  de  Paris , 
qii'il  asseiiililafryiii  de  foli)kM^^ 

(P.  »f.^r<wJ^»iil»'f#.  ^W^  ^i|  Mamd€  /mu  au 

;  iriÉbdé  if  est  plm 

,  idi^fiefaMii.) 


?av.{ 


t«}^«âlfô^i^ 


groe. 


fit  «a  niait  lytitiigtogmit^É^e^  Cet  liiniaile 
ckfta«Mmier«  piiM  #««K  iè  ni^ittir  de  Sérig^  oceii- 

?^"  ^^  ft  j«i|M^U  f^*  peo  propre  toi  mtee 

;  foncttoBf  de  ft  iMj^etritiâL  m  to»  mCÛ  rapportait 

aui  eô^oétee  dn  ptftia  TMiÈm  fvHiéÉ^  d'eau  qae  ae 

diipataieotdew  pipçpj^trgi^i^^^  H 

a  emlwroBllîa  dans  le  Wii  *a  fait,  et  lia 
qaeinentaaiiarratloB,  Ù  &^aMji^^  «eMienra, 

je  tena  qne>  me  noIé  dliw  U  nM  I  Cti^pia ,  et  je  sois 
votre  aenritear,  #«-'.'.4*-'''it**u;*'  ^;  <^iri>*iiiHM,?  i-^t 

GaiBooitut.  VoH'ipliia  |0bv  têLÂ»,  an  mot  Jwsr 

GaitLôw.  Seconn'^ii  Sociieiir^Grïtlon.  •    * 
(GoMàa  M  t«in, V«rdi  *  %iî«rt^ 

GaiMâirr  le  plWjMi  diftWe,  -r.%de«a8  il  m'a  appeld 
Grimautle^S  an  dlatte.  "^'^  ^^ 


n  .         t.. 


{Cmidiê  i€iPrmwêrlm^  acte  II ,  acèoe  m.) 


Gaisiuois.  Pati 

Met 
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lrart|ae.   Il  ei 
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GuiLLOT.  Être 

Être  révei 
Gaillot/obei 
proverbe  acr 
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M 


\GmïïU9tê>  VtLiîenee  àe  GmeMàlê 

;        Met  à«boitt  bien  des  mtiis. 

iPro9.  mirimeê,  ete.)  xvii»  liècle. 
Griie!i<llr,  fem««  ^o  mwtqiBta  d«  Stï«cei ,  tpnèt  avoir 
topporté  Itt  |d«t  liMilgMt  tnitMMotf  ê? ee  une  patience 
iofliiM,  retroBva  les  bonoM  «râeet  da  m  mari,  Celui-ci 
voolait  aenlanmil  maWra  à  répraB? •  la  courage  de  ta. 
femna ,  et  Griaafidia  lorlit  vicjUmeiiia  de  ce  combat.  Cette 
chaniiaiiteMitilfrvv  rieo&tée  par  Boécité  dinf  son  Déea- 
mitim,  Idw».  t;tùm  W,  •  i^tBMÊ  en  latin  par  Pé- 
tramt.  Il  ai  caiili  ftealam  rMiètioDt  en  françaif  da 
xive  «t  du  iW  éMê  ;  raiie  daa  plii  eékntm  ait  celle  qui 
^  po«r  titra  :  Mitmm  it»  fimme»  vmmmm,.  mmmble  la 
Patimeê  GrMiiki  pmr  hjmUê  mdimimitrée  tMSmctiei 
fmm€t  wrmafaii^  f«p.r  fit^^  gfl**  »  f««pri»éa  chei 

^Sïl«ealra.-''''-*l,'^."^^..  ..' ./    ..       ■  y 

I  GuBu^Hi.  Ni  éddipd  ni  61% 

—      Tantoit  est  Celftf^tftàito^  e«Jt  fiibelUn. 

GuÉai».  C'isst  kl  fiHè^à  Jéatif*«?t»irtto. ;    ; 

Se  dit  d*ttne  clioaé  val  £|j|ta  et  de  «laavaiia  grâce; 
\.^     {Ovm.fi^^^f^imS?^^^'  279.) 
jiUHJMÎ,  il  resMOiblfl^  ie  pèm^^et  de  maître  Guil- 
laaméi  il  n*en  pente  pat  moins. 

{ùi^iî/CMr&yà/raMcoiui,  p.  411.) 

^-        En  Goillemin  à  Gnillaume. 

(4Ai^/«#ïi#.)  xvi«  tiècle. 

I  GuiLLOT.  Il  ne  fol  jan^îf  si Jmw^^WP*  qt<e  quand  le 
'     feu  roy  Guillot  vivoit  :  on  mettoit  les  pots  sar  W  . 
table ,  on  ne  senroit  point  a^  bnfet.     ■    - 
{ÇmiditdêêPrw.,  êêk  II,  ac.  ni.) 

Guillot.  Être  logd  cbei  Guillot  le  songeur. 

Être  rétear.  Feal4tra  Iwliî  *re  (Siullan  an  lieu  de 
Caillot,  obaane  avec  raitoii  MoRns  de  Briwii  ;  alon  ce 
prorarba  itrait  aaiprimté  kVfÊùÊ  im  atairtares  du  roniap 


r 


"mi''  •fiiiiiùii.âSi^">F'''»^tf'^''"  * "■■""■' 


i^fefS&aâ:. 


■\ 


4#  LIVRE  DES  Plimmi«E»  FRAKÇAIS. 

d'AtMdii,  livre  i ,  dtat  lit|aifit  o»  cltonditr'errtirt 
GoillaiiiDe  le  Peîiif»  •  «fm  pm  «i  db  le»  «Iweneiret  an 
mfli^  4*«krAvcne,  eet  dénâyaa4  (Voyes  lee  Originet 
fU  q^lq^eg  oMciemm  imUiUÊm,  «#*«  f^  W»]^  |  /, ,     ; 

«  AdoBCfBc».  (iifl  Paonr^,  j'ts  fakl  hittt  chez 

'î  (RâsicAit,  Sf.  nr,  dbK  f9.1  xvi^'tilclr. 

Gciu(^.  ^|hi  1»^  db  piBer  Guâloi^  (%«t^ 

'iPw  .jHHHi^  «inm^iMi»  A^^poi^^ 
jg^Pyr  à  pi|iii  âhM  dUyeM»  nr 

Quant  à  ion  pal  «t  «a  langnear^^     ' 
J'en  guis  ciièi  fîi^itlM  ti  itijuilug      ^ 
A9HÎ  lîeB  foa  le»  fliHriiiianl». .    f 
(;i<atfi/  4t»  J»kûpiiift  ^^rMi^ftifi  Im  Safpôu  du 
Seigneur  it  ta  Coputte.  tyow,  1 W7.  In-l  2.  ) 

GciNGUBT.  N  est  parent  oTnb  ronltèr  dTmfliîurtioiDm^ 
GnuigjDet. 
Se  dit  eli  pirftik^  «Tna  petit  'vfo.  ' 

Haro  pn  Raoul.  Faire  haro  s^r  fuf  et  sur^sa  be«fe. 
•  Cett  -  i  -  dire  «rrester  prisoBBÎér  et  taiiir  la  mon- 

•  tare.  Aro  eti  «i  «y  ffenl  lév  eeiye  «t  ImiMierl  de 
>  NorMilidSv  M  9timtâ  fui  imWiw  quelqu'un  par  ordre 
••  de  jattice^  depuia  le  règne  de  Raoal»  anëen  duc  d* 

•  Ndrtttandiè,.  îeqaal  eitoit  ai  paadf  juitidet,  irae  aea  in- 

•  jeti  te  rtportoi^^  hi|  léiil  i%  tiNii  feurt  éimttad§  et 

•  appelloient  iéttr  partie  didlt  M  Cribanaf  en  Krar  di- 
.  laiiArailaéér.'ItaM^ 

•  Cemot4JiM«fji*a«daf«a»c«v«Mp»tiroaâdUara»f 
(Pliijby  m  BatxoraM,  #i|M,  ^prtw^frcmç.,  p.  195.) 

Iloyei  eneate  à  et  nqjpt  lia  OHjine$  de  pu^ntt  cou» 
iumei  mtefmtê$ ,  etc.  fÈÊt.  Wnm  «a  Binin;,  a.  4f;  et 
tliêCifàte$^Êknri^,M.Ti^:  "  ^  v.v  ^ 
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iMiba.UrtaèM^feMfmeahtrMteVilèm. 

-     Q^iT  ^''rtW-i  iin*tectJ>e  «ojt  moindre 
qu'lBifênet  ;    . 

lHnwtt^i]ià.,.i;f  »««iîW*  (jr'»«^3ï«.  "»«^<«)  ^«*  >*«"- 

^bll^^iilp^  des  Senttncit.\  vnfi  nkde. 

do  Rw,  etc.»  f.  ï,  p.  ^23.  Vojei  iuml moa  uOrodactioa 
au  Lipre  ^gèé  Bê§enékt,  f.  li»  «f  •««▼. 

HéRODB,  Vieux  comme  ftëtoée.        ♦  ' 

HippocMTE.  rtippocrate  dît  oui  çt  GalieQ  dit  non. 
Oa  tppBqM  ce  prof  «rbe  ânx  diterenti  lyrtimet  «dop- 
ify  par  lei  méSfteiM  poW  JttéHr  !•  mlnw  maladie. 

-~  1      L*ëM§reipQte  làientHippocrate  qne 
ne  font  nulle  gloses  et  textes. 
-^        Ouand  Hf ppoMéi  ^■«ril^  il  a'fwnrit  pas 

,  {âda§itfnnçoit.)  xvi«  liècle. 

HoMiai.  ki^aiîes  ioi^  le  boa  Homère  aammeOte. 
(GoHtona  Tiiia  »  i#r<^  ^  it4(ri«ii0ik>  va""  siècle. 

Hoaic»,  Otnm^  Ifotaee  a  hmé  les  champs 
ie  foMW  a^acorchoît  fes  gens. 

Hvaonwr.  W  teftos  d'à*  fiipm»  «♦  *"«  H«^tDOl 
nrfHbfttwtjMNritcfft  Fesevreel^  d'an  m^ecin. 
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LIVRE  DES  PJROVÉ^BE»  PBANCAlS 


HBOBKifOT.  Qaud  l'Hagueiiot  trt  aurier^ 

C  ert  «igné  qa'il  n'js  plur  de^orller. 

JfCQOTuiT.  Vëta  de  fer  cpmmfl  m  J«.,uwirt. 
Oodonn.  à  ce  proverbe  d««i  apticationi  :  Û  Tiendrait. 

S^Bti^  r*  *'•*«««*  »*•«««•  Bourbon,  boll 
«*ni«  fil,  de  J«,nei  de  Banrbo».  comiéJàbl.  de  France 

!î»  Jl  '*  fT"-  ^***  •*  ««jn»*»  fort  W  ï?  « 

S'il   GÎhîJ^il"'^  »- dlWurWj»,  fort  c»-,„« 
f-«-«  A  i»^,  «^,  p„  Berigri.  D|j.„.  i8„,  i,^. 
J*coott.  FaîreJadqaét  Desloge.,  l'enfiiir. C: 

—  Tu  du  vrai.  Jacquet  j^^  ..,      > 

,      B«i|lerie  pour  ■•  mofaer  de  ce  ^'an  uIn  dit. 
--_     Say  mof .  Jacqnet,  je  te  feray  do  bien. 

w«sr  •*•■  :*  '^'*  "'«•^  ««•'  •««  i«  '•*- 

—  Il  »'e»nev<  de»  le  patroà  jacqnel. 
«•wlb,édeu*».U„„h,„^p,     3 

(Obm»,  CwrUriiUfimmttim,  p.  4J7.) 
JâCttof,  BoM.o«B.  Cerf  de  Jacqnt.  Bonhomme. 
CeU  Ml  da  peapb.  cela  tpp«ti«H  «  pèiî^ 

«^.«r?-  ;•  T^  «o»UnB««w  de  NMirà,  dit 
«  p«l«,t  de,  taoniphe.  reniporM.  mr  le.  âniSk  « 
"»» .  •  Je»  veai  npporier  an  ici,  M  oae  Se  W  In.^ 


1  je  fiiti  04 

•  Jaefues  B 

•  Jaiopta  B 

(GéBAOb,  IfàRfl 

t.  III,  p.  I 

JâlÛfAC.  C*C|| 
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lire  que  i 

—    U  fait 
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.  j0  fiits  né /et  qu'elle  «  éié  rondement  eipédiée  ptr 
.  Jaepus  Bmilumme;  t$  /mit  negotium  per  nuticoi,  ieu 
•  /aequei  Bfmkomm  f  tlreime  txptditvm.  « 
(GéiAUft,  Méimoitentr  GutUammede  Kakgii  eties  eotUinuateurs, 
t.  m,  p.  #0  de  la  Bibliothèqae  de  l'Écdle  dei  Chartet.) 

Jawac.  #ei%it  caiip  de,Jftniac,^  ^^^^^ 

Un  dnel «élèlire,  qui  ent  lien,  U  10  juillet  1547,  à  U 
conr  de  Fi^àoa,  inlre  a«*  de  OuM  i^mtc  et  François 
de  WmoM^  itîglienf  M  M  ÇWtei^rai» ,  a  donné  lieu 
à  ce  ^imii^4mm  d:»  jievw  de  ion  épée  fendit  le 
jarret  kmé^tiimwumi  (Vaf *i  !••  I««ie«r«f  dt  VieiUeviile. ) 
Ce  coup  (é  trttwré  tr^9^%i^lA^-lln•ftirè|-^befaleret^^ 
Depnia  on  Hk  dit.  ^wCett^piiv  im^  4ù  |afW»v  «  pwl«n* 
d'nne  fwe,  d'we,«»ai|fl||ivi»  MHkou  «wp^évu^ 

Voyii  ^.iii  |i^,àieJ6^«i«^  (*»  4«*»W  ^>  ^e  **  ^«•*- 
gneraïe;hy%Wffl^AfeM«^  deULa- 

bontenr,  t  il^Mf^tim^é'  403.  vV«^  aurlont  Branlôme, 
dana  ion  Diaoopp  m'^m  4^eIat'co«me  néten  de  la 
Châteigneraie,  il  rot  ^beaucoup  de  eirconitancei  parli- 
cnlièrta.  ■  W -^^  '^  '  ""  'i^''^^'^^  *.'*'>'  ^ -^  \,  -  ^  \~ 

Jban.  Aux  dcspen»  de' Joa^ Vilain. 

Jkan  (metàîr^.?  AëM.fatt^l}iett«^vo|ti«  detc,  messire 

;     ^  (iJ^d^w/rajifoif.)  xvi«riècle. 

Cela  est'^biîhîi^WBr^viairé'de  m^8^^^   Jean. 
Cela  i^eiîWètii^âi^  •»';"" '^-       ■^■ 
bu  bien  encore  ditti^W  jl^i^r^     ' 

G^ià  ^  cdihtn^léï  IfèiiVèi  dé  liôtre  caré. 

ai*A7ii;^  luj»  ).  I.   »b  l^C^olàMÉ,  p.  450;) 

.     Ondli^#|ljll*|  Jaeiiœqqi'ftb^  .»lqD9«(    itv^'      • 

il  reÉMtaMv't^  meim^'^ëiiê^'MH^  sçanrojt 
lir«qaedtil8^iÉ^BW?vtofé:''  '     '^''r^ 

—   11  fait  eommt  lea»  Ai»  <Vi^etv  r    <r 

Ce  pioterbe,  qui  te  dit  quand  oé  toit  quelqu'un  l'en- 

^  \     .■     '     •    ■   ■     .  —      ! 
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^  LIVRE  DES  PE0VCfifiB8  PRilKÇAIS. 

PoOiara  linét  «i  lâa#,  «t  i.n.  i^Mlk  J«  mî  Jean  fut 
bitta  el  prit  p«r  Ici  Angl^ii.  V^rmm  IrnaçuM  jbt  idcfaile 
*ii  mûim  ilei  v^gDAf  «i  dei  lofsét  pu  elle  m  Jwmvii4veB- 
iermée.,  •■  '  ,,;  :  ,  .,/  .  _.        ,./..- 

Jean.  Faire  avec  elle  le  ïûxiïb^  de  It$Â  iks  Vimes. 
tant  tenu^timl  paye. 

•  du  pw  lei  «gréia>let7«iiéëi  do  JMBit,  liipt  •rdiaiire- 

•  MBt  àm  «ttiiMi  Iwûttièrti^^  ••  4n«ol  Waotant 

^    >      </ifcMirw  iV».;,  iMLBt  in ,  ^  121.) 
luvl?vam.  Vot»  faites  le  Jean  Ficliu  Vàûê,  et  vous 
vous  amusez  à  des  eoaue-sî-grnes  el  des  hàli- 
vemes. 

^  {C4médie  des  Pro9,,  âcto  I,  «cène  wi.) 

—  Jeari  de  Lagny  qui  n'a  point  de  haste. 

Ou  :  ,•      ,    .     .  H     ■ 

Tu  es  de  lagny,  tti  n'as  pas  liaste. 

^>n'*HrefiMM*terroi^edecefmifei*eàle« 
doc  de  Bourgogne,  qni  diot  ion  eipédition  de  Vêumàt  1417 
caéln  k»  PirnieM ,  mnk  i^ité  deux  moii  i  Lagny  sans 
àmncer  ni  rociler,  et  enratt  donné  iie«  i  «  proverbe. 
Le  D«cîiat,  t.  I,  p.  245  de  fon  édiUon  de  h  Satyre  de  ' 
Mênippée,  explique  aiojii  ce  dicton,  qse  les  auteurs  de  la 
Satyre  ont  plutienrt  fon  appliqué  tu  duc  de  Parme.  Voyez 
pages  245,  248,  274,  ete. 

-— *     t/oos  estes  de  Lagny,  vous  n^avez  pas  baste. 
^  V  (Comédie  des  Prov. ,  acte  1,  icène  vi.) 

Jkaw  ïk  Nivelle,  n  fait  comme  ce  cliien  de  Jean  de 
Nivelle  qui  s'enfuit  quand  on  rappelle. 
,  •  Ce  proverbe,  qui  s'aplique  k  ceux  que  1  on  apelle  et  qui 

-  lenfoyent  aa  iieÉ  de  répondre,  vieirt  de  la  conduite  de 
»  ^e«i  de  Montmerenci^  aeifoenr  de  NiveUe,  qui  ayant 
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.  iMBé  AB  «oafiflAt  à  «M  ^M,  f«4  oilé  â  k  iMmr  ae  Par- 

•  itnMil,  MT  kl  pUinlM  ()tte«e  pèro  «uUraîU  6ftt  mi  roy. 

•  lié  fe^^MW  4«  WmUê,  m  Um  de  «oBfsroittre ,  âprèi 

•  AMir  4Élé  MViaé  à  foa  40  tMiiyf»  «t  ^f^é  à  trou  fois 
«  f9K  Im  cimMm  4e  P«iii,  fl'enfttiet  io  FUndrei  où 
«  eitomt  U  iMa»  de  m  leniM.  U  dili^eBoe  «xlraordi- 
.  oAÙni^'il  M  ^sr  et  reliper,  «tTlMrtev  4e  ceMe  mclion 

•  qai  le  reodlMsi  i^éyrinhle  i  Uai  le  meiide,  fireni  que 
>  le  peuple l'tpelU  chiea  da  Jean  de  Nivelle,  parce  qoe 

•  de  tooB  Jet  animaux  te  dûën  eit  le  ^ni  diligent  et  le 
.  ^m  hapodent  ;  ti  depirti  ce  temps  tt  on  l'etl  servi  de 
.  ee  prover^  m  JNI^entef  eecasions ,  et  Ton  a  cm  que 
.  U  diien  de  Nivelle  estoit  le  cliiea  4i  ^Hf^^fn'ur,  m  ti^i^ 
.  que  cîpst  line  injure  CAntre  Jean  do  Nivelle.  •  (Fleury 
DE  BitLiNGBN,  Êtym,  ée$  Trov,  franc, ,  p.  ^9.) 

Qoelle  que  soit  la  réalité  de  cette  oriffine,  ^  Mi  eerlain 
qse  4éi  le  xiu«  mhoU  m  ne  la  «oonaiseik  plaa.  Ai»»  j« 
trouve  dans  les  i4ia^e«/rfliicoi«  : 

Le  chien  de  îuaistre  Jean  dé  Nivelle 
S«iifuil  lMi|<Nnrs  i|tiaiid  oa  l'appelle. 
IVaM  Je  JMiiii  de  Méa>Mm  de  Go«ès  de'Trier  : 
Il  ressemble  le  chien  de  Nivelle,  il  8«frfuit 
quand  en  l*epjpelle. 

Al  eoOHMiMMMBt  ^^mékn%  tMe,  lean  de  Nivelle 
était  i:eèj«t  4'mie  «kaMsa  peputaire.  4a  Iwoe  des  deux 
savetiers,  représentée  i  ceUe  ^ipoqae  par  les  snppdti  de  la 
Buoche,  commence  ainsi  : 

Haf  trant  Xthta  Ai  }fflxA\t. 

li«  rof  n'en"*  pat  de  «i  keam  ; 
'  Mail  iLo'f  ■  poiot  de  semelle 
Hay  avant  Jebad  de  Nivelle. 

[eav  de  Wert.  C'est  bon  da  teraps  de  Jean  de  ^ert. 
On  l»eii  : 

le  m'en  900cîe  coinmc  de  i«an  de  Wert. 
€e  proverbe,  ^«e  l'on  «im^qie  pour  dire  :  Cela  eti  passé, 
j£  m'en  toucie  ,peu ,  rappelle  le  nom»  d'un  guerrier  célèbre 
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tWn  DÈS  ¥MJV8M«8  pbançab! 


D«.  totiapart,  de  j^  •ceMilIfarml  mUi  BMMaib.  et  i  h 
c*die(aa  ^  m^tM  ut  millmt  màm^ei  h    ■ 

'    Jean-CfoiUauiiie.       -  ^     /■.•  r  ■v.,.i»v\  cf-r-^î 
o«  ta  foriiiM«MAn(ofl»U  dut  M  mdmm.fn^àH: 


Bt  de  cri»  ,.i  MU,  ,B„ig^  ^  p,^  ^,^  ^^  ,^ 
car?*** ^"•■'«^ # »«»<î^  "«*tt6nfrep  à  ion 

cùose  bieo  faite  ou  bier^dite. 
Jociusst.  locrisM  qni  meine  les  poolei  piner.  ; 
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lé  aéNranb  ^l^l|Ml^a!mtâr'^dbimnt  Hiboii  de 
Leodof;  il  f^  ob!%l  |»  Ji  j^Unv  |f  «ii|ea  en  ptrUnt 
un  billet  par  kqnel  Nimm,  Mi^ppijyt  fei  reiter  6dèle. 
Peu  de  joan  aprèi  Htàtm  tÊtÊt  mm  mim  Mnot,  son  billet 

^  ■■'NI-iliii^^M^i-^^^'*  t;^  Aà!  U  boni  billet 

^  .fi^|§|^PW.#iigf  ifcW^'ii^  «ttigaifie 

[liMii.  Slbiplih^MniMMi  Laiià/;:'  : 

La  bAllii  ift  Umé,  célèbre  pirtifati  qui  «Ml  mu 

•  lonmie  iilMii|||in%tiitlb,  Imel,  éi  iiiie  comédCi  qui 

•  le  joooit  paUiqiwftient ,  reprâent^t  1^  persèniiage  de 

«^  »>ifci  Miiiin^  b»  «witt^  fiaigpaiil  de 

<  Feeeeidbir;  il  m  prit  à  crier  atanti^pi'illa  loacbaet^  ce 
»  iS?à  dmtm  imjfit  de  riM^jf^  |plf  l'ainisblé»  et  commen- 

•  cameiil J^j|cof efbt^  ^P^efiila  l^  «f9h'<yie  à  ceux 
>  yi  rr  rimilib  mdi  ayint  q^^  amte.  •   (;Pleurv  db 

Cttta  orifiiM  •4  ui  pBt  rfaendne^  fluais  rien  ne  pivnve 
qii*èBt  ettli  vraie.  Ihuîi  lee  Ada§pê/raif6i$„  qpi  datent  de 

U«ik4eftliipiîHêÉéi;Xiktti^ilamm^ 

It'dÉÉit  IMMbor;  Rvt  i«^  eba^  ëT 
«  Bren,  hreip^  dtt  ffciwtkole>  von»  setnbkïK  les 
»  aii8titUiia#|Wai»^ iiMMMM iamu^ qnMi  vous 

Il  4 
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Liv.  v>^<^*  92  : 

«  Aa]^^«ei)>orchoyentles  aogoilleiparlaqaeae, 
»  et  ne  cti<^!e^  les  dictes  anguilles  avant  qaé  a  itstre 
»  escorchëes,^  comme  font  celles  de  Melon.» 

Dans  U  Coq^à-rAfoe  et  Chanson  tnr  es  qni  s'att  pàué 
en  Franee  pais  la  «MNi  de  Henrf  de  Vtlob,  on  lit  : 

»••*••     Vfe  wl  CIMK 

LMaDgaillMdtlbha,         ^     ^  ' 

Sainat  l«  dfirt  CMUMB , 
8tM  4«'m  p«i1«  i'Meorekltr. 

îf.  Foonuer,  qui  die  cet  ?erf,  peitoe  qni  le  proverbe 
tire  sofi  origine  dee  eris  habitadt  avt  marchand!.  (V.  t  VII, 
p.  54,i>«f  rart^l^  tof.  m  Uttèrairu  49  la  Bibliotkèfuc 
eUévirium^,) 

Lbcoq  (Jean).  A  Tnsage  de  Jean  Lecoq,  sans  rien 
requérir.  .tv     .     ,  ;    v 

.  En  plotiem  Henret,  MisMlf,  Bréviaires  et  antres 

•  livret  d'église  de  fieille  înprMtioa,  on  voit  an  titre  cet 
.  mott  ;  «Mf  rtquirtrê,  swnifiant  que  rien  n*j  manque, 
.  ce  quon  aoroit  dit  eomnçoit  :  tant  rien  requérir, 

•  comme  et  Henret  im|>riméet  à  Trofet  par  Jean  Lécocq , 

•  d'où  vient  ce  proverbe*^..  •   .  * 

(AmtkohfU  4es  Pfv.fimf.,  lu.)  xv«  tiède. 

Lb  Diable.  Modcher  la  chandelle  comme  Le  Diable 
moucha  sa  mère. 

•  }j^  tcelériNi^ommé  le  Diable,  i  cailte  de  tontes  let 
.  manvaitet  actiont  qn'iUveitfiUtei,  aiSM  etté  condamné 
.  à  la  mofl,  prM  avant  Kéxéctttienf  qu'il  pût  voir  là  mère. 

•  On  U  fit  venir,  it  l'embrassa ,  tttit  en  metme  tempt  il 

•  loy  prit  le  nei  avee  lit  dentlÇ  et  remporta  en  Inj  faitant 
.  det  reprochet  de  ta  manvaiie  nonrriiore.  Depnit,  lort- 
.  qu  on  a  atteint  une  chandeNe  ponr  avoir  raté  le  Inmioon 

•  trop  bat  en  U  voulant  moucher,  on  dit  moucher  It 

•  chandelle  comme  le  diable  moucha  ta  mère..* 
(Flbtoï  db  BsLUNeiar,  Étym.  du  frû9.Jhmç. ,  p.  1 98.) 

Le  More.  Il  est  pris  comme  le  More. 

•  Louii  Sforce ,  due  de  Milan ,  tumommé  U  Mort, 
.  parce  qu'il  avoit  le  teint  baiané,  fut  un  prince  fin,  dit' 
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t  lûiiiilé  êi  dt  maavaiae  foy.  Aprèf  ivoir  trompa  ceux 
.  fpù  atOMDt  «n  âfTairc  i  Iny,  U  fot  tnfin  trompé  à  ton 

:  •  tair ,  cir  [et  SaÎMét  qu'il  atoit  i  ta  lolde-,  eC  atec  lef. 

Vivait  H  lorioii;  J«  trahirant  do  noatean,  le  litrèreot 
>  an  roj  Lonia  XII,  qui  U  fit  enfarmar  dans  la  cbiteaa 

•  éê  Loches ,  où  il  (bit  m  yio.  C'aat  da  U  qa'ai t  veoo  ce 
.  proferbe  quon  applique  anx  gant  fins,  et  qui  lont  pris 

•  loraqn'Uf  f  peotent  le  mmiia.  • 

(FuoBY Di BiLUveiK,  itjgm.diê  Pro».  franc., ^.  213.) 

Lucâs.  Au  cas  que  Locy  n'ait  qu'un  œil  sa  femme 
ëpomera  un  Borgne* 

CW  «ne^  raillerie  YalgaTre  doat  on  le  lert  lorsque 
qaelqa'aB  eatame  un  discours  par  ces  mots  :  Am  eat  que. 
(OoDiw,  Cwri^0fi$ fitoMçêiiu ,  j^.^U.) 

Margot.  Toat  va  comme  Margot,  ei  Margot  comme 
tout.  "i  jv    \ 

(Comité  d*Bi7TRA?KL,  fol.  178  r®.) 

MARGOwrn.  A  la  franche  Marguerite. 
Franchement 

[OïmiJi,  CwriosiUt/nmçoius,p.2iô.) 
Marion.  J*en  fera^  ce  que  Marton  ûi  de  dancer. 

.  (ifdSafasy^oMfoti.)  xn«  siècle. 
Ce  proverbe  fait  ajlasion  à  pne  aociénne  pièce  de 
théâtre,  en  vers  français,  iotitolée  ;  U  Jeu  de  Robin  et 
Marton,  et  composée  i  la  fin  do  xiti«  siècle  par  Adam  do 
La  Halle.  Depnia  nne  foale  de  chansons  et  de  pastoarelles 
ont  été  faitea  snr  le  même  sujet.  (Voyei  U  Théâtre  Fran- 
(au  au  moyen  dyc^  par  MIL  Fa.  MioaiL  et  Uoxmebqlé 
p.  26,  28  et  102.)  * 

On  diaait, encore  ;    • 

—  Ils  s'aiment  comme  Robin  et  Marion. 

—  Être  ensemble  comme  Robin  et  Marion. 

—  Je  suis  Marion,  je  garde  la  maison. 
MâROT.  Il  a  fait  comme  le  valet  dé  Marot.  ^ 

Ge  proverbe,  qui  vent  dire  :  Jl  a  volé,  a  pour  origine 
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MM  •«•ater»«vivéiaa  pMRe  CMaMBl  ÉbrÉi.'taiVtlft, 
,»*éfuil  Itvéïiiiiîmit  ftil^itfii,  hélMlt  èÉil^Jiiiii^  tei 
Idbiiif  it  pMl  k  hntm  w»  lii  «iillt«p^lÉIK  éin.  «htfwix 
ém  MB  nallM^  0»  çoniilIrMpàMi  4taiÉtlM|Mm  Ifaiot 
£•11  au  roiFBuifM  P*  ietétSt  i^  loa  iiAitim  c    ^ 

Pipear ,  Itnron ,  jnvtsf^. 

ftljARTHB.  Quant  Jforme  Hlê  et||||pÉ||(||ii^» 

MâRTix.  Ce  qm»et^lin<liÉ  ?tiiff#n  âne.' 

(Cîoie^  INI  TiigR^  i«Hr#É  d»  /léorioliapi.)  i«i«  âèik. 

—  Il  n'y  a  point  de  Martin  qu'il  n'y  ait  def  Ine. 

—  P^eiidre  Màï^  i^ètil  Kcna^^       * 

Se  mépreodrf ,  te  Imittpir,  * 

— -  Il  ressemble  leprestre  Martin,  îT  cbante  et 
repond  tout  ensemlile. 

—  La  mère  qm  tt  ntarri  Martin  a  nourri  un 
bel  osne.  - 

•  Un  conleller  tfaiit  ei(|  toa$%  ^  no  iefgneiic  de 
»  batte- Bretagne  dé  venir  ^làr  icftet  ni|r,  ptviîéiin  per- 
»  tonnes  le  raillèrent  tlti^  ton  élUbèilpoinf;  one  entre  antret 
>  le  vonhiitit  entreprendre,  ^  dit  d^o  ton  •ériénx  :  Ponvei- 
»  vont  bien  «  mon  père ,  iNlfr  à  pied  ti  cbargé^  de  g^'tte? 
»  —  Non,  repartît-il  anttitott,  je  tnft  contraint  de, me 
»  tervir  d*nn  atne ,  encore  ne  Ta«t4l  goere»  Vm  antre 
«  de  la  coinpagaie  TWiiast'piinMper  k  nsia^^  kif  ditt  :  Je 
»  croit  que  vottre  couvent  ne  înanqve  pat  d'eiientretenir 
«  ch  TOÉSk    1 1 1  Plll9èMi%lif|^,'  ffpèîBfdil  k^ittonief  not  atnet 

•  tont  ti  nuigiftt,  qprfàfiinii  ptsMnt  ila  ta  tootenic;.  ce 
»  n'est  pat  comme  rottrcmère  qni  en  nourrit  de.  grot  et 
■  grat.  AnttI  tf^Mn^mknt  moyen  que  nomrdl^  m  Kén 

•  fDtrekBr*  L*  r»parlfo  f«ê  tiuinée  ëmÊÊàaÊ' 
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»  ^pM  c«b|  ftti  ftslMti  cê  ^^  B'aiiipalMt  Martiit  C*eit 

•  'd*où  «tt  tenii^t  aDjciea  pM«è«  :  IdHÊtèreffm-a  nourri 

•  J/arlt»  a  tumrri  tm  M  aiae.  • 

IIaitik.  FttiMiin  jMb^  Martin  perdit  san  «sne. 

•  Nîcod  rapporte  qn  aotrefoit  on  difoit  avec  ïmêl  plm 
«  jinraiw  :  i^^mr  «n  ftUMmtm  pmdk  wm^^me,  comme 

•  il  ijuiit  pgt  met  hirtiiit.  Un  mwaé  IfaHio  a^ant 
-  p«is  «Ml  mm  à  kk  imn  ma  mknmmUm  léoUoMît  un 
^  «atBi  fii  Jiflit  mam  Méé  fw^a  ;  le  |Ége  dti  ? itlage  à 
.  ^  MmIm  ii^Mloit  ad^Mié,  fut  d^»  fn'on  loi  fiepdUt 
«  raM^Jiirà«ilé40os«é;  «m  MkiT  49M  I!«voit  eii  sa 

•  piiHHiiil  # ^ 4«  mtétni  fmà»,  ^mm  é» demander 

•  àMMéB  il  fil  p»awW  niMiwgtiiwtiB  gyMt  repondu 

•  ^n^awÉJÉiwi,  te  drtirti  «vit-ohMip  deçà  dmande, 
>  parce  que  Tatoe  ettoit  noir.  Ainii ,  ponrs'vioir  ifia  dire 

•  dequei  poUMloit  «on  asM,  il  d— âaiien  i  «e  proverbe. 

•  riiiliir  «do  riR^pMofapM  d»  /^rwc»ite  nom  donne 
.  rorifÎMdt  oehi-M  ^'«M  nmnèro  loate  différente.  Un 
.  abbé,  dii^,  «anuBé  llMiiih  m  «mport  de  Cardan, 

*  •  avoit  ordonné  «l'oiieiensiât  m  groâ  caraelèrei  tar  \o 
portail  de  ion  ^ba|0  d'Aièllo  ce  vert  latin  : 

fortapdùn^KÊt^ixiâmàariêkanetto. 

•  L'oofrier  qni  T^rivist,  toit  par  metgarde  ou  par 
ignonmeoTMlien  de  placer  le  point  aprèi  ctlo,  le  mit 
apvèo  mM ,  M  Mrte  V^oa  Mmi  : 


w 


•  Ce  îqvifillbît  lèot  t&iu  contraire  k  Hutention  de  Vdjbhé, 

•  et  ligaiBoit  {  Poi^  no  aoti  onvop&e  à  poreonne  ^t  toit 

•  fermée  à  tottt  bonnette  homme;  au  lieu  qu'avecie  point 

•  placé  tkprUeMto,  il  lignifie  :  Porte,  loia  ou|^  à  tout 

>  le  moride,  et  ne  soii  fermée  poar«ançon^iiMste  bomme. 

•  Ua  pnpo  [Wiiiwf  |pw  oealo  aft>ba|9^  ÊànÙ'àMXfté  du  vers 

•  klin  mi^  fMwAné;  il  ottn  rabbafo  4  J'nbbé  MaHin, 

>  «rofanl quo «*<«laii:i* lanU^ ol Ja dMmà^innjratii^e 
«  oonoeau  |>Qnrreli  fititranaporier  h  foint  qai  «toit  après 
*mUi,  otie  Jbl  joaltro  apinkf  ai»,  «À  il  deveit  eati'e  en 

•  ipeati  aerto:     /..  ^,M'^)n,  ^r.  ^-  ^• 
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•  Ko  mémoire  de  qnoy  qoelqu'on  «joof (a  deptiii  ce 
•  lecond  vert  an  précédent  ;  *  *^ 

Proido  punetb  conOt  Mttriinui  auUo. 

.  line"^  *"***'*  '  ^^"  "°  **"'  ^"''  *''''''*  perdition 

•  Il  fini  rèmirqaer.  pour  bien  entendra  U  iOBrce  de  ce 
.  proverbe  ,  qne  le  mot  auUo,  qni  eit  le  nom  delibbave 
-  de  Ifârlm    signifie  nn  «ne.  Alnty  qntnt  on  dit  :  noir 

.  ion  .bbtye  d  Aiillô.  Depnit  on  «  appliqué  ol  proVerbe 

•  à  ceux qoi,  pour  pwrvenir  à qnelqœ choee  de  pen  dim- 

•  PJ'Iwce.  tbtndomient  ce  q«'Ue  ont  de  pInT  solide. 
l  ^1?  ^T':  ^?"»"A««^ partant  dei  d«,ger.  tm. 
;  2J^|*  ï  Jf  Z**^  ••*««••  Pf  «^  '•  point  d^honnenr  et  le 

.  ffl  poér  «D  p«m  peint  VtrHa  perdit  èoa  •fat . 

•  Four  M  pl«i  p«ut  point  1«  aoW«  p«nl  wa  m.  •      ' 

X  <ll«««cr^  (Uj«,i|»U.  Pw./r«nf.;  1. 1.) 

Voici  Wdiffiérwitee  réd^tiom  q^e  Ton  tronve  de  ce 
proverbe;  fâiwiti  Tordre  dironol^qne: 

Pouir  nn  poim  perdit  ô*ert  «on^asne 

(4«:,jww,;  Ms.)xHi«iiècl«.       * 

PottftittgéàlpdittïGàobcft  perdit  «on  ëglise. 
(Prvi  ^a/^V.,  Ml.)  xv<^,iècle. 

Pour  un  fohi^perdit' Martin  foa  asne. 
UProf,,  eammim  r^A.)  fin  Uxifi  lièele. 

Pour  ntf/pointlâadet  perdit  sottMne. 
"*     *   (iWy^ei>«iij^,f.)xvfiiècIe. 
AIartim.  Martm  hJMton.        ,.i 

•  On  apele  ainty  le  bMion  tvee  lequel  on  frtpe,  par 
.  une  meuphore  tirée  du  nom  de  martinet  On  nomme 
.  marUnet  le  «rot  marteau  qni  frappe  sur  Tenclume  dei_ 
.  forgea  de  la  paroitsè  de  Salut-lfaHin  de  Vienne,  où 
.  on  forge  raeier  dont  on  fait  Ie«  lamei  qne  Ton  apHIe 
.  lamet  de  Vienne.  Qdand  on  menace  quelqu  un  de  M«tin 
-  batlon,  c  est  comme  ai  Ton  diaoii  :  d'nn  baaion  qui  frep-    . 
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•  peroit  aniii  rademeot  que  le  marteaa  des  fonrei  de 
.  Stint-MtrUo.  ,  ^ 

•  DMtret  diient  qoe  ce  proverbe  vient  don  nommé 

•  MirUn ,  grand  broUl ,  et  qni  frappoit  à  tort  et  à  triven. 

•  De  14  eil  vena  ce  proverbe,  comme  qni  diroit  :  Martin 

>  fera  jooer  le  baatoo.  • 

(FiivaY  Di  Bbllmobn,  if^yM.  de$  P'roé.françoit,  p.  248.  ) 

MâRTm  DE  CâMBiur.  Geîiâ  sur  le  cul  comme  Martin 
de  Gambray. 

«  Si  en  sembleni  Martîn  de  Gambray  il  en  sera 
»  ceint  lor  lé  ctfl:  )i 

«  Goaillatris  courtQysement  remercye  Mercure , 
n  révère  le  grand  Jupiter,  sa  coignëe  anticque  âtta- 
»  che  à  sa  calnctore  d^  isnir,  et  s'en  ceinct  sur  le 
»  eu}  comme  Martin  dé  Gambray.  i> 

(RAttiAiS,  :^oirt>.  Prol  du  liv.  iv.) 

•  Martin  et  Martine '^MNif  les  nomi  qîi*on  a  donnes  k 

•  denx  figurai,  ^ifichaeiiMvavec  ofi  marteaa  dont  elles 
«  frappent  les  beores,  servent  de  iaeqvemars  à  l'horloge 

>  de  Cambray.  Et  eosime  la  figure  de  Miktin  représente 

•  tto  paisan  eo  jacqnelte  et  armé  qui  porte  inr  ses  reins 

•  nne  ceintiire,  â%  là  v^ifat  qofi  d'an  homme  serré  de  sa 
-  cein^  sor  ses  baluts,  on  dit  proverbialement  qu'il  est 

>  ceiot/etc. .  ' 

(Li  DoeatTV  M>lM  f«r  BaMais,  p.  50  da  t  IV.  ) 

MàssÈ  (le  prêtre).  Ua  prêtre  ignorant.  v 

Toi  donc  ^  >e#  |ff esira  Massé ,       ' 
Je  veux  dire  iâabtre  passé. 
(Plaiitmt$  Devis  diê  SuppôU  du  Seigneur  de  U  Hoquille, 
p.  Ifi9.)  XVI*  siècle. 

Mathieu.  G'est  un  fesse  Màibien.  ' 

C'est  un  aiorier.     *'~         • 

{0ti9W^Cwrioiité9jremçoisei,jp.  219.) 

iyfâtJPiTEux.  Vraymeot  il  n'a  pas  en  affaire  à  Maupi- 

teuz  :  je  lui  ai  bien  rivé  son  clou. 

(Comédie  de$  Prov,,  acte  ^  scène  m.) 
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S«  dit  en  p«rli4it  iTnii  homme  piiiijftit  fii  êettftê»  it 
î^éi^lkM  #n(iièÉiill^  le  leUMi  jif  pttiiiiir  I  If foenas , 

?    ,  ■:  'V  ,,'V  k'  '  ■■  -■■       ,-■■-■'  -i  •  -    ■       -...;>■.  A  -    '■      .    .    V     ■  '  '  - 

Tooe  dee  IraditioM  popolaires  k|  |lip  jiWinf  ibi  Dm- 

RlymoBdin,  ioaéi  A  ilM|ii|# 
V^vDiila  «eaiietln  le  laspil 

JbBâ»jiffief^  jw»  énée  Jii  npif  AI 

HiioeialLMIi  IiLiitjiB  MiP^ 
,  ,  «Ile  #aqi<4a^JHiKJn»JttBltft  et 
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aïgikf.  On  peia  lire  ip  tojet  <fe  ïâniiWiHW  m^^ 
iQBt ^«fpuf  dt J|)IM  |im   ^W-mÊ^^  '*^  ^ 

rédtcUoni  du  mlim^  WMkih  iine  dee  |ltii«iidemiei 
est  en  ver»  irt  4  ^^peii^  Miv  W#^^  Une 

antre  fnt  com)»oeée4m  fitlit  «•>  KStT,  4*lfrèi  Ici  an- 
<îeÉfcM«lriiiiMii  iwiiili  lâii  itiiik  JMiHti  dei  awKhenay; 
Jean  d*Arru  eH  rautenr  de  eiile  rAdariioa  fl>èa  lea  der- 
nières annéei  da  iv«  aièek,  rimmage  de  Jeep  d*Anr«i|it 
imprima  (Voyei  Bioiiit«  MamuA  ém  Librairt,  i  B, 
p.  %iU^)  Cet  oîfjn|Mliît partie  de  tontes  les  colleetioiis 
dé  romans,  'tk  WmMéBèotéVBiitoire  de  M4lunn€,prm' 
,9mi  de  ÎÀiéffUm,  «r  4k  mfÊe,  èhm  TMUHoiré  4k4hifr9i 
à  la  Grand: Dem  ^  tfamnf) ,  4ew  fntiiei  «n  %mtà,  in* 

l$»,iîélt    ,^     =H:     .... 


MlCHAUT. 


Ufci 

Kénoir.  C 

Se  d 

allnsioa 

NnaonD. 

.IL  i 

cnrer  d 

n 

•  nviei 


•  temp 
»  le  ve 

•  haut 


«(»'•>« 


y 


,/ 


•tt- 


uvti;  DES  gunnuii  naiçAni- 


CAiif^  Où  l^peopk  vit  k  ciunD  y  jMmlbiea  vitra. 


t 


^^^ 


m- 


MicHAUT.  La  tnesgnîeJtB 


mdmtà,  taai  fias 
ill fantlfi; iès  cil....  jwwfpenr  d*âcliélerdttboi8. 

Néroh.  C'est  tm  M<ro0. 

St  #t  M  |9«M  iNti»û«Bn^  llti(BiiK  ferfida,  par 
êllafioa  ltifiiiiireat;t«ia^ 
linoND.  F^èi ,  ilam  rlË.  ïelSesmonI  ïa  dfiit. 

M.  de  NciàMld^  *» éfW  ds  B»|«bx  ,  mort,  «n  171 5, 
fànai  ^kmrart  MiKneiMnÉli  de  antfté  dettméi  i  pro- 
enrer  ds  trtfaUiafaÉtfiMniÉi»,w/''W^' 

é  Ce  proteAéV  |w  l'^  ^«^^  ^  «^*»  q«^ 
.  vknt  de  ce  ail  trr>«  I  W»  ^  âonngiie,  dac  de 
.  iSien  ,^aiml  Im  l^^  ;  ii  Wmpi  d'Heori  ULCe  duc 
^  «iiHMftU  peeteiefÉm  àlfiMi;%t1iîii«i%iiAi^o^^^^ 
«  M  yi  «M  p^âle  të»  «0>  la  itfiM^iil.éiii  tu  m  le 
.  gikii  cfcéttto;  ie  tftewrf  W  leqMA  «  élilt  ^*rtlH  en 
.  «MMint  Mir  Isfiif  de  1â  #lle,  à  fil  Imnlier  wbii  irfnie 
.  temps  oe  prinee;  ^tÊSkfCm  ^^  tridHImi  «t  MB  itièiUe) 
»  le  «i^Mit  IdtimiprjÉe  #e^  émkàtpxè^  ^t  erie  «Mt 
•  hMrt  :  /'afatfra  JT.  d!e  %>fF^  ' 

ll'miMesficfride  iBaii^k*e  Nie^e. 
(éiM.  Mroin» ,  Tr<»er  ht  ^«iii«w?#f.)  xvi«  aiècle. 
Il^re  Nicolle  etl  ki  pour  le  méâedii. 
yifliTMrtfiitif   t|r  ""  nfaHnMÉ.riM  aa»  moffùner  les 

4Gi»«0  M  PMtaMG ,  dr  êéâmjûwi,  p.  «1.) 


\ 


■kv,  ■ 


/     ÛRâinAV:^^  mhmmmé^w^  J^^%Ê^. 


\ 
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U  UVRB  DES  FBOVgRIfSS  FRANÇAIS 

Oisv<Mi.'Meitiri'êB  ilag  fogfioiii^rt'^»'«^:M 


Andot  de  U  Hoiifêaf0Vdàaèi#lfM«^«#,  attribut 
lorigliit  dt0  CÊ^  hfimé»  purler  A  rolBee  ^i  btnm  dO- 

-^-  -^---^llttli^^  des 

dàiplMieiit  d#  h  ■W^^^Jmm  ««M  ^^«  a»pMB« 
0^mNr^KolÉiÉl)^Ckll^  pouitoit  Or- 


-«■" 


■'vî»^  ' 


•^^^iÉipiilS^  '«il  '  puii'  'après 


(1^ 


êm  donse 

Wolft,  que 

pi^iHlWiil^ ^..^ 

•  U  fpvkà  primir.dt  LwiiiM  (Traiiçoif  dt  ^idte)  en- 

•  If  <*««•  <Ii  câpiMof  ,Btf«llfi.  rip4i  m  WÉtwtni; 

•  îî  y  ■}'•;•!'*«*  "«*»•  f^  »«fU*«^>iM»t  il  Alt  f«rt 
.  ranèipd ,  il  rencoiitni  na  grand  ^9kgm  J*iilieB  bien 
.  armé  et  bien  riebe  ;  il  eonmenç»  hmm«m,.  Ma^l 

•  layieiidil  lifigwMeiMt  k  dUl^  q«a  de  lapre- 

•  lu^.voléa  y  loy emporta  de«i  de eée  bance atee  Iran 
-  fdrçeU  et  len  lieBleBMit,  qui  t'appaleit  la  eapitaiae/^«- 

•  hmt,  ban  aampagnea ,  qnl  poa1antaiitlriai|irdadira 


Ht^- 


PASQlHi 


t^.]:;.^piitt.'im- 


(< 


»  eoni 


m  LIVRE  DBS  FHaVBlMi  FEAMÇAIS. 

■■■— ^Wy^lW1.imi;mLII.I.  I..LJIL.ILI   I       .J.l«ll.«U.lllWJ»IIII^M»J»l[IBM«»ll«-JIL|>IUIllU»l^»^M|p|||WPBJi||||^^  

CRAsen.  èai  dem  choMt  cbtc«  aa  Taoe  ne  l*RQlr# 


■■■i 


■H 


mm 


•ttribiM 
Un  des 


pat  font 
iopagne 
plaçtnt 

Ai  Or- 


après 
le. 


foit  un 

Mwlott. 


I  doue 
troote 

t,  que 


MfOOS 

miaos; 
tt  feri: 
n  bien 
iairil 
lepre- 
i  knn 

bdira 


\ 


■  > 


SiUE  K«  ÏX; 


&9 


,,^4 


,-1  *  . 

i»  ii^enl  mot  :  ilditm  ptmiên,  ^mjkmgtt  ioittftiteil,  et  pnie 


en  pro- 


:^]  # Iboatnit,  et  Beanlien  m  retire.  Depnte  ceit  pesi^i 

pASQm.  Ce^tte^dii  Paffatà  des  ctrdÎDaox.  I 

f#%(ltoiiiioi  Tnn,  /àréi»  it  Kéeriaiiim,)  xvi«  siècle. 

'^ISNoi  typologie  pour  Hérodote,  chtp.  SÇ^t,  )f| 'f  316, 

on  lit  :  •  Xilf  jerépiNl  à  Peeqvln  ^i  a  t^^hitn  ftoiié  et 

P  mmmpj^NmU  noài  dnqnel  il  tèki  entendre 

«  (et  fM  Je  di  ip^  U  commnii  pmîple).  Pli^tieara  per- 

•  ionn^ei  de  brâ  et  gentil,  eeprlt  qni  afant  àMnpofé  quel- 

•  fiiee  ?erf  m  lanme  latin  00  itatten  teontre  qnelcnn 
-  y  m$ÊM^i^  attlKber  1«  j^apier  anqnel  cee 

Ménage,  M  wn^  Pàtfmn,  eitenn  paieagede  Gaetelfetro, 

IpIttpUqne  aptppwent  rorigine  de  ce  proverbe.  Patqnin 

attrait  été  nn  barbier  de  Rome  fort  à  la  mode,  qui  i*amn- 

/aait  i  dit ertir  sèe  pratiquée  per  dee  traite  satiriqnee  contre 

/  le,  pape  et  Jea  eardinanx.  (Vojea  Ori^itvn  de  la  Umgmê 

PaTiuv,  Patiuhir,  Pânuyâci. 

lia  lareede  PfMlif  fnt  composée  an  commencement 
èm  XV*  iiède;.  comaii  fi  Ibrt  bien  ^rémarqné  Plenrj  de 
BeHtttM,  e'eet  ililJé'ÀbbpeHe  dl^itif  le'éomÉiencement 
Jnean'llàfin.  PaâieKiftriMttpennma^liidde  l^iarisponr 
avofr  iùJÉ  Étêp ,  et  n^  berger  tébmpi  Pdbelin ,  •  qni  Iny 
atoit  aidé  i  troîlipe^  'sàlÉ  matefté* .  Ito  timtes  ces  trom- 
peries, conduites  ■teé'  adrtert ,  aont  iienns  les  mots  de 
pmielimtpt€Utm'9ijpmkihmf4,  {iéffwm^  de$  Prot,  frékç»  ^ 

PiaiLOPB;  D'aotant  que  Péaélopa  veéqnit  seiilecbaste, 
elle  n'estoit  moÎAdre  ^tt'Ulyaiet.  J      " 

(GonlrniTauèf  ^drdmdê  JlUisréaiiamA  xvi«  siècle. 

Onditeneore:    .  ,    ^^    '* 

C'en  la  toile  de  PèUhpe ,  en  parlant  dNin  onvrage  que 
Von  lût  et  que  Ton  défait  saneeesee^— ^  C'est  une  aSosion 
i  la  rnse  emploféo  per  Pénélope,  qni  défaisait  la  nnit  ce 
qu'elle  avait  achevé,  pendant  le  jour»  Elle  trompait  ainsi 


.•^ 


Coup.  Faire  d'ooe  pierre  d<«i  coopa. 


i#«i- 


"vi- 
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LI^BE  DM  f  WVM»  FMSÇAÏ8. 
«pa  fMflii  4t  faim  méimmmê^mitMUimàJ^ 


qu'elle  Avait  comioeiicë  sertit'  lerminë. 


#^l«fWK,ai^  If  est 

1N»«.  Tiltoîi  mon  cliemiii,  ini» ^oÉ^  Éâ^nrrre 
m  à  Gautier.  ^    ^    ^.^ 

!  Ittt  à  tori^âliivwwiliai^ 
PoiKBSAT.  Haï  avant  Poliuuiiitî 

•  Ei[»ressioii  provAÎOale  ^oiiii  cm  nse  i  llds  Mnr  se 
.  moquer  d'un  iMïlfM  nwoté  ittr  une  liariddie.  Jean 
*  fV»iÎMmr«MfoiioÉi4*TOeettler<némi«d0  dnedeBoor- 
.  gogne  CkttrUi  1$  Hardi.  Il  wtwM  wmmmt  à  Meti  par 
n^^àê  #M  .«MltM,  eiiaajjipf  À  iâ  tille,  le  vova&t 
à  iBH»Mri  «»iUié  mr  Je  »âiipi,i4flipf ^  ii^  ériomt  ^ans 

.^- ';.-'->;  »rû  M'tf;-  ;^.  ?i> <(/^iiiiaai,  |L  43li4  ^  ^ 


«  et  pNBèl 
de  Brieu 
était  Ibii 

'  •  da  Gn 
^ICHAEaw  I 

7  1;.  ^*^! 

de  Nii^np. 

et  menso 
^  rmuei 


RoMmr.  C 

(»0! 

R((Bn*.  Ti 

^^  S'il  fi 
uti*un  Ik 
verrea  a( 
llon^  toi 
flûtes.  Ri 
di  péinèii 
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Dam».  De  U  panae  vîenl  la  dame. 


!<^pp""i<'""""i>"iim 


/Aâkn     If  «tistMi      T«*Jmm*  Â^m  .R^mf^mj^^m  \  Vflrt6  miXÉAm 


1 


'4IIMMTJ 


■niAnv 


$iMWÊ  IS^K. 


et 


p|^  :|rT-2^i^mr«wr  ciUl^;  M  trou- 
yt^léfllf,  Wâtm,  goMt  U  roi , 
.  ^  Jl  É^iliMs^^  (tbïei  i  ce 

B  wn^Jfe  aropitm^aioiiM  Moiaiis 
,,       ^         -n^  ëf wn* lièclcg.  Rabelabjiv.  ii, 
•  da  (^-awl,  été.  ft—"^  V 

UlCHAESL  C'tftI  te 


de  Brieui,  < 


S«a»pett] 

:  C«^^|ftoiyp^  #41^^  dé  Richard  I«S  dnc 

de  NikinMUidre ,  dbôf  Te  eoqrtge  fat  fi  grtnd  qu'il  donna 

1m«  fvné  le  j^èupÉ  à  «ut  iialr At  récil»  eÉAraardioairei 

et  meniongert.  Cet  réçitt  ont  fooroi  la  matière  é'i»  petit 

^  rmo  fa  www  et  es  vé^.  olsaieun  fioie  imnirMié  dans 

>i^M^g^ei  UiMt  &itnlf  :  HUtoirtdi  Richard 


"t«i# 


(Bosili  m  ffiniil ,  ^fimeir^l'  A  Rèerêiaiml)  xvf«  liède. 
'^^Aj9«dactlon  littérale  da  proverbe  hitfn  sont ent  e^plbyé, 


S'il  fint  en  eroilne  Lé 


ktt  promne  vîbhI'  ob  ee 


qu'un  bon  ivrogne,  accoutumé  à  boiim  daaa  dit  gtandi 
verret  ap)p0lés/il«e«,  a'oitot  plut,  à  canae  de  la  goutte , 
%ak^  Mm  vin  q««  tliemp#,  m  rappelait  tôujourf  d^  ses 
flùtet.  Rabelais  a  employé  ce.proterbe,  et  dans  le  Ét^en 
dtp^nêmii^,  m  èHtp^ mlitiiié  ^«iise,  00  lit  :  •  Après , 


1 


"^MB  »"  X, 


M: 


t"!:,!!.^^"'.^"'»""  «»»»'»  fi»  à  la  d.nc.-.  du 


\  "^-  i 


r 
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LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

a  tcbevei  cet  hisloirea ,  in  j  longet  de  bira  loin  ;  Hêouvient 

•  umjourê  àMobin  de  Mti  JIAUi,   C'eit  mal  parlé,  de.  • 
^  Fait  vient  l'Iiistoira  <ie  la  Flàu  de  Martine ,  à  laquelle  nont 

renvoyons  le  lecteur  cnrienx  de  tont  connaître. 

On  pent  cooiuTter  encore  à  ce  injct  nn  petit  livre  facé- 
tieux intitulé  ;  4a  Fbute[de  kobimi  em  laquelle  lee  ikaiaons 
deeha$quemettieri'ee$afe0^  wm$  y  affrendre%  la  wuinière 
de  j<mtr  de  la/hute  ou  Uén  de  voue  eu  idift^  orne  traiu 
de  parole  digne  de  wntre  heue\  et  lee  coneidéres^  (Vofei 
Bbunit,  Xouv.  Heehérekee,  t.  II,  p.  tS.) 

tt  Hantez  les  boiteux,  vous  clocherez  ;  banf^z  les 
I)  chiens,  vons  aurez  des  paç^if;  il  iOQviénttoi|8- 
1)  joars  à  &obin  3e  ses  flustes..» 

(CoMlet  d'EuTSAPU.,  fol.  99  fO.) 

—  ùe  aioierai  le  beau  Robin  tant  comme  son 
argent  lui  durera. 

{Prov.  GaUU.,  M|.)  xv«  iiécle. 

— ^  G* est  la  maison  de  Robin  délia  Valëe,  H  n'y 
a  pot  au  feu  ny  escuelle  lavée; 

(Adapte  franfoie,)  xv«  liècle. 

—  ,  Il  est  des  parens  Robin ,  il  n'a  ne  cqer  ne 

courage.  X 

•  Cbarlet  d^njou^  dans  nne  lettre  tii  roy  Lois  XI, 
«  lui  met  cet  termes  :  •  Ifbn  souverain  seigneur,  je  vop 

•  assure  pour  tout  vray  que  j*ay  sceu  que  quelques  nlîh 
I  nières  que  facent  les  Bretons  «  jls  ont  trè»-grant  paour 
»  et  craipte  d'avoir  la  guerre ,  et  par  espédal  le  Duc ,  car 
>  t7  eet  des  pwrene  Robin ,  il  né  ne  eueùr  ne  eourage,  • 

(llaitKfcrir  GiUflinftaU,  Pro»,  franc,,  t  II.) 
Voyps  plui  bant,  Mabion,  dans  cette  série. 

RoDOMONT.  Faire  c(e  Rodomopt.  ' 

Faire  le  brave. 

— :        H  ^&it  assez  du  Rodpmont,  et  puis  c'est 

tout.  t;^ 

(Comédie  det  Prov. ,  Kie  l  f  •cknt  vu) 
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•  de  gay  c 
traire,  dit 

•  et  aneieni 
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•  et  foH  ili 

•  làestvèni 

Dans  les 
siècle,  on  1 

Roger 

ROGVQNIT.    Ê 

_<? 

Comparai 

qui  ne  sait  i 
et  qui  gale] 
On  dit  aussi 

Tailler 
Rognonet. 

M.  Quilai 
ajoute  que.  Y 
de  Rabelais 
naire  deiPn 

Roland.  Mou 
G'est-i-di 

>  Rolland 
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•  en  775,  i 
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Voir  plus 

RouN.  £t  biei 


SEUIE  No  IX. 


63 


RoGKR-BoNTKiiPS.  C'eft  an  Rogcr-Bootemps. 

Pafqaier,  liv.  viii,  «htp.  62  de  §ê»  Beckerehet ,  prétend 
qu'on  doit  dire  Roipg«*Bon-T«fflps/  «parée  qoe  cette  con- 

•  lear  en  visage  de  tonte  personne  promet  je  ne  lay  qooi 

•  de  gay  et  non  loacié.»  Flenry  de  BelJingen,  an  con- 
traire, dit  «  qne  la  maiion  de  Bontenpi  eit  aosty  noble 
»  et  andenne  qu'il  y  en  ayt  dana  le  paya  de  Vivaraii ,  d'où 

•  elle  est  originaire,,  et  fait  ia  réaidenee  dana  la  ville 

•  d'Annonay.  Un  des  chefi  de  cette  (amllle,  grand  homme 

•  et  fort  iliottre,  aima  beavfeoap  la  Iwnne  chtére.  .  De 

•  là  est  vénne  i'eipreaiion  proverbiale  appliquée  à  ce  nom. 
Dans  les  Aià$m  françoit,  fmprimés  i  la  fin  du  xvi« 

siècle,  on  lit  sans  autre  èïi^'cition  : 

Roger-Bontemps, 

RoGVQNR.  Être  comme  TabbéRognonet, 

^  Qm  de  sa  soutane  ne  pnt  faire  an  bonnet 

Comparaison  prov^biale  qu 'On  applique  à  une  personne 

qui  ne  sait  tirer  aacim  parti  ^nne  position  avantageuse 

et  qui  gâte  la  ilieilleare  aCiaire  par  une  sotte  maladresse. 

On  dit  aussi  dans  le  méibe  sens  t 

Tailler  sa  besogne  sur  I0  patron  de  l'abbé 
Rognonet.   s  \ 

^  M.  Quitard,  au  livre  de  qui  j'emprunte  ce  proverbe , 
ajoute  que.  l'abbé  est  un  être  imaginaire  dont  un  passage 
de  Rabelais  a  aans  doute  fourni  le  modèle.  {Xoïr  Diction- 
naire deéPrtw,,  p,  X)  ' 

Roland.  Monrir  de  Ja  mort  4e  Roland^ 
G'est-i-dire  mourir  de  foif.i  ,    \ 

•  Rolland  le  Furieux  s'esttnt  eitraorditiairement  esr 

>  chaufé  i  la  bataille  de  Ron«evaux ,  où  il  commandoit , 
•  en  775,  l'armée  de  Cbarlemàgne  contre  les  Sarrasins, 

>  se  retira  de  la  meslée  pour  chercher  de  l'eau,  a^n  de  sou- 

>  lager  son  extresme  altéraiion^ raaii  n'en  ayant  pat  trouvé, 
,  •  il  mourut  de  soif.  » 

(Fliury  Di  BiLLiNGiN,  Etpm,  des  Prav.  franc,,  p.  47.) 
Voir  plus  haut ,  page  58,  au  mot  Orlakoo. 

RouN.  £t  bien  souvent  Taisons  comme  Rolin,  ce  sa- 
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LIVRE  DES  P1M)yERBE9  FRANÇAIS, 
vetier  «pn-  racoiitdtt  ses  he$mT  fatli  à  <pn  ne  len 

(La  Rnrir,  io*  gèmfawri,  le,  K  -«-^  Mmm  Théâtre  fratif. , 

RoifSARo.  O^iuier  im  Miifflet  I  BoBsard.     ,. 

rëpatâtkMi  pM»  I»  poâw  il  pour  wm  intifiéB  éiJan- 
p§e  f»ite.iiirtMiwi  diiww  4»  pjMHBi  4t  Ion  liiiips 
«t  (U  CW&  ytiyinitié.|piié<éi>  Il  fadMii  4t  mI  pvkr 

reté  de  la  Ittogtt^r.  rtÉéirtii^^lr#n.  jwplaia  mci»  an- 

jmnrdlkii},  quoy^e  Utbfiéé»  IôoB«rd  Mitttiféaiemeflt 
vieilly.  •  '■  '«^    .i     .•■»-.*  -^^a-*' ■•  -^■^•^'-  ^ -Ay' . 

«  Mbfiire  JImv  cb  PoîftiÎBrv,  teigiMiiv  âk  Sdni-JFélïtr , 
>  dttvaiiinr  Sk  Pbiilre  éti  iéff^  «aij^tirïBr  d^  e«st  gentfff- 
*  Rommeff  dé  sa  msrâo^  €ifm  JifocAe  parant  dr  CfttrhM , 
connétable  de  Bourbon.  Ce  prince,  tpréi  aYonr  ei%é 
de  lof  Ift  >iiiel  nmi/i  dp  trl|i  Miadh  winfn»  qrfîl  In; 
fist  faire  inr  lelboii  dé'  la  vfaS  erolx,  lof  déekn^let 
engagemMfp*!!  iféliliUolMdè  piiÉndrè  aeeerospetenr, 
i  CÊMue  de*  mémuB^tMtàé^  qfi'û  atoU  leçns  da  roy 
FcaBçoia  !«'  et  de  m  mère.<^)j^q|M  le  coaunétaUe  fat 
sorti  Hors  dn  rojan me,  Saint-v allier, fnst  aisetti  et  con- 
duit an  chaateaa  de  l4Qcliei|  par  difloBiiniv,  capitaine 
des  gardai  eeéMIea  M  r«r|.  ^I^Ofqpe  S)aiii*-Vallwr  «e 
fost  offeriponr  aller  re(}«érir  1b  éewBMlifidllb  irF«i»  vou- 
leiÉ  kif  pwMeMw,  BMiadanây  pirae  mé'à  w^mok  pas 
réeélé  te  secret  qiÂlr Mi  ib«;  il'M  é»i«ié  à  Éiert 
par  arreit  ém  paiimm*  et  FtfHiv  ém  jamier  1523. 
Len^'il  te  mnié  an^réebdbiiit  el  ^'i  eitoit  preit 
è  i*iynwiiijbr  pour  avoir  le  oel  «nipé;  fvançeif  lobé> 
archer  déé  ^Mèit'^à  roy;  i^poort»  den  hMiev d»&sUa- ' 
imé,  ^'pcItÉÉaby  UPiÉMMliiMiMi-^MPit  e»  me  prison 
perpëfttellié^a^ValMM  fii^lÉaaiené  à  U  GoBcierjgerie  ; 
mais  l'appréhension  qu'il  avoit  eue  de  la  mort  fit  une 
telfc  impressîmr  sur Uly  qmt^  ffiftrt  le  prit,  dont  il 


■  moi 

•1 


SIiiAqij] 


SlfiONGI 

•  J 

>  Kdc 

•  rof 

•  d'm 

•  «ou 


»  lari 

*  etfi 

*  «•  S 

t  eoui 

>  qui 

>  à  la 

*  Cett 


SoLOli. 


TJÉRAIL. 

•  c< 

■  gram 

•  plnii 

•  addil 

Voy< 

On  < 

■] 

Xbiuiks. 

Bran 

nooi  a 

»  ditoit 

>  d'Ami 

II. 


oc  les 

frmtf., 


éftian- 

ilMlipt 
Iptrfer 
mmrd, 
lit  pa* 


DMmeBt 

Mier , 
gentfli- 

let 


ptienr, 
da  roy 
lUftfot 
et  con- 
ipiUine 

êa  HOU- 
Koit  pas 
t  k  Éiort 
1523. 
U  pr«it 
Fftabé> 

I  prison 

trfgtrie; 

fit  une 

dont  i? 


SÉRIE  N«  IX.  *  65 

•  momt  qvelqoM  joan  aprèt.   D*oà  eit  venu  le  pro- 

•  vcrfit  de  h  ^fièvre  it  Saint-  l/altier,  . 

I     (Umwêaritê  GaioniAiibs,  Prw.fnmç,,  t  I.)^ 
SiNÉQui.  !l  se  rëpute  on  Sënèqae  d'Espagne. 

{Bwn£  re$ponce  à  tons  propoi,)  xvi«  liè'clf . 
SifioxGNi.  Contes  à  la  Sigongne. 

•  ieanna  dea  Kfaan  »  mariée  eo  I55«  iRené  de  Beaux- 
.  Codof,  leigoear  de  Sigongne,  chevalier  de  J  ordredu 

•  rof ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre,  capitaine 

•  d'une  vjeiliehaode  de  eenthommeade  pied,  en  Piémont, 

•  gouverneur  de  Dièpe  en  1580,  fut  fort  connue  août  le 
.  nom  de  la  Dame  de  Sigdlugne ,  efUnt  une  dea  damea  de 

•  la  reine  mère  Catherine  de  Médicii .  £Ue  avoit  de  leaprit 

•  etfaifoit  ai  hiea  no  conte,  que  on  lacitoit  touaiouraen 

•  ce  genre  pour  nue  dea  plue  agréables  pertouDea  de  la 
t  cour,  et  pour  j  fournir  elle  en  inventoit  souvent;  ce 

•  qui  fit  dire  depuis  ce  commun  proverbe ,  faire  dts  contes 
.  à  la  Sigongne,  (fuand  ce  sont  des  choses  fabuleuses. 
»  Cette  dame  mourut  fort  âgée.  • 

(Mamucriti  GAiomiais,  Prov.  franc.,  t.  I.) 
SoLOH.  Le  follage  entier  du  Vosgien  Solon 

Dorera  plos  que  tel  qui  se  croit  un  Platon. 
(iliia^ef/raii|;ot#.)  xvi^i  siècle. 
TiÉaâiL.  Tcspëe  Terrail. 

•  Ce  proverbe  fut  dit  à  l'occasion  de^Pierre  Terail , 

•  grand-père  du  chevalier  Bayard,  qui  feiten^n  temps 

•  plusieurs  faits  d*arme.  •   (Histoire  de  Bayard,  in-4« 
.  addit,p.  i\à.) 

Voyez  DaupHiMé ,  série  f|0  VIII. 

On  disait  encore -: 

Prooesse  de  ïerrail. 

Trhiiks.  Sagesse  de  Termes  et  hardiesse  d'Anssun. 
Brantôme  dans  son  discours  sur  le  maréchal  de  Termes, 
nous  a  conservé  ce  proverbe;  voici  tes  paroles  :    •  On 
»  disoit  de  luy  en  Piémont  :  Sagesse  de  Termes  et  hardiesse- 

•  d'Aussun.  L'Espagnol  de  même  en  disait  autant  :  Dieu 

u.  .  ■■•■       \-      5' 


mmm. 
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\  mÊuigm-dtdtlé§ûifeiHékM.êÊTtrmêêètiihff9iiêÊêe 

.  émsitmr  érAuinm.-^iCofilahmfrtmfêiê;  i  III,  p.  «1 

dis  OKaf m compl.  iSSi,  iit-S9.>.. 

TâTu.  Mon  mari ,  il  ne  faut  pas  ressembler  Téta, 

être  incrédule,  car  en  peu  d  heures  Dieu  labeure. 

(Cùmidie  dei  Prw,,  acte  Hl^iC.  m.)  xvii*  liède. 

TiMOM.  Le  vin  n'a  Timon,  ^  . 

ToueÎikmini.  Il  resseoublé  à  Tonriiiemin«i 
;        i,y    fc^  croit  tout  ce^tt'ii  im^g^n«' 

ù  père  Toonieniiiié  Jééuitt  qni  t  Joiri  d'âne  ytnde 
répvtatiott'  littériln,  éUit  M  bomme  iTbb*  imagiBttion 
vif  •  0t  mitée.  Il  émm  ^  WMHKittr  4m  dioMt  ^^r 
èamm  qu'il  atiil  îëH  on  •nlétuëiwt,  «1  ••  pêwntdait 
•héoent  V^l«  ^^^  «évitibtoi.^  ce  v^  donna  Hea  ta 
-  pfoterbei  *  -  ■■-^-^*^  ■'  r.._  .  '    '  ^  .; 

Tvarai.  Les  bottes  dé  farebevi^eTurpîn. 
VOtinee  bottes  à  raotiqne  «odC    t^^ 

TuELUPiH.  Enfant  de  Turlupin,  swdh^iîrcoJide  nature. 
.Dn  temps  da  rf>f  iChffliS^I ,  #  co^^ 
KHfît  une  ftniille  de  isM  fW  l'on  sppsloit  î^faipwtv 
Cette  proicription  ^ni  Àvelopps  toute  leur  ril»,  Bt  min» 
ce  prombe ,  que  l'oa  a  appliqué  à  tous  pm.%^  ont  du 
malheur.  •  *^         ^        *  >^       ^v.  *  ^ 

Ce  que  Bellingeu  appeHe  Une  fiMOê  de  ^«w  ee  foot 
les  hérétiqnef  de  la  secte  des  Vsndots,  qui  fuient  pour- 
fnivit  en  137i,  et  auxquels  ou  donnais  nomdo^I^urâyMM, 
comme  le  prouvent  plotiean  documents  cités  par  Du- 
cange  au  mot  Tiir^tw,  «toantiwune^^^ 
nique  en  ters  françaii  :   * 

Fartât  lo  T«ili|flM  co«<l««f  *•»*»««*•  , 

IJussia.  Qne  me  ^^l-ai^'UÎSlW  »f^  pll»»  4'«»»<es 
.    ,    nue  Patrocles..^;  h^-' ■-:-^^-*^ '*>'^^' -■•" -''   ' 
(aeitàs  M  Taœa ,  /«ndin  ds  Jt«N«^ioa.)  xfi*  w>c» 
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ViKoÔMi.  La  couleur  de  M.  de  Vendcame. 
V     jC*«|HirdJw»fiiàWe. 

M  î«>pMt  ca  prowarba  lamoi  de  Ifoni.  de  VendiMne  est 

/tf  JP  f«  corrtptipii  a»  )km  4$  tant  d*amont,  on  tenl 

~  t  dea  baiOI.  Cleal  d«iia  comme  ai  on  diaait  eoalear  dn 

.  •  tant  d  amont  qui  eat  imporable.  Cependant  daaa  le 

•  recneil  dea  pièces  faitee  dn  tempi  dn  conéUble  de 
.  Lnynei,  ce  proterbe  est  employé  dans  un  sens  propre 
.  «1  cea  armea  :  Lea  betlee  et  générentea  acUoni  que  le 
.  nenr  conétable  (de  Lajoee)  a  aatrefoia  (aitei,  nWoient- 

•  elld  pat  composées  (comme  l'on  dit)  des  coolenrs  des 

•  nanteanx  de  If.  de  Vendosme. . 

\Eijfm,  des Prov,  franc., ^rfLwtJM M  Belukqeh, p.  53.) 
Viuoir.  Villooer.  —  Faire  un  tour  de  Villon. 

JPasaoier,  an  lir.  vai,  eiiap.  4Q  de  ses  Beeherches,  a 
prétendu  qne  cette  expression  proterbUie,  qui  sianiûe 
•olir,  «roa^kfr.  fenait  dn  poète  ViUon  qui,  on  le  sait. 
fut  condamné  I  élra  penda -j|ji»nr  aes  méfaits^  en  1461, 
et  gracié  par  Lonis  XL  Ménage,  dans  tu  OrifimeM  de  la 
^  ioMfmeframfoiiê,  a  démonlré  l'erreor  de  Pasquier,  et  sou- 
tenu au  (^c>ntraire  qne  le  nom  dn  poète  était  C<>r^ti«/,  et  ^ 
qnil  ne  lut  •umommTTi'Om  qnà/ cause  de  ses  fnpon 
n*ies.  (Voyei  i  ce  sifjet  Im  OBuvrei  de  Françott  Vtlhn 
afec  les  Remarfuee  dé  diverses  personnes,  la  Hafe,  174Î 
IfOl.  in-12.)  / 

ViOLi.  Le  Parlement  n'a  presque  jamais  dans^  sans 
fiole. 

•  La  famille  de  Violfe  eit  assex  ancienne  dans  le  Par- 
.  lement  de  Paris ,  et  il  y  *  ea  jusqu'à  dix  ou  doose  cou- 
.  seillers  en  divers  temps.  Depuis  l'an  1506,  eue  Jean 
.  Violer  fot  reçeu,  Pierre  en  i  52»  V  Jaques  en  1543. 
.  Gullaume  en  1 550,  Clande  en  1 553 ,  Jaques  en  1 574 
.  Nicolas  en  1575;  Nicolu  en  1596,  Jaques  enn604' 
.  Pierre  en  1625,  Pierre  en  1643  et  antres,  ce  qui,  par 
.  allusion  au  nom  de  Viole,  a  fait  dire  que.  U  Parlement 
»  n'a  preêqne  Jamai»  daneé  mohm  VioU,  à  cause  qu'il  y  en 
•  a  eu  beaucoup  dans  cette  cour.  » 

(ManuicrUê  de  GiUONiâaxs,  Prw,  franc.,  t.  II.) 
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ZoîLi.  C'ett  un  2ode. 

C*6tt  Qo  détractoor,  c'eit  on  critiqtie  iojiuto  êi  jaldax. 

Zoile ,  rh^itr  arec ,  pèliihrej^  Mt  eritiqnêt  d'Homère , 

a  donné  lira  i  ce  pro^M^>fUI}il1iânt  la  Biographie 

mripeneiU  de  Michand  nu  artieit  do  M.  Danaon  lor  oe 

pononnaje^) 
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irOBLBSSR. 
OIVBRTIS« 


Abbois.  16^  tenir  en  abbbîs,  le  bec  dans  Teau. 
^  {Comédie  40*  Prop. ,  «de  II.  «y.  ,„.)  ,v,e  «îèçle 

AMBâssADEDR.  Embassadeur  ne  porte  douleur. 

V       (^fcueii  de  GRVTEEn.) 
Arc  I/arc  tousioars  ou  trop  ne  doibt  estre  tendu, 
car  il  romproit.  ' 

^     '  (BoviLLiPrw.)  xvi»  siècle. 

—  rare  trop  tendu  tost  lac^ë  ou  rompu. 

.  i^^cueildeGnvTEEtt.) 

—  Avoir  deux  cordes  à  son  arc. 

^Ne^pis  être  en,|,arrMsé  ;  stvoir  «  tirer  d'une  miuvaise 

(BoviLLi  Prov.)  xvi«  siècle! 
Arme.  L*anne  causa  naainte  larme. 
A  bon  gendarme  bonne  lance. 
(Gabr.  Mkuribr,  Trésor  det  Sentences,),  xvi«  siècle. 

—  A  bon  ^ndarme  la  mort  par  armes.  ^ 
lÛaÏïw  *  '^  ^^°'  ^'«rmes  chassent  la  peste  et 

*  '  (^%"/'««f«w.)  xvi«  siècle. 
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Armi.  Je  vais  voat^attre  avec  voi  propret  armet. 
>—    Les  armet  tont  joamaKères.      ^ 

■  "^  '   !■#'  :     li  '  1-  If  y^  {*■  ■ 


Amii.  Let  vivres  tnivlm 
ao  ;  . 

Let  vivres  sniveoi  le  camp. 

AiMUBi.  C'est  ane  bonne  arinare  que  d*iine  aarnuce. 

(Adâ0U  frmiffnê,)  tv^  tiède. 

AvALiot.  Avaleor  4ff  dianeetlet  ferréet. 

—      Avalènr  de  poit  grif . 
GonmuuuL 

Ftinéant* 

Baiixi/ Il  r<»temi^^%'oaill]f y  il  praiit  derrière  et 

dev«ne.■■■.■"^■^^^^^^■'"^^'    rii;,*;.;:.:.       .. 

BiiimiArr  viâHe  ,:l^iÉlièiiiNÂf  ^itoine. 

—     Cent  ans  taniiièreV<i^t  ans  eivière. 

•  La  bannièrf  eiiôlt'tfHéiiièèl  h,  manfiM  do  II  prt* 

•  drièn  mIiImm,  fi«  iÉ||>^#éMi  di  plot «Hb  ^  mk 
«  fi  epaanaii  pour  dire  qa'il  na  fant  que  cent  aai  poor 
»  tomWr  de  la  pins  liMte  noUesM  oiot  la  plot  msm 

•  rotvre.  «  .  l:'  :\i'^  ^-.i  i^.'^^.-'->^'"'^i'  -.    ".  ■" 

Ce  proverbe  ^sil  fan  nm  eiî  Boârgogçe.  (Vo|es  i  ee 
•afet  le  Ct&$9tirt  ^ki  NM  oimrfnigmam ,  par  LuioHirofB, 

p.  44.)   "■,,..,.  ■;.^«  ;,  --'/^ 

«  Anaai  et4-«e  nm  praterbe  eowDiMi  en  Bow- 
»  gongne  :  Cent  ans  hênnièn,  eentam^imèrê^  par 
»  leqoel  est  déclarée  Finaialiilité  de  fortune,  et  qae 
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*  ST?*  ^nP*"'^"  <i'Bi»ripidêi)  là  dignité  des  no* 
n  blet  ftimllei  fe  perd  si  les  ricliesàes  viennent  à 
tyfîullir.  n  ^ 

(MéiÊMgeê  kUL  de  Sâurp-Jouw  di  BâLiovRB,  p.  371.) 

Bâmku,  Recevoir  ^aelqu^an  avec  k  croii  et  la 
biiuuire. 

(DU:iunm,  â$  rAcadime,  éâiî.  de  18J5.) 
Bamom.  An  sëneaelial  de  la  maison 
PentHin  conncMtre  le  liâron. 

(Prop.  ruroMM  H  tmi§mm.)  imT  ûheU. 
BâiONvii.  C'est  one  belle  haronnie  que  sanfë. 

Bataillb.  Soleil  à  fai  vene. 
V        ^««itttfe  perdue,      f 

^        ('Vwi'iilfevgu.Eâ.)  TFi«  iiècle. 
BâTÀiD.  BastardesijK>n«'Mavantore, 
Estant  œanvais, c'est  ie  iiature. 

Booe&mi.  Une  levée  ée  inméiiertî    ' 

Vuê  entrepriss  itiif  «fftt  ' 

Boottieits.  Bnvèiie dè'boÉirgoi|i^<     ^^< 

Ce  did^  eiprltte  mi  b  ètnuiterà  ai  net  tneleiit. 
n#Mtmfe(et<yi;tireefe  eet  Mge  d«M  fft*t^  tonla. 
les  pevJmes  fe  ts  Ynuioe)  qw  des  bow^féoit  ••  réetûf. 
•rattoit  boira.  Ce  dictoo  eif  opposé  1^  ecmpa^nfe  dt 

Vojfi  ta  mot  Clbic,  lérie  no  II.  - 
Ciin*  L'abroÉo  est  an  canip/ 
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Caih» ^  Ou  It j>fople  fit  b  canp  y  peut  bien  irit  m 


■«■^ttj-,  f    te 


CâmftiKi,  Bon  capifaioe  lien  i oMat.        >     -^ 

tii>f.^f''  ^^t!  '^'iJMlÊl^t'^  Gwrfiii.)  ''-* 
-^       Gbartei  (eurret )  et  des  Idrfe^  enpitaiité. 

Cânns.  Connâftrf^leaewoiMlliplKi 

Swoir  Jet  apie»  ué/^lm^mii^^^        .    *  ^^^^ 

Lni  domiir  j^éiît  pouvoir.  ' 


Jouer  à  jeu  dée«i|fli|.      .^ 

/w_i4%     r.h  f^'ifVM  r?!r  i^^i^t;^.  t»'^■V^vi■'■^■ 
—      Qq  u  prenne  des  oirt<Ni  r fl  n'eit  pu  content. 


Gbavpions.  Gbntonie  ii^yÊi^bM'&M^^-  ^^ 


€biiniiaii4É|lf|^^|H«WiKNP^^'^  ' 

On  Mit  qi«f pi|^|,|||  mi^i^^mMjmM  «ne  elme 

à  ]a  mttn.  Cm  bâiiifM,  l|irilSw^  4a  doei  jodidam, 
le  btttdent  pètir  ceW  ^«^lÉ^^'^  1^^^^^^  le.  «,* 

lanle  en  bit  âgH,  leè  oèi^r^MMDt  rel^Jeniet  ^tuent 
pbhgét  d  avoir '  *  -     *    •      .    . 

trer  en  cbimgi i        _     _       ,__  

verbiaiBs^;^»V^^v^v^l^KK,^'*^^^%'^^^^^  ■ 

GiAMciui».  Bo;[iie40(kiÉn^^?||ll^^aM      ^ 

StîiplHialieii  de  Baliavre^^ini'^le  ce  proverbe,  p.  If  S 
de  tet  MHmÊ$mJ^itêéfim  l«l^««fiN^Cnii>ifHit  à  li>  de 
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~  |i*«  '^^  «k«>^  bon  mot: 

^^  #«ig^j^^  ^^^jjg^^    il  n'aora 

Wtwliiélte  auncc. 

~  V  Tel  dkifte^irftt^t' jrtià^jg^ 


W'ie  chaste 


Gaâsn. 

—  n  a^  élMMe-fie  «('«Mm  Iw».  /    . 

-       (o^ffi4t^  TW.)  XVI«  aléclf . 

--      A»«W*V«ttflNid«  prend 

Comme  celoi  ^ai  lit  et  rien  n'ei^tend. 

—  II  P'est  pas  en  1ri>sti^  iftois 

^  »«of»rier(el«Miri?o»«iiii)ênn6streboî^ 
:-  (IVm.  <M£«.,  llf.jxv«tlècl«»- 


/    ' 


s*  ■^  ■ 


^ 
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CHAsen.  èiii  àmx  cboM  ekict  m  l'«a«:  ne  Fanira 

CBitâim.  Uèn  àa  que  fmM  ^^i^vàlir  baiie  la 
,daine  l  écpimr. ,  ■   .  ■'■l'm'^'U^-.i^i^'i^mW'tp^Hrip 

ilier  at^fMidamiea  biiga» 

Ito'càeiaUflnii^Cr  n     •    ' 
•^        FaYeèrt  ^femmet  et  déniera  n 

(éoiu  lîiit^iT^ 
-^       foanl  clpBvd^rt  fia  va  nda  aittt. 

JilitliMiiÉvl^fal^^       dbeyalier. 
^Mi  IbniiÉit  IWIfr^  Sêaiàkiei,)  xn*  iièeU. 

.    —  "  -^  Hid  dfpvaliib  saHi^proiietae^'fi  '- 

GoiOM.  Rcfmettre  k  coàsbal  Iroyt  jonrs  aprèt  la 

CoQuia.  A  coqoifi  iMMiteoÉ  1^  kMaee, 

Coup.  C'est  an  cami^de  lioliM. 
-— ,  .Donner  mi  emip  de  bec^  un  eoiip  de  langne. 
—    II  a  fait  nn  conp  de  la  main* 

^  *  il  fera  œi  |rand  coup  t^d  en  sort. 

,    (Orott  »  CwriênUii  frtm$fiimi,) 

-r    11  eit  leçrat  f  on^n^  |uo|  f  oi||i  4^  ^Pi>* 
-^    11  a  dtë  le  pinaibrt,  il  a  porte  les  coups. 
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Tel  tranclM  do  noble  aaiit  noe  qoerelle,  et  lent 
Bteer  et  oarler.  <rai  ««t  n«n  radônUble. 


■■PMI" 


Pagi.  Plu 
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G©w.  Faire  <l'iiB6|^eirre  d^KiooqM. 

Vfrfr  à  ImmI  d0  éM  «iMMi  |i«r  «Il  léttl  noyctt. 

Linnilto  4^*9  JiM^^  qui  né  peut 

piBi  1  «ff •!».        /        - 

(ùietioim/^râeké^ÊU,  Mit  de  1831} 

Gouft.  CoiU' de  France  et  cour  t^OMiiie 

Ne  venllent  de  brebis  «aiU  laine. 

-r  i^'*^'»»'  i»  réw,  •fc.)  xvii«  siècle. 

—•    A  la  cpri  le  roi  cèatcii^  î  <eit  pour  soi. . 

(Prw,  ^MMUMi.)  xv«  siècle. 

—    A  cbasqâé  (^«[rt  son  Iri^^  ^ 

•^    Hê^enl  soveAj^à;icoiyrt4iit  «e  p^he  si  eicort. 
U  artite  sowrtnt  à  la  eoar  qns  esiai  qai  n'est  pas  cen- 
faUeasI^panl    .  ^    g, 

•^   ^iplnlèé^ji  soyvre,  la  conrt  qa*à  se 

^  sauver.  ^' -'        r  ï*-  ..*m:.""    •?  ■ 

— ^    On  doit  coflslue  ^b  en  la  cour 
Très-misërable  y  entrer, 
Comme  Ulisse  y  demenrer,  * 

Kn  softir  comme  le  Fainour. 

(iVea,  êm  rimâê,  fCe!),xfn«  nècU. 

'— -    Quand  la  coor  ae  lève  le  matin,  elle  dort 
Fqirès-dlnëe. 
(DUtioim.  €Êmi^,  ptjr P.  h  Li  Roux,  L  II,  p.  84.) 

-j-    Qni  a'esloigne  dl  la  cour  la  cour  s'ëloigoe 
de  loi. 

(Proverkes  e&mmmu  foA,  )  xv«  siècle. 
Vair  Kâv  siinti,  lérie  n«  L 


t 


PâGi.  Plus  eiïronté  qu'un  page  de  cour.' 
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DAnsb.  De  la  panse  vient  la  dansé.   *  -  4 

(GftBB.  Mrurikr,  Triwoir  des  Stntmutê,)  xvi«  lièele.  . 

«  An  fort  quélqa'un  s'en  récompense , 
9  Qni  est  remply  sur  les  chantiers; 
*    »  Gac  de  la  pans»  vient  la  danse.  »    • 
(ViLLOw,  Grm^Tetimwt,  st.  %$»)  iv«  lîède. 

—  Ghacnn  n'est  pas  aise  qni  danse. 

—  ,  GpmmeQiper  la  danse.      ^ 

—  Éntrei^aa  dame. -';•.. A- -^-^U' u^-  -<     ? 

—  ,  Mener  la  danse.  '      •     ^^ 

S*eog«ger  dans  noe  affaire,,  ^  iiie(|rii  en  train. 
{^knmm.ikr$cplliwiiê,  édit  de  189S;) 

-^    danser  le  braasle  .diBS  muets.       ' 

«  Le  branle  des  ÉÈmets'èfÇ  nn  jeu  aiitti  plâiiant,  et  qui 

•  le  pratique  dani  lei  «^pa^fAlIli  dli  fennet  gens.  Tons 

•  cens  qntjSvvnree^Jiil.'Mii^i  tfiriiBa^'^  b^        totit 

>  obligés  d*imiter  les  aetioni  on  les  német  grimaces ,  on 

>  les  mêmes  post^irefi  dq  celui  gn^,  f  eil  .daeltré  :  on  ap- 
V  pelle  celv^dansér  te  branle  do  mnef ,  a  canse  de  tontes 

»  oesgrimaoMoo  postures  qui  approchent  de  celles  ^e  ' 
^MAt  les  muets.  Quoique  Ton  ne  sache  pas  le  nom  de 
MMtalenr  de  ce  jeu,  la  pratique  «o  est  très-andenné.  » 
(FLBuav  Di  BiLUNOiv,  ÈlfH,  d$$  prifip. /rtmç,  ^  jf,  '!?•) 

• —      Au  soir  danse    ^> 

QuiInatiQJ^l^lfe,(1|#fMf)«         .. 

.      (/>^,/dÂ^JG|oinriui|.)  XVI*  siède. 

Danser.  Il  a  beau  da^ser^à  (jqî  fortune  sonnée.' 

'  <   (Sneyel^piéiê  dt$  Prûv,) 

—  Telle  cqidaestre  la  première 
On'*est  la  dernière  de  la  daase. 

(Faree  de  ÇoUn.  Ane,  Théâtre  fremç. ,  I,  p.  949.) 

—  Chacun  fait.ce  qu'il  peut  en  vers  comme  à 
la|pse.  ...    J    ^ 
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Privci;  Jeu  de  prince ,  qni  ne  plaist  qu'à  celui  qui 
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^^îl^S*  '"""""'  "">'''  **  «  l«  dance.  du 
mieiu  qu  ils  pourront. 

'  (^«.  ««îA^«yJ-«»f..  t  Vin,  225,  <x>  la.) 

—  «8  beaudaMer,  il  e*t  monté  sur  de«  fleute» 

—  Ne  savoir  éùr  (Jàèl'pW  danaer. 

—  ïoojoiiH  »a';,iî  Ijai^;     "       •        • 

DMsÈn.  Jamais  danseur  ne  itaf  fcdji  clerc. 
I».  ted^estjelë.c'estfaîtl  • 

,  *    .  '^^ctipédU  des  Prov.) 

J^c^nmk.  Emriex  escaierw.   , 
Ecdiert  fODt  eorieiix. 

—      Le  bon  êscByter  Mi  le  bbn  chevalier. 

—        I-'emporenr  n'est  g»>nhonin^e. 

('**'S*»  A«»|»M.)  i»i«  iiicle. 
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(La  FoMT/iWi,  Matrone  d'Épkè$0,) 
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Empereur.  On  aime  l' empereur  pom:  l'amour  it 

rempire.  ^  .      ^ 

(âàaget  françùii.)  \v\^  nhcU. 

^NNKMi.  Amrau  prêter,  ennemi  au  rendre. 

— -      C'est  autant  de  pria  sur  T  ennemi. 

(Dictionn.  de  l' Académie,  édit.  de  1835.) 

Ép^e.  Espée,  baston  et  verge      y 

—  Meurdriei,  varletz,  enfans  corrigent. 

(BoviLU-Pro».)  xvi«  tiède. 

—  Espées  sont  maies  armes. 

(Prov.  Gallie. ,  Mf.)  xv«  liècle. 

A  vaillant  homme  ^courte  ëpée. 

(DkHonn.  comique,  par  P.  J.  Lt  ftocx.  )    <> 

— -     C'est  une  rude  ^péc.        ^ 

C*ett  nn  Yaillaiit  homme ,  et.  ptr  ironie  nn  poltfoo. 

— -     Ëstaffîer  ou  compagnon  de  la  courte  espëa. 

Coupeor  de  bdanes^  r 

{Ovnn^  Curioeitét /ranfoiiee,) 

—  Il  a  couché  comme  Vëpëe  du  roi  dans  son 
fourreau.  ' 

Ce  proverbe ,  qui  te  trodlre  rapporte  ainii  dans  tooi  les 
diclioonairei  (voyei  celui  de  l'Académie  françiiie,  an  mot 
fourreau),  me  parait  allére.  Ainsi,  dans  les  Adaget/rançois, 
recueillis  par  Lebon  &  la  fin  du  xvi*  siècle,  on  lit  : 

Coucher  comme  Tcspëe  dû  roy. 

0  Commentariui  :  Id  est  sans  fourreau.  » 

—  Il  est  brave  comme  son  ëpëe. 

— ■■     Il  se  fait  blanc  de  son  ëpëe.      j 

-^     Il  veut  avoir  les  choses  à  la  pointe  de  l'ëpëc?. 
(Dietionn,  eomiqve,  par  P.  J.  l«à  Rooi.) 

-^     Jouer  de  l'espëe  à  deux  mains. 
Manger  d'une  main  et  boire  da  Kaatre. 
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SÉRUS  N»  X. 

ifÉK.  Jouer  de  i'esp^e  à  dep;i  jambes. 
S'enfuir. 

(OCDW,  Curioiitii frmçoi$ei.) 

—  Mettre  une  chose  dn  c6\é  de  Vé^ée. 
(DieHmm,  eomifue,  ptr  P.  J.  Li  Roox.  ) 

~..j. Vaillant,  comme  Fespëe  qu'il  porte 

(Ovuiv ,  Curioiitét /rançoftet.) 

—  Voilà  mourir  d'une  belle  ëpëe. 
^          Se  dit  d'un  jooear  qui  perd  en  fainnt  an  beta  conp. 

(Dictionn.  comique,  par  P.  J.  Li  Rora.  ) 
^  Eperobt.  Bon  vin,  bon  esperon. 

.   (OuDW,  Curiotitii françotH».) 
"-^       Par  esterons  on  se  commence  à  armer. 

(i?ecif«i7  de  Gruthib.) 

«  Car  nous  disons  q^ne  par  espérons  on  commence 
»  à  soy  armer.  »  ^' 

(RâBEUii,  lit.  iir,  ch.  8.)  xvi«  liècle.    - 

1^  Epous<^  Cette  femme  est^rëe  comme  une  épousée 
■         de  village..  * 

Cette  femme  a  une  mite  ridicule. 
EpousÊR^jÇûi  épouse  la  femme  épouse  les  dettes. 
{Dictionn.  de  C Académie ,  édit,  de  1835.)     ' 

Voir  lei  eiplicatioBi  donnéef  par  Loisel  dam  tes  Intti- 
iutet  coutumières,  n^llO, 

ÉTBNDAaD.  A  l'étendard 

-^rd  va  le  couard.      * 
(Gabr.  Mboribr,  Trésor  des  Sentences.)  xui«  liècIe. 

—  11^'est  ombre  que  d'étendard.  ^ 

u  II  n'est  umbre  que  d'estendarts yil  n'est  fumée 
»  que  de  chevaux  et  clicquetyïi  que^e  hamoys.  . 

C^ABBWw ,  fiv.  II ,  ch.  27?y  X vi«  liède. 


19 


r  nW 


r 


../ 


80 


LIVEE  DES  PROVBBBBS  FRANÇAIS. 


u^ 


\ 


FiANCiR.  Fille  fiancée  n'est  prise  ni  laîssëe ,  car  telle 
fiancée  qui  n'épouse  pas. 

(LovsBL.,  Jnstituiti  eoutumikrei ,  n^  103.) 

Fourreau.  La  lame  use  le  fourreau. 

Se  dit  i  propos  des  partoiinet  dont  ractitité  d*iin«  on 
d'esprit  mêle  corps. 

(Dictiotm,  de  l'Académie,  édit  de  1835.) 

Gbndrb.  Morte  ma  fille ,  mort  mon  gendre. 

(LoYSBL,  InstUutee  eoutumièra,  JoP  134.) 

Gens  d'arues.  Talon  de  gens  d'armes  talon  de  fromage. 

(Adages  ffançoit,)  xvi*  liècle. 

Gentilhomme.  Gentilhomme  a  lièvre. 

«  Ce  proverbe  vient  d'nne  avtntjire  pUitante  racontée 
>  par  le  greffier  dn  Titlet  en  lét  Mémoires.  Ltê  armées  de 
»  Philipe  V,  roy  d^rance/  et  d'Edouard,  troisième  roy 
»  d' Angleterre,  estant  snr  le  point  de  donner  bataille,  un 

•  liètre  se  leva  près  dn  camp  des  François.  Les  soldats 
«  les  pl^s  proches  firent,  en  le  voyant,  an  si  grand  brait, 

•  que  cenz  qui  estoient  à  Tarri^-garde  crnrent  qa'on 
»  estoitgtoxmains.  Qnejques  écayers,  ayant  en  cette  pen- 

•  sée,.  vinrent  se  jeteq^x  pieds  du  roy  poor  Iny  deman- 
»  der  Taccolade  de  chevaliers  ;  mais  n*y  ff  ant  point  en  de 

>•  combat,  et  l'alarme  se  trouvant  avoir  esté   sealeme^k 
»  causée  par  an  lièvre,  on  nomma  par  raillerie  ceux  qoW 
»  avoient  esté  faits  chevaliers,  les  chevaliers  du  lièvre.  On 
^  a  depuis  appliqué  ce  proverbe  uu  gentilshommes  casa- 

•  niers  et  qulîpafsent  leur  vie  à  laxhasse.  • 

(Fliury  ni  Bblunoen,  i^fym.  des  Prov,  franc,,  p.  175.) 

— '   .       Gentilhomme  dé  la  petite  passe. 
:{      Cest-i-dire  noble  à  demi,  gentillAtre.      . 

u  Là  il  y  avoit  avec  Monsieur  plusieurs  gentilz 

»  hommes  de  ses  voisins ,  c*  estoient  Gentils  hommes 

»  de  la  petite  piiss«.  comme  vous  diriez  des  cha- 

»  ndines  de  SaiiU-Mamhenf ,  à  Angers,  au  prix  de 

^eux  de  Saint-Maurice,  ou  bien  ceux  de  Saint- 
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•  tZT.  ^  ''^^•'^  ^'  '*"  ^'  Saint-Martiii  de 
.     i^opm iÙ parnem-r,  ehtp  iniitulé  Cérémonie.)  xn,*  ,iécU 

"ïïrîiïï  fiTut;-'"^  •'-^  -'  -•-  H-: 

v.u7«.ieu./*^  *•*  8e-«Ihommc.  „„  .a.re  gage 
«  Commentaire  :  Vmu  auteot  «oe  U  plus  oarÉ 
«  est  venu  en  la  haute  CkM,p.igne.  , 

—  Il  ne  ftiat  passer ^e  de  navs  en  autrp 

pour  eatre  gcirtillioaiie..  P^F^  en  autre 

^  te  gentilhomme  cbasse  pour  Tadvocat. 

-—  ^^i^c  de  gentilhomme 

lehiilgè  eotmoif.  ^^  -. 

/       (iKctiom,  Jk  VAcMdémie,  édk  de  1«35.) 

Gunia«.  Guerre  est  la  feûc  dea  raorè. 

—  Bonne  né  pévd  èsfré  îà  guerre 
/Oaîpfusieurs  terrasse  et  attere. 

"~    ^"^"'.fi  «s*  marchandise. 

lAaagUyrançoii.)xvt^t{icie 

—  fi«erreetpitiënes*accorde<^t  pas  ensemble. 

—  A  la  guerre  eooime  à  la  guerre. 

~      De  ^erre  wartelle  ftit-pn  tian  paix: 
i^enthe*"  *'*'^'  *^  »»«l»  IW  mmge  «t  ne  plante 
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«  Poôrquoi  jadis  on  disoit  en  proverbe  *coni- 
n  mnn  :  En  temps  de  fUerre  ne  mange  et  ne  plante 
n  menthe.  » 

(Euiym,  lif.  V,  eh.  19.)  iyi*  tiàelc  > 

GuniRi.  Et  fortuné  celoy  qui  bien  loing  de  U  guerre 
'  Cnltive  en  longue  paii  l'usure  de  sa  terre. 

— >      U  est  imposstble,^en  guerre,  - 
Entre  vaillans  ennemys, 
.     Démettre  un  chacun  par  terre 
Sans  jamfis  f  être  mis. 

• —  ^"  U  n'est  gPfBirre  que  de  loyaux  amis. 

—  La  géerre  ndufritJa  guerre. 

(Dietiomi,étrAeàiimiè^,MtéenZJi,) 

—  n  ne  fauV  pas,  ja%fyf^Iia  guerre  qui  craint 
les  horions^,  ..,.k..^/,^    \  ï,^.,-*.  ..-a^  ^,..'- 

«—      Les  guerres  civiles  séiil  l|is  grands  Jours 
des  eieui. 

~     Maisires  d'l)^0le^jeoiiétaire.^    #^^^ 
Ne  bttent  I9ettiphi8.qne  la  guerle^^/ 

—  Çuè  dîfcon  iSe  tt|tteiM?  le  cb^    sera* 
'■"■^'t-îl  cherc-*-'     ...Lî\|t'»  3.>i,  l'/-«-"|,- ./y"^  ,. 

— ^^      Qui  a  belle  femme  jeï  chasteau  en  frontière 
Jamais  ne  Iny  manque  débat  né  guerre. 

— '■■,     Qui  a  fait  la  guerre  IlÉee  11  paîx^     " 
, ,  (Oabr.  Utmun,  7\tiêoréuSenitMeêss)  xvi*  tiède. 

■4 

—  Ool ^rrè  aguerrie.  ' 

(Dietiaim,  de  rAcddimii,  édiC  do  18S1) 
VoyetvÀirinot  TiKRi,  série  n»  IL 
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Gimionu..  De  couard  jamaw  bon  guerroyeur.       . 
HiiâUT.  HëraaltHie  meisager  ' 

Ne  dpipot  catre  en  danger. 

IfoMHiui.  Honora  mue  et  varie  les  mors.       ^ 

-    •'  (^»^- J»^w^M  lfi.)xni«fiècla.        "- 

L«t  honneara  changent  ]«i  mœart. 

—       Aux  grands  honneurs  grands  envieui 

Aux  grandes  poHes  soufflent  les  gros  vents 
Hutim;  Bruit,  tapage.  (^'^^^^  Gav™.) 

—     Esprit  mutin  qni  ne  demande  que  le  hutin 
.  fon.  le  ro,  Uu„  t\ ,  e.criie  de  BmieUi,  le  21  «,At  â 
bâilly  de  Sens,  conseiller  et  chimbelin  à^  «>!..«  lu 

*  occupé  de  là  wmptgûie  de  M.  de  Liëge  poor  tendre 
>  à  .ppojntement  et  tompre  le  pmpo.  dW™  qTn" 

*  dem^^de  qne  le  hofln.  ^ 

*  ^(^f^^^îuei  de  France,  dit  hutin  qnuUmn^^     Effec- 
.  ûvement  le  «ot  de  k.fi«  .|g„ift>i|  iciennement  «0^^ 
.  Kl  Frojiiart,  cb.  15  daj*r  ^me  de  son  hiiloire,  l'eml 

,    •  ploje  dans  ce  sent-li,  .  y  * 

(MmmierU  Gâiaml^u,  /Vor.  /niiifoi#,  f.  IL) 
iMPiÉRATRici.  rimpëratrice  est  obe  femme, 

(4<foy«/f«wfoi>.  )  xvi«  fiècle. 
Jku.  ^  Gien*  ea  dommagement  ne  vabif  rien 

(^Vtift  (Jiito^.,  Ml.)  !¥•  siècle. 
Jcn  oà  il  f  â  dommage  ne  vant  rien.  *  * 

—    Jeu'de  main  je»  de  vilain^         ( 

^  {DkHonn.de  VA^!dém^,m.  de  1835.  ) 

-y    A  beau  jeu  beau  retour.        j 

•  Pandani  la  gaerre  que  le  w^enri  II  fit  en  Italie, 
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U  ÙVBE  bE8  PR0VKUB8  FRANÇAIS. 

>  l«  dic  miit  Mé%M  Smjm  pfidaat  troii  êtmâimttL^ 

•  Le  mireehal  de  Briiiee  «fi^get  à  ion  tour  Conii,  pu  i| 

•  ne  fut  ptf  plai  hearoii  qoe  le  dae  d'AII^.  8f  bien  qne 
.  •  les  Françoii  re|nroeboient  Stojae  aili  Kfpagaoh ,  et  lei 

•  lepiynoii  repreclidient  Gonfai  rai  fnaçob,  et  Ton  di- 

•  ioit:  if  kin^^nt  AiMi  reltir;  •,ji.,r  :i./i,'U   .r  -..;•■  u 

{t^wtàmà\Cmpiiêù$iêfr(Êitfoit,  tu,  p,  78  de  let 
CSupra  compL) 

Jbu.  A  bon  jesjboil  arneat* 

—  A  miiifrâ  jeu  bonne  mitie. 

-T-r    An  fTêf  iitt  ferlin  lé  Jèa/    ?  ; 

(/Ver.  ffeemiun,  Mt.)  vfékk. 

^-  An  bout  dn  jcn  toH-oii  ^  n  gafgnë«      ■ 

—  Co°n*0ift  jpM  nn  jeu  d'^^i^t      /     th    r 
{Dimlmn.  mk^t,  pw  P.  |^  (t  iooi,  t:  I,p.  447.) 

~vC/»it  nn  jeu  jonë.  ,  ^       ^  ^^^^ 

Feiato  cnacerti»  entre  dem  girinijÉiiv  ' 

^,^4pûtmm.  ê$iAeàimà€,  m^^W^^ 

*-^  I)e  glen  dé  det  ^  ptià^i^ 

(Pre9.  An|Dvvi|4Ji.)ji^  siècle. 

—  Donner  bean  jeu  i  fèelfii'nn. 

{IHeHotm,  eomifuê ,  par  P.  J.  Li  Roux,  t  I,  p.,  lOK) 

-*—    Et  jen  sant  vilienîe,  *^^^       'T  ^  ' 

Eipreftion  proverbiale  wà  nttl^  pm  pl«iiir  honnête, 

.M  Vous  y  ameneftix IKN^  févimi^^^^ 
n  avec^es  ses  toisînes,  eéla  s^entend  :  Et  jeu  sans 
,»  villenie.^'  ,^..:t?-£*rv4)^fs«.  la^ifi  î/.t-'-v  #=■  ■,■ 

(ftlMUiSi  Jiv.  ta^idb  ly  ^iviMiMi. 
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far.  nf^fcienlejaaqaandile.t|.„ 

—  Le  jeu,  |a  femme  et  viii  (mnà 
font  rkomme  paavre  topl  eii^e 

-T   Jf  J<i«iJaiiuict,Ielî(.  tefeJi 
«e  se  contfiftflpt  jaroiis  de  R^ti. 

—  ^e  i«a  n'en  vanf  pa«  la  chf  iidelle. 
_V(C««./WirEomFBt.  fol,^^|^^^ 

T^   Vo»  fn  jeu  entre  jeu  coD^ 

—  Qm  en  jeu  est  jouer  lui  convient. 

—  Tirer  son  épingle  dfii  Jeu. 

(/)i^/iVi»«.  rfif  l'Académie,  édU.  de  1835.  ) 
Jouir  au  rojrdèij^îiîifë.  - 

(B«us..MBaLB,  %«^e  d^i^ne.)  ivne  .iècle. 

^    rî^^  ^^^  ^^^^^  rabatues. 

.  vILa^  f        "*"  •"*  ^^'^  ^«f»  <»'«»  f««w  ca  pro- 

-    W  dp  ^$10  4b  l'AUemand.      . 

■  Lei  AllenuîiM  M  àrMai ,  dus  l«u«  ddUttol.^    i 
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El  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Jouir.  Ea  jouant  on  perd  argent  et  temf^s.  ~ 

(GâBi.  MiuBiH,  Tritâf  du  SmtUnétê.)  zvi«  ûècle. 

—  .  U  jooerait  let  pieds  dans  l'ean. 

{Dktimm,  Ut  Académie,  Mi^  d«  1835.) 

JouBUR.  Anbon  cidtiietirt$  pilote  Idi  vient. 
Aa  boii  joueur  de  paome  il  bÀlle  iieAt 

(Pror.  «(nmntfiM  ^ofA.)  zv*  liècle. 

—  La  balle  cherche  le  jooeàr. 

(Di4têimm.]^J'4cami€^  <dit  de  1835.) 

JouiQR.  De  deux  regardeurs  il  y  en  a  un)  qui  de- 
vient joueur.  * 

(Uiw,  HUl  MPfov.,  t.  I,  p.  SI143.) 

—      Il  n'est  jouer  4ii\joiieiiiv.       . 

^(44^iiy^yhlii|«ll.)  XVI*  siècle. 

Lanci.  Baisser  la  lance»  l>MSser  pavillon. 
S*tvoiier  vsincQ.  *      U(Hi 

— ^     Le  rojailnie  de  Frçiee  ne  peut  tomber  de 
lance  en  queaooittè^         .    ^4)?** 

—  Rompre  tliie  laÀté  pout^'^quielqil'tiii. 

Prûidre  m  défraie,  ù,  à-~-^\-  'Wi'-v  ■-  -7  l 
V     (Ùte^ùM,  dêJA^iidému^Mt  de  1835.) 

*  _    «  Qui  a  la  lance  au  pèinj 
Torit  Im  Viéi^  t  l^^i: 
{Gabi.  MUmni,  TréÊtt^$mmeeiJ^t;o^  siècle. 

Laquais.  Laquais  de  franc-elen  (frAnc-alleu)  larron, 
et  de  aef  meurtrie!^.       '     ';4'        \ 

^^   ,  ^Adagafr^ûù.)  xw«  siklè. 

—      A  passage  ct,à  rivièft  -  / 

Uquiisdë^/àtitVfiâc^ 
(pj€timm,  emifuê,  par  M' |.  jEiBJIi^,  1 1^  p.  >!!.) 

--^      Il  nient  eomibe  unlaquaiSé        \ 

(fikU^mù  i$  tâtÊmOê,  édit  de  1885 
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LâiRON.  Voyez  Foire. 

MàkKÊé  A  bon  droit  est-ikpani  qui  à  son  mafire 
dësoliëist.    *  f     '  ; 

(/Vo».  commtfiu.)  zv«  liècle. 

—  A  ton  maistre  ne  te /bis  jouer, ,      ^ 
Ni  à  plus  haut  que  ttPrfrotter. 

(Gabi.  VkttLàM,  Tfiior  des  Sentences.)  xvi«  liècIe. 

—  Ge  que  maûtre  donne  e(  valet  pleure  ce  sont 
larmes  perdues.  '    -  !  ,  ^ 

—  Ce  que  sire  donne  et  serf  plore  ce  sont  lar-  # 
mes  perdues. 

{An€,fté9,\  lit. )  xni«  liècle. 
-*^      Compieif  dederciimattre. 

(Dictionn.  de  VAéadimie,  édit  àt  1835.) 

—  ,  De  maîstres  gonrmans  serviteurs  et  chiens 
ont  toujours  faim. 

(^VBLLrlVvv.)  xv|«  siècle. 

En  planche,  torrent  et  rivière, 
^^Uet  devant»  maistre  derrière. 
{Gihi^.Umi(aà:Trés9tduSfnt«nees,)xvi^^ 

—  Il  est  maistfe  ^i  se  sçait  aider  de  sa  mais- 
trise.  '  ■...  .  r  • 

{Àdayf9  fi-t^ois^)  xvifi ïïAdté 

—  Il  ne  se  faut  trop  jouer  à  son  maître. 

tt  Entendant  assez  qu'il  ne  se  faut  trop  jouer  à 
»  son  maistre,  les  jeux  du  quel  plaisent  tant  qu'il 
•  Veut  et  non  autf;ement.  9  , 

(Comwd'KuwAm,  îfùL  8?  v«. tà^vn?  «ècle:     '\ 

—  Il  n'y j^  si  vaillant  qui  ^etroptrespnmattreV 

~      Jurer  sur  la  parole  du  inaître.  " 

^:    •  ^Ifii^ùmnidé  V Académie,  é4i|i,  d^  1 835.  ) 
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Hàku.  Le  tiltre  ne  fait  oasle  natttraui   i 

^^,j5«»  ne  peut  seirir  de^i  maltrci.  i  v>h 

•      Poiif  bien  servir  «lkii\llniK^   !^ 
^  On  voit  fonvènt  le  «ikl  iBcélr^. 

—  Qui  è;liiiiÉ  wiMri^iM        loyer  ea  attend. 

—  Tel  maialre,  tel  valet. 

(fiufft»  IbeMn,  TWmt  iIm  Sentencts.  )  xtn«  tiècM. 
«  Le  snjèt  se  ftfi^e  am  imaélÉiè  es  son  iroj, 
•  idmmâirÊ^idmlêÊr^mfâh  mégÊiêSttU  mesnie 

llâBiAGv.  liahv  iel  fensnger ,  éékebèr  ensemble , 
C'est  Mariage  ce  Bse  sembkt  f,t 

Naît  U  IhiI  4|M  V^yit  fym0iÊÊÊfi0iaé  dans  les 
Intlitutti  (umhtmhrtÊ,  n»  14$*    ":       .  X 

—  IL^il^lien  enjiiarîagê. 

—  :  Il  a|^  a^^^        BàlNriaga  ^oiie  corde  ne 

^*il  fépoiiM  eniiiit«  dé  coaMntantal  ds|jfp  famatty  vn^ 
t«l,iiitn«g^,  qBoii^e  bon,  dojli|ir^i^  e6rdt,^pa»çt 
^  ta  ravînaiir  ttiértfe  la  moit,    ' 

^^^    Les  marîi^^  fbnt  an  de!  et  se  ëonsoim- 
.  '  ment  en  la  tewi^iv^^*.  mi.. ?v..-  -i^k  ;m^^^\:'>-u  'c-  ^^. 
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Jft,mm?"  »<•  «tà Ji  wJbmw  l'aime  tant  que 

'  ~     "  *^f^«  O^'»  ro»  "'e«t  pa*  noble". 
.     .{flirtww..  A  TAtiMmU,  MK.  <b  1835.) 

—  ,ww  noWe  si^s  soBIe^ge.     v     -    '" 

—  Tel  «è  iSiH  tièMè^  pa^Hrii^,  r     ' 
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Qoe  mouh  petit  est  à  dobier,    >1 
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90  UVRE  D£a  PIOVERB^  FRANÇAIS. 

Tel  tranche  do  noble  dani  aoe  aoerelle ,  et  vent 
ntoer  et  parler,  qni  eet  pen  redoutable. 

^  NoBLi.  Un  noble ,  s'il  n'est  à  la  rose, 
Vaut  parfois  bien  peu  de  chose. 

(Prov,  m  riwus ,  ete,)  xvn*  *ièc\e. 
Ce  proverbe  eet  remarquable  par  ta  hardieeie.  On  ap- 
pelait aotrefois  AfobU  à  ta  rose,  nne  monnaie  d'or  d*<An- 
gleterre,  dont  les  ^promièref  pièces  datent  do  règne 
d'Édonard  111,  «n  1934,  Des  Nokles  à  h  rou  ont  ité 
ans^  ttwf^  en  France,  pendant  Tocc^ation  des  Anglais, 
sons  le  H^ne  de^C^les  VI.  Des  monnaies  en  Flandre  et 
dans  les  Psyi-Bas  ont  aussi  pojrté  ce  nom. 

NoBLian.  Noblesse  ne  fent  ne  set, mie.      y 
Démener  deshonete  vie.        -•  / 
j  (i4fic.jpro9.,  Ms.)  xni* Siècle. 

—  Nobless'e  oblige.        , 

—  Noblesse  vient  de  verta. 
{DktUnm.  de  TAcadimk,  édit  de  1835.) 

—  Faire  litière  de  noblesse. 

— ^       Il  a  beau  vanter  sa  noblesse 

Quand  son  dèshotinear  le  blesce. 

.   —        ^Ruiais  vilain  n*aima  noblesse. 

La  source  de  noblesse  est  fraode  et  vitesse. 

—  °    Le  tiers  estât  est  le  séminaire  de  noblesse. 

(  âda§A  JrÊn(0iê,  )  xvi*  siècle. 

tt  Gommemaire  :  Car,  si  la  noblesse  ne  se  refai- 
»  soit  du  tiers  estât,  et  le  premier  dn  tiers  et  du 
n  non  noble ,  jà  de  longtemps  n'en  fust  plos.'n 

—  Nul  noblesse  de  pàrèsie^^ 

— T       Vray  noblesse  nul  ne  blesse, 

(GâBR.  Msuaiia,  Trètùr  des  SeiU€9U€$,)  xvi*  siècle. 

Pagi.  Il  est  hors  de  page. 

(Adageê  frmçoii:)  xvi«  siècle. 
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PâGE.  Plus  effronté  qu'un  page  de  eour. 

(Comédie  de*  Prov. ,  acte  I ,  scèoe  vu.  ) 

Vicia,  L*am.orce  est  ce  qui  engaigne  le  poisson  et 
non  la4igne.  -  -^ 

r-     Non  en  la  canne  (ligne)  ni  au  haini  (hameçon) , 
Mai»  en  Tamorce  giat  l'engin  (amorce). 
(GâBR.  IfiUMiJ»,  Trésor  des  Senienees,)  xvi«  siècle. 

PicHini.  Il  est  gentilho&ime  de  droite  ligne,  son 
père  ëlait  pédieur. 

(Adayes  fnmçoii,)  ivi*  nèchr 
Péchbb.  Il  n'est  que  pescher  en  grand  vivier.    ' 
(Gabr.  Mbubibr,  Trésor  des  Sentences,)  îvi«  liècle. 
—       Tousjonrs  pesclie  qui  en  prend  ung. 

(Protf,  communs.)  xv^  nède,         ^ 
PiQus.  Rentrer  de  piques  noires. 

ExpraMion  pro?erbi«l0  0iiipniDtée  m  Jeu  de  cartel. 
«  A  Faotre,  dit  Panurge ,  c'est  bien  rentrëe  de 
n  piques  noires,  n        / 

'    .         (Ramlais,  IiV.  IV,  çhap.  33.)  xvi''  liècle. 
PuNCB.  Chose  ne  fais  qui  au  prince  desptaise, 
Ùa  de  ton  droit  petit  fera  grand  tort; 
Roy  indigne  est  messaige  de  mort, 
Quand  bien  tottvent  un^  sage  le  rapaise. 

—  Paire  chtstea^z  princes  sont  diligens,   ' 
On  forteresse  et  ville  fort  fermer, 

>Pour  résister  contre  une  grosse  armée  ; 
Mais  si  n'estai  muraille  ique  de  gens! 
(Enseignemenis  et  Adages  de  P.  Gringoiri.)  xv«  siècle. 

—  Haine  de  prince  signiBe  mort  (Uhomme. 

—  Il  faut  laisser  les  princes  en  leur  opinion. 

(Adùgr^rançois.)  xvi'^  sïèc\e.'^\ _  ' 

— -      Les  jeax  des  princes  sont  beaux  à  qui  ils 
plaisent.  ' 

^  (BdviLu  Pr09.)  XVI*  siècle. 
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PftiVGÉ;  Jea  de  prince,  qoi  ne  plaist  qu'à  celui  qui 
le  (ait. 

(OoDiN,  Cwrioêitiê  françoiHt,) 

—  Les  princes  onf  Ijès  mains,  les  oreilles  biisn 
longues. 

(Dictionn,  eomifug,  par  P.  J,  ht  Roux,  tjl,  p.  99.) 

•; —      Les  princes  n  ont  point  de  chemin. 

(i^io^jM /rwîfaif.  )  XTi*  tiède. 

—  Obéissance  et  honneor  à  lenrs  princes 
Doibvest  sobjects ,  leur  train  entretenir  ; 
Princes  aussi  en  paix  doivent  tenir 

.  i      A  leur  pouvoir  leurs  snbjetz  et  provinces^ 
(Àni€i0nem4Mi  €t  Aia§€ê  de  P.  Gmngoiu.  )  xv«  liècle. 
g^  On  troove  dans  le  même  ootrege  uHt  soite  de  qaatraint 
^tk'  !«•  priocei,  et  leur  devoir  k  l'égard  des  antrei  hommes. 

* —      Oncques  princes  escars  n*avers  {chtcke  ni 
avare)  à  bien  ne  vient. 

{Roman  du  Rtnart,  ▼.  2,049.)  xiii*  sièele. 

Riom.  Faire  de  la  reine  d*égypte«  -  ' 

S*|Mi  faire  ae^croire ,  imposer  sa  voteaté ,  pêr  a1l«tie«  4 
raolorité  exercée  par  lei  chefi  de  Bobémieas  ou  Gypti  tùr 
leurs  compagnoas.  ^^  .     , 

«  La  rwson  est  qu'elle  se  battoit  ayec  une  autre 
»  qui  lui  dit  :  Ha  !  cbienne ,  tu  veux  faire  ici  de  la 
»  royne  d'Egypte.  -^  Tu  as  menti,  llil-tUe,  je  sui»^ 
«  femme  de  bien,  n 

(i#(py«ti  dêpmrwmir,  aà  elipitre  ïvÊiimM  Dietu.) 
(Gaaa.  Ifaoaua,  Triiw  du  SenUiuu,)  xvi«  siècle. 

—     U  n'y  a  royne  suis  sa  voisine? 
— -     Roy  et  royne  n'espargneni  nnli. 

(Prop,  C9wtmmm.)  xv*  siècle. 

Rltrai.  Où  les  Rhëistrer  ont  passé  on  n'y  doibt  point 
de  dismes. 

^^  (/defet/Kifi(vtf.)  XVI*  siècle. 


^1. 


'     Ge  qui 
du  leignei 

RiBâUDi    M< 
Dispute. 

Roi.  Roi  de 
Dignité 

—  Roi  ou 

(Gâi 

—  Abatça 

—  Aller  01 
personne 

Aller  à  1 

—  Les  roiï 

-^  Avoir  u 
(Diction 

-^  C'est  ur 
roy. 

—  C'est  u 

—  C'est  ui 
-^  C'est  uj 

—  C'était! 

—  Être  da 
Etre  en  p 

y  ^Être  sni 
Être  dans 

I 

—  Heureiij 
(Dkiimn, 


/ 


-A ^ 


/ 


.M r   -«  t    ». 


im.mmuiil^ 


^ 


C«  qoi  fignifie  que  leg  ReUrei  aytnt  tout  pUlë ,  la  dlm 
du  leigneor  ne  peut  être  acquittée. 

RiBâUDi   Mellëè  de  ribaus. 

Dit  pâte.,  Upage  de  manvaif  sujetf. 

(Dit  dfi  l'Apoitoile,)  im*' iïècle.- 
Roi.  Roi  de  la  fève,  ou  encore  :  Roi  de  Poitiers. 
Dignité  épbëmère.  ^        ^ 

.  (OoDiN,  Curioiitii françoiiu.) 

—  Koi  ou  rien.  ■   < 

(Gair.  Meuhibr,  Trésor  des  Sentenceè,)  xyi*  siècle. 

—  Abatçi  bois ,  le  roi  se  baigne. 
(/*ror.  de  Jiifc  MiBLOT,  Mf.)  xv«  tiède. 

—  Aller  où  le  roi  va  à  pied,  où  le  roi  ne  va  qu'en 
personne. 

Aller  à  la  garde-robe.  % 

m       ■  {Dictiom.  d€  r Académie,  éàit  de  lBZy)\ 

—  Les  rois  ont  les  mains  longues.  H 

—  Avoir  un  cœur  de  roi. 
(Ùictumn.  eomifue,  par  P.  l  La  Roux,  t.  II,  p.  430.) 

—  C'est  un  beau  mestier  qui  faict  entrer  cbez  le 
roy,  •  ,  - 

.         ^  (Adages  français.)  xvi^  êiècle, 

—  C'est  an  manger  de  roi,  un  morceau 4e  roi: 
-7-    C'est  un  plaisir  de  roi. 
^,  C'est  un  roi  en  peinture.    . 

—  C'était  du  temps  do  roi  Guillemot. 

—  £tre  dans  la  maison  du  roi.  ,#,- 
Atre  en  pritoo.  "^ 

7-  -Être  sur  le  pavé  du  roi. 

Être  dans  la  rue.      ^         .      t 

{PieHann.  de  f  Académie,  éâit.  de  1$I5.) 

—  Heureux  compic  un  roi.  .  '^  \ 
(Dktitmn.  eamiipu,  par  P.  J.  Li  Roux,  t.  II,  p.  430.) 
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•  •    • 

|lof,  Hommev  comme  le  roy,  geotilliorome  comm^ 
lay»  j^restre  comme  le  ptpe. 

—  'Il  lie  pftrie  pas  ab  roy  qni^teot.  v      * 

.  ''       .  ,  *       • 

-^   Il  ne  faut  ^a*an  coa|i  à  ung  rof,  ne  qa*iiiig  à 
:  Mg  antre.'-  '  '  '^'■.:  ''  "^-■V^  '  " 

-«.  Ml  fit  en  roî.  ^4^"*  * 

P  liOt  BM^épeiiM  ik'iSr   f^^ 

(/NetfoiM.  il  r^MulAiiiM,  MH.  de  ItlS.) 

•—    Le  Requirû  êa  procnrenr  dn  roi  le  fait  roi. 

(Aim§$ijr0mf9i$.)  xfi*  liècKli 

*-   Lo ^7  est  homme  comme  nng  autre;  ^ 

(B^mu  iWiv)  m*  «èâa. 

—  "Lerof  ne  tient  de  nullni,'  -    \  '^ 
Foff  que  de  Dieu  et  de  wK  ,     . 

{ÉtmhUiièmtntt  d*  $4mi  LmM,  -^  LoTfiL,  întàtMtei'eouiU'- 
"  sii^rcf ,  «c^ ,  p.  B9.)  ./-.:.:, ^'^^,   ^;;    --v^ 

—  Le  roy  perd  son  dràt  là  pà  il  pe  troinre  qne 
■■  prendre.'   /■•,  V-''>:'' ;:-v^.-^:  '■:•.'/  --f/v^ 

—  Xès  trésoriers  sont  les  etpi^nges  dn  roy. . 

,   •  Les  trétôriert  on  finâiieiert  tdnt  fort  ]>ieri  comptrei  ' 

•  tu  MpODg«t,  ear  Fespongt  «tlaat.pMclM  prend  beau- 
i>  coup  d*eta ,  h  fiotneier  qnt  ètt  fiieii^  prend  betncoap 
«  d'irgent;  et  comine  leiponge  estant  remplie  dVaa  la 

•  repd  toute  lonqo'on  la  freiié,  dl  meuM  lo  finuicier, 

•  i'ettaat  rempli  par  Jet  vole  et^eoneintioiif  qu'il  a^faitt, 
»  rend  toot  ce  qa*il  a  prit,  lonqoe  le  prince  rient  à  le 
i>  pretetr.  Cette  exprenion  pro?enMale ,  qiiè  let  financiert 
0  font  les  eepoo^M  da  roj,  ett  enîployée  à  la  teete  d'ane 

•  pièce  composée  par  Jetn  Benrgpin  et  imprimée  in-4*», 

.    >  en  T6S3,  ti^at  le  titre  4e  Pr^wotr.idlM  JStpangêi  du  rojff 
>  on  Êptfre  Utmtutire  de  VnittoircjU  U  Ckamtire  di/utr 

(MmuieHti  GMQwètM,  ProVé  firmtf, i^t  U,y 
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Roi.  Le  roi  n*e9i  p«8  éoa  cousin-.  i     r 

Se  dit  i  ph>poa  d*nn  ^lorieoi.        '. 

— ^   NoQs  verrons  cela  avànf  qu'il  soit  tl^ois  fois  roi. 
Ceft-4-dire  «fut  trois  ans;  allasidn  à  la  rofaoté  île 

{Dldiotm,  e&miqut,  par  P^  Li  Roux ,  t  fl ,  p.  4ilM  4)0.  ) 

— .   Où  n'y  â  snbjectioa     ' 
BTy  a  rm^ne  raison. 
V    Où  il  n'y  a  roy  n*y  a  foj,  : 
Et  où  manqne  justice  manque  foy.  , 

"y  (Hêmeit  de  Gnvnm,) 

-^    Parlemeni  de  roî.J  , 

^  (DU  iêTApMoik^)  xnfi  siècle. 

^  Ct  didoB  popniwre  fkit  eonnattre  qii*aa  roi  liti  seul 
appartenait  le  dr«iir  de  rêiioir  un  parlement  tlëtait  com- 
posé dans  rorigine  des  pairs  laîqaes  et  ecclésiastiqoes.  Ce 
fat  seulement  in  ziv*  siècTe  ^e  Je  parlement  changea  de 
nature  et  d^énéra  pen  à  peu  en  une  cour  permanente  de 
justice^  »,       :':'-:y       >  ■«  'V  .'  '•         --  '.. 

—  Qui  âàra  de  beaux  chevaux  si  ce  n'est  le  roy? 

{D'unionn.  âê TAcndMt,  éàil  de  1895.) 

— -   Oné  venlt  le  roy  . 

Ce  veut  la  Ipy.        .^  >m 

.Vô]e«^>  (pour  i'ev^'^tion,   Loisiii,   /iuf//iilei   eouim^ 

—  La  loy  dit  ce  quelle  my  vuelfc  ^^  *   . 

.3      (Pf^'  ds  J«n.  MtsLOT.)  xv«  siècle. 

-^    Qui  assez  pent^^onWer  on  ralme  miex>c'un  roi. 
{RowUin  de  Baudmiii^^  Sebourc,  f.  I,  p.  39^)  un* siècle. 

—  Qui  est  aa  roy  il  est  à  Dieu.  1 

{âda0e$  françoii*)  tvf  nièeU^ 

-^   Qai  ne  aça^t  dissiinnler  ne  peut  régner. 

(Gàsi»  HmaniR,  Tritar  éet  Senteneei.)  xvi«  siècle. 
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■■?•'' Si- est  de  reiùpu«Ï.J^5i]k|^\' 


enàpife< 

,^Ouî  sert  le'|fo|;:|^^  ri^îti-vi^^^te-ïàMi^^v.^^ifitV^     ^ 
n  i^  bon  maître.  ^: ,  ;  '^^g^.^  ;  ^  '  :h^A-_ . 

Sei^nt  à  rp}  est  per  à  cooU  {camt^i^^^r'^ 

âUiimàtyîiirtltB  JméiIË  e£pi|  «||^  spr- 

7—    SI  soôliaits  (iislebi  ? riff^  |^ 
Pastorei^alx  seraient  rojs;  '^ 
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'mwimm:wi}  

.:Et  pois  à  n^.  ■  :  ^v/  \.;  .t!1i:#  *'-/>" ^'" . 

—  Un  noMè.  pikbe'<*rt|,  p|^^^ 

—  Un  Dien,  nn,  |<^ .  pn^  ^^i 

-r*   Ban.H<ameiMbfepift^if^^^v  • 

Et  de  ce  qpe  li  rots  miipêiï^*^  %  :  !  ^  ^ 
Là  terré  en  est  grevée  soiÉrenl*^^*^  *  ':    I* 

V    «  Adiaa!  on  ▼oKqo^  de  tonit  temps  £t 
>     u>  Les  petits  0Bl  pèU  des  sottises  des  fittils.  * 
f     r  ^  V^ttMn,  #!iN^  lis.4^  JiMs4») 
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^'^ci'f  * 


ÉIÉ^  ITM  ^ofie  grète  cheate  de  Toy  à  riçit. 


''  '  jlibcl  I«  Mvt  benrenz ,  rbomq^e  m  .maiion 


painble^ 


ft*.,'t3î 


—    Voléiitë  de  roj  n  •  loj; ^$i^  if  J^u- •    \  .^ 

,    .  •  iUiqtQpmMit^  V*^  **  |4^iKNiifMii  01  nutnètnd 

'  •  v^ii  à  OKiariry  jD  etdoanoît  jMt  loa.  UtUment,  ^n» let 

»  enftutttfeiéiwf  tlilttfcijhr  dto  letfaiBiBetqiii  «ment 

.  mii|iié|Rfl|iM 

»  cm'Of  f ijiiliÉt  iiiirir  tiNi^li»  JMré  fer  k  confifcution 

«  omi^oiit  d«  jotiicet  aU^iiaiît  polir  tooto  rtiion  le  pro- 

»  ffîMlièÉkii  :  C^.fif^^  em  ans 


ilijp^Bspligaff^^  te 

^  t^I^Iê^^  roy  des. 

«  On  dÙ  <»|y|ill(i  |»geiy»§|<n  lu  jtariiicef  tonire- 

»  Idl'poftiicee  de  lèor  bbéiiiai^f  iÀètefli  de  if  eottronne 
«  {ai  r«s^|ter«Mr);  pi«ee  que  tèllèlee  Bipigiraft  W  eroyent 
r;Ét|t  poir  rniininiirf,  el:  diMrit  ■ewmiirfmcoi  entre 
»  e]|i,  ptriâittd*eu4iiéiBii  ra  paHicaliért  qa*ile  «ont  Tan  '' 

ht$ila$^\^om-  d  i^.ii-$rmmr  |îir<^  ^o  les  François    ^ 
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ifettÛDfDl  oBl^ëijà  sVliDJettir  I  là  volonté  làe  leur  roy, 
éofliinie  det  drtimtll pilQ^Mli^totliîei^, ott  det  l^fs i 
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•  MMit  h  iihirjiy  MM  lépi^pMr  iHMrtgimbfr  :  mil  dit-M 

•  ^  c'ik  tn  FrMCt  rà  1m  rvjt  tont  il^HO— >  v^*- 

•  pMt  qttû  B*«l  ^  ptradt  d«  doalir  dt  Irar  pniitiaêe 

•  tovfwraiM  et  «olorilé  aliidlM  :  |>t>tt  que  ÂÎMlIfiiieiit 

•  kt  Angloii  loat,  eoaiM  ils  dliaiil  fiwémfi,  tifi^ 
..•  jbmmbI  ImIm,  regialwpt  bèilraMQt  cotttwjiwiroo 

•  d'vM  MÛorité  «mitraillé  oa  li^  sIimIm,  qvaad  elle 
»  iMMt  cho^pMT  lim  érottt  ordiaairML  «^"^ 

SnGJfimi^  Seigneur  de  pardiemin.  ; 
'  '  ^dpBMM  de  feb«.aiioblt:'  "  ^';'      ;;--;" 

It^Hbot  1roovÉtt«^  èe  e eigiÉiir  de  pÉrelkëiiliQ  qai 
»  te  promeiiaît  leol  dans  m  etle.  n  . 

(Diclhmi  eémtqmê,  pir  F.  1/  Le  Roux',  %  lï ,  p.'  éêt^Y 

~     ^^kmenr  ne  plaide  jamab  saifier 

Qoe  de  seigneat^#|l|NN^i^!q[^ 
V-       h  j^jji^teignenri  pen  de  paroles.  . 


(Prûp»  rmrmuB  €$  iml§mu^.  Ht.)  xin^  iiècle^ 
r^^lÛànu  MioiuBt,  Tréêcr  in  Soifawtf.)  i^vif  liide 

^       Amonr  de>eigiieiir  n^a^  pas  héritege^ 

;,     «  De  seigti«iç%iionÉli^^  " 

»  N'est  pas  bien, /convient  acill)e  gage.  » 
,  VMm  et  £lêk0rt,t  %  p.  35.)  xiv^  tiède. 

-— .      De  noaveaa  seigneiar  non^eHe  mesnye 

•4  •'    :  Dê'.t^s^îgiiétr'|i[^îèriï^  ; 

^     V      (ff«Mw  ib  ituMTf ,  V.  i,ilO.)  xm^tiècts. 
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Siifivtiii^'  En  rabsence  4o  seigoeor  «e  CQgQoUMé 

;;  \,  •     y-  (i?«ai€t7  de  iCiiUTBMt)     '  •/ 

v  — r    '^  lî  n  *  ï(ie  tèini/n'enteiidement   ,  J     *' 
;       ,/  Oui  Ta  parler  dès  seignéaii  graiiâii. 

^<*^-       Il  te  iocHavient  par  ettpâvoir  {raMOii), 
^'\  '       Si,  ta  vçax  foire  toB  deiroir,^^;^!^     J 

;  :''^  ■  Laifléier  toaie^,ta  iioIon<i;-|;^'.,,ç;^;;^  ■;:''/.•: 
.  v-'Ppur  ton  seigiienr  servir  *^||||^^rf^ 

— -       Brest  jpas  B^j^oor  qè  sort  payjr;^'  ^*    - 
.  Qiii.de  son  pays  est  hays#  v       ^  i  ,  ^  ' 

■  .•-    éa^^^^^^K-^'^^^* '('«%»  ^^).^»v*  «èdeil.v 

—  \  Nulle  terre  ifuu  seigàeiti'v    -    .  • 

'-^^;  '  Nqs  ne  ptiet  mie  avoir  îtonoar      "  .' 
t''  Qtii  honte  feit  à  son  seignear. 

'     OiktàMmtuMCEittiiAé  35.)  xiii*  li^cle.   /-; 

^î-*^   v;  Jlhis  ne  poet  bien  servir  k  àenx  sdj^n^usé''^  ] 
contraires  :  <fn  harra  Tun  et  améri  Yaotre,  eff 
ratenra  on  ïpu  e^  dispirra^pn  (iéptaira-^t^^îi):  ^i 
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rtir  fait  "k  son  séignèar. 

',    (Ane.  pr&9,^  Ms.)  iiii«  lièek. 
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Il  éft  miiiftit  de  pirttger  avec  Mil  leigiiëiii^. 
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>s 


-^  <     On  ne  doit  pas  bonne  terfe  pour  inanlvais 
seigneor  laissé^.  ^ 

"i*-i      fftar  iefaote  dé  ÎM)n  seignor 
,  Zà1_^     Convient  porter  à  fol  hooor; 
Et  par  fol  tenir  compafgnie 
lÉèi  mtjate  amoorii^ignie  (perdue). 
(PrQ9.  «mx  PUùêophtê,  VLu)  iiii*  lièclé.  ]_ 
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LIVE£.  ïiBl  VBf>VmStS  FRANÇAIS. 
Qui  a  «éignenr  A  i^^Mistt»*  ^ 

/^^      ^       (Pror.  6^à«itf.,  Ht.)  xv«llltk 

-^'^   t^BÎ  avec  son,  seigneur  mange  poûréii  11. 
né  choisit  pas  des  nl^enres.  •        ;  'î 

—  Qni  l>on  seignenr  sert  fcon  loyer  en  attend'. 

>>-       Seigneiv  do  nul  lien  à  fiinte  de  place. 

.-^     '  (]^  de  «s))|i  s^^^i^^ 

Ne  puet  esire  sans  desonnenr; 
0^^  gete  as  piéz  ce\^*à  maini  ti^t 
\  Gpm  fox  et  nices  se  contient.      . 

u  Kiçionquèà  lait  dda  èerf  llkîitèr 
»  loi  et  son  règne  en  grant  dolonr  met.  » 
,,    (irofmm  <fti  KeniriirVv.  9,aS7.)xni«  siè^é. 

— *       Qui  voit  la^ximson  de  soii  semeur 
,     11  n'y  a  ne  pronflRf-nlJionnenr- 
^'  V/Vw.  eomwiwê.)  xv«  0Mfi, 

rr   '    Selon  le  seigneni^  est  la  mesnie. 
..^     .4  ^j  .    {Prov,  «oMMwtf.)  xv*  lièda. 

— 1_.     Sârvtee  d«  seigneur  îi'.éit  pas  hëritaige; 
*  ^  *      (Bovitu /Vor»)  xvi«  iièclt.^ 

— .      Tant  faut  le  «eignétir  tant  Irasot  sa  terre. 
(pkamm.  rnmifm,  par  P.  I.  Lk  ftooz,  t.ily  p.  4ê3.)  .^ 

I  ^    ^Jant  que  le  .va^al  dort  le*scigne«r  dort/    '• 

^     ,  T  *        .        "  .   f^Ai^««/rfliifOM.)„xvi«  «ècle. 

— ^^'      Tefl"  Seigneur  tel  mésnye  (màt$on)^. 
I  ,  ,  '       N     °     -    (?rP».  cowMMw.  y  xv«  siècle. 

—  .  ^  Tel  seigneW  tel  page  et  servitèor. 
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SnoinedR.  Le  MH!  i^mààHiffi,  tè  ffiwM  SP^^n*  v 

,    I^ï  (MToeoreiir  presd,  )ê  scmnt  habpe  ; 
^  ^      "'  ii»iHBBéiir  B*a  rient'il  ne  leur  ëjcbappe. 

— ^       thr  tdgncvr  de  paiUe  combat  un  vaîBsal 

d'acier.     .   .  ^ î-/^ **^^ j^^  ; '  Hi  ^^|t "  - 'r;''  "  ^ 

»  kp^'ettM  «TMlenà  ém  ■■Mlriii  féodales,  "^t  bommé 

•  qai  entré  naqyeUeayj|,4am  nafiaf  »»ii|>y  wccasikMi 

•  -en  acqnett^  est  lésé  le  fidn  le  foy  et  hommage  i  ton 

•  fe^neor  feodkl  SI!  ne  le  fiuf ,  et  que  son  seignen^  fasse 

•  prociider  pér  f<Me  iê  mim  rar  le  M,  IhiI  qn«  iiflirii  : 
>  éBit,  il  baiii fmiU iieM ei  miiiwniaifrM»  estraor- 

•  dinaîres  son,  Vassal ,  et^il  n*]  a  aac«D  moyen  de  s'en 

•  garantir  qo'en  faisant  II  ft>f  et  hommaÎM,  qpelqne  pni»- 
w'  sant  qne  soif  éin  vnsd.  Ifoà  f  os  a  flaf  ce  proverbe , 

•  9i'«»  $êi§mm'  ébpMi  mmèm  «t  meal  ^âcier,  • 
(Paa^yafa ,  jjsiifrràia,  fe  ¥i«»  efau  f5.> 

•  pu  encori:'      f ■■    ^  \  '-''  '  Y 
f     ITn  ie%néfnr  de  p^nHe  ou  de  beurre  vainc 


r 


(LoYSBL,  Jnstttulei  coutumières,  n<*  è  5  3 .  )  xvi^  siècle. 

—        Un  aenor  en  Bapaigne, 

Us  BMistra  ev  Innte  Bretagne, 
Un  afinniîattr  «»  la  FraaeW  Gaule» 
ttn  WièÊTp  en  Parlqgattci» 
Un  Év^œ  «1  Italie/^ 
Un  coBitè^eat  Geraianjfr^, 
C*eai  nne  panvre  compagme.  .      /. 
(G ABR.  MiuaiBR,  TViiori^ 5€fi<tfiicM.)  zvi* siècle.. 

—   .     Un  grand  sei^eirr^nn  gruid  clocher,  et 
,  une  grande  tivière ,  sont  trois  mauvais  voisins. 

{iUmtint  Pr99.^t  II,  >  27.) 

Sii^REtniia.  Oncqnes  amonr  ne  sergnenrie,   ' 
S'entteltndrent  grande  compagnie. 
(fi«par^B8inHi,  Trésor  des  Sentenen.)  \W  siècle 


(y 


♦. 


'  I 


im  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS.^ 

SiiCHKURiE.   «  Bien  savoieot  celé  pareléx 

I    ,  «Qu'ônqaet  limour  ne  teignorie 

i\^         .  »  Ne  s'entrefireat  comptlgnie.  » 

Serf.  Uns  povces  en  grand  teneiilénf     , 
I  Vault  mieux  que  lins  sert  à  gftnf  «rgeiit. 

j      SBBGiifT.  Mooflse  pour  le  gaet,  bran  pour  les  sergent. 

SiRViciHDe  tel  service  tel  loyer,   i#,^^^^^ 

(G.  Alex»,  Uâriyrûiûfê  deî/tmsHi  hat^ti,)  xt*  liècle. 

Car  celoy  qoi  bien  sert  ^ 

pas  droit  son  iouier  en  désert. 
{Ckrmumétr.  M  Q9àtfn$étPmn$,  p.  6;)  '  ! 

Ssaviiu  Ne  viel,  n*enfant,  Ikine,  ne  fol . , 
Ne  servir  jà  je  te  lo.       ;.    >   .,  ^ 

—  Gela  sert  comme  un  cautère  sur  une  jambe 
..de  bois.  ■  ; ,  >  ;.: .-..., ■  '^  •  -i.  4 ^^•■^^•- ■'].';  '■ 

—  Il  n  y Vqu^un  mot  qui  serve.        f  '/ 

Si^viTEua .  ServitejDr  vputamt  faire  son  devoir, 
\  ^         Oreilles  d^asnes  dolbt  avoir, 
\  Pied  de  cerf  et  grèii^it«  porceau , 

\  N'espargnant  m  chair  né  sa  peau. 

ï—        A  ^ii  serviteur ,        .       / 
^  .       Tard^urvoyefir.   . 

(/Vw.  de  BocviLLit.  )  \tfi  siècle. 

—  "Au  serviteur  le  morceaii  d*honneur.. 
(Gm.  Mmimmi,  Tritwr  du  Scmmeéi,)  \\i^ 

—  Bon  maistrei  bôo  serviteur. 

/  (AeoMt/de  Grutus.) 
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SiRviTVuk.  En  rbnnoor daseignor gaaignent  li  serjent. 

(i4M.  |irov.,  Ml. )  xiii«fiÀc]e. 

—  *    JLe  maistre  donne, 
Serviteur  ijrongne. 
/      \    '  c  (/*fw.  deBoovibut.)  x¥i«  fiède. 

«^     PoadoneàsonsèrgentqnlfOBConteilleiehe. 
Sni.  Prir^f  sires  fait  fol  damoisel. 

SoiDâT.  A  Jenne  soldat  Tiel  cheval. 

(Gj^  Hioun,  TWmt  ilnf  5Ai«inicilL)xvi"  tiède. 

--r      De  cliâron  soldat,        .  /     / 
De  soldat  gentilhomme, 
C       ,     Et  buis  mwqnia,^^^^  -    ^      ^^ 

Si  fortune  en  dict. 

H    v^       (Admfeê/rmtfois.)  xvi*  tiède. 

—      Le  soldat  doit  av^hr  aiuaat  de  lëvrier,  fuite 
,^e  loup,  dtfense  d^  sanglier. 
(Didhmn.  «mm^,  perP.  i.  LiRoox,  |.  II,  p.  479.) 

TâMBOuR.  Faire  de  la  peau  d*nn  bonhomme   un 
tambour.  ^ 

(Ada^tifrmêfê^)  xvi^ tiède. 

TâMBdmmr.  Arriver  à  point  comme  tambourins  aux 
nopces.  .      \^  :      {  V' 

(Amikoh0iê  cm  Conférenees  des  Pr&v. ,  Ht.  ) 

—        Ce  qaî  est  venu  de  la  flûte  s'en  rêva  au 
taborin.    .  A  \ 

,'">^Otth|eB  :  >» .  ;  •",  ;  "  '  .    '    i  • 

—        Ce  qui  vient,  de  la   flâte  retourne  au 
V,  tambour.  '       V        v  *^ 

(^AM.  Hkubika,  Trét^  de*  Sfnieneet.  )  xvi«  tiède. 
Valbt  à  prince  per  à  baron. 
^  '*-        {f^rpv.  GaUic.,lU.)xVnhi\e. 


"■) 
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i\ 
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I ,         -t 


(ittlMfw  dftSàiiT4au«liiiJ|âuovRi.lxvii«^. 

,  —    U  Ait  comme  k  ipjbg^^M^yH^        qa*4m  ne 

,/Uii'dem«B4iï^.4V'l*^.:^i-4yÉ?*s#^^;.i^^^  ■ 

•^-^    liip  feMii  ÎBÉilinvif^  valets,    H . 

—    Un  bon  valet  dU  i^ion  maiatre  ^>|^||it   ^  ; 
'    ;.  ..Apr^^^'^^^iit^^gstre^ 

'ViLâur.  tOain  i«POt^i|flii^ 
-^ .  ->ViUia  enridqf  ne  cogii^  paraît  ne  mny . 

:  —     Uiain  yelmt'  ¥otni|jpft|fe'ii^  (lot^rotiri). 
.-^/   Vilain  He  fera  jà  heÉÉi:iÉl^û*l^i^^;i8'  ^-r'^  . 
¥ikèi  IM  in  maiiaè»  jàtaU  m  peÉde. 
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W\-  , 


'  vBMl|t« 


■# 


(4My.fro«.,  Ml.) m^iikll* 


— i*     Viaitta^  aal  eortoia  c^esft  ràige;     :^ 

V.«é  i^    Cfe  «L  dire  en  reprovier  (ea7»rot^^^^^^ 
Qae  Ton  ne  pnet  faire  eiperviér  ; 

;»n  nule  gniàa  f  unj  bi!^^,    • 

(fimf^  mlàR«fi,  V» J^lOv)  xni«  nède. 

•^  '  tfituni  Ions  cKs  (h^ftmrl)  plnrquiert  abais- 
aier  gentillesse.  . 

(iîne.  |yr«p.,  Mi.)  xnï*  fSêeft.     C. 

—      A  vilain  vilain  et  demi.    *  ■ 
^.    {Dictionn,  comique,  par  P.  J.  Li  Roux,  t  II,  p.  597.) 

— ^   ,  A  vilain  cbarbonnëe  d*ftne.  '     v  . '', 
C*eft-à-dire  :  A  ehaeim  iMtMat  «m  utirittf 
'     r        ;^{Ùmin,  CmrioMi fiai^çfitêt,  p,  Sy) 


ttèele.  ' 


sk 


bède. 
abaÎB- 


Wl.) 


>.) 


ViuiM.  An  boot  i%  eeot  ipt  les  rois  gont  Yilate  e( 

{bkUmm,  emifm,^  P.  i.  Li  Boos»  L  I|l,  p.  587.) 
-r-     4w^8F!iB<i  cap  fiért  um  vilàmt 

cdu  ^  an  ôfijTS  !•  pbM. , 

— -     Ccfst  une  sairoiiii€tie  à  filailu  ^  ^  ^^• 

AfMit  I>  réf oliitMm  db  17<t  aa  inwim  Mil  \êê  chirget 
da^ÉBCréUirt  da  roi  «1  antM»,  qn'oo  pavraU  acheter  et 
qni  donnaient  la  ndiileMe.      "^  /.        ^^      , 

^^     l)e  vilain  jamais  bon  faict.  *   . 

— -^     Dépends  le  peiid«rd,  fl  le  pendra  ; 
Oigne  le  vilaia^  il  te  poindffa«  ^ 

{Giaa.  MiOÉiiB,  TWior  iir  SeattMaa.)  iinP  siècle. 

\ —     Fait^  biei^.le  vilain  et  il  vous  fera  mal. 
"'    >;      (AMk  jNniv.,  Ils.)  in^  siècle. 
Faites  da  bîaa  an  vikinCst  il  vons  On  dn  mal. 

—  :  Foule  de  jrilains.      h 

.  .  JifHtàiVAffUoiU,)  XIII»  iiède. 

— -     Froâiag$»  poyre  et  pain 
Est  repas  de  vilain. 
(Gisa.  MpoMBa,  TWter  A»  ^enHiKai.)  xvt«  atècft. 

—  Graissez  les  bottes  d'un  vilain,  il  dira^ô'on 
les  lai  br61el 

(/)îc«»0fm.  di  TilMittRie,  Mit  de  18SS.) 

—  Il  fait  à  Dien  bonté 

•  Qui  vilain  bant  monté. 

(iliM.  |rar.,  Ma.)  xm^  fiècle. 
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liVbe  Dés  proverbes  français. 

Vium.  Ilji^est  chère  que  de  vilato. 

jpieHmm.  dt  rActuUmit,  Mit  de  1835.)     . 

—  fli^eit danger  qae de  vilain, 
■^-mr"^  nest  vilain  qoi  ne  faict  la  vlUenie. 

,i/-  ■  ■■  '    riMk''4^^  {â4^êi  frmtçmi,)  xvifi  tiècl6« 

--V    H  ii*^  i^pls  de  plos  belléi'IÉlioiries  que 
celles  d'nn  vilain,  il  prend  celles  qu'il  veut 
(Dietiotm.  eomipu,  ptrP.  J.  LiR6cx,t  II, >  5S7.) 

-^._^   Le  connain  et  le  villain  à  la  main. 

■  /?"^%- ■  -      .^*^'  r  '  ,    ,  (Reemeil  de  Gwtbbr.)      ' 

A^^^g  yilaîni  8*enfretnent 

Et  les  seigneurs  8* embrassent. 
(Gabr.  IfKORîni,  Trétor  des  Stntmeei.)  iv^  w&U, 

-^      Mieux  vault  bossëe^  de  clerc  que  journée  de 
vilain. 

{Pro9,  cùmmmni  $oth.)  kw*  tiède. 

— ^    .Mieui  vaut  qé  courtois  mort  que  vilain  vif. 
(ââBR.  Mkoiiibii,  Tréior  deê  Senteium.)  xviF 'éhdt, 

\       a  ....  Il  est  voirs  que  mins  vaut 

»  Uns  mort  cortois  c*uns  vilain  vis. .» 
(Rotâtttî  4u  ReMft,  Y.  9,982.)  xiii«  liècle.  ^ 

Nul  ne^st  vilain  se  du  cuer  ne  li  vient. 
(Ane.  prov. ,  U»,)  xni«  tièele. 

V^        ^—      oignez  vilain  il  vous  poindra, 

Poignez  vilain  il  vous  oindra.  ) 

(Ane,  pr99,,^9,)i^  xili*  tiède.  (iVe».  eMMuiM.)  zv*  tiède. 
(EiBBLait,  lit.  I,  dk  SI.)  xvi^tièele. 
Vojei  |«oiiuiL,  lnstitMie$  eomtumèrei,  ii<*  ^9, 

—  Peine  de  vilain  n'est  rien  à  comptée. 
(DUtiofÊM,  eomipu,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  II,  p.  587.) 

—  Priez  le  vilain,  il  en  fera  moins. 
(G.\9n.  MiUttBi,  Tréêor  diê  SenteHcei,)  xvi^  tiède. 
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/    -    '  SÉRIE  B?«.  X.  '  ■ 

\fm,  Oni  a  le  vilain  il  a  «a  proie.      ' 

—     Qoi  prie  le  vilain  se  fatigue  en  v^in.    / 
(Gabi.  lfw«,  TféÊmrJ^  SentiHcu.)  xiri*  tiick 

Un  office  «cquis  paf  argent  d'unlg  viMn  fait 
bon  tyran.  ^  ^     ~ 

(il(Bfc^e#/rfliifow.)  kvi«  iièclf. 
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,.  ■  •-^v^Vy,.»^^  "  »V?.  1^4:-fifii'-''Mi[,fii^îrH^W  .v^^,-    t:  '■:■'■::"  '  '^',. 
POUTIQUB.  liOlILATlOlf.  JUWfPRtDlMCl.  idDlCtt.  — 

LBTTRis.  —  *«#>*-  coinniicB.  —  MAvicATiwr^-»—  pao- 

,   ■"■■■•■  '   «'v  ■.     ■    ;■    ■•■    •    ,,;■..,,,:,,   ■.,,,  ■*.  ':.,.,■     .      "  -^ 

Achat.  Achat  passe  louange.  •'v 

(Dkjftanii.  crtti^,  pw  P.  J.  Liaoïn,  t  L) 
.  AcHim.  Acheplèr 'j^r  francs  et  teiidre  par  escus. 

,  ;         ^  {Adaga/raMÇôiê.)  xvi«  iiècle. 

—  Mieulx  vauUadieter  qu'emprunter. 
-:.  *      A  trop  aclwter  H  n'y  a  qu'à  revendre. 

—  Qui  achète  il  faut  payer?       ^ 
^  ..       Qui  bon  l'achète  bon  le  boit.. 

—  Achetez  des  armes  en  fètnpé  de  paax;  — 
des  terres  et  des  maisons  en  temps  de  famine;  — 
des  bagues  et  des  joyaux  en  temps  de  guerre  ;  — ^ 
des  livres  en  tout  temps.  •  *  ^    ^^^^^^-^^^ 

{PetiU  Bne^€lopédie  du  Prov,) 

Acmnim.  Il  y  a  plus  de  fols  acheteurs  qoe  de  fols 
vendeurs.  ,.,:-'•■►■- -.h- ■-'.v*—,^'>'-^;—' 

(Lo\'%viL,  Imtituiei  eoutwmèni,  n^AOi,) 

AtFAiii.  Allez,  vos  affaires  sont  faites. 

—  '     Faire  bien  ses  affaires. 
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"'  _}  i^-v      TV  MPoita^  Curiùêltii  fiançoistij,  ) 

^-      fiiraei*>voiu  â*iui  l^unnie  qol  ii*a  qii*iiiié  - 
affaire.. i^ 


l 


■■*'•■'  "a 


.v^.     jj    t^^  poî^t  dé  pefiies  affaires. 
—  -^  f i^<|Mw!é  ioBt  ieiriioinftiès. 

^   (Dictfoim.  «MRijrv^V  par  f.  X  U  AoQX.^t  J«p.  12.) 

AuiMucB»  Paire  ii^  almaoiiisi^    4  <  > 

Ce^^^4xn  ifr  rtpattn  et;  choMt  imàginairet  comme 
leKgtfu  adonnéfi^  à  fisMogia  Jodidiiirè.  I4  TonUinè  a 
eipliqaé  ca  péÉM^  )ilÉI  la  moralité  de  sa  fable  iaû" 
talée  tAstrohpufiiiimi^danifmpwtii^^^^^^^^  • 

.       Ceit  Tima^  da  ceax  fui  bayant  aax  cbâmèrM,  etc. 

Tout  faiiei^  dTdttiaiiaî»!  e|t  méiifeiir,  vérité  incoiitef- 


table 


t^-^f 


% 


Dan  almanach ne  mal  ne Inen » 


pQl|e>hîen  faire  n'^n  croyei  rienT 

Anxiibe.  Amende  sarannëe  ne  d^it^  |»as  ém  payée. 
^(/Viv.  (faOM.;  J^eoiei/  de  Taoc,  Mi.)  xv«  aiècle. 

•^      En  mal  faict  ne  gist  qu'amendes, 

—  Va-t'eâ  battre  le  jrand  prévôt ,  tu  gagneras 
*    double amendewv  !^  * 

r      ie  dit  aa  nnlhiit  à  cehii  q«î  ne  tait  qve  faire. 

(/Hifii— .  iiiaB'fpii,  par  P.  i.  Li  Koax,  i  ï,  p.  a4.) 

Aifcai.  Bon  ttl  t'aswnrer  dtodiii  Pendue.  ' 

-^     Oéfix  ancres  sont  bons  an  navire. 

(Mmi  de  B/Of,  fol.  af  i«.)  xn^/tièele. 

—  Reoomrs  à  Dieu  »  Tanere  est  rompue. 

(HiMM  de  B4ir.)  XVI*  jièda. 
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AfPiixTis.  Apprentis  ne  tfônt  ptt  maistrei»         '  - 

(Rmmi  iè  Gwmà.) 

Acquit.  U  n'est  si  bel  acqpet  qne  de  aon. 

(LoTsn ,  httkiaei  e^whmtièfi$,  ^  S55.) 

Argimt.  Argent  est  nn  bon  senriteor  et  un  intnviis 
mattre.  /  ^  ,'  ^ 

. j—^     Argentgent:  < 
-^      Argent  ard  (M{e)  gent; 

—  Argent  à  Vèvare  tfit  supplice ,  ^  ^^ 
Au  sage  pauvre  est  bénéfice. 

-T-..    Argent  avuicé,  bras  aflolë,  ' 

>  JKen  mal  dispensé,  tost  désoféi 

—  Argent  a  droit  partout.   , 

\    (PetiU  BmefclapééUi  dfi  /Vw.)    * 

—  ^^f^^  d'autruy  (d*)  _ 
NulVenricîiit.                   ^ 

(/Vvv,  de  BocviLLts.)  ivt*  lièele. 
—      Argent  est  rond  il  mut  qu'il  roule. 

—  •     «  As^  ricbeces  font  grànt  levure  . 

»  Quant  li  lor  tolent  lor  nature  y 

»  Lor. nature  est  que  doivent  corre  (coê^). 

»  P6r  la  gent  aidier  et  seconre.  »    ^ 

'  -    '  ■  "  '  •■■-.... 

—  Ar^nt  fait  perdre  et  pendre  gent. 
(Oam.  Ifiuiin,  Trésor  liet  SeiU€nM)xvjfi  sièck.' 
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[«MifTir). 


*  siècle/ 


SERIE  N«  Xt  lil 

*Ar^t.  Argent  fait  tOQt. 

.  .    •  "■       .  •  '■      '.  ... 

• —      Argent  ;n*y  doit;  ^ 

(AdëfjufrtMçôiê,)  XVI*  tiède, 

—  Afg^^  ^^  ''S®  ®^  amour  mariage. 

—  Argent  frais  et  nouveau.  ; 
Gatte  la  chair  et  la  peau 
De  maint  béaa  jouvenceau. 

^-      Argent  porte  médecine 
A  Festomacli  et  poitrine. 
(GlM.  Ifioiin,  Trétor  det  Sentenees.)  xvi«  siècle.  ^ 

'  **^      Argent  preste  ne  doit  estre  redemandé. 

—  Argent  refusé  ne  te  despend  pas. 

\       (Heeueil  de  Gsuthbb.  ) 

—  Argent  racheté jmortemain. 

•  Cesi-A-dire  que  gens  d^xmtinmorte  (qor  soôt  collèges, 

•  BOBastèreSf^^lises,  tilles,  ni|ages,  et  gfoènlemeot  toote 

•  nmterslté)  penvept  obtenir  àà^i  dispense  de  tenir  hé- 

•  ritàges  en^llli  faisant  finance  datiers  de  la  vaTolur  de  la 

•  terre,  qai  est  racheter  par  argent  la  mainnaoHe.\ 

'  {Anthologie  wConféfeneeêd$$JProv.^VL%,) 

-—      Argent  sert  au  pauvre  de  bénéfice , 
Et  à  l'avare  de  grant  supplice. 

;    —       A  pecunes  et  à  denier 
\   Ne  puet  rien  denier. 

—  Avoir  le  dr^p  et  |*argent  ensemble. 

Cest  là  fjsrce  de  Patelin  qui  a  donné  lien  à  ce  pro« 
verbe.  On  sait  que  dans  cette  comédie  Patelin,  à  forcé  de 
rase  et  d'adresse,  parvient  à  garder  le  drap  qii*il  a  volé , 
et  i  ne  pas  donner  Targent  qu'on  lai  réclamait.  De  là 
vient  qoe  quand  on  vçit  qnelqn'itn  chercher  à  se  procurer 
an  objet  sins  le  payer,  on  làilippliqae  ce  proverbe. 

-—      A  bc^oigne  faite  argent  appreste. 
•     (Çahi.  Ifiuaisa,  Triênr  ieê  Senttneef,)  xvi*  siècle. 
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Aft€iKT.  A  point  d'argent  piMÉNillit;    ^^^^^ 
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-^  Wlràmnt;  ean^M  ÉNiiii  le  feci^ 
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;'•  :•  {0g1li^«|1fe ii||ig|]ii|jy . i^  gjèck  ' , 

AeVargeiit  à  dèt  pil<Ni«éftét.i§  î:^       ' 

—r      Sur  «rgeni  amy  mpanati..    .  ^ 

Mièifn^  Ttétor  dê$  Stmmeti,  )  zvi*  siècle. 

fV^  de  f  art  ^nt  ifiil  ^^  ioadement  q6 

^iffl  honoèor  nontttîst  les  êxU^  ■  %':A'\^^  /  j»'^ 

V,        ]^a  méatier  entre  gent.    \^  ,^ 

A  r»«me  oo  connott  ftiiiiÉii^^W 
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iMMI,  Il  #i%it1e  lo  fié  nâhoUt^i^iÉ 

.  (CvmêMè  M  LÀ  Rivef,  Ui  MorfimâMi.  Ame.  Tkéétnjhm^. , 


^''^^'  ^é^i^iiielSfPkl/llifl^  , 


^    Booâacé.  vto  ttiélitrér  ila  relie  à  fOli  aolo^. 
Avocat*  Advo^  efiog^  p;^||dpi^'^'|^    '  ;^  '  / 

^  n  I  II  I  II  mA' ■■^'ttiti  'ÉSâ  ItilftTt  nr  w 

fdn  niftri  l'AfOMt  Pi^in  an  4éiitaf  It  fe  i)»rc«  èl  c«  ne 
Phif  lok  „  &  ^i«r  risette  âwAlp^Mi^ 

Bt  Comûllirl  4ii^|^^im^  «f, 
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■*"'iV-^^^^^ 
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,  >^.|IoUlr«  M  p«rchtail»  et  ««irtè 
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—      AdvQcats  ne  ^wfÊsiè^Jii^^ 

ensemble.''  \-     i^'!t:---^^i^^^^^0^'':'i^r^fù:K.,: 
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Avocar^  Toofom  ônfert  eomme  la  gîbaciére  d'oa 

^ -avocat.. ,  :i%,  ::  '■^.^^..^.^..v-j:..;  .^,,.^^^  v^;  ■'    ° 

.  ifi;fr  j'ai  OA  citomacii  pavé.icwnx  comme  la 

'  "^  ^?^^  T"*  5***^"!'  tonjoojrt  >)nvert  comme  la 
»  giUiesi^re  <rilB  adirocat.  »  ^ 

^      06  l>ôii  iltirocal  c<^|Hè  joie.  ^    - 

'  -r-      De  jeune  advocat  hërîfage  perdu,  et  de  non- 
MA  «édeoki  cÎBaeâèi^  1n^ 

(/V09,^i^mMai«.Xxv"  iièele. 
•ftfecÉf  KbeRe  cofnn.    /^ 

~  .   ^'%a*  («w»Oi'««lir<>Ut  on portoît  k  bonne 

;:  -Sifr  le  enU  ^ï';'^(i-i  •.t*>  ^n^w^-çit^k'f^  ^f>,;î.-:. 

»tts»  en  avocats  n'aies  j&  fiance. 
{âM.  jpw..  Mi.)  XIII*  lièdè. 

lin IM  rim  Mraber  ^oe  la  bonrce  d'un 

^^^^^ifmmiÊ^  pt„  pîtî^  ^rfi^  qu'on  avo- 

«^^ radfocaiipito  deSahira 

'^*  «jP^f ott  vfiy  iren  en  un  tableau  nh  advocat 

»  fanidtm  ii  im  pi^  de  bources  et  d'escarceDes! 

conunr  la  bux  emporte  la  bonne  et  la  mau- 

'  beibe,  aussi  faît^fadvocat  le  pauvre  et  le 

»  rkàe,  et  enporfe  et  iMifle  font  comme  le  cruel 
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L'ë4^caf  ne  plaid«  que  poinr  la  soupe, 
-^      L*advocât  ne  doittl  qua  ce  qu'il  vtxki, 
-—      L^advocat  s'enrichif  d'ntDi^e. 

L*advoc^f  8^  oê  déflrobe  tttt  /  ; 

—  ;   VtàpntÊk  vit  yti  le  paie. ,  lé  gentiOiomme 
Oit  iné  attichanip.  /  '      *i 

-^       L'adviifiaraëHe  est  un  cancer  univelrsel  en 


une  irille.. 


i.rf 


•^t 


■f 


—  Le  diioer  sonne  le  martean  et  réf aille  lad- 
yocit,;^''  .  ■  :'  ■  ^'  '  •'"•■■■  ^  ,  '  ;  -',  '  / 
'—    ^  Le  gentt^mine  chaise  peur  ràdvbcat! 

•^-      Le  vent  n'entre  jamais  dans  la  maison  d'an 

'..  «  Commentaire  :  L'argent  en  boubtite  lespertois.  » 

—  Mii$.  advocèts  B*onl  poiti|  de  lifres  de  droit, 

•^  Les  maisons  des  «dvocatf  sont  fâlétes  de  la 
teite-dès^Wi.)'-;- 'f    «A  ^--^'^^ 

.^     «  Commentaire  :  pH  fols  font  k  leste  et  les  sages 
il  les  mangent.  lies  hommes  jde  bien  et  de 

,^9  science  et  ehrestieiis  n'ont  que  faire  de  proel 
ir^quine  leof^  en  faltt  faire  ponr  admener  l'eau  an 
y^  mo^lînr;  car  il  tàqdroit  i  on  chi^cnn  êl  ne  veol- 
»  lent  rienjde  rajBtmi.  Les  niialins  fins  et  rnsës  et 

;  9  qui  oiA  les  jnW  ^eii  bars  mancb^^^ 

1  9  chasse  an  procès  pour  s'enrichir  pfirsIirjpVise  et 
»  par  dons  corruptibles.  Les  oppinias^s  par  bestize 
»  et  en  Tédize  ;  ceux-*là  i|oiDt  gensITorges  en  enfer, 
9  ceux-ty  insensez.  Par  ainsi  i'adtocai,  le  Bftrtole 
.  9  ne  peut  faillir  à  bsstir  maison ,  fi|ant  tant  d*ar* 
9  chitectes*  'h     ^'  ,^:  "y-  Ç  ^  >'-' ,"'-'  ,  ■..'!■,. -..P  -^ 

'.  >  {àè$$uj[ranfùi$,)  Xfi*  liècllc  ' 

'  rî-      Litigier  est  à  rsdvdcit  tMidniger/    ■;  , 
(Gftii.  MmuR,  Mm4^Sn»Êêm$$,)  zvi«  lièâé, 
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-  ^  ^  ^  "         SÉRIE  N»  XI,    ;  m 

AfociT.  Mets  d*adv6cats.    *  .        lt^ 

"^      w  çà ,  br  là,  pensez  bien  à  vos  cas , 
^  Argent  comptant  fait  plaider  ad vocats. 

^       (GtM.  51^01 ,  Trétoràu  SJml^M.)  jVi«  giècle. 

i^       -     n     .À^^r^*  Ms.)  xiii^iièclt. 

—    VQuànd  l'advocat  preste  il  achepte. 

—      Si  enfer  n'est  plein  jamais  n'y  aura  d^advo- 
cat sauvé..      ^    ^^  ^,.^_    .  '^  .' 

-.  :  "—  ^  Tont  advocat  beau  diseur     - 

,  Ressemblé  à  Basfien  le  jouteur. 
,  (Bovnu /Vmt.)  z«i«  sièd^ 

.—      Vous  èstM  mauvais  avocat^  vous  perdrez 

•,;?ostre-causé.  4.4ikï^..^J^^';V  ;..a^^^ 

BâBimià^  Faire  commises  babntiers,  faire  beau- 
coujp  dé  biruît  et  peu  de  besogne. 

^        <i  G* est.  justement  commjp  les  compagnons 
»  babuti^érs,  as  font  plus  de  bruitijque  de  besogne,  n 

/^(Cmédiê  d$9:Pfm$rUi,  ict^UI,  se  vu.)  ™«  siècle. 

i|iu(i^vïoniâtiâllgtter  t^ 
.r^^^?^  Qo»nd  barbiers  n'ont  point  d'argent. 

(Gabs.  llniiui,  Tré99r  été  Sqamuu,)  xvi*  ûèçle. 

-^      Glorieux  barbicNT. 

,  j  _  (Adofu  framçoit.)  xvi^  siècle. 

-»-       Je  ne  suis  pas  barbier  pour  me  nu>nstrer 
les  dents.       \^    j^,  ...,>.'.../.;..,■    ..,    ^ 

*i**^    Tout  beau»  barbier,  la  nsain  vous  tremble. 
— •       Vous  êtes  mauvais  barbier,  vous  pensez  mal . 
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BkRBiiR:  Un  barbier  rasé  r«itwil^'^  %M  \^^^iJi 


I  ,fe.  *  i 


.    »  '  (OvmVy  CmriùiiUi  frtmeoiiu. 


Biaitnci.  II ba.tpi«ndréleslbënëficestv«èj|u chaires'. 
\''^ieliomi.derAeaJUmù,Uk  de  l8S5;f     . 

\   9n6Kt.  h  mtî  ber^ger  qiâ  ïoas  àimr. 
lUiifaii  b«^«r  oui  aime  le  loup. 

\  >  J  (îR'^^'iwK.,  Ile») 

Bmf.  Biens  menbles  on  imménbleii*^*^*^^)***^*^* 

--««^    BlÉli  É'iB  M  ■Môaon  fn  de  «es  vdsiB»  eife 

.  aimé.         ■  .r^^t*'-^'^'^  H■^^f1i'^^!|''^v1f^^'■^f  *^'?^  ^i^^ 

•^    Bien  en  commnn  ne  fui  inoncean. 

(Iftwi^Baïa,  fol  i^l^fft)  xsf  m^ 


-h-fVtm  Ii":-:ï 
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M  -f 


—    Bielui  menUes  ne  tiennent  costés  ne  Ugne. 
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»  Gontène  de  Lile  art,  Bf0mkiiT^qxFm 
«^successions  on  is  a  égard  U  iqpeBe  E^ne  on  de 
»  quel  cosié  viennent  les  ni^iobles  Qpmiiie  Ton  fait 
n  des  immedWetr:  *  ''^'    h,...  ,.^^m^«>..._  :^0^ 

r—    Bien  tfeef  eognu  s*fl  n'est  perdu. 

'   ,  On' «neere  I ■ ''i    ■■  .^"ti-A.  ^na  sr/.'    -^(t.-  . 

7-^    Bien  perdu  bien  connu.  .^»a^i  ^  >> 

—    Bi^  perdn  niai  desj^enda.^^»^^^  ^/c    ;^,-. 
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la^pitte»  comiiie  ia  Jisie.   |^ 

%l|pi^lli|réuil  eognoit-on  le  bien,  ^        <)^ 
noil  est  jJétÉvosé. 

uifi  tiiiv  po«r  néant  tenn. 
>     (Gâm.  Huma,  TWier  4ii  tefiMti.)  Zfi«  riédâ 

:,^-  Bien'fi^irt.«è]w»qf:fciiÉ»Tk^l^^vai  '':'U-'  ;.l.  ■■ 

r^  |lJ|dÀ'a.i»ian  ^il  iie^^k 
BovcBRi.  (Test  un  ris  de  &^ch^;ilie  pW  pas  le 

j  MmiM  éê  BriM»  fum  •  qae  cette  façon  de  (Murler  • 

•  pour  fondeoiéot  tuie  AmtM  plaîsealirie  et  sllnnon  an 

.,^  WÊfi  da  boadie,  aiofi  ria  de  boodier  m  tondroit  dire 

^r->  JfW^  «8^,diti.dqi  Upt  det 

•^       Jeeifbirfn»  volisétesbeinGJiér,  vous  aimez 
àtâter  la  chair;  et  k,  là»  vous  ne  m'achèterez  pas. 
nn  r  ^{CmiUdiê  êâê  Prpv, ,  acte  III ,  ec.  ini  ) 

BoDiaiAu.  Il  ne  seroit  pas  bon  bourreau ,  û  ne  fait 

■; •  q^e  de^MMidre/'y^  -^m^^::^  -^'W^^'  ^  ' ^■*^''* '  ''""'' 

mm  ïï£m  i^^ 

;  lignifiait  d^ipMMr*.  .^.^    ^  '..     ^'    " 

-ï-       Se  faire  pajer  en  boiinreau, 

;.SeCni«  jfi|«r  d^EiUMe.^;^/         .;^;i^'  ,..^..,,     . 

*  '  '  '  *  - . 

— •       Me  voilà  maintenant  paré  eomme  un 
^ni  est  de  ^êie, .  ■  i  ..■. .-,  ■.  v  -.  ^r^^  » ..'- ,  r      '  \ 
(CTMMédit  dw /Ve«. ,  asis  m ,  ae^  I.)  xfn*  sîède. 
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IftO  LIVIE  DKg  PB0VSMB8  FRANÇAIS. 

Boinm.  Bonne  tint  argeat  et  stni  denier 
Ett  rarme  d*iin.  eliëtif  etcnyer. 

(Gin.  Mmnt,  Trimr  éêi  SmU9iê€i$,)  xn*  tàMê, 
• —      Au  plm  larran  la  bçane. 

•^^      i\  bourse  èe  joaeon  »  de  plaideurs  et  de 
.    gouirmauds,  il  ne  tant  point  de  ferrements. 

—      Ma  boïHe  est  acconchëe. 

— -     Ma  bonirse  est  tonte  nenfvei  î^Vj  rpoint 

de  pièces»  ^•'. ^r^:'^?^\ï-i :•"••'        •   / 

—     Fanlte  d*adretse' h  bonrse  blesse.  -       ^ 
*r     ^  bonrse  vant  mieux  que  Tbabit    «I 

— ^  Bourse  n*a  point  de  suite.  .^ 

•  AIMgiïé  «a  procèt-tarbai  |f^la  coastome  de  Barry 

•  fur  Tart..  l^dst  droits  procédianx,  et  eipHqaa  qtte 
'.  •,  saita  de  dixaM  n'avoit  lira  qaaad  iucna  Itbooroit  d'an- 

•  très  cheiaax  que  les  sieiis,  BMSMe  à  prix  d^argent  ,.car 

•  banrsa  B*at6it  t^ila  ;  et  esisit  eonstame  aneienne.  * 

(AnikbhfHm  Co^férmeu Au  Frov.,  lit.) 
Voir  Série  iP  I,  M  mot  DuBLa,  1. 1,  p  10. 

Cas.  Cas  sur  6as  et  main  sur  main  n'ont  lien  en 

Francp,- .  ,  :-i.;.v.'-v  vî:  ■  ■■  ■^;t:....j'  :'.•-    ...-^-"'^'^  ■• 

«  Aine  (avant)  aa  faut  pourvoir  par  prorarrar,  par  op- 
\  »  position ,  c  est-à-dSe  qoe  eoaiplainte  posaeaaoira  n*eat 

•  reçu  fur  antre  pour  métoie  rabject,  ni  saisie  d'immen- 

•  blet  inr  antre.  »   (Cotutmwu  tTOrlimu,) 

-,    {Amkùioyie  on  Cêm/érmeei  Het  Prov. ,  If k  ) 

GHARBOwinia.  Cbacun   est  roaftré  cbei  soi/  dit  le 
charbonnier. 

•  ta  roi  Prançoia  I*^,  s*esUnt  l^âté  eosporte^  à  Tàrr 

•  drâr  de  la  ebsM»,  fat  saijMit  de  la  naît,  et  obligé, 
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•  ttlattt  Mal,  ,d*iBtrer  dans  là  loga  d'an  eharbooiiiar  qui, 

•  na  la  coonaiiwaBt  paial ,  la  pria  à  foapcr.  LorM{ii*il  fot 
V  qnattioa  da  ta  naitra  à  tabla,  il  prit  la  pramière  plaça, 
f  al  il  na  donna  qaa  la  laeonda  an  roj,  en  Inj  disant  : 

>  Chacnn  att  maître  diei  iof.  Kntnita  il  Inj  dit  da  prendra 

>  lafoBetma  à  mangar  par  oè  il  tondroit  llaia  il  ne  faut 
.    «pas,  ajonla-t-il,  dira  ap  Grand-Nei  que  je  wont  ai  fait 

>  mangar  et  la  wanaiaoo.  £i  roy  mangea  fort  bien,  et 
»  ti  matin  estant  vann  il  sonna  dn  cor  pon^  faire  en- 

•  tendire  où  il  estoH.  K  Xwmkit  da  saa  eonrtisltes,  le 

•  cbarbonniar  cransi  astre  piM«  ;  Mais  la  wf.  la  râsinra 

•  an  loy  frappant  snr  répawa,  9H  apira  antres  récom- 
»  penses  oetrâfa  à  sa  considération  qne  la  trafic  do  cbar- 
»  lion  serait  eiempt  de  tons  imp6|i^  •; 

(FLiutT  Di  BiLUitat»,  ttpiu  éàiPfot,  /rtmç, ,  p.  S|.  ) 

GHâicumE.  A  Ghaircoilier  bonne  saacisae. 

(Gâsa.  Hboiibb,  TWior  des  Stmêmctê,)  itnfi  siècle. 

CHARpnrrnR.  A  la  fin  tè  honitt  1i  clMurpentieri. 
i        *  {Ane,  pfso..  Ma.')  xm»  siècle.. 

CBâEiOT.  Cbariot  engraisse  et  eingt 

^    A  ebarier  est  mieux  en  poînct.!'       \  .] 
(Glaa.  IboBiiB,  Tràior  des  StnUnefê,)  xvi*  siècle. 

GaARTiia,.  n  est  bon  ekartier,  il  cbarrie  bien  droit 

«— *     'Il  jure  comme  an  cbartier. 
^  (Omnn ,  Curiotkéê  ff 

—      11  n'eint  si  bon  cbartier  qni 

(AAiftê 

GiKiir.  Qni  cent  en  a  et 


^•ilî^iMs.>tv«  siècle.: 

Clbec.  Clercjkgfant  privilège. 

fs  et  femmes  sont  tont  nng. 

(/Wv.  emtmMmê  golk  )  xv?  siècle. 

-    /Com|laignie  de  clers.     ^     ^ 
Compagnie  de  satanls: 
Go  dicton  popnlaira  nans  fait  connaftra  qfH  le  mot  de 
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^(m^ÊOfmiè,  dont  n<mt  doba  mtvobs  tBcor*  p^oc  jMgotr 
U  wùéété poUo,  ••ppli^aiiUrtkdiàr*^  iM^u^n 
dw  gant  grmf  «t  éelaii^  Dmm  1«  i»^  d$iJim^U,  il 


^ 


létê 


-  (*     ■■■'■/     • 


w 


Cumc.  Famine  dès  poitet  e^ 
Ftim  dei  pâutmt  ll^à^ 

U  nom  de  éttrct  a'i^^iiiît  dut  le  mof  en  âge  à  toot 
faomme  qui  «raU  éUidié«  mm  mi  «ppeiait  a&utlM  individai 
d«  loat  lg«  et  40  toot  |»a|s  i|«i  NmeatMMllitîiawtiiét, 
•t  qvqfi  Qoiiiiiia  tiij<w«riiitt  ieolkvt.  Il^fl^rt  d*aitr6 
eux  ëUimt  ptnmt ,  et  e  est  pow  i^i^finir  à  lem  taoiat 
çne  des  boortei  nombreiiMlîMil  aMmàtm  différend 
coUéget.  Ç^pDine  oo>^i)iS* leor  ii^k^^  AaII  oauée  «n 
provr  "^ 


ire  Qnjpas'd^lerc. 
Flire  niirAàte.  :  " '■      r'    ;^>^"^\  .  ^.■■ 

(Doom,  CwrtQtiUkfrtmçoiiet,) 

—  ^11  est  clerc  j\i»ja«cwx  deik 
80|brëviaîiU;>^^  T  ^. 

«  /•««  iitiig  ^tîeqQé  jptt^lMte'  d.  . „  j„- 

n  daïcaae  muai^ea  oag  livre  et  feut  ckrc  josques 

»  aoi  dents.  «     -  .y 

(lâBKLiis,  JiF,'  f ,  c4^45.} 
-^i   Let  bons  livres  font  les  bons  clerc 

\  (Aiàfm/rcmçaii.)  xvi*  kècle. 

•—     Les  Qieillears  elercs  ne  i^nt  pas  les  plus  sages , 
\  (/>im  Qm<^,  Ms.)  xv«  jiè^e. 

—  On  dii  communément  en  villes  et ^^. 

QueleA^rands  clercs  ne  aontpas  lespluliMiges. 
(GâBt.  NiuBin,  Triêor  de» Smnui^TfW^ihcXt, 

—  Parler  latin  devant  les  clerdii.    ,    .  * 
'^•■daat  le  mmuk  âge,  eeai  qui  avaient  étadi#  aax 
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écoles  «è  nommiieot  clercs  ;  à  enz  mqU  appirteniit  Tof- 

^  clergie ,  c'ett-à-dire  le  eolture  4ef  tci^cei  et  dei 

De  là  est  venu  ce  proverbe  qui  tignine  i|a*oii  ne 

doit  perler  eni  gent  qne  de  ce  ^qnMlt  lavent  :  ■  Parler 

*  UtUn  âetmt  leâ  éUteSf^  dit  Fàtqmerf  poor  dénoter  preiqne 
»  oe'qoe  le»  Roaene  idoient  dire  per  cetl  ^>4Ng^  :  Sut 

•  Mimrvaau  «  (Ut.  vu,  cbep.  19  dM  Jtéekeré^.) 

CliuiI  S.î  ii*eftoînil  messieors  les  clieref ,  noas  vi- 
vrions comme  baltes.  -^ ,  •  ,  , 

'■'■■*(■'•. 
ftSi  n'eslofMit  messieurs  les; ^stj^s,  aotisj^ 

»  irions  comme  clercs.  »  ^    /  >   "^ 

>    r  '(RâittâiSjHfi  !♦  «Ir.  17.| 

Gqch^  Faire  la  mouche  da\coche.   **  '  *   " 

(Pietionk.  dêtAcad^e,  édit  de  1831) 

GocHft»^  Fof  de  <içcher>-^     \        ^      /        ' 

;   (Adagêi  frànçoiê,)  xijfi  êiède, 

GoGifii.  Jeter  lé  manche  après  la  coignëe. 

Voyei  tn  enjet  de  ce  proverbe  f  épisode-^  4o  bAcheron 
Coàillttrii,  dans  fe  prologue  du  qnâtn^me  livre  de  R«- 
beltifc 

Compte,  Ihi  méchant  compte  on  revient  an  bon. 

{Diaioim,  «Mf^Me^tf  P.  X.  Li  Aon ,  t  t ,  p.  976.)    . 

'---T^^  Les  lions  1^m 

,    «MMi      Voua  êtes  bien  loin  de  votre  compte. 

—      Vous  n'j  trouverez  pas  votre  compte. 

CovTfli*  Voas^  m'en  comptes^  1  et  si  ce  ne  sont  pas 
^unili  d*éeai.  ^'- . 

Conm.  Ce  sont  des  contes  de  norarices^-dè  vieilles, 
ou  d^enfants.  - 

— •    Ce  sont  des  contes  de  peau  d*asnoil ,  des 
contes  an  vieux  loup  ou  de  ma  commère  Toye. 

~r    Vous  me  faites  des  contes  à*»  dormir  debout. 

{OmiM  t  CwiosUis/roittoiiei.)  ^ 
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^  '  itaistrî  d'iiostel,  ennBodrcetirs  en^Yoïilé 


'o» 


-■•••'  S'/'»«-'-,-<î|.. ■'■-'* 


V^'  ':  iF«.  v^r;;! 


/4'.,.:i;'i"  .'■'.     >».. 


•OjrvivâRCis.  Convenances  rompei^i JotJ 

^-"^(Anlkohgie  tm  Caitférenceà  du  Pro9.^  Ht.) 
Vtir  lani  Lovul;'  /wtfihrfii  fltiiftMtàriBf»  ■*  Rftft»  '  ' 

C<i(RiKWMa».  Gain  dn  coi^onattlib^  %*  ft^^^^^^^ 
u    l^^ntre  par  Fhnyt  et  ift  pir  lèibli^er. 
(GâMi.  MiuMiÉ,  TWfftr  dil»  SMffMM.)  xvi*  tièelt. 
Gain  de  oordondier  totre  pir  la  porto  et  tort  ptr  le 

J»  l     Les  cordonniers  sont  tonjpnrs  les  pins 
chanssësr'^^"-^'^"^/;^^^":^^  ^ 

CoasâiRt.  A^«wm»  eomm  tldemi;   . 


V 


Corsaires  contre  corsaires 


.^  ïont  mement  leurs  afiUm.  ^^ ^ ,^ï  .^  ^,^ 


.OalHeB>. 

,     —      Corsaire  à  corsaire,  U.i|'|;i.  ^^n  à  gagf^ , 
^ue  les  barib  des  forçats w    ,-,^,,,,..^,,mm^: 

André  Doria,  àpr^  atoir  défié  fisrlerçane,  Sfant  évit^ 
de  combattre  quand  ce  corsaire  le  préienta,  don  F^rdr- 
nand,  roi  de  Sicile,  en  éprouva  le  plns^prind  ehagric. 

•  On  en  parloit^diterfenient,  ajonto  BrratAme/et  l'on 
>  prétondait  qa'il  j  atoit  quelque  tecrèto  intelligence  entre 

y»«  QarberoQMe  et  le  aaria  gélmie.  Amsâ  parmi  leui  <e»- 

•  daies  le  proterbe  conroil  :  Que  eonmrh  «  eeraerte  mé 
»  0f-pi€  fmmÊT  ptfUi  hëHUoê  /«fie.  • 

^  (BaJuirAm,  Capiimntt  itrmftn,)  ^ 

CouTCin.  Ilan?aise  constame  fait  mouit  mal.' 
r-  (fVlw.  CnlWr.,  Mi^)  zv«1rfècle. 

--        Constomes  sont  rooles.        .     *  "        •'' 
'€*ett-à-dire  affectent  ansti  bien  lea  cboeee  que  les  per^ 
aonnet.  Biemplee :  «InJa Ce^itama de BowrfDgae,  aat^ 
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J^^M  eel6  de  Reion,  jper  laquelle «vari^  22,  immeablef 
W^mifeot  lea  couftninea  des  lieox  où  ilaeolit  aitia.  »  | 

\  f  ^^  T  (Anûiùlo0ii,im  Ctm/érences  det.  Prov,,lU.)      'j  "■:'■ 

GomLLimiBi  ^omm.  Habillé  encaelHéar  de  pommes. 

Mal  iNtUni,  anal  »ém.  ^ 

tt  l|aif  pitoyablement  liavrë  en  divers  lieux,  et  ' 
;  n  tant  mal  en  ordre  qu'il  sembloyt  estre  escbappë 

n 'in  cbiens,  on  mi^nlx  iressembloi^  un  ct(^t7/«t^ 
'  ^  d$pfmvike9  du  pays  dé  Perche,  n 

,.  -        --n    y   .j;    Itevenîrèncneiniènrdepomme. 
*  yf  #     ^^^^     (^  xtiMiècle. 

DuiAifDS*  Afbliedemandeilnefatitpointdleresponce. 

—  A  sotte  demande  il  ne  faut  pas  de  réponse. 

DiMAinMnm.  A  bean  demandeur  beau  refnseur. 
r  ,.  {Cêmédiê  du  P.r99,,9ieî»lll^  ÊC,  nu) 

i)nfiiR«  Deqiei^  avancent  les  bediers , 

Et  de^  premiers  font  lès  derniers. 

Bêdùr,  Leduèbal,  daae  MMi  cômiiientaîre  rar  le  dit- 

cbnri  préliminaire  de  VApok^U  p&ur  HérôdoU ,  fait  déri- 

\ver  ce  mot  de  beuéarim,  htdarim,  et  Texplique  d'après  on 

vieux  dietioonaîre  aBgIaii-frança|f  par  $ot^  ignoraàu  (  Voyes 

Apohgie  p&mr  Néro^i,  1 1 1  ^,  9.) 

\     —     Denier  par  amitié  preste 

Sans  denier  soit  appreiAé.      , 

(Giaa.  Ifumiiai  Trésor  det  Sentences»)  xvi«  siècle 

—  Deniers  prêtés  ne  doit-dn  démander. 

(Pror.<  oiic.^Ms.)  XIII*  siècle. 

-^     Déniera  refuses  ne  se  passent  pas. 

(Gaiié  lUnumi,  Tréêor  iêê Sentences.)  xvi«  siècle. 


"^•^"-|  .^iÇ  . 


-r—     Denier  sur  4lenier  bâtit  la  maison . 
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DoniR.  C'ett  on  homme  qnt  me  vendrai!  à  beaux 

denien  eomplapto.*' '  .^ 

;  '     (ÊnefçJepéiiê  éÊ$  Prav,)      ,; 

— ^    Le  denier  onbltë  onraesco^lë  grâce  ne  grf  . 

—     H  employé  bien  ses  quatre  deniieri.  - 
Il  manjKé  bien  à  propoiHon  et  ce  ^tfll  jpifd  ^^^ 

DBStnfATiotr.  Destination  de  père  JéfaiiiSle'vaniiitre. 

«  GoDitiinM  de  Paris,  titre  des  ServUuéêê,  IKn la  coot- 

•  tante'  réformée  a  eeté  adjoaité  :  Qoant  éHe  eit  par  etcrif 

•  «t  naa  aalIrenieBL   C*«i^»dirf  qo*ieii  iMnitodet  nr-^ 
,  •  iMîiiea,  ce  ^*en  a^^cdonné  le  propnétairepar  était  loit 

«  eotreHriff  oa^l  ca^  de  Qdrtt,  Tpâli  titre,  et  a  lien 

•  entre  tes  n^eceaseortoa  a|iittd(ti^  «V^^^    ' 

\  {ândiah^  om  Coi^énnett  des  Prot.,  Mt.) 

Dim.  Cent  lîin^ès  de  mélancholie  ne  myent  pas  utT 

^{Atuithfie  on  Coi^niÊÊ^  lÊm  iVoe. ,,  Mi.  ) 

«  Mille  esens  de  ttelaneiKiBe  n^Mï^ffent  le^ 
»debteiird*nnBonl.„n>  ;^      :    •^*   ^ 

_^      •  ft  Concluant  que  ceilt  ans  de  melancofie  ne 

n  paieront  jamais  pour  un  lîard  de  debfes.  » 

{OpwevJes  Talmrimpui,  p.<  8fl  des  OBofrei  eomplètetf 
•      édition  Janet.)  ;    i 

- —    Ladebte  qui  est|iayfo\ 

Ne  doibt  ^us  estre^demandfe. 

—  Les  mauvais  debtemv  font  les  mauvais  près- 

teurs. 

,»■■,_  •  • 

—  L'une  deble  amaine  l'antre. 

(Frmf.  MI«;.,IIa)zv«aiècle. 

Devin.  Je  donne  an  diable  si  voua  n'étet  devins, 
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VOS  pères  ëtoient  yvres  quand  ils  vous  firent  de- 
vint «omme  des  vachet;,  ils  devinent  tout  ce  qu'ils 
voyent.      ^         .^  ^  ,  •, 

V     (CêkâàêéUê  Pr99.,  mUiWl,  Mène  m.) 
^   Vf|^,  Sitiê  é»  Vjil,  MomnuMM. 

Dm.  Qui  le  fera  d|r#  on  dira 

v^  0^  IkNuie  mort  point  ne  moarra. 

—  On?  dit  c»qa*fl  scaît  et  donne  ce  qu'il  a  n'est 
pas  tçnn  à  davantage. 

-— .  Me  dit  mot  el  n'en  pense  pas  moins* 

-^    Cela  è'en  va  sans  dire. 

-^    C'est  pourquoi  je  suis  venu  sans  dire  ni  qui  a 
perdp  ai  qui  a  jagnë. 

—  GeJa  yous  plaît  à  dire, 

^-    Peut-estre  Hotis^ont-Qs  phis  qn/nous  n'en 

voudrpdîs  scaMrjf     : 
.  7-*    Je  Jie  lûy  diray  que  deux  moté  et  puis  la  fin. 

.  — ^    Vrayment  ils  en  disent  bien  d'autres  dont  ils 
.ne  prennent  point  d'argent. 

{CmUiiê  det  Prov.,  patiii|L  —  Atêe,  Théâtre  franc,  y 

^^  «  X   ^« — -?'—  \ 

—  ^i  ne  dit  mot  consent 

:—    Dife  et  faire  sont  deux.     ,        ' 

DtsciPtB.  Disciple  sans  livre.     . 

- ,  »•  •    ■  ^  » 

DiSBUi.  Communément  un  grand  diseur  se,  trouve 
enfin  petit  faiseur.* 

iAw€.  rMfart yhwr. »  t  VU,  pi  380.) 

DoctKua.  Docteur  en  toute  lonrdise. 
ignortnt      ; 

(Om»,  CmrioêUét/rtmçoiêeê,} 

-^      J'ai  une  tête  do  docteur  à  dtner. 

G  éSt*à<*<urB  BM  této  do  Vltll;  .. 
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KIVRK  DES  PftOl 


FIANÇAIS. 

Je  ne  sois  pas  de  eet  Pftitt  doefereiiii  cUnt 
»  il  est  etcrit»  j*«i  one  ieie  it  àodtnr  à  diaer.  » 
\  -      .  iMm/m  êâ  pmrwmir.)  :^rr  ' 

Docmm.  De  jeune  docteur  «rraiieBt  corna. 

DpM^  Don  mtitael  ne  Siisit  pokiiL   r  >^ 

•  CoufteoM  if  Fvit,  trt.  t7t.  CoMliiMi  et  dbaa- 


w'i  -"*  ^  i 
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pigiM,  Mmu,  8tw  «t  «Mrat.  Itl  ^  lita  MilMMiit  «i 

>  domition  •otrt*'vi&.  •  '  :v%  -•',.'■  ^'^"•♦■•i   -•-••' 

(if fi(ibl(9^  M  ÇoiiyiriMiy  db  mk 

Douâm.  Ad  coacher  la  femme  gigne  ion  donaire. 

—      Jamais  mari  ne  paja  donaire,  parce  qu'il 
n*ett  donné  qne  après  là  mort  du  siari,      ! 
(Letoi^  huHtutu  eoMÊmmàkru,  àf.,  B^140,  111.) 

CcQLB.  Dire  les  nonveUes  de  récpW; 

(DkHotm,  «Miif«e/par  F.  I.  LbIImix,  t  I,  p.  4St.) 

Écou^.  Pire  ne  trouvères  que  cscouUers. 

ÉcaiT.  ku^ide  fois  que  l^on  tràuMi^^ 
.      Autant  corrige-on  son  escrit 

Écu.  Il  est  le  père  aux  escas^ 

—  n  a  des  èdis  moiib. 
.    (Dtoi«wi.Vjwiy<,  par  P.X  Ls  Isir»,  t  i,  p.  Ajl^) 

—  Les  tieux  amis  et  les  vieux  écus  sont  les  meil- 
■   leufs.  ^  -:■}''■'.'■    ;■  ^  i  .  :\    ,     "  ^ 

,  —  Voici  le  reste  de  nos  éçus.     1 

{DieAmm,  iê  râtmiémh,  Mit  4t  1SS5.) 
On  dit  Mtii  4*nn  svars  :  ^ 

11  se  ferait  fesser  pour  un  ëcn. 

ËèoQUivci.  Grande  est  T  éloquence  qui  platt' 
A  celpy  qui  oït  (éeamie)  &  regret. 
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Evcâi..^  rM€aii..M  fm^MilHtil  ktw  ^  IMi^, 


»  réMÏD  lieit  U  kittlht  etft,  flTtil-è^tfri  garde  toj  dif 
^      (ilwtibgfifjti  —  Cmiflrmêm  4m  Prm,,  Ht.) 

BriavÉi,  A  éàtëêuémm  mârtêm  4e  phnt. 

^|-  E&lre  revclmne  et  le  marteiii  il  ne  fant 
paf  ifiettre  le  Mjfi.    .  -  -  ^  w^>v    ' 

ii\^    _,^ 

4ê  rdméémiêpéiOLèB  1815.  ) 
Encre  et  papier  cMileiit  Amiiffi^V 


EUCM. 


ri  ,_i  v^.*./, . 


EiTEÉMis.  Le<  etxtrémfs  ff  |oacfceBt^    :^^ 

Oip  dit  pfOfiarlkléMat  fM  les  mSixtmm  m  toodient  : 
Un  lot  oe  mtnqiuâi  •ocniiie  oeçatîpii  d«  ^êat  qta*it  était 
flé  w  leMimdBi  ov  m  ipott  ai'V<rftifr8i  fleiifviN  pronta^ 
qna  laa  aitrêoMa  ta  toachanit,  dit  ^ipalqn'an. 

Hr  ^  IfartMl,  aaliir  #w  ifttèaM  d*liiaiotre  ÉiatoreUe  en 
oppoMtion  à  calai  da  «L.  4a  %tKhd\  éàk  Êh  de  l^aatra- 
prenenr  da  k  aianafactara  de  ariiiaaa  da  Batffgogna ,  et. 
prenait  4  Pavii  la  titra  à9  baraa*  Sa  troav^t  entrer  ,4ani 
.  nne  nwiaoa  an  "même  inatant  que  le  baron  de  If  ontmo- 
ffaa€f ,  iiira  pieiniei  oaron  cnreueii  i  la  lann  om  i'iiiHiiwe 
lit  laaaagi  en  aiénie  taipa,  Meirfam  lii  fearada  de 
llarivet  et  de  Ifontmorenaf....  La  daniirftri  wê»  doute 
on  pca  étonné  da  ceila  accolade.  •  Voaa  tafes ,  aM»aîear 

le  baron,  qne  lea  aitrlknefl  te  toncbent  »  ^ ' 

^^hUi  9umuicnUt,) 

Vtmu.  Faniea  valent  eiq^oita/ 

•  C'ait  aa  brocart  àt  praticqiw  qai  teat  dire  qne  fet 
•  défMrfa  dTana  partie  «  loit  da  aaipiaraHia,  défindre  on 
>  de  iâire  antre  eboae  ordonnée  par  la  jayif  v^kaal  dili- 
'    II.  9 
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lae  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇA^Ji. 

^    •  gWM  «1  lotment  à  profit  à  l^alrt  ptHi« ,  tâqselU  ob* 
»  titnt  par  c«  iiio|«ii  rentof.  • . 

(AfUholopt  on  Çonfèrenetê  ieêProw,,  Ht.) 

Fiaoïm.  Auz.  nopce«  da  fëronier 

Ghacan  poor  ton  denier.  / 

,  (Gamuil  MBoiiitf,  Triêor  du  Senimetê,)  it i*  rièdt. 

Fmt.  Fief ,  jnridictîon ,  ressort,  directe  sekneorie 
n*ont  rien  de  commun  et  peo'peiit  eltreles  uns 
,     sans  les  antres  en  diverses  mains. 

Vofet  CoPilàflMf  et  Toort,  ds  Blois,  dt  Birrf ,  dt 
It  MttdM ,  d«  Bovbonnsît. . 

(iJiiHtffaytfii  Ctt^tmêê  émPr^.,  lia) 

FoiRi.  A  meschante  foire 

Bonne  chère  et  bien  boire. 
'    ^     (Gau.  lliuiiiSf  Triêor  à^  SmUeiU4ê,\  xvi*  nhde, 

—  ils  sUntendeàt  comme  larrons  en  foire. 

—  Il  a  bien  cooro  les  fdires. 

,    ^— -    La  foite  n'est  pas  sur  le  pbnl. 

(Dietioim,  àfi  TAetLièÊdê,  édit.  ît  18SS.) 

'  —    Là  foire  sera  bonne,  les  murchands  s'aâsem- 

'  'Wcnt.:^'   ' V  ,  ■    ,,.;.  ../■:: 

>-    Jours  de  marche  et  de  foire, 

^  Ce  sont  des  jours  à  beancpup  boire. 

^         {AkÊmmA  jfmfétmdt  p.  IH.) 
*V  FcjjsmoN.  En  forgeant  détient  on  febvre  {/&r§9ron) . 
(Pfw^eommtmêA  xv«  iièclt.  —  (GâM.  Ifayiiia ,  TWwr 
4ef-5tfifMect.)  xvj«|îècle.       * 

— "     Fèves  et  fomiers  (/argirons  Hfimmiers) 
boivent  volontiers; 

f  ^Prop.  6mUk.y  Ut.)  thnèâé. 

—       Forgeorsforgentettraitentchosesiabrilea, 
^  Et  les  bourdenrs  vair«^  et  inutiles. 

Lbs  foi|[sroi|t  forgrat  le  fir,  et  Its  amiton  disnit 
ch(Mfls  viôiies  et  iniitilit. 
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Foeioa.  Ôoqaet  fodott  na  caratat  eharbonnkr. 

Fouiittsnm.  Bec  à  bec  eomnie  àenE  fonrbiiieai. 

Gâei.  De  gage  qui  maoge  aiil  ne  l'en  mmiige. 
(Gân.  Mmnui,  nhor  du  StmimtéL)  ifi«  riklt. 

—  De  petit  gtge  groa  gmégel 

Gain.  D'iiijagtegailijaftedttii^(4lemiui^e). 

—    Du  gain  rôdeur  a  Bonne  saveur. 

(itMMildeGnrnit.) 

GâtiiiBif.  Gaardiea  en  ^'gne  directe  ne  rachète  point. 

-  •  C*«il4-dirt  ose  le  gMrdîèn  noble  iie  paye  rachat  on 
»  relief  ponr  les  neff  des  mineurs.  iT       ^ 

GaiLOT.  jjittaclier  le  grelot 

Cest*>à-dfre  faire  le  premier  pas  dans  «ne  entieprise 
diffleile.  ,  '  .  . 

—  La  dilBcnltf  fiât  d'attacher  le  grelot. 

L'dn  dit  :  Je  n^y  vois  pointée  ne  sais  pas  si  sot . 

{LàVomàm^Fahip.  €onteiltmmpQr:Utxatê,) 

GviET  A  PUIS.  De  gnet  a  peni, 

•  Ceste  formule  est»  fréquente  es  Cous^nm^  et  Joge- 
»  ments  ,en  matière  criminelle  et  est  bien  tonnièe  par  les 

•  frais  practiciens  et  arrests  latins  jmnmIm  ùbidiis.  Car  guet 
'  >  se  pmd  pour  embus^e^  comme  quand  on  dit  ^«^ 

»  qutlqu'mm,  guattur  i»  chemin.  Et  ce  mot  opéiM  est  ron- 

•  gué  4*  la  detnièn)  lettre,  car  le  mot^cotier  est  ttpenù, 
.   •  Et  ainsf  se  lit,  sçafoir^*  gwt  tfeiûi  en  la  Gbustume  du 

•  ilaine  ^ui,  44 ,  k^  ;  etc.  ;.  en  la  Constume  de  Louduf , 
>  cbap  4.  Celle  àé"  Normandie  dit  ^Mf  pamyemé;  celle 

•  de -Bretagne /«tt  apmté,'  âinsf.  de  fuei  apeni  est  autant 
"  que  par  embnscfae  ponrpensèe.  >  * 

'   *^(AmMo0i«mCtmféfvnceêée$)l^r(n!,,U§,) 
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uvu  DBS  nanuÊ»  FiARÇâu. 

HâBrmi.  l^lMif««r4aBMèklMff«i^^"  .v'i^ 
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lMnmmm.mSimrmrilmm»^Sà»tmtnA  beau- 

>^ :■ .  tfimi»  'm  TÊÊÊLl'tatiiA  ii'  fUtrmim  \né^  éMè.  '  ' 

XoMLiim.  RittÉtètJ«gMor.  \->î#:?Hf^s*i^:^-       . 

U  ÉÉi  fM»,  fré^MMiÉiit  fnpl«^  êÊm  h  MF* 

et  tMM  qiwrdU.  Il  twÀlif  diri  inmlt  hmmrâafê,  tmfu- 

tafê.,  pitistmtm$,  «MfiMr«^)'>i^'^«ifli^  teii  ce 

.iwMr  MM  dhM  ut  |ttit^f^»Ai  jok^  JiMkt  inti- 

tiiMt  :  la  Biotê  du  Monde,  et  qid  ft  été  mii#iijMni  loai 

d«ax  pi^  ont  été  împriméM  en  ISM,  ptr  M.  Fr.  Mi- 

luis/  Jdge  hastif  dii  |»énllii^      ' 

(Aîlikff«il^,liiL)Yf«  siècle.      ^ 

-^    Japii»  sont  alÉoiléx  et  escrivaii»/  -^ 
S*i]lft  n'ont  soavent  les  pieds  es  màîils.. 

<-*     De  f«l  jogc  iMfiefîrè  seiiiiiit0« 

^^    uiriàf  don  &t  juge  aveugler  « 
Droit  «bitre  ^  tort  alever. .  ^  . 

—    TeljttgeteljopilÉfc   S^^^^ 

{^KÊÊk  Mboro»,  7féMr  dm  Sêmmtk)xxifi  liède. 
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ItM.  H  resiénMe  le  jngê  de  Meatrivel.  >' 

fiMfiii  K^,  ea  pÀrlaal  de  k  maièit  «btolae  dont 

3 sait  Lottit  XI,  difâît  ^a'il  eenblail  bd  jlige  de  Montra* 
,  «  Për^offdf  5pii  wriH  léMtÉnpa  poiii  les  innée  * 

•  lé^l ,  aJo«te  n^atAoïe ,  lipeoU  et  jettoH  lee  tentencee 
%  cooMM  il  iid  pUieolt  tt  ti  |^  étt  on  appekkit,  û  nn^ 

•  toanovre  prèe  ea  chaire  vm  gmde  eapée  i  dMR  aune 

•  m'f  pevtoft  eaaieui,  il  la  deiyieeaeH  et  eoMwl  éoa- 
*9  dain,  al  at ec  9on  m  ds  Dwu,  rapptoelioit  do  col  dtf 

7  •  panne  appeflanî,  et  laf  fabolt  al  Me  penr,  le  aa^na- 
«  ^t'de  le  te?  couper  tout  à  œt»  ^  ne  se  déiiitoit  de 
i  ^^Wd>  ^J*  "  ^^^1  contraint  de  iobir  à  la  eeotence  telle 

•  qnebe  qnif  entt  prononcée,  Le  conte  en  eet  plaiiatit ,  et 
»  le  proferbe  en  coort  encore  anjonrAni  an  paye  :  /7 

•  reimiUê  U  fujf  iê  ÉÊmàhmi,  pd  éetd  eHfé  Um  ereu 

•  et  crabùiiM  êtm  iirk  «f  HnUMCê,  eamwu  (i  hi  pUd$t  • 

(Beaiimii  Gapail/wif./t  IT, p.  10,  dei  CÉnvres 

iom.  u  jipl  comme  an  gentiOiomme  oo  comme 
,  weblii^' 


tts      \. 


n  ■ ,.  ■■»' 


/^    99  mftgf^^k  jurer,  k  veelie  est  à  nous. 

JosntB.  iàdUe  pidye,  Fëgltse  nofOi 
;    Le  commun  dèsvoye^     ' 
Sathan  qniert  sa  prèyè,    • 
Justice  sur  tontes  vertus  a  le  prix. 

(i?«m«i7  de  Gaonaa.) 
LâHGim.  Autant  de  langues  que  rbomn^e  s^t  parier» 
autant  dé  fois  est-3  nomme.   , 

'«  CSiarlee-QatinC,  qni  parloit  cinq  on  ûi  htognet,  diioit 
efÊÊÊÊà  û  toBiboit  aar  lenrt  déflÉniplei  beautés, 


•  que  idon  ropiaion  des  Tnrea«  autant  de  langues  eue 

•  I  homBM  içaM  parier,  aniant  de  fois  mMI  bonme;  tell»- 

•  aaent  one  ai  jia  brafe  boBune  pailoit  de  nettf  on  dis 
I»  Setlia  te  langage;  il  reafimoH  autant  Iny  Imit  lenl  qu'il 

•  entt  faict  dii  autrea.  » 

(BbmvIhb,  €mpimmmMnm§tr9, 1 1,  p.  1%  dteOlatr.  eÉanpi) 
-   -  '    'îÇ^.       ■  ■  .    ■    ' 
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ll«  LIVIl  DES  FROVBIBEB  FIANÇAIS. 

LuiGini.  L'ciMge  est  4iq  tf  rsii  des  langues.' 

—  On  ne  s'entenV  pli,  Vèst  h  eonfatioâ  des 

Latin.  C  est  da  latiii  d'S  enlsine,  il  n'j  a  qae  les 
mannitoBs  qui  Pentendent,  .^  L;       .r-^^ki 
^^(INefi^iM.  AMiifM,  fiar  P.  J,  La  Ropiv  t  II ,  p.  77.) 

—  'ltne%Ér|iap^ 

Dans  !••  Bî$mrwu^4u  ê^gmêwr  iêè  Aeeoré» ,  k%  dia- 

pftra  des  iffiMMfiwf  IkUmê'frÊmçpis ,  p.  76 ,  on  tronte 

raneedota  niif  aota  :   •  La  ? alel  dn  oomëdian  Valaran  l« 

,  •  4^ieird  m  plaignoil  «faa  la  latin  da  ion  maittra  las  fieroit 

•  momrvU^i^  car  an  panvra  lai  ayant  prié 
/da  daaîâir IlÉ  s^aifltra  ill  hû  vodoit  riaa  donnar, 

•  at  Valtran  l«t  aftat  réponda  :  ^fok,  moU,  h  talat,  an- 
>  tondant  m$  Uà^  mùê  hu,  bailla  lé  lot  plain  èê  tin  an 
t  paatra.,  Paf  après,  an  aatra  mendiant  a'aatant  présaalé 

•  an  mniÊmWS^  prié  da  dira  à  son  maiitra  s'il  poa- 

•  tait  kiy  donner  (|Bclqna  eiMMa,  qa*il  la  lat,  Valàran 
»  ayant  nipondn  :  NmpHmm,  wmfôtmm,  la  taUt  pan- 

•    •  aant  qvu  diat  nm  poiêpam^  donna  laa  daai  poisaona  qn*il 

•  atoit  appraatéa  pour  la  dinar  âe  Valaran.  Gaa  équi? oqnaa 

•  font  t^nYar  la  protarba  t éritaUa  qa*tl  m /ma  jm  fmUr 

}%  n*y  eonpianda  rian ,  J»na  paia  r^aaair. 

Lifnis.^  Contre  fort  et  contre  iaai 
Ne  valent  lettres  ne  sceani. 
(Ouviia  M  u  Mâarai,'  Méméim,  lit.  n.)  xv«  aièela. 

-^  En  lettre  et  reqnete  on  ne  dpîbt  point  tour- 
ner le  fenillet^  '  """ 

{ÂwAohfU  an  Cm^èrmietê  dtt  iVov.,  Ma.) 

-—  Où  i[  y  a  tint  de  titres  il  n*y  a  guère  de 
lettres.  ^  ^ 

Ca  pravarèa,  qna  Flaary;da  BaUbgan  attribua  au  roi 
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„     «ÈlIE  K*  XI.V  m 

Lonû  XI,  USà,  alloeten  à  rifnmnee  des  grande  eeignenlri 
de  ee  tempe,  qni  pov  le  plupart  négBgeaienl  lee  connaif- 
.  eancea  de  Téiprit  ponr  ae  litrer  anx  exercieee  dee  armes 
•n  de  la  chasse.  Bellinip  se  trompe  quiûd  U  dît  que 
Lonis  XI  répétait  ce  proterlie  par  haine  poor  les  sciences 
et  ponr  les  lettres.  C'était  phÛAt  diei  ce  prinjoe  nne  mo- 
querie qn*nni  insnite.  (Vofei  XilfÊi.  du  Prt»  frm»ç., 
p.  196.)     ,  V  , 

Lïviui.  Adafenorinoert.àbon  droit 
^    Qui  n'ftime  livre  ne  ne  croit 

Celni-là  menrt  à  bon  droit  déshonoré  qni  n*aimepas 
ks  fines  et  n*|  croit     V  ^ 

(JImum  db  HêkÊft,  V.  19.)  xiii«  ilècle.     ' 

.-—     Ce  n*ett  rien  Sici  çne  ee  iqm  est  aax  livres. 

(ildef«e>hM|oii.).xvi*  siècle. 

—  Je  rénstirii ,  on  je  hrûlend  met  livres. 
*—     n  n*è  JADMÔi  mit  le  nex  dans  on  livre. 

—  ff  piriè  eomme  nn  livre. 

{ÙiaimiL  iêfAàiémii,  édit  de  isS5.)    - 

Lof.  Les  petits  «ont  tnbjets  ani  loys  et  les  grands 
en  font  à  lenr  gniiOw  ^^ 

(/Ver.  €ammuM$,j  xf«  siècle.   ^ 

—  Ce  qne  je  vona  dis  c'est  la  loi  et  les  prophètes. 

—  Nécessité  n'a  point  dé  loi. 

(Ihetiomi.  de  rAemdimit,  édit  de  1895.) 

Maçon.  Ifaçon  avec  raison  fait  maison. 

■  -    (AeoMt/ de  Gruthkr.) 

—  C'est  nn  vrai  maçon.  .      ^ 

Se  dit  d'an  onvrier  qni  travaille  grossièrement  Inr  des 
matières  délicates. 

(Dùihim.  de r Académie,  édit  de  1835.) 

—  .    Il  n'est  pas  bon  •  masson  qui  pierre  refuse. 

(GâBB.  MnaiBB ,  Tr^for  du  StnUnctê,)  zvi«  lièclé. 
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»•  «'HTM  DES  WtOITBlWB^  FHAKÇAÏS. 

^Î2!?^*  '^  ««jîttnrt    et   l'offlce    deseoiivreiit 

^  Ooaiit^s  feys  voatayje  oay  disant  que  le  ma-, 
rjiitrit  éirofflce  deacoumat  Yéndence,  etc.  n 

Mâtm.  Il  a  bien  tr<iiivë  ton  mattfie.  : 

(I>^oim,  éê  r Anémie,  éditât  m5.)      , 

—  Jl  n'est  omrrage  qne  de  maistre. 

(Gabb.  M£uimm/Tf^4fe»5«ii«i<«i.)  xvi«iièel«. 
«  Vous  dictes  facilement  qi'il  n'est  oumge  qne 
»  de  maistres^  et  couraige  que  ia  croquenrs  de 
»  pies.  »     '  '    .     ».  ^  "      ^ 

(^«ni^,  PrsiBfiM  d«  Ik;  I».)  W  ii^^ 

—  Kn  appmiant  Ton  dévient  maistre. 
(^»»-Mmgm,ÎVé$0réiêSêmmé$.)%vi»$iktk 

tir  ^^^*^  •*P«tit  iiiëki«r  qoi  ofljioarrisse^n 


-^      Les  apprentis  y  sont  maistres.  > 

— ^  Kol  ne  peut  servir  deai  mattrea.     T        '' 

—  Pour  jbten  scrfir  et  loyal  estrc, 
De  serviteur  on  devient  maistre. 

(mptamirpm  dm  Nmmlkê  de  ia  Keine  de  Natmre, 

MAfraisi.  Ce  n'est  maistrise  que  assembler,  mats  de 
départir. 

—  Ce  n'est  piu  maiitrise  de  faiw  comme  les 
antres.  * 

(/Vw.  (^Ofc.,  Ml.)  XV*  iiècle. 
Maiciaxd.  Marchand  qn^erd  ne  pent  rire. 
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Mabchand.  Marchand  qui  ne  tient  m  prometta , 
Jage  qni  vérité  diflaifMT, 
JBi  àdvocat  foidj^  de  lagesse  ■    \^y 
V«  viiUent  pai  une  vessé«  *-i. 

.Mee-le  temps 

tm  cognoistlçf  boiii  nurchands. 
(Gahi.  ]liimua,Tr^Mr  irt  SenteMeg.)  xvi«  tiède. 

-^-—       C'ait  on  ma^cliand  ^ai  prend  Targent  sans 
compter.  ^     * 

C*ist  sa  folev^ 

'  {Omni\  Cwrioêitii /roMçoiêu,) 

>     -^     '  Conart  marchand  ne.  gaîni^era  jà  grant 
chose.        '  •        •  i 

y  (^««.i/ww..  Mi.)  xin^dècle, 

'— »       De  marchand  à  marchand  il  n'y  a  que  la 

main. .  , 

{Dictim^  emàtpu,  ptr  P.  i.  ÛRoux,  t  II,  p.  111.) 

—       Drap  krge ,  terrant  eitroit  et  chiche 
Fait  le  marchand  content  et  riche. 
(6«i8.  limai,  JVéê9rdi$ Smimm.)  ati^  liècl» 

<i^-*       Il  iant  être  marchand  on  larron. 

(PiMm.  éê  FAcmdémk,  édit  da  lt$5.) 

-<—       U  n'eit  pM  nuurehant  qni  toujours  gaigne^ 

{A4mgu  françtrii.)  iînC  liècie. 

— ^       Vous  en  serei  le  manraif  marchand. 
>  ^    (ftvm»l  Cwrioêkit  fièmç9ii€ê,) 

HttcmilDisi.  Marchandise  s^espargne  nul.  f 

{Àia0t$  françoti,  }  tvt*  iiàele. 

—  '     Marchandise  qui  plaft   est  à  inoitië 
vendue.  ^  t  * 

(Oo0i«,  Cwrifiitéê  françoitei,) 

—  Marchandise  ofTerte  est  ^moitié  vendue. 
(CoHlêê  d'SoTtâPiL,  fol.  9  ?•.)  xvi«  tièck 
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Marchaudiss.  Bootiqne  de  marchandise 
Arrière-bontiqâe  d*u8ure. 
^«  Anjoord'huy  on  s'adjndaïse  fort  partout  et  par 
»  toni  ettatz  en  cecy  ;  et  let  gens  de  longues  robes 
»  plotburdiment,  pour  Tauthoritë  de  leurs  robes,  n 

—  Chacun  prise  ta  marchandise. 

\    (OuDiN,  Cnrioiités fnntfoiMS,) 

—  Lil  marchandise  eai  bonne  où  Ton  gai- 

gçe  lamoilËlé. 

r  (Prov.  GëUie,,  Us.)  zv«  siècle. 

^—  Faire  métier  et  màrchandi^^  de  quel- 

que chose. 

(Dktiaiui.  emiqmt;  ptr  P.  J.  Li  Roux,  t  II,  f.  I  S«.) 

r-r  On  n*a  jamais  bon  marché  de  méchante 

marchandise. 

(Ooom,  ÇwrioiiUê  françoiêtt,) 
MARCBi.  A  bon  marchié  bon  vivre. 

(/W».  rwrtmx  et  mUgaux,  Ml.)  xni*  lièçle. 

—  Bon  marché  déçoit  les  simples  au  marché.  . 
(  Gask.  m iomia  ,  Trétor  iet  SmOtiustê,  )  z vi«  iiècls. 

—  Bon  marché  fait  argent  débourser. 

(â4m§ufrtmfoi9,)x}n^  tikcU, 
Od  «Doora  : 

r 

Bons  marchiés  traict  argent  de  borse. 
{âne,  prw, ,  VLê,)  xwfi  tikcU. 
— -       Il  n*y  a  au  marché  que  ce  qu*on  j  met 
(Lo¥iit,  Jmtitutes  coiitMmièrei,  eU.,  n»  358.)' 

—  Il  n'y  a  que  lés  bons  marchés  qui  ruinent. 

(Diettann,  de  r  Académie,  idit  de  1835.) 

—  C  est  oAtrché  comme  de  paille. 
C*ett  an  bon  marché. 

—  Il  n*en  a  pas  en  meilleur  nuarché. 
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BlARCBi.  Je  ne  croyais  pas  eà  sortir  à  si  bon  marche. 

(OoDnr,  Çuriôêités /reatçoiieé.) 

— '      Qoànd  les  haots  abreuvent  le  bas 
Le  bon  marche  l'on  n'a  pas^  v 

(Ada§€$ français.)  XVI*  »Me, 

MAaiciAL.  Le  maréchal  poar  son  fei;i  augmenter 
.     Lé  vient  par  fois  d*ean  froide  arroser. 
(GsBt.  MÉDaiB,  Tréêdlr  en  Smenem,)  xvi«  siide. 

HAumnii.  n  jai^  comme  nn  marinier  qni  est  engravé. 
(Dtefimiii.  eimUfiu,  par  P.  J.  Li  Roux,  t.  I,  p.  451.) 

— ^        n  n'eijt  si  bon  marinier  qni  ne  përissel 

{Ail^ufrtmftfU,)  xvifi  mhc\t, 

MibuBSTRi».  Argiint  de  menestrier.  ^ 

L*aateiir  des  âhu»  de  U  Dante  l'adretf^  tnx  mënet- 
trien,  et  leor  dît  le  •  Vont  devriei  recoonoytre  la  fsate 
«  qoe  fons  ftitet  (|e  voir  que  fargent  de  voitre  journée 
>  i  évanouit  d*enlre  vos  maint  ainsi .  qne  la  neige  se  fond 

•  aox  rayons  da  soleil,  Dieu  ne  permettant  pM  qne  ce  qne 

•  voos  acqoeres  %m  jonra  de  festes  qnè  vous  violés  vous 
• .  fasse  grand  profit.  Ptrdonnei-moi  si  je  dis  qne  de  là  est 

•  venu  le  proverbe  argent  de  wutMttrier,  •  (L'Antihaladin 
on  Démonetratiom  des  Abus  de  la  Danee-,  ptr  Antoink 
RdBBBT,  venré  de  la  Chapelle.  Lyon ,  ponr  Sstienne  Tan- 
Inioo.  1611,  in-16.) 

— -.  Il  est  comme  les  menestriei^,  il  ne 
frouve-|M>int  de  pire  maison  que  la  sienne. 

—         Sonfflez,  menestrier»  l'épousée  passe. 
Cela  se  dit  lorsque  qnelqn*nn  se  vante. 

,  (OoDnr,   Cwnoiitiê fra^foiêet,) 

«—     ^    Tel  fois  ch.ai!ite  li.  menestriers 
Que  c'est  de  tons  li  plus  courr 

Qnelqnefoisle  ménétrier  ehante  tandis  qn^»  est  le  pins 
triste  de  tonte  la  oompagaie. 

i  -^  (Ame»  prov. ,  Ms.  )  xiii*  siècle. 
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Mm.  A  tort  86  laiBieate  de  là  mer   V 
Qui  A^  .s'eanoye  d*y  retourner. 
(Gam.  lùctitt,  Tfiùwr  1^4^^ 

—  C'est  la  mer  à  koîre;  V  T^^^^^^  ; 

—  Cett  poiter  de  Teati  dans  la  nier. 

—  C'est  une  goatto  d*ean  dans  Ja  mer. 

:       (OUtimm.  dt  Vâméhm,  m.  ms:i$.) 

—  Qui  est  iur  ia  mer  il  ne  fait  pat  des  vents  ce 
quilTeuli. 

MïRCttR.  A  petit  mercier  petit  panier*    . 

(/Vw.  riir«»  rt  i«^fl«,.  Mi.)  xiu«  iikU 
: —       Assez  dépendre  et  rien  gaigner 
Mène  à  mal  le  pauvre  udèrcier» 

—  Chacun  mercier  j^rtora  son  panier. 

—  Chacun  mercier  prise  set  aigailles  et  son 
panien.  .     " 

(Ouït  Umu;  IWfir  dm  Sm$mm.)  in*  sMsIe. 

—  '    n  n'est' pas  digne  d'être  mereier  W  ne 
sçaît  pu  faire  sa  loge. 

(i%«/r«iyoif.)  XVI*  sîàele. 
Mima.  A  d'autres,  nous  sommet  du  mettier. 

(OuDW,  Cwripntit/rtmçoiêêê,) 

—  Bon  est  lé  mestier  dont  Ton  peut  vivre. 

(/Vo».  (Tdirw.,  Mi.)  xv«  sièelt. 

—  Bon  faiet  scavoir  quelque  mettier, 
Pour  sen  ayder  sll est  mestier  {btêoin), 

(Gâit.  Mnmm,  Tré$or  dbf  Sentencti,)  xvi«  liècle. 

—  C'est  un  méchant  métier  celui  qui  fait  pen- 
dre son  maître.  .        .  i 

V  (Diaiann.  comique,  par  P.  J.  Li  Row.  t,II|,  p.  159.) 

—  Chacun  travaille  à  ton  OMstier. 

{lUnurm  Prov, ,  l  I,  j^.  30.) 
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Chaeo^  smi  métiar  et  les  vâcbes  seront  hiçn 
gardées,  '  .        - 

-^      Faire  méstier  et  mar<^àndise. 

-^      Il  est  de  tons  mestiers  et  ne  peut  vivre. 
\  (OuDUç,  CuriosiUi  fr^mçoiiii,)  ^ 

•—      Il  n*f  a  pas  de  sots  métiers ,  il  n'y  a  ^ue  de' 
sottes  gens. 

—p»     Le  métier  B'eBdvaot  plus  rien ,  toat  le  monde 
s'en  mêle. 
{BkHamu  ctmiftie,  par  F/  |.  Idi  Roux,  t.  U,  p.  159.) 

V  ^      «ni  M  Kait  pv  «on  pMNtier  l'appreaBe. 

—  Sennr  k  qnefqa*nn  on  plat  de  sonr^tnétier. 

(bicâmm,  éê  rActuUmiê.ééàt  à»  1835.) 

Mbunier.  Il  n'y  a  rien  si  hardi  qae  la  chemise  d'uq 

meunieté 

'   Parce  fii'ell«  prend,  toai  les  mttint  nu  voleur  i  U 
gorge. 

(ÙUtiimH,  eomipit,  par  P.  J.  Li  Roux,  1 11^  p.  5.) 

—  On  ne  doibst  espargner  blé  da  musaier , 
Vin  du  curé,  ny  moins  pain  de  fournier. 

(6iBBnL  MiiiBMi ,  Triièr  dm  Senttmcêi.}  XMlF  aède. 

MoNM Anna.  H  n^est  que  monnoyenr  pour  se  con- 
nottre  en  bfflon. 

(Mofen  de  panftnir,.  an  cbapitre  tntîfalé  Settùm.  ) 

MoNNAu.  li  est  décrié  comme  la  vieille  monnoie. 
{Dietiotm,  çomifiu,  par  P.  J.  Li  Rocx,  i  ÎU  p*  178.) 

—^      n  ne  le  faut  garder  non  plus  que  la  fausse 
moonoya* 

—      Il  ne  se  paye  pas  de  telle  moniioye. 

^        (OVPIN,  Cwiosités Jrançoiêet.)  . 
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>|l0iivân.  Je  me  mettroit  en  quatre,  et  je  feroii  de 
la-fêosse  monno|e  pour  voot.^ 
'j|  {CmùdiM  4ê§  Prêw.,  «cit  I,  teènt  vn.) 

-—      Rendre  à  quelqu'un  la  monnaie  de  la  pièce. 
HiMidir«  à  qvdqv*ra  la  panilk. 

(DMfiMii.  iêtàtMmU.  édit  dU  USS.) 

M VLinii.  M uletiert'et  cuitiniert  sont  son? ent  grands 
dëpentierf»    -         .     ' 

(iâifMyWn^fMi.  )  m*  «èck. 

Huai.  Nulle  muse  sans  son  excnse.  ^ 

Na^mi.  En  contraire  ptrtie  tout  d'qng  ?ènt       ^.^ 
On  Toit  i^TÎre  aller  souYcnt. 

^^  (Bofojj /Vi09.)  zfi*  «kle. 

— r  ^  Telle  nau  (navire  )  telle  eau. 

^-     Tel  fleuve ,  tel  navire. 

Nip.  Qui  entre  en  nef  n  a  pas  vent  à  gré. 

NoTâm.  De  trois  choses  Dieu  nous  gut, 
D'el  tttUra  de  notaires, 
De  quiproquo  d'apothicaires , 
.     De  houcons  de  Lombards  friscàîres. 

El  tmerm  de  noêtin,  formmlM  qai  temiaent  Uê  actei 
ttottriét,  et  après  letqnefles  Mnk  ipédfiét  Uê  droits  iw  à 
CM  oflleien  ctiili,  droits  lovjoart  très  életés. 

Omci.  Qui  acheté  office  refend  son  office. 

(GâMu  Ifiunn ,  TV^wr  dei  Smwuêi,)  xvi«  siède. 

Once.  Qbce  d' estât  livre  d'or. 

(i?€ewt7  de  GiuTHn.) 

OmL.  n  a  bon  marché  de  l'outil  à  son  voisin  qui 
l'a  pour  le  rendre. 

(/Voe.  Jo^,  Ifi.)  xv«  siède. 

OcvRiia.  Ouvrier  gaillard  cèle  son  art 
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Ouviin.  A  rhofpHâl  les  boni  ouvriers. 
En  dignité  les  gros  atniert. 

-^      A  Tontrage  eognoH-on  Fonraer. 

DiM  li  JM  it  €«|M  4t  fratint  : 

«  L'aetra  qiporte  ton  jagement , 
»  Ce  tachiei  bien  ipeiiement.  » 

(V«n2,i0i.)un*iMe. 

-^      A  bon  oovrier  n^  faolt  onvngo , 

Si  sent  ne  loi  man^e  on  conntge. 
.    (Gân,  Hmm,  TWmt  dm  SmIcimm.)  xn*  tikk. 

—  Bont  onmert  ne  peot  tard  venir  en  enivre. 

{Am,  prmÊ. ,  lin  )  «m*  tiède. 

— ,     n^st  plot  d'onvriert  que  de  maittre. 
(Gân.  Ibouii,  Trétor  iâê  Stmtmtu,)  zvi*  nèele. 

—  n  étt  plot  d'oovriers  que  d'oqtilt. 

—  U  n*eft  ouvrage  qne  d'ouvriers. 

{Aim§€$  frtmçéii,)  xvi*  tiède. 

—  Jl  n'y  a  en  vUle  ne  village  arts  ne  mettiers , 
où  n'y  ait  plus  de  metcfaantt  que  de  bont  onvriert . 

(J}€aiei7  d«  GiUTiiK.) 

^    —      La  fin  lone  fonvrier. 

(Gabi.  MiuMiia ,  tritfr  itê  SenUneêê,  )  zvi*  tièd^. 

—      L'cBUvre  l'ouvrier  découvre., 

(Bicueil  de  Giuran.) 

—  Maveis  ovriers  ne  trovera  ja  bon  ottil. 

(Ane.  jwov.,  Mi.)  un*  tiède. 

# —       OncquesbrouiUaid.n  aima  bon  ouvrier. 
(GftBft.  Ifimiin,  Tréior  éei  Smtatee$,yxJiifi  tiède. 

Pana.  De  grant  folie  se  esnioie  qui  bien  acroit  et 
riens  ne  paie. 

(Pftfr.  ameiens.)  xiii*  tiède. 
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Pirift.  En  tenue  tient  H  i»elnifiWMit  pefe. 

—  II  en  pef  era  let  peli 

— *    n  est  plue  iadlé  achMer  que  fÊj9rl    ' 
(GâA.  Mnm,  IWfir  Ai  ffiiifiii,)  in^  tiècl«. 

—  Il  faut  pejer  ov  agréer. 

—  ,    Ifieux  vaaf  pa|ef  et  peu  avoir       - 

(^  proa  (oeaiu;oap;afDir  et ^pfau  devoir. 

—  Q&aind  on  doit  il iaat  payer,  ou  fixer  un  terme . 

—  Oai  r^P^nd  pàje.  > 

(Didûmm.  de  TAcùdimU,  m^è»  IS35.) 

—  Qoi  paje  ses;  dettes  l'ênriiiiltit 

{Suef^opiàê  ièê  Pm.) 

Patbue.  De  maveis  payeur  pcent-on^avainne. 

(Prc^,  amené,)  tnfi  ukét, 

'  —      tffoï  maofaîs'  dëbiteor  et  payeur 

Prends  paiHe  et  fetn  pour  ton  labeur. 
^—      Le  bon  payeur       » 

Est  d'antniy  bourse  sejguenr. 
(C^iit.  Mmnn,  TV^mt  élu  S€nUnm,)\vi^  liècle. 

—  h^  demain  du. mauvais  payeur  est  vain. 

{KteuU  ds  Gwmi.) 
Peindre.  Peindre  salas  btffk.      v  ^ 

—  \  Activer  de  peindre. 
DèBMT  le  coup  ds  griei, 

a  A  l'ayde  I  Larront ,  chien  mastin , 
»  Ta  n'a»  bieii  acbevë  de  pafaidre.  n 

(Fmm i^  Gêmumz.  Ame.7%é^/r.,  U  If,  p.lS«.)ifi«iiècIe. 

PEBrrwn.  Painetâ'e  de  paroys  et  tapis  sent  aux  fo- 
rants beaux  habits. 

(  Bovitu  Prov.  )  xvi«  lièele.     . 
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Pluo.  Plâit  de  mariage.  l^e       ^ 

\DUiêrAp0UùiU,)imfu^\t, 
ht  mnÀpImU  t  dAot  e%  dictoti  popoidrt  ploiieorf  lens; 
il  ? «it  dift  :  If  DiêcmuimÊ»  paret  qœ  tdoieiil  1m  arrtn- 
genMotf  néeMptirès  poor  toat  mariage  amènent  dei  alter- 
cations; t<*  QuereUê,,  dûpmie,  proeè$,  parce  que  cet  tipit 
eboeet  fiennent  d*iine  union  mal  attortie. 

—  A  moolt  de  plaids  pen  de  faits. 

(  G AMU  If  timni ,  Trétor  àm  Stntmueê,  )  xVi*  tiède. 

—  Aa  ËiHtÛT  des  plaida'  l'on  eti  sage. 

(Jftntf  de  BA!r.)xvi<  tiède. 

— -     Après  dommage 
Ghacan  est  sage. 

(Bovuu  Proo.)  XVI*  tiède. 

—  En  j^Uii  n'a  point  d'amor. 

(ifiM.  |Mi9v.,  Mt.)  xm*  tiède. 

—  En  grands  plaids  petits  faits. 

(GuB.  IIedubb,  Trésor  éUê  SeiÊieneet,)  xvi«  tiède. 

'    —    En  pays  estrange  {étranger) 
Ne  pUude  ne  dance. 

(AmAolofiê  &u  CênfireiÊUê  ieêPrw, ,  Mt.) 

—  Qui  a  jilege  si  a  pleif,^;;;^ 

{Prov.  GûUie.,  lit.)  xv«  tiède. 

—  Qoi  a  plus  de  plaids  a  moins  de  faits. 
(Gâta.  Miuaiû,  Tré$or  du  SmUemêtê,)  xvi*  tiède. 

Plaidki.  Entre  nous  foli  qui  pbydoyons 
Les  praticiens  nous  norrissons. 

(Pr^.cmmm».)xv'àidK     . 

PuiDiua.  Desloiautë  de  plaidëor> 

Fanitelé,  maniaite  foi  de  plaideur.  / 

(DU  de  VApottoiU.)  xui«  tiède. 

—      Chiche  plaideur  perdra  sa  cause. 

{Mim€$  de  Btir,  fol.  48  «<>.)  xvi«  tiède, 
u.  10 
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\  ,         -  '. 

pLâiDict.  'Eichards  playdoyeim  ett  Urdy  perdent. 
â%«rt  q«i  pl^tde  «Il  ter  l»|Nrdr«. 

(AnM.  MMMMt.)  Yir«  nèelf.  2 

—      En  cent  Mme  de  plaid  n*«  pas  one  maille 
d^amonr.  ^  y-^ 

c    —  ^    Grand  plaideor  ne  fat  jfamaia  riche. 

{Awilmk§k  m  Cmtfiremctà  iu  Prm,  llf.) 

P01T&  Portai,  peintrea  et  pèlerina 

A  laire  ef  dire  éa||t  devina.        ^       * 
(G.%M.  Mnmm,  Tr^^im  Smemta,  j  xti<riècW. 

—  \Le  poète  naist,  rDratenr  te  faict 

Poar*  An  premier  port  (aire  bris.  <^ 
^  Fairt  aaB^a|«  an  pranior  port 

(ildtf«f  yhM^if.)  XVI*  itèelt. . 

Paniin  vBiii.  Le  premier  vena  engraine. 

C«  proftfcg ,  ni  tppmid  i  m  pM  M  lainer  dmiicer, 
vient  d^  ce  qve«  ltf«|a*i  f  •  pMiM  aa  aMalfai,  le  men- 
nier  Bi«t  d*abord  MMM  la  oMelt  le  Ué  ^  M  a  été  apporté 
le  prfmiflr.  Cannatolli  en.a  lait  la  m^  d'aa  de  mi 
proverbes  dramatîqiiet. 

(XoUi  wumm§eritei,\ 

Paocis»  Faire  nn  procès  snr  la  pointe  d*upeëgtiiHe. 
(Dieti&im.  ecmipu,  ptr  f.  I.  Li  Eoox,  1. 1,  p.  419,) 

— :     Gagne  assex  qni  sort  de  procès. 

.On  dit  enoore: 

tJn  manirais  arrangement  vaut  mieux  que  le 
meilleur  procès. 

—  Allons,  vous  avez  gagné  votre  procès. 
Ceit-à-^Bre  vo«s  avai  niièii. 

-^,    Le  procès  prendre  an  elon. 

(Bev&u  Pr99,  )  xvi*  nècle.' 
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Piocàs.  E^n  procès  laid  et  clair  eu , 
N'iit^tniestier  clerc  ny  âdyocâti , 
Et  ea  malière  trèf-fort  obscnre 

^    .        loge ,  proeoreor  s'y  pfuciwe, 

(Gtn.  MinÙB ,  Tréêor  été  StuUncu,  )  xvi*  tièele. 

Ptocuuui.  De  jevne  procnrèiir  cm  nul  entenda. 

^      (itaMildê  Gbothbr. ) 

QûADtATUis  mr  cncLi.  Il  a  trooré  la  qoadrature  du 
tèrceaa.  *  • 

N  (JiifM/'jiifOM.}  XVI*  tiède. 

r 

QuAiÈnHL  Uag  qnaitier  lait  radltre  vendre. 

(iVMk  <MMMM&)  xv«  tiède. 

RAiiit.  Ramer  il  fant  8*11  ne  irente. 

(JAiM»  dtj|jûr.)  xvi*  tiède. 

Ricipi.  Un  Heeipe  est  nne  obligation. 

RiMi.  Rime  approche  antsiprès  de  poésie 
Qne  la  prudence  dé  foHe. 

Rncn.  En  rimàlit  je  m'enrime. 

Rompu.  Rompre  la  paille  avec  quelqu'un. 

•  Nont  ditont  comimiBément  nm^t  la  paiCe  ou  le  festm 
^     •  ûvêe  quelqm'mit,  quand  boqs  noot  ditpotont  dé  rompre 

•  i'MBiiiié  que  bom  atmis  eoBtnetèt  avee  hif .  Anciaone- 
0  mam,  lortqa'oo  nettoit  qiidq«*oa  en  potMttion  d'âne 

•  chbie,  on  ]n|  donnoit  on  il  prenoit  nn  betton,  on  nn 

•  rtmetn  qui  en  etfoit  le  tigne.  11  v  a  apparence  qne  la 

•  renonciation  à  cdto  pottettion  te  faitoit  par  la  mptnre 

•  dn  baiton  on  raaieaa,  ^r  nént  tronvons  dant  Othon  de 
^    «  FrinatttgiM  le  naet  etfiuiêéKr,e  enqitoyé  po«r  ee  que  Ton 

<  i£rt  $$  étmtUrê  de  ta  pottetaion ,  not  qni  fiant  da  iakiii 

•  feétwa,  qni  figpifie  le  brin  d*nn  jenne  rameaa  ;  d  da  mot 

•  \Mivt JtttMea  nont  a^ont^fait  le  mot  françoif  fettm  qne 
«  nont  approprions  an  brin  da  paille.  De  là  est  tenu  qne' 

^  •  «ont  «rone  dît  :  ^émprt  hjmtu  om  la  pÊilk,  quand 

•  nons  nont  fonloni  départir  doMi  aneioBne  aantti  • 

{Htehrekm  de  Pâtqvfnif  liv.  vm,  cbap.  58.) 
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Savoie.  En  un  mai  de  cnîdier  {ara^tûut,  dauiê)  n'a 
pM  pUin  poing  de  livoifi  .- ^ .  ^  4^1^  r  : 

Scjmmcb.  Science  est  là  neillenre  choie  fni  loit.* 

r^      Scîeùce,  maifon  royale  et  mer  ^jM^v. 
Font  l'homme  bien  souvent  avaiiftér^  ** 

— ^      Science  n'a  ennemb  qne  les  ignorans. 

,  —      Scien<2k  sans  fmit  ife  v|uit  gnères. 

^  ■yy.i^.'  ■'[■'' ''■■^■'(Frm.  ffiiii .)KV»iikk. 

'^      Ce  t*eil  grand  science  quand  un  antre  sçait 

■  ce  qne  tn  sçais. '. -.^  w. ,.  <,>...,.,       ^-'-^^  ..^^i-.  ■• . 
^—  \   Ce  n*est  potiil  de  Konte  d'estre  ignorant  en 
une  antre  science  qne  b  sienne.  ^V  :  !V  f\  1 

— »      De  grande  seienee  petite  ciUisciefce. 
-^      IHligence  pu|fi.|i^^  ^      - 

—  ly  it  idenee  et  #art 
Qui  en  Msdn|^§i(|^ 

'  s.^  ?iî*^ïi^;-,\f.;é^:i;j  (i)<Wiii«,»ds  C<mnAvi.) 
— *      La  science  donne  ce  qne  Thomme  sçait. 

—  Une  sçiince  remiiert  tout  son  homme. 

..  ^.^  --^^^^^^f  ^'|*iià)  iv^iièds.  . 

•—      Patience  j^idenc%  ,      * 

.    Et  qui  n^r%  pu  scient     V- 
(6âsa.  Mmin,  IWMrifer  Sm^mm.)  zvi«  lièclt. 

Son.  Faire  de  cent  sons  quatre,  livres  et  de  qnatre 
{ livres  rien.  "ï '■'  ■'    ^'  ^*'  ■-^^j'--^'''>é^;'';  -f  ••-''^^^  ^ 

«  Dont  les  uns  f  sont  demeurez  fondns  avec 
•  leurs  homes.,  car  ib  font  de  cent  soids  quatre 
\  livres  et  de  quatre  livres  rien.  • 

(Cmm d'IuTiâPib,  îà.M  f«.) 
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Spbémi.  La  sphère  ne  touche  à  la  superficie  pkine 
que  d'nDg  paipct 

(Bofuxi /V99;)  zvi*  nècle. 

SinfliMT.  Ctt4  par  un  sergent  »  adjoum^  par  un  prestre. 

•   :      *^  (ilii^et /r«i^«.)  xi'i«  iiècle;  • 

—       ^oi^f  comm^  un  ifieil  sergent. 

{Admftê/rtmçùiê,}  ivifi  nèeU, 
TâiLLi.  A  vieil  compte  nouvelle  taille. 

>  (GâiMu  Mnmn»,  TWtor  d^j  Stutmëtê.)  ivi*  silcle. 

Taup,  Plus  maudit  qu'un  tarif. 

i    (CfiAvo  ]>■  PntiRAc ,  le  PédaMtj9ué,  adt  I,  le.  1.) 

Tânouinn.  Le  tavemier  s'enyvre  bien  de  sa  taverne. 

Tinoni.  Pour  tesmoing  jamais  enhemy        ^    - 
À   M^  sôit  receo,  nj  moins  aniy. 

TaiPtàai.  Oncqûes  tripière  n'aima  harangère. 

(GâMCNMiinuii,  Prém  ém  Smme$9.)  zvt*  nède. 

—  Un  Cousteau  de  tripière. 

^^      {Mimmé»  ià^)  xti»  àMê, 

TiiNTimiBR.  Mençonge  de  tainturier. 

Taou.  A  petit  trou  petite  chevillé. 

^—     Puisque  vous  aves  fait  nn  trou  à  la  nùid  et 
^e  vous  avet  )bmportè  le  chat        ' 

^       '-yimm  ê$ê  Prm:,  ade  II.  se  m.) 
OnditMcore;-     %.  ^        • 

Faire  un  trôna  1» lune, 
Pour  faire  htnqiièroato.   ^i 

—  Déboucher  un  trou  pour  en  boucher  on  autre. 

Ceil4-dirt  (airt  mm  datte  noiif  alla  pour  ao  paiar  ma 
via^. 

—^v|,  Autant  de  trons.  autant  de  chevilles. 
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TMk!  Se  caeker  dans  on  trou  de  tonm. 

^  j  II  a  an  trou  soi»  le  nez  qui  by  ftut  porter 
maiivais  fonlien. 
Il|«t  fpmrmmà ,  il  ttaofi  tt«t. . 

.  (Oaini,  CmioiitUfroMçoiui,) 

XmwÊ^i  A  rhoitel  priser  et  ta  mercbé  vendre. 

Oo  encore  : 

A  rkcMiel  priser,  ta  marche  marchiDder. 
(GAit.  Miuuu ,  IWtfT  4â$  Srmimtiî,)  xvi*  siècle. 

Dabi  l«  PrmmUêfiwÊfùii,  Ifi^  dm  xv*  iiètfa,  on  lit  : 

«  A  Tostel  aisrer  et  av  marcké  vendre.  —  L'en 
».ne  peut  jo^  du  temps  à  venir,  et  noicitur  hic 
9  de  mereatione,  $te,  » 

—      G  est  nu  homme  ^i  est  à  moi  à  vendre  et 
à  dépendre.  .^^     ?  ♦ 

— *      Cen'estpasIonii^nêdeveAdreyUfanllivrer. 
{Diciiotm.  de  riiMuttntf»  édit  ,d«  1835.) 

^— V     Qui  vend  le  pot  dille  mot, 
C*eft-à-dire  le  ? tadciir  doit  perler  le  premier. 
(LoTUL,  Iutituu$  coummièret,  n^  40i.) 

Viioi.  Tel  prix,  telle  vente» 

«Arient  souvent  qn'U  enqaiert  petitement  des 
»  besoingnes,  et  s'y  honte  tel  prix  telle  vente.  » 
(Ui  XV  Jùitê  ék  Mmié§4,  1^  Joie.  )  xv«  liècle. 

VoiMt.  Il  faut  tendre  voile  selon  le  venC. 
•  I      (GâsiL  MioRini,  Trétm' dn  StÊlâmm,)  xvi^tiècle. 

VoiTUEisR.  A  batelier  et  voitorier  né  s'y  fiint  jamais 


fier. 


^. 


(  Admgiê  fiwtçûiê,  )  xvi«  tiicle. 


COQTO 


ACCOOG 

Ge 

anlre 

leurs 

faire 

n^ 

Ctiqu* 

Afcmu 
def 

Se 


{Dû 
Cl 

11 

AlGIBU 

G 

iMf 


T 


V 


des 


SÉRIE  N*  XIL 


-à.M- 


coonnisi.  —  utiASi  ancuks  r  iioduvo.  — -  coiTomt. 

'     '  '  -^  lIBOBUfl.      . 

AccoocBii.  Parée  comme  mie  accouchée. 

Gt  profcrbt  a  prit  «m  oriaiM  diDf  twêê^  oè  éUiflit  ^ 
•nMoU  kt  •eeondiéM  dm  fair«  toUelto  powr  racft(»ir 
Iran  «iiiiM  et  Ifort  toifiiiet ,  «pu  feiuOènt  iatoar  d^eUcs 
(iift  etnJfl  0t  tenir  dt  Iragt  propof.  (hi  peot  lira  à  ee 
rajet  rintrodQctioD  qvt  J*ti  aiio  «  «lia  di  l'édiliMi  d« 
CaquêU  de  rAteouMê,  aanotét  ptr  IL  Jjiiraavd  FMariiier; 
fciyiéo  ra  18;(ft  dMM  U  iliiAk%iM  ^MrimiuM. 

Aicinut.  €'eit  dMrdifr  ino  aigvillo  data  une  botte 
do  loio» 

Sa  dit  à  propM  d^tinia  ^ote  qoa  Ton  diardia  »  nuit 
nai  espoir  de  fft  troatM*. 

(/>tcfîbiM.  dêrAeaiimi;  édit  de  1835.) 

—  De  fil  eo  aiguille. 

(DieHotm,  e&miquê,  p«r  P.  1.  La  Roux,  t  I»  p.  480) 

—  Diaputer  a«r  là  poiAté  d*mio  aiguille. 
Conteeter  poor  ane  bagaîflle. 

{M^inéa  UmmdHê,^  413.) 

^-       U  eat  fourni  de  fil  et  d^aiguiAes. 
Il  ne  manqve  de  rira. 

(OuDiv,  CwtioêiUt  françoiêet,) 

kmojam.  Conrrir  Taigoîllette.  "^ 

€a  plomba,  qai  tigaiae  eonrir  lei  aaMNuattM,  haaier 
lia  icMMe  da  oMOf aiie  fia,  a  été  eipli<|aé  da  dilttraitefl 
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maaièrM.  Patqokr,  Ihr.  viii,  cb,  S5  dJeiet  Becktrektê, 
prétend  q«*a  vMBt  éê  1  obligation  où  forent  l«f  protlitnéM 
de  portir  rar  l'ipinle  one  tiguillette,  •  conttomet  ont  j*ti 

•  fen  encore  ee  pntiqner  dedans  Tholoté  par  eeliee  fni 

•  AYOfent  confiné  leur  fie  tn  chaetel  tert  qni  est  le  Jkftr-^ 

•  dean  de  la  fille.  >  Drenx  de  Radier,  ^i  a  écHt  enr  ce 
proverbe  nne  petite  diiaertetion  {RéeriûiiMs  Umoripiéi, 
t  I,  p.  818),  dit  qn*à  la  Sainto^lfadeleine,  à  Beancaiiv, 
let  proetitnéet  de  la  tille  conraient  en  pnblie,  et  qne  celle 

.  de^ei  filles  qni  avait  la  première  atteint  le  but  donné, 
recevait  ponr  prix  de  la  course  nli  paquet  d'aiguillettes. 
Enfin,  d*antres  ont  fait  dériver  ce  proverbe  des  aiguillettes 
qui  nouaient  autrefois  le  baot-de-cbanese. 

«  Vons  les  voyriei  comme  forcenées  courir  1*^ 
n  gnillette  plos  esp^avent^blement  qoe  ne'  feirent 
»  oncq  les  Proçtidet,  été.  i 

(lApmis,  liv.  ni ,  cb.  19.)  xvi«  siècle. 

AtLovcn.  AUoDffer  k  courroie.  -^ 

Etendre,  aHongw  ce  que  l'on  fiUt 
M.  Alain,  qui  avait  été  Battre  sellier,  donna  an  Théâtre- 
Français  tÉfrnoH  rMpnpu,  comédie  en  un  acte  qni  fut 
trouvée  très -jolie,  mais  trop  courte.  A  la  fin  de  la  pre- 
mière représentelion ,  Lamotbe  rencontrant  Tanteur  dans 
le  fojer,  lui  dit  :  Maître  Alain ,  vous  n'aves  pM  oênz  ai- 
hngi  U  towrrwt, 

{N^te  wiémuerite,) 

ANKKâtj.*  Anneau  en  doigt  on  en  main 
Nol  profitât  honneur  vain. 
(Gâta.  Miimiia ,  TWser  dit  Séntmeêi,)  zvt*  siècle.    . 

Atei.  U  n'y  a  rien  de  ri  froid  que  l'àtre.  t 
Il  n*f  a  rien  à  manger  dans  cette  maison. 
^  ( OuMM  i  Cwriotitii  frtmçoiitê ,  p.  i  1 .) 

AmoTMi^  Attendei-moi  sons  Tonne. 

I>eni  lettres  ont  été  adressées  au  journal  de  Verdun, 

fune  du  mois  de  décembre  1750,  l'antre  du   mois  de 

'imrs  1751,^  au  sujet  de  té  proverbe.  Dreux  dn  Radier  et 

Tabbé  LeBeuf,  auteurs  de  cm  lettres,  expliquent  asscs  bien 

r 


^origt 


quells 


rendr 


BAin. 
Ou 


«  von 

•  anc 
«  de 

»  eôn 

•  Fré 
>  ven 
cbap. 

Da 
vonli 
lattr 
lui  di 


V« 
Uv.  Il 
p.i! 

Raiooi 
C 

récoi 


—  il 

piagi 


\ 


siUK  K«  XU. 


153 


^ùrimm  éê  e$  proicrbè,  «a  rappelant  qnt  la  jnttica  fat 
.  rmJm  iMif  rai  éêm  lat  eampagoM  da  Fraii^De  mmu  mt 
anM;  Fabbé  La  Beaf  cita  dam  cirjcoottancat  Jant  lat- 
q«allat  las  partkp  adtanaa  ta  réaniraDt  sont  ronnâ  pour 
taraûoar  lanr  diffiémd.  De  cat  ofaga  est  i ann  ca  pro- 
tatfèa  qtta  Ton  appliqua  à  caai  qoi  Da  fanlant  pM  ta 
raadra  à  m  lian  dikigné,  pu  qui  ta  refoiant  à  ana  affaira 
propagea  :  ifUMMiff-nai  $9U0  forwu,  eaiw   mattendrtt 


Baui.  Faire  bien  U  barbe^^  quelqu'un. 

0«  bira  aneora  : 

Avoir  le  poil; 
•  Noaa  «tons  <fo  ca  pro? arba,  dit  Pâiqniar,  quand  noat 

•  vonlont  dira  qna  nous  a^oni  bravé  quoiqu'on.  Dans  laa 

•  andmnca  loif  daa  Allanani  (litra  uv),  il  att  daCTanda 
«  da  tondra  on  bonma  libra ,  on  da  Iny  raiar  la  barba 

•  contra  m  tolonté.'  Nont  litoni  anati  dana  lat  AwmaUi  it 
-   •  Frmi€9,  qna  Dagobart  ta  voulant  vapgar  ait  ton  gon- 

>  vamanr  luj  fltt  raiar  la  barba.  «  {Reèkereke»,  liv.  viii/ 
cbap.  1^.), 

Dana^la  roauui  à*Ogir  U  Dmtoiêl  la  mèra  du  béroa, 
vonlAnt  ioaultar  lat  ambattadanrt  da  Charlamagna ,  lanr 
fait  raiar  h  barba ,  at  caui-ci ,  dt  retour  lart  Tamparaur, 
luidiarat: 

■a  foi  dM^llt  ftaatt  il  malt  tctovf 


Vofla  auiai  Fluhy  di  Biuivotii,  Étym:  dti  Prov., 
liir.  Il,  p.  147,  at  lat  Orifinei  40  quelquu  eouitme$,  êfe., 
p.  §3. 

Baioot.  Patier  par  Èardot.  / 

G*iil-4-dira  patter  par-dettur  la  marcbé ,  être  franc  da 
i*éeot  Vofai  TKcf.  M.  franc,  d'Oudin.  , 

a  n  a  fallu  que  j*aje  fait  ceste  ditgression  ; 

— il  faut  qu'elle  passe  par  Bardot  sans  payer 

(BftAimnii,  Cëfilmimeê  itranfjtn,  t  I  des  (Xutraa  cobh 
plèlat,  p.  SIS.)  xvi«  tMf.  « 
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«  Si  y  en  a-f-il  tonsjoiirs  ^elques-onet  de  ces 
9  pauvres  vieilles  bairea  qni  pafsent  par  Bardot.  » 
(BiAMTOMi,  Damu  gahmtei,  t  Vil  def  ÔBavref,  p.  15T.) 

BATnann.  De  meachant  fondement  jamais  bon  bas- 
timettt. 

Bâtir.  A  bastir  trop  se  hâte 

,   Qai  icommence  à  bourse  plate. 
(GâBR.  Mburibb,  Trésor  des  Siuieneti:)  xvi«  tiède. 

BiLLK.  En  un  coup  se  fend  la  bille. 

(AMMiMè  GauTHBl.]<' 
BollraIT.  C'estbonnetblaiic,  blancbonnet.(^ 
Ciit  la  mime  dioM.  ,. 

-*>      /eler  son  boi^net  par-dessus  les  nuNilms.  "" 

■  Le  mlytire  le  lerl  de  ce  4|iiolîbe(,  dit  Oadm,  lèn-" 
»  qii*2I  ne  sçait  plus  comment  finir  nn  rédt.  • 
Amonrd'haî  cela  lignifie  lortîr  de  tes  habilades,  prendre  < 
.  nn  flrind  parti.       '  ^       '  : 

-->/  Tiriste  comme,  vb  bonnet  de  linit  sans  ooiffe. 
^  '.    (OoDiM,  Cnrioêiêèê frtmçnêtê,) 

Boni,  Parler  à  propos  de  bottes, 
•rlèr  hori  de  propA. 

(Ormif,  Curiûntii  fftmfoimi,  p.  41*) 

J!  faut  graisser  ses  bottes,    --v 
n  fant  mourir. 

(Z>i€fioiiii.  de  r Académie  TMiL  de  18S5.) 

Il  a  Bien  mis  du  foin  dans  ses  bottes. 
[Dietionn.  eow^qm€,  par  P,  J.  La  Roox,  t  I,  p.  $R8.) 

Booisi.  A  bourse  de  joueurs,  plaideurs  ietgourmans 
n  n*jf  faut  point  de  ferremens. 

A  bourse  grand  pendue 
K'j  a  pas  grande  eatendue. 

(Aim§€» frwçûiê,)  ivi*  siida.    ^ 
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BovKSi^  abonne  de  jouenr  n'a  point  de  loquet. 

—  i   Deux  amis  à  ane  bparse;  '  '   '*■ 

L'on  chanle  et  V&nite^ronue  (gronde), 
^        .  (Gam.  IIeHiiib,  Trésor  dêi  Senlences.)  xvi«  liècIe. 

—  Gouverne' ta  booefae  selon  ta  bourse. 

((hiuw,  Cwriûtiii$frakç0iiei,p.  51.) 

—  Je  roas  dqnne  gaigné,  mieftez  dans  fofre 
-     bonne.  '  1 

raccorde  M  que  vous  foules.  j  ^    ' 

^   ..       '  '^     (OyDUU,Ctu-ioiiiét/r€M(i^i$$t,  ^/^à^,) 

—  Hardi  cooime  un  eoapeorde  boorae. 

(Ovpm.Cwriositisfranfoiêèê^p,  129.) 

Bratbs  ;  Gnlûtte/—  Sortir  d'une  affaire  les  brayea 
nettek  / 

C'ett-à-dire  i^  tirer  i«ii  nul  d 
^   .  „  (Aa€.Thi4trê/r(mf,,  L^li,  p.  299.) 

BaiDB.  Mettre  la  bride  en  main  à  qne^u  nn. 
'On:   ■*     ■'.  .  .y^  .      ;x 

Mettre  la  bride  sjor  le  cou. 
\Çe^-4^ire  donner  b  libertés 
Vofet  ÂMt^  Tkéàtrt /rtmçl^,  t  X,  Gimmrt. 

BaoDBpa.  Aatant  ponr  le  brodeor. 

Oaand  mm  veat  Inre  epleiidrf  qne^qtoelqn*»  a  lluAi- 
tnde  de  aMnIir,  et  f|ae  tost  n'ett  pat  tni  dtni  un  récitv 
Ton  dit  :  AmUmli jfowr  le  brodettr,  et  c^  par  corruption, 
car  il  faudrait  dire  bfmrditur,  nirenteur,  faieenr  de  bourdet. 
(Vofei  Pnoonm,  fi?,  vra,  cbap.  53  de  eai  lteehêrçhes,,9i 
Ramuiu,  lit.  t,  dnpi  19.)     s  ^ 

.  Adrioi  dAmbôiae,  p.  48  da  Dmtmt  tm  TrttkU  fu 
Déuimt,  êie,,  dypae  à  oa  proverbe  noè  tout  autre  ori- 
gÎM  ;  la  Voici  :  «  La  belle  Âgnèe  Sorel ,  denoyieUe  de 
Beauté,  laquelle  fat,  comme  chacun  açait,  ajmée^ex» 
tremement  de  ce  coofuerév  Charlee  VII,  qui,  ne  la 
poatailt  avoir  jpour  bell«  pf^let ,  promeitea^*  me- 
oy  préaaoa,  fooffrit  ea  ce  déseapoir  ^u*on  la  lui 
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•ineBitt  c^BiM  nue  eiponiéê,  un  p«a  plat  fort  Ell6 
too^  Mm^dMpUitir  en  folonté  contrainte;  irt  fat  si  mo- 
deste ipie  leirof  en  ettoit  de  ploe  en  plot  farieniement 
eiprie,  mesmet  la  ropie  U  careetoit  et  demandoit  des 
pfiaenti  ponr  elle,  ear  eDe  n*en  requit  onequee,  et  tout 
ce  qu'on  la  contraigooH  d'accepter  ettoit  par  elle  aumotné 
aux  églitet,  hotpitau^,  pi^tret  fillet  i  marier,  gentilt- 
hommes  et  toMatt  appautris  au  tenrice  da  maittre.  Or, 

.    comme  un  jonr  on  lof  eutt  achepté  quelque  i ekrari  pour 
une  rohBe",  le  brodeur  luj  demanda  ta  de?ite,  d'autant, 
que  telle  ettoit  rutanee  de  ce  tiècle-lè.  Elle ,  %of  ant  que 
la  brodore  lui  tefeiiioit  autant  que  l'etioffe ,  |  fit  retemer 
turiet  j^ancbet  ;  Aotast  poorli  Baooaim.,Et  depuit  en 

»     ett  venu  le  proverbe  j^  dont  plutÎMirt  usenf,  sanaiakfoir  tu 
la  vraf  e  origine.  • 

BtmiA^.  Bureau  vaolt  bien  dcarlate.     v    ^ 

(IfitWtt  trfuoiiWift,  p.  4>6«)  ' 

—    .  Aofti  bien  sont  amoretteé;    / 

S^8  borîatts  cnm  S0U8  brânetes. 

(i4iir. /*roe.^  Ht.)  xin*  tiàcle. 
L'amour  te  glitte  autsi  bien  totoi  un  habit  que  tout  un 
autre*  .        .\i    t  ,.,%.-.  ■  >.  ^.*- 

Buriau,  bureau,  drap  mélangé  de  prix  inférieur  dont 
té  tervait  le  peuple.  J 

Bnmètie ,  iiottê  trèt-^ne  dont  t'iabiNaient  turtoùt  let 
damet  de  dittifiction.  ^  . ,  . 

Cagr.  La  belle  cage  "lae  nourrit  pas  Foisean. 

(Diaimm.  iê  i^Aéàiémi^,  édit  de  1 835.  ) 

—  Mieo^i  vaot  être  oiseau  des  bois  que  de  cage. 

—  Quand  la  cage  est  ftdte,  Toisean  s'envole. 

(Ououf,  CuriêêUéê  frmifûiéèê ,  p.  09.) 

Camilot.  Il  ressemblé  lé  camelot,  il  a  pris  son  pli. 

(Oimm,  Cwiê^Mi/rmfêiêti,  p.  70.) 
Tout  le  monde  tait  ^qie^  le  ctmtlel  eet  uqjp  elpéce 
d'étoffe  faite  ordlnairenMnt  de  poil  de  flbèm  eu  de  laine  ; 
elle  doit^  son  nom  an  pofl  de  cibtmean  dent  elle  te  com- 
potttt  primitivement.  Le  défant  fi'atteîl  le  CMtelot  de 
faire  det  plit ,  le  plut  Mmvea^iaeffaçaMee ,  a  donné  nait- 
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nnce  «a  proverbe  :  11  eit  eomrae  le  ctoielot,  il  a  prie 

-  eon  pli  ;  et  aa  mot  eemefoler,  quon  lit  deux  fois  dans  la 
xuu^  lérie  de  Jlonchet,  etc. 

•     (F.  MiCBBL,  Die$,  d'arfot,  p.  87.) 

Capk.  De  peo  de  drap  courte  cape.       % 

(G^Bii.  lIiORiiR,  Triior  det  Sentetuei»)  xvi«  lièele. 

'  -—    N'avoir  qae  k  cape  et  Fëpëe. 

'  ;N*afoir  que  ion  mérite  personnel,  ^tre  sani  patrimoine. 

—  Rife  tous  cape. 

(DieUoim,  dtr Académie,  éAit  demi.) 

GiaftossB.  Un  carrosse  à  trente-six  portières. 
Une  eharrette. 

{Ommy^B^ÊHositii  frâHftiêiê,) 

CâSAora.  Toomer  casaqae.v  ^ 

abandonner  on  parti  pour  se  jeter  dans  nn  antre. 

Cbintuib.  Botine  renommée  vaat  mieux  que  ceinture 
dorée.  '   , 

On  a  donné  plusieurs  explications' de  ce  proverbe;  oo 
a  prétendu  qne  Blancbe  de  Caitille,  femme  de  Loaii  VIII, 
afant  reçu  à  la  messe  le  baiser  de  paix,  Je  rendit  i  nne^ 
fille  de  mauvaise  vie  que  son  habillement  faisait  croire 
mariéMâ  d*mie  condition  bonnlte.  La  reine  s'étant 
aperçuMe  sa  méprise,  obtint  de  Louis  VIII  une  ordon- 
nance qui  défendait  aux  courtisanes  de  porter  des  robes 

.  à  queue ,  à  collets  renversés ,  avec  ceinture  dorée. 

Pasqnier,  liv.  vin,  cbap.  11  de  ses  Rêekereke$ ,  cite 
deux  ordonnances.  Tune  de  14t0  et  l'antre  de  1446, 

~qui  renouvellent  les  mêmes  défenses.  De  là,  dit-on,  est 
venu  le  proverbe.  Fleur  j  de  Bellio^n ,  dans  ion  premier 
livre  de  YÉtffWL  du  Prop,  framç.,  donne  nue  antre  ori- 
gine :  «  Nos  premiers  roif  doonbient  à  leurs  sujets  de 

•  haute  qualité  un  baudrier,  e*est-à-dire  une  ceinture  d*or 
«  qui  estoit  une  des  marques  de  chevalerie.  Grégoire  de 

•  Tours  rapporte  plusieurs  exemptée  sur  ce  sujet...  d'où 

•  aosire  aadlte  proverbe  tire  son  origine  : 

»  VmI  JBlMi  fit  iilHiil  éiN*.  t 

(Uv.  I,  p.  100.) 
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Cnmmi.  Ltr^  de  bonclie,  ëtroit  ie  ceinture. 
C  cst-à*aire  géiicfcvi  en  ptroift ,  tfi|fe  m  Twumé, 

-—       Parier  sons  la  ceiotare. 

Promeitre  de  r«ifenl  â  qiwlqa'iBi  pour  VtngÊg&t  àtm 
liai  entreprite.  (Voyai  F.  llicau,  DicL  éT^r^ot,)    ^ 

Cela.  Cela  est  bien  indague.       ^ 

•  Aatrafois  I'm  diioit  :  C«t  honima  ett  Inoi  iodagoe, 

•  poor  dir0  :  Cti  homme  est  bien  malpropre  oa  ett  font 

•  décontenaneé,  parck  qv*U  ettoit  en  covtnme  de  porter 
9  la  digne  an  eoâlé  ;  et  iH  irrit oit  qn'nn  homme  lortitt 

•  taaa  atoir  m  dagne,  an  sa  lai  traaioit  ^aint  iê  grAoa. 

•  De  aorte  qne,  pour  ae  moqner  de  ]m^  aa  dieoit  :  Cet 
.  honune  aat  bian  iad^gaa.  Dapaia,  an  a  changé  le  pro- 

•  terba,  et  aa  liea  qa'U  ne  a'appU^noU  qa'aai  panoanaa 

>  OB  fa  ipplî|aé  dana  la  aaila  aax  choaea  faictet  groaiiè- 

>  reaMBt  et  fana  grâea.  I 

(VuuiT  M  BaxnaBi,  Ayak  iti  Ttw.frœnç. ,  p.  ISt.) 

-—    C*e9t  mon  iiieveo  à  la  mode  da  Maraia. 

•  Use  dea  aaan  db  Searroa  a  ailé  eatiateaae  par 

•  ML  do  traÎMi,  ^  fa  aiméa  JMqa'i  la  in  de  lei 

•  joan;  cUa  aa  eait  na  fila  ^i  ae  diaait  aaa  Barai.  Un 

•  de  aaa  amîa,  foyaat  ^*il  fatoit  appelé  de  ee  aam ,  lay 

•  an  téaaoigBa  de  la  anrprioe ,  aa  aaahaat  paa  ^^il  entt 

•  ni  frère  ni  a«Mir  aaariéa  pour  avoir  aa  awvea  :  Boa,  Iny 

•  ditt-y ,  vooa  lailà  bien  eadbaraaaé;  ^art  mumjÊtM»  à  la 

•  madt  Îk  tftarmê,  at  dopaii  ce  tanpa^lA  oeala  aunière 

•  de  parler  aat  paaaéa  ea  piaaarba  aa  parlaat  dea  bai- 

•  tar^a»  *  -j*^  '  '  ?' 
{àimmêoita  GâiaaiftBBi,  /Vov.  frmmçmêt  t  H.) 

CvâUBRE.  Vides  cbambr^  font  femmM  fbllea. 

-r-       Avoir  des  chambres  à  looer  dans  U  ièie., 
ITavoir  paa  ta  niaoti  entière. 

—       Aise  comme  one  cbambre  basse^ 

•  Lea  ConaCnoMa  de  Melaa»  iiampea  et  Troyea  ap- 
pellent lea  làtrimeê  chaaibras  afâéea;  oeUea  de  Pariait  de 
MonforI,  mttmaHt;  tm  Bourgogne,  aUamees.  Lea  Cous- 
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tooMi  de  S«M,  Toaif ,  âifMi,  BrtIagiM  «t  rhittoire  de 
Cheriei  VI ,  Amhra  c^ycf.  • 
(imM»yie«  Coi^irmcudeê  Prw.fromç.,  gmghU,  eU. ,  Ms.) 

CHAÉraun.  Prett  comme  un  c^gmdelîer. 

Cêêskùmum,  Brûler  one  chtodeUe  de  trois  tous  à 
ciierdier  une  ëpîogle  dont  le  ^iarteron  oe  vaut 
^  mi  tofiL 

Ceit-i-Are  faire  betncoop  de  dépeneee  pour  un  ré- 
idtat  tiii-Bid. 

—        Brûler  la  chanclelle  par  les  deux  beats. 
Diftiper  st  fortune  de  tontes  les  fiiçonf. 

— -        Se  brûler  soi-même  à  la  cbandelle. 

Se  liwiir  eoi-^nAtte.  AUaéoB  à  lliabitBde  de  pktienrt 
iasedei  tiléf ,  qni,  ittiréi  par  Féelat  d'an  flamkcap,  f*,en 
^p^odient  tant  qnHa  1*1  Brfllent  / 

-»«      Devoir  oae  belle  cèandeile  à  Bien. 

âliaMi  à  8M  eostHOM  dei  geai  dn  penple  et  det 
marina  de  br^er  nn  deige  qnand  ib  ont  éâûpp^  à  un 
danger; 

— ^        Moacber  la  cbaBdeDe  comme  le  diable 
moncba  sa  mère. 
C*eit-i-^Bre  Féteindre  an  Ini  eonpant  le  net. 
Voir  aéria  «•  a^  an  flMt  ia  DiiMS. 

IC^     (PêtUê  Ew€fckpiéi$  ékê  ProfL  ) 

Tf-  La  cbaiidelle  qoi  ?a  devant  ddaire  mieux 
que  celle  qîiî  va  derrière. 

{Cmuu  d'EuraaraL,  foL  9  i^.)  xvi«tièçle. 
On  disait  ce  proterbe  à  propos  des  aonôoes  foites 
prpmptement  et.  sans  regret 

(Omm,  CmnoiUh  frtmçoitei.) 

GhapIu  n  cbercbe  cbape  cbeote. 
Il  cherdie  à  attraper  qneiqn'nn. 
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Chapeau.  C'est  la  plas  belle  rote  de  foù  chtpeao. 
{Dietioim,  iê  TÂtm^émU,  édit.  d«  1835.) 
Ce  prpverbe  fiit  allation  âTtiicien  oiage  fort  répands 
en  France  de  porter  des  cooronnes  de  tleort;  dani  .les 
joort  de  fête  «  on  avait  tontnme  d*offrir  de  cet  tortM  de 
conronnef ,  toit  i  ms  topénenrs ,  soit  à  set  amis.  Ce  pro- 
verbe était  déjà  emplofé  an  xv«  tiède,  et  en  1401, 
Cbarles  VU,  te  tentant  prêt  de  mourir,  diiait  i  ton  favori, 
le  comte  de  Dammartin  :  «  Ha  !  comte  ,  vont  perdei  en 
»  mof  la  pint  belle  rote  de  votre  chapean.  •  Chnmifue 
MmrtimUmM,  dtée  pa||e  59  dn  t  I  de  mon  édition  des 
CtiuN9wi>€Uei  nouotlUê.  Parit,  Pantin,  1841,  2  vol.  in-18. 

—  Cbapeaa  d*hyvèr,  cbapeaa  d'esté.' 

«  Commentaire  :  La  sotise  dn  peuple  eti  insapë- 
^  rable,  car  les  petits  feutres  et  la'laine  de  la  teste 
»  pstée,  nous  engendrent  mil  câtherres,  pour  estrc 
»  habUlements  dNsstë  et  non  pas  d^hyver»  car  il  y  a 
»  pourpoint  d'byver  et  pourpoint  d  esté  ;  et  nous 
»  ont  i^ortë  cecy  les  ëtrangersi.  i»     '       •' 

—  Elle  a  acquis  un  maiivais  cbapeau. 
Elle  a  fait»  une  manvaite  action. 

—  On  lui  a  fait  porter  le  cbapeau  rouge. 

(Ooan,  Cwriositit  françoises,  p*  8S.) 

CHAPBi^if.  Deux  testes  dans  un  cbaperon. 

Le  cbapperon  fut  la  coefTnre  la  plut  ntitée  en  France 
ém  infi  à.  la  fin  dn  xv«  tiède.  De  là  ce  proverbe  pour 
détigner  deu  boounet  qni  tont  it  même  volonté  et  dans 
nae  parfaite  inteUigenca.  (VoirPatovucay^liv.  vu,  cbap.  18 
de  set  Rêekerekêi,) 

En  un  cbapperon 
Deux  testes  sont 

(P»w.  dbBoiivBLLBSi)xvi«  tiède.    ^ 
Oa  dit  aajonrdlmi  dant  la  aiéflM  tant  : 
Deux  têtes  dans  an  bonnet. 
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Cbai.  Da  char  la  plus  matchante  rone 
Est  eelle  qui  crie  toajoars. 

(Mimêê  éê  Bâîr.)  xti*  êikeh. 
CHAaroN.  Bon  ckarton  toarne  en  petit  lien. 

.  (/W.  CMHMna.)  iv«  fièek. 
CBâTiAu.  Chastean  pris  n*est  plos  secoarable. 

(ITiWa  de  Baî^^)  ivi*  tiède. 
.    —       Chastean  abbatu  demy  refaict. 

(Gami.  linnuiB,  TWior  det  SimUneu.)  xvi«  «iele. 

•^       Bon  chasteau  garde  qni  sait  son   corps 
garder. 

(Prw.  commmê.)  xv«  tiède. 

—  '  Car  de  riens  dësirier  n'a  tel 
^  Que  d'acquérir  autrui  chatel. 

Car  ancan  détir  n*ett  ploi  vif  que  celoi  d'acquérir  le 
bien  d'anlmi.: 

{Roman  de  la  Mose,  t  U,  p.  5i.)  xhi«  tiède. 

—  C'est  un  vrai  château  de  cartes. 

Se  dit  d*ane  jolie  petite  maitoo.  ^ 

(Dictiotm.  de  fAeadimié,  édît  âeis^y) 

—  Ville  gaignée  chasteau  perdu. 

(Adagêê/raMçois.)  Tvi^nècU, 

Chastel  va  et  vient. 

*  ■  °  » 

G*ett-à-dire  qvè  let  mofent  et  facnltét  et  chevancet 
cràittent  et  décroittent  tnivant  let  gaint  et  peHet.  Ckatul 
et  ehapul,  et  Coottnmet  de  Nivernoit,  Bonrbonnoit, 
Berrj  et  autret.  Capmi,  Ute,  c'ett-4-dir«  capiUl,  la  tomme 
principde  de  laqndle  on  lire  profit. 

{Anthologie  ou  Conféreneti  des  Prov.,  M».) 

Ghaussi.  a  courtes  hoeêei  longues  lanières. 

{Proverbes  ruramx  et  tmi^asue,  Mt.)  xhi«  tilcle. 

—  A  courte  chausse  longue  lanière. 

{Prov,  eowmsms,)  xv*  tiède. 
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Chaussk.  11  y  t  laissé  fèf  cbansfés. 

ILcstniort,  ^  % 

—  Kf  portei  point  vos  chausses. 

(Qmm^  Cmimtit  françoiêes,  p.  89.) 
.  ' —      Va  ta  pfOflMBer,  tu  auras  des  cbaasàea. 

•  Ca  jftmmkê  «iaat  dii  m  ^m  1m  feoillanU  le  font 
prooMoer  hors  la  tille,  oa  lonqailt  vont  en  campagne, 
ih  BMtltDt  M  Ims  et  des  looliers ,  an  lien  qae  dtnt  leon 
■liMai  ft  p»  h  TÊk  9t  ont  les  pieds  nuib  eC  des  san- 

'dalas  da  Mft^'»  '^'' 

~    (Mmtuserit  ^uemiiss,  Prov.  froMç. ,  t  IL) 

GHAusaBL  GÉmiaièir  bien  voa  lunettes. 
Regardes  hîm^  da  tfàatpèsi» 

— ^       Je  ne  ma  cèasMM  paa  à  aoB  point. 
Je  ne  ni*aceorde  pts  avec  lai. 

(Oasor,  Can'MtWryWnVoim,  p.  91.) 

—  Na  n)m  moqoca  paa  de  mal  chaussez. 

Ne  voat  rici  pas  é9  eavs,^  ont^cIqtM  défaat  Le 

{Omn ^ÙmriêiUéêfrmfmêm,  p.  90.) 

—  S'anluir  un  piad  dutussë  et  Tautre  nu. 

"^      S*i^air  à  la  hâte ,  «as  prandre  le  tampa  de  t'hahiller. 
{Dktimm.  i$  tAeOèm;  îëL  de  18S5.  ) 

Giâaaauiyi*  II  a^bien  trootd  diansaiire  à  ion  point. 

^  (Jdif  et/r—yeis.  )  XVI»  sièila 

—        Ha  hiçn.  trou?  ë  chaoasenre  à  son  pied. 
Il  a  rencontré  ^i  lai  pcat  n&siften* 

(buD»,  Curioêitii  froMçoiHi,  p.  90.) 

CfliifiNiB.  En  petite  cheminée  fait  on  bien  grand  fen. 

(/V99.  côonnéM.]  xvf  siècle.  ' 

—        En  petite  cheminée  fait  on  grande  fumée. 

(if de^ff /'^MfoiK  )  XVI*  jiiède. 

.''■...   .J-  ■    ■  " 
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SÉRIE  K«  XH.  les 

CflUinfii.  Il  faut  faire  one  croix  à  la  chemiiiëe. 

Se  dit  quand. on  voit  arriver  quelque  choae  d*extraor-. 
diniîre.  ,é  . 

(DUtiotm,dtrAcadimie,éàitd»nZi\ 

m' 

Nouvelle  chemioëe  est  bien  tost  enfumée. 
(Gaml  Mtwwi,,  TVAwr  ét$  Smttmttt,)  xvt* tiède.     . 

Chkmisi.  Entre  la  chair  et  la  cbemise  il  fiiat  cacher 
le  bien  qu'on  fait. 

.  (Dittimm.  de  tAcadimê,  idit.  de  I8S5.) 

—  ^11  m'en  soovient  antfi  pea  qpie  de  ma  pre- 
mi^re  chemise. 

(Ouom^  Curhêiiit /rmi§èiitê ,  p.  98.) 

-^^^    Pins  près  m*est  char  que  m'est  chemise. 
{Ckr.  de  Godtf.  et  PariM^  éd.  gaiieii,  p.  M.)  xwfimkàL 

—  Je  fendraj  pinalosi  joi^foas  à  ma  dernière 
chemise. 

(Comédie  d»  Pfê9,\  set*  III,  te.  u.)  xvii*  tâkla. 

—  Oncques  d'^toopca  bonne  dbamise. 
(Gasa.  M Bpaitt,  TWetr  dbr Smttmm.)  xvPéàdi. 

—  Près  est  ma  coste,  pins  près  est  ma  chemise. 

«         (Prûm  Game.,  lft.)xv«  tiède. 

CiTâDiLLi.  C'est  par  la  pioche  et  par, la  peDe  qu'on 
bastitvct  qn'on  renverse  les  cimelles. 

<  •  Don  loan  d*Antrichè  jages  â  pfvpee,  ea  1578,  de 
•  teper  lei  moraillet  de  PhilippeelHe.  Ébr  qaey  r«i  dU 
>  eat  aaden  pioverhe,  qvi  conreit  ptrmi  Jet  toMttt.  • 

(Dtmila  traduit  par  Baudouin,  in-fol. ,  p.  SS6.) 

CoiPfia.  Il  aimerait  nne  chèvre  coiffée. 

Se  dit  d'nn  homme  amonreoz  de  iontet  les  femata. 
{Dieiioim.  de  V Académie,  édit.  de  1835.) 

—  Il  est  nd  coiffé.  • 
Il  est  hearcos. 
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CoifTiR.  Se  coiffer  d'une  femme. 
K     Eo  devenir  anoortiii. 

(Oobw,  Cwriosttêi /nmç9iieif  p.  109.) 

GoicNii.  Il  ne  fant  liai  ruer  le  manche  après  la 
coignée.  / '" '^  *   ^      * 

(GftiiL  Uwoéitu^  ffùHr^éU  Sêtêknm,)  xvi«  tiède. 

^      ta  cof^Wë  eài  Vétté:^ 

GoiuisMon^.  »uÉ^^  dit  moi  ai  elle 

n*a  le  v*nl»»^lé4  >uiî  ^^    »  h4- ] 

GoucRia.  CemdAeriè  <dte,  lever  à  tii^^  •' 

(/Vev.  de  Jn.  llitiW>  t««  fiède. 

Gomnniis,  Gitè8É^êf  ^\i/ii^^  contame  te  doivent 
rompra.''    »u>ii«nii  *>U'»<4  luôiVi^'^av  j        - 

«  Gela  fott  caiiBè  fM^  iMM  aaéieiatBMrgODgnont 
9)  (qat^  BeantmoîM  laiattMMilide  la  ^kome  loy)  , 

•  aMkyast  ooflMMMuevnM^  dipi  :  Qiitea»  et  man» 

•  vaite  coatiu^^iie  doi|rfii(t  roippre.  » 

{Mikmfu  to.^àal^wr  miaa  laitMWVifc)  xn« tiède. 

Groc.  Pendre  an  croc,  s'arrêter,  te. dëditert 

Se retinr  da^itt*la%  ,^ ,  .«V  ....^1/  ^ 

-—    Et  toi,  mMëraUéjoatteai,^t»4n  pendu  plaisir 
an  croct  ^ 

{PImimUiitvUémmfféitéimfimréêUCêfmai.  IISO.) 

Gautin.  Voir  Bao» 

Dâ€in.  Fin  à  dordr  comme  nnf  dagne  de  pidmb. 

«  Pannrge  ettoit  de  atatnre  moyenne,  ny  trop 
9  grand  ny  trop  petit,  etavoitleneittnpe.aaquiHn, 


^« 


^ 
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»  faict  à  manche  de  rasuoerf  et  pouf  lors  estoit  de 
»  l'eage  de  treote  et  cinq  luis  oa  environ,  fin  à 
•  n  dorer  comme  uke' dague  de  plomb.  » 

(Baiw.aw,  li?.  ii,  ch;  16.  )vXvi*  siècle. 

DipAcHU.  Detpecher  à  deox  tis  de  coton. 

DiPBHsu.  Qui  deepend  ^^pênu)  fflotiiu'il  ne  gagne, 
U  meurt  p«f^v/fl  ^.^rj^^df^gagije. 

—  Qat pins  detpend  qu'il  n  a  vaillant, 
r-       Trop  liid^aiitrapeMl  q»i  toft  dépend. 

—  Despentiers  et  fille  d0  4^ambre  ont  bien 
volontlen  graBd'laH|«i#M 

^  .    Detpaaëeft^'fl  ttlMrmilM»?*aoBt  souvent 
grands  eowpaigponn  bH   h'^oiV^ 

DaAF.  A  drap  meschant  belle  monstre  devant. 

—  An  botft  de  raahie'  praié  ftt  »'  ^  ' 
Toal  draf  »  •ail>|v»a<iÉ  Êm-*^'^' 

(ûiÊÊk  Ifiimii»,  Ti^éêer^lÊle  âÉÉHÉnaii  )  tvif  siède. 

n  Au  boot  de  TAoîne  fêuM  te  flrap.  » 

*  (RAi«.âiS,  ht.  u,  CB.  Si.)  XVI*  sièclf. 

—  An  meiflenr  drap  et  plus  fin 
:^itle  dol  et  mat  èngîti;      «    ' 

(GABft.  Mbubiii,  Tritar  ià^Sémeketî.)  svi«  siède. 

—   .11  peut  tailler  en  plein  drap,  il  a  tout  ce  qui 
lui  est  nécessaire. 

-^     La  lisière  est  pire  que  le  drap, 

Ponr  exprioMr  qae  Im  lubituls  d«s  frontières  d^on 
ptfs  ov  d'ane  profia^  sont  plas  Bsédnuils  qne  eenx  de 
rintiiLaui 

^  {Diehmm.  de  râeméémk,  idit  de  1615.) 


o 
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BUBCVi.  UeiiMÎgaé  da  loj[it  onlHMtellerie, 

Gbieiiii  ebme  et  demeiire  à  li  pidye. 
(GâML  Mnnnt,  TvSmt au  Smmmu,)  xvi*  nèdc 

— -       Me  t*f  fie  qo'à  bonne  ense^jnâu 

—       Être  logé  à  k  même  eaieigne. 

Eimrns  Tten.  Fnire  dèTêiilrad*#OM. 

Le  dMfu  ê  ém  P^yiiMM  da  Seij— nr  ém  Aceordi  «tt 
intitnié  :  Dm  iMlf «t,  éfuJtpqMei  par  miÊfkihfh$m  v«lf ci* 
rêmmii  ly^Mla  in   €Éiefub-ir«£i;  il  eommeiice  tiaii  : 

•  lloiit  fttitront  ■ocafw  cet  équifeyiee  per  lee  mphi* 
.  boiogiee^  oé  liÉ^iiri|îi  i  qm  iwrt  éqmtoqneè  à  deni 

•  OBlintei  ^  née  km  pèrci  oal  innieêiw^ti  ém  «i- 

•  êemdê-troiê,  doÉtttiéife  itouf  efleove  ce  yoteibe  ordinaire 

•  que ,  qvend  qnelqv'on  feint  ne  pet  enîtadre  9e  qne  Ton 

•  my  pivpMe  ei  ii^evn  aenve^  «■  ■■  qnu  im,  ne 

•  reoteiidtnMt.  •  (P«i|e  75.) 

Ente.  Avoir  tov^Qf^to  pîe^  à  f dtrier. 

(/IMMi.  etMÎffnt^fW  F.  I.  Li  Bon ,  1 1,  p.  ^M.) 

FâQUin.  Boston  porte  pûk  et  le  fitcqnin  kix. 

(GâBi.  tfibiÉi,  jhrémr.im  Skmmem^)  zn«  tikie. 

FmRH.  Ouvre  In IkMitraànqiiilon  et  orîoBt,  ferme 
à  midj  et  oceîd^it. 

éU'!  (BoiAU  A«c.  )^  tn*  tiède, 

FmiiK-  Ferrer  la  mnlfe.         '= 

;      f i4hi|fi  ./hnfoft.  )  xtl*  tiède. 

Cet!  idielef  lue  fMee  penr  qnelqn'en  4  le  loi  feire 
pe|er  plot  dilr.  Oteitài  ieuwtaqne  retient  à  ton  pro- 


it  nne  porlie  de  fei^^t  qoe  ton  Buttre  loi  donne  4  dé- 
peoeer,  on  dit  vp^eireinent  qn'A  t*eolend  i  ferrtr  le  mnl& 

^  (Mter^  mtjUê  fm>i  «»  p.  17Î.) 

FooBT.  Faire  claquer  ifi^looel^ 
Foonoov.  LnpaUosoinîbfQO  d«tEoargôtt< 

{Dicii4mm,  eomiqmi,  per  P.  J.  Li  Reoi,  1 1,  pu  5lf.) 

Gamt.  Deifenir  toi^  comiBe  no  gaad. 


Gait. 
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GàMf.  Jeter  l^gAot 

Défier. 

Cette  anciene  laçoii  ie  perler,  MfMird'haiptttée  en 
proverbe,  èet  emprnnlée  à  rnetge  dto*  lequel  étaient  lei 
ndent  dbefifiert  èe  jder  un  de  leon  gants  en  manièreu 
de  pretocatiea  :  •  leler  le  gand ,  autrement  jeter  le  gage 

•  de  MaiMa,  a  dit  Imé  liiMi  MMttna  4llneQx,%;ett  pro- 
ie côiBikat  et  waintepir  èa  4"^,'*^  *  ^nfmé  vé- 

^^JTeid  reiplicatîott  mie  Breox  de  RaÎMr  donne  jde  ce 

•  Vm  ppraaidM  ttÊÊBàmi$  EmfgmKit  tl  en  «  fat 
»  pmti,  il  a  M  mgfM  la  ganp,  ptmk  oj^  ,<|fi*iioe  peraaène 
»  e  M  ée  dît,  ae  •*«  pie  bit  es  dit  «lè  ctae  le  prè- 
■  iaier.  L*ecirae'  de  cette  façon  de  parler  n*ett  pas  fort 

•  ebaèera  ;  eue  aient  da  prépi^  ^^9^  mariée  fait  dane 
9  laanacai  de  village  à  celni  dat  fur(om  qpi,  partant  d*nn 

•  bal  ppepoaé,  enive  le  f  rijÉI»  eaprèe  d*dle  et  fem- 

•  bnaM.  On  aMalla  cette  coériè  té  cmree  ieg  ganis.  • 

Veiei  «m  leet  antre  eipC^aliofi  di  ce  proverbe  que  je 
trouva  page  49  éa  l^miêé  dwjp'^llff»  #er  Aaanpi  D'AMaoïea 
(Paria,  1  <iO,  ln*a«)  :  •  Conune  on  oea  enaei  d*iKi  proverbe 

•  Fiat  n*4niros  jm»  Uéfféitéi,  feii^JM  le  bmC  en  peeeant 

•  La  n^ne  Bleonor  avoit  cette  looable  eonituma  de  don- 
»  ner  nne  paéve  de  genda  dlUpegne  i  qni  luf  apportoit 

•  le  aMHige  de  le  part  dn  rey  François  I^  que  Leurs 

•  Maieeles^se  vènoieni  ce  jpnr-ilè.  Or  avint  que  le  Rof 

•  ajant  eoiemandé  a  vu  gwtulionnne  de  porter  eeite  lées- 

•  eeie  à  aea  espoese ,  en  autre  mièé^  enjsadbé  le  de- 

•  fun^  et  eut  Je  préeenL  Comme  il  tortoit,  entra  ealuy 

•  qui  en  evoit  le  cemasanicniert,  lA  dit  à  ta  rejne  que 

•  le  rof  la  viendrait  vi^er;  aoqnel  eHe  fespfNidit  :  Je  le 
«  ecnveit  iiia ,  «eue  n'en  evei  pea  Isa  gands.  • 

— ^    L*amitlé  passe  le  gant 

S*est  dit  lorsqu'on  |e  eiduanVon  se  toucbait  la  main 
aaas  ile  d%anter. 

{Dictimè.  4$  râcOèmk,  édit.  de  13^5.) 
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GâiNiit.  C'est  un  grenier  à  coups  de  poing  ce  mor- 
fondu-la. 

(Cmmédiê  4t»  Prmf,,  *aet  111,  te  vu.) 

«  —   -    Je  croit  qoe  tu  m  été  Migreirier  sans  chan- 
delle ,  tu  as.  apporté  de  la  veiis^  peur  du  foin . 
{CwméàUimPtv.fmL  111 ,  k.  vn.  ) 

-  ^  Lows  7^11 ,  roi  àm  Frsoc* ,.  fP  rt|piis|it ,  malgré  Fiiitit- 
taoce  de  sa  ftoiMa  ilaiié  de  Éi»Ugne,  de  donner  ta  fille  i 
nnprÎBee  étranger /JliieH  qa*d  ne  foaUitjRio^jM  Mwm 
pCûMC  U$  rtOê  iê  Wùm^^jfmkr ,  kfmâ^hrèin  an  prince  de 
•a  femille. 

HâBiT.  Cet  babtt  fiOt  ]Aèur  aui  larrons,  a  montre  la    ^ 
corde.  '    -'^    -^''  T:^a..^Ti.     ..:- =^ 

(Cfa*i»iw^lllÉiiM>é;»»?toii<;<>W,  P  gl) 
.    —     Cet  hàhit  vôds  est  laïi  comode  de  cire. 
;         Cet  aabît  vont  ta  bien.  kIp  r 

-^     D*habits  d*iMM^îiiia|tà«i«!liQiiore. 

(IliMçaM  9A«i)ral«  J^t.)  XVI*  siècle. 

--     De  meaelittnft  drà|^  et  luél  bastf  * 

JanKiaia  bon  tayaiotièflènèit. 
(GiM.  VLtmàM^Vt^iàijSmtLm^  tiède. 

---     Fen<m  sob  Weèr  n(iiï  ses  habiU. 

*     (ftomit  JVw>.)  XVI*  siècle.  > 

Haguignitis.  Donner  les  bagnignetes. 

.  Ilosani  de  Brieik  espliqve  ainâ  cette  manière  de  parler 
proverbiale.  •  Voici  ce  qne  le  savant  M.  de  Grentemesnil 
m'en  récrivit  :  •  A  Reoen  ils  dieoient  en  ma  Jeanesee, 

•  non  pu  bagnigneles  «  maïs  begaieinetes ,  et  peat-eetre 
»  a4-0n  dit  liafBi||nelei  poar  éviter  réaaiiroqae  de  la  signi- 
>  fication.  obscèae  qaê  les  Picards  danneat  aà  mot  de 

•  bognigner.'  Ce  mbt  de  bogajgnetes  venait  de  Am  m  tmno, 

•  car  c*eit  an  préseift  fà»  Ton  déouÉide  aa  dernier  jonr 

•  de  Tannée;  donoei-mei  quelque  chose,  koe  m  tumo, 

•  encore  une  fois  cette  année.  Et  j*af  ouy  chanter  aux 
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•  poH«t  des  foisinty  fMir  les  filles  du  qaarti^r,  qd»  chanson 
t  pour  de  tels  présens^  qni  avoU  pour  refrain  kocquinano, 

•  A  la  dvtpnM  dé  ehts  aoas , 

-  •  Vmi  ■mgpiléf  «IflwBt  diou  • 

•  Oa  fo«f  MCfinMI  îl»TO«l  .^ 

Haivois.  Harn^rh^vii«ltiHlëftil*fiï'e8tdefrendu. 

HAirr*D,i-CHAUfsiu^C«Ue  {énupe  porto  le  haat-de- 
chaotse. 
Elle  est  pins  niaf^resse j^  l|^^i^is^  ij^  son  mari. 
(/K^l^ie  Mrai^tf,  édit.  de  1835.) 

/        • —  ,  R€niiiet,Ja  l»a)|trde-cKau88e. 

(Ada§eê/rmK9ii.)  ]|Vi«  siècle. 
Haot.  HaatloodW,     ^ -    ''' -^ 
Gransbarbof.  tini  i.. 

HÔPITAL.  Prùtki.^kvmiè  étm9eiÉ\ , 

Chaffent  l'hdalimi  VhàpMA.  ' 
(Gam.  Iliviipm  yf^,4yf4fi|Mi|<yi^)  xvi«  siècle. 

Hôn.  Hotte  qar^aèoyhMfnie  esloonvië 
Eii  bien  tott  «aoalet  oontealé. 

^   (Gasr.  UnMiffÊi^  Triffr^dfê  SMiifieeê.)  xvf  siècle. 

—  li*bost<i  est  toBijoars  le  plus  foulé. 

(Prop!  communs,)  IV*  êikde. 

—  De  mauvais  hosie'fW  en  oste. 

(Gaaa.  Mic»i8t,,.Tir^^iJi^^'^^^^  xyi^  «ècle. 

— •    De  maovaia  bo^  bon  «anvieur. 

'^^mfé  oiiMtaifnf.)'»!*  siècle. 

.M.  u>         VjVoi».V»»P''W»*0  31  v«  siècle. 

—  De  noavfl.fcoatf  eliriMii  «rfialîAé 
Dien  noua  garde^  bivMi  et  eaié. 

.%,,    '         *  (ihmiÊii  de  Grutber.) 
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H4ti.  Koi^vel  hoste  nouvelle  jiotle. 

omptesans  son  hoste  compte  deax  fois. 

-^    Tel  Hoste  tel  hoitel. 

(GâBRi  MitcBun,  Trémr  da/éSmêtntw,)  zvi«  lièele. 

Hou8Bâ0.   Il  a  laisse  ses  hoasèauz. 

•  Le  fieaple,  |»ovr  lainfinr  «a  lièmme  qnl  est  mort , 
dit  :  Il  t  laitté  set  koateaux.  Ce  proterbé  semble  s*estra 
èittbli  loot  le  rk[ne  de  Gliarlei  VL  llonstrelet  nom 
racoote  na  IrtH dnifteire qni  noni  le  confirme.  Lonqne 
le  ray  Henry  4*AngleÉerre,  qai  se  àiuA  réfent  de  France, 
fnt  décédé  an  boit  de  Vincennéi,  II.  Sarraain  d*ârly, 
oncle  da  vidame  d^âmtent,  âgé  de  ioizante  ans,  on  en- 
viron, homme  Cort  lonrmenlé  de  la  gonle,  aimoit  à  tça- 
vlHr  des  nouvelles  :  'an  moyen  de  qnoy  Ton  des  tiens , 
nommé  Hanronas ,  revenant  de  Paris ,  il  lay  demanda 
s*il  ne  savoit  rien  de  la  mort  dn  roy  Âenrj ,  i  qnoy  le 
gentil  homme  fiit  retpoute  qne  ooy,  d  qn*â  Tivoit  ven 
mort  et  en  effigie  à  Abbeville ,  laj  meontant  fw  le  meûn 
de  quelle  liMaiere  il  esloit  sjnsié.  Sarrasin  s*inforiiia  en- 
core s*il  n*svoit  pas  de  henseau  chcnisss  an  acMBS 
jnsqnes  à  Calais  :  Ba,  Monseigoenr,  répondit  Fantre, 
non ,  snr  ma  for.  Snrqnoy  messire  Sairayin  Inj  dit  : 
Jamais  ne  me  eroy  s*n  ne  les  a  Uisstt  en  Trsnce. 
Dont  tons  cetti  qni  estaient  pressas  se  mircaC  i  rire. 
Depuis  ce  teseps  là  le  piMipIs  s*ea  servoit  deas  le  sent 
fae  neas  veaone  do  merqasv;  •  ^ 

(Pâsouisa,  Rêckerchtê,  liv.  vui,  ck  Si.) 

HuiTiLLB.  En  grant  haiUlle  ce  auoa  veut, 
.     En  petit  met  oo  ce  c  on'  peut> 
HmititUf  baril,  toaaeaa,  vaec^     , 

{Ane,  fm,,  Ifs.)  xm*  Siècle. 
Je  veux  qu'on  me  tond«.' 

Pssquier  explique  ainsi  Torigine  de  ce  proverbe  :  •  Noi 
•  pères  ea  aïoisat  aaeieanemeat  poar  si|jaiinr  aae  peine. 
B  Frsaçois  de  ViUon  s*ea  imi  dans  ses  tttfmm  Jrtmkâs, 
I  parlant  du  temps  qu'il  alla  à  Paris,  ca  ces  tsnseé: 

■  Ffliw  U  gnuiticiMM  praCi*!»^ 

'      «Jcptrttoelvsevfv'Ma^tMi^t 

»  8*à  r«tré«  J'ftf «if  crals  M  pUt. 
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>  Lcii  tBCMBf  FraDiçois  /«voieot  eontoma  de  porter  d« 
»  loiiyiiitf^oiiefelttres  v  et  oQe  des  paoiiiom  les  plôe  eévèrei 
t  dont  on  ntoiteontre  cent  qui  «voient  eommii  qnelqne 
•  fente,  eetoit  de  lenr  conper  let  dieveax,  etc.  »  (Rê- 
rikerdbet,  liv.  VIII,  eh.  0.)  «    " 

Lamon.  Larron  est  fonjoar^  en  pçnsëe  de  mal  faire. 

(Prw.  (iretfw.,  lli.y  xir«  ttède. 

—  Larrons  pcndi»  biens  pierdns.  ^, 
{QàMti,  Usmn,  Trét&r  iet  Senie^eet.)  XVI'' nhcle. 

—  Larrons  rendent. 

—  Larronneaii  premier  d*"e«guînette8 , 
Avec  le  temps  4e  la  boursettc. 

-       (  G ABR.  Mboriir  ,  Trim  tm  Sentemea.)  xvi»  liède. 

—  A  gros  larrons  grosse  cordç, 

{Prûv,  emmmu.)  xv«  «ècle. 

—  D*an  larroiijiriv^  ne  fe  peut  on  garder. 

—  E$fare  usurier  et  pilier  te  bon  homme 
De  bon  larron  on  devient  gentilbomme. 

(Baoicâiwu*»>e|Miff  i?if^^^ 
**      N«  i^spite  larrao  a*à  ètoà  prendre  le  p^nt. 

(Ame  prû9.,  Miu)  xiu«  aiècie. 

—  Occaacm  fait  U  larron.  •  . 

(JfoMcf  e^»MMR>ii,p.  S79.) 

LiSHYi.  De  pou  à  pou  fait  on  bfiée  (têstive), 

(Prop.  de  Jniiii  lliiLOT.)  xv«  Jiècle. 

Livii.  tever  à  sii , 
Manger  à  dix» 
Souper  à  six , 
Coucher  à  dix , 
Pont  vivre  Tbomme  dix  fois  dix. 

(lecMt/deGtomn.) 


-A 


/ 


fifre  dm  pitt,  le  pku  toatesHMlbçaiiii,  ê  iiiilavf- 
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Lif  •  Coiiime  on  ftil  son  lit  on  se  coache. 
,   (l)w<i0Mk  cmiâM,  M  P.  J.  Li  Roini ,  1. 1 ,  p.  ^^^^^ 

~   Le  m  ^  l'ëclMU^  de  Iki  JmiiIn;.        . 

— *   Le  lit  est  mie  bÀnne  cBë^p^^  ^    * 
^      li  Ton  nYdortrdii  fi^liOf^ 

(DiWî^M.  mmpm,  pw*.  |p4tiUwi,  t  II,  p.  W.) 

M AI80V.  Maison  éeisétte ;^'Hkul  d'herbe  » 
*  An^frtdehoDohe^     w-ur^ 
Ne  vtllent«fa«  le  pied  A^ine  tnenclie. 

—  Maision^y  eiriiiiieiitVadiétél'^  ^^ 
Qm  nimiUes»'*  ÎMr:  y  bouter. 

(Gai*.  Mioiin ,  THmr  éfê  Sintmea.)  xvi*  nède. 

—  MéIsMi  iaiii'iiiiikitë^ 

Corps  sans  âme.    ^v^^h^f^.  \  .  ■ 

(Prov.  de  Bocvoln.)  xfi«  siècle. 

Promettear  qui  (Héliporté;" 
Langwr ftm>nde«  iet  dltévtë  ^  ^  ? 
Sans  eftdtnipoeléinrertè, '^f^f'^'  J^ 
Bowrse.|J^MIM9,f|^lsaas  \\^m% 
Peu  ^T^nKf,mUm imf,,- 

(Gabr.  llBOBin,  Tréi9r  ie$  Sentêaeêê.)  xvi*  iièelt. 

•—      Acheptet^ix  et  maison  faiete , 
^.     Et  \7éus  gardes  ée  vieille  delKe; 
Ainii  ëe  tomber  en  nn  pois  - 
Et  fi' on  trpn  où  il  n'y  a  point  d'hnp.  - 
(Smte  «M  Mou  iaréè  à$  Cmtêm,)  zvi*  siècle. 

—  A  l'entrée  delà  ville  sont  les  premières 

maisons.-       .^^  -,  \..^  ,{   ;,  p^,^.  ^,   .,,       ,, 

*    >ii;     (Jhfê9,  wewniiii.)  XV»  lifele. 

—  Belle  maison  et  rien  dedans.       > -^ 

^  "  V      iâé$i^fim»toi9,)  xvi*sè>sie. 
De  bonne  aaisoR  bon  brason.  \ 


Maisok. 


4U 


(Ur.  r,  p.  100.) 


»f«»'# 


n 


*  ^ 


SÉIOB  K«  XII. 


173 


Il AisoN .  En  maiton  de  qai  te  vealt  mal 
Vienne  MD  procès  et  ùrinaU 

—  En  mai««i  aoii^6  *" 
Qafn*y  porte  «fin  n'y  treiwe. 

En  bonne  loalioB  on  «.  toit  aprestë. 

—  ^JBn  la  maison  de  4on<  «tarÉomy  ' 

Tieat  une  fenime  ponr  Ion  atbye. 

_      En  la  mauK>9  vawlt  mieux  «foif  foataine  qne 
cisterne,  '•      -^'/^  ^"  '^^^^  -  ;  ■'"' 

— <>      En  pauvre  maison  >< 

Bastixon.         -i        ' 

(Pr99.  de  Jkf^ifpiff^ )  »«•  ilkl*.     , 

' Fnmëe,  plnje^t^ fèmnlf  sans raMon v 

Chassent  l'homtiie*  de  iaaMf  ion. 
(Gim.  UBoana,  MMrdM  Sm^nm,) %wil^ ûktU. 
5-.^     Habillé  cofiittiîefÉbrOI«NM»^âeiiialso 

Coaim«  on  hoéok*  àr'hàtMèé  <blttev  un  vol«or,  no 

-^      Il  est  btw  à  «settfe  aax  Péfttes-Maisons.  ' 

Cestun  ëchapj^é  des  Petites-Maisons. 

Cett^iii  foa. 

(DicHmm!  d$rAcJiÙmi€,  édît  d«  1SS5.) 

'  — ^      La  sorabondance  de  cire 

BrAle  la  maison  nostrè  sire. 
(GiML  Mintia,  Tréêtr  ém  Smtumtêê.)  ivi«  lîèeU.. 

— r      Lès  maisoBS  empêchent  de  voir  la  ville. 
(IHfftom.  «rrnMfHf»  pw  P.  J.  La  Rofii,  t  II,  p.  116.) 


^     ^' 


■> 
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Mâisoir.  On  doit  bien  savoir  où   en  gît  ((m  ton 
demeure), 

(i4M. /TOT.,  lia.)  zui*  nècle. 

—  Qoi  la  maiton  son  voisin  voit  ardre  (hnUer) 
iSloit  avoir  peur  de  la  sienne.     « 

(H."KsTiin»,  PrktlUmê  du  Umfmfê/rmçùiêj  etc.) 

Mavcbk.  Avoir  une  personne  dans  sa>  manche. 
En  disposer  à  son  gtr. 

ï  (DietiomM.  d€  rActuUmU,  édit  de  ISsis;) 

—  G'eal  une  antre  paire  de  manchet. 
Cett  autre  choee. 

(OuDDT  f  Çmrioiitiê  françoises ,  p.  389.)    . 

—  Du  temps  qp'on  se  monchait  sur  la  manche. 
Dn  temps  qn*ôn  était  fort  simple. 

{Dicti&im.  de  l'Académie,  édit  de  isdS.  ) 

—  n  ne  se  fera  pas  trop  tirer  la  manche. 

{DkUmm.  dt  C Académie,  édit.  de  1835.) 

Mautbau.  Manteàa  couvre  lait  et  bean^ 

—  Ifantean  do«b1é  de  vinaigre. 
ICantean  de  légère  éloflf,  md  doublé. 

(OuDiMf  Curiotités  françoises,  p.  17f.) 

—  Fy  de  manteau  quand  il  fait  beau. 
(Gabr.  IfEURiBa,  Trésor  des  SeitleHCês,)  xvi*  siècle 

—  Qui  trop  esten tson  mantel  la  penne  (V étoffe) 
en  ront. 

Od  troote  ce  proverbe  dass  nue  compiUtioii  composée 
en  français,  en  lui*  tiède,  d'après  I*Écritmre  sainte,  et 
dont  les  différents  ciiapitret  commencent  tons  par  ces 
mots  :  Cy  tums  diêt. 

Voici  le  passage  : 

«  Cj  noos  dist  comment  mi  provetbe  dist  :  Qui 
n  trop  estent  son  wumtel  lapemne  en  ront.  Si  ne  doit 
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•  elH 
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9  on  prenre  vol  msrelitë,  ne  a'entrepreiire  nnlle 
»  eme  q«e  otf  ne  s'en  conseiNe  à  loa  pooToîr  et 
Il  à  sa  bourse;  quar  qui  Jespent  .v.  »his  el  il  ne  les 
»  a  «B  sa  bourse,  sa  bourse  ne  li  eonscille ,  et  qui 
f)  entreprent  grant  cboses  et  il  ne  les  puet  faire  que 
D  petites». son  pooir  ne  l'accorde  mie.  C*est  dit  pour 
»  on  ménestrel  de  vielle  qui  pour  sa  vielle  fist  faire 
n  nn  feurre  (fourreau,  itpt)  si  nobîe  comme  il  sol 
n  deviser;  et  comme  ilfn  (kit,  pour  ce  qu'il  otpou 
»  argent  pour  le  paier  si  li  convient  vendre.  Si  fist 
»  tant  por  sa  folie  qa*il  *n*oi  ne  fenrre  ne  vielle.  » 

MAiTKAir.  Être  entre  rendnnie  et  le  marteau. 

{Dteiionn,  eomifue,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  I,  p.  445.)- 

■/-''■ 
—       Le  dnquieame  marteau  à  Tenclnme 

Y-  sert  autant  que  coup  de  plume. 

(Bovuu  Prott.)  ZTi*  âèelf». 

MaarDUirr.  Deux  mendians  à  un  hnys  (fiorfe). 
L'un  a  le  blanc,  l'autre  a  le  bis.. 
(Gabk.  Hiotm,  TV^MT  detSflirciiM».)  zvi*  siècle. 

— -'     Deux  fnians  ne  s* entraimeront  jà  à  unghoys. 

flV^vw  Mtte. ,  9§»)  xv^  «ècle. 

MamsTaiER.  Cornez  d'antres ,  m^nestriers. 

(Adufeêframçoii,)  Tvifi  nhc\e. 

IfmiK.  Celë  çou  que  mesnie  sait  n'est  souvent  mie. 

^     Qa  08   peut  pai  cacher  "^e  qae  savent  toat  les  geot 
d'une  maifon. 

L'auteur  de  la  Chronique  de  Rheins  cite  ce  proverbe  «  i 
propos  de  la  mort  violente  du  roi  Henri  I^**  d'Angfeterre. 
'  Voici  le  paange  :        . 

tt  ...  Et  tant  qu'il  le  trouvèrent  estranglë  et  les 
»  rennes  enfour  le  col,  si  en  forent  à  merveille 
»  esbabi.  Et  lors  le  prisrent  et  levèrent  et  le  mis- 
9  rent  en  son  lit,  et  fîsrent  entendant  au  peuple 
»  qu'il  estoit  mort'  soudainement.   Mais  n  avient 


Il 
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lit  UVBB  DJS8  nOVBIBBS  PBANÇA18. 

9  pat  toatent  que  tele  atentore  aviegoe  de  tel 
n  homme  qu'on  ne  le  laehe,  car  eeU  çamquêwmê' 

(Chfwmpm  àt  Êktim,  pi  It.)  nW  tjkh. 
M BSGim.  TeHe  meagnie  telle  cBcooomie. 

eomptei  vof  noa- 


iatâ«n.^4Bieapfhr 
vellea. 


.  1    Cl  -    '   -'HOi 


Miiom.  te  mÏTpijç  porte  eii  soy 

LMmaige  laquelle  il  ne  voit. 

MôuuH.  Brairiea  de  monlini. 


Bhiit  df 


.4»  valait»*!*  -^H    ■  -i-v 


—  G*est  on  nàonKà  I  paroleé . 

—  Faire  v<Mnr  li«ao  an  JBonKtt. 
S«  proeoNT  èi.proii  ptr  Mi^iadaitiiK 

(Dktfe»»!.  lit TilMMiMiii,  étit.  df  1815.  ) 

_      LemouKili«ÉfiîÉàtàliif  ' 
Avec  r(^«mtté  en  JNMi: 

—  Qui  veut  onur  deiiiiliaveller 

An  fonr  et  au  modiin  on  en  dit  de  belles. 
(GâBi.  llBUtin,  7Wi9rdM5Mfmeef;)  XVI*  siècle. 
'^—      Qai  premier  vient,  au  moulin  premier  doit 
moudre.  ^    . 

On: 

En  moulins  banaux  qui  premier  vient  le 
premier  engraine. 

(liOTSti., /Mfàailet  cottlMitènef/p.  259.) 

Monjx.  Se  battre  contre  les  moulins  à  vent 
Se  fwgcr  des  dhinièreC 

(DielHMiii.  de  r Académie,  éâH.  de  1855.) 
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MoDUN.  Vooi  ne  oriei  (fi'eii(«fiiri«jK)  pu  on  moulin 
nooidre. 

«^-^      Le  foor  iffieileli  «Mnriis  kmelé.   ' 

•  Quant  qmlftfini.f  inI|vIb«  «iJt mpvécIm  à  on  tatre 

•  qii  ne  rt  vHMJf^tMfm^m^  ^  *••«'*•  ^«•''' 

«  eqpnmê  ri  m  Jour,  I0ia9«l  ordiotirénitiit  h  fmoL  Mt 

•  nûuêai,  m  9m  mmiitt  rmÈfjf^^kJ^  ee 
t  raprodit  tu  monliii,  laqipd  Mtaal  ImmU  mr  îbêoûlH 

•  amné  cniiliinitHiBiÉt  yt^i^iiiB*  MM^^é  rm  td  în- 

NouMiici.  De  grmHEiii.  p(pi9pJî(Qes  anlconet  fofs  moittf 

Bipiiio.  Entenlrè  Jb  BQm£o.      .tikioâs  É 

fient  des  Italiené  qàieen  aariènt  oMr  funpier  le 
chiffre  dee  Ulleti  qne  Ton  donaea  tt  tslene,  laquelle 
Ton  appelirît  •a|iifMnrblali|liL'9HMif  «^^  met- 

toit  à  la  lilinq—ityMi  WifélMNrtl  du  nomlm  tooi 
leqwl  il  étoHmtri^i^^)éSÊ^inêtÊmd  U  mmUro, 
Depnit  on  aceomn^  {g^  n]^||û^,4^,pafW  en  tonte 
antre  oeearion,  dinaniii  ÙL^m^j^  mIomMI  h  namdro 
qnaèt  il  avoit  lui^'eaéaMm^nee'paracaBire  de  qndqne 
chote.  •  (PâfQOta;  ltedUrtier»#r.  \%rii,  cib  i9.) 

Pats.  Bon  pays  manyàfii  èheiçin.'    ^' 

(GâBi.  Uamai/TrÙar  im  iSMfeMef.)  xvi*  siècle. 

—     Le  pais  est  là  oà  1* dit  se  |>ètf(  vivre. 

(Prœ.  Gémc,  Mi.)  xv«  siècle. 

Pbili.  Enfiler  des  perles. 

Faire  nne  besogne  inutile  on  de  pefîte  talenr. 

tt  Ce  n'est  pour  enfiler  des  perles, 

»  Ce  n'est  pas  pour  chasser  aux  merles, 

»  Qu'on  voH  ce  martial  arroj.  i^ 
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PiNCiR.  Pincer  sans  rire. 

•  Ce  prof  «rbe,  qui  mtrqae  le  cartdère  d^ièèrUinet  gens 
qui  piquent  en  raillant,  vient  d*Qn  jeii' qu'on  appelle  : 
Jt  vomipimèê  ÙtHêTirt,  qt|i  M  pratique  de  cette  lorte. 
On  ftit  ueeoir  tût  tin  ii^ini  homme  de  U  compagnie 
où  Ton  jon#«i' jev*'  QÉ  atilltîé  ^nd  nn  chandelier  à  la 
main ,  dont  If  teio«i  M^  noirci  de  tnif  on  d*encra  ;  il 
t'en  noirdt  le  doMt  inoice  et  le  ponce,  tant  qne  celof 

3 ni  est  amie  ViÉ^uWôNe,^  le  pince  en  diven  endroits 
n  viffej^/iti  aUiiVi^to^  (otV^  JèVons  pince  i^s 
rira.  LlmttMM  1lèl''io#'nft  tfii  lAaaqne  chamaré 
q«i  M  HHt'ifnel^i^Hié^ W  iMj^gtiiCv  et  ceini  qni  rit 
est  obligé  dé»lè  iU^  iW^liW  lié  cdnr  qui  est  bar- 
bonillé  *      *  '•lifiioil  »jb  Honi  -l  '*i  w 

(FumaT tti 'Bkl^lk^'lt^''mvm  fitmç, ,  p.  1 59. ) 

Pair.  Ç'''^tï\t  ]^(il^m^ 

C'eet  ^ao  chfMylrMlcilfi  ifm,  qoe  toat  le  monde 

—    Ptire'nifmit'AiiriaoDeiiiieiiiL 

On  lit  «Ml^BNMWi,  iM'iiliMl  ^«  Faceord  lîdt  par 
M.  dt U TréttooMaa^èc^lia 8IAMÉ' l^rèi  la  déroute  de 
Norara,  etdaal  H  t<tfl 'UaUr  911  Maiait  beaacoup  les 
conditions  \^  *^*fM9lÊb\»k!i^'\mf  bian  pesé  le  tout  et 
>  que  poa^èhiJfcci^yàft'^abitfy'tllUr/iÉit  mdbmcfif  têpar- 
t  gnetmfêm^Nû^êàl  (M^^H  MiHe.  un  peu  de  llion- 

—  n  passera  bfe%'%9 1  eah  tout  le  pont. 

—  La  foire  tféltdiàftiîrlèponl. 

Rieniict^^^ëèfe.'' ^*'"^"'"  »=^^'*  V 

(I)tc<t<mii.  <2t  MMdMf,  édit  de  1835.) 

—  L^ont  par  derrière  eét  rompue 

^  . , ,  (iavifcu  Pftm,)  XVI*  si^e. 

PoRTi.  Elîondrer  (0ii/oiM«r)  one  porte  ouverte. 

(Bau4GâMBi|.u,  rojftf^f/JSfpôfM.)  xvn*  siècle. 
PaisiNT.  Les  pelitt  prëtentt  entretiennent  Tamitië. 
Montesquieu  discotait  sur  un  fait  avec  un  constiller  du 
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ptriemeot  de  Bordeiui.  Ce  dernier,  «prêt  ploiieara  rti^ 
foiioeoienU  débités  ai ec  fea ,  ajoata  :  •  llontienr  le  pré- 
>  sideot,  ti  cela  ii*esl  pat  comiDe  je  ? pai  le  dit,  je  ,Yoas 

•  donne  matéle.-^— le  )'/Mç^p(e,  répondit  froidement  If onr 

•  teeqniea ,  /m  jpef/ft /N'éicHU  enirttiamtni  V amitié.  <• 

QutN0UH.Li.  Le  lltVè  dèy  OàeivdtfiÉei. 

Ce  dicton  popalfife  efl,  à(4,  pM  i>|idifi,  qoi  n  en  a  pat 
cdmpni  le  mt^tv^M  'i\f^Pf,f,jM4^M*^^plaiMir,  tm  litre 
incomm.  C'est  me  tXwMm  «irf  cie  i  (BpoMgiU  des  Que^ 
nauilki,  eonpoaé  t#f^^  fi^^^^^^fif^^,  ainsi  qoe  le 
proate  on  beaa  np|in«jpiye  ç^^^v^^,  tendu  en  dé- 
'  cembre  1841,  apiis  la  mort  du  libraire  Croset  (Vojes  le 
C0t0ùgù9  'dei  liwrei  eoa^poimii  U  Jqmâ»  dâ  Ukraine  de  feu 
M.  Crotêt,  seconde  pi^tie,  n^  1000.)  Il  contient  nn  re- 
cneil  des  caqnets  débités  ptf  lin  Icbînmèrèi  révnies,  le  soir, 
i  la  veillée.  Ott  I  éviW  f»^  èioii  nottM  des  croyances 
snperstitienses  admises  i  cette  épooue,  et  tontes  les  bille- 
leséès  qni  pontaient  afokcoiirtfcLBtfieei  remuions.  Les 
ei^plaires  de  eut  Mfragf ,  i<wy imé  \  «P-  ^f*.  tiède  pai> 
Colard  Mansioo,||»i^yifiir¥ffi<><tti>ffllil««PPAM»  Catmhpte, 
n»  1001.)  UntripifBfnmtm*}^*^  mvkmMk  soisante* 
qninte  eumpU»mi.iêii^'f^^^>1S^  V^  le  libraire 
Tecbener  dans  a  co)k^,4i9(j|i#éM«».jl»1847»  U.  Jan^ 
net,  éditeur  de  li^3i|iAwDf«M  eluâfifioim^»  a  publié  une 
édition  nontelle  dn  litre  des  QwiumtUeê,  dans  laqnelle  il  a 
fait  entrer  tont  h  teatf.4n,Winnirrit  indiqué  plus  haut,  qni 
appartient  maintenant  à  )il.  Ci j^gMp  I 

Sac.  Ani  pefifs  sacs  S09t  les  m?î|ieures  e^ices. 
De  bons  cerveâbx  viénoeût  t>09|s  auspices. 

-r-    Avarice  rompt  le  sae. 

(Gam.^  MuBin ,  Trémr  du  SenUmit,)  zvi*  siècle. 

<r-    Aotant  tient  poche  comme  sas  ($ae*). 

(Jm.  jiri*..  Ma.)  un"  siècle. 

^-   Ce  pendint  le  bonhomme  n'a  pas  son  sac. 
Se  dit  quand  on  paye  de  beHes  paroles  quelqu'un  i  qui 
Ton  fait  tort 


«. 


f^* 


[ 


:*if 


^^"^ 


■  l     »■)!■>■    -    ■—    — -^,- 


LIViE  DSS  PBOjTEUWI  VlANÇAlS. 
Sic.  Ce  fû  eH  M  8M  part  4a  Me.    ' 

-«r .  Ce  KM!  «éifiin  de  lae  et  de  corde. 

•^   U  M  rfciîié  tMiie  el  M  Mttliet. 
t^   Il  met 

—  n/éeeoft^^eiift'4iÉrM>f^ 

/      ■  ■.■.■'■'.i-i'''^'-ÊÊÊ^^^^v^l^^^^MÀ^M^IU^^^^.,-^m,    -MAX  \ 

I  ^^-  .ter-'  ^m  ^liMJ::-  \ty^-^^'- ■---■  ' 

XySli^entr^ 

^ -^  ;lle«rffipMiifc|piiert 

«neti  |||M  Jftp>tp>.i|  fitt  If  Im ei^  d'eieiiMt  nifti  fin- 
leln  ^  tf  eidlfrmi  poér  m  gaitotir  de  la  ploie  met- 
tott  ntf  iM  llli  m  Mc  mewilà 


^^'v^vTÏM.!,* 


.ii. 


(M 


Sklli.  Deax  pet  oe  cketinclieroat  jamati  bien  âne 

«^     Entre  deu  lellet  chiet  dot  à  tenre« 

(iliK.  j»r99. ,  Mf.)  un*  fièdiL 


I 


Itbdttt  a  ^iimuGiUfmÊÊitë,  Uv»  t,  dMp.  11  : 
mttàmêoÎÊ  mtn  db&x.sellet  le  en!  à  iem.  n 
Snunni.  Conùv  coii hm  '  luf  riu e  ne  peut. 

Smiusu  BflM  itaàet  mal  Wda  tinite. 

—      Jamait  oe  Ibtèi ktiiit atiilkr  qoi  me  devint 
laide  •avali^'-.îïi--3-i-frtj*  if^rf*  **  ■  '*»<.>î  ^h-^'- 

(ftna.  |hilMih^  iltfri>*4i»  Smmn  )  xW  tiècle. 

Bm  de  qaelqfn'mi. 
Lai  Ura  iiài  iafàfaag  ai^Jiirilit;  -O r^  ' 


âllvfioa  ao  fçvpil  T  àm  cluf .  1^  A  TÉftogila  félon 

'^^^   IeQre^aQiieiecoii|p»(»^mefvieiixfoiiEeni. 
'  ^         ipialmfkêérÂ^MÊiê^^^  da  ISSS.) 

«Ca  pof«riM|  dam  an  |^  «^  /mand  an  parla  de 

•  qaaiqiia  incamiiiodtf  ,  de  miel^^db^ria  an  da  qaa^ae 

•  parie  qni  naeaÉt%éi^def||aa^>ialii  fri  toeonfr^^ 

•  fiiatitoFaai  Éailai  Ca  ilnalMia  r paaii  fant  r^n  de 

•  répudier  Fapiria  ea  femnie,  ani  pa^it  ponr  étia  aecon- 
f  plia,  aie  amîi  e^effmèrein  dr  t'en  memader,  an  lay 
s  litotta  d^ttii  de#  fionnee  l^alHie  da  el  fenfiae. 
»  indle,  ponr  tonte  i4p<Mtoe/]eAr'iiidiiti%  la  eaidier  qn*il 

•  porjkDÎI ,  en  lenf  dliant  :  Ge  ioulier  nW-^  pM  ^û  • 
»  aaof  et  1^  fait ,  djÉilaat  aaenn  de  vone  ne  e^ait  oé^ 

•  ânebleeèe.é'         ^^  ' 
(fLBimT  DB  SitujNeiir,  Éi§mA  eu  Firop.  /rmtç, ,  p.  Si4.} 

Ce  a*eil  mie  compariûson  de  tuie  à  miel. 

Sav.  AatairteoBili  M  aaii  qne  la  mecke. 
.  Antaat  eoète  le  Aiif  que  1»  mèelie. 

(ême,  jprav.,  Ht.)  un*  liècle. 


— ' 


,  -4,.. 


UAjii*   uevcuii  vvu|piii  woii 


kUWa 


I 


^«t- 
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lit 


LIVIB  D9S  riOVBtBKr  FRAKCAIS. 


'  Tapis.  I(  est  rëdait  an  tapit. 

'  (Kl  Ut  dâBf  Fttqai«r ,  Hv*  VBi ,  cb.  47  il«  Mt  itMl«reA«  ; 
«  Qatat  aoaf  fafaù  aa  Ikaanaa  aa*dettoat  da  toatet 

•  affaifaïf  noat  la  ditaat  <ilr#  r^^lmf  au  tmpis ,  mênièr^t 

•  parler  ^  noM  faufrulaM  ^«t  joaeàn,  letqaeb  joaaat 

•  sar  aa  U|»it  fan\  ^ni  ut  a'oaiplM  d'ai^gcal  devant 

•  eai  poar  BMillir  iitaar,  iamt  eooiraiatt  de  l'emparer 

•  da  tapit.  •        ^Ur<  ft)  ^Nj^up'u 

BraatAaia  deai  aai  iMMa%#«li«iM  : 

•  L'oa  ea  toit  qai  de  paavret  qa*ile  aat  eelé ,  oa  par 
>  procès ,  vof aget  oa  gaerret  ^  iont  au  fepif.  lia  te  re- 
»  montent  on  aarandiatent  en  chargea,  oa  aalrement,  par 
«  la  faveur  de  Teora  femmea.  • 

—  .  Mettre  qaelq[o*un  ,oa  quelque  ehose  sar  le 
tapi». 

—  L*on  oablioit  pas  de  me  tenir  snr  le  tapis. 

(Cimiéiê  des  Prov.  t  êéie  1 1  êchne  viu) 

Titre.  Le  titre  ne  fait  pas  le  maistre. 

—  Les  pins  vienz4ltres  ne  sont  pas  les  meiHeors. 

«    (LoftML^  Inêtihaet  eotUumière*,  ete,,  vP*  ni'iT^.) 

ToiLS.  Vous  parlez  trop,  vous  n'aurez* pas  ma  toile. 
^  •  Un  conte  on  ane  histoire  que  toicy  a  doané  lieu  à 
ce  proverbe.  Une  paffanne  qu|  avoilnne  pièce  de  toile 
i, vendre,  chai^  son  fils  de  la  porter  au  marché.  Elle 
Iny  recommandk^  prendre  bien  garde  de  la  vendre  à 
' quelqu'un  qui  parleroit  trop,  parce  qu'elle  craignait 
qu'on  ne  l'atrapaat  avec  des  parolles  poar  ToUiger  de 
la  donner  à  vil  prix.  Ce  jeune  homma  qui  eatoit  fort 
simple,  prit  ce  que  lay  avait  diat  sa  mère  aa  pied  de  la 
lettre.  Quand  qaelqo'un  luy  avait  demandé  combien  la 
toile,  et  qu'il  en  avoit  dit  le  prix,  si  on  disoit:  C'est  trop, 
il  répliquoit  :  Vous  parles  troppvous  n'anrei  pas  ma 
toile,  et  renvoyait  ainsi  le  monde.  •  • 

^    (Fliort  ai  BiLLWQnr,  Étywu  de$  Prov.  frenç,  y  p.  160.) 

VÉTBiisNT.  Le  peil  qni  ne  peut  dcirer  un  an  ne  vaut 
rien. 

(Proe.  (rtfllu;.,  Ifs.)  xv«  siècle. 


ViLLI.  / 
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ViLU.  Aatant  de  villes  autant  de  guises. 

^         (i?<ai«i7de  Giunn.) 

—    Tonte  viHe  qni  farlementç  est  à  moitié  rendue. 

(ITiÉMf  de  Bàir.)  ivi*  fiècle. 

~^i^lonhviUeIék£ocA|^ 

-^    Vous  êtes  locqnet  de  la  viHe. 

(if4s^.^f»lf.|yvi«  fiècle.     . 

?'»fnfr'''  ••=■■•■■      ' 

t 
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•..<       ■     j'i    '.l     I.'     I^      r-l!*     I  .      (i 

';,     «*  ■•        t'   jx  .*-^    ■      ■■■■[   ,    ■   >       , 


1 


• 


M 


waawsv    HHV    w% 


»«iw  «luicv.  Al  j  «I  oaj  CBtDitr  âax    7^ 


Ka..    ^ 


•  1  .1 


SÉRIE  W  XIII.  • 


,^+-ii-:  M;^^ 

•*r 

'   nu  ■' 

-,.  /  :•  ,, 

"^""^ 

^-^~i- 

wfMlVtK   âl|^ 

J^ 

ÂLi   ï^ii 

.  itiim^  '' 

):- 

^■•jh  -»■-    . 

'-'         V;      ,Arf   >-/ 

i     ' 

'•'l"        ' 

,        ^..^...^,. 

■"i.'-^'       '   u 

,.■;> 


NODIAmmt.  — i  âBTAS. 


Amdowili.  Rompre  IViQuillc  au  genoiul. 

•  L'on  UM  d«  c«  proverbe  jN>iir  marquer  qu'on  doit  ne 

•  •;  »«"f  qw  <!•  MlH^ï^'ibtiifèyàMei  pour  venir  i  bout 
■    ."!L*r^'  •»J^»i«pîH*4ip«ie«ple.  qnt  est  em- 

•  Dloyée  icf ,  no  «f ,  po^l,  poliM  tune  genonU  comme  Ton 
.  fttt  on  OMltl  de  boi^  bien  lec  et  déUë,  mtii  il  faut 

•  te  iervir  dn  eovïéîi  qni  «t  le  teol  moyen  de  la  mettre 

•  en  ploiienrs  piècèiC  *^*  •  *'^''^    '' •' 

DM!  lUb^,  Ifiu  ifv,  ^,iAim,4sl  ettintitalë  ainti  : 
«  Commeiit^Pintigritel  rottipil  les  tndoailles  au 

—  Goèite  ëant  feu  ne  vaut  guère  mieux 
qn  andouiUe  aiint  moutarde. 

Oo  aerare  «{ae  Renn  VI,  roi  d'Angleterre,  répondit, 
en  ciUat  ce  prombe,  an  hàbilants  de-Parii  qui  «e  plai- 
gnaient  des  ravagea  que  let  geni  de  guerre  commetUient 
antoor  de  la  ville. 

Appétit.  A  bon  appétit  peu  de  mets  demeurent. 

(âdMgêê/rmfmt,  )  ivi«  aiècle. 
—       A  Tappetii  de  peu  de  tkose. 
Pour  pea  de  valeur  on  de  dépense. 

(Oimiv,  CuHoiilétfrancoiset,  p  15.) 


Appirrr. 

«  L*a 
n  et  la  I 

SU  fi 
réponaè 
eeptenr 
aon  pn 
d'Amen 

IN.  n 


«n  rnanj 


.   (fi* 

Assimc 

Cép 
d^àeo 
c'eetià- 

Aina 
on  Ut  : 

«  Bi 

9  fhipp 

AvâLKE. 

8e  I 

Boif 
vin  dai 
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Appétit.  L'appétit  vient  en  mangeant; 

«  L'appetît  vient,  en  mangeant ,  dit  Angestrom , 
»  et  la  soif  a'en  va  en  bnvant.  » 

8*il  ftnt  fo  ermrè  flwBrfékmmnt^^  Am^fot  fit  eelte 
répooié  à  Henri  III,  qui  s*étoniiail  que  Mm  ancien  pré- 
eeptenr  ne  te  eontenlll  pat  d'Ane  tbbeye  dont,  tnftnt 
•on  premier  dëeir,  il  atait  été  pevrvn;  niait  Févéché 
d'Amené  étant  t enn  à  vaqner,  Àmjol  le  loilicita  et  Tok* 
tint  n  répondit  an  roi  qai  lui  rappelait  que  aon  prenîor 
nm  m  bornait  i  nn  bon  bénéâce  :  «  Sire ,  fappéttt  vient 
«n  mangeant  *  ^Éiptùiâfiêi  du  Prû9,  fiiatf.,  p.  6^.) 

>    —      Avoir  Tappëtit  ouvert  de  bon  matin. 
{IHahim:  iê  tAtmâimU,  édK.  de  1831) 

—  En  mangeant  Fonp^rd  Fappetit. 

-«>      Jamm  aaoe  hooMMi  #n  m  vid 
Benvenr  cCi  vin  taat  aj^tit. 

—  Petit  à  petit  vient  râppçtit* 

(Giia.  IbtaMB,  TWmt  ém  Smltncfg.)  xvi*  fiècle. 

Assfim.  Frapper  fort,  en  eaî|Miir  d'assiettes. 

Ce  proverbe  eel  cefHfompn  \  il  pfenvlent  a  nne  MMntion , 
déjà  eaiplo|ée  an  xvp*  mkthtfimfpêr  m  tmatur  d'aeier, 
c*eet^-dire  frapper  de  manière  à  briier  l'acier. 

Ainâ,  dans  iea  CaïUu  de  Bnnaventnre  Detptrîérr, 
on  Ht  : 

«  Brief^  il  en  prenoit  là  oi  il  en  trouvoit»  et 
»  firappoit  soaz  lay  comme  nn  cassear  d'acier.  » 

(Nenv.  10.) 

AvALKa.  Avaler  le  calice,  avaler  le  morcean. 
8e  eonmeltre  à  Ir  nécctaité. 

— ,      AvaNer  sans  corde  et  sans  ponlain. 

Boiro,  par  allniion  d*atf*^i  q*^  signifie  detoendr»  le 
vin  dans  la  ciave. 

(OiiMf,  CwriêMi  fMmçoimi  ,  p.  11.)      - 


y 


/ 


r  • 


•  8*4  l'Mti^  i'tf  «il  crois  m  pU«. 
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lii  LIVRE  DSS  PtOmSiNSS  PEANÇAI8. 

Avâum.  Ne  faire  que  tordre  et  a? iler. 


—  Avallçur  4e  ciiar«ttep  fiiiréet, 

—  Avalleitt^jlriitiat.  :  iuvv<  iiv^. 

—  A valleor  de  poiiig|i%(  «n  ,^  f   ^    - 

AvâLOiav,  bonélie^^^CSeJa' {Mnae^^ojai  eommé  lait, 

mèif  )é  •eiiae'4iiti'4ii''«^Ab'di»  têttiielier»  tii  as 
' lielle  avalloire.       ^^-^•^^,  ,^^:-^:^^.r-'  J.       ^^ 

BiuRHf/  H  te  foM  ifi'raliétf ^eowiiifr'liéttre  aa  soleil. 

qUartrOD*  ;(ruV'<.       'n:»':,      ';fim>'»«-i'    ,- 

T^-     Fironiettî<i  j^iiis  de  oiàitii  que  de  paio. 
xiPkHém.  et  Mtmâimii ,  èMfL  éi  1%9S.) 

Être  couvert  de  crjJQiei.  ^rûvcrbio  ai^goUqiie  des  Toleun 
joiff.  Ht  disent  ça  Wbrev  ;  ^  wooi  «vei  dn  beorre  rar 
U  t4(e,  n'^tëi  pil^^  tM\  :  il  fond  et  ImIm.  (Vofei  lei 
VoUmri  de  Vidocq,  1 1,  p.  !•.)  '        -        / 

—  Se  mettra  la  gueule  dans  le  beurre. 
Sefoorfogcr.    ,  ^  .  \ 

(F/ IIiCBBL, /MdtofMi.  ér«rf0l,  p.  44.)  ' 

BoucoN.  Boncon  ^nalonty  B*acqniert  aiDTk 

Boco.,  A  bon  boe<»  8»n<r«ry  et  qo^ti?». 
A  bonne  bouchée  grtnd  cri  et  qveetioo. 
(^Gabi.  MitHuii,  Tréêor  d€$  SaUencéê,)  xvi*  siècle. 
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Boni.  Boire  à  cloche-pied. 

Boire  nal ,  boire  do  maavtît  w ib. 
a  Qaapd  noas  fâmet  UMvoiméSf  que  touf  fat 
n  prêt,  le  vio  dâos  ffë  taiiseauz  plonges  en  Teau 
n  fratçîie  pour  se  rafritehir  ^ttissf  ta  pratiquer  aa- 
n  trement  iefoii  boire  à^dwmtfieiJj  n 

Boni.  Boire  à  tire-lai|iîjdt«  »'«♦»' ^'^'*'»    ^ 

On  t  donné  ploiieiirt  eiplicttioâif  'Sft'  êe  ^vorbe , 
antti  hatardéct  [as^Boot^m  IwiilreftiSoifaàt  Borel.,dtnf 
son  Tritmr  ém  An^fu^fi>9»(m9^i  lUfifM^s  oit  nn  vieux 
mot  qni  signifie  fûiier.  Boire  i  tirc-l*r jgsad ,  yeiit  dire 
boire  à  plemgosÎ!^.  Mais  Af>rel  jie  cite  sacone  aotorilé,  et 
je  n*ai  jtoiis  rencontré  oe  mpt,      •   / 

Pleorf  de  Henin^âf' ^If^e  âyérenleht  cç  proverbe  : 

Le  larigot,  dit-ll«  est  une  petite  flûte  d*ivoyre,  lemblsble 

ail  sifflel  d*ntf  êàtêûi ,  ^fll  <rënd  nn  ton  fort  baot ,  et 

parée  «pi»  oenS'r^fil^Aeiitil^fintiSOilIfleiit  de  tonte  leur 

force,  et  tirent  i  pfrt^  d'haleine .  anapd  nous  bcnvons 

à  longs  traits  et  q^e  nOUs  Yvvoihl|  lé  conde  et  bsassons 

le  menton  avecqnes  le  terre  comme  ceux  qni.  flntent 

avec  nn  l«rl|got,  pooP  boîM'jéèqn'à  la  dernière  goutte , 

nous  sppeleM«eU  Aei!^  ^^'«ns^fn^ffC)  f  .(Pi^e  203.)  - 

Enfin ,  foici  nne  tffolfjèipe  élf mff|f>g|ei;    ,.  ^- 

•  Endes  ligatMi ,  arèbevéqne  4s  .fioèen ,  ajsnt  donné 

nne  grosse  cloche  à  son  égjiio,  celle  floche  fnt  pnmmée 

»  Is  ilif  mids/  et  comme  e|l<B  est  fort  .dilficito  à  mettre  en 

breole,  les  sonneurs,  après  avoir  eu  hcanconp  de  peine, 

alloieiit  boire  d*antaot  Om  veut  même  que  ]*archevéque 

ait  légué  une  somnte  d*argeDt  spécittement  destinée  à  cet 

usage.  De  là  le  proverbe  :  Boire  A  tire  la  Rigaude,  • 

(Êimnuerits  àe  GAMjnÉais.  Prot.  froMç, ,  t.  I.  ) 

Un  vaux  de  Vire  d*Olivier  Bssielin  fntiCnlé  Tias-LS- 
Rmaot,  Justifie  cette  dfmière  explication.  Voir  l'édition 
de  U  BihUùMpiê  §emlêim,  p.  42.    , 

tt  A  quoyfeot  condeicendn  par  icelluy,  et  plenst 
n  très  bien  à  sa  mère,  et  poor  Tappaiser  Juy  don- 
s  narent  à  boyrc  à  tirelarigot,  etc.  » 

(Rabrlais,  liv.  I,  ch.  8.) 
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—  '  De  bonne  maison  bon  braion. 
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IBoni.  Boîrè  à  tons  gnet  comme  le  cheval  d*mi 
^   promotear,  *       / 

«.Par  Dten,  je  boy  à  tons  gnés  comme  nn  che- 
»  val  de  proniofeor.  » 

JlêpfmoUuT e*étt  la  Mt^  pdbBqae  dans  kê  inm. 

•  dietioBf  t€d4fMatî^iMi.'0r,^<CMUM  ott  '^'hkr  Mléé- 

•  on  a  du  en  commim  pm erU,  «ki,  *  ^^  4ê  LnniSâT.  ) 

—  Boire  à fîfMtMtgoA^iMl |NNM( imnpre  son 
poHraU.  ^ 

(lâiBHff , ^^,  tic  !>  Zfi^iilcl^ 

,    Vof es  toot  ce  pMmrdi  Rf^Iais  dtas  Isquel  on  IrMve 
an  grand  nombre  i^rMiàdJÊé^^  ao 

vin  fff  ani  hufiétîÊ,     f*':  - .  '  '^»f»-^-^: 

<—     Boire  anssi  blei^^  bdiÉ;^cëÉmie  en  ônJ 
^—     Boire  à  tout  torMit,  ^*    * 

Tourner  à  t>Mrt<!^llt>^i  »i  ^^^■■■ 

OÎ^ttigU^m)  ivi*  iiècle. 

— -     Boire  à  ventre  ^boutonnée 

•     Boire  beaaici^.,,/;    ..;.„,,•  "^^ 

Ob  diiaù  oaeora  danpla nÀM  aaas >  ^ ^ 

Boire  en  lancement,  -:^^  3  ,. .. 

Noos  ne  buvons  que^Uiciiément,  i^miiam- 
cemmi.  ■■'"■-■'  ■  —%■''■■ '-,■^':'t^■       j  ■ 

^  (RâaaLâii,  n?.  m)  in»  aièdo. 

—  Boire  d*aiitant  '  '  •  ^ 
Boire  boaaoooii. 

(OnDW,  Cmmàtùjrm(9im.y 
*   —     Boire  dans  le  ménie  pot. 

(Dicthm,  rMMfUff,  |«r  P.  |.  Li  Rovx«  t  1,  p.  121.) 

—  Bojfrc  el  boyre  oste  la  soif.     . 

(Pror.  GmUie. ,  Ha.  )  xit«  iiècle. 


BoiBX.  B 

B4^ 

--.     B 

-     -i,    ■ 

—  B 

—  ! 

Coi 


Jei 


lei 


\:^      Les  mtisopf  empéelieDt  de  voir  la  viue. 
{Dietioim.  eomipu,  pw  f.h  l4iR«n,  t  II,  p.  116.) 


■•-«►».» 


^ 


SÉAIE  »•  XIU.  !•• 

■  -    ■  .  ■-■  .  ■  .V-  Y' 

Boiu.  Boîrele  viadamarcy.. 

Bcprt  cdsmbU*  aprèf  la  caacimimi  d*aa  airché. 

—  Boiw l6  vhiile rétrieç • 

(Dtclîéiai.  A  Vâcadimiê,  édit  de  1SS5.) 

—  Beavo0» ,  jamaU  nous  âe  bopons  8Î  jéuncs. 

—  Boy,  ii  t#  rcfiewl»  p^- 

,a>>  <i*^|«»/«MV^•)«»•*^*«'•• 
,— .     A  boire  H  mtiiwr  lOMill^^  (nàmi  fum  ré- 

Mais  wùiàéhomêè^MfÊÊ|Att^^  (imhii  «mpt- 
roiu)» 

" \  petit  manger  bien  boire. 

--     Aitdnr  boH  foi  «0»  IH  foit 

(Piw.  nir«i*  «C  î^^pjflwjp,  Mi.)  xm^  6*elt. 

..^     Ce  n'est  pas  1a  mer  à  boire. 
Ce  n'Mt  pM  biM  diflcUeé  i 

(Di^iia»!.  |ff//ff«dèai«,>diL  de  Ut*.) 

—  Je  boirais  la  îner  et  les  ppîiftons. 
Je  Mil  trèMlUr<. 


/ 


r^^e^^JMfj 


—     Je  boiray  après  vons.  ^  * 

le  titrai  plat  leôgiempe  ^ne  foot. 

(OoDW,  CiinWea/r«v««*«».  P-  ?*•) 

Manger  et  non  boire  > 

C'est  aveugler  et  non  veoir. 

(Gmi.  Mwaue,  Tré9ér  àaStiAtMU.)  xvi«  liède. 

#  Pour  néant  boit  qui  ne  s'en  sent. 

(RABiLâis,  lif..  I ,  chip.  10.)  xvi«  wicle. 

Qai  a  fait  ta  faute  si  la  boive. 

(OuDW,  Curioiitét/rMfoita.) 
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Boiii.  Qui  bon  Tachète  bon  le  boit. 

(CotUtê  d'EuTMAPiL,  fol.  S  r<*.  )  xvi*  tiècla. 
.C'«tt  ponr  dire  qu  il -ttl  aîmix  d'tcheler  âne  bonne 
mârebtiidiM  ebèrea^t  «'une  ini^ftiM  i  Lod  nurché. 
Le  rttto  an  pitMreé^  W  :  '•  On  te  rïpeni  en  chemin.  • 
(Oona;  (TMÀ'iif  ))l&^,  p.  4.) 

.  .,  —     Qae  mil  boit  en*  mtDffetDt  sfi  tonpe 
•  ^      Qaanff  H  est  'iho'rt  il  'nb  voit  goutte. 
é^  ^BRVscftMBiLLi,  VmfiÊft  JCEtmmÊn»,)  xvu*  aècle. 

-^     Qai  a  beu  toute  la  marée 

Bien  mi  peut  boire  àtftFé  g<^rgëe. 
(Gabr.  MecBiiii.  Trésor  des  Se^ieneeê,)  xvi*  lièele. 

.  — -      De  mauvais  véssead  ne  si^ra  jà  bon  boire. 

(/Vtw.  âii^.,  Mt.)  XV*  tiède. 

Vessemt,  et  mienx  ecitpffi^  «a«i^,  (6f  mot  a  été  employé 

dans  le  sent  de  ? ^  JQsga'an  xvii«  liècle.  Ainti  Boisnet , 

pvtie  n  dn  DisMr^mrÉkhi^ildmrnHs,  a  dit  >^.  Et 

.  >  tint  de  ricbee^  tmtmmt^  epomarii  par  dés  roii  pieox 

.  furent  «btndonnéf  VV>  f?B '^tP- if    X 
— -.    Trop  bQireiiOf^,|^j|[^aHHve.^ 

,       (iftiMi  de,BAir.),  xn*  tiède. 

BocDiif.  Je  ferai  do  poi^diff^jifi  v^os  meillcbe^. 
Je  répandrai  4e  ifçg»  je  frappent 

-r-      Nous  mangerons  du  bon^,  la  grosse  beste 
est  à  terre.        ,  ,  .     ^     ,  " 

Cela  te  dit  vnlgtireqient  de  4|nelqn  nn  q«i  est  à  terre. 

(Oddin,  Curiosités Jrançoises,) 

-r- .     Cette  affaire  s* en  ira  eç  eau  de  boudin. 
Ponr  dire  cette  afCûre  ne  rénttirt  pas. 
(Dietionk.  comice,  par  P.'  J.  lit  Roiéx,  il,  p.  137.) 

g  Bouillie.  Gela  sent  sa  bouillie. 

Cela  sent  fenfant. 

(Ovua ,  Curiasitis  framçoiseé.) 
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Bovillu.  Il  ne  vous  faut  plos  donner  de  bonillie, 
voas  êtes  tool  dm. 

(Oim*,  Cmri9iitéê framfoiieê.) 

^  . — .     Faira  de  la  bouillie  ponr  les  chats. 
Faire  de UâMitai|«b#Mip|t,         .,» 

(Dietimm.  tU  rAemdémi€,MML  de  m$.) 

BooniLLB.  On  Jirairgp^Jp,f|,,jftf  ,np^  4«ns  une 

bouteille.  ^     _^    ,       ,,         , 

Se  dit  d'an  Boinaie  mt  eiféneBce. 

-^       Siyollscl^^îlO^ 

plus. 

(Oorai,  CmriotiléM  frmmçoim,  p.  58.) 

Broc.  De  broc  en  BoocW.      , 
Promptemeot      '  > 

^Ai;  t:^^mm\fimi^,y.  si.) 

CHAïa.  Chair  fait  cbMT^  et  p«tiMm  poiion. 

w     Chair  vieille  Aiff  VSu'Mm , 
Etirais  pÔjW^^iiflc^, 

—  Chair,  vin  el  paÉ  Mi  perdre  ta  fin. 

' —     Bonne  cbiïre  fait  tç  cnejBr  lie. 
Bonne  chère  rend  le  caiiî'  ji^enx. 

•^''(PM  èèmÉmmi,)  xv«  liède. 

—  De  chair  siiStël  de  fi^nîi  ite  de  fromage 
Nul  ne  8*en  îje,  tant  soit  prudent  et  sage. 

. (GâHu  Msàéuà^frit^  dei  Senienees.)  xvi«  «ècle. 

Hache  menu  comme  chair  à  pastez. 

'  (pma /èurioiiUt  françoiset.) 

—  Ha  plus  de  chair  que  de  pain. 
Il  eet  plof  gras  qn'il  n'eet  riche. 

—  Il  y  a  plus  de  chàîr'qQe  de  saqlse. 

{Omm,  Çmriosiiiê/rançoises,  p.  77.)  ^ 
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CaML  ià  p>w  fêin  bomie  ehèra  Mn  hotlel  m  |m 
pire.  ;;■  .  >,,.  v';.r,  î». ;••.:• 

—  iÊÊÊÊkne  demeim  ^mt  à  h  èoucherie. 
(GâML  Mnraiia,  Mmt 4m  fiiHiinii.)  vnfi  Mt. 

—  Jeane  chair  et  vîettjHJtiMlK»^^'^^ 

Il  fnt  naagcr  Im  bettes  el  les  mmébx  jeuet  et  les 

pOlfiOBI  J[rM. 

*  (OoDm/C'irlMtMty^aiifolMi,  p.  77.) 

—  Li  chair  noonit  la  chair.^      ' 

—  Ouani^  OB  a  iiiaiigé  la  ^air,  il  faot  ronger 

.   -    les  os.        '    .  ;-r;,.  ,.  -,.f 

—  Telle  chair,  leUii  atfiice.  ' 

^     I/esprit  èiî  prouD^,  k  chair  est  iaihie. 

{ÉffàiÊ^  a^m  tmku  Lm.) 

—  Chair  de  commissaire,  chair  et  poisson. 

•  Ce  fiTOverhe  peariuit  hien  llre'dii  teau  des  édite  de 

•  parinraHea  (fia  da  xvi»  aèela).  Lee^coBaûfsains  duraei 
.  fm  iHwaiécrter  les  laiiimi.  fuient  tes  «wcalho- 

•  li^Mi  les  année  réfonÉiit^  ces  denim  «Mgeoîent 

•  eaoi  feçoB  de  la  chair,  «a  hea  qa*aaz  aatree  il  laUoit 

•  da  poieeoa.  • 

(JDacoiMMa,  p.  477.)         * 

—  (hi  ne  sait  sH  est  chair  on  poisson. 
Sa  dit  d*Bii  hoBuiM  mat  earaetke. 

(iNdiaaa.  4f  filaMMf,  44U.  de  IBM.) 

,  — ^    Tonte  chair  n*est  pas  venakon. 

(Oopor,  CwrioiiliMjrÊmçoUe»,  p.  7S.) 
GiiâUDiov.  Couvercle  digne  du  chaodron. 

«  n  rencontroit  gens  antsi  fok  que  Inj  et,  eovune 
n  dit  le  proveche ,  converde  dî^pie  d«  dbanlderoa.  • 
(EûauM,  lir.  j,  /Miyaa)  an*  siècle; 


\. 


î,?<f!- 


T 


riei 

ièeb. 

I  files 
ronger 


m. 


duraw 


igMiflnt 
IUloit 


.) 


roB.ii 


H^M!  %tÊiMn»tni  .i'   )^.v;j 


1 


1» 


GêoiiMT.  Ce  êùwfktm  eêmfê  Umi  «0  ^ii^i  foft  af  Itfné 

;  —       Ce  coosteao  ae  tient  fêâ  éé  tétiê  gafiie. 

^  ^'-^-^'^l  i«6  alliimelle. 


/• 


-•i::>fi% 


V 


Ghaa|ir  iif  l|ip  eèdM  fmr  «m  ountabe. 

^  (Ouaai,  CmriotiléiJrmeoiMUfp.  U.)' 

—  Ceux  ifa  pèraii  les  loiqtt  contteanx 
Ne  sont  pas  toni  ^601  (eniftiiteri)  ne  boiir> 

-^    •  Bgpuaar  Mi  io«tuw  r^t>^ 

^"^         lie  OMMMS'  VvBMNiy  *  DefVlM»  '  '  ' 

— *     !  Let  OMumifuDOiiteaiui  ooopenl  lee  d«igt| 
-^  ^^  Oa  féaé^rJb— en  im  ^etHi  cootetoï 

—  Tel  coii^Aa  tel  foqrreiii. 

GoiLLn.  Après  mengier  cniOer. 

(IVm.  4MIMW  |<iA)  iv«  liède. 
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\- 


GoiuM.  Ta  te  fetis  plotlott  baitter  no  eonp  dé 
coillière  à  la  coisine  qa'mi  coup  d'épëe  àla  guerre. 

-^  <     {fsvmàêk  êm  Pnmb%  Mit  1,  fcèM  in.fxvii«  tièele. 
.  Voir  BpiMPi ,  lérM  •?  IKj  i  <,^^  *t.4»M  *     v  ' 

Gnisoii.  €oiiiiie  attroile  ÙtMtir  grandÎB  maison. 

(  6«M/II«mÉi  V  <rMiir  i»  iâ^^ 
~—      Gratte  cniranf  iniinè  fétniiieiit* 

a  «I  m*.  lii«n •rtWt"''^'  ""  '•****'  ' 

(iKc&Llm<âaâ<».  Mit  a.  IMS.) 

•^      Petite  (^HUy^miifikfltihliéM. 
Gonr.  Goit  et  irottv  va  toot  en  nu  pertnit. 

Govi.  DëjeiÉlrj^  (MlSe^^ll^^  j^/^^^* 

Ginrii.  En  vwa  |aaii|j|i^ 

Se  dH  lorme,  mit  atoir  tatoida  ira  eontt'pltiiaat, 

(IMkJéiAl«<^  r)idiikM«,  l^t  de  18S5.) 

—     n  est  de  la  derttiftMMctIvée. 

Il  est  fait  depiiii  peu.        ^^i>'H^!«m  ^     .  < 

DÉGOUTi.  Ils  eossent  esvefllé  rapptftit  ans  pins  des- 

tt  Si  ta  venxy.nona  coaeheront  tons  deoif  — 
nTresdame!  ^  n*  es  point  deMeûtd  :  Teaa  ne 
»  te  vient-elle  point  à  la  bOoclieTwi^r  r^L^-J 

((7mi^«  ift /Vtr.,  acte  III ,  soine  VU.) 

DImii.  Dioer  d'advocat. 
Un  boo  dteer. 

(Ocim,  Cwrioêitiê/rmfoim,  p.  U5  st  UT.) 
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SÉRIE  H*  xni. 
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DiNii.  Dtner  par  em^i 

8e  pMiir  d«  dtncr.  n^ 

*        -  ■ 

^  «*^     DitneJioiiiietteiBeiil  et  toopè  tobrement, 
Dort  eo  li«ail«liiEin«**Wiigii€iiieiit. 

En  lMrcbuii«ni>l|Mé'l»  nappe, 
rtt    Sans  deibniiroir  pis^'lin  éêvÂ», 

—  ,  CooHe  mesKf^^^^i^^Jt^ilff 
C'est  la  joie  an 


)xv«tièela. 


^1*. 


—  ^Gonrf  dn&tf  aMm  îdbll 

^)  m*  liicl*. 

—  S'ilctt  riclie  oii'9dliie^i^1f«M. 

—  qni  garde  de  |()ff,<P^« jg^^Jp^^iu  à  fonper. 
DtNiQa.  C'est  nn  ba^njdlMUr^^l 

C  Mt  BD  grOf  flMBgtV*  if^  ■  ''i!r<i-  ' 

ÉcoT.  Bien  le  doit  taire  de  Tescot  qui  rien  n'en  paye. 
/,»   (#p«i|,Aini,lit.)xv«nàcIe. 

—     A  beaii«fr^Cûreoda  l'eseot  qni  rien  n^en  paye 

ponr  la  bonn«»Maehe4M  '" 

%CémUk  êk  Frû^rhà,  prologue.  ) 

étuiLLi.  A  tart  lÉianjne  qni  à  antmi  efcnele  s'aient.  { 

A  tart  prent  qni  à  antrnt  t'atent. 
(Pre».  rmmm  H  mlfmiT,  Me.)  xni*  liècie. 
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ÉcciM.  Qui  s'attend  à  recueil*  d'antrm  t  soBtefil 
mauvais  dîner. 

:    {Okthim.  U  tâtaiêmi;  éiii  db  18$5.) 
-^      ^  S"^^  «fcaeik  peut  r#Bf  faire  mauvane 

—  Il  a  |yoi  plu  dasa  fou  eaeoalké. 

+-      Ils  se  racçfoimiioderoiit  à  récneRe/comme 
le»  jjaenx. 

—  ;Tout  y  va  par  écnelle,  on  y  dépense  lar* 
gemenif.  ^  ' 

¥àm.  Riîm  fait  dTsner, 

P^ssetemps  sihiper.  ^  ^ 

(A^.  de  BpDWus.)  ivi«  tièck. 
—  ^  C*est  la  faim  qai  ëpoose  la  soif. 

Se  dit  de  dem  pertoonés  pauvret  qui  te  réunisieot  ou 
qui  te  ttirient  c-x^- 

Faswk.  Ce  sont  gens  de  méibte  fiuniie. 
Ce  tpntgeitf'dejnènetQHe.         * 

—  D'un  sac  à  charbon  il  àe  ntmàoî  sortir  Bfan- 
che  farine. 

{Diettmm,  de  tAeat^ie,éèît  de  18S5.) 
^-      F&y  et  sasse  Bonne  farine. 

Sans  sonner  trompette  ne  buccine  (trompe). 
(GàBii.  ^mmM,  Trésor  du  Seitiemeês.)  xvi«iièele.^ 

—  ilfaitboiLpeatricprèaianae. 

(Prov.  {7a^£u^,  lu.)  z««  tiède. 
Four.  A  celui  qui  a  sa  paste  au  four  on  doit  donner 

de  son  fhn»l«>aii  «  ' 


{hml 


)  XV*  siècle. 


I 


FooB.  A  faire  la  guenle  d'oiig  four  .^ni  trois  f  ierres 
nëceafairei; 
'     ,    «;(RAiiKLâift ,  Prologue  4tt  liv.  IV.  )  xvi*  «kle. 

— ;     A  pauirres^ens  lapa»ië  gèle  a«  four. 
(AntMogie  m  (kmflrmem  ées  Pro».,  etc.) 

—  Aa  foiir  ol  §•  àioalk  oyt  Yen  {on  sait,  on 
apprend)  les  ÀouveUes* 

(Prov,  Game,  M».)  xv«  lïkic 

— /   Ce  n'est  |A8  pcHM*  ioy  ^ue  le  four  chauffe. 

(^dlo^ef /rouf oi#.)  XVI*  liècle. 

—  Grande  comine  un  Ipur. 

'  St  dit  d'ane  boQchf  lrèf-|epdne. 

{Dittionn,  comique,  ]^  P.  J.  Lttocx.) 

—    fl  fait  noir  comnM  dfna  un  four. 
— -     Il  fait  chaud  eomme  dans  un  four. 

(Diciionn,  comique f  par  P.  J.  Lk  Roux,  t  I,  p.  538.) 

•  —    Vous  viéndxez  cuire  à  notre  tovir. 
Vont  tares  qaelqae  jour  affaire  à  nous. 
Voir  dani  cette  Série  au  mot  pA|t. 

Poil. ,  Jamais  homme  ne  mange  foye 

Que  le  sieir  n'en  aye  joye.  ^ 

(H.  finiMmi yPricelience du  langage françoiê,  etc.)  xvi«iièc!e.  ^ 

EaiCMsis.  Je  suis  malheureux  en  fricassée,  je  no 
rapporte  que  des  os. 
Je  n'ai  point  de  honhear.  , 

ifimm^^  Cwriotitiê  frânçctitet ,  p.  141  et  236.) 

—  Une  bonne  fricassée  de  pain  sec. 
{Dictiom.  de  tAgadémie,  édit.  de  1835.) 

FaoïuiaB.  Fromage  et  melon  au  poids  les  prend  on. 
.....       Fromage  et  pain  est  médecine  au  sain. 
(G AMI.  Mrcrikr,  Tréeor  des  Sentences.)  xvi*fièclc. 

—  Après  la  char  vient  le  fromaige. 

(/V#r.  de  Jxi.  Mui«T,  Mf.)  xv<^  siècle. 
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Gimo.  Avilir^  iippiwin) 

—  Gbns  n  iert  jà  aaonif,  phn  a  plot  veut 

Gloatoo  n  att  jaaaU  toikl,  plai  a  plat  mt. 

—  Gloufon  ne  fot  jaoïaia  aam  peine, 
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;ï  ;: t "'iSViMa  W^XUU'  -  ^'^  ,  ■  lit 

GLOinroiiinttai  Gloutoaiiieioitlioiiiiitf. 

(/Vm  Gtm,  Ml.)  XV*  ékk. 

GoomionM»!:  GélaiiÉÉAMiat  fl«ré0  (^ 

GouMMâVDi»  Les mmusidtlbiil kon foMet  à  (avec) 

(H.  Kfiwppy  fN!i^  •to'  )  xvi^tièck. 

GoDT.  Lé  colift  im  hÊi^pkiêté'Ufoéf^  ^ 

', j:,,^- :-^.v, ^Jlfimm$ ^ Çpei0iffifimifmim,  p.  ISS) 

—      Bon  dkÊatrehm'f^i^^ 

'  (iApijihMfttf.)  XVI*  tièele. 

IvtOGxnn.  Yvro^Berie  M  Ml  iiitaiéf     ^ 

JâMBOir.  Oncqoet  jtiil|lNnl  se  A^  fDiiB  b^ 
t  et  beurre  toiit  à  môy. 


•    A. 


—  Lait  sur  vin  eil^vimlo»  r 
Via  snr  léit  èif  iMdH^^ 

(Oâraïu.  Mmiu^,  TWitr  ékê  S^fteneet*)  xvi*  liide. 

—  Elle  A  bien  du  la|éi^  çacbë  sous  sa  cbeinise. 
Elk  «rt  Inen  Iftidk  ^ 

^  (pvmlCii^t /ramçùiut,  p.  S[9I.) 

•^    Filire  boiiÀlr  du  laict  à  qaelqu'iui. 
Lui  faire  pliiiir. 

(l>H^lta«.  ATilMiM^  édit  de  1835.) 

—  11  a  tété  du  bon  lait 
n  a  élé  bien  aeiirri. 

,  ^  (Ooouf,  CwiotiUêfroM^iiet,  p.  993.) 
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■   *   *■>    "t  ■■  i>^   m  *'i" 


mo        tnriE  DBi  BumaDW  fraisçais. 

LâiT.  U  est  «.jeoBè  «ne vl|  m  kl  totMt  le  mi  II 
e«,itHlitil  tacoM  do  Iftîi ., 

—  Mi'impnrti  comoM  me  toiqpÉ  ta  laiU-vi^y' 

J  -^iJifÉià  db  lytwrfAiMf,  W,  ito  1831)   \ 

—  Il  »  ifillëillÉNÉrt  doux  comme  Udt.    ^ 

LâtD.  A  le  fin  temra-on  qui  a  mengd  hrt.  ^    ^  *' 

—  CeU  vietff  i  ipr^i^âMlhié  M  Itt^  ^^ 

—  C'est  #ri«è^ift#'}IN(e  Élfr  t^^  ' 

—  WreAlfcl«*^»^- 
•  —    Frotter  ton  TarfP^  ■'^'n^mr.t  -c  ;>.       . 


'  lîl^  comme  le«^  à  poîet       ^ 


,  »  -  •  i 


—  Il  eet  vtW»  coojwie  iititl  jeaMi 
{lH€limm^iamifÊ€ffêif,,l  U  Bon.  t  II, p.  74l) 

-^    U  ae  jette  pet  eon  Uird  mm  diiene.   ,  . 

—  On  lay  Ikit  croire  qa*il  a  mansé  le  Urt. 

(Ikeai,  CÊariHUéifrtm^M$m,  p.  897.) 

Lbvaw.  Il  juira  Wbn  peu  de  piste  qui  sis  hif  fera  on 
levain.  vj^ 

—     Qui  an  soir  ne  laiMe  le?am,  j/k  ne  fera  au 
matin  lever  pa»te«  ,     -?  <    -    > 

(EâMLAia»  Uf.  K,  di.  S.)  xvi«  tiède. 
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■.ui:^^^m% 


^•^■t 
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nsk^  eâ  ton  sac. 

Cêotvt  \n  vmtê  qui 

„^^«#  ctdbtnl  di  peur 
|;||iilett,  à  qui  l«t 
ii'fljil^ilè^ d'il oiiM  qoUs 
«  WÊOÊigiÊi  à  pirt.  Mit  q«'a«ewi  nira  m  pniiM  prendre.  • 

— ••      Ap'^  ^  tmffmmimAmÊatfitt  dg  b  po- 

•  pritlifwr  rélpèiiov  poir  aalrai,  ii  uiit  acNifent  peu 
t  naeelMr  et  Bumifr  êê  Ikim,  par  l^iâ^oi|8ir  i  iei  hert>es 

•  ioBt  oa  «M  ea  nieda  «a  priàlMtpe.  • 

— •      lien  janne^te  jour  ^  an  «oir  a  assez  à 
menger.  '  '  aifc***  .v^i  v^ ■*.-.'  ■  -        -r 

-*      Entres»  il  ne  vous  mangera  paé. 

);««è»  ^  I|  en  mangeroit  aidant  qu'on  évéqae  en 
ponrroit  bénir.  \        .   *  '' 

II  niiigertit  béftoeenp.  ^  - 

(buDiif,  CwrioêiUs^àMfoiêi»,  p.  19.) 

'  ~-      Hsemangeroitplot^lesnrasjnsqn'ancoude. 


^ 


ÎKSBIto» 
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^W»  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Mancir.  n  ie  mangeroil  ivéie  im  grain  de  sdt      , 

(OoDnr».  C«ra0Ji(é«/raii^tM«,  p.  SIS.) 

— -      Je  le  leiroiARimîl^t  j^mi,4e.mAn^eriiii  mor- 
■  çean  de  pain.      '  -,>nï6'rr">*v  ..^v^^^^-s^^  -^^-m^ 

•M.      Je  vous  baillerai  ce  que  voiii  ne 'mangerez 

—      Le  manger  &it  Eéveiller  le  boire. 

,    iaêCUêU  éê  Itioma.) 

—•      Qui  perd  nianger  nonr  manger  ne  perd  rien . 
C^J^Z^WH^a^^^  ro»  Via  r.,Hre. 
(OOMM,  Cnri0MifimiiMÊ,  p.  StS.) 


.rr-      S  li  le  faisoit  il  ne  mangeroit  Jamau  de  pain . 
BIangiui.  Relever  maiigi^itf,, 

MUiratim.  tf  énfiiïitt  mRi^p$Mr  ms^^  dëparlëoar  ^ 

!)•  BiiiMMUir  MVBiâiMl  mf  TiJi  nartiflMHT. 

(/Vvv.  mmiKc  if  mUgmm^  Ht.)  xni*  tiècle. 

MARvin.  €ela  fcit  boiii||ir,  U  iKiffmite: 

—  Écamer  la  marmitf>^j^,^,  ,>,. 

En  threr  oim  ptrtie  de  la  viande  et  It  miDger  devint 
q«*il  loit  lan^ii  de  4ti^.  "*  ^Hn:^^'^n.^  .  i 

(Oooiii,  CurioMtfrmtçoiies,  p.  194.) 

—  LamMinileefirenvers<$e  dans  cette  maiM>n. 
Oo  dY  dfùe  plifc     ' 

(DicHonn.  éêJAtûiémie,  édit  de  1SS5.) 

Mets.  A  mecti  précîénk  ^''        '  '   * 
HQiii^i|r4<ip)Pftieurf.      ^ 

(BeviUJ  Prop.)  xvi*  eiècle. 
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(RABBLâit,  liv.  I,  ch.  8.) 


^Tf 


-    :  8É1IE  M*  Xnt;  Î08 

Moiciâu.  Morceaa  avalé  ii*a  plus  de  gôûf: 

(DieUmm,  âê  TAcMmie,  édU.  de  1 835.  ) 

•-»' .     Il  faiit  mettre  léaitiorçeaQx  doublés, 
n  Crat  M  dépécher  de  manger.  ' .  ^  f 

—  Il  tdïi  arraeliéroit  voloàûetê  les  morceaux 

de  to  bottthè.'- '  ^'^P '»■*  ^^'^''^^^'v-^^'  ' 

—  Lé  morceau  d*Adam. 
Lt  BOix  do 


—  Le  morceau  jâii^ooaMci^'.'^^ 
Le  meUleiir  moreeta.  ' 

-      .      V   '   ♦nu  i;»pii«in  iruMift  !«»»<  K  ^i»U-4 

Le  dernier  moreetlt         ■    r^ 

""  —       Les  premiers  morceapx  unisent  aux  der- 
iiiers*  . 

—  tailler  ou  raflàé^'VÊrmwàtiix. 
Donner  pea,  à  mwger.     i'»ïin«o»  «"»»»«  »«»"•' 

^  —       Voilà  nntàii'm^rlfm^'^éiiT  un  malade. 

-'  "pmm^^  emijvfm/i^iyà^y  j*  315.) 

—  Après  le  dmtr  la  moutarde. 

—  d*eil(^é^fi^mou&rèè'apré«  dîner. 
N      ^  CetI  aoe  ehoee  iontHé.'      '     ' 

'—        La  moutir<te  tni^p^tf^laii^^^ 

Il  comneoei 4 4ivlWlfK^ .   .  «    ^,,,u 
^  (DiêHmm.  ^  tAoMme,  édit  de  1835.) 

1 —        Les  enfiints  en  vont  à  la  moofttarde. 
.   .  1.    ,.u(44if«/r«f«*«.)  xvi«  wècle. 

An  Mjet  de  Uomtmrdâ  iê  fiijmij^  oa  peot  voir,  lérie 
a*  VII,  ta  mot  DuO!!.  Qoaot  à  ce  oroverbe,  il  rappelle 
l'auge  encore  aifei  ordinaire  aujourd'hoi  parmi  le  peuple 
d'ei^foyer  lea  enfanta  encore  iautilea  chercher  lei  objeta 


.* 
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«-•*«5, 
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\'f^^ 
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d^mBmffdoU^  Parti ji^f  m  pwkBt  4*imflL  «bamon 
po|»iili^ ,  tu  fit  S  :  •  Hêm  en  icellaf  tempi  chantoient 
i  \m  pttfti  «nffiM  et  i0ir,  dn  «IIMiiMr>lfi  ou  à  h  tnau- 

:i£B  lî  Et  tu  £t«t-DM€le  ime  çimittaft  dojDl  les  petits 

1^  enfants  alloyent  k  la  moutarde*  i^f^^*^:-  ^  -^ 

MoDTARDB.  C'est  S'y  entendre  à  cnHa  eoffimean  ros- 
-    sicrnol  à  crier  de  la  mioutarde* ,  à    ;      ?  . 
(Uopen  de  pârvmir^  ehêfikniolùXi^ 

—        S'amuser^  Ip^it^^otiJ»^  * 

S*occnp«r  de  bigilsllifc  .  .^^'    '^^^^^  \ 

■  X  '  '  '    ■"  ■-  ■       • .     ■'  '  ■'^■'  '  '■■  '  ■  ^ 

Nappb.  Après  mengter  nappe.  ;  r  :*  '*'^ 

(Prûv.  ruraux  et  tulgaux,  Hs^)  zih*  tiècle. 

XouBKiR.  Ce  qae  nature  engendre  cf»  a'fst  pas  honte 
de  le  nourrir»  ■%       •».■—,,  ,  v*,.   .^.,'. 

— ^  /    Bien  noùrrif  iaict  dormiTi    .  ^ 
.  Et  bien  vivre  bien  mourir.         '  * 
(Gm.  Ifionn,  Tréêor  éUê  Stnttacu.)  zvi*  siècle. 

—       I)  a  été  nourri  en  un  tonneau ,  il  n*a  rien 

vu  que  parle  bondon. 

'  (AdageiflrmçHi.'Y'ïvi*  tièele. 

Œuf.  Ejile  passeroit  sur  des  œufs  sans  les  casser. 

-—     11  est  fait  comme  quatre  œn^^^ 
IftI  fiît,  de  muivtiiè  grioe. 

(Omm ,  Curiûêiléê  fra»çmM$^  p.  $1$  êi  Z77 ,) 

—     Il  est  pleitf  comme  un  œuf. 

^      (Oebur^  Curictité»  fraaçmitt,  p.  877.) 

'  *-     Il  ne  saujcrit  pas  tourner  un  œuf. 

(OvDiM ,  Curiamiiê /nmçoiêm,  f.  tli.) 
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20^ 


OBuF.  U  n'est  vitade  si  b«He  qn'an  œuf  mottet. 
^—     U  tondrait  «itr  tn  €Nif«    ' 

(IHethmt,  iêrâeatUmit,  ém.  àt  199».) 

•^    Je  mange  nng  emf  mollet^  ^ 
Je  suis  bien  dm^cbéé^^'^f 

J^m  (BoviLU  i^»,^  tr^  lièetar 

—  Une  belle  elii>aereÉ«  tm  «ni*         ' 

-—     Un  œaf  n'esf  tien,^eai  font  grand  bien, 
Trois  est  assez ,  quatre  eet  trop , 

Cinq  donnent  la  mort* 
(Gabr.  Meuribr,  Tréior  an  SeMmoti,)  xvi*  rièclt. 

ÔMBLVm.  Omelette  de  Cëkatina;^ 

» 

Bien  épaitie.  ^        / 

-*-»        Faire'nne  onielette  dana  sea  khiinsfi. 
r    (Orooi,  CwioiitéM /niif9kn^  p.  t7i.j 

Os.  Pa**  M  en  boochr   * 

Se  tati  qui  grosclHi  (froiMlf); 

.        .     (/Vmi  d«  BêovfeLLai.  )  Xf  I*  lièMar 

PilH^  Bianjeirvibetiraif  pain  demain. 

.-^     ,       (God^r^if  de  Ptûis,  éU,^  p.  6.)  iiv^  liède. 

-«^  Faille  tlnniitf^  y 
Vint  fironbles, 
Voya  vers. 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  tiècie. 

'-^,   Pam  coupé  n*#  point  de  maître. 

(DieliVum,  àwn^yiiiy  per  P.  J.  Ls  Rovr^  i  II,  p;  117.) 

-^—    P)ii|i8  crfez  né  crieve  ventre. 

♦  (^iv.j)rov.,  Ms.)  ziii^  tiède.     * 

—  P^n  dérobé  réveille  Tappélit. 

{MêêMm  9iiKmm9ei,  p.  Sdi.) 
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Paiv.  Pun  dur,  lit  rade  0I  Vin  gasté 
EU  h  râ  d'oD  soldat  Qté. 

— T    Pain  et  bearre  et  boa  fromage 

Contre  la  mort  efitjf^yraj  targe  (bouclier). 
(  GftM.  Msmin  «  Jré9mém  SoiComm.)  ivi«  tiècle. 

-«-    Painl^ljéi',  ]N^iittl«^énÉl^r''' ' 
Preaf  toiujèmty  ttfHéi'fiklfif/ 

'■^0>      lOOl    vil;    TI>' 

-»    Pain  s^  Daitvepif!  4iliiff  et  jwiei. 

r-    PainfdlttljiWtfrf^/'^"***" 

Mai.virt.àbi«ltiife/s''""''"      '   . 

-  Abongoûtetiam^^^,^^^. 
.  N  y  a  manvau  pain,  ■        ^ 

— !-     A  fante  de  cbappoi^, 

Pain  et  oignon. 
.   \  (Gam.  HioBua,  Triior  du  SenUnen.)  xvi*  siècle. 

—  A  1  antre  ïi^9^,{p!^H^'^  po°^  deux  pains. t 

(Prov,  de  ^BB.  Uuun.)  jm*  sièdt. 

•—     A  1  en^auîuer  ont  fait  les  pfuj^  cornus. 

.  Ce  proverbe,  qB«(|f  .IfJt^V^f^fi  disMit:  ia^ptufere 

•  on  il  fant^oaiioiirii  preom  «me  «nx  premierei  de-v. 

t  eomme  iiii.bqaitoger:,  en  ,t<^$^. «ji^rBer  ioli  piin* 

•  qui  doit  ettre  rond ,  le  read  cormî,  tTu  vient  à^lieûter 

•  à  Kentrée  da  fooil,  ïorÎMi|1|  est  tendre,  de  metoM  qiiaot 

•  on  commence  mel  on  ^^tte  UmL^  (Dklhim.  de  I^icoo.) 
Ce  proverbe  ett  fort  ancien  dus  notre  leagne.  6n  le 

trottve,  sans  ancnne  différence  de  rédacUon,  penpii  les 
Pr^vtrhtê  rmrmiX  et  vuigmux  qni  datent  dn  xui*  siècle. 

Dans  nn  mannsc^t  da  i(v<,  contenant  des  proverbes 
fraoçais^avecde  longs  commentaires  en  latin,  après  celui- 
ci  ,  on  lit  ces  mots  :'  Ei  ideo  qmeqmd^  a§€tt  êtqfrimUér  aga». 
De  même  dans  Rabekm,  Uv.  nr,  ce.  4  :    • 
•  Et  pour  ce  qoi,  selon  Wdict  de  Hésiode^  d'une  chas- 
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Aitei  MNifeat  ceprof<rfcê'â  ^  prit  dint  no  leiii  liera- 
eoBÉM  état  M  piiitg*  du  litre  d«  Gabriel  de 
Minot  :  X^  fa  Bmmi,  ibeâmt  éivert,  eu, ,  evee  la  Paalé- 
gFa|>kie,  oa  Deecrip(^4||  hmn}tM  d'asê  daaae  Tholo- 
•aÎDe  nommée  la  ^lle  ^Milffi  ^|^V  l^^Tf  ^^^*  *  Quand 

•  Ton  faict  chef  elle  an  lonr  (cfcei  la  femme) ,  elle  j  est 
.    »  tooijoiiri  iMMii»J;*iè<4i  W  pè^,  «a  poor  le  moine 

«^  ctAvj  qnon  eaîde  eeÉne-Ae  p^i  le  plnt  eoatent  n*j  ett 

•  pei  comme  cerUinement  il  jm^fftty^^^ayng  ;  car  Àmme 

•  Ton  dit  communément  :  A  rodo)^^^  ee  font  Iw  pains 

•  cornna.  » 

Paiit.   a  pain  de  qainzainei^^'^' 

Faim  de  troia  semaîiiWV^?  '^♦^^   ^*^' 

-^     A  pain  dur  dent  agi*?''''''* 

—  A  pain  et  oijpon 

•  Trompette  ne  clui 

' —     Abatre  pain  a  denx  mains. 
Ma^i^Si^'^'^'v'" 

Ani  fthet  Diëéf  à  aÉt  lilgnÙâ 
Savoar«lui^<M«eàiseLmns/       .^ 

(Viuov,  i^u^et^ /^e^l  TVeCein^^  et,  ^5,)  xvi*  siècle. 

—     Après  blanc  paîtt      ;*?:    . 
Lèbisontaim^       ^m, 

—  A  ton  vôîsîtt    '  ^•^«^  '^V'    H^.v^   ^ 
De  ton  pain' et  vie. 

(Gabé.  MBUKita,  Tréior  des  Sentenees»)  ivi*  nèe]€. 

— -     Avec  du  pain  et  du  vin  il  fera  quelque  chose. 
Par  ironie  :  il-dfe  peut  pas  gagner  sa  fie. 

(Qoj^n,  ^Mnefil^/r4»ifet«ef,  p.  397.) 
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LIVIl  DES  nomm  PtAKÇAW. 

—  Awoir  fon  pala  cott.  * 

—  C'est  tri^lâàip?^^ 

—  Citiésfe  4e  pM^  iileiil  bîè 
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»  Ken  ne  vonloiet  pardJÉJH'^  m 

•  De  ngnean  (ni  .abaiidonQ^ 
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(CAmm  M«r«  J^M  iMH^  «Mi^  7.)  iiv«  nkle. 
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.  Pâiv.  De  nng  pain  manger  teiinaye  l'on. 

,  .  K  (INnMr.  «MMMMi.)  xv«  tiède. 

— -«  Donner  nne  chose  pour  nn  morceiti  de  pain. 
La  donner  pour  pretqoe  riea.     ^ 

(/Wdtow,  iêt^tJÉmt,  édii  da  1835.)     . 

—  '  Paire  de  pterrç  g^i^^  ^^ 

«  Drtgat,  fSuBaoïL  eoritire  tare ,  eelott  d*iiM  aaiesaBee 

•  trèe-olMciife  et  peana.  L^aaûtié  de  Barbarovtte  loi  pro« 

•  enra  dn  eofluntadeaMaf  iir  laMÉ;  aa  qsi  loy  donna 

•  ooeiiion  de  m  dirtingner  ;yif^U  iH  deat  h  tnite  de 

•  trèt-beflee  tdione  et  trèe-MirpiaaaaIei,  il  n*eatt  cepen- 
>^4ant  jftBaii  beaneonp  de  taieteanx  tons  Inj,  d*oè  tient 
»  oae  eeax  qni  retletoienf  eanletNii  d*Yecliifj ,  qni  etoit 

•  ait  phuienri  aetiont  gierintae  eeae  de  griâdet  forées , 

•  dieo^t  qne /MTt  dêfmrêpmim,  comme  Dragnt,  e'ett 

•  où  eltoit  la  peine.  • 

(BeANT^Mi,  CmjfUmtUê  iUmtret  itnm§in,t  I,  p.  986«) 

—  Fautte  de  piui|  n'ifiiQtiivit  pas  la  jaim. 

1^       (AeneJtda  Gâonnu) 

— -    Grain  seicleox  pain  fmctueaXé 

(GâBK.  Mmiia,  Tréêor  tUs  Smtgmeei,)  xvi*  liècle. 

-*—    n  a  l^iw  «aalier  son  pain  bëaî; 
U  a  la  Woche  bien  grendeu 

(Ovnm^  Cnrioiitiê/ramfoiêii,  p.  388.) 

A..    Il  a  du  pain  quand  il  n*a  plus  de  dent 

8e  ïit  d'un  homme  à  q^^i  le  bien  efrite  qatnd  il, est 
'i«W'    .  -    "  ^ 

^  ^     Il  a  mangé  de  plus  d'un  pain,     -  -^  . 
Il  a  coom  le  mondi^         '.* 

(Dûtùnm.  itrAeëdèmg,  édit  de  1835.  ) 

— !>    Il  a  trouvé  le  pain  cher,  il  a  cherché  du  vin. 

(Ada§9$/rttnçois,}  tvi^  nèdê, 

'^:  IL  est  meilleur  que  le  bon  pain. 
-'      n.  .        \  14 


f 


<%■'■  «mm 


V 


'} 


LIVIB  DES  f  lOVBlBIi  FRANÇAIS. 

Pânr.  Il  eil  boa  comine  du  bon  pain.  '< 

V»    ^^(OwH^  Cmritêtlk  fiwifoiêtt,  f»  SS7.) 

^^    Il  ssiaat  (««I  •iwiniirit)  siur  ë«  p«ta  à  ^i 
veut  faire  soappe, 

.     (  ù,  :,^.^  IPf*^  iWB^.  iu)if  «ècte. 

<^    n  ne  fait  pas  ce  fa'il  weut  qai  soa  pain  tàle. 
>»    Qui  vant  pas  k  pain  qn'il^manga, 

H  aifc  rwpérleiie*.  "^""^ 


•-^    D  W  ssit  pasiiTflîn  mangef. 


^—    Jamais  ne  vienne 


"^     '^- tfa  ne  »pp«te  lu 


^î^  ^.:    « 


^i»i'-. 


z\  ■. . 


'■■I-'/ 


v^ 


celai  qui ,  estant 
Muteaii  psiteax 


—    Jamais  pains  à  (fènx  'oiuléanx 
Ke  foreïit  ni  b^nï  nf  beanx., 

^^    Jamais  vin  à  deux  ordBes 
Ne  noos  fit  dire  merveiliea* 

■  On  appelle  pttii  k  énut  CTmmwx 

•  trop  humide  et  mal  eMOfé,  laiait  Is ^ „_  ^ 

>  après  q«*oa  l'a  coapé.  Si  après  afiar  ^n,  f avoii  branlé 

•  lei  deû  oreiUef  et  tourné  et  remué  1^  teste  à  droite  et 

•  à  gaadie ,  j'smb  nootré  par  ce^sigiie  déda^enx  que 
»  Is  via  BS  at^agréaii  psfc^-»^  •  <•  i«-t>^/'  •  \ ^^,5--  ¥^--  •  •  '' 

/~~*       -  {lOmitres  Prav,,  t  II,  pfi  15.) 

/  •  "  -  '       '■  /-.-•'  <■-    ' 

-7-    Laisser  ouHaget-Ton  pain/       ' 

Se  laisser  maltrpîter,  être  lâelNb  '''"'' 

^    yappélit  e«  la  Dûm       - 

Ma  trouvant  jamaia  nianvais  pain. 
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PâUfv  Liberté  et  pan  oiiti 

.  vcu.^    (JhÊtimm.  éê  tAmUmi;  ML  en  1185.) 

^#-f  <  IfiAger  le  iraio  4i«  tiî«  %       ^ 
Etiv  n  priiott.  ^ 

—  Meom  fpH  |Nms  bltnc  le  premier. 

Fftire  boDue  efaère  M  «iMUnuimiit  «1  mMiTtiM  \  la 
fio,  âteir  da  \ilmM i0  4iépeMfr. 

-—     Manger  soil.  pèilMbuM  ia  pooiM^f  ,^ 

—  Met  pain  à  d^nt  il  te  vi^dia  Liaient 

-^    Mettre  le  pàki  à Ji  f^n  ^^  qnelqu'oD. 

.    (/>iel^.  eowiifue,  ptr  P.  J.  Lp  Roux,  t.  II,  p.  111.) 

— .    Mettre  le  pain  enpn^f^ùr  froid.    ' 
Sapkifcr  Boaj||^Ma  mal  4  Mpo^.    , 

—  Que  pain  bréflë^  '   i      .      ,    - 
Soit  cbapelé*  ^  f         { 

ÇPirov»  éêiknvMUM»)  XTi^iiède.      ^ 

Rendre  la  pareille.     ,^,^\, 

(OoDis,  CmriikiiiêfitmfoUêi,  p.  388.) 

—  *  Sans  pain  grand  faim.    "^      •  * 

(Jleetfeif  ife  Grcthxil  ) 

<— -    Tel  a  dn  pain  lorsgu*!!  n  a  plus  de  dents. 

.  Pour  différeotei  locotioni  prot eraiatés'  relatiTet  à  ce 
mol,  Tojei  iïiitftm  Thffttn^  Jrtmfoiê ,  t  X,  Glômire. 

Pamsb.  Avoir  pla&  grands  yèax  que  grând'panse. 
^    .  Aprèe  avoiifkmfflôeé  an  MiS^ffaX  renoB  se  tronver  bîèii- 

imm.  d€VAeadémi0,idiU  de  1^35.)     * 
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tlf  LnmE  DES  PROVERBSrFRAXÇAIS. 

Paitsi.  lift  plot  grandi  ymix  foe  grtnd  ventre. 

-«-»     Qui  a  là  pance  pleine  il  loi  semble  qae  les 
anltrei  sont  sonli.  v  ^ 

—  Se  ftdrei^fewi»  fe  pànliêi  I -^^^^^ 

Pati.  G*est  nn  homme  d*ane  bonne  paie. 
C*Mt  an  bonlÉoÉMiiv  ^fliiM»«  #^«e' '^     1 

—  1^^IM)iilierft«Ar^(^|^      / 

BBt  «1  gfMM  et  8r«Mir>w»<>  1 4^«^  ; 

—  Entrer  en  la  Mfle  JotAtf^  iMde. 

-  il  en>iaaf^|y^*itt  fèdK 

U  io  pertm  la  Mte  oa  ^4iiâ|^  ' 
_    ililfi^i^^ 

Ib  «ont  mattrél  la^  ilRg*^^^^^  . 

—  Us ionlIiHia  d« altne^pikitî^iit<      . 

'  —    |fetliak^iiMdn.à,lé.fèW»^#^:^  ^    :^.  - 

Tmaillfr M^^^mhi^si^  ui.  >!»W  '''''■:■ 

ipUtUnm,44  VA^^^I^^^i.^  183$. ) 

—  C^ M^«1ai«ilei|im-péiÉ>      Ci-;    ^-.i. 
Qoi  ne  fust  inaagéi  oa  gast j. 

y^^^M^^  Hfcîxv*  tiède. 
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Pâti.  Je  mangeiys  des  petits  pàtës  snr  ta  iétt, 
h  raitbaMiei^p  ptnt  jfMid  qve  toi     ^ 

(C^iPi,  CmnotiUdê  fnm^itu,  p.  401.) 

pLâT.  Le  plat  éti  bas  est  tobjoars  vuide. 

—  Iln'eiiMproitliflM(|iâ(llorpkl.'' 

8«  Ai  Ji  4iMqtfiD>>frfl^tlMw  iimtilmBent  d'cscaser 

^    Blettre  le»  p«âli  fMk  ÔÊmM^^if^atà». 
FaiM  betMoap  d*  Mf^>p«É»  «Mlfft'M. 

'  —    Sertir  à  plat  coùftTÈn^èvt^  h%9^v  tf'^ 


Sarwiratae 


ffttn' 


*?^J^^?«-) 


lient  u  qnenit.de  u  poèue. , 
(U  Kinr,  <(i'i«»fi^r««t«  à,  icine  v.)  ivi«  «iele. 


On  loi  Y<^h>H'i^i#iy^1^''iinfe«  «ont  des 
poésies  d  airain. 

Pon».  Après  !â  péïèé  î«  vin"  oà  lé  prestrc. 

(H.  SsTRinrs,  PrieeUemeêM^i^eftmfoiê,  ete.)  xvi«  siècle. 

Poivtt,  il  y  a  plos  de  goàt*t*«fti  jjri^n  de  poivre 
;     qu'à  un  moid  de  ciiaiwi      ^' 

---      ie  i^ytre  est  noir,  et  chaàèàn  en  vent  avoir. 

•^      Tii  t'y  coÉniÉr  coiiHlie^  wiè^t^ve.en  fine 
espice  et  ponrcelao  «i  poivrei^ 


^  {Camidn  étrPr^.,  ict.  Hî,^*  vn.) 
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tu  LIVRE  DES  PiOVERBBâ  FRANÇM8. 

Pot.  a  cbaque  pot  son  couvercle. 

(Gâta.  Miuiin,  Tré$9r  du  S^ninuu,)  xvi*  tièclo. 

—  tk  foi  rompu  .     ^ 
Brouet  espandu.         -     ^  .      ^  .■ 

(AcaMt^  de  GlUTBBR.) 

—  A  un  pot  rompu  on  ne  peut  mal  faire. 

•     (Gabb.  Mburibb,  Trésor Me$  Senkncu.)  XVI*  ùkàê, 

—  Bien  pert  au  tés  Mes  11  pot  furent 

On  ncùwuii  bien  «bx^Immoi  qaeU  forent  Ici  pots. 
-.•;.'-.^.,-,(Aàc,  proPi;  Itv)  xiii"  fièdeu 

—  Ce  n'est  paa  par  là  que  le  pot  i*eiifuit. 

—  C'est  le  pot  de  terre  cootre  le  pot  de  fer. 

{DicHonn.  de  rAcadimo,  éàH  éé  mik) 

—  Dans  les  vieux  pots  tes  bonnes  soupes. 

(Ocnii,.Ç«naifMf/raiif0tief,  p.  AéL} 
-7-    De  pot  cassé  brouet  perdu  et  e^nefaë. 
(Gabi.  IfiOBm,  TWfer  in  SinUiutt,)  xvi«  tiàc 

—  Descoinrrir  le  pot  an^  roiiet.  * 

Découvrir  le  lecreC.    v 

(OuMih  Cmrhiiêk^frmfâfêeêy  p.  444.) 

^---»   l>èox  pois  «I  iM  dettotenlleite, 
Mai!i  deux  fémnies -grande  tempeste. 
,       (Gam.  IfitM^  fMiriferSeNanM.)  xvi«  liècle. 

: —    Entre' les  pot»'- ■-'•p^  »i%  fn^^rtt  ^-^-A.:  '^ :,■<,■■' 
■    ChangiBr  propoi;  '  î  ■■^".^ÀfM^^ir^ 

-^    Faire  payeriez  pots  C«8f«BI^^^^^!^^^^^^^^^^^ 
.  Faire  i a^portiSr  fcriÉMwaiige  à  qoelifiiNin. 
v'    "'.       .-.>  ^OcDUff  €wrio$ilUfriim§oiiét^  p.  444^) 

•tr    Gare  le  pot  au  noir.     * -/rtrl^r-^* 

— ^  '  Il  a  une  voix  de  pot  easiét»  '  '       v  \/  1 

Ht  a  ose  vois  enreoéiL 


t<%_ 


\  I 


Pot.  Il 
Ht 

—H  II 
vcrcl 

—  Wî 
Ils 

—  J< 

---    0 

-4    P 

•     Vî 

P( 

( 
-  .p 

Un 


'Ne 


•% 


•4  ^ 


^î*n^jt»p^i«PMp« 


s^ 


.ii»^^^ 


/ 


T 


;  i^^^^^^ 


Pot.  U  en  payera  Itt  pots  cattëi. 

Il  rapportera  les  irtiê  éPunè  parts  qu'il  %  caniéa. 
{Diêtirnuu  iêfAtàéémit,  éd^  dt  n^5.) 

-—'1  II  JDjMÉiVsi  mëeàant  ^t  qOi  ne  troate  sob  coq* 
,vercle,r   ".  r  ^ ,.,;   .^^  .^^  ";  •  ^  ^  *■ 

(Chmoff  Cériotitiifrtm^oiiet,]^»  444.) 

—  lia  80ii4eiiieiiible  à  pot  et  à  rât 

Ik  font  trèt-'fanilîarf.  ,  '  ; 

(Dietionm.  de  t  Académie^  éàiU  de  lS%y) 

—  Je  soBj  è  mon  pol  comme  les  aoiréa  bouillent. 

^  -L    On  vous  en  ^de  dans  tin  petit  pot  à  part. 

(Ojmff  CuriotUiiJrançoitêi,^,  444.) 

-4    Petit  pot  qnï  par  tr(^  boolt 
V  Pe^8avearet||«it} 
-  Vièl  pot  pai^  tii^j^olant 
Pert  aavenr  ou  te  répand. 

'—  ^Petit  pot  tient  bien  ptnte.   . 

Un  petit  homme  p«ot  boire  tatant  qa^n  graiid. 
r    (bottWt  CWr6*ift^«!|ô^,  p.  414.) 

,  —  ipoiàef>dfc  ■■-■■■:•'■'■■•/  V;  ...^^ 

'  ■U-''^<WrtSér1rtft<^ 
-     We  pat  aKir  fraacbat^eiit  '^ 


'  ù-    en  pot  télé  iîife-ïonjteinpt.^'^ 

jPoTAOiii.  Faire  manger  Ju  potage  aux  moules. 
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B  DES  PIOVERBÉS  FRANÇAIS. 


PoTAGB.  Vous  poQvei  iiiang6r  vôtre  potage  à  Thaile, 
il  o'y  A  point  de  chair  ponr  vous. 

(OoDiv,  Cwrioêitét /roHçûites,  p.  445.) 

Saladi.  Salade  bieti  lavëe  et  fal^e^  ' 

Pea  de  vinaigre  et  bien  huylëe. 

—  De  laial^d^  et  dç  la.paiUaràe, 
Si  ta  et  aage»  donme  t'en  garde. 

—  ,  Qoi  vin  ne  boit  après  salade 

(H.  EsTum,  Prée^pif^^i^fi^^^^^  fie.  )  xvi»  nècle. 

Sâuci.  GVBt 'à  M  lM«cil'4élle>>siflKe, 
Et  deÉ}tlli(rir%ti«li  lys^^tolffi^tf,' 
Comme  fi^' ^ciftés  ï|Véë^^^^^^^ 

(Cimus^.ê^^  28»,  éditioii 

d  Hénctat.  BiMioinèque  eiiétirMmia.  i  °        , 

-^     Doni^er  une  taaise  à  flaeWon. 
Le  taneef,  i«  reprimaaaer. 

—  Uitë  i(pa^  àtgUiHi  ■anlsfttwtggr.ce  poisson. 
Il  MÏ  liil  mmmd  mf^fiiW^JÊê  «ffaira. 

(O0Mitv  GéiiÊmfikàiifiêew,  p.  499.), 

—,  iin;i(i«,(i^Hifi^,f^^oA'iftpp^t,it./;. 

(Gaéi.  llMipii  iM^4m  StnÊmwmJ^  «m^  Mècle, 

-. .    On  ne  Hrf  à  qa^M  yuce^Ij^pj^ttrè. 

i—      Si  voos>liroiMrpK,)H|n«iMlAft<>F«W^  »««'«e. 
Sans  d^^i^greiir •]«  aaiiee  est  fade. 

U'^m  ■■■-;'■:  ■'  ^.^^mÉ 
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SU.  Devant  que  bien  Ton  cognoisse  on  amy 
Manger  convient  mny  de  sel  avec  luy. 

■Ni 

Soupi.  De  la  main  à  la  booche  I 

Se  perd  soc^é&t  la  sogpe. 

—  Des  sonéis  eif  jhs  àm^^. 

Les  préMM'Ébiit  lèi  ttK^ifittH. 
(Gabi.  UMî^i'T^m'M'Seimèà,)  xtri«  siècle. 

—  La  soupe  au  mn^  pot  et  des  friands  le  pot 


poorri. 


^**'h^à^ 


.  Du  i^M^mèS^iii^fmiééi  n^)  <>»  nettoit 
»  Mieore  en  6e«tteirt!j>'te^tHëâ^m'^  Af  is  UMe,  inr  la- 
.  quelle  y  svoît  inntiiofii»  mpaftM  ^t  girsf  de  beaf , 
»  monton,  veaa  cif|99<f,M>^  %îm4  h^SiS  driierbei  cuites 

•  et  eofflpoiéfMlljMSypl^  an  brouet  wriy 

•  rettannnt  et  &àar  de  vié^  doifit  ett  venu  le  proterbe  : 

•  La  ioupe  en  ^r^^JÊk%ëpmm^  U  pot  pourri,  « 

{Co»t$»  d^immi!;  tôt!  m  f o.  )  xvi«  tiàcle. 

—  Cervelles  cnairaes  les  nnes  avec  les  autres  ne 
font  jamais  bonne  sonpe. 

Voiei  à  qael  propos  BrantAne  cite  ce  proverbe  :  •  Après 
»  qlM  BMS  diSl>eii«^taiiiMAÉl'ldO  Biron  fat  parti  de 

•  Gnjenne,  lai  fin  s«;plaittai|lfnigéikflMfeicbal  de  Mati- 
.  gnon,  no  ^èsrft»^.<r^iqpiiH;  l|prniao4,  qui  batloit  froid 

•  autant  que  rentre  battojt  chaud,  ce  qui  fit  dire  à  la  cour 
-^qne  le  ro|  et  la^«^««'aAokN»  qiWMldft'itii  tel  bteunie 

»  an  K>y*ia  tiiwitiét  wà^^mf-^B  Qmf&Êéé,  «ar  cervelles 

OEutres  comiplètep.)         ,  - 

—  On  Iny  fait,de  tel  pain  soqpe. 
Oir  le  traité'  eonime  U  'Il  traltK  l^i  aiifrei. 

Tmi.  Table/s«l#%l/ yiÂfb'é  Mns  saU^^ 

—  l^al^le  vadlt  bien  escole. 

^  '       *     (Bovati /Vor.  )  XVI*  iiècle. 
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Tablb.  a  table  oal  ne  dort , 

Chacun  y  est  bien  accord. 

—  A  ronde  table  n*y  a  débat 

Pour  être  plut  près  du  ipjeilleur  plat. 
(Gabr.  Mburibr,  Tritpr  da  Sëniei^et.)  xvi*  liècle. 

V 

—  Geluy  qui  est  Ibing  de  la  table 
P^t  avoir  dommage  notable. 

(Suite  aux  Mùtt  dorés  de  Caion,)  xvi*  siècle. 

— ^      A  ce  que  ton  mari  contente 

A  mettre  la  table  ne  soit  lente. 

—  De  grosse  table  à JiVs^bl^t,. 

«—     Gar  le  bec  >  iîif  grosse  table 
€omme  de  larron  coustable. 

(Gabh.  Mkitribh,  TrisûT  des  Senteneet.)  tm*  siècle. 

—  La  table  fait  le^  appoinctements. 

{Adagu  JrçmçQit,)  xvi*  siècle. 

-—     Qui  à  la  table  dort  doibi  payer  Tescot. 

(BoviLU  Pro9.  )  zvi*  tiède. 

—  Se  tenir  aussi  bien  à  cheval  qn  à  table. 

tt  Et  vrayment  s'il  0e  tenoit  aussi  bien  à  eheval 
n  qu*2f  table,  il  seroit  le  nteillenr  écuyer  de  France.» 

•{Ifd|fcii  de  parvenir.) 

Tavirri.  En  taverne  pas  ne  fhyverne» 

tCar  c'est  une  dangereuse  caverne. 

^'  (Gabs.  IfiuBiBB,  Trh&r  det  Senteneee.  )  xvi*  siècle. 

TouRTB.  La  tourte  est  bon  qui  garde  la  fourme. 

(Priit,  ancténê.)  xiii^  siècle. 

Vaisseau.  Un  g  vaisseau  vuyde  sone  plus  haut  que  le 
plein. 

(BotiLLi  ^tf</.7  kv!*  Hècle. 

Veau.  Veau  mal  cuit  et  poulets  crus  font  les  cime- 
tières bossus.  , 
(H.  EsTiMifS,  Préeellençe du  langage  françoit,  etc.)  xvi«  tiède. 
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Verre.  Il  ne  faut  que  quasser  un  verre. 

-—      Il  ne  peut  plus  boire  qu'on  voirrc  à  la  fois. 

(i4d<i^ej/rafi(r9t«.)  xvi<^  fiècle. 

•—      0"*  casse  les  verres  les  paye. 

(Ùictionn.  de  t Académie,  édit.  de  1835») 

Viande.  C'est  un  mangeur  de  viandes  apprêtées. 
{Dktiaim,  èamipm,  par  P.  J.  ht  Roux,  t  H,  p.  127.) 

—  La  viande  à  la  langue  plaisir 

Est  poys  au  ventre  pour  le  nourrir. 

—  La  viande  ett  sortie  de  celai  qni  la  mangeoit 
Et  la  force  est  yMue  du  fort 

'  '     *  (  Bovau  Pro».  )  xvi«"iiè€le. 

La  mndesetuont  lésons. 

(Pfov.  «ommtdij.)  xv' fiicle. 

—  Nonvélle  vMnde  donne  gouit. 

(PkiâàUi  DttfU  dêt  SmppôU  du  Seigneur  de  la  Coquille,  p.  1 59.  ) 

—  Par  triple  feu  viande  humaine 
Cuire  se  doibt  pour  estre  saine. 

(BoviLU  Pror.)  XVI"  tiède. 

—  Qni  voit  fa  jiiiide  lubillée 

—  Soavent  est  uknA  sans  en  goûter. 

(Gabp.  MstmiBi,  friêor  de$  SSemènees.)  ZVi*  tièele. 

—  Tonte  v!itn<)ii  j  •*»<:> 
£n  iatm  firiande«>  .1    n; 

^^/y^v.  «de  Bouviu.li.)  xvi' tièck. 
Vin.  Vin  d'asne» 

Qui^reod  la  perioiuie  aison^ç  aprèi  avoir  trop  Ba. 

—   Vin  de  ceîf, 

Qoi  fait  pleoTer.  ^ 

—  Vin  de  Ijon,  '  • 

Qni  rend  foritox  et  qnerellettr.        ^   \,^^         -     ^    ' 

—  Vin  de  pie, 
Qni  fait  cajoler. 


'm\ 


y 


.V     . 


MltlRIIIHPIIIIIH 


/• 


fiJ!^- 


sao 


LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 


H 


Vnr.  Vin  de  porc, 

Qui  fût  raidre  gorge*  ^ 

—  Vin  de  renard, 

Qai  ivnd  fQbtU  et  ttiàlîiéieiix.'       / 

—  Vin  de  singe, 

Qui  fût  santir  et  rire.   '   ^^ 

(Oopiir,  Curmitéê /rtmf0i94$,  p,  574.) 

—  Vin  delïaiareth;  ^^iwoif^vjv-.îji^fv- 

^  ■'■.■■-■  . 

Qui  pttee  a^lrâvei^k' dta  ivhL^ 

(OoiMW,  CifrtaiIltft/fÉiifetfit,  p.  374.) 

Dani  les  fOmirei  P¥éékrm'{9*  pitrHe),  p.  45,  on  lit 
an  Mjet  de  ce»  tffllli  inti^fyeiibiw  proverbiûee  :  •  C*eft 

•  povr  celé  qm*«t»>jlfly;4imiev^^  vi«),ftaBÎde  nomi  divert, 

•  miivant  la  divereîté  des  effeU^(|^*il  produit,  et  ^'on 

•  l'appelle  vin  ttamif^  vik  de  cet/,  vin  de  thm,  pin  dt,  ttm» 

•  retm,  vindêp^/vm  de  pore,  vin  de  renard,  vin  de  einge, 
'•  vin  de  VaMirdW.ni  L*attMP  eiplHttie  enniite  aMei  loo- 
gnemeitt  la  tigi4ieiHoa'^>de  wt  épllkètet  dam  le  même 

sens  qu*Ondi%îy-  r;i4  ,  iiittUioéï  i*t^  •»  m»/  ;;v^  . 

Je  tronte  noe  mepijoi  àipei  f  aiûipii  des  qoatre  prin- 
cipanz  vint  dans  nae  pi^ce  publiée  par  If .  Vtllet  de  Viri- 
irille,  t.  I ,  p.  3 1 3  de  la  ÈHliotki^  de  tteoU  dee  Chariee  ; 
cette  pi^  contieiit  rêiiiiuDâlKitioà  ëee  marquée  mnnici- 
'  pdef  de  la  magit^Éttani  de Xanme  :  • ....  Plni  quatre 
>  gondoUei  d'atgent  qêi  oui  «en  demiéea  à  llioitel  de 

•  Yille  par  fea  M.  de  Cbarmoiilae ,  leiqaellet  gondollet 
»  repréf entent  les  quatrovûiy.,  icavoir  ;  viû  de  einfe,  vin 

•  de  Iffon,  vin^de  mouton,  vin  de  eoekon,  etc.  > 

—  Vin' aigre  nqit  aux  dents,  i^^  ^  ;      . 

(BoviLLi  )VW*)  xvi*  siècle^ 

•—   Vin  à  la  savear  et  pain  à  la  couleur. 

•^— ^   Vin  bmsqnet  et  pain  brun  on  bis 
Soustient  rhostel  en  poids*  et  prix. 

—  Vin,  cbevaux  et  bleds,    -  ^ 
Vendei  les  qnand  pouvex. 
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rj{  P\ 


*  siècle. 


ViM.  Vin  délicat,  friant  et  bo 

.N*a  mestier  lierre  ne  bnindon. 
^   (Gabr.  Mioain,  Triêor  du  SeuUncu,y xvi^$\èch. 

—  Vin  et  confession  descopvre  tout. 

{Prov,  Càiie,,  lit.)  zv«  tiècre. 

—  Vin ,  fille ,  faveur  et  poirier^ 
Sont  difficiles  à  conseryéf. 

(Gabr.  MiuiiÈii,  fi-iêoti^des  Selàéneei.)  xvi«  iiècle. 
' —    Vin  ne  esjpargne  bourse.  '^''♦^'     «  ".' 

—  Vin,  or  et  amyAVÎiliiii-4*/'»  "/fniO'.'''     _ 
Sont  en  pBi«,,eBtiQii#lj«iii.     vv 

•^-   Vin  lans  tmjv^nmwini  iiiitiiiÉg.^ 

/  -    (Gami.  UiMUni j  '  2W«0r iM  iSIpKteMMf .  )  xvi«  ^le. 

>-    Vin  soobi  la  bàrï^f 
,     .•    \     "     .  ■    (Bav: 

—  Vin  soqj  jk  J^^  lH^#i  aépa^fl; 

—  Vin  sur  lait  c'est  sonbait ,  lait  sur  vin  c*es|  venin . 
{DûtimuL  êtmipiêl  fÊl'Pl  f  Eii  Hbui,  t  II;  p;  69.) 

-i^   Vin  troaIi(l4  ^^  BriJi^  A^^» 

(Pni.  fiiMniLiii  focft.)  xv«  iiècle. 

— .    Vin  trouble,  jm^flmii^bai^i^ert     , 
EncbemioMl  \%(mnÊ  \m  déêeri, 

•—    Vin  nié ,  t  paSn  NittMiferii 

Est  le  ïû»Û)mfofit  la  iMttlé. 

(Gabb,  HiOMii;' TV^  ieir  iSeiitbic#<.yvi«  tiècle. 

—  Vin  versé  il  faut  )è'l^i«.    '•       V     \ 

—  Vin  Vieil  ch^siii 'îibïlWle  donne. 

,  yUA..      (if iBMB  de  pjHV.  )  XVI*  tiède. 

—  Vin  vieulx.  1  * 
Amy  vietiix        .     .        '             i  J 
Et  or  vieulx            '             '  , 
Sont  aymës  en  tous  lieux.  '  / 

(H.  ift^iBumi,  Prieellence  du  langage  françoii,  etc.  )  xVi«  tiècle.    / 
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■  '.  ■       '■  .ter 

yii.  ]|||Km  vin  oèjEintf  éiirt  é'eoseigiiA. 

>lfe  ttiit  tiMi  ifiit  mIdi  kl  dirt  tUfiett ,  à  m^bÀD  tin , 
,     •  il' m' ftat  p^ot  dt  ifflrrt ,  c*est-4-dira  4«  Iwiefcon  oa 
'  •  nmmu  pb«r  attirer  |«t  pertoonei  à  Vachepter,.aii  lèiii- 
•  blabla  il  ne  fadt  poial  à  uaa  filU  biM  cr^ib^bién. 
^•^-noorriaf  «t  ioftitiiéa ,,  èoln  lj«iT«;,**«  i|M  pKerta. 
■".  'qa'elle  pMièdB.  ji      ~        ■'■■w^':  ■  :"    ■  ^^r^i^jé*!^  "^ 

Vofai  Pâw.  .       -"^ 

■'  —   Avoir- son  TÎn^';     yi-;'*v;-.*v-..'v  .  '  •:•*■*, 
Étra  copyaMicB^  étmattiipA  ^  ^' 

tt  Pensant  œ  diable  da  Pentagniel  qoi  ba  coBr 
n  :  viiaco  tons  les  resvears  et  les  Béiaanes  sopbistes  » 
n  à  ceste  beare  aura  ton  vin.  n 

■-:y  .'i_  (lâsaiJUBf  liw.  Il,  eb<  1$;)  in*  iièelf.  ' 

—  Jiu  maiin  boy  le  râ  Want, ^^     • 

Lé  roagç  an  soir  poo?  le  saogj^  «  f'^  '  ; 
>  (CriMu  MniiEa,  Tré$9r  iet  Senttneti,)  xvi*  siàela. 

-r-  An  BM^  si  la  vin  est  ti^Ui  |lii  Véim  soit 

•'—   Boin  1^  bail  .êspcroHi  -t:  i-^'p^^^^^-^-^-^'^  '■^.;^'^,:'.    ■ 

^—   Bon  vin  fait  bon  vina|grsf>  v 'j  :  •  "  '    ' 

9        Et  maltraiter  feiÉmie  doàce  aigre.  ^ 

■ —   Bon  dn  inanvaisé  tels*  ^      -c 

/  —    Bon  vin  rescbauffifr  lé  pité^/;  *  * 

(Gabh.  Ifaimiaa,  TWmt  d^  5nif«fMiM.),Xvi*  nècle. 

•  -^    Bon  vin  s'aigrit  en  cbaud  célier.       ^'         ^ 
(Ifiwt  de  BAir,  fol.  48  r».)  xfi*  iMe.     ^ 

—    Gela  s'en  va  coi^me  fc  vin  du  vakl^ 
Cett  uae  cboee  oUi^^ 
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Viir.  C'est  YÎn  de  dism«f  il  nç  coaste  que  ravaller.; 

-<-'   Ce  vin  là  teroât  Jk»  à  faire 'des  caftodtes»  il  eit 
r .  rbagè  et,  ? erd^-^-î^^:'  \ .  '.  "'^^'  -  ■ 

.     y#iMjfft  dM  f»««.,^aeti  ll^j^cène  niiX 

-^  'iiSiàqiie  vin  a  sa  lîe^  ■        ^^    ^ 

—  Dc,i<m^rronêrlK>ttftov*^^  > 

---    Dn  vin  dn  cm  qofi^  Dieo  nous  garder.         ' 

r— >  '  En  .vaisseaia  niai  litvi  nerpent  <yn  vin  garder, 
ri:  \^:^^^^^^^  XVI»  tiède. 

--    Trouble  Tengîiii\'^ 

%  (Pym  d#  BemisLLi*.}  XVI*  liècTe. 

-^  Jl  ne  Iny  laiit|i^  iy^t^deTeira  daits  son  vjn. 

/:>*'!  if  Ai^et/hiii^^  )  XVI*  iièclè. 

-!—    Il  y  a  pinil^llÉroI^  en  an  sestier  de  vin  qù'ea 
nn  mininiane* 

^Âne,^pHv,\  Mi.)  xin*  nède. 

—  Il  sera  vertvnotr^^vin^jaoos  n'en  pourrons  boir^ 

.     (CtfiitfiftV  diei  Pror.^  acte  I,  K.  iv.y 

—  Us  ne  s'en  fassent  pas  retournés  sans  vin  boire , 
ni  beste  vendre.      ;  .    '  ''  - 

V        ,  (Comédie  de$  Prûo,',êct$i^  féline  n.) 

—  lié  via  est  bdn  qui  ék  pi*ènd  par  raison. 

wc    :^  >^     ÎPrwC  6WKc.^  la)  xv^  siMe. 
«*•   Le  vin  est  le  lait  des^Vieillar'dsv 

*  ,  Jjlimfi0i^  iénonaiieê,  p.  858.) 

-^    Le  vin  «'/est  pas  fijt  pour  les  Jbétess  ; 

{CQmèdi9ie$Cktmêtmi.  4$^  Théâtre /ran^,,  t.  IX,p.  153.) 

--*':u:K»l  wn.Jans.^ef^>-•^•^r•^■  :^        .  "V   '^ 
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UVRE  DEC  FIQVEMB8  FlUNÇiUS. 
Vm^  ^Wconghoist  pal  i«  ttki  ï^  cercle,  t 

~  Far  le^pottliin  on  âeêc^à  If  vif  iÉ  e«ire,  nar 


.-^■■«x 


^—   Pomie,  jpoQla^i  Oae»tfai,  Veatno  viéni 
-         w^i^v.^     (CmédiêJm  PAvtrhê.) 

Sa  ton  vaiMeao  4eM^ 

T;^  .ffii  viû  emboncbe  pour  i^  àébdane., 

'     rr  '  lNi.'lÉliii  JH^Mptèi^'  aaitdeK^m:  ; 

^, —   Toute  grappe  de 
Ne  vient  au  prÉ 

.  :— Sar  poyre  vint  bëlre. 

-?-    Sur  tout  vin  le  grél:  ètf  ilivîa.  .  ' 

'-■-^^^^0Mi  (Hbemil  àê  Giunnu)      " 
—   Trois  venré»  de  via  detcendéiit  éii  ^trheares. 
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A  bajae  d'amifl  r»toif  pgbi  ta  vîd. 

-•    -      '  '  -4^^-."-v  t'.'i  "i.' ■^V'' '   "■■if- "■"■■-    ■  ■'        '-■' 

A  beao  mendr  qoi  iiêhf  ^e  loia:    :  « 

vMu  padfiir  ckMMM  iifl 

A  bien  faire  gciia  ne  âmmé\ 
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A  bon  deosàiideQr  bon  rtfosear.^v      ;if      P»    ^ 

ft  bon  demandenr  lH>n  eicondiiisenr.  ' 
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Aboiféntendem'srfnl*^^^-^^^^^^^  ,     :» 

A  btcs  pftrler  ..,|Él|IÉBiMfl^ 

M  II  ■■■■■■    ^1  mil  '  iliiJM  Éjy|i~^É^li,âl'  i^^lly^y^t 
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A  conYpittfe\|ieii  oje  «uffist. 

A  denx  éjraps  ^impei^Qit  (froji ,  plates). 

A  aise.gârde  ton  perier  qai  ne  traere  qui  y  giete. 
AltéflMnt  gird»  ipii  pitnrifnr  fsf  M  Iroate  pertoiiiM 

Sage  efcooileot 
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(j6âMu  HiQuii,  TViMfr  4w  SMfMm.)  zvi*  tîlclé. 
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Le  coaaîrd  le  cache  oa  se  coacliè. 

An jpi'éilér' Bieii  an  rendra  diable. 
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A  gei|il  dé  Uen  oi  ne  peFi^rieife,  J*^  ':^     ;      *: 

A  |iteltWie  entent-' '"^^^^ 
Qm/dui  <iMà^j^d0ei  ei^^l 

Savei  qu'il  en  dë«ert^j^»rm^|^,    v, .        .^ 
'^     L'une  pas  l'iotre  pert     ^^---    ,,         '^  >  v^ 
Et  SOI  mesme  grièv^< , 

A  banbe  ifiont^e  le  îm  eneombre*  ;  ^  -^ 
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LIVIB  DES 


A:loilglie  corde  tire''-  "^-.^  .^*j%. .-'-  "j^^-^    '/  ,•*'?:-  •.>  .^    ■  •■ 
.  Qui  d'ftiiltrai  juoct  d^ire.  .nt^  -: 

V  ■  P"«çi»  itttoli,  ce  m'egf  JMrif  1^  ^/  'v 

i    tes  mon  M  mort  Jes  vit  iv».      :, 

a,dtt.iim«  diÉs:te  inteé^.  j^ 
coïfYt  ikjif^g  h^lMIHéri^'da  mort  risque 
•oavciittfâtt6r1Wl*pW<|i.^^      ,.  ^         • 

A  noaveUes  a{%ir(;i^^f|gii^(^  çpo0^iKi> 

A  noaveUes  auj^^^-^i^^^^;;^^ .    '.  ^  ; , ..  ,^.  '  .y\ ' 
Oreilles  ottvrir*  >v,;:^v^**  .^^^^^ 

4^âsa.  lliniran^  IViAir  ifi^ 

Ne  manqne^de  i^îre Jiaeil.      ^ ! '     v 

Ali  parler  ange,  aa  £f^re  ^imgé.  .^i 

A  parolles  lourdes  oreilles  Aonriea.    ' 

A  paovre  cœur  pettt  sonlMiaf  - V-^^  ;  ' 

A  pauvres  gens  enfans  sont  ncnesses. 

A  pauvres  gens  niMiiie  monnbf  e^ 

(Gai.  Mwawt,  l^^dN^  Jiiiiji»>S|.)  ivi*siècla. 

A  peine J)içn.et  tfwi;-  '  ''^^l^t-l^l - -/    ' *  ■  ■  '  '... 

A  peine  endure  mal  ifâ  apris  ne  Fa.      s      ' 
•  ^      fM   (ftm^  f^iiiiWiiii,)j<V  lièeU. 

A  pmne  cognoistra  TestiTWgfer  ;  J. 

Oui  ne  cognoist  le  fwiirfler.  ^^m^  ,^*  v  ;      v 


)^vi«|i^cle. 
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Qui  ne  peut  péoter4le  liiy.  ^  >v  ^> 

A  peine  sera  bon  miislne  i^m  n'a  ei(é  ierviienr; 
(  A  pèirè  amuiMeor  fils  gaspMIenn^^'f^  "^  '  ■■■^] 

;:Â:  pen  parler  Ineil  lies||g^çr;^f^^^;    .;  -     '^      ^  \ 

■  •  >:':  ,v>.       •    (^Vtf^.<^yiywi.;). if  iîèc|e. 

A  pins  ÉnranVpèbe  Mt  sanëe  («^^ 
Plaie  de  bngue  que  a^eapf^  *^  I  *i  /  *!:^ 

:  A  poo  ie  fKPolen  fÉfén  teen  if^f  "" 

C*^-l-dir«  mal  â  propos  »  sêiw  tailo ,  sans  raîioii.    , 
y  <d^  ^ropiff  tmellé  t^éiÉrqooi  est-èé  que  lef 
cuisses  d'qnedamçiaeUe^fiinttottsJQtîrs^^^^ 

A  qâeique  bién.dniiian^  et  ficn*- 
'      A  qMqoé  li»  ssrtia  li»^  ft  U  6«otc; .  ; .    ., 

(Prp9.  ittf  lÉiiiifc)  IV»  èitac  (Gjuii^îfiiJiia,  frUor  4m 

A  quelque  ctose  en  malheartë  bonôe.  '^' ^     "^ 

(/Win  <^â^,lli;^i*<^iîfck 
.       Qoaod  Vittilliéar  iiê  iMrôit  Hod    '  '      V^ 

Qii'à  m^ttro  ni  tôt  à  Ift  mlfOB ,    "  ^^  *  ^ 

^  Toajoart  leroit-co  i  jualo  ctato 
Oa*OD  le  dil  boa  lî  qvelqoe  e^otè. 

A  qni  attend  laïit  it  ennuie..  f      * 

.  j^M^^  U  v<)  XVI*  lîèèle. 

A  qni  il  «nese^  -     >. ->        t 
Commtinénient  on  lui  meifaii  '"^ 
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A  qoi  mHÛttm  ma  bien  doiui^^  ^ 
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A  tel  pot  teHe  lenillar.  i  > 
*l#^i^  Uâ  bonnear. 
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A  tel  maistre  tel^«Ai%   i  .  u  r ..-         /     ^ 
A  -tel  .coQstel  tel  gaiii«;  V:  il  h^Vr-'i'  ^  ^  •  -  /'■ .  '// 
A  tel  sergentielwloiar^  /       ' 
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Atdmi^tele^e#tf^^ 
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/  SERIE  1ff«  XIV. 

A  tonte  heure  la  mort  éH  |nrette. 

A  tout  mal  tire. jeanesie'    • 
Si  elle  n'est  à  fndn  nibjecte. 

A  tonte  pe&ie  est  J&  illairei.        '  i  m  •  ;^ 

A  toflt  i^r^rf  ii'a  fn'un  coup  p^^rilletUL 

A  tontpei^'ÇB^'^^vae  Ibîik^niit  *         ^) 
A  tonanon  à  chaeiii  faut  eroire.  t 

A  trlfci^fefiAréît-oi^^^W 


2S1 


A  trompeur  trompeur  et 

A  brave  brave  et  demy/'j^|:^^'^^* ;^  ;f '"^^^^v .' 


if  i.. 


^t- 


A  nng  chascun  son  fardeau  poiii.^ 

A  nn  Icbascun^  sent'  bon  sa  m/. .  •  •  ^ 

A  venimeni  et  à  fflon 
Doit-on  faire  se  mal  non. 

?  ;  (CmMinaai  TiovBS.)  xii*fiècle. 

Au  gmis  VMiflMax  M  léioai  fan  aa  doit  fafara  qaa  du 
■iiL       ;n     :  .  ',  -A 

A  vieil  péché  noûteL  pénitence.        ^      -        ' 

Au  besoing  f  MBf ;         "*  •  »-^ 

>      (GâMi.  Ifiibàiit,  fréior4e$  Sèmeneu,)  xvi*  lièâe. 

«  Ainsi  Ait  joitifté  ce  ^i*overbe  que  j*ai  eslendu  de  lâ 

^>  boaebe  d'un  ileilltrd  :  A  on  ami ,  i  im  ennemi  donne 

«  toajoort  «9  mk  eontetl ,  ptree  <}iia  l'ami  en  profftê ,  ren- 

•  nemi  le  méprite.  «  (GA^coma  m  Toçh,  liv»  Vf  «  di.  St.) 
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23f       Y  LIVEE  DES  nôVEtoES  FfliÂNÇÀIS. 

Au  betoing  voit  Feii  qui  ^^  efl^^^^  ié  W4»rC  ^i.hi^ 

fâif  qn^  hom  et(  entrtpriit  .  ^V^  ^  j.. 
Bi  panforce  lin  at  pri«wij^  ÇC 
\    :,        Bien  Diwt  l'en  vaoir  gp^M^^ 
^        Qai  r^  et  qni  ^e  Ittil  m^.        «* 

An  eommei^cetneiit  dé  faevre  peftse  à  la  fin.   . 
Au  d^artir  MMif^te#dl»èl^  V 

Aa  dése^oir  s'onliiid  fhwntut.       :,^  ,,  :^r 

Audetpeiidre  git^e  profllti**'i  ,i^- i       . ■       • 
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.^:s;^v  :0^ 


l,,>T^^îf^-  .y 


.f*         <s 


(ém  Ibmun,  >Wi#W  SmUmm.)  xvi»  liiek 
Ao  mûn  levèr.eft  la  jôniée. , 
/  De  ••  lever  matin  dépend  la 

An  main  lérer  îi>èt  ]^  MnireBl^li^^  • 

On  dit  avjonrd*]nn  : 
^  Jen  4«  main»  jcndé  tiWiii.  ^  ^^^  '  î  ;; 
4n  mâtin  lever  ne  gitt  mie  tons  H  esplois.     " 
A  te  Ifiar  matin  ne  eontilte  pas  tonte  la  |>eaogni.  ; 

*-;,  -On  dit  anjontooiïlf ,   ^^^■^:i^M^.if,^-^-'-^ -..^t-  ,v, *--.'? .. 
.    Ce  nest  pas  le  tout  de  ae  lever  matin,  il  faut 
;encoro  airiver  à  rhenre».^v..:;u.  >^  .^^v  -a^ .uV  ,:m^  , 
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JkàmMinMmoàU,  an  soir  les  fondi. 
'    ,  T  (GâMb  Mboiim,  TViipr  i€«  ^icwircf.)  xvi*  liècle. 

^ftè$  le  Yin  deiplàitt'    v  *         ;^  .  v  ' 

'  Ap  mande  n'a  point  âe:wê^^.'-m-4$.^^  '  '^  ^ 

An  mort  et  à  Fabseoi  ''^^  ^ t  .4^ï»*r,i».'  t  *t.  ^ïkV; .  ^      ;>:,    ^ 
Injoré  ni'toiinneat*ifv'^>>if^f'''^  .,1,1»» ■«??!*'  j^^-- 

An  ^itft  débile  kchand^Q^i  #ii^]a0iatii>t^  è  .   . 
A  rhommei  vile  m,^9^}^^mievLt  en  vain. 

(GArti.  Hiiniiiii ,  ^i^i^^^i^Sefmeti,)  i^vi*  iiècle. 

An  phit  larron  la/ltoopi^tw^J^;^^  ■  '.'  . 

An  trésor  gist  le  eëtlr^f  =■"■•''..■•,:  ^m-^.^^'W^ 

Au  vespre  loon  fe  biatiJol^i^éÉ  matin  ioitre  osiè.     > 
>      LoooDf  Je  bean  jonr  le  toîr  et  en  matiii  notre  hdte; 

(/Wr.  ojw.,  Ifil)  ziii*  siècle. 

Au  vespre  lone  Fouvrier /  ..  .' 

Et  an  matin  rostdier.;  '      ' 

AnxamastteliMii^pvants    \^  " 

Chemin  est  coiili  Avec  le  temps. 

(Gabr.^  Mbouui,  TWfor  ira  5lHiaic#f.)  XVI*  fiècle.' 

A^ autres,  ceux  là  sont  cessez. 

Cett-à-dire  dilM-nont  raffe  cbdit,  Bout  ooUntttiooè^^ 
,  ctlU  UftoireH.  .  ^^^ 

;    '4,      US^m^  CimmiUê  frtmçoiiti.)        y 

Aux  bons  souvent  meschet^ . 

Aux  bons  il  arrive  SMVMit  maiiieiir. 

(iViwi>  iiiBweiii.)  XV*  tiècle. 
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*    UVBE  DBS  rsOirBSnS  riANGAIS. 

On  de  veria  to^  fbk  ittriète.  "T 

AceootamaQce  est  lor  bien  duiiir*  ^n«  jr  :■'  -4 

'  Acontnmancè  est  trop  poifsiiis.     :>-i  ts^'i^m^yy: 

, .  ■    /  ■  t;'l*>iP|^.iiii|il*#:II,  pv  141.)  un*  nècle.  "' 
Acqniérir,^lf  y  à  ^éé'^:^-''^^^^m^m^ 
Ne  vanlt  pai  ni^  griui  de  méuiMim^-^^^^^-^':h^.^-.'^r-.^ 

'  Acqùëriret  |fl^;iypf  èÉdi|4^*"-^;.-^^A  ^x^^^hi.  -ii. 

Acqliftferil^llÉiri^  /:>- 

Pour  reposer  en  il  vieillessii'  ?^v^^^   o|  ^^?  r 

Aeise  feif  httonv  ../; /,.;/.•  :,-|^.,.;i  :,!  .^l^ -i^.v.:  , 

,^  ,    ;  :-.^*%4*^&^4  i-,|  CVm.'mc^,  Ht.)  xiii«'ttèele. 

Aesequinnlt^::\>v   V,  tv,,;.-' V'--?.;  .,.,    ..."'...'-   . 
Trava4Je  et  oÉit   •  ; 

^t^l  1^     C^'Ji»  Pï«ii6v  »t.)'xiii«  lièdé. 

Affaires  naissent  dé  rien  J^ihEl.  - 

(jrtflii«f  de  BAir.)  xTi«  i^ck 
Affection  avtè^e  raison.    ^  *!   "* 

Aymer  n'est  pas. •tBfiaaitr.v.ui    J'^^j,ff_:,^^^:,- 

(6m.  Miuuii.  Tr^fdriM  &iitou:Jf.]  xvi«ttède. 
Aimer  est  doni,  non  p^  amer  --  ,  .  ^  ^ 
Quand  est  suivi  de  eontreaim«^        ^         v  \« 

Ay mer  est  bon ,  miéulx  estre  aymé  #     ^  ^  ^ 

L'ung  est  servir  et^raiitre  domneii  h  'i  h  -  î     *^ 

"    (■pwtti /V»©.).xvi«  liècle. 
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)  s^tr*  tikl«. 


Aiuiiira  le  monde.:   -  |^>  -        -  ^ 

■..'.-.     .■■• .  "'  '.  >      ■■-    ..  ^-  •      •  -  ■■'     . ■  > 

Ainfi  vi  ^ptf  HneinK  ne^peiiif. 

Aioii  iÉi(iii  tmoar  OMineé^^^  ^^^^^ 

Ce  jproifbt  «flt  ceM  qn'Heorf  d^Aaérif ,  «plntr  dii 

FahUm  'é^AritloU,  nMt  dast  la  boiiekt  de  k  mattratia 

d'Aluandrt.  Qiand  ealle^  ett  pir?aiii6  à  dééider  Aria- 

.  '  iota  4 taicanlfar  de eoiii^,  ^  lipète  catta  aaitanca ;  voici 


/^ 


■•i/i.' 


rt 


V:b|.    ^ 


•iÇ': 


«o«B^  lOAdaf  jpi»l«r» 

•  lin  ehttoaâat  ptt  «mm  l'frlM.        ;  ^ 
>  ■  4a  tow  <i»  iJiia|li  M  ftvnMt  " 

•/Et  dhattte  btnt  et  i  fdia  p|«ip«  I 

f  Aiati  f •  ^i  ■<nwi  ■■ftWj 

>  HctitplM  hltipintil— 4»iM». 

•  MetiraaiaMrd  iÀc>iéMit{ettt. 

•  âiMl  lé  f«l  MMTff  m«Jm 

•  Bl  «ImI  foi  \%ê  mtiat;«»t.  i\ 


Aisit  et  mal  se  saivept  de  pràe« 

;  h'G*  J  -(i'Mia^Ba^^        17.)  xvi«  iiècla. 

. Amt  comme  alore.  ^mim^  ^^  >.  ^-  #  ^'^'  :    ■     :  *^' 

eomrieiit  tout  beao/ 
j[)lii  ne  sçait  escorcher  endommage  chair  et  pea^à  , 

Aller  et  parler  peat-on 

Boire  ensemble  et  manger  non.  ""    s    <     % 

(GâBB.  Mioaira,  Trétor  dtt  Sknimeet.)  xn*  nècla. 


àt 


er  ëf  j^arler  piiel»onl>ien.  ^ 
«  (Prov,  da  Jaa.  VifLor,  Wè.)  xv*  n'èela.^  ^ 


Amy  de  lopin  et  de  tasse  de  vin  : 
Te«ir  ne  doit  noar  ))on  voisin.    * 

Amy  oeplasieufs,  amf  de  nolly. 
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286  LIVRE  DES  PROVERBES  FRAXCAIS. 

Amy;  dé  fable  est  variable. 

(Gm.  MBciRiift,  Trém.in  SêmUmea.)  ivi*  liècle. 

Aniys  vallènt  niieai  que  ai^gent. 

..;  AdèiB  vant  miexamiseii  vol»      *  \ 

Que  ne  iootideoierf  en  corroie.  '     v  V    ^ 

Forcée  dist  I  proverbes  :  inicx  vaut  trouver  en  voie 
Un  boin  certain  ami  q^e  daiiier  en  coroie,  \ 

(Roman  di  Raudcmm  de  SS<mre,  t  I ,  p.  Jl.)  »«•  ,iècle\ 
V   Amys  vieux  sont  bons  en  tous  fiçoxi 
A mitië  de  gendre  soleil  d'byvèr.       ^ 

Amilië  de  roy,  convy  4*bosteHer,    I 

Ne  peut  que  ne  te  couste  denier.  ■      ^ 

(Gabr.  Hbuubr,  Trmr  de»  Smtêmca,)  ivi*  uicle. 
Amour  apprend  aux  ânes  à  danser.  . 

Amour,  de  copr  n'est  pas  alBehient. 
^  (Prot>,  Galiic,  Mi.)  xv«  «ècle,/ 

Amour  et  ct-aincte  sont  le  tjfmon  et  le  fouet  du  char- 
roi humain.         :  ;  ■,,^.  . >    ,  ,,  j^  ■ 

(Boviuj /Vo»,)  xiri*  iiècl*, 
Amonrjait  valoir  la  genf^     - 

«Mes  toujours  aim,  .,        m 

»  Que  que  l'en  die,  .1 

»  Car  amors  fait  valoir  la  gent.  ï»  .   ^ 

(Ckantans  de  Pimin  D'AnoECouiT.)  xiii*  liède. 

Aussy  bien  sont  amourettes 
Soubz  bureau  que  sôubs  brunettea. 

tes  tmonri  sont  auni  bien  soas  llîalblt  de  bureau  que 
fOBii  celm  de  bnmelto.  —  Dam  ta  Xomvtih  «9«,  U  Rdne 
de  Nat arre  cite  cet  deni  vert  da  Ammm  de  la  Rote, 
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SÉRIE  N«  XIV. 

Amoarset  mariages  qm  se  font  par  amoàrettes  mh^ 
sent  par  ooîÎBettes.    ^f,^    *  >< 

•  La  maretchal  dac  à%  Bel^garde ,  J'on  des  favoris  d« 
»  Heari  III,  tyanl  épont^  i«  Unte  ta  maréchale  de  Thérmet, 
^»  et  m  II  (rtitant  pat  (rtfp  bien^prèi  en  avoir  été  long-' 
temps  amoareai,  oip  dUieit/i  la  cour  qoe  c*étoii  poor 
.•pratiquer  le  proverbe  :  Jsupra  eiwuwiaget,  etc.  •: 

(BbamtAiib,  CëpUainet  françoiê ,  t  W y^.  162  ^et 
\  \u  OBnvrei  coatplèlei.)  '    ,  y  ;       r 

Amoa|  né  puet  dorer  ne  viirre      ; 
Si  té  nfest  en  cner.^i5!ie^dëUv^ 

^       \  \R<mêM  de  la  Bose,  t.  Il,  p.  242.)  xiif  liècle. ^ 

Âmotlntl  n* eslaisent  mié.  ^      v    ^"^^^    • 

(ProK  rwcaus  ei  vnl0auXf  llf.)xm®  liêcfe. 

Amours  Inoavelles  V.     ^ 

OablientUes  vieilles.        * 

(Gii'Ba.  IfBuaiKB,  Tr^ibr  d!M  ieiUêMei.)  xvt«  liècle. 

Amours  sans  vilenie,  c'est  amoar  bienséant; 
Autre  amlonr  ait  dabei,  quar  trop  est  marchéaiit. 
•  ^  {Chattiê  MmitarL)  xiii«  liècle. 

Amour  sani  inlérit,  c^eit  Tamonr  comme  il  doit  être; 
inéprÎM  Tantre  amonr,  ear  îT  est  trop  marchand. 

Amour  se  monstre  où  elle  est. 

{Pro9%  tfOMMinvf.)  XV*  liècle; 

Amour,  touK,  fumëe  et  argent 

Ne  se  peuvent  cacher  longuement  '' 

Amour  vainct  tout , 
Et  argent  faict  tout. 

.  Oo  encore  :  .  " 

Amour  fait  moult ,  ,    ; 

Mais  argent  fait  tout.  ^ 

(Gi^a..  MiOBiia,  Trémr  i$s  Smtteneeê.  )  x  vi«  iilcU. 

Amour  vainct  tout  fors  que  cuer  de  félon.  "\^ 

.  n^  (Prov,  e^wmums.)  xv* siècle. 

Dans  le  CëttoUmtmt  aux  Damêê,  poème  en  vert  fran- 
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LIVrE  DES  FROVKBIÉg  FilANÇAiiS. 
«iiinfi'îm*  nècl»,  tm  lit  etn^ouiUi  f«ii  mtùnm  éê  pro- 


■  J 


K 


.  ■  te 


f» 
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•  AiMnMt'''(ltlM)pfriaiiMÉ«|/-''^ -'^-   -'}  ^ 

•  Aifars  ■•  cftf «t  «Mto  M  ral« 

»  AaionM4opltrtaM4«it,    ^    '^' 

•  Ami  m  do^t  «{gw  pirlMiit; 
»  fiMri  M  M*Ê  toc  If  jmM»}  /«*;'; 
'Ammn  —  eritoâfifmkmègê/  *  ,,^ 

•  Anort  M  pritt  MOT  9l  friitt. 

•  Anon  ■«  erifn|.ftlMf  mUmI, 
.  Aam  ■•  «iteAt  >M1  d«  «wit^   , 
«AmttMmiirtbiMtirMu^'''*     ^  '-V      « 
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■■.,Vj 
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A«i«  &I  tof  iuMi  kid« 
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•^AafnftlJtitarMttMMi,  . 

•  AiM^ltetdMiHMMÛf 

•  AaMT»  ktt  toiO*  vll«»i«.  '       - 

•  'Aman  «Mlrt«Tt  Im  dinçMf, 
»A«Mnif(H4MiMrlMUMM  ' 
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•  AmwtfH !•»»•  lit «mPhim...   ; . 


•  AaMmtf«pgrMKl< 

•  AMmMMtiil 
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>  ApMTt  fbuM  mtriaft , 

•  Amhn.fHÀuger  iMiat  w^^. 

•  AiMn  ttc  Mt Mtrt  cêritiM.    l   . 
»  Amms^m  fiéM  «flt  M  gra»!  jMtet* 

•  Aftmrt  Ht  koat.  àMn  (M  «Jt,       . 
^»  Amon.flttiMhrtt-'Wpdkr^    ^^-Vn-.' 

•  AsMn  ftt  à  plmltÉn  frtftMf V 

•  A»«n  Ifl  attet  Mm  mm  éoiliiit/^ 

_        „t;».;«i.''    «■  '■  '  -■'     ■•  ■■         ■    ■■-'■.»'    -■    .  •         •     •  > 
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Amoarém  des  onze» miBe  vierges/     ^  >.  % "^ ;>^ 
'    Amonreax de  towlw Im ftiam.'  v    ^ 

^        v5lv    ir 'V  r  ^ 4î     ^Oesuif  CmwiUés/rançoiHs:) 

Aoeieiinetë  a  aatoritd.  •  V     ^  -    '    *     ' 

^  (GiiB^.lliiiuni,  Tt^  d$ê  SmiUmêM,)  xvf*  rièel^ 

Annemy  (ei^iMnt)  ne  dort.  *;' 

'-Ap^éi  te  moi  %^'''  «- .■^....»:^.^^f.-'.  >-  '^  • 

8«  dit  i  propM  d*!»  ig«H«Kl^«B«î(iilr  d«  dJnMtor 

Àipilnl si iâifÉN  '  .,,^:%.-  ■ ,  ^..v^r ..;  ^".^ 
Si  to  sëfl.ta  aorat,    ^i,.kvjt*:^.i*rn;--'^ 
Si  jbi  as  to  poarraf . 

. sita poës  to.raàw^v^î!|t"  ■  ^'^V:: . '. :  ■  '^  : _ 

Si  ta  iraiàx^bien  anrrff  ^**^^   ^^^  *  * 
Si  bien  as  bien 


'.^.-A'. 


H'f'^'i 


Sfi  bien  fxà  Bien  fetrifirt^^r  >^ 
Si  Bien  «Hi  «dns  aeiÉi 


.1; 


iï 


vy.v 


,^) 


*  4HVf^>^4^:       .^^l^uidjpnpyRii^  p.  135.)  xif«  nède./ 

Après  besoignar  «çp||i#■Mt|Mi«i^.     t     %        . 

Aprôs^â^^i^p^r  repos  et  êÊÀÊiu*^    «    >    ^   ■  ^  #^ 
.:  (Giuuii  Ifmintt,  ii^iM|^d|fii iftÉtiNiiycy  Évi^ 

Apres  boâ  tin  bon  cbeirf^  ^^*^  W  '  f 


jr 


\:^*x:.m\^ 


'V.      ,■   ♦ 


*  ■  -^T^'  r:^^-^'''- 


•,--r*' 


Mr*:  ^*^* 


Après  la  pinie  le  beèn  tonps 

Après  tont  dneil  boit-^i^  biipé4f^^,  ^      j 
Après  cendré  n'y  a  que  ^enàxm,  k,u^  ^  -^^ 
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S|0  UyHB  bu  raOVSUli  PBANÇAIS. 

Aprèf  Jiraiilfbste  graint  pleili!»  ^.<  ï-y  m>i^  v  i^y  ii 
Et  après  graii|jbie graut  doaleun    ;l)     ; 

Après  la  feste  et  le  Jça  (  ï,  ^  ^  ;,    ^  *!,  ^ .^à  ^  ^ 

i-es  poyt  ta  foa.'  .-^...^^  .•,;.<   ,,.;.,;;,  .  ,.;^f'       • 

.Aprèrlafette;-^,:^   /;^^.  v '^^•^'i-'^^^.^^ 

(Gawi.  Msimfiiv  THmr  dêê  Sfàtipieêi.)  ivi«  lièele,: 
Après  la  mort  le  tnëdeeiiip  ^    V     l;   v   ^  ^ 

Api^le^d^ilvîeatilgrtu^^  .. 

Après  ielEaict  né  vaut  soiiliaît         ^ 
Après  morte  payé'fflNiram  Q|^^b|j^ 

Après  rafÉlii.n'¥  li^pliis  floe  f^  . 

«I  «prèslrire  Qj^  ^^1^  .       V^ 

'*««<^  oiàndamee)  viéot  grant  dbette. 

^  :    t*iÈii*fcfia)  im*iièolt. 

Arrest  d'enfant,  beaiiHto^  4*|i|fer,  -r 

Aussi  la  santé  de  vialkird»  . 

Et  d^  un  homme  par  trop  direr«\  '  t 

Tout  cela  gist  au  grant  haûrd. 

{Smté  mu  Mpii  êorii  îê  Cûtm)  1^ 

Aàéur  dort  ^ui  |i'a  que  perdf^  -      ;  ■ 

Amez  a  qui  bon  ctëdîf  éî  ^   ■    "        ? 

Assez  a  qpi  sexonfcéntè^^.'^'''--^'n  ^i^^^'^^^*-'--  '■  «-^  •'• 
Assez  boit  qui  a  deuil.  •:ï.-w>../,.:v-.>  •■^^'•ï'--  -Sf--.    ^.  v 


*•;;•,  _»*>?^*  ^ 
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■\ 


À  sseï  créante  oai  otrole» 
ti  atMx  MCorcAa  qui  Uenlf 

Aisfez  denuBde  qui  bien  awl*     ^  .^ 

(GâBR.  Mburirr,  TV^for  iM  SeMmoê,)  mfl  tièclé. 

Aisez  demande. qui  se  coinphînt.     ^     ':         \^ 

Assez  dort  qti^  tien  fie  fait,  çe^dict  K  vilains.    / 

Assez  escôrche  ;"     /  t 

Qoi  tient  le  pjpd.,    ..        -  •       .  " 

Du»  Im  mi#fi»  iwi#W  iWMfir  ai  tni^  ^Idlt  : 
Assëi  escorçhe  qaî  Iç  ^ed  tient,  Sv   ^ 

;  '^^'iiittsit.iyi«^:à^j^  ;  ,,v;"^ 

V  :    V      1  /     »     0^  I8.Ï64.)  ,  . 

Assez  hardf  poorrpml^jre  iine  porte  ouverte*  ; 
Asset  vit  qui  rien  ne  faict 
Asits  va  qui  fdriiDM  passe»  ^ 

Assez  fait  qui  fait  £sii^'^ 

(Prvv.  OfOic,  Ils.)  xv# tiède. 

A^sez  faict  qui  fortniiè  passe. 

(Qsm^  liEWia ,  Trimr  im  Smtmçeê.)  m*  siècle. 

Assez  jensne  qui  pauvrement  vil*  ;  - 

.(^jr0t»  MM^itau.)  xvf  liècle. 

'Assez  j[àgne  qui  malbenr  penL 

r  (fi#n>  Mmna ,  TréÊtf  du  Sèmautê,  )  zvi«  iiècle. 

Assez  n'y  a  si  trop  n'y  a. 

:,.-■;.     ;^,^^1i^r' ^m(BofiUJ'/V»«.)  XVI*  siècle. . 

tu   ■  v-""  ■  ,..•       '16     ... 
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Ailsez  ottrcd^^^i  mot  ne  di£      î   '     >^ 

<)ae  nefbnt  quatre  enneim. .  ^«     |*  "*  ^^  ^  ^  - 
Tont  ottroie  qui  métjie  îwf  ■    ^  '         r       - 

ilsseï  tMt  vient  à  fiioirtel  foi  nlaè¥aiie  nonvetie 
jBppofte.    ' 


\    v*-.-^. 


r<\ 


Astei  iemble  fiie  ceiny  tçait 

Qoi  en  temf«  dealiii^  V^^^^^^    ' 

Atseï  ferviteor  iitMt  iiiÉééÉ*^  '^  *  ^ 

v       '      i(  JlfttMîl  de  Gbotué,) 

Asiez  tronveirei  âniii  de  bdadbè; 

Mais  bien  peu  tont  amis  de  Booi^é.    >         r 

Assez  va  qai  fortnne  passev^  rfM  a  S  *        -  ^ 

Attens,  quelque  chose  adviendrar^^^ii^ 

' '  -.   On  dH  dMt  k.iiéai^'Mas V.2  ^: ■*;  ^.I^&^l^i'^     .f:,^ 
Tout  vient  à  point  qui  saHI  attendre.^  tS^W^^ 
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•<SAri 
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tièel*. 
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|tft  •"'■  !•  V 


-^ 


■  s<-  *i;.sl 


I  •  v;  i*i'  j. 


-Ai    . 


ftôcQUe  foii  est  qoe  1i  fio^^; 
•    Bat  le  cbien  devant  le  Ifoof  i  ■  -     •  '* 

Bele  dpctrioe  inet  en  liif/  ^         y 
,    Qai  ae  clia*to|e^[ii^  aotnif .       :- 

vi-   ,^        V  :  (Aws  mrMur  «f  rififai»,)  iin^  liècle. 

Attcèna  ibia  foîr  dire  nml  >.>  ^ 

Dira  te  férf^  nàlt  qiif^Mfofo^     i^  I^^^^^^      \ 
<,  (/ViM.  rvnn»  <r  ptflfmuf,  Ma.)  xm*  aièelé. 

.  Aojpord'liaj  à  moy,  demain  ^toy.  ^ 

Aii^nrd*lidf  amy,  demaio  ennemy. .       i 

ADJondirhày  clie?aUeivileiQam  vadblifirv    ' 

Aii|jmrd>aï  j^^ 

AiijoiidPfciqii^lt^^  en  pleur . 

/^ojqittd*liay  en  aîége,  demaîa  en  pi^ge 

Aiyi^lrd'hoy  grand,  diâiiab  ; 

Auj4Ètfd'liuy  marié.,  demain  marri.  ^^ 

Anjaard'iiny  maiatre,  di^i^j^^ipt      ^^  ,  ^^  J 

Anjonrd'hny  troiii|i»iir»  d^mun  iroimpé. 

^  Àiijoard*liay  ro^,  denjAJn  rien.   ,,i -^a 

.  *   '  .  (/îfowrlda  Gaorafi.)! 

Aussi  bien  a  dëfiralt  fi  aiirs  âs^  ce  qu'il  a  que  de  ce 
;    qu'il  n'a  mie.       "^,/'-r'^v  - -^^^  ■  ^  ^-y  •   ■'     • 
(/V^  'H^Mn^^ÉM#,  jfe)  xni«  iikle. 

L'êtara  panqne  •asti  bien  dt  e»  qn*il  a  qne  de  ce  qa*il 
o'a  pas*,  uh^'^r*-  ^^  %j<^  ;4'  â--,.^  WH         ..'  '^    '     . 

Aos^tost  dit  aussitost  Wtif  f f^^  ^  -i;^^     :  % 

:   (lHctiomêyfi0mipu^  par  P.  1.  Li  Roux.) 

^■7luiatt^|i§. aussitôt  ^^  '  y 

^''y^'^lBlifiimm^  mmi/ïm,  par  P.  I.  Li  Roa.) 
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-Çt  à.  la  fin'  plot  dâvattliip|i^i;,»t.'.^-iii^,  ^m^h/^  h  '  , 


%,-*-^ 


■ai'Jr'*.'' 


Z' 


(■%' 


Aatent  de  fleoU,  àatanl  il  itiii^  H¥'*''^^^'.n 
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ié|  pi*  iUdt. 

'  -Apfràjr  fcit  peut  valofrk»  •T?'*|;"!'/''''*-:>'  '■'.♦•r:  ù.«. 

\  Avant  de  té'iiiarîer'"'v  ^'^  î'-:^*ml  -i/">'*^'/*'i  ;-> 

A|e  midyyigi^^^  ., ..,,  ;  '  , 

Avaler  k  fiuiblaiM  maciieif. 


Ame  eoWitiMl  M  JÛÈ^li. 


Il  Bâir.)  xvi«  âi<^  » 


Avec  du  tempt  et  mif|illi|^      ^^  l> 
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Avec  le  êm^^'mmmmmmm^^ 

Avec  le  tempi  lea 
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Avec  la  paille  et  let  teînpi^i»  ^^     »      ^f  0    î/a»ï 
Se^c^ritseiit  le  nefflea  eties  gbnds.  v?  H  i<vi  * 
^^I^UttHKily wi,  THmt  40Smtmm.)  tin*  liècle 

-    AvenaiiAiÉ  ^lil^titlÉiW'^^^^^  ^^^iy^4  ■  f^iiirs  ■iL:V:^; 
VaoUjpkx  qui»  ym  |inii#:  1^  ] 

GmiaMirti4Aftmi4éa^ 

..-  éiè^i;#r4Ç?li|ii«llM^it»  aif»  tiède.  ^ , 

Av(nr  r esprit  eA.ëc|i«rpi.  '■•— .^t^tej^jrs^  *^  ^î^^::;g 

Avoir  OD  boiniiiejiir%iEê»aK^^^^rv^^  /..-i-^n 

■     1»  4tre  eanli|é  oa  liipuitaai.  '  ^^  il* i^t  ,.v vm?) . 

Aj«  «oipg  et  eoM  et  Um  jpignir^  -^^      R(^^        * 
Car  temps  a^ç^  faoy jpif^^     r^i 

^  le  boa  fl  VÉBMiribfi^    W^ 

Baltes  l'iM^ilpe  op^  poorsmvise^ 

Des  verges  qn  1!  ^^^^^mj^f^^  . 
Beaa  eil  ipi  mat  et  plus  beap  qui  jipperte* 

Beau  gaing  iaict  beDe  deqpence;    ,       ^  t ,     ?  J 
(Gabr.  MiuMife,  Tréêor  itê  SmUmeti])  zvi«  lOds. 
Bean  et  boQ  Ton  ne  peot  pas  étr«^,^,  ^,  j 

Beau  parier  «  ascorcbe  \u^gm 
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Vê  LIVIB  DES  PROVKUiE^  PRAXGAIS 

/ .  "      ,  ■  ■  ■  / 

B«fta  fl*a  taire  et  ne  dir^  *  t*  ?  et 
Qui  efi  libre  et  franc  d'escot. 

Beau  feTjrice^laict  amis  et  irra^rdire  enDemis. 

Bélnfifi^^e  gêné  sdniFeiiî  en  compagnie, 


Beantë  n'eat  qu'imagé  fardëe*^ii-^  ?  r 


..#*.: 


îrw  ■.    ,,    , 


Biantié  ne  vaut  rien  sana  bontés     l^  * 

BeànU  iain  boiittf  est  ebmme  m  esvent^ 

(Gâtfc  Mn^Bin,  TWmt  ii^4f>i0iMf.)  xw^tiècle. 

Beaucoup  ém^ie  qui  attenfc*-i¥i/\:;^o.^....  /f^. ■■■-;, 
™    (/V»^  dé^'  MnuiT.)  iv«  tiède. 

Beaucoup  de  nouvellea  ^  ^^ 

Me  sont  fana  booidet  belMv^^    - 

Beaucoup  pnmiettrè^  :i«^%ttïr 

JEit  pour  vwûs  W«  i^frctenir.       ^^ 

(aA^Mnmun,  TrUw  du  Smmêu,)  iti«  siècle. 

Beauc^upae  perd  ou  peu  fiiit  tout 

BeUe  ëbose  eitto«tjilAé/^^^- 1^^^  V 

(4dif«t j^^nifelf.)  XVI*  flèele.  ; 

Belle  montre  et  peu  de  n^pott.  ' 

{UêRUm  Éémêmâim,  p>  aOO.) 

Belles  pari^les  de  liooel^  il  |^è  k  bourse. 
Bettes  imrof^  et  miSciâ^  : 

Trompent  les  sages  et  sots  parfaits.    " 
Belle  promesse  tof  lie.  f  ^  '  ^  ' 

(«iMu  liMmm;iMÊiM9êSeiê^^    xin«  siècle. 
Benoit- sitf^lkiÉiÉafi^''^'^^^^^^ 

(IVw.  Calik,  Ib;) xt«  siède. 
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Qesoîgne  faicte  attend  sa  desserte. 

Besoignertia  matin    H  •  ^  *  -^ 
Efï  le  vra]^  et  fin. 

(GiBR.  liBoiua,  Tr^.  <2et5«il«fleei.)xvi*Mède. 

Besoin  lait  vieiBe  troter.  n  aJ  *^ 

/    ffl^MMb»  Al  JlMCff,  t.  4,905.)  XIII*  siècle. 

Besoin  fait  vieille  trotter 
Et  Fendonny  réveiller^, 

(Gim.  IfroBin^  TVljer  dei  Sentmeeê,)  xin*  lîède. 

Besoîgniex^n'aloy.    ♦^^^  '     ' 
*      BMoigneox  nV  point  ^Itfi.' 

Bmi^  clumter  iâiâfiil^ 

(CaHùiêMÊmt  mut  pmàm,  fi  éSi.)^  (ilmii^  ék  Kmuatt, 
¥.  5f4M.).xin^  slèeia     >^ -  i  . 

)  Coaroudéf  es  d<  tas  oissÉit   .  ^ 

<(    Qa*eii[Be  pues  dMialBr  en«iige'; 

Mais  bieB  paès  lldn  les  Sppetiilx 

'      fiNir  diaiiter  sis  iDii  yeeltige.     * 

Ta  as  perda  Um  pefl  fôlakw  4 

P«r  Irap  estre  à  veat'M  i  pm^^ 

«-  Bt  dist  i*eii  :  l^fM  dUaCir  4MfNqf«.  ' 

(AUDiieii  eoMliri  Hnput  ififlrîer,  coopl.  9.)  xnr*  siècle. 

'■'  "^  JR?  «'•■ 

Biàftis  parler  ba  partout  mestiér» 

L'on  n'a  pas  amis  par  tencîer  {en  ffir<mdant), 

(PrmK  mm  Pkil9Sùphe$,  )  xiii«  siècle. 

Bians  semblans  faict  musart  lie^.  1 

Betn  semUent  rend  an  imbécile  jojeax. 
{CknnUpiê  iê  RMmé,  cbtp.  xxx,  p.  931.)  xiit«  siècle. 

Biaz  service  tant  pain  de  main. 

Un  bon  Stffioe  Ate  le  pein  de  la  mtia. 

Biài  cbanter  trait  argent  de  bourse. 
Bien  ehsatèr  tire  argeat  de  la  bourse. 

I    mVt  <f        (liK< i'^'oe. ,  Ms. )  XIII* siède. 
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'.'      ■  '  "    * 

Bien  aime  qui  h^ooMm,  >    « 
Bien  faict  qui  g'Iiomilie^ 

Bi«É  *  «a  cort  cfowqtiîi  voisin  aim«^^ 
Bien  attend  gui  paratfanf.   t  *  "  v  '  ^v 

^  .      -    •       \^ii^>  JM^. ,  Mt.  )  zni«  siècle. 

Bien  boptë  longuement  ch«mc«n€i^ 

{Aàagegfnmçoh,)  zvi«^èc1e. 
Bien  commencé  demy  avancé. 

Bien  cdttiToncë  de  pea  ]pktire.  . 

Bjen  danse  à,  «fui  fortene  dianie, 
-^or  plus  bien  qui  ng^  desiiaiile*  ' 

(Gabb.  IbuBiia,  rwbpr  été  Smimm.  )  xtg»  i iècl^ 


Bien  de ^I^e^  0^^  y  laisse. 


....  Bien  devons  famt^tMftte 
A  nos  amis,  a'ele  est  boneste. 

(JImm»  êi  unm,  f.  n,  t.  4,iU.)  xm»  iièele. 

Sien  iireWt  rire /bien  iiire  lait  laire. 
Bien  dire  mit  moot^  ^  V 
Bien  (aire  |iMsa  tout,  .il 

Bi^disons  et  bien  far09a^ 
Mal  va  la  nef  sans  afirooi. 

Bien  doit  aller  par  la  oiaiion         i 
Oui  rien  ne  dqil  #t  lny  doit-oa 

Bien  doit  ffarder  oo'éâ  toif  nai     ^  j     . 

Oui  de  mal  dira  J^nkem^L 


yy^. 


■f      '     e 
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(/W.  €mm$..  Ml.)  xv^  tiède. 
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Bien  escorchè  à  qui  ne  denH , 
Aftfez  fâict  qui  faict  ce  qa'Û  penh. 

(Giita.  Vruriir  ,  TVW  de$  Semta^s^)  xnj*  gîècl«. 
Bien  est  voir  qae  monU  se  foloie        \  ^ 

Qui  de  TAme  garder  se  péiae^ 
Son  travîûl  j  p^  et  sa  peiné.  " 

Bien  Wct  n'est  jaiiiA  perdu.  ^       ^ 

(^%«/rwv<»<*.)  XVI»  «ici*. 
Bien  ftict  qui  bien  dicf  ef  rèlret 
Car  Paint  home  sache  et  letret  {élat^ne  eireHre},^ 
De  foi  penser  et  d'ae^re  fo|«  r  \ 

Eittnpfe  de  hooe  parale.  '  w 

(GâUT«tt.D.  C<ï«r,  /W*te*,  i  JI,  i.  428.)  XIII*  lièele. 
Bien  lui  qui  ^  porvoit    • 
En  croire  ce  qu'il  t  oî|^ 
Cedit^îrilâiM. 

_^^  i^-  mJMmmAinfi  fîklé. 
BîenfSuct  mal  assiTest  in^fkiet^        \      , 

(MimiM  de  Bîir,  M.  8  w<».)  W  nèçle. 
Bienfaict  sur  hienfiact  U  eisenible 
Ow  tost  l'accorde  et  tost  le  fmct.  /  ' 

0«;  '^    - 

Onî  tost  accorde  donne  deux  fois. 

(Mimti^  de  Biiïr,  fol.  f7.)  xn«  liècle. 
Bienfaict  vaut  moult  aux  trespassex. 

(^^«•>«H»«*.  )  xvr  iiW^. 
Bieii  Jbloye  qui  mi  voye  se  i»loun|a. 

Bien  fait  ow  folie  qaj  à  deai-voit  ip  retourne. 

i      (if»*.  jM^MT.,  Ile.)  xiii«  tiècle.  ^ 

fiienheofreux  est  qui  rien  n'y  a. 

Follef  MMmrt  font  les  gemlieileiv 
Salomoneiiidobffa,  <* 
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Stnson  en  perdit  jMlooeUes,  i    ,  / 

Bienheorem  est  qai  rteo  n*y  i. 
(Viuuw ,  Grand  TesUameni,  dombk  batUidt,  )  xv*  lièele. 

•^  Bien  meurt  qui  f pl^^ntien  ^cypprt  . -^ 

Bien  otiblie  qoi  nient  (rien)  tn>ave. 

^.  •        /  (4"^  i^rof.,  tft.)xui*Mèd«. 

Bien  parler  est  la  voyé  je  kèn  vivre. 

.  ■  -  '■     -  .'  ' 
Bien  peu  de  chose  est  de  stonrbier 

An  mal  artiste  et  mal  ouvrier. 

Bien  porte  cil  à  qui  ne  poif<;^  - 

Asseï  faict  qui  fort  apprivoise,    r 

(GâBR.  MiuuBTi,  i*ritQr  i^  ÉeMtmueê,)  xvi*  liède. 

Bien  pou  vaut  la  vmt  qu'on  ncscoâte. 

(Prov.  de  Jh.  MfiLOT.)  XV*  tièele. 

Bien  savés  que.par  maulvais  hoir   ' 
''Decliiëent  vîfes  et  manx>ir. 

Voas  latei  bien  qoe-let  ntnttii  liéritien  gâtétit  les  villes 
et  les  maooirt.  '^ 

(Lâi  Dt  L'OitiLBT,  FabiiMU^  t  m,  p^  1 15.)  XIII*  lièele. 

Bien  servir  faict  amîi^  ^  ■     : 

Et  vray  dire  ennemis.*  ^ 

jGàMM,  IIburiii,  TréêorieêSeiUenctê,)  xvi*  siècle. 

Bien  se  doit  garder  le  menenr    ' 
Que  ne  se  prenne  au  greigoenr. 

Le  plof  petit  doit  biea  le  garder  do  s'en  prendre  an  phii 
gros.  ;  •       •  -^   .■ 

(liOPXT,  FahUi  de  Roètst,  t  1,  p.  U.)  xiv«  aMe. 

Bien  est  venu  qui  apporte. 

(Ane.  pro; ,  Ma.)  xni*  aièele. 

Bienheureux  est  qui  se  èbntente 

De  ce  que  Dieu  lui  man^  gour  i'ei)it<|. 
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liècle. 


^  siècle. 


iècl«. 


t  lat  villes 
jii*  siècle. 


siècle. 
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nhiàareuz  ebi  tenu  celuy  ^        ^  ;    ' 

i  nia  de  piuer  rhnys  d  adfray. 

(GftiK.  MBèiiBiL,  Tritér  au  SeiUeHeei,)  xvi*  siècle. 

Blâme  frais  rhonneni^  vieil  démonte. 

(If AR«i  de  BAir,  fol.  lÔ.Vxvi®  siècle. 

Bon  cœnr  on  Ion  sèng  ne  pentjnentir. 

(Gabr.  Mipsirr,  Tr4tor  du  Stntenees,yixi^  tàhçU,   . 

Bon  comme  h  bon'JQpr,  .   '"* 

(AdAgu  frwnçoiê*  )  xvi'  siècle.  > 

Bon  comme  clii  bon  paidi' *  *" 

.  TT         ■^•--f-''  'ii\*r  '       ■'  •      -  '■  •■ 
Bon  droit  a  bon  mestier  d  ayde. 

Bon  droit  al  souvent  besoin  d*aide»       ^-^ 

(ViLLOirJ  Grttmd  Tettawtent,  st  70.)  xv«  siècle. 

Bons  eii  li  diiijnages  qoi  an  fen  bon^t.'^ 

,  (Ane,  prov. ,  Ms.)  xiii*  siècle. 

il  qui  après  ayde.       < .. 

(Adages  froMçùit.)  zv\*  9Ïèc\», 

Bon  fait  à  pi^dome  parler. 

Car  on  i  pn^  mont  conqoester  ^ 

De  senSf  de  ^ien,  de  cortoisie. 

_^  (Ordème  de  ekevmlèrit,  v.  .1.)  xiii^  siècle. 

Bon  fait  alle^  moyenne  voye. 

1        (iVe«.  de  Jia!  MiiLOT.)  xv«  siè<!|le. 

Bon  fait  ba^  voler  pour  les' branches. 

Psr  IParis  aller  lo  sooloies 
'    Snr'mnle  et  frison  d*AllcBaigM; 
Gras  coorsiers ,  gros  ronssins  avoies 
Xt  des  sergens  à  la  doaiiioe. 
Orja*!  a  nql  qoi  ne  se  paioe  ^ 

Toif  grever /estes  et  Dimancbes  ;  *»  ' 

Bàn/mt  hms  voler  pour  les  branches. 
Chanson  contre  Hfspies  Anbriot,  cou  pi.  6.)  X4v*  siècle. 
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Bon  fait  bàttk;é  Fo^tteiltii^x  qoÏDd  fl  esé  pnï. 

BoQ  fut  meû#|Ny^  piîb 

Bon  gaijnige  (Sût  ion>oiM[éi  t^^^  ^^^^^^^^^^^^ 

Bon  gardenr  surpasse^  ramasièor. 

{Mhus  d«  BâïF,  fd.  19  t^)  xirif  nèck. 

Bon  gaei  chasse  mal^venlnrt. 

(GâM.  lliimira  ,^fVi*pj  II  5<»a^ 
Pon  jour  loneftes ,  i^ien  fillettmk  .  ^  ^^  i 

^^Mnri  Ate.  4«saBpi^^4  li|^  104)  ira*  fièdc 

Bon  joui^  l^on  wï^/biÉ  i^^ 

Bon  mot  n'épargne  nnld. 
Bob  boT  «'épiiif  m  penoana. 

Bon  nagenr  de  n'estre  noyé  n'est  pas  se«r.t 

.^  ((lAM.  Ifiumni,  Trkpr  dm  Smimhml)  m*  Hèole. 
Bons  nageurs  sont  à  la  fin  noyëc^t' ^*  .     / 

«  Bon  T^Bom  hiit  wAmfi  eà  eèdwtte. 

^  (Mimm  ikLiiîf.  fol.  là:)  xn*  MsT 
\  Bon  renom  Taut  un  héritage.       *?     r 

Bon .  temps  et  boWlK'  \^:  :  ^'-''' -'^^^^  '^ 
Père  et  mère  odbhe.    fl,^'^  /■■,'^"  ;/''•"  •   -^^ 

(Gaw.  Miuriis,  fiilifllr  i&t  l^n^j^nÙrei.)  xvi«  tiècle. 
Bon  voisin  bon  joua,  ^f  ^c ,  ^   4**  i#l  ^^>^ .-.    .. 

(/iMwtldeGiviMar) 
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"     '        w-    '    ''^    '        ••    .  ^-     :.  '  ■  ;■    '  ■■ 

Bopne  amitié  est  une  seconde  parenté.  N 

(Gai».  MiOBisft ,  triêur  an  SnUemtt,)  ivi**  lièds. 

Bonne  est  la  mainç  qni  sauve  le  denier. 

(Adages /rançati,)  xw^  nèch. 

Bonne  bonté  sort  de  danger. 

^  (iTniKf  de  Baïf,  fol.  15  f*.)  ivi«  lîècîe. 

Bonne  maisnie  tcfus  4îs  se  palst.    ^      \  .        . 

^     Bonne  famille  troate  toajooi^,  à  vifre;  j 

•  (4iw.  |ira»T,  M».)  xni*  tiècle. 

Bpnn&  mère  n^espargné  nul. 

•    {Adégei/rançoit,)  xvf  Mtèelp* 

nouvelies  se  peuvent  dire  en  tout  temps, 
Mais  les  mauvaises  seulement  au  levanL 

(Gabb.  Hbubiir,  Ttiêor  du  Ssaitnciê.)  xvi*  siècle. 

Bonne  œuvre  ;  ;/; 

Pechié  cneavre.    • 

.;    (Pw.  de  BoovBtLw.)  ivif  iiède.    , 

Bonne  parole  bon  lan  tient.  > 

(Anâ,  jww..  Mi.)  xiii«  ■ièclé.  (Proe.  eommmu.)  (Ppiàiti  de 
ira.  RBoriJi,  bdlly  f  Awterre.)  xv«  nède.. 

BoniiM,^ml«i  portent  son  los. 

.      ,    r  (Ame.  fmm,.  Mi.)  xiii«  liècle. 
Bonnes  paroiles  oignent  \         %         . 

fit  les  méchlntes  poignent,   • 

Bonnei  n|i«|bs^mal  entendues 

Sont  comme  fleurs  à  porcs  estendpes.  ^ 

Bonne  volonté  supplée  à  la  faculté. 

(Gabr.  IIÙBUIB  »  Triêor.  duStntfiuit,)  xvi*  liècù. 

«Bonne  Volonté  est  réputée  poor  le  iait«  ' 

^  -  (Prov.  eêmmmtt.)  iv»  liècla^ 

Bonne  fin  attrait  bonne  fin,  \ 

Bonne  isie  embislKl. 

V  .  «t  {Adm§e$ /rm/Êfôiê,)  iff  siècle. 
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mvtvu  raovKUtt  naiicân 

^  Bonté  AoiNi  re^aiért*  î 

ilana  clwge  ii  oa  !•  |k>îif  "?  1^    /     -     ' 

Boàté  est  ôae, 
.  ,f  ^atez  est  antft:»^  . 
^  Ce  disi  li  vildu  ^  ' 

Boom  fod  vtéà  wêk  né  #4ht'ï)Sàif^^^^*     ^ 
Bontë  iUte  en  diarUdyèif^^^ 

Brûler  He  pent  çuenr  ;  '  i4f  .    , -^^^.s     '      '  -       \ 
Qui  par  venin  meurt       ^       ;  r* 

,   Boei^  e«t  né  çttî  on  don^     •"  . 

Buer  (K«ii)  jeànp  ao  «ifltotliàllMfiièirè  eit^f^^ 

Car  Diea  et  le  bon  droit  ti  lionne  volonté 

btiltaidèlralneiijd  toJ^  ' 

Car  entre  faire^^et  dit^lèl  tooloir  et  penier         - 
¥  a  grand  difîlérence ,  c'eit  vérHë  prouvée.    *  v 

Car  il  jSh  astei  à  Testeole      ^  ^>  r 

Que  bons.n'estmie  li  efpia*.ê;?^^t*ir.f*^^^f3si  Jl%      , 
CW  OO  foitlMll  à  U  pMiit  ^1»  l%liiiiirt  flm  n 
.       (fMÎMr^  t  I^  p.  I^  tin*  nèclt. 
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Qui  li'  fiielt  an  pifer  «erdrê,     -  *:         "    *   v 
"^""^  Wcdai  otti  ftotVobitioer  '1  damandcr  ii«  peut  rira 

Soo  jgpré  en  piÉt  eC^i  cofûtte  entemefit^^^  ^       ' 
\  lai  coàla  •«•••*' ^ivlv^-^^^^s^^^feàr*^^^  'à  \. 

Gif  ffii^trif '  d^ptnl  %^Màfké^i^^^^':  ':e  "^^^f.  '  ' 

Ca^'âfâ^ilak^cfce^  Z 

Et  convoiliM  ait  pçvreaa^'        '        .  "*  /    / 

OujfeugtBtf  ilacrailelpoiile. . 
«  '    (CfcnfMk  Mii|r«  iA^M»' J«^  18.)  xiv«  liède. 

Gai:  tiek  est  liien  amei  qoi  po  de  pouvoir  a»  '  '  '' 
Et  tieit  ôal  mil  reafni  qHi  a»  oorps  lioa  coer  a. 

UhmÊm  éêSjMHÊ  de  Pimtwnu.)  iw!*  ûkk,      '* 

Car  tienx  qnide iBfir^i  ine.  f ^  ^,       /  ., 

Car  tal  croît  firapper  q«i  taa. 
r     {hmnljfMmiê  Mêim^^p.  173.)  xiv*  liè^a. 

Car  to^Iitieri  recbrAi  bôncbè  S     .- 
Choie  qai  près  da  ^nèr  il  toiiche.  ^^  ^^n  >        ;  «  / 

(JImnm  dit  ik  ilMt,  t  U»  pJ  llf.)  xm*  lij 
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Cas  de  crime  tillfop  v^mé.  'm-m^^m-Ui^  h^^q 

Gaie  M  npttiimi  de  lem,  chef^  d*keidMil^  ' 
Amy  de  boache  ne  vaiUeiit  p^ 


Ce  ft^vient  en  une  beor^  çt^^flmat 

Cela  fini  nft  grant  4cbKt  dans  le  iiKinde4i''^^i^  ' 

Cela  ne  fait  que  «toÉIrta  H  embettiiwt  ii*  ;|  i#  1^  >  v 

;  (UiiMN.  «pif**»  pv M*  Ia aooK,  1 1, >4Si) 

Gela  n  est  pa^^  crû  en  ton  jardin»       ...^^mi^im-^  >  ^ 

Cela  ne -le  preiid  pÉa^itie. «itaine^K^^ ■ffc^i^  •« '■  V^ 

(/KâiMm.  miifiM ,  par  K  J.  U  Bp«hJ^CIiif(  ,173.) 

Cela  ne  vint  paa  on  mank^e  d'étrilfe. 

(ZM^fÎMii.  cMUfM,  par  F.  i.  U  lom.t  l ,  p.  488.) 

Cela  ?a  tani  dire.,  '  •      '   :f:f:":,.         -r:'  '.i:(-:'--.,^:  '  . 
Gelé  tant  eom  to  pelit  le  bhme.de  ton  ami. 

(Jm.  ji^.,  ifs»)  if*  iiie^ 

Celny  à  qni  il  mescliief  «M  M^iNMr«É£^        ^ 

C^tqr  bien  ne  pcam  * 

Qni  nejcontrqpeafe,  i 

(Mte  M»  lli«»  dbrÀ  4t  C^ 

Celof  df  bon  èena  ne  jonîl     ,^?  vt*^  -^       vl  ' 
Qni  boit  et  ne  s'en  reijonit  f       ^ 

(GoMetUjrtmç,,  yu  MâacBUJvÂuiuil^ièt  è#K^ 

Gekijf  est  bi^,  mon  oncle 
Qoi  le  ventre  megcombfe. 

(GâBB.  Meotbh  ,  tfétar  dmSmÊnm,)TK^Éàéê 

Geiay  est  foi  qui  avite  et  prend  gwde  f  f  ^  $ 
Açx  faiti  iFant^Vt  et  au;  siena  Mv^à^M 
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Geloy  est  poarvea  dé;jÉ6a,de  sc^voir^X^  V 
^oi  M  tae  ffoor  ce  file  ne  peuit  avoir.    '  " 

Celoj  là jset  fon  qai  jette  le  manclie  tprèi  la  coigoëeA 
^^       a;!i    .^    (!!«•  de  Bâif,  loi.  88.)  X¥i*  ti^cle. 

Celaj  louer  debvosf       ^,   /  ^   ^^ 
De  qui  le  pain  maDgeoni.* 

(6ân.  IbpMVLf  Tréat  dm  Smmeei.)  %vi^  liAde.    • 
Geliy  ne  veat  qoi  ttrt  vent. 

(Giia.  MiOBiai  i  Tré99r  im  SmHomm.)  xvi*  aièclt. 

Celnj  n'est  digne  d'aise  qui  n'a  essa|[^ë\malaise.  >, 

. .  ^"r?  ]  jfv-  (JImmU  de  Ëaniii^)'  ■  ••' 

Gfiéj  om  a  dé  se  &ii^ 

Faind  1  indigence  et  devient  eludke..  ' 

T  ,r^(#4ip:  Mumum  ,  Tr^Mr  im  Sminmm.)  xvi«  lièele. 

Gelnj  qui  dit  vni|  point  né  mut. 

(PlmeaCi  Jk^ii  im  Sn^fàu  ék  Seifumar  éi  U  CotmilU,  d» 
raaim^ 

Celoy  qiii  en  niisèré  vit  : 

.  Se  pense  offens^  qnand  on  rit.      v* 
{Gà%ii$ufrmf,,  par  MiacnL»  Auiid,  fol.  8S4.)  xvHf^nèdt. 

Celny  qoi  est  tombd  ne  jpéut  relever  le  tombd; 

(èiHu  Miiiiiiii,  trim  dwr  Smm/etvyvtf  uMb.  ^ 

Gelny  qui  n'a  le  cner  ni  triste  ni  dolent 
Va  bien  fi^ilenient  un  ami  consolant,  . 
{Gûtêttt/rtmf,,  par  Hâtaouv  âuiBB^  foi*  SS5.)  xvi«  liècle. 


:t  :•>.•*',; 


■-..r 


Gelny  qui  n'ayme  qaè  ponr  mascher  k 
BTestime  pour  la|  ami  cher. 

Gelny  qui  rit  toujours  trompe  souvent. 

Celoy  fri  #0»  parie  et  iiaUBe , 
Trouve  phtie  trous  qu^autre  clieville. 

(Gjh.  Kioaifli,  Tréêor  du  Sutteneêê,)  xn*  iièdo. 
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fit       uvuLi^M  niovBim  prançab. 

Celny  s^t  liMM  qi^bien  vit.      -    ;  *    r%>  #* 

Ciit  monde  ne  vtSai  une  plome 
Chiscimi  contotte  ce  q^ril  n'«.  % 

Ce  ne  tera  lien,  n'en  parlons  ntoi       '  *  •  '  ^'^ 

Ce  n*eit  pti  die^  ioif  çie  je  btîBi    "  f  ' 

(Àdtfêê/rmiifoii,)  vnfi  ^\t.. 

Ce  tt'èet  pas  honte  de  dbae^^^nl»  iê  tr^  fësir. 
>/;^(iiM.j»fi|^||i.)xin«  siècle. 

Ce  la'eet  pas  pbnir  enfiler  des  perles. 

Ce  n'est  pas  tont  dé  eottrlTr  tt  fliut  pati^  t  temps. 

S  (BêÊêèH  éê  QwiÊtau) 

C'est  pen  qne  de  eottrir,  il  fanl  par^r  à  pilinf. 

Ce'  qn'à  «ahmf  tn  anras  ùàct  sojs  certain  ^'aul- 

,■  ■  ^*^^^^^^**^^  ..'■.■^' " '■''■• 

_  (RASB.âiif  fif.  m,  el.  0.)  ivt*sikle. 

Ce  ^'art  né  peut  haii^d  Taclitee* 

Ce  an'aojonrd'Iinf  ta  peia  âûrè 

1(in  lendeniau^eylifirère.  \ 

Ce  que  tapenx(lûreaBÎnati%s^     V  '  ' 

KTaltens  vespres  ne  Ieii9:eniaiii.  '  ■%>."' 

Ce  qoe  chacân  scet  n'est  pas  conseil.  • 

^        Wrti.  Oi^tf.» Mi.) iv« siède.      7^ 

Ce  queddche  espaigne  large  despmîd. 
Ce  que  droist  sonlâMÉ  pérb  le  lendànain. 
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■tiinN*xiv. 

Ca  que  doibtt  «ttre  ne  j^nlt  inaiiqa«r» 
Ko©  pins  que  la  playe  en  by^er. 

(6âM.  moan,  TWmtiIm  iéUMeM.)  kvi*  iikl«L 
Ge  qae  fait  as  si  pren. 

Ce  qne  gonste  à  la  bourse 
De^ooite  U  boncba; 

Ce  qae  Ton  veut  trop  on  Teflcoate.  /^ 

(JfNMt  de  Biïf,  fo|.  45.)  kyi*  aiède. 

Ce.  que  Ton  faict  Faotre  deapèce«  ^         • 

(irdlfl^M/wifeài»).zYi«  tiède. 

Cç  qne  rang  faict  l'autre  deatroict. 

'h-         i  ^>         (iVetk  «MMMMi.)  lY*  tièele. 

Ce  que  ron'ne  icet  l'antre  aoet. 

Ce  que  r»n  ne  toit  l'entre  voft. 

(f^.  (^«ffM.,  Iltj  zv«  nèçle; 
Ce  qoe  l'nng  perd  Tantre  reçoit 
-  (/Vmdel«LliiiUr,lff.)Év«iikle. 

Ce  qni  me  blute  (>Kblr)  m'eil  boa, 

(Prmf.GmUie.,  Mi.)  «•  iièele. 

Ce  qui  te  donne  par  ëqnitë       j^i       ' 
Pu  ne  se  donne  par  cbaritë.  *.   ^« 

(GâSB.  Miràita,  TWier  iCm  SmIiiimi.)  xfi«  iièele.     >. 

Ce  qni  doit  advenir  on  ne  pnet  nnU^ent  ' 
Destoomer  qu'il  n'advienne,  ee  dit-on  bfen'ioiltreiit. 

Ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  i  rendre. 

(Prêt.  (;«2ek^  Mi.)  tv«  iikie. 
OÉditipsil:     :'   ^ 

Ce  qra  etttett  I  ptwdre  eet  bon  I  gtrdM*. 

^  eOr,  ce  qui  ed  (on  à  prendre  n'est  point  bon 
»  à  rendre^  Les  hérétiqttei  diient  an  eoflinîro  :  lié  l- 
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Ûr  mi  ert  différi^s^ii^  perd«^ 

Cé  fi  M  fril  U  fbit  -.-^^^ti-^^-^  •'■-  • 

Ce  osl  étt  Ui^ffà  mte  à  IMre.     >; 

•^  " -^         <fc  tél.)  wn*  ilklfc 
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liiéiAiilé  f6ii|om  on  ts  regrette. 
(Là  FewAin,  fd|lrA;i  lit.  m) 

•      •      •  ..  !^  •'      •'  '#  ■"^■'     À^  C^*  .  '  ,.• 

ifiiÀ.'^titÉiÉi  ^iMr^Jli JiMiiMt.')  xn*  tU 
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C'«fl  «p(Hte  Mra  iMif  aigiÉr.  ^^1  : 
CWiffM  dit  à  foi  entend. '''^  ?/i  r 

G*Mt  In^  cliota  que  bien  flfinu  ;i  f    ' 

:  #  :        r  '  (Af4if>h«ii«iiajlW^ 

Cet  ijelte  choM  qàé  dé  besogne  fidte* 

C'eiluU^ilM4oâi|toremtfi'^         ' 

G'eftmèn  met/ mais  cmkii  ^iîef^   , 
C'est  bille  mal  pareîDè,    ^  '^^m^'-w^^mm'  ■  -m  --p^  -^^-^  i ; 

Oa  êA  ioeort  :■  x^;:  ;^>  .,.i^#>^itgt?;/,: 

Ces  deoxlMimii«aÉtii|j 


■-•  If 


C'est  cbose  ardil^  Mff  f\ 
Que  d'agréer  à  iamt  le  mmde. 
C'est  ekose  iUoÉÉlÉpiÉ^ 
Tost  jOiibM  riniliitable. 


(■  -,, 


<•  '  ».  '  •»:■  ■ 


C'est  eriiaii|^.iMifa»»c#"'""'''""'' 


De  mettre  ttHA^iililÉcbali^ 

C'est  démje  ?îe  (jiiéide  feu. 

V    ^^  j  .       (Bovi|.u  /Vw;,  Hf.  I.)  XVI*  fiècle!  - 
Cest'demj  ¥ie,  qoe  de.M  ;;?^;^r^^  ^^^jjt^it,  .. 
C'est  dem j  vie  qne  d'entre  sont,  .       "^  ^    v 

t  Et  eed  a?int  dn  temps  qà'3  y  ivofi  grand 
»  dëfaiit  entre  les  moines  et  les  ministres,  pour 
»  décider  qui  ëtoit  mieoz  dh  :  fféêî  êim^  tie  fue 
»  deêtre  êâul  on  e'eêi  ismy  vie  pte  de  rir$,  s  - 
(Hpym  4i(i  jpMfHfinr^  aaciMfIBbe  iatilàU  JMaypAraK.) 
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CrHLtMê  de  li>s*^  ■»■> ^f g-^j  ,j„  ng i^ijg^j 

C'est  felfe  de  bi«r  cei^  M  fbor.    ^       "^   ^ 
C'est  foKe  de  ÉÊS0WlM'm 
Car  ib  frenmmioiiMmié^ 
^^est  Mil  ia  I^Ktil  Aaîrjwtf  les  iii« 
C  est  folie  de  perdît le  ^W  f  ^^ 
C'est  folia  de  réveiller  ieM^'S^' 
C'est  folie  dé  vanoer  les^Mg&^ttlL'   ^ 
C'est  foUe  de  vouloir  volakS^  '^ 

CTest  foUé  te  bl>ttger  qiiajila«i4|^ 
C^asI^llli^l^^lJSpwiUer  «^^        cooclier. 
C  est  folle  se  liaiper  aux  foippas  e|^ 

■    (6*«.  Midi»,  n^^  ^ 

C'ait  foHe  diose  s'àifieiiiefti^  À|«iMÉ»  ^ 

.  .  ^;,..^:,^,  ,,|JV^.  (5.««.,€ÎCTa.: 
^^P  *^'*'^  Jf^f  et  Ma^-  *  "^ ' « <•>  -^^t^^  "j'iS:-;  y. î  ; ' 
D  ^tl»  liasln  4e  aaa  Jbaslaak  >:».  Vi^' 
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^     (SmiU  mut  M0ii  doré*  de  CiiUm,)  ivî^  tMê^ 

C'efI  gmd  p«iM  d'aller  à  etMral.  «i  lé  mort  4*aHer 
:    àpiedé'  '    ■    ...  ;,.,.....,"-   /.^  ■  •  -    4      ■  '• 

Cert  flraod  pèyne  d*estre  muivre  et  vieox» 
Util  u  ne  tert  pif  fui  feiut     '      . 

C  est  grand  prodanee  et  sagesse 
DVspflorgner  pour  la  jeunesse. 

(GâBR.  llBOiin,  TriêW'  ie$  S^iUmùit.)  Vtifi  rf*cl«. 
'c'est  flnrand  miracle  si  tlne  fenmie  meurt  sans  faire 

(Adafa/rmt(m,)xvlfimk^9f 

C'est  la  pire  rone,  comme  es  très  «enrer 
Qui  fait  plos  de  broit  et  riimear» 

C'est  la  fin  qoi  cooronne  foram. 

C'est  la  mer  à  boire.  ^ 

Pour  dire  :  Cfst  VU  cbow  diffieile  à  f|ire. 
Sr It  povefe  rtm^àss  cofliet  de  dacatf , 
Sifapprtaois  IMvéiVt^  teienew,  riiittoi-^^ 
Tost  ctia,  /«Ils  mÊTà  Mh, 

imkVhtmmmmm. 
(Là  FoMfâPfh  >Wf  **•  '>*•  */»'•) 
G^est  te  clbief  de  la  besogne. 

.  (i-Vw.  a«fl&.,  Ms.)  xv«  liècle. 

C'est  le  f  entre  de  m*  mire ,  6n  n'y  retourne  plus* 
G'ert  mfètti  tenn  ipê  bien  à  point. 

. -^.^V  ?     (IV*».  d0  In.  MtiLÔT.)  ïf«  siècle. 
C'est  «ratre  de  Dit  a  de  nifint  priser  et  despiter  tout 
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Mt  LnriRE  DES  PMMTBRBiS  FIANÇAIS. 

C'est  pain  bëni  qoe  d'attraper  m»  homniè  qaï  fait 

{Dietiomu  eoMÎfw/ptr  P.  j.  Li  Roux,  t,  I,  b.  loe.) 
C'est  passé  comme  un  cocq  if|ir  brèse. 

C  est  plas  lëgière  chose  de  passer  on  chainèl  par  le 

portais  d'on  agnille  que  un  riclie  homme  entrer 
au  paradis,   '  ■  ..;^t_^^.^..;vX^;t.*^v;.v; 

{imittuim  àtJok)  (Ane.jr99„  Mi. )  im*  siècle. 

C'est  prins  d'un  sac  double  mousture^ 

A  {Prov,  ât  lia.  MuLor.)  iv*  lièclé.  ' 

C'est  sa  beste  noire. 
C'est  sa  vache  àlaît. 

C'est  fônjours  le  refreih  de  la  ballade. 

(Ilimif  KfTUDmi,  k$  Prémieu,  tu, ,  p.  11.)  xvie  tiède. 

Vont  dlMBt  :  mais,  monsieior,  me  donnet-Toiu  cela? 
Cett  toaJQiin  le  refrétn  qa*ila  font  i  leur  hilade. 
(RésNiBi ,  Poikia,  satire  !»•.  )  xvit«  liècie. 

C'<lst  tout  un  de  choir  ou  de  tresbuchejr. 

#i(^ds^y^4ni^.')  xvi»  liède.    . 

C'est  trop  aymé ,  quand  on  on  meurt.    • 

(G.  Aux»,  Mwrtfrolo^ê  àufmut»  iM^iMt.)  xV«  siècle. 

C'est  trop  belle  chose  quand  l'homme  ,et  la  femme 
s'entre  ayment. 

C'est  trop  belle  chose  d'être  certain  de  sa  parole. 

C'est  trop  belle  chose  de  dire  voir  {;cto,\),, 

C'est  trop  belle  chose  d'estre  de  bon  renom. 

C'est  trop  laide  chose  d'estre  de  menlir  repris. 

C'est  trop  laide  chose  que  de  povre^rjueilleux , 
jeune  paresseux  et  vieil  luxurieux.    /^ 

ipr^.GmUk.,  Us.)  xv«  siècle 
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G*€8i  un  flkheux  troupeau  à  garder 
Que  de  aottea  fiUei  à  marier. 

C*eil  un  fin  hônune^il  a  de  l'argent  caché  à  no  fer 
d'etguiUettes.      ^t    ^j/—^     . 

uest  unlion,  un  sot  à  triple  ^(age. .. 
^     (Dieiiami  eomipie,f§f  P.  i.  Li.Roox,  tl^jp.  478.) 

<  C'est  un  hoÊame  de  rien,  un  homme  lëger,  l^cbeval 
au  pied  blanc.     ,■ 
^  ^   *  (ii^^jhw^)  z?i«fièefe.     ^ 

G,*est  un  grand  arracheur  de  i^ens..     ^     .         .' 
^    (Pr^.^  de  Jn.  Miilot.)  xv«  liècle.      . 
C'est  un  grand  clerc.      ^ 

{Didiimm,'  éêmipiê,  par  P.  /.  Li  Roox,  t.  I,  p.  Î5«.) 
C  est  DU  mauvais  mal  quç  le  mM»  m'amie.. 

{Adagéê  frûMçoiê.)  xvi«  liècle. 
C'f st  une  belle  chose  que  de  besogne  iaite. 

(Gaib.  Mioiiini,  Ttrifor  du  SaUencu,)  xvi«  liécle. 

€  est  une  bibliothèque  vivante. 

..  $«  dit  d'un  homnM  qui  a  Seaoconp  la.  D«  méoie  de 
celoi  qui  a  iMpril  eoofoi  : 

€*est  une  bibliothèque  renversée. 

(DieHmn,  cMNîfM/paxP.  h  Li  »oux,  t  I,  p.  118.) 

il  est  une  grève  crow    ; 

De  n'avoir,  pille  ne  croix. .  ^ 

(GAiâ.  Unnuii,  rr^f^r  du  SaUeiuiê,)  xvt^iiècle. 

C'est  une  vile  ingratitude  ^  ^ 

De  nç  rendre  avec  proniptitude. 

(Gam.  If loim ,  Trit9f  du  Sralm^et.  )  zvi«  nhcU) 

Cet  hbmme  a  des  cbàmbret  à  louer  dans  la  tête.  • 
^     (DieHoim,  cowriptê,  par  P.  J.  La  Houx,  t  II,  p  99.) 
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JW  l'IVRS  DES  PIOTTBBBBI  FRANÇAIS. 

Cet  homme  n'enrage  pas  pour  mentir* 

(Dieiionn.  emip(€,^yêT  P.  J.  Lk  EoÙ,  t  I,  p.  4S4.) 

Cet  kemme  d'eat  pas  manchot. 

{Dietiom.  «omifiu,  pa#  PkJ.  Li  Row, Jt  II,  p.  It5.) 
Cet  homme  se  fait  de  téiel 

{Dietionn,  comique,  pu*  P.  J.  Li^ouz,  t.  1,  p.  509.) 

Cculz  qni  ont  pins  mit  pMa  envis  mnerent. 

(/^rop.  de  JBB.JIfiglioT.)  xv«  liècle. 
Chaenn  a  sa  iiarotte.^ 

(UéaT,  Hiu,  da  Pra».,  t.  I ,  p.  244.) 
Chacun  à  sa  mode , 
Et  les  asnes  à  rantîqne  corde. 
Chacun  à  sa  teste , 
Martin  le  veau  et  antre  beste. 

(GâBa.  MsuaiBR,  Triêor  des  Senteneet,)  xvi«  liècle. 

Chaenn  a  $Oït  opinion  et  non  discrétion. 

(i?e0ti«i7  de  GiuTBBR.) 
Chascung  à  "son  tour. 

(Proo.  fOMMUfu.)  zv«  liècle. 
Chacun  a  son  ver  coquin. 

(jr^iiet  de  Bâï^,  fol.  41.)  xvi«  liècle. 

Chascung  aime  et  prise  et  se  trait 
Vers  celuy  qui(8on  mestier  fait. 

Chacon  time/^riie  et  fréquente  celoi  qni  fait  ce  dont 
il  a  besoin.  \  . 

(Çattoiement  d'un\^ère  ^  MmJUi,  v.  190.)  xiii«  siècle. 

Chacun  ay nie  le  sien.       *  . 
•     *     (Gabe.  IfiuRiBRf  Trésor  dtê  SetUtneei,)  tv^Mê, 

Chacun  ayme  miex  le  sien  petit  ' 

Que  il  ad  en  pais  sanz  dontance 
Qu' autrui  richetce  à  mésestance.  ^ 

(Mamk  db  Fravci,  fable  0.)  xni«  siède. 
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tÉRmii«xiv.  arr 

Chacun  bacfaet  fait  son  tiaon.  ^       ^ 

{Pr00.  GmUh. ,  Mi.)  xv*  tiède. 

Chacun  brasse  et  cabasse  ^ 

Et  le  cervean  se  casse.  * 

Chacun  caresse  les  gros  quenx  (eutsiniers) , 
Et  d^chasse  les  pauvres  gnetii. 

Chacun  cherche  son  propre  profit. 

(GasS.  IfKOBnif  Trésor  des  Sentenca,)  xvi«  siècle 

Chacun  éherche  son  semblable. 
•'  (Adageê  françoit,)  XVI*  êiècle. 

Chacun  croît  être  certain  de  son  fait. 
Chacun  demain  apporte  son  pain. 

(Gabr.  MiORiBR,  Trésor  4m$  Sentenea.)  xvi^  tiède. 

Chascun  dist  :  faj  bon,  j'ay  bon;  mais  la  veuo 
descouvre  tout. 

(JV»».  c^iMMMJ.)  XV*  liède. 

Chacun  dit  :  J'ay  bon  droit.       / 

{Adages  françoit.)  ivt^  $\hh. 

Chacun  doit  penser  du  commun  profit. 

;^  y(l>re»^  érîaii*. ,  Mi.  )  x«»  iiède. 

Chascun  doit  vofeàtiers  fei^e  ce  qu'il  plait  à  son  maître. 

\     "^  (Pro9.  {meiens.yiin*  lîècle. 

Chacun  en  sa  beant<$^  se  mire.  ^ 

{Mimss  de  BAÎr ,  M,  49  v^  )  xvi*  lièele.       " 

Chacun  est  coustumier 

De  louer  son  oeuvre  et  mestier. 

Chacun  est  éloquent      '   ^ 
Roor  défendre  son  différent. 

Chacun  est  roy  en  sa  matson. 

Chacun  fbict  ce  qu'il  peult.  , 

Chacun  fait  rage,  ^^^ 

Et  les  fous  gastent  le  potage. 
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HVBE  DES  rtOVBRBÉS  F]|iAWÇAI9« 

Chacun  fait  le  bizard ,  \ .  7  • 

Portant  la  queae  de  Regnard^    j 

Chacun  (ait  le  bragard 

El  chacun  n'a  pas  un  patart.     * 

Chacun  ira  au  molin  avec  son  propre  sac. 

(Gim.  Mbomsi,  Tfiaor  du  SpUetÊcei.)  xvi«  sièck. 
Chacun  mouche  son  nez. 

(i^Mnei/ de  GftOTUi.) 
Chascnn  moulin  trait  à  luy  eau. 

{Pro9,  tmeiau,  lli.)  xiu*  iikle. 
Chacun  naquit  en  pleurant, 
Et  anicuns  meurent  en  riant. 

(BoviLu  Pt99,)  xvi«  fiècis. 
Chaci^n'a  pas  cinq  sols  après  ses  pois. 

Chacun  n*a  pas  ce  qu'il  chasse , 
D'amour,  de  court  ny  de  chasse^, 

Chacun  n'a  pas  sa  demande. 

Chacun  n'a  pas  son  molinet. 

Chacun  ne  dort  pas  en  mol  Ht  net. 

(GiML  MiORin,  Tré99r  du  Stitimêett,)  zvi^  siècle. 

Chacun  qc  fait  pas  du  sien  à  son  talent. 

(Prw,  GoUic, ,  Mi.  )  xv«  liècle. 

Chacun  n'est^as  joyeux  qui  danse.  , 

{Prw,  de  JiH.  Uaun,)  iv«  liècle. 

Chascun  ne  set  qui  li  pens  au  nës. 

Cbascuns  ne^^t  quel  avenir  lui  est. 

*  {Ane,  prûo^,  Vf.)  xiii'  lièele. 

Chacun  peut  fai$n  renoncer  à  mu  droit. 

(Prav,  GmUic,  ^  Me.)  xv«  liècIe. 

Chacun  potier  loue  ses  pots 

Et  davantage  les  casses  et  rots.      '  \ 


V 


-'.■#.■•■  v    .  ■     ■  ■■' 

Chacun  portera  ton  fardeau. 

Chacun  pour  son  prix,  pour  ta  iraleur  et  poids  ^ 
N'apat  deux  œufs  après  tes. pob.  ' 

Chacun  pour  soy  et  Pieu  pour  tous. 
Chacun  s'ayde  de  sa  pratique  j 
L'un  à  la  moderne,  1  autre  à  l'antique. 
Chacun  se  deult  du  mal  de  flancs , 
Impute  la  coulpe  au  pauvre  tem{M.     ^  - 

(GasiL  Mnmna ,  TrUfir  eu  SmUemêt,  )  x?i*«è€le; 

Chacun  quiert  M>n  semblable. 

,,  {Fro9.  cômtumê,')  «t«  tièèle. 

Chacun  se  doit  porter  selon  son  estât.  ^ 

(Pro9.GaUû,,Uê.)^y^»hc\é. 

Chacun  se  plaind   • 

Que  son  grenier  n'est  pas  plein. 

Chacun  son  pëchë,  sojt  sage  ou  sot» 
Nul  ne  voit  le  sac  qu'il  porte  sur  le  dos. 

(Gabb.  MiimiiR,  Trésor  du  Sinlmetê.)  ivt*  Siècle. 
Chacun  tire  à  son  profit 

(Adii$€$frmifêiii)iv^ùèeU, 

Chacun  tiré  Feau  à  son  moulin. 

(Gaml  Micbiib,  Triior  iu  StnUnea,)  xfi«  iièclc. 

Chacun  toftme  en  réalités         "-  | 

Autant  qu'il  peut  ses  propres  songes  * 
L'homme  éê,  de  glace  aux  vérités,  y 

11  est  de  feu  pour  le  mensonge.  *  n 

(La*  FoNTADii,  FtàUi,  lif.  ix,  ftbl«  «.)  1 

Chacun  vault  où  il  est  prudent. 

ç  *(jr«ii^.dtBâÏF.)  xfi«iiècl«. 

Chacun  veut  avoir  le  sien.  /. 

v_  (IVm.  (TcOic.,  Ms.)  xv'tièclt. 

Chacun  veut  être  honune  de  l>ien. 

{il€ai«t7  d«  GumnoL) 
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LIVRE  DEfli  PftOmStBKfl  FRANÇAIS. 

Chaenn  vealt  prendir^  bon  temps  et  son  esbat.  ' 

(OiM.  |f rainn^TWiMucfM  Smtmeêê.  )  xvi«  Mècle. 

Chacun  vivant  en  ion  ëlëmeni  bien  se  entretient 

j     **^Boviuj  Fr99,j  lif.  m.)  xvi«  tièck 
Chacun  y  est  pour  aoi.  \ 

(Adages /rançoii,y  xxt*  ùècle. 
Chacune  cite  «  mestier  (besoin) 
D'art ,  stile  et  mestier. 
Chacune  maison  a  sa  croix  et  passion. 
Chacune  mort  a  sa  bataille, 
Et  chacun  grain  sa  paille, 

(GâMU  llmmiBR,  Tritor  des  Sentences,)  xvi«  tiède. 
Chacune  ^pîelle  son  deul  plaint.    ' 

(ilM. /wvt^Mf.)  ziii«  siècle. 
Chacune  vielle  à  son  tour    . 
Plaint  son  deuil  et  dolour.  *. 

(Gabe.  Miusim  ,  frèsùr  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 

Charité  bien  ordo|inëe  commence  par  soi-même. 

(UatinUs  sinonàisss ,  ^.  l\fi.) 
Cbeminer  çn  pas  de  larron. 
Gheoir  sur  ses  pieds. .       ^       ^ 

(Boviui  Prpt». ,  lif .  II.)  xvi«  siècle.    / 
thère  de  bouche  souvent  coeur  nf  touche. 

Chevalier  qui^ne  faict  prouesse I  .        ' 

Prince  qui^n'àime- noblesse, 
ConseiileiLvuide  de  sagesse/ .. 
Prestre  qui  n%fçait  sa  jÉiesse ,  "      *    t- 

Pille  qui  de  courir  ne  cesse ,  '- 

Enfant  arrogant  en  jeunesse  «  -z^- 

Serviteur  remplf  de  paressé ,  \ 
Servante  blasmant  maistre  et  m$i8tre8se; 
Et  juge  qnî  vérité  délaisse,     '  -^     ; 
Ne  sont  jamais  en  pris  ny  presse. 

(Gabb.  Msimin ,  trétor  des  Senieneiee.)  xfi«  siècle. 
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Clie<  ioy  priier  tu  mtrché  vendre. 

{Miwui  de  Baîf,  fol.  50.)  xvf  tiède. 

^hose  accoastam^e  rarement  priflëe. 

(GâBt.  Mrobui»  Trésor  é$ê  Smttnett.)  xvi*  tikle. 

Choie  acquise  facilement 
Ne  se  garde  chèrement. 

Chose  acqniie  à  raée 

Est  pins  chérie  qu'héritée  (AÀt'/a^f). 

^^  f   (Sfeueil  de  Gruthiu.) 

Chose  bien  commencée  est  à  demi  achevée. 

Chose  bien  dite  n'a  repUqae  ne  redite. 

(GâBR,  Hscanui,  Triior  des  SsMis^css,)  xyi"  siècle. 

Chose  bien  donnée  n'est  jamais  perdue. 

(Adages  françois.  )  xvt^  liècle. 

Chose  chèrement  tenue  à  demy  vendue. 

(Gamu.  Ifumin,  Trésor  des  Sentenses,)  xvi*  tiède. 

Chose  jCiontraiticte  ne  vaut  rien. 

(Adetgei  françois,)  jvi^  êihtU* 

Chose  co^iàincife'  ne  fat  oncques  saincte. 

r  (/?«cii«t'rde  Ghothuu) 

Chose  deffendne  et  prohibée  est  souvent  la  plus 
désirée.      ^ 

(Adages françois,)  tvi'' siëèie,^ 

Chose  défendue  chose  désiderée. 

(Recueil  de  GnisTUEti.) 

Choses  difficiles  embellissent  refîect. 

(Adages  français.)  xvi^  tièd^. 

Chose  donJEiée  y  se  doibt  chorsir. 
Ne  moins  le  preste  retenir. 

(Gabb.  IIkuribr,  Trésor  des  Sentenees.)  xvi«^ tiède. 

Chose  du  monde  en  pris 
De  Diett  est  en  mespris. 

(Reauil  de  GmrtËn,) 
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tit  UVRI  DEft  fftOVSlBBt  PIAITÇAIS. 

Chose  faict<^  de  grâce  Tanlt  qai  aoUrement  ne  Tau- 
droit  mie.  -     ,  ,  .    * 

Cliofte  faii;te  par  force  ne  ^ànlt  rien.       « 
Choie  faicte  mum  arhii  ne  vinlt  rwà,      "*  v 

Choiê  faictè  conseil  prini.        *  -  ^> 

(Gin.  Hiuun,  fr^bàr  tfe»  S^éiiMff»)  zvi*  tièelt. 

Chose  forcée  de  petite  dnrëe.^     • 

Chose  k  plàs  recommandée 
Du  chat'  est  souvent  emportée.     "  / 

(Gâuu  Mnmm,  TV^for  <&t  Stàùnceê,)  xvi*  tiiclé^ 

Chose  mal  acquise  ■    '^  /;  ^ 

Prend  inal  fin  et  gniiCv 

'       (lUeMêii  4ê  GaoTipa.  ) 

Chose  non  cDnnne  Vest  ^luîe  ne  désirée.    / 

,  >       (1*^.  «M.,  Ms.)  xni*  iiJ 
Chose  perdue 
,^  Chose  congnne.  '^-v;.  ■'  v- :  -•"'r^*''  --■    ■ 

(Çân^  Mmii»,  7W«9r  du  StuUnetê,)  vufi  iièicis. 

Chose  perdue  cent  sob  vaidt 

'  •  '    ■      ,      (illÉf,  JNn»t.,  Ms,)  zni*  «Mt. 

"  Chose  rarement  veue  «il  phu  chère  ténue. 

;  \    (JTMiiîil  de  Gtmia.  )v; 

{  Chose  tÉrd  venue  pour  rien  est  tenue. 

Chose  tortue  ne  feit  dncques  hdnne  venue.     ; 
/(fiâHL  Mmaiti,  Trémr  iù  Smamen,)  xvi*  liMe. 

Cii  dist  moult  hien  qui  set  conter 
C'une  fou  4oit  le  pot  verser. 

Cil  en  porte  la  ^ée     ^ 

Qui  s'eliVemet  d'autre  engigner. 

(Bmm  dv  Kmmi^  v.  7,449  st  1,180.)  xm«  siècle. 
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cil  bit  plaittaee  trop  petite         '    ^      / 
A  seigneur  §*il  ne  K  pvoête*.  • 

(iMPer,  FMm  4ê  Jtéwf,  i  U,  p  iU.)  xiif*  tiècle. 

Cil  n'aune  pes  •osteeenemeat 
Qai  aiiùifiie  peur  aveir  argent. 

Cil  n'abat  pas  qnl  ne  laite.  j      ' 

Cdai-Ii  ]i*«btl  pu  qDÎ  ne  litl^ 

Cil  netoje  Tatgue  et  raince 
Le  bon  vessel  et  molt  l'amende, 
Mes  jà  nns  bom  mii  soit  n'atende 
A  mârés  ireissd  faire  net. 
Li  ynabèi.iMiiiel  teat  empiro 
Qaanl  ^'o«  f  méat»  .• 

L'ean  nettoit  h'hm  mm  al  la  ttmâ  piapia ,  miii  fM 
nol  ne  croia  pootoir  mdca  boa  la  W9m  awaiais.  lit 
fSM  maawait  empira  tool  œ  ^*on  j  met 

(^îà&  le  GuTOT  Di  PiQvnn,  f«rt  S»417.)  zin^  tiicle. 
Cil  psetit  omI  oosp^  Irop  baot  oMNite. 

(Cktmmm  mur  Hu^na  Atihriùt,  8«  Goâpl.)  xw*  siècle. 

Cib  ^  a  plos  fort  a'acompaigae  ^ 

De  soi  bien  est  droit  qu'il  s'en  plaigne. 
A  peines  voit-on  bomme  fort 
Qui  an  faible  loyanté  port.  . 

Câai  qui  fut  sa  soeiélé  de  plus  fort  eès  set  1  est  bieo 
jaile  qii*i|  t'en  fiiigaa.  On  ne  %«it  pas  rhamase  p^ssaol 
/    aa  laiale  poHer  lofaaté. 

(Isom^  FabUê  de  Rohm,  t  I,  p.  Sj(.)  xtv*  siècle. 

Cil  qni  de  legier  croit  de  legier  eêi  dëcéoa»  et  por  ce , 
ne  doit  on  pas  croire  de  legier  à  cbascone  parole. 

Celai  qni  croit  l^èrement  est  lseil««nent  trompé  ;  entsi 
ne  doit-*oo^  pas  anm  fwilenient  cbaqne  parole. 

{Prar,  mraaa  at  ea^Mt».)  xiii*  siècle, 
n.  18 
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...  Cil  qni 'despend  par  nBio«^^^*^i^^^fe%-^*^i . 
En  bien  noateplier  (mui^lttir)  voit^n.  i     -        , 

Cil  qài  d'uiti%  voudra  pnlar  ragHie  mj  À  m  inra 

Gnnt  tonnent  à  son  enimt  aniMfe. . 

Cil  |ni  maonis  et  j(»(m  |(^ 
Sa  peine  45t  ion  service  pel||' 

(IsoriT,  FM»  d$  kiàm,  t  H,  p.  464.)  sn*,  éhdi,  \\ 

eu  qvà  ment  vokittten  ne  Uà  point  accroire. 

11 
Cil  qoi  n'entent  mon  ten  me  troble, 
Et  qni  énitent  mon  sen  me  doblm    ^ 

.  Cdal  ffn  Mm  pomfmA  pei  mt  iieoM^  »  tt  celui 
me  coaq^rend  me  double.' 

Cil  (|tti  pini  vok  plat  doit  savoir. 

Cil  qni  tôt  comhillé  lui  jp^^ 

'      {RmMH  éi  Rmutri^^i ,  1 86.)  ini^  ti^ 

«lit  Ippveibes  dit  en  aperl    -      ^^4   u 

•  eu  tffà  tôt  convoite  tout  jpert.  » 

(La  DsVbniu»,  iFVitô«NNr»  t>^IA^|K  tfl^)  utt*  siècle. 

eu  reprend  la  meillojr  voie 
Qni  par  antmi  sens  se  cbastoie. 

(ilMM»  Al  Aai«rr,  t.  6,i65.)  un*  nède. 

eu  venge  mal  son  daeU  qni  pannl  Fa  doblé. 

{Rmm  df  Ihaiè  it  Mtt^tnèêJ)  xnf  iiédf. 
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«•XIV.       ,  ;        .  n» 

(knir  Uesfë  ne  f e  peot  éraer.       ' 

(B«viui  IVWt  Uf.  n.)  If i«  tiède. 

CJbr  copiest  etniantatu  t«r  r^pMle. 

Cœ^ik^Bteiily  grand  (aient.  ;1     .  ^ 

(6AÉii.^lffMmiM,  Tréior  it»  Stntmtm,)  zfi*^fiède. 

Cœur  de  terre , 
(kmir  lofal  et  oatert» 

Corar  en  bouché.   '    .,; 

Bonche  en  cœnr^>  '  *   , 

^  courage  uMiùfimi^^^^^i^^  ^.^  ^^ 
CcBarpeniifné^lè^,^55w^       '  V 

CoBor  ^i  tonpire  n'a  fù  ce  qn*fl  désire.  ;^^-^:,,^ 

Cognoiii^  on  doit  avaivk  aymery 
Tant  loit  In  donx  comme  Famen 

(em.  llMiim ,  TWiirlÉi  SéiUm$s.)  zn*  tiède. 

Gommeàantmyfaittaanru  ^    ^ 

IVànlrq^ânib  ^nreoepvra^:/'^»;^,;^,,--^.  ?  n^r.;    ' 
{GMM$mfitm§.lU  UàMt.  âujw,  M.  il0  f<».)  zvii«  lîède. 

Comme  grand  dormir  n'eat  pai  sans  songe    , . 
Grand  parler  n'est  pas  sans  mensonge. 

(Gâta.  KHmat  IWtir  dm  Statate^)  zfi*  ttède. 
lioinme  inUeBoSQi  praijpivw 
D'oFgneil  sont  les  feocpdoa  m^res«       % 

(Giumfi^^lÊêÊ^^  M.  tu  f*0  tvfjttâe. 
Comme  ra  nie  esfeiDefia   *'^  -^^  .     ^ 

Je  te  esteilleraf  i;  -    l    '    '  \ 

Commencement  ili'est  DM  fnséor 
liiiifaise  ne  est  tosi  inëe; 

JWftrdwMDMeiiti)  zvi*«èdi. 
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•awrioittivAiit, 
.CompafiMi  d|  oa  compagnie  de  niuV    '        ^ 


Compftgoon'bten 
VaiiI  mi  ckenia 
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ComfMuraiiâës  fk^t  «dtao^  '  ^  i   HW^ 

;Ckmipyai8aiit  sont  awnnwiit^^  >  k-^it^^^^^x^-' 
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Conseil  de  unit  ♦  *^* . ,  ^,    ..     .  ./ . 

Nefoict  ennui,     -' .=^*^-^*g*^-^  ^;  ^--A.  ■^^- 

ConiefI  cn'Vhi  --'^^  .^r^^^^  *^^'^^ '^    ■     ■■'—■' 
BTa  bonne  fin. 

Conseil  ^oreifle  ne  vant  piv  ime 
GonseOkarsnesontiiti 


,>.,, 


f^^^'^.-^'^r    r-:ffX--:vi-i 


■ .  « 
^  - 


Conlieii  lu  19011 J 


Gont(Uileou^nt  |Mse  nchess^ ^ . ^. .  -^.^^ 
Gotti^nnance.  se  convertit  en  nsance. 

ContiO^  Ibrt  et  tvÊi^^ê^^^^.-  -.'S'f^é^^'  ^ 
Lettres,  cëdnlesne  sceiiibuvm) 

Contro  IwtMMi  f(mo  «seiuiov  f  ^1 
Coi|trelbrtônék-4ÉÉÉfe:l7#^r-^'H  t^'^^'*  ■  '  -  :^-^''' 

^  nnjaseor  remply  de  lôtluigigé 

TiiinlrTrrairfuii  JUJats  li  te  e*  i«ii(»  ^^^^^.^»^  -  \ 

Conveniaces  (laHUilio)  vainqfëill'iiili  >^ 

Conversation  en  jennessé,     ;      ^x     >f^ . 

coQi«iifii^ 


r  !  J, 


1 


l 


r 


\ 


i»       iMÉMtltt^aftliiivuiçAia 

CmireitiM  m  tA  wiendra 


^  *■**■•."' f"  ii^><!l'#«wu  ****^-      , m   I    yff^>i   "^,-  ^<^*m,^^ 


■''^'  w  t- 


$^4v^^i1»  :-l.>:'t'     VO 


A  rient  ^'4  l'aÉinri  ierocèier.  • 
OçBireiiitt  k  |^«^|Mp  ehier. 

Et  fait  recoi^r  lei  metares 

Cordorail»  Àdeor  et  enmiy  »    ..| 

N«  »r6didiiHiMimr  neihdt.v^^^^^^    't^ 

iJQipA|if!^iif  5mM«t.)  iffi*  siècle. 


-rmiwm. 


Cortoifie  est  qne  l'on  seqiieam, 
Celi  dont  on  est  an  doMMw^^  / 

'  ()r«Mi  *  M  JM9,  ^  »,m.)  iai«:«i)ele, 
b  craint  4a  compuaHn,' 


''^^  ^:fe^-'^^^^>"^"- 


C^Mmitt  «gt  VÉHi  faot  ferttf  ombi^ 


.  ¥■•  ■■ 


#M  MioM«^;fWhirdÉniiiiiiiiiii:)  iiii^iièek.' 

Courtes  foliei  Mât  li  «BdBeittl  '  '         ' 

Courtois  le  ïoQdM.  iiiim«^ bonnet, 

Peu  eouste  el«ii'iè#^^  -fe  |t«:^^i.^.  -:v^  ^•-:, 

:  j^  ; 

longuenienl  durer.  i*'^*i^^*  ■v;^fc*^viJ.,.-{  ; -,:  ■  , 

-■'''^'■"*^'*^*-  '■'':'  '•      (J^  liWiiimi.)  itf  lièélf.  ' 
Courtoisls  pnisi  beautë.  '  .--^w.^iwr-  n^^  '-V:f^.v-- 

CMTtoisie  tait  moult  waÊite  wééé  (rmêé)  ennemi 

'"^  fWvMI^'init  iikk 


.  iiî*-^;:*!..   îVi.;  ■:{  Èiim'^m^* 


I 


>* 


Coutame  doire     ;-       ^     v  ;        •  ,    ';. 

Vaatoatare.  *^  > 

(Prê9.  ailWviLUi.)i¥i*fiècl«. 

GontdiiititlBil  nne  antre  natore. 

(ITîMM  de  Bâïf,  fol.  7  f».)  ivi«  nècle< 

Craclter  aa  batiinv   '     "^' 

(Rawuii,  lit.  ifA*  9*)  ]^yfti^l«. 

Craint  Tennemy  qnî  moini  appert. 

Croire  de  lëgier  n'est  paf  fënr.  \^         ; 

(ir^f  de  Bâlf^  fûl;  li  f.)  x¥i»  liècle. 

—    J*aime  mieax  le  eroire  que  A* y  aller  Toir. 
'^^  {(Umédh  dêè  Pro9.)  xvtt^  tMiê. 

Cm  adfient  nne  n'advient  iienle. 

â  qai  3  aR;ife  on  alatteiir,  il  an  adtieiit  un  tatrf . 

Coi  eonieience  ne  reprtnt  pliiilôt  an  niai  qu'an  bien" 
'■    entend;*    '  \  -^^  ■'-■^■.•v.;.;/-.^  r.v;r? -^-^''^-^p^  ■  ^'-^■'■ - 

Cai  0  metdbiet  on  jny  metofire^ 

Coi  poine.(ii  fut  pewi)  eroH  pbine  ehdare« 

,.  (IV»v.  «M.,  Ht.)  xii<*  nède. 

Cnider  (  eroire  )  (ait  toilveiit  1*  homme  mentenr  » 
Et  d'an  maittre  petit  H^ratenr, 

Caidern'eft  pas  jnate  ineenn.  '  f^ 

\Meemeil  éê  éwiipÊ.)  "  . 

Cnidéntf  ionien  vèttdêéjie.  ^ ':  7" 

(Pror.  tflwmiBH.)  xv*tikk 


Dans  tont  ce  qne  tn  fait  conndère  la  fin. 
Dana  tont  ce  qoe  to  fins  hAto-toi  lentement. 
O'ai^Jrp  epir  large  conrof  e*  * 

^^  ^,  if^rmrmm  et  mdfmue,  Uê.)  im*  siècle 
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M»  LIVIE  DES  MOVEim  PIANÇAI8. 

Or  ine  mmutre  Dmi  pltinement 

Con  ne  doit  trop  hardiment 

i>'mirm  iuir  imiiler  fftMi  emm^i. 
(CowcéBâUDi  FâiTOuid'Amf,  FabL,  t.  U,  p.  IM,)  m«»ècle 
De  bel  conter  envie  Ton. 

I>e  hÏÊtk  faire  graat  mai  vient 

Souvent,  diii  lÎMrptMt  anoit 
-       '       Quidêbien/airefrtmt  mai  vient. 
(CattoUmetU  ^m  Père  àtçnfii,  conte  iv,  f .  f2.)  mie  tiède. 

De  bien  gagner  et/espargner  devient-on  ricbe. 

(Prw,  ûmmmu  09tk.)  xv«  «ède. 
De  bien  mal  acquis  courte  joye. 

(GâM.  Mmuià ,  rr^^  dêt  SenUnetê^zn»  liècle. 
OalU  dm  lUUUU,  lit.  m,  cb.  1  : 
«  De  cboMtmal  ae^pMea  le  tien  boir  ne  jenira.  » 
De  bonne  amour  vient  sëance  et  beauté. 

{CkamMi  dm  roi  de  Xavarre.  }ztif  tiécift 
De  bon  espoir  désespoir. 

(^*f«>wiftM.)  ivi«  lièele. 
De  capricieux  à  ciqpricienx,  et  de  brève  à  brave 
mawlaément  In  concorde  y  règne. 

BruitÂne  die  ce  proverbe  â  propof  de  nppef  de  11.  de 
Bifse  de  it.pieriaiwde  6if|«eM,  «è  It  «irMd  ne  poo- 
vtit  •  entendre  avec  le  roi  de  NevarM.  Ce  do-^ier  en  fit 
mémo  des  iweoBtraBCM  à  Henri  tll ,  et  il  lu  dédara  que 
•i  Biron  demearait  davantage,  il  j  aarait  danger  qne  la 
.  gnevre  ne  reeonunençâf. 

Voffi  BaAirrAn,  i  IV  des  OKnvm  complètes,  p.  19. 
De  ce  que  Tavarre  amasse  et  espai^e 
Le  large  s'en  esjonjrt,  égayé  et  baigne. 

(Gâta.  Mnmm ,  fréter  deê  StaftiMM.)  ivi«  liède. 
De  ce  que  tu  pouras  faire  jamais  a*aftens  à  ànlfrny. 

f ^iTpt.  eonNMMa  )  iv*  tiède. 
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De  don 

De  fui 

Deforl 
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De  gen 
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Ifrey. 


De  chiens»  (Toifeaux,  d'annes,  d'amourâ 
Pour  un  plÂtair  mille  doolouri. 

,  (Oam.  MmiM,  Tréêor  du  Senimua.  )  xvi«  nècle. 

Da  chiéoa,  d'déaaaiis.,  d'armaa ,  d'amoun 

(ChaamladUàUvolléa) 

Poor  on  plaiair  milla  dooloarf. 

(Villon,  Foéiiet,  Grand  TaUmunt,  it.  SZ,  )  tv«  likle. 

De  choses  tristes  et  adversaires  < 

En  temps  de  joie  il  se  faat  taire. 

(BoviLU  Pfop.)  xvi«  liècle. 

De, continuel  ris  .  . 

Peu  de  sens  et  d*advis. 

(Gabb.  Mburisr,  Triior  des  Senteneet.)  zvi'  tiècle. 

Dé  deux  max  prend-cn  le  menor.  . 
'  Da  dam  maaz  praadHtn  la  plut  patit 

{BmÊÊ»  dm  JUàtart,  v.  13,598.)  ziii«  siècle. 

De  doulce  assemblée  dnre  dèssevrée  (iéparation).  • 

(Ant,  prov. ,  Mb.  )  zni*  tiècle.^ 

De  fui  amonr  ne  vient  que  mal. 

(iTmei  de  Baîp,  fcj.  64.)  zvi«jièc1e.   ^ 

De  forte  côustare  forte  déchirure.  /^  '. 

(Prov.  communi,)  xv*  tiède. 

De  gaspilleur  jamais  bbp  amasseor. 

De  gens  de  biens  ne  vient  que  bien.'  , 

De  geste  faroucne  et  tetric  (arrogant) 
Jamais  fait  hëroîc^ 

De  grand  amour  grand  dueil  et  dolonr. 

(GâiB.  IfBVBiBB,  TrUor  de$  Sentences.)  txf  liècle. 

De  grant  conrronz  grant  amitié. 

De  grant  fiance  grant  faillance. 

(/Vmt.  GmUic, ,  Mb.  )  zv«  siècle^ 
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LIVRE  DES  PROVEIU»  PRANÇAISi 

De  grand  langage   ^ 

Peu  de  firaict,  grand  dommage.  '  i  ^ 

(Gaml  IfEOBin,  7Wf0^  an  Smtmeet.)  ivi«  siècle. 

De  grands  langnaiges  grandes  baies  (  mensongei  ) . 
{Oimiê  de  Baip  ,  foL  1 1  v».  )  xvi«  tièclf . 

De  grand  train  snr  Festrain  (pottfe). 

(Gabr.  Mjtobiei,  Tritor  iet  Senileneet.)  xvi«  siècle. 

De  grans  vantenrs  petits  faiseurs. 

(Prov.  eoMsitiiM.)  XV*  siècle. 
De  grande  dispntation      \        : 
De  vérité  perdition. 

De  grande  élocpence 

Petite  conscience.  \ 

(tiAMu  Miomi,  Tr^jer  det^SenteiUtt,)  xvi*  siècle. 

De  grande  prospérité  petite  senreté:^ 

(Htewii  de  ÙKvrnn,) 
De  grasse  matinée 
Robe  déchirée. 
^       (Gam.  Mnmà»,  Trè%r  ^  Smeiteeê,)  xvi*  ùècW. 

Déjeune  béptier  le  bien  tost  dépendis 

'.  (iTwiieiï  A  Gtomt. ) 

De  jeune,  marié  ménagé  malotru. 

(Gahl  Miuim,  Trésor  iêi  SmUên€9s,)  xvi*  siècle. 

De  Tàbondance  do  cœur  la  langue  parle. 

'  {Pro9,rtpmMwii,  )  Xv*  siècle. 

De  la  cause  vient  le  mérite. 

(IsopiT  l«r,  FmbUi  de  Robert,  t.  H,  p.  470.)  xnr*  siècle. 

De  la  chose  que  tu  feras 
Garde^qfiél  fin  tu  en  verras. 

NÉ  (Ame,  prov,,  Ms.)  xiii*  siècle. 

De  la  compaignie  as  félons 
Mauvais  est  li  gueredons. 

(IIasib  m  FiAvci,  ftbie  tt.)  xiii«  siècle. 
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De  mé< 
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De  sen 
De  mail 
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De  sau| 
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De  la  fortune  nul  n'est  coAt^nt.^'        j 

De  large  caer  adès  largesçe , 
Et  de  cjier  d^^njojnrs  dëtresc'e. 

('V»»/ fiH'witf^ef  nil^aiijr/lli.)  xiii*  siècle. 

Deloiîg  fiëlerinage ,  de  grant  enfermetë, 
Voit*on  poa  de  gens  amender. 

.     *   "    '  .    "       (Ane*  Proé. ,  Ut.)  xiil^  tihcU, 

De  jnaUë  venité; telle  rente.  ^^  f . 

'   (éilk.  IfRimuui^  Trdsêr  des  Sentence,  )  xvi*  tièclf . 

t)e  mauvaise  vie  niaavaise  fin.  ^. 

De  mëdicin  qui  ne  sçait  bien. l'art, 

D'amy  fafdë,  flatteur  et  papelart, 

De  servijeur  qui  refuse  le  Jart,^ 

De  i^istra^t  ea^oilté  !iâte  d'un  sonillard ,  - 

De  folle  femine  inconstante  et  friande» 

De  saupicquel  dé  potiron  en  viande, 

De  fin  galand  qoi  refusant  demande , 

D'arrest  de  court  où  ih^giit  grosse  amande ,""    -- 

De  fol  prescheur  qui  tant  se  recommande ,  v 

De  faux  notaire  ayan^main  à  commandé , 

D'avoèat  jeune  et  procureur  vieillard , 

Nous  garde  Dieu^  et  de  voisin  paillard: 

(GiiMU  VLïïBtm^  Triser  dee  SénUfuei.)  xvi*  liècle. 
De  plusieurs  choses  Dieu  nous  garde  : 
De  toute  femme  qui  se  farde , 
D*un  serviteur  qui  se  regarde ,  ^ 
Et  d'un  bœuf  salle  sans  moutarde  ;'  ^ 

De  petit  dîner  qui  trop  tarde, 
De  lances  aussi  de  dards,  • 

De  la  Hktnëe  des  Picards ,       . 
Avec  las  bi^uconi  des  Lombarde  ; 
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su  LIVRE  DES  nM>VEI|il|a  FRANÇAIS 

De  ef  cœtera  dé  notaire,  \ 
De  qmpro  qm  d'apotîoûre. 
De  chartete  en  petite  rqe. 
De  fol  qui  porte  matsnei 
De  noy te  d^  petits  enflât       ' 
Et  de  boire  atec  des  brigaoe. 

De  toote  femme  qni  te  farde, 
l^e  personne  dooble  et  langcfarde;  ^ 
De  fille  qui  se  recommande» 
De  vaUet  qui  commande,    " 
De  chair  «salle  sans  moostarde,     . 
De  vache  sans  lait,  • 

De^gëline  qui  point  ne  pond,    ./  ^         ^ 
Du  petit  disner  qui  trop  tarde  4 
De  cheval  qui  recule , 
De  viel  chien  qni  urle , 
De  ibl  portant  massue ,  v 
De  beste-comue  en  estroite  xne , 
De  vieille  femme  borgne  ou  bossue. 
De  femme  mauvaise  et  malotrue ,  » 

De  prestres,  sergens  et  coulombs,  ' 
De  languards  en  nos  maisons ,  ^     *- 

De  fille  oiseuse  et  rioteuse , 
De  Jument  vieille  et  boiteuse, 
m  jeune  arrogant  en  jémiesse ,       ,    ;     . 
De  serviteurs  remply  de  paresse , 
De  chambrière  maljioigneuse. 
De  bourse  voide  et  creuse. 
De  serf  saflre  et  chat  cendrier^ 
De  jeune  médecin  ef  vieil  barbier,       / 
De. cuisinier  morveiu  et  poulain  rogileiii,* 


De  vil 
Defei 
Defei 
Dé  vH 
De  mi 
De  pe 
De  ch 
De  lié 
D'enn 
D'am] 
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De  pa 
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De  viû  esvénfë  et  pain  fenestré, 
De  femmeleitte  barbae  et  devine,       ^        ^       ' 
De  femme  trottière  et  latine ,  ° 
Dé  vilain  enriehy  et  favorisé, 
De  mifsoii  envfiiée/ 
De  personne  de  Dieu  si|[nëe , 
De  chanMM  dëcàirée,    - 
De  fièbvre^igae  enraeinëe ,  * 

D' en nemy  familier  et  privé, 
D'amy  aimulé  et  réconcilié,   .      ^  . 

Tit  dé  choir  en  deptet  toute  ceele  année,         ? 
Libéra  moê.  Domine^      ^  ^' 

(Gkn,  UEJSuatL^  Triêor  tUê  Sentcncéi.)  iw^  9*èc\e, 

De  meaaie  ««or  il  prend  tpâ  rend.  > 

(Mimet  d»  Bâîf ,  iol.  15  r«.)  xvi")  siècW. 
De  nécessité  verta. 

(Gàmu  Utinum^  Trétor  àt$  Seniemeet.)  xvi*  lièclc 

De  nouvel  tout  m'est  bel.     . 

^^ÊÇ,  prôv.^  Ms.)  zui*  siècle. 

De  nouveau  tout  seioK  bon  et  beaa. 

(IrMi.  IIkimm,  Tréiêr  dsi  S4$uem€et,)  xvi«  liècle. 

De  nouvelle  paroUe  nouveau  conseil. 

(Prov.  GaUic, ,  Mi.)  z««  tiècle. 

De  of  et  non  vient  tonte  question. 

De  paresse  nulle  noblesse,  ny  prouesse. 

(CrAMu  Mimnn,  TWtor  dêê  SenUrtca.)  j.\}^  itècle. 

De  part  .et  d* antre  la  balance. 

(JMiMf  de  Biiff,  fol.  4t  r«.)  zvi«  siècle. 

De  panvreté  fatigue  €t  peine. 

(GâM.  MiOBEa,  TWtor  iM  Sentence».  )  xvi«  liècle. 

De  petit  petit,  et  à*Uêet  assez. 

{Aêê§99 fremçoiê,)  xvi«  siècle. 
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De  petit  et  de  bœaf  grant  piècv. 

(ifitf,  jNHM.,  Mf.)  xiii«  tiède. 
De  petit  petit  pleure  qui  ne  cçait  de  qviif., 

(/Vmp.  cMMmnM.)xv«  tiède. 
De  petit  l'ëchaalTe  qui  en  ton  poing  port. 

(Pf»i^  fiit«t.,m7xf*tièdt. 

De  petite  cho«é  vient  tonvent  grande  noite. 

(Ae0Mt7  de  Gtunnu) 
De  petite  chose  peu  de  plaict.         • 

(Pfw,  rmtmwM,)  xf  tiède,. 
De  peu  de  cas^vient  chose  grande. 

(ITiMet  de  Bâïp,  fol.  5  ?«.).  x?i«  tiècle. 
De  pen^e  chose  vient  grand  chose. 

(ilde^efThmieir.)  xvi«  tiicle. 
De  plume  on  de  pinceau  gratter 
C'est  par  heanlx  moà  aultruy  flatter. 

(Bomu /Vor.)  xvi«^^de. 
De  prodome  doit  Fen  amender. 

*  (ifiw.  /rer.,  Mt.)  xin«  tiède. 

De  pou  poo^  de  nëant  Irolenté. 

(IVee.  de  Jni.  MinoT.)  xv«  tiède. 

De  povretë  peine, 

De  vérité  haine.  v 

(/Ver.  de  Boovium.)  X¥i«  tiècle. 
De  prison  plaist  estre  délivré. 

(Pr^.  deJiH.  IfiiLOT.)  fv«  tiède. 
De  proditenjr  (iratVe)  trabtres  rapports. 

(G.  Aunt,  Mariffro^  du /mmu iênguei.)  ivi«  tiède 
De  qui  je  me  fie  Dieu  me  garde. 

.  (il#«K(/deGiUTHKa.) 

Denennen. 
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De  si  hà 
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De  sçavoir  vient  avoir.       \..  ,  ? 

(Gabi.  lliiTBità,  Tr4t0r  du  Sentemceê,)  xvi«  lièclt. 

De  se  vanter  doit  l'en  prendre  garde. 

•(Prov.  GëlUe.,  lit.)  !»•  nilelei, 

Dé  seni,  d'ti^ent  et  de  foy 
Nul  n'en  a  pas  trop  porar  soy. 

(GâM.  MEiiima«  Trésor  des  Ssnieitees,)  vif  àèdtr. 
De  si  hàat  si  bas,        : 

*         (4«K.jprop.,Mf.)  xm^tiècllf 

I)e  son  ennemy  réconcilie  * 

H  se  faut  garder.  ^ 

;*  (kBoviuj  Pro9,)  xvi«  lièclc 

De  tel  fait ,iel  retrait, 
Ce  dit  li  vilains^ 

{Prop.  sMViUmm,  Ht.)  xiii*  liècle. 
De  telle  vie  telle  fin.  .i 

-  (?rw.  eoÊmms,)  xv«  siècle. 

De  tons  ioyex  bien.et  de  tons  vons  gnectes . 

(/V0W.  Ô^^Ou^,  llf.)  xv«  fiè^^^^ 

De.tont  et  partoàt  est  mesure. 

(Aw.  /rov..  Ifs.)  xni*  siècle. 

JDc  tout  rioi  qui  n*a  vertq." 

(Adm^ês  françois,  )  xti*  siècle. 

De  tont  se  parle  l'en.  ^^■ 

De  tout  parle-t-oo.* 

(/>n>^i?«ttwî. ,  Us.)  xv«  siècle. 
De  tristesse  et  ennoy  nnl  fmict. 
De  trop  près  se  chaafe  qui  se  brûle. 

De  vëritë  malgrâce  et  haine. 

'  (Gâia.  Mfoiiîa,  Trésor  du  Ssàienm.)  xvf  siècle. 

Défîalicè  est  la  mère  de  sûreté. 


\*. 


im- 


I  ; 


m        uviE  DIS  fiovKnnui  français 

Depaîs  que  décret  earent  ailet        -  , 
Et  geBéaimes  portèrent  inaBes , 

Moynes  aUèreiU  à  cfcatal» 
Toatea  choMM  jUXèrent  mal. 

(Eabilais,  lif.  If ,  diâ|i.  J(3.)  ivi*  fiè^e* 

Dcfir       ■     •  .  ,^,  \  Vy--  ^ 

Ne  peut  mdoirir.  :  ^, 

^  '      (/V»9.  deHoumUê.)  xvi*tikli. 

Detpuûré  à  gens  d  incorrecte  vie 
Est  mye  indice  d^  prèpd'liommie.      ; 

(Gin.   Mboiiiiii  ,  Trisûr  itit  Smtentm.)  ivl*  iMt, 

Detrobbe,  prend,  possède,  amasse, 
Tout  fiittt  Idiier  ftttnd  on  trespasse. 

(itcoMil  de  Grothml) 

Desonbs  le  del  n'a  riens  estable.  "^ 

(Prm.M  iMt.  MnbM.)  zv«  iièdff. 
i^onz  petità  et  un  grand 
Font  llMmune  ricàe  et  grandi  . 

Deua  petiti  foi^  un  jrand« 

(Prov.  (SfaAic,  Us.)  xv««tècla. 

Deux  tàretës  valent  mieux  qu'une , 
Et  le  trop  en  cela  ne  fut  jamais  perdu. 

(La  FoHVAiMi,  Fo^^M,  liv.  IV,  îaBle  15.)  , 

yeux  voient  plus  clair  qu'un. 
^iiAMu  Mburiu,  triêor  da  Snrteiieef.)  xvi^  riècle. 

Devant  faire  don  «  : 

Avoir  doit  on; 

(P9W«.  ieBo9vn.us.)  zvi«.«ièck. 

Dire  quelque  chose^e  but  en  Utac. 

Di.t«  qaelqne  chose  sans  prendre  de  précantions. 
{DictioiaL  «MMfMi  par  P.  X  Le  RoOk,  t  I,p.  116.) 

Diseurs  de  bons^mots  mauvais  caractère. 

(PiiCAL.) 


Divenl 
Cause  • 

Dix 


Domini 


bon  i\ 
Cliasto^ 

Don  à] 
Peu  de 

Dont  m 

Dont  m 

u  ■ 

f 

Dormir 
(C 

D*ou  mi 

Douce  i 
teptei 

Douce  ] 
Douce  ] 

Douces 
Dors  pa 

Don 
rolesi 


»/^ 


'4 


I 


■>■) 
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Divertit^  d*opioion  ^ 

Caose  de  procei  r  occasion. 

Dix  aaa  de  goerre  et  une  kenre  de  bataille. 

Dommage  toit  la  faotte  hoote, 

.     (ITAm»  d«  BAir,  fol.  1 .)  xvi«  tiècle; 

Don  d*ennemy  c'èit  malencontre ,  ^ 

ClMitoj  d*ami  c'est  bonne  encontre.  ^ 

(ÉÊkim  éê  Bàir,  fol.  10  ?<».}  ivfi  tiède^ 

Don  à  plfisienrs  conféré 

Peo  de  grâce  et  moins  de  grd. 

(Ôabi.  MrauiB,  fr^fof  ifef  iSM/eiitfM.)  xvr*  aiècla. 

♦  .  .    .  ■         *" 

Dont  nie  tient  me  souvient.     * 

{Prov.  mu..  Ml.)  xiti*  fiècls^ 

Dont  me  souvient  ai  remembrance. 

'•  *    (Pr»Mr(««  niTM»  «f  0ifl^ai»4  Hi.)  ziii<' tt^le. 

Dormir  en  hanit  un  trésor  vanlt. 

(Gau.  Miuaii,  IWmt  4m  5<ptf<iM«#.)  xvi*  lièciei 

D*ou  miei  te  fie  miex  te  garde. 

-(fVo0;  OM.,  Mt^)  xni*  siècle. 

Douce  est  la  peine  qui  ameine  après  tourment  con« 
teptement. 

(Bêemeii  dt  Gionta.) 

Douce  parole  n'escprche  langue. 

(Gah.  UMmm^Tféêêr  ées  SmU0ieet,)  xvi*  nècl^. 

Douce  parolle  n  escorcbe  pas  la  boucbe.       ; 

Douces  parole  fraint  grani  ire. 
Dors  parlers  félon  cner  aïre. 

Douées  parolet  apaiisiit  une  grands  eolèré,  dorei  pa- 
roiss  irriteot  an  cceor  félon. 

{frû9.  mm  PhiUtophn,  Iff.)  xui«  siècle. 


/^■•%^  - 


^ 


-■'-■h- 


f 


-i/    < 


\    \ 


'  "^yy*  '  '  ;  r^^^*^— iit  -^  <>.-^-  - 


ÉKi        LnfiB  on 


Douces  MM»>«t  foiitjr^iiliièt  ^  ;  i_r^ 

;■  ■  :;,'  •■  '-^^^^jlJ  ■.>i^Mlïro  -n'i^éiii^  ^î«  .î*V^' 


?   f  i.*^ 


Drai»  Mt  «4  •*!  ##!#'  f^ 

n«J»J^^l 

Droit  4rfb»44WPte  i*^to 
Droit  monitre  liimie  coof^ppii   / 

Droit  ^  f*'^  "^î'*'^'^ 
Qrfiwoir  iewc  ittortiBuXiwii™ 


iteiwil 


•   •  •  •  • 


«êlfol 


Droit  dit  qoo  cil  M  à  reprendre 
Qui  li«iiil,  «o  fl»«il  itpreiidre^ 

Et  ? elt  tontreft*»  k  Jil^ 

Gita  (/elley  lîlil  #4^1^ 

Droîi  «l«iP  <#  i  Wli^«i«*    .^  . 
Qm  en  antre  œU  voit  jptttii  (fow^ 

Et  on  »en  neUpneliro*.  l^;  ;^^^ 

Drokdit  one  tyt  ed|  (^JJ ftt^     ; 
Compagnie  4e^jnwmi»*H^  ,      ^| 


le.  . 


•^ 


de. 

te; 


ï.  I.'  '  ■■ 


imende. 


Droit  gi»  MB  iremae. 


■..<• 
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s  ■.'■■;? 


f  ,• 


4» 


•,:^'^ 


Da  bUn  te  bien  cliaciin  fdoit  <lir«.  ^ 

Do  bon  Ton  n'apprend  ^e  font  bM 
£t  dnttKfflintArf  ii^èn  vaut  rien. 

Dn  dit «•  Mil  |Mit  «lAI^      r 

Du  fier  il  fjMf9  iivf  tout  kintle , 
Tortatttiail4iria*«ifiH*c#i^      ! 

fs^v^^filMfife  lilf,  fol.  12.)  zyi«Mkl«. 

Do  manTiii  vient  mttfitetl» 

Do  petit  on  vient. an  ffnàèê   ^a-^  i  <>  '^h::>^ 
Do  prodonait  fbittiMle^i»  t^^       i  b  i  ^ 

Do  pnissaÉl  b  coHHMttlfebaat*  V 
S'il  mê  aoH—nndei»a»aa  pert. 

Du  riciia  pf  tp^M  et  iiyrienè^) 

Chacoa  eat  cousin  et  ^9jPififÂ^-m:^%  e/?^.';^K-r  f»-^-;  v 

^VtfR.  m^mf^fd^mf:  mf§f^m^^^  ^^n^^^^^  p^^^r  ■-^^^''W' 

Da  feaipa  lnl|  piiAir  pot  ftofo»  aawnveller. 
Duj»  Aoat  (tii^o  jftiiiriT^eifclre  agoitlon.    . 

Dore  |awii  |iaiii4wi^^ 

Egal  est  le  m^llM^jli  lN|-^ 

ftî>  aiei  nui  wrt  nntififfraffnnfr  '  ^ 


1./J 


I- 


'#  ;>.  % 


r  j  iiirtNfilR,^ 


fM* 


# 


"-*-.<- 


«* 


«i4 


^^pwss 


Biofi  eft  de  ce  monde. 

Ea  aBoar  MtloBa  et  mm.;'.  -■"iuIi<v.-„„*.„ 
Kd  at embua  giit  Uiot  eoot.  '^ 

••V--o%iii^(iii.iJi»jaw!..,ll^. 

rongMrrofelAjM^t.;,      s 


Ib 


i^jS^'^-œ 


Quand  a|r«^dii  ptffi  É'f  iÉÉii|iÉ#  b  rii,  4#^ 
En  ce  monde  fortune  il  MMn^tboiide. 
En  ci  âdittîiM  ^^^  et  inileiir^ 

Ck  ceft  monde  i^lÂft^^iit'^^'^^^^^^^^^^^ 

^  En  eeirt  iiAif^iiÉ^p»iir'lM; 

En  dunniOÉttt  r^i'        --  ^^  ^ 

En'diMBtnt  rd#iiiiiiiiiiittÉi^      .H'^:;i» 


Kl  |Nim 

Vertn  ei 

Enei^tf 

^    ^   '% 
Eaùâèi 

En  faist 

Enfortii 

En  gardi 

.  (Gi 

Eu  gran^ 

ta 

En  grand 

En  grand 

EA  ira 
On  ne  d< 

En  la  boi 

le  public 

(Ga 

Eolafin 


#:;^-'  •-  / 


I 


m. 


?:*^; 


mpm-mi^x 


■'<^'''i  »';■♦■ 


.;*'| 


■t:  "'V- 


V*-:'r   r-,v^ 


Ea  coiiira  a]f  ta  Yieih^  '  "^  , 
ta  0iMell  ied«to  rÎMiMMi  %l. 

Verto  croitt 

En  e^rtoce  et  jpiMÎanee  jGpil  IçW  ^^^^^ 

Ea  fAitiât  lef  ÉiaMrèi  iiiftfinit  à  lu  fois  (fêlfU€' 

Ëo  faisant  on  appreii^.    ;         ,    v 

(Qâai,  Msmm,  IkéÊm iÊÊ  Semitiuèi.)  %n^  àèdt. 
En  fertnne  tfa  pobt  dl  lygooL.     ^  ,  , 

En  gardant  le  sien  on  ùà  guerre  à  antray. 

(Oiai.  Umtmy7)r^Jfi  Smiemêê.)  xw*  ttècle. 
Eu  grand  (ardean  n'est  pas  racqoast.       .  > 

En  grand  panvreté  n^a  pas  grand  loyantë. 

En  grande  beauté  rareniiriil  lè|iotë. 

(fiait.  Miima,  Tré^  d$ê  SmtoiMf.)  xpi*  riè^êi 
En  iré 
On  ne  doit  rire. 

(IVw.  ds  BosfBLLM.)  xvi«  nèd«. 
En  la  bouche  dn  diseret  '  -  / 

I^  public  est  secret     - 

(Gais.  ir«imita,  TWmt  ém  iSo^mm.)  xvi«  tiielt. 
En  la  fin  cognotst  on  le  bon  et  le  fin. 

■ 


<^ 


"gj"  wvtf  11»»*»  .'.;n";,fti>f.'^<— 


-  i!iiWI*|inéi|iLiHl  iiiii)i  j;"»ii|    '  ii  juni^i^ 


Sf-nn 


['ÊÊfUKÊÊÊÊÊ  l 

Wtfj^  ttMVMBiiMi 


ri^-.-f?;. 


Kb  petit  HëiétmBÏel 

Se  cogBoirt  l'uu  et  Taffin  0>^>  4^»^ 

En  petit  Ten^' «ik' éÉÉdS*^^'***'*^  " 


En  s(n»cy  t  endormir,  y 


I^MÉf^  «•  ^ÉOnOL)^ 'r;"" 


î.-  *<.  aii 


r.  ■^' 


I.)  xnfi  tticle. 
'En  sof  wif^^l  llNipiiiM^^ 

En  to  vie  ne  te  lefc).||i4;^|.fiM:lif^i*'^^.^^fcî^  t-?'- 
En  temps ,  lien  #  ii#ûn  ,^     ^    .       ,  / . 

En  tont  templ  éîuimmW^ 
F^t  «r^ent  et  ten|j^^  ||  p^e 

En  tOQt  temps  lant^il  bien  &ire.;    ■  ^,Jfî  V 

En  tonte  iAÊM^^ÊÈÊtM.i^'k^^''  ' 

En  tontes  cliàses  fimt-il  comneiie«Beai     .f 

En  toiite.sfisoiiiiiiiiiiwfàm^^^^l^^ 


if 


Kp  tonte 


«IP 


Entrai 


En  vi» 

En  ?ain  v< 

■  ■■  '  ■  -^i^'v- 

Endmuil; 
Encontre  1 


CsBlrt 

Encore  n*s 

Eàcore  n'c 


T 


■'..  .!#^4?^/*^ 


J-.i-i  ;.'>i_  JS 


*l|^<f  ■■;.■';.■  1^^;^ 


m^iuiîaret  c*oii  pvM  ^^^  ^^ 


ar 


En  tropptrlar  n'j  «p«i  Faiponl 

4iJbiifMfi.)ivi«iiède 
Eo  mtm  et  actioa  jût  maiitirîiè  et  €ïiiei<^ 


0mm  ti^ 
En  vain  qoferi  eonteU  ^  se  h  «mité 

En  rivant  Ton  devient  vieiuu 

(Oâit.  tftotiiai  TVéMT  (frr  Twifciii  ii  J  j«r  léèeli 
Encontre  k  mort  n'a  nol  reaiMir 


Contra  riii 


t»  *■ 


i^iAmt^  f»^|,05t;)  un? 
Encore  n'a  pas  Mlf0ê%i^^ 

Encd§  ft*a  pm  U/A^  à  éacore  à  mer  (i  rinêitr). 


Eàcore  n'eat  paa  conch^  qui  aora  tt^  ni^. 


'■|#''^;,i^^ 


*t 


•«■■■■■■■■Pi 


m  ^-im,' -  '  »■' 


T:     e 


K 


UVn  DES  PEOllMJSS  mi»ÇiU». 
Encore  ne  sçaîMl  pas  par  quel  boot  il  le  tient.    ^ 

Encore  valent  un  jor  de  bien  qaatre  de  mial. 
Engins  i%xki  raiiûx  qne  force. 

('^M*  >rM.«  Ml,)  mi*  lièele. 
Enuemy  ne  dort.  \ 

Envje.  en  tout  art  etjt  en  vie. 

(i?«e«it7  de  Gtimn.) 
Envieux  meurent ,  mais  ei|vie  ne  meurt  jamais, 

Énnvy  nuit  jour  et  nuit. 

(GftBi.  IfiURtn,  Trémr  in  SWmeet.  )  xvi«  liAclf.* 
Entend  premier,  parle  le  dernier. 

\\  ~  '  '  (Jlfemeil  éê  CtmmBÊM,) 

L'entente  est  an  disenr.      ^  - 

(Lovtit',  JmtUuttt  etmbmihru,  n^  969.) 

Entrailles,  cceurs  et lioursettei ,  . 

Aux  amis  doibvent  éti^  ouvertes. 

Entre  bride  et  Tesperon  '     . 
De  toute  cbose  gist  la  raison.  ^ 

Entre  chair  et  o!ij[le 

Picquer  ne  dob  cousin  n*y  oncle.  ' 

(GftSB.  MBUMn,  Tréêor  dei  Stmtmicêi.)  xvi«  siècle. 

Entre  deux  amis  n'a  que  deux  ptroles. 

'  {Pro9,  cmMfNifif.)  IV*  liède. 

Entre  deux  de  pareil  estai 
Par  rbuys  estroict  sort  le  débat. 

(Boviiu  /Ver.)  xvi<  liècle.' 
Entre  faire  et  dire 
Y  a  moult  k  dire. 
>ntre  gens  mariex 
Presbtres  et  soldats  ne  sont  aimei. 


Entre  p 
Qoichi 

Entre  p 
Yâgn 

( 
Entre  i 

...  Envj 
Où  toui 


Envie  ti 

Et  si  fel 

Envie  fn 

Envie  n 

Envie  fc 

Haïr,  ei 

Envie  m 

^EDvi<  ù 

Envie  d 

Envie  gi 

Envie  C< 

Envie  Oi 

(Hors 
un 

Envie  m 

Envie  m 
Mais  eni 

Envye  s< 


•<r' 
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Entre  paix  et  trêve  ^ 

Qoi  chatte  ne  lève. 

Entre  promette  et  Teflect 
Y  a  graat  traict. 

(GaML  Mmini,  Tréêtr  deê  S^ninum,)  zvi«  sièck 

Entre  teb  tel  deviendrat. 

*  e^rw.  «oMMtpM.)  XV*  lièclA 

...  Envie  ett  telle  racine 

Où  toui  li  max  prennent  orine. 

'  Xovie  Mt  la  racine  où  font  les  manz  pranoent  origina. 
{Ramam  dn  Renart,  v.  185.)  xiii*  •iècle. 

Envie  fait  homnys  tuer,  '   * 

Et  si  fet  borne  remuer. 

Envie  fet  rooingnier  terre,  " 

Envie  met  ou  siècle  guerre , 

Envie  fet  mari  et  famé 

Haïr,  envie  dettruitame. 

Envie  met  detcorde  es  frères , 

""Enviit  fet  haïr  let  meret. 

Envie  destruit  gentillece , 

Envie  grieve ,  envie  Jilecé  ; 

Envie  épnfont  charité, 

Envie  occist  humilité. 

(Ponaaiif,  Du  Seoresiain,  ete^,  Œuvrât,  t.  I,  p.  304.) 
XIII*  iièela. 

Envie  ne  monrn  jà.         C 

,  {Ane,  j^o»,,  Mt.)  xin*  tièck 

Envie  né  peut  mourir. 
Mais  envieux  meurent. 

:  (IVor.  Ca/lic,  llt.)iir«tiècla. 

Envye  soy  même  te  detvye. 

(itimWfda  Gavma.) 


\ 


1 


iC'iflfc' 


UVIB  DB8 


nUUIÇAIÎ 


Envieux  comme  une  femme  groi 


\ 


{Aéti§t$  frmçéik 


EnvU  donne  qui  a  apprit  à  paiire 

^A  ngrtt  donne  qni  a  appris  à  prendit 
En^  {k  rtp^iaitntUfA  9li^ûè  ne  ta, 

{Ant.  pr99.,  Ml.)  xm*  tiècli.  (ilawiitff  di  Caui'lmi» j 
Envis  (à  re^ef)  ta!(.on  ce  qu^oi^  aprent.  i: 

Es  gprans  honneura  lè  prerd  Tadvia 

Esconte  beantèop ,  parte  peu.  / 

Escouter  m'a  mis  honte.  \      • 

\  #     (Pm.  «aj(i0./|fe.)is«siàslf. 

Espoir  de  gain  diminue  la  feiae. 

{Htmêiléb  gayMtft) 

Et.cpmme  manîraii  est  li  somIm  (jiUstr) 
Dont  on  dit  à  là  fin  hélaal 

(iiM.  ffop, ,  là.)  xm*  rfàek 

Et  qa*en  affaire  dootebse 
L'andace  est  avantageuse! 

Envres  de  fait  sont  defTenduea. 

Expérience  corrfge/ 
Expérience  est  mère  de  science. 

Féf^e  chacun  son.  devoir. 

^  {Pro9,  GMè.,  ■•.)  xf>  iitèle 

Facile  c'est  dé  pëaêéé\ 
Difficile  est  pensée  jetter*    - 

(BoviLU  Prt9,)  xvi«  siècle. 


) 


Fai  à  a 


Fais  ce 

fwàW 
Et  vivra 


l 


Fait  de 


Fais  pai 
Jà  pnia 

Fays  pr 
Puis  ce 

Fànlte  cl 
Cause  1( 

Faute  d 
Va  suai 

Faahet 
Cause  l 


I 


Avec  l«i  bpoconi  des  Lombarde  ; 


nK. 


» 
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il  c«  qa«  In  fondraii  qn'on  ta  flt. 
Faire  de  nécessité  verta. 

^airegf^  lâîrcj  par  mer  et  par  terre? 

{Btewii  de  GiUTua.  ) 
IQX  visaige. 

demeure, 

rhettre.  \ 

{Aékfu/ffmfùii.)  xvi«  tikle. 

«fse  pourra, 
r.)  !«•  iiècls. 

Joà^Joor, 
Et  vivra  sans  ennay  etdolour. 

(Gâuu  MfktnM ,  Tréêor  it^  Sàiienees.)  xvi«  lièel*. 

Fait  de  nait  est  trop  fort  à  pi^irver. 

A  {Prav.  Gmme.\  If  t.)  xv«  tièçld. 

Fais  par  bon  conseil  toat  ce  qne  to  feras , 
Jà  pais  après  le  fait  ne  i*en  repentiras. 

{âiu.  prop,  f  Ui,)  infi  ûède, 

Fays  premier  le  nécessaire. 
Puis  ce  qot  ft  plabir  fairft  frfre. 

(éo^iXf  /Vor.)  ivi*  iiècl«. 

Fànlted*aage  ■     ..    t^ 

Gaase  le  jeune  n'estre  sage. 

Faate  dç  bien    ^ 

Va  soi  ù  ûtn  (fwmitr), 

(/Viv.  dt  BouvBUJS.)  xvi*  iièclfl. 

Faolte  d'expérience  et  d'itsage 
Ganse  le  jeune  n*estre  sage.  * 

{Atoiet/ de  GnuTHiB.  )l 
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„  .  »  .      '>'  ■ 

Faussetë  est  prochaine  à  la  vérité 

.Gomme  adversité  à  praspérité.     « 

,    _     (GâBR.  HiuRiiii ,  Triêor  dei  Sent€neè$,%  kvi«  nkle. 

Fiance  est  mère  de  despit.  '  ^ 

Confiance  eit  mère  de  déceplioD. 

(Pro9,  commtmi,)  xv*  siècle. 

Fier  engendre  soing  et  fièvre.  / 

(Gabr.  MiîùeiRi,  Trésor  dis  Ssntpi^,)  xvi*  siècle. 

Folle  espérance  deçoiK^.kotnnie. 

-  j(frW'  e0wmmi0,)  xv«  nècle. 

folie  est  d'autruyramposner, 
Ne  gens  de  chose  araisoner 
Dopt  ils  ont  anui  on  vergoigne. 

C'est  folie  de  m  moqaer  d*iiilnii ,  •(  de  parler  rax  geni 
de  ce  qui  leipr  déplâtt.  ^ 

»  (f«è/iaiMF,  t.  I,  p.  100.)  XIII*  siècle. 

PI»,  ^ 

Force  diminut  la  crainte,  | 

-   .     (Rtcueil é»  Gwnn,) 

Force  passe  droit. 

{Adages  franfois.)  xvjfi  tièelt, 

Forcen'est pas  droit. 

(IVe».  eowumms.)  xv*  liècle. 

Force  n*est  mie  droit,  pieça  Tai  ôrdire. 

(Huait  de  Villensovi.)  xiii«  liècle. 

Fort  contre  fort. 

Fort  qui  ahat,  ' 

Et  plus  fort  qui  se  reliève. 

(Adages  framçois.)  xvt^  ùMe, 
Forte  main  n'attend  le  lendemain. 

(Gâsa,  IfiUBiit,  TV^ter  des  Smimtees,')  xvi*  siècle. 

Fortune  aveugle  les  siens  aveugle. 

(A«nfei7  de  GtUTHsa.) 


Foi 

Et  à  cou 
(C 

I  Fortune 

Fortune 
Ne  vient 

Fortune 

0 

Fortuné 
Et  puis  l 

i^'ortune 
Aujourd 

...  Le  je 
Est  muai 
Maintent 
Et  puis  I 

Fy  de  rîi 
Qui  de  V 


Garde  qi 

Pren 
Garde  to 

Garde  to 
Et  d'aliei 


\- 


{Aéage$frtmfoi$,)ivî^  liècle. 
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Forttttfl^ fait  d'an  petii  an  grand, 
Et  à  conp  le  devést  en  blanc. 

'    (GâM.  lIvumiBB,  Tréêùr-dtsSêiùmeêê,)  zvi«  nècle. 

i  Fortune  ne  vient  seule. 

(Pro9,  emmmmê,)  zt*  fiècle. 

Fortune  on  clère  00  brune , 
Ne  vient  sans  autre  aucune. 

(A«cMild«  Gaimn.) 

Fortune  secort  les  bardiz. 

(Rawum  du  Meimrtt  t.  19,609.)  znt«  siècle. 

Fortune  soudainement  Tbomnie  motite 
Et  puis  à  coup  le  renverse  et  dfSmonte. 

Yùiiane  varie  comme  la  lune. 
Aujourd'hui  serène,  d.emain  bnine. 

(Gai».  MsiniiiB ,  Triêor  éUi  Sentenees.  )  zvi"  liècle. 

.  .  * 

...  Le  jeu  de  dame  Fortune 
Est  mnable  comme'  la  lune  : 
Maintenant  à:  visage  d'anse , 
Et  puis  après  tantost  le  change.  ' 

(IsopiT  II,  F|^ltf,  i  I,  p.  19.)  ziv«  tiède. 

Fy  de  richesse,  d' estai',  d'argent  et  d* or , 
Qui  de  vertu  n'ayme  le  trésor. 

(TtMtitfi/ de,  GptoTHii.  ) 
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Garde  que  tu  donne  et  à  cni. 

^  {Ane,  pr&pl,  lit.)  zni«  liède. 

Prend  |[arde  à  ee  que  tu  d^nes  et  à  qui. 

Garde  ioj  de  rhomine  angulaire. 

^  (Boviui  Prov,)  zvi«  siècle. 

Garde  toy  an  crud,    .-^ 
Et  d'aller  à  pied  nud. 

(Gahu  Mpimiiz,  Tréê^r  lUi  Smumcêi)  zvi*  sikle. 
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Gardez  voai  d^  Tenfant  md  ejeiocjL 

O^iwtu  Prop.  )  ^w«  liiele. 
Gens  blanci  loat  volontiers  tendres*       .    * 
Gens  duMpda  ont  beaucoup  de  meaux. 

Gens  de  bien  ayment  le  |pj9f 
Et  fés  me^^sj^^  jii  niiiç|; 
Gens  de  biens  porient  toàijonrs  bonnedr. 
Gens  lie  ^ien  m  loonstrent  t^uJAars  oi^  ils  sont. 
.  Gens  de  bien  aont  toujours  gracieux* 

Gens  dé  mesme  estât  gjBnr  envieux^ 

Gens  pai^nx  jMiaîs  fiebet^  -.      , 

Gens  rëvërepds  sont  tousjour^  par  ^vant.'  ^ 

(Ad^0^frtmç!9ii,)  xyi^  ^U. 
Gens  saouls  ne  sont  pas  9r|i||4  iwi^^n^rfl^ 

Gens  soat  pîas  iots  am  betlMU 

Gentillesse  «  nwwihif  lt#ù  nMe  ^t, 

Graine  (/affenV)  soÊlIroÉttk. 

(^ro».  (ratfiV;.>  Mi.)  iv«iiècle. 

Grans  aise  est  d* avoir  les  clez  des  cbans. 

(Ane.  ^rov./Mf,}  xyi«  liécla. 
Graad  aoumr  clause  g|ran4  4olour. 
Grand  bandon  grand  lauron. 

(Gabr.  Mburibr,  Triêor  det  S^Uê»,)  zvi«  li^Ie. 

Grand.  b|[Bdon  £rjI|1^  gips  larrons. 

(AtUtigeifrat^ii,^  zyi*  tiida. 

Grans  biensfais  à  besoing  puetea^re  rfif^ùxmix^ 

itA9^jfrfi9.,mi4m^f^^ 
Grtnd  bienfsit  dans  le  beioiii  peut  être  reproché. 

-     ■*  *    ' 
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Grand  biei 
Grand  cbèi 

Graad  dm 
Grand  coni 

Grand  àéh 

Grans  dera 

Granlkoirti 

Grand  mm 
Diminue  lil 

Grand  pdcl 

Grands  p«r 
Faute  d  eni 

Grand  prou 

Graini  séîei 
Si  bon  seni 

Gramà  fdfat 
(Gabe 

GacEMfliiip 
Ne  peut  bo 
Que  kqf  pïR 


Haine  daf 
Supplice  gi 
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Grand  bien  ne  vient  pat  en  peu  d'heure. 

Grand  chère  petit  teslai^joit. 

Hf  ■*''  I  !  ^^    Ynl  "^T      / 

Graad  dioai  a  iè  Mm  4e  jconvient. 

Grand  convoitii^  fitîl  paâîH  i^ont. 

^/hmh  iiwiwtl  lit*  flàcle. 

Grand  dëbonnaiiieté  a  laaiata  l^nmes  grevé. 

Grans  demandes  h*emplient  pas  hourse. 
'  V,     '  (^«>^>  fov, ,  ils.)  zn*  «Me. 

Grant  koale  Snl  è  sa  aièrt  ifoi  ne  jrtsamUe  aon  père. 

Grand  aoMihfse  dT.prfaai  et  planté 
Diminne  libéralité. 

Grand  péché  «•  p««l  ébaMorer  caché. 

(Qâia.  If nmiBi,  Trittf  iu  Smtnum.  \  iti^*  aièclt 

Grands  PiraaÉlH|Hi  aat,  par  nsage , 
Faute  d  enfans ,  on  ne  sont  sagatir 

Grand  prometteur  petit  doimear. 

Grawl  sciepce  est  Miye 
Si  bon  sensjie  la  gn|49^ 

Gfaaè  vefcteqr  palil  faJieatf;  f 
Gnnas  aLmi  botta  aanKtoistt? 

'  a       *  .  >  ^   ■  .  * 

Ne  peat  homme  faire  à  antmy 
Que  %  piwilar  apa  M^wk  aec. 

ttalne  dttpl|i>lliil 

Supplice  grw  et  aigre.         .  '     * 
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Happe  qai  peut, 
Non  )ai  veut, 

(Gâ»R.  Hrouni,  TrUvr  ie$  SetUmn,}  jvi*  liècle. 
Hardiment  heurte  à  la  porte  • 

Qui  bonne  nouvelle  J  apporte. 

jfiH  parle  qui  a  la  teete  saine. 

'(Giift.  Miimiia,  Tréêor  du  SeiUmeêê,)  xvH  nède. 

Hardi  à  Fescuelle  et  couart  an  baaton.  ^ 

,  {Pro9,  Çmc.,  lit.)  xv«Mèelt. 

Hardy  de  la  langue , 
4Iottnd  défiance,      ' 

(^li.  Ifkmiiit ,  Triior  étei  SmtUneu.  )  ivi«  nècle. 
Hardy  le  gaigne ,  hardy  le  pert  et  despend. 
y  (  AwKiil  ds  Gaonia.) 

Hàs  avant  et  il  recule.  <n 

{Ane.ptû9.,VL%.)iBB^9Mt, 
Hasard  n'est  pas  sans  danger.' 

i       (AiciMt/ de  Gamma.) 
Haste  ne  vient  seule.  . 

(^Mffcf/h»^)  xvi«  fîède. 
Haste  qui  n*e^  cuite  ne  vault  rien. 

I  (Prw,  Gmmc.,  Ut.)  xV  siècle. 

Hastivité  ei^gendre  repentance. 

(Gftiii  Hsuunu  Tréttr  iu  Saumca.)  xvi«  siècle. 

HAtez-vons  (lentement. 

«  I  (M0tm4ii^émoitais€ê,  p.  tlf.) 

Haussons  Id  temps. 

(AéÊf/ii  frmiçùii.)  XVI*  ûM: 

Homicide ,  mensonge  et  larcin 

S'avèrent  ($e  il^ovvreii/)  indubitablement  en  la  fin 


Honaeste 

Honnenr 
Change  a 

Honnenn 

OnUl 

<iSt( 
»  Gôi 

»  Car 
k  liai 
»  Qik 

Honnore  I 

■y 

Honte^e 
gente. 

Hokitenx  c 

Horloge  ei 
JeiinéfiMÉ 
Vieille  ma 
G  ell  vMiin 
(Gai 

JforsrÀ^ 
Je  ne  sçaj 

Humer  et 
Coure  El  i 
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Honaetle  povrettf  ett  clère  semée.       ' 

(BofiLLi  Prdv.)  xvi*  likU. 

Hoimeor 
Change  lutHUr. 

(A^v.  à9  BOUV8U.0.)  xYi«  tikie. 

Honneare  changent  les  mœurs. 

On  Ut  dans  la  Roàum  4$  U  Rê$ê^  t.  II|  f^  109  : 

a  Et  ai  dit  l'en  une  parole 

»  Gommanement  qui  èat  moalt  foie , 

9  <>ifa  U»  Mkari  tiê  liUurè  remuini  (changent)  ; 

»  Màià  cil  manvftiiemènt  ai^éiki  i 

»  Car  honora  ne  font  pas  miuriiéé  (ikiaÊ0liiUkt), 

»  Mali  il  fdnt  i^è  et  démbnstrance 

»  Q«et  iffmlê)  minila  en  m  airaiit  i#oiiiH.  « 

*  r^      (xju*  siècle.) 

Honnore  les  grands,  ite  méprise  Ml'petitt* 
Honte^'^eti  ntfle  ne  décenle  à  Mme  pauvre  et  indi- 

.  '  (Mwiï  de  Gaoran.) 

Hobtevi^  doit  eatr»  iiimit  tpï  se  méflaii. 

(iiM.  ^TM.,  Ht.)  ziii«  tièclf. 

Horloge  entretèi^     j. 
Jaiinè  ftihme  I  gré  séitfr» 
Vieille  maiaon  à  réparer, 
u  est  wniiMMin  •  TocvHMIeBaer. 

(GâHL  MBOMia,  Tréêêr  iê$  smèmm.)  \méiiaè. 

tiers  rièl^  et  ebin^ 

Je  ne  sçay  ny  degré  nj  paaw  - 

■'   j  IpMii /Va». )  zfi<  sièele. 

Humer  et  aoiriiÉriNr 
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Humer  le  vent. 


*'  i'    '■■* 


'  (BoviLU  Pfo»,)  XVI*  lièclc. 

Hamilitë  à  toot  homme  bien  sied, 
Qai  plm  bss  se  tient  plus  haut  on  rattie4*  '^ 

(Reeuêit  d«  GftimiiB.) 

■  •■■•  '-*^^   •--■""'  ^        ^    ■  -, . 

Ignorance  fl|it  molt  de  mal;      '  .     ,    ^ 

Ignorance  ne  qnîert  pat  prodecce. 

Il  a  bean  te  leter  malin  aoia  le  renom  de  dormir  la 
gratte  matinée.  V- 

Il  a  bean  temps  qui  se  t*entremet  qne  de  tof  . 

(/Vw.  GmilU.^  lit.)  XV*  tikle. 

Il  a  ben  ton  honte. 

(BoviLU  Pro9,)  XVI*  tiède. 

n  a  denz  tàchet,  il  ett  beào  et  bon. 

^  ^  (JiifCfyhMfMf.)  xf^  tièele. 

Il  ha  jà  quatre  jourt,  il  ett  puant. 

^  (Bovnu  Pf»«.)  xvi«  tiède. 

il  a  le  cœur  haut  et  la  fortune  batte! 

{DieHûim,  eomifuê,  ptr  P.  j.  Li  Rovxy  t  II,  p.  9.) 

11  a  let  piedt  poudreux. 

(4difif/fi«iftti.)  zvi*  liède. 
Il  a  Tetprit  au  talon.  >■ 

(Dieihnm,  emifUê,  ptr  P.  I.  Idi  Rqox,  1 1,  p.  471.) 

n  a  peur  de  ton  ombre.  «.    ^  , 

n  a  pou  de  pouvoir  qui  ne  peut  nuire.  ^ 

V  {Fr9P.Gtm.^UM.)xt^éMB^ 

11  commeiice  bieni  à  mourir  qiilillikiBtte  im  désir. 


Il  advient 

Il  en  eti 

{Die 

Il  ett  att 

II  ett  aui 
Il  est  aut 
Il  ett  bie 

II  est  bie 
(Dita 

Il  ett  biei 

Ilett  biei 

Il  e»i  biei 

II  est  bon 

n  ut  bon 
U  est  det 

II  eêi  Utà 
U 


Il  ett  plo] 
Il  ett  pluf 


nettpui 
n  ett  plut 
n^etlplui 
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Ilad  dent  «oo? est  qae  Imorieai  mmkH  ittMolu^Miitvt 

Il  en  est  jalonx  comme  os  gaeHX  de  mi  beeace. 
(DietiHm.  emùfUê,  per  P.  J.  Li  Rora,  t  II,  p.  I.) 

Il  est  teseï  beaa  qoi  «  fooi  see  membres. 

Il  est  éossi  blanc  ini'itn  double  nenf.     \      "*  < 

Il  est  aosft  b<itt  qoe  bon,  il  n* est  pas  farde. 

Il  est  bien  de  son  pays.  _  I? 

Il  est  bien  éngrainë.  |^       '     t  "  ' 

(DktS&mu.  comifi»,  par  P.  /.  ta  ItoaS,  t  I,  p.  itl.) 

Il  est  bien  larron  qiii  dérobe  on  larron.  .      i    '   ' 

Il  est  bien  paavre  qd  ttè  io^  gontte: 

Il  est  bien  sot  qui  ne  scet  son  nom. 

-    (Pr9P.6mUk.,UÈ.)%v^iM9. 

Il  est  bon  d*avoir  des  amis  partout. 

{Mmmét$$4nmmii0,f.fl9l.) 

Il  est  bon  poor  aller  qberîr  la  inort. 
U  est  des  niamrds  le  pire. 

Il  est  facile  d'avoir  le  nom,      ' 
La  cbose  à  grand  peine  peut- on. 

liestploj^. 

(Boviui  fVw.)  XVI»  iiècl«. 

Il  est  pins  de  trompeurs  que  de  trompettci.  '     ' 

n  fiMi  pus  ftcile  de  coQseiller  que  %t  hàtt,     ^ 
n  est  plus  (adU  de  menacer  que  de  tuer. 

n^est  plot  iaoilo  iteoiîr  qii«  Imw^*        r 
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Il  est  plas  fbcUe  éetjpendhw  f  ne  gtigoei^. 
11  est  plus  fgeQfe  dkns  ^e  frire. 
Il  est  plus  facile  férir  qae  gatrir. 
11  t9i  plof  ficSle  lascher  que  retenir. 
Il  est  plui  faàW  parler  que  taire. 

Il  est  plus  h^\\t  peDsar  que  d'estre. 

(GâM.  Munna,  Trét^r  au  Snimm,)  xvi*  tiède, 
n  est  plus  facile  prësamer  qnt  sçatoir.     - 
Il  est  plos  fiu^ile  pronfettre  qipe  de  dooDer. 
Il  i»p|  plus  f^ile  As  prendre  ^ne  de  rendre. 
Il  est  plus  fa«ili  pouliiiter  qu'eurichir. 
Il  est  plus  facile  ipmber  que  se  rekrer. 
Il  eti  pbiè  iii:Ue  V0olotr  que  voler. 

(Gam.  Miuiiisi  fréê9r  ém  Smtnm,)  %vf  siècle. 
Il  est  près  d0  la  lerr»  #t  loii^  du  ciel. 

(.^dsfctyWMfeÂf.)  ivi«  siècle. 

Il  est  pnid*|ioiiuii«  qui  convenant  tient. 

{/V00.  <?iaifc.,H,.),w«giècls. 
Il  est  réglé  comme  un  papier  de  musique. 

{Dkfmn,  àmipn^  pir  p.  |.  |.i  Ion,  t  II,  p.  IW.) 
U  est  sèur  de  son  liaston,  - 

{A4êf9ifrmt^i9.)  xvi«  pieds, 
11  est  souple  comme  un  gant.  ^ 

(Dieiimm,  ^miqm,  psr  f.  |,  U  Isox,  t  I,  p.  5eS  ) 

11  est  tei|ip9  d«  liMtir,  temps  de  démoUr. 
U  est  tamps  de  hesogn^r,  tt mpa  de  chômer. 
11  est  tempi  do  donneti  Ifwpa  da  gardât. 

11  est  tempi  df  parlwp  M  li»pa  do  iwPo, 
Il  est  tempa  de  ha|f  al 


n  e9i  tem 
n  est  tem 
Il  est  tem 
Il  est  tem 

IlesMem 
(«il 

Ilesttoii^ 

Il  est  toni 

Il  est  lo«| 

(Gâi 

Il  eti  touj 
Il  est  tost 
Il  est  trop 

i 

II  est  trop 

V 

Il  est  venc 
(Bfietiêm 

Il  fait  bon 
Il  fait  bon 

■ 

Ilftinf&li 

(Gab 
Il  faut  mal 

Il  fait  mal 
Car  il  s*en 
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n  est  fem^  de  parler  et  temps  de  tâirr. 
n  est  temps  de  soa/lfer,  temps  de  humer. 
Il  est  temps  de  tailler,  t^mpt  de  cendre. 
Il  eiî  temps  de  tuer,  femj^  de  salîeré 
Il  esl  temps  de  veiller  temps  de  reposer. 

Il  est  toi^omn  bon  avoir aneimediofe  soabs  le  mortier. 

(!»!«».  ArOtr.,  Ha)  if«  siMa. 
Il  est  toasjoàra  feste  pour  celoy  qni  Uea  Mt 
Il  est  towfoprs  leata  ifréa  besogna  faiiar        - 

(Gân.  Miimin,  Tritor  if»  SsaSm^tt.)  xvi*  lièelc. 
Il  est  toojoars  feste  quand  amfs  s'entrassemUent. 

(iVo9.  GmOU.,  Ift.)  xv«  lièck 

Il  est  tost  deceo  c[oi  mal  pense. 

^AiÊfufrtmçaU,  )  xvi*  siècle. 

Il  est  trop  decfQ^qai  cuide  esfre  sage  et  ne  Test. 

Il  est  trop  fin  pdar^fiîre  dotMtnre. 

Il  est  venu  la  gcteole  enftrinée. 

(Bfietiêm,  èomipu,  ftr  F;  I.  Li  Unir,  t.  f\  f.  448.) 

Il  fait  bon  oifvrev  o  (traf^mUef  meéf  tanmk, 

{Prw.  G^me.,  Il»)  xv^fièeli. 

Il  fait  bon  recaler  pour  mtem  salir  ($auf9r). 

Il  Aiiif  &  Il  ibiii  recaler  pirar  mieiix  siillir. 

(Gamu  MiORin ,  Trésor  du  Simiênfti,  )  xvt*  rièeli. 

Il  fant  mal  pener  (trêvatïïer)  sar  mauvais  fondement. 

(Ane,  pro». ,  Mf .  )  xm*  lîAcl».  • 

Il  fait  mal  nanrrir  autruy  enfant  /    ^    » 
Car  il  s*en  va  quand  il  est  gnmt. 

(P)fWf.  Gatttc, ,  Mir.)  xv«  rikde: 
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» 

n  lait  niai  teiuier  à.  voisin. 

...  Il  bit  tnalvèt  ittendw   j^..         ;     v 
En  bn  (dami  un  liêu)  on  fen  né  pœt  rien  prendre 
^ffiww  ém  Bmért^  y.  .§,111.)  nW  tièck. 

n  fait  toojoors  bon  tUer  on  bonne  compagnie. 

n  fandra  te  lever  de  bon  malin  pknr  rattraper. 
Il  faut  aider  à  la  lettre. 
(iXcKMm.  «MMifM,  pw  P.  I.  Lil^ex.i  II ,  p.  SI  et  84  ) 

Il  fant  apprendre,  poii  le  réidre. 

Il  fant  apprendre  qui  vent  Mvoir. 

(GâML  Mnmni,  Tr4i9r  dtê  Smittmen.)  xvi«  liècle. 

Il  faut  avoir  mauvaise  beste  par  dooeeor. 

.^  (/V#9.  mmmml)  xv«  tièclt. 

n  fant  commencer  avant  adieveler.  .    ' 

Il  fant  connoistre  avant  iimer. 

(Gamu  MmiiB,  Trétm'  au  Stnttneu,)  xvi*  éMé. 

Il  fant  donner  qnelqne  cbose  an  basard. 

{IHeiiûnm,  cmn^,  par  F.  J.  Li  RoUx,  t  II,  p.  8.) 

11  fant  endorer  qni.vent  vaincre  et  dorer. 

(Qâia.  MnmiB,  Tréê^r  iu  SmUeiteei,)  xvi«  nkle. 

Il  fant  laisser  le  monde  comme  il  est. 

(DMCfbmi.  eomipu,  par  P.  J.  ii  Eovx,  i  I,.  p.  48S.) 

Il  fant  laisser  suer  oeax  qni  ont  cbaod  et  trembler 
ceux  qni  ont  froid.  ,  ■'      '  '    '^   ■ 

(Gam.  Himin,  Tréêof  iu  5mtMÇ«f.)  vufi  siècle. 

il  faut  mourir.  *  ■¥■  «  ^ 

(ilisfcfy^m^if.)  XVI*  tiède.    . 

Il  faut  monir  qui  vent  vivre. 

^    (CUaa.  Mmiia,  TWier  im  Smfmtia,)  xn*  nècle. 


llfantostei 

n  faut  naf  e 

nilMitpend 
Selon  son  c 
Ktqnignèr 

n  fant  sçav< 

Il  fant  trava 
Pour  repos< 

Il  fant  trava 
(Giti 

n  faut  trop 
Il  faut  une  I 

(GlH 

Il  ferait  enr 
(DUHati 

Il  n'a  droit 
Il  n*a  ni  foi 

Il  n'a  pas  fa 
(Gaml 

Il  n*a  que  fi 
Qui  sçait  lir 

Il  n'a  que  n 

«/  -    • 
Iln*a  ricjie 

V  I  .;  •.  .  . 

Il  n  a  rien  c 


I 


-^-ri 


Il  itoÉ  otl«r  le  trop  et  en  faire  ooe  hêqnie. 

n  faat  Mf  er  joi  t  eat  aelieter. 

n  (aot  ptndte  le  pot  tn  fe« 

Selon  ion  estât  et  revente 

Et  q«i  gnèret  n'a  detpendre  peu. 

Il  fant  tçavotr  avant  qœ  penaeir. 

Il  fant  IravaiBer  en  jenneMe 
Poar  reposer  en  vieitteate.  , 

Il  fant  travailler  qm  vent  nianger. 

n  faut  trop  de  choses  en  mesnaîgè.    ^ 

Il  faut  une  fois  moorjr; 

(GiMu  Mioiisa,  Tréêot  ict  SmUàHCêi.)  zn«  liècle. 

Il  fenSt  eni^ger  la  beste  et  Je  marclumid. 

(Dkihm.  0i»tfM,jsr  P.  i.  l#|toos,  t  |»  p.  4Sii) 
Il  n'a  droit  en  sa  pean  qn  ne  la  défend.    ' 

^      ^    ,        (iVM.  (r«lf»e.,Mt.)xv« liècle. 

Il  n'a  ni  foi  ni  loi.      , 

(/MciîsfM*  «9Nif«f,  ftr  P.  1.  U  Remr,  i  I,  f.  938.) 

Il  n'a  1^  fslt  qui  commence.  ^  ' 

(atai.  llfiiiiiii,  TWmt  iM  5MiMM«f.)  zvi« 

Il  n'a  que  faire  de  livre  hnmain 
Qui  sçait  lire  an  livre  inondain.  * 

(Bot lui  Prov.)  z VI*  liècle. 

Il  n'a  qnemangier  eit  table  s'assiet. 

(Bovu4J  Prov.)  XVI*  nèck. 

Il  n'a  ricjie  hom  an  monde  qui  die  j'abonde. 

\  (Jiic.  JW9V.,  Ht.)  xiu*  Mèclc. 

Il  n  a  rien  oublié»  sinon  le  dire  AdiAi. 

,  ^       {âéa^êt /rtmçoiê.)  xvi«  siècle 


SU 
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SIS  UVRK  DK8  nOVCUSS  FiAlIÇAlS. 

Hn'aant  Ipat  boipi^  part  de  ^  nopces  qui  D*y  est. 
Il  n'inra  je  joye  qoi  ne  ri^i*«Q|«r. 

Il  ne  chante  qn*nne  chanao^^i  il.i|'aiif%9ii*afi  4«oUr. 

Il  ne  choisit  pas  qni  nmympili 

Il  ne  convient  este  ajrj  (îmM) 
Quand  la  chose  ne  vîefl  paa  à  gré. 

Il  ne  fait  jamais  aouppe  grasse. 

Il  ne  fi^t  pas  ce  qa*il  vçilt  mii  fait  des  chansiÉi.  de 
sa  femme  nn  chapperon. 

Il  ne  fait  rien  qni  n*achève  bien. 

(Gân.  Mmni,  Ttitof  au  Sentmîeet,)  xfi*  slècfe. 

Il  ne  faat  pas  cacher  la  lumière  ifons  le  boisseau. 

Il  Qft  fciil  pM  mftttie  aea  amia  ^  i%m  Im  jowe». 

(Dicti&im,  eomipu,  par  P.  X.  U  ^tj^  t  Uv|^  J(8  Sl  104.) 

Il  n«  iMt  a*enqa<fif  d*oà  asl  rhomni ,  à^oik  est  le 
vin,  d*où  est  le  dii;e »  in^ja  q$i*il  if^iH  b^Qf, 

Il  ne  le  craint  ny  aux  champ»  ny  à  la  viNe.  . 

(AthtgetJrùHçoii.)  XVI*  tiècle. 

11  ne  peut  issir  ($artir)  du  sac  que  c#  qnll  y  a. 

(6 AMI.  MiUMiR,  Triêor  an  Sentences,)  xvi«  ftècle. 

Il  ne  peut  issir  (iortir)  du  vaissel  fors  ce  qn*on  y  a  mis. 

(Ane,  prw,f  Mt.)  xni«  siècle. 

Il  ne  pei4  >>y  ^^  yp!^!^,' 

(Ada§e$/^anf0{$,)tvt*§ihe\9, 


Ilnesçaitrie 
i'enftuit  qv 

(DieUmt 

Il  ne  scet  rie 

Il  ne  sfait  m 
(  Gabr. 

Une  afailsii 

Ilnes«iqa*i 
Il  ne  mH 

Il  ne  se  foun 

Il  ne  «e  3^d< 

Il  ne  se  lofi 

Il  ne  se  s'en! 

Il  ne  seroit  i 

Il  ne  «a  pa 
-  retourne. 

Il  ne  viejiQe 
n  n'en  eftivi 
Il  n'est  an^l 

Il  n  est  avoii 

(G 
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Il  ne  sçait  rien  de  cette  affaire,  il  est  inmx^ent  comme 
l'enfiuit  qm  vient  de  ntltre. 
{DieHium.  eomifu$,  |Mr  r.  Jl  U  loox,  i  I,  f.  447.) 

Il  ne  scet  rie»-qiil  lK>n  ne  Ta. 

Il  ne  içalt  rien  ftti  ne  va  par  hi  viHe. 

(Gabr.  Mbuiim ,  TriÊ^  4m Smêmeu.)  xv«>  lièele. 
Il ne  afait  tttr  quai  pied  dtMer. 

Il  ne  M«  fo'à  roy  B  panf. 

Il  ne  uH  pat  aé  fà'à  r«il  lat  fml. 

Âmmdn  êpmi,  i.  I«^a7|.>  ifii«  liècle. 
Il  ne  se  fourvoie  poiitl  fÉl  à  Un  hoiial  va. 

(Pffv.  (YMawiiwi  )  XV*  ttède. 

Il  ne  aa  g^d®  paa  Ucn  ^i  ••  se  gaida  toi^rs. 

(ddsf  «i/r4M^9Ûk}  XVI*  tiècla. 

Il  ne  se  ftorl  point  qm  va  pim  chemin. 

(iVm.  «oaai)Cf«;)xvpBiède.      * 
Il  ne  se  s*enfaU  paa  qni  4  aa  maisaai  s  aa  va. 

(Pmt.  G»Uie.,  Ut.)  xv*  tiècle. 

Il  ne  seroit  nnk  médisans  s'itft'aataii  éia  éiconiaBs. 

Il  ne  «a  paa  d»  tout  à  lioole  tpLÎ  de  demy  voye 
"  retourne. 

( Prov,  commttMiAxv^  êiècU. 

H  ne  viejaqe  là  deipain. 

{Prov.GaUic.,Ut.)xM^ùècU. 

n  n'en  est  venn  ^ae  deipi  en  trois  bateaux . 

(Adages  frmçoii,)  XVI*  $^c\t. 

n  n'est  angl^t  «103  eoiagt 

(BoviLLi  Prov.)  XVI*  siècle. 
Il  n*est  avoir  que  de  preudhommie. 

{G^ti,  Utmm^  Triêçr  tUi  StMtenees,}  XV f>  nècle. 
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w 
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Il  n'est  bon  mtiitre  qui  na  fcillei^^  4  ^^  )L  \ 

Il  n'Mt  chance  qoi  ne-éeloinNiii^"iwt^fK;v  .:^^i^\i 

Il  n'est  cbère  que  de  homme  joyeiii.> 

(Gau.  llium,  TrémmMkSiiammi^  Xfi*  tiède. 
Il  n'e»t  ch6^  |ài^ié^ttl  1^      -  -in-^t^v^^'^'  ;^'  ■ 

iAéé^jiréMf(n$:)  xt^  tilde.  ; 

Il  n'est  dimaige  qoi  ne  porte  ancon  profit. 

Il  n'est  entrepriose  qjnëiêWmMliMft^ 

(GiML  Ifimiai  ^  IWeer  4m  Suttutee/ytin^  tiède. 
Il  n'est  jamaif  tard  "à  bien  tumj^-*'^  ^ i  ^^  > 

H  n'est  mal  dont  htèmà  #ilie. 

(ëiÎÉ^  Mnanp,  IV^r  ênSmtencn.)  ifi«.iilde. 
Il  n'est  noRe  laide  Éii^  1!  1^  prison.  ' 

Il  n'est  mal  qni  ne  soyt  pành       "^   -       • 
Et  bien  qni  9e  soH  mery  (r^cofft/»eiM^>.    ^  ' 

(iVM».  Oflie.,  Ht.)  xv<  tièdt. 


Il  n'est  nnl  manvaii 

(Gaiil  Mioiitt,  7V^rViM5iii|Mecf.)xfi«  tiède. 
Il  n*est  nol  petit  amys. 
Il  n'est  nnl  petit  ennemy. 

(4def«tyWn^^.)  zvi«  tiède. 
Il  n'est  nul  si  mescbant  qoi  ne  froove  sa  mescbante. 

(/Vw.  <WIiMf.,  lit.)  xv«  tîècle. 
11  n'est  orgueil  que.  de  paovre  enrichy. 

(Gaml  Mfoiin ,  Trésor  ie$  StnUutti,  )  ^  tièele. 
Il  n'est  pas  à  «oy  qoi  est  yvre, 
Il  n'^t  pas  ayse  qoi  se  coorrooce. 


Il  n'est  p 

Il  n'est  p 
Qaitortc 

Il  n'est  p 
Il  n'a  pas 


Il  n'est  ps 

Tout  c 
Jl  n'est  pa 

Il  n!est  pa 

Il  n'est  pe 

Il  n'est  pa 

(6 
11  n'est  pa 

Il  n'est  ps 


{i(itMttt  at  iiBtrraiM.  ). 
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t    r#4|tt||II^XIV.  SIS 

Il  n'eft  pts  bien  cacl^  à  qui  le  cal  pert  (paraU), 

Il  ii'fif  pat  bon  dtcolier  ^^^  ■     v  " 

Oai  tort  et  faato  volontîer.  v.  '  ^. 

Il  n*ef(  pas  conteiit  qor  se  plaint. 

Il  n'a  ]ias  de  toote-monnoye  on  picqnotin. 

Il  n  est  pu  échappé  qui  traîne  son  lien/   , 

^  (GâMu  Hiuina,  Tré$êr  dtê  SnUmeit,)  xwi^  •iède. 

Il  n'est  pas  gloat  qui  n'essaye  de  (ont. 

II  n'est  pas  bardy  qui  ne  s'adventore. 

II  n'est  pas  beurenx  qoi  ne  le  cogrioist. 

Il  n'est  pas  jambon  et  fin  d'une  année, 
Et  amy  d'une  sieclée.'       ' 

II  n'est  pas  niiattre  qui  n'ose  commander. 

(GâMU  Hmiisa,  Trésor  dei  Sentenets,)  xvt«  liicl*. 

Il  nW  pas  seigneur  du  sien 

Qui  n'en  fait  à  son  talent.  , 

(Prpr.  C?aû&.,  Mi.)  XV»  iiècle. 

II  ii'est  pas  perdu  quanques  an  péril  gist.  "^ 

(Ane,  fro9,y  Iff.)  xiii*  sièclt. 
Toot  M  qui  mH  tn.jpéril  ii*et(  ptt  pèrda.  v 

Il  n'est  pas  quitte  quixioit  de  reste. 

{Àda§9i /rmtfois.)  x?i«  lîècle. 

Il  n!est  pas  ricbe  qui  est  chiche. 

Il  n'est  pas  senr  à  qui  ine^  mescheut  onques. 

Il  n'est  pu  tousjours  feste.  ^- 

(  GiBB.  M lOiiM^  Tré90r  du  SinUncéê.  )  'xvi*  liècle. 

Il  n'est  pu  usurier  qui  veult.  >' 
Il  n'est  pu  voisin  qoi  neVoisme. 


!     ^• 


.^ 
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w    mn  îài  mmÊÈÊfmâÊ^ 


•xi* 


Il  ii*6iC  fu  mfhmf     ^^  ^   -   > 


*-  ■ 


Qai  ne  meuil  avec  êm  cMrfi' 

Il  n'est  pauvreté  qae  d'ignonéee  ef  oahMe* 

n  n'est  que  d'aUer  li|  jr|nl||sp^^^^^ 

Il  n>|  q«e  d'aio^  ||hb»  i|^»  4»  Iîbii« 

n  n'est  qneit  hnteMftvdk  il  km». 

(Sinu  IfniiM^  Wifémm  jfci  liiifiiirii.  )  xvi*  tièelfl* 
Il  n'est  qae  de  nâgèr  eîr  grimiit  emu - 
Il  n^est  qae  d*estre  H  66  on  Ii|ii  le  pot  bouilRr; 
Iln'est  que  de  vivre. 
Il  n'est  qae  les  premiers  amonrs. 
Il  n'est  qui  poisse  1%  p|or^  firir.  .^  ^^/ 
Il  n'est  reigle  qai  ne  faille,*  ' 


Il  n  est  ncoesse  qvv  vs  aeîevee'^  ev  smmvi     / 
•  Ils  n'est  rien  que  les  j|ens  ne  ftcent.  , 

Il  n'est  rien  si  bien  fiiît  o&Ton  ne  iroove  à  Mdîre 

(/>^.  Gtilk:,  Ml.)  xv«  tiède. 

•     '  ''  ■  ■         » 

Il  n'est  secours  qot^  4^  viaf  ai|i|. 

(^ftSffii^  Ifirf^  2|%r  et  ^SwliiwM.  J  xn«  tiède. 

Il  n'est  si  bian  servicer  eonisia  de^  larr^%. 

Il  n'est  si  bien  ferre  qui  ne  gBut*, 

(IrAïa..  ¥ioim««  fWlw  dif  SmiifMM.)^  xvi^  siècle. 

Il  n'est  si  bon  acquest  qiitéi  èsp. 

Il  n'est  si  bon  qu'il  n'til  so^  eompagnon. 

(ÙAWtu  Hiuam,  Tirénr  éê$  Stttimi^,)  xu*  lièclt. 


Il  n'est 

n  n'est 
nidfH« 

!lfl(*ësl 

Il  n'est  s] 
Ne  bien 

Il  n' 
parfois. 

Il  n'est  s 

* 

n  n'est  si 


Il  n'y  a  i 

Il  n'y*a  i 

Il  n'y  a  < 
Qa0  de  ' 

Il  n'y  a  < 


<     A 


(Gabr.  Ilmnun,  Trient  des  SêiUweti,)  ivt«  liéclf 


/  ' 


*" . 
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Il  n'eit  si  bon  que  bon  IM  fOit 

.      -'  .     '     ' 

n  n'eft  si  foible  ne  A  fort  i*il  est  t^l  qni  tjt  toit 
nioH^^;.    ■■,.-■ 

Il  n'èsl  Éi  grtnt 


I  qne  de  pauirre  orgneiUeox. 

Il  Ved  tf  gliÉt  m^^^ 

Ne  bien  qui  i^  noiié  pij^  enret.  * 

(RmmiM  Kmuttt,  t.  16,8èé.}  zm*  Mit, 


Il  ii*Mt  fi  grand  ittl  qui  ii*aid«  t  BÎ  biiii  qvi  at  niiie 
parfait.  ■      ' 

Il  n'eit  si  mtx  donner  que  de  povre  gei^t, 

(itn*.  jww.,  Ml.)  xiii*  lièele, 

Il  n'est  si  petit  qui  ne  p^ist  nuire. 

V^  (Boviixi  PftNT»)  XVI»  fiècle. 

Il  n*êst  si  riche  qa'il  n'aW  eAiire  d'amis. 
Il  n'est  si  stge  qui  ne  folie  Miciue  fois. 
Il  n'est  pis  sool  qtd  ii'ft  ni^n  mâng 
Il  n'est  ^  qne  d'e^e  bm  éUé, 
n  n'est  Vie  qné  de  èo^oiils. 

%%%H  vie  qnè  de  ftire  bonifie  chère ,        / 
Maiim  fin  n'en  vant  m       \ 

V       I  .      :  {âiàjL Jh^fàiê.  )  xvi^  ^kti^ 

Il  n'est  vieille  si  chanve  qoit  ne  sache  son  adventnrt. 

Il  n'y  a  chance  qni  ne  reohànge. 

Il  n'y  a  choao  mioim  teooMpUe  fâê  le  lenppe. 

U  n'y  a  chdie  fil  ^hM 
Qa^  de  vivr^  «ntre  nul 

Il  n'y  a  chose  tant 
Ouféi 


v\ 


/• 


f 
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Il  n*y  a  chose  tant  soit  c«lëe 
Qae  le  temps  ne  rende  avërëe. 

(Gabr.  Miumu,  Trhor  de§  S4tUeiuêr,)  zti*  liècle. 

Il  ti'f  a  en  cest  siècle  (en  ce  monde)  que  eur  et 
mal  eur. 
.       *  '(?>•»,(;«//&.,  llf.)xv« siècle.    ' 

Il  n'y  a  ennemi  plus  venefie  (dangereux,  venimeux) 
Que  le  familier^ft  domestique. 

(Gabs.  Mbcusb,  Tréêor  des  Sentencet.)  xvi«  siècle. 

Il  n*  y  a  meilleur  parent 
Que  Tamy  fidel  et  prudent 

(Gabi.  Ububiik , .  TV^tor  des  Sentetuèi.)  xvi*  siècle. 

Il  n'y  a  pas  de  bonne  fête  sans  lendemain. 

(Matinées  êémmaisei  f  p,  238. 
'Il  n*y  a  pire  débat  ^ 

Que  plusieurs  mains  à  un  plat. 

->     Il  n*y  a  pire  ennemy  qu'un  familier  amy. 

(Gabr.  MEURii^Bf  Trdser  des  Sentences,)  xvi*  siècle. 

Il  n'y  a  plus  d'enfants. 

{Dietionn.  eemiqme^  par  P.  J.  Li  Roin^,  t  i,  p.  44.) 

Il  n*y  a  point  de  dettes  si  tôt  payée  que  le  mépris. 
(Dietionn,  comique,  par  P.  J.  LirBoox,  t  II,  p.  152.) 

Il  n'y  à  que  ^ne  bonne  pinte  de  vin  eh  un  vaisseau 

(Proe,  «OMaianij.  )^  XV*  siècle. 

Il  n'y  a  irieh  sur  la  terre  , 

Que  eta.  temps  et  en  lien  ne  se  serre.  '         .    * 

(BoviLui^rw».)  XVI*  siècle. 

•'.,■■..     •'-■,.•"        '    *  ■  ^.   ■  ' 

Il  |i'y:ajv  difficile  qi^.  le  commenc^ent.  . 

Jl  n'f  «  M  fort  à  eteorcher  que  là  queue. 

n  or  y  a  si  fprt  que  la  nidrt  ne  Renverse. 

Il  n'y  a  si  vile  qui  ne  soit  utile. 

.    (GABB»ltiiniiBa,  TrééérdesSéUenees.)  xVi*  siècle. 


^       » 
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Il  vit  et  lit 
Il  dit  et  es 

Il  peut  bie 

Il  s'échauf 

(Dictioi 

Il  sent  les 

Il  senft  son 

Il  s'essaucc 

Il  s'a  beau 
Celuy  qi 

^  (Gabb. 

Il  va  en  soi 

a 

hostels  8 

Il  vaut  mie 
(Bsi 

Il  vaut  miei 
Il  vaut  miei 

i 

Il  vaut  miei 
Il  vaut  miei 

(Dictien 

n  vaut  miei 

Il  vaut  miei 
arracber 

{DieHm 


:::^ 


\.l 


8ÉHIE  W*  XIV.  819 

Ilvitetlit> 
Il  dit  et  escrit. 

(Pr#»,  d«  BouviLLii.)  zvi*  riècle. 
Il  pent  bien  pou  qni  ne  peut  nuyre. 

(Pf09,  Goûte  ,  Ml.)  XV»  tiècle. 

IlVëchaufîe  dans  son  barnois. 

(DUtioÊH,  ùtmùpu,  ptr  P.  J.  Lb  Roox ,  t.  I ,  p.  417.) 

Il  sent  les  anlx  et  les  oignons. 

^(BovilLi  Prori)  xvi«  liècle. 
Il  sedt  son  ça  venez  ça. 

Il  s'essance  qni  s*nmilie. 

{Remam  du  Renart,  7.6,514.)  xiii«  iièele. 

Il  s'a  beau  taire  de  Tescot 
Geluy  qui  est  franc. 
^  (GAiR.  KiuBiBi,  Triior  des  Sentences.)  xvi*'  liècle. 

Il  va  en  son  vivant  en  enfer  qui  par  avarice  à  deux 
hostels  sert. 

■'      •  •  ■      ■  ■■■.■     I-;'.         '      '  ^ 

{Prov,  communs.)  Tv^  tiècïe. 

Il  vaut  mienbc  aionger  le  bras  que  le  col. 

(BausoâMBiLU,  Voyage  d^ Espagne.)  xvii«  liècIe. 

Il  vaut  mieux  boire  à  la  fontaine  que  au  ruisseau. 

Il  vaut  mieux  eroire  que  mescroire.  / 

Il  vaut  mieulx  en  bonbeur  naistre  que  des  bons  estre. 

(Pnw.  GûUic.^  Mt.)f<xv«  liècle. 

n  vaut  mieux  être  marteau  qu'enclume. 

{Dietiomn.  comique^  par  P.  J.  Li  Roux,  t.  I^  p.  ^45.)' 

U  vant  mieqx  estre  seul  que  mal  acompaigné. 

(Pro»,  communs.)  xv»  liècle. 

Il  vaut  mieux  laisser  son  enfant  morveux  que  de  lui 
arracber  le  nex. 
{Dietimi^.  comipu,  par  P.  J.  La  Eoux,  t  II,  p.  68. 
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Il  vaut  mieiii  ployer  qae  rompre. 

Il  vadi  mietilx  m  corH^r  par  ioy  qae  par  antruy. 

Il  vaalt  mieolz  ié  tiiire  qtte  fbUeiiielit  pMë^. 

'  (iV#l>.  6Mfo.«  Mf.)  xv«iiècle. 

Il  vaut  mieux  sentir  àû  Vttt  qéé  lé  bôtiré. 
V%^  (>Vtfp.  i»ÉiÉrtii.)  îi*  iUele. 

Upift  mieux  tard  qdé  jamâlfl. 

0'  (/V#»,  cfmmuni,)  xv«  tièeU. 

Il  veut  avoir  Touf  et  la  maillé. 

Il  vient  aucune  foii  d'une  bonne  chose  un  mauvais 
^lou, 

(Pr^.  Ûi^. ,  Iti.)  xv«  fièda. 

Il  y  à  gens  et  gens.  . 

(IWv.  «MMWM.)  XV*  liètia. 

On  dit  tajoiird'hm  dans  le  a^mt  lins  ; 

Il  y  a  îagot  et  fagot. 

Il  y  gfafit  difDlMIliHB  êiitirè  faire  et  dire. 
Il  y  a  grani  aifllSfëllfeé  ëMtré  illH  «t  «ittlii. 

(Ail»,  (Mii«.,iii.)H»ilàci«. 
Il  )^  a  Mêlé  I  Ml  fbft  à  lahiôH. 

{Mtti^titê  U»9Êafmiyfi  If  7.) 

Il  y  a  tout  plain  d'estoappoa  en  ala  qvimoîUéi 

(ièvHM  IVmr,)  xn«  sièele.      > 

Incontinent  qn'lls  tout  nrarilBi  les  dleilleé  leir  pdl- 
diinld'un  pied«  , 

{âéM§0fnmf9iê,)  XVI*  lièclt. 

IngratittitdB  !tanl  les  fonds 
Et  k  temps  rompt  les  ponts. 

Iniquité  engendre  adversité. 


h  nus  ûi 
Qui]  n*i 

Jtmai 
n'y  pirv 

^à  pour  le 

J'ayme  b 

J*aime  m 
Que  deux 

Jamais  cl 

Jamais  ai 

Jamais  po 

Jambon  p 
Mais  Tarn 

J'ay  bon  < 

(îo  amasse 

Je  di  cilz 
I.e  feu  pô 
Et  cil  est 
Se  puet  g 
Qui  tantoi 

Je  di  que 

Retolt  noi 

Je  dit 
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je  n'a]^  bon  marche  qui  no  Tose  demander. 

(Prow,  eommmms,)  iv*  iièele. 

Jà  nuf  Ée  baera  à  choae 

()u*il  n*i  vigne,  cornent  qa'i)  chose. 

^Cqnrantiemeut  dm  Remart^  f.  177.)  un*  liècle. 
Jamais  personne  ne  désirera  ardemment  ane  chose  qu'il 
n'y  parvienne  par  qaelqoe  moyen  qoe  ce  toit. 

^n  poor  longue  demenréè  n'est  bonne  amour  oubliée. 

{Prw,  e&mmmu,)  xv*  siècle. 

J'ayme  bien  mes  voisins,  mais  je  n*ay  cure  d'eux. 

(Adagei  franfoii.)  xii«  siècle. 

J*aîme  mieux  un  raisin  poor  moy  « 
Que  deux  figues  pour  toy. 

Jamais  chiche  ne  fut  riche. 

Jamais  dormeur  ne  feit  bon  guet. 

Jamais  poltron  ne  feit  beau  fait 

Jambon  passant  itn  an  n'est  pas  bon, 
Mais  Famy  d*nne  sic^ée  ^^t  très  bon. 

(Gâta.  Utmitk  jtf^itor  des  Semteneeê,)  xvi^  siècle. 

J*ay  bon  cournige,  mais  les  jambes  me  (aillent. 

{PjTûP.  commuHt.  )  XV*  siècle. 

(îti  amasse  mieulx  qoe  ta  mère  en  fut  avortée. 

(P^^  (;cl£t^ ,  Ms.)  xv«  siècle. 

Je  di  cilz  est  fox  qui  ahraoe 

Le  fen  pènrardolr  ce  qu'il  a; 

Et  cil  est  fox  qni  de  la  reome 

Se  poet  garir  et  d'apottome »    _   é    ^-    . 

Qui  tantost  ne  s'en  garira«  -  '  *  -"* 

(Dii  iêita.  Im  Rmolit,  Ms.)  xiu*  siècle. 

Je  di  que  souvent  de  ses  droits 
Retolt  nonrretnre  à  natore.  /      ^ 

Je  dis  qne  sonvsni  Téâmeatàmk  FMipofto  sur  la  natare. 
(i?eii«rl  If  NouHi,  v.  »,SSO.)  xm*  siMe . 
a*  21* 

•    '  •    . 
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Je  Taf  lîéii  ininji;  0  i'#  g«»4e  ée  teirttàt  sur  K 
coin**    -■'■*  î"~*^^'''«**«^'"'*-H''  ,«*^v>;'' 

Ge  06  pois  jo!î«r  né  tlre^i   'Pj^  * 


^ï^  r,  ''i' 


'.•- 1 


Ne  06  vaiiet  qui  se  reotroe^  r  ^     . 
Je  n'ai  pas  kid .  mats  Tav  m^l. 


j     •   »»     ,f  i 


*'j^v' V^I'V,' 


Je  ne  boys,  ne  mange  dlbeletine^      ^ 
C'est  qnand  mon^faige  je  ^oine,^^!''* 


%  / 


(Bo«iU4  JV^.  Y  zft*  «èclé. 
Ge  ne  croy  pas  ce  qne  je  oy  çm^  tnias  ce  qne  je  vois. 


^  ^  *'s  '». -Vîf  "^.'s^  :  (•  ■■ 


Je  ne  le  dy  pas  ponr  niof,  naai^les  iergere  demcii 
rent  IroJ  à  la^jiBe;  ^  '  '  ^^^r-^^::^^l  ^--^ . 

Ge  le  «ffleray  comme  to  nié  wnérat.        1 

Je  pocti  font  quand  ^t  ncf  »    •    ' 
Qaaiid^at  mafibi«||it^       mof. 

Je  recule  pour  mîenix  ^ipodber.^ 

/     {9PSWU  P^,)vffjlMii. 

Je  sçay  cela  avant  qM^iviseÉ  mk    ^    n 

JHMpiPjJfWi|Ull>^  BIP  HMM*    . 

Je  sois  votre ,  dît  l'avare  iael^ ,        '  """  -         v 
Aimant  le  vètre  comme  le  n&m^  ' 

U  tropveroif.  autant  de  cb^Kiill^s  qoe  tn  frein  veras 

"         -  —  k        ■  î 

'"'  '  '^^^^[Bevajyi  W^^  sm»  tiède. 


(le 
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Jeuness 

( 
Jooméi 

Joye  an 
Joye  tri 

:•■!  f3 

Joyeux^ 

Joyeuse 

(C 

Jugemei 


Là  où  ri 

Uy4Ml 
Uoàjfl 
Là  oji  ra 
Là  belle 

La  bonli 

La  bonn 

La  cban< 
Et  sof  n 


La  cbose 
Est  cbiei 
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Jeunesse  oyseose  vieillesse  disetoase.  "^ 

(GâBÉ.  MioiiBii,  Triior  itt  S«ntmet$,)  xvr  siMe. 

Joarnëe  gaignée',  Journée  despendue  et  mangée. 
Joye  an  ccBur  fait  beau  teint.        ;  • 

l^ecueii  àe  GtmTnuL.) 

Joye  triste  caeiir  travaille." 

Joyeux  aervîteors  ada  aux  leigneiira, 

.  (^/«it.  dalsuviùif.)  xvi*jiklé. 

Joyeaie  m  père  et  Bière  oobKe. 

(GtM.  Msotim,  IViiM'  du  Semitmett.}  xvi«  siècle. 

Jagemeiil  jiXf  oini  d'amjs. 

Là  6Ù  fen  cdde  la  héSt  voye 
Là  y  ^  le  bemUeBé 

^  (IVm.  MIûk.,  Ms.)  xv«  siècle. 

Là  où  jMn  fanlt  tout  est  à  vjendre. 

-   (^«1^  tûmmuHi,)  XV  siècle* 

Là  où  raison  fauit  sens  d*bonime  n'a  nieslier. 

(fnt.  gg— Mm.)  XV*  siècle. 

Lô  béOè  cbière  amende  monlt  l'bostel. 

(AêMfiê/hmfoiê,)  xfi«  sièds. 

La  bonite  mère  ne  dit  paa  :  venx-to? 

La  bdfirse  ouvre  la  )>ouche.  . 

La  chandelfe  esclaire  chacun  et  allume ,,, 
Et  sof  mesme  se  détruit»  font  et  consume. 

(Gaii.  Jfm^tm^  J^éêtr  du  SetUmutê,)  xvi*  siècle. 

La  chose  guerre  véne 

Est  chiere  tenoé.  '  ^  ■      ' 


V 


■  ■  ■  .-^i 
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L  t  \\kOw  qoi  est  saci^ 
,/    Doit  estre  bien  koDoorëe. 

(/V»t,  (^oAEw. ,  Ml.)  xv«  lîèclf. 
Ia  çhase  qui  estre  doit 
Xe  peut  estre  qu'elle  ne  «oit 

I.a  chose  qui  touche  tout  doit  estre  de  tous  ap- 
prouvée. 

j   {Ptot,  GmiUe,,  Mf.)  xv«  tikle. 

I^  chose  qu'on  ne  puct  amender  ne  drecier 
\us  prudons  ne  la  doit  élever  n'esaucier. 

(HcoKDB  ViLunovK.)  xm*  siècle. 
1    ,1a  dure  mort  saisit  le  faible  et  fort 

(Rtewêil  â»  GnvtntM,} 
^     Ia  familiaritë  entendre  le  mépris. 

(DietioMM.  e9miqwê,  pu  P.  J.  U  Bow,  t  I,  p.  «0/) 
ta  HMce  (bonne  fqi)  de  cest  siècle  ne  vault  rien. 

(Pror.  (7««ic.,  Mi.)  xv«  tiède. 
I^  fin  faitt^nt 

(Aw.  irmw«ipi#.)  xv«  wècle., 
ta  (in  loue  la  vie ,  et  le  soir  le  jour. 

(Btfueil  dt  GRCTBBit) 
T^  fin  couronnera  le  tout. 

(Pimisanu  devis  detSt^tpàa  du  Smfneur  de  la  CoquiUe,  p.  1 35.  ) 
ta  fourche  emp<frte  cil  à  qui  touche. 

(Gam.  Mburh»  ,  Tréêor  du  Sentences.  )  xvi«  tiède. 

Ia  fof,  l'œil,  la  renommée  ne  doyvent  être  jamais 
touchées.  '' 

(^««♦iM*  Grdtbiii.) 
Ù  gourmandise  tue  plos  de  gens  que  l'épée. 

(Mmtinétt  témmaitts,  p.  849.) 


La  hont 

U  jouri 
Semble 

A  la'l 
Et  an 
Aupa: 
End 

Le  so 
Et  la 

(Dkt 

Lalan^ 
{DUt 

La  lange 
(Die 

La  langu 
Et  rompt 

La  langu 
Sans  COI 

La  manii 
La  manif 

La  mauv 

Ia  racmc 
Moah  pli 
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La  honte  qni  içienC  tont  d'ane  p^irt  n'est  neo^ 

fit  joaraée  bien  commeneëe        .    / 
Semble  toajoors  bientost  passée. 

A  la 'fin  jngè  de  la  vie 
Et  an  soir  de  la  journée,    . 
Auparavant  peut  Tenvie 
En  changer  la  destinée. 

Le  soir  achève  la  jonrnée 
Et  la  mort  notre  destinée. 
.    (DktiiM,  eomifue,  par  P.  J.  Li  Roux,  t  II ,  p.  59.) 

'  La  laJi^e  lui  va  comme  la  navette  d'un  tisseran. 
(Dktioinu  eaàiquê,  par  P.  J.  Li  Roux,  t.  II,  p,  203.  ) 

La  langue  me  frétille.  / 

(Dietûmn,  comiqme,  par  P.  J.  La  Roux,  t  I,  p.  946.) 

La  kngue  n'a  grain  ny  d'os  •       * 

Et  rompt  l'échiné  et  le  dos. 

La  langue  ne  doibt  jamais  |>arler 
Sans  congé  an  cœur  demander. 

(AcCTMt/  df  GauTisa.) 

La  manière  fait  tout. 

(Pfût,  Gûttic.,  Ut.)  XV*  aièclr. 

La  manière  fait  le  jeu. 

(GAta.  MauBiia,  Tréior  it»  Semt^neet.)  xvi«  siècle. 

La  mauvaise  ?ie  ftrait  la  mauvaise  fin. 

Mur.  pr99.,  lis.)  XIII*  tiède. 

La  racmoj|e  du  tort  et  injure  . 

Moalt  plus  que  bénéfice  duré. 

/  (Rteneil  de  Grotbrr.  ) 

\A  mort  n'espargne  ne  foible  ne  fort. 

(/>r»r.  CflWic,  Mi.)  xv'fiècle. 
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La  mort  Wy  matd. 

(IMm  dt  Oimm  Mmroi,  àuu  ut  premières  poésia.  ) 
XVI»  tièck 

La  mort  vient  qu'on'  no  sçak  Flien^. 

(IVfr.  «MMMMi.)  xv«  siècle. 
Li  mort  par  tout  mord". 

(GÀ^.  MiauM,  rrëMT  iet  Sem^iuê^)  iwi*  nècle. 
.     .  Li  mors  prend  tout  à  ton  kÛM 
Silost  les  jouenêscom  lot  vint. 

La^ort  pread  loat  à  sa  fitts,  siMiilèt  kê  jeoaet  eomme  ^ 
l«i  viens,         ^^^ 

(àmm%mma,w.  9,805.) nti« stèdv* 
La  mort  mot,  naif  on  no  teair  f  kenre. 

iiktmiii  éf  Gmnmm.) 
La  Di^cessitl  est  la  mère  desinaonUpas. 

(iii'iiiêim.  €omifm^$»r?.  k  hEUm.U  II,  p*  f9  ) 
Nëcèssitéi  tire  parti  dft  fnnl^ 
I-a  naict  a  «conseil. 

(Prer.  mmanm;)  xv«  sièoU. 
1^  naict  porte  conseik  - 

I4  nnic£  ofl  sniro  es»  pénsëes. 

( Gssa.  lliUMift,  TWmt  ées  Smitmm,} vfpfi  siècie. 

!^  nniel,  Faino«%  l*inn 
Ont  leur  poison  et  venin.. 
\a  paesle  ae  moqpa  dn  foui^gon. 

(il«0Mi7  d«  Gioran.) 

lia  paavretë  n*esl  pu  vice,  mais  c'est  nne  espèce  Je 
ladrerie,  cbacnn  la  fuît.  '] 

(IHctUmm,  eowùfue,  jpw  F.  J.  Im  Houx,  t  lî,  p.  67.) 
lia  petite  aumosne  est  la  bonne. 

(PfM.  (TaHiV;.,  Mil)  XV*  sièele. 
La  pierre  en  Tor^  »  *  . 

(iovnii  «••».)  xvi«  siècle. 


La  piours 

Upài 

U  peur  a 

La  qacoe  ( 

(GâBI 

La  qoeœ 

La  roué  éi 

\'est  pi|s  t 

(GâM 

La  vérité  c 

LavérïiëT 

•  Uvfin 
lia  victoire 
La  voix  réi 

La  vonleni 
La  vof  a  àt 

L'ablMln  v 
L'abondan 

L'ablatif  ei 

Etledalil 

(Gâa 

L'aisemën 
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La  piours  amors  c'est  de  oonains.         » 

(if «g,  prop, ,  Uê,y  m^  ifctftf* 

'^  (linÊêmêm  JÉiMitiiM,  p^  fft.> 

La  queue  est  Ift  pire  à  es^reber.   ^       ^ 

(Gin.  Uiouu,  Tréêor  dei  SmMmu)  «i^ëèda 

(itofw/iwiftk)  nw^  rite?» 

La  rotrtt  éé  lu  fortuit* 

Aî'cst  p(|s  toujours  une.  ^ 

|l^âBK  Manaifti  IViiar  A»  Senttneet,)  xri*  siècle. 

La  vérité  comme  l'haile  Went  aadessot; 

La  viMé  TM^tWmt. 

(BoviirU  A'tfr.)  xvt*  siècle. 

U  victoire  est  aisée  quand  on  o^ie  deffend  pas. 
La  voix  redouble  aoa  foitê,,     ,      , 

La  Yonlenté  est  répotée  poor  la  fait. 

(l'fw.  CMunacM.)  IV*  siècle. 

La  voya  de  ?erlo  resiambla  à  la  pyramide. 

(BoviLU  Pr»r.)^vi<' siècle. 

I/abbaAtt  vauU  tousjjoura  luiotar. 

L'abondance  angendca  la  nausée. 

_  {iVttsC  «rauMou.)  XV*  siècle. 

L  ablatif  est  on  caa  déaolalif» 
Et  le  datif  est  partout  optatif. 

(Gan.,  Munna,  Trétor  éêi  Stmimeu.)  xvi«  siècle. 

L'aisemênt  fait  la  péché. 

.      4IV«^  GmUU, ,  lis.)  !»•  siècle. 


dm 
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1- 


ÉÊê  UVtB  DBS  mOVERBBft  ftâNÇAIS. 

L*âmc  et  le  corps 
Souvent  dUcort. 

(  IVMr^  ds  BocviLLU. }  XVI*  siècle. 

L'aùioar  passe  le  gant  et  Tean  le  hoasseaa. 
L'apprendre  est  grand  suenr,       •  y  .  . 

Mais  son  froict  est  doulcenr. 

L'attente  tourmente. 

(GàaM.  UmtSMH^  Trésor  en SeMlmeeê,)  XVI*  ùècU: 
Iiabeur  ne  grève  point  quand  on  y  prend  plaisir/ 

(Prov.  eommmmê»)  xv*  iièele. 
Langage  ne  paist  pas  gens. 

{Prov.  GmttU,,  Mi.)  xv«iiède. 
Le  bean  dn  jen 
Kst  bien  faire  et  parler  peu. 

(GâM.  Mnwu,  Triêùr  det  SsMsmen,)  xvi«  siècle. 
Li  mestiers  dnit  Vomie. 

(ifiv.|w«r..  Ils.)  XIII*  siècle. 
Le  besoin  apprend  à  l'hoainM. 

Le  bien  est  très  mal  employé 
Qoi  de  son  maistre  n'est  sqbjngné. 

(Gais.  Ubuiiir,  TV^ier  âeê  SenUneiu,  )  xvi*  siècle 

Le  bien  sieut  (suii)  la  gent. 

Le  clair  ne  doit  pas  demourer  ponr  l'obscure. 

(Prw,  6aUie,,y[i.)  xv«  •iècle. 

Le  cœur  on  courage  fait  l'ouvrage. 

(Gabk.  MsyBiis,  2V^for  du  SfnUneei,)  xxf  siècle. 

Le  cueur  fait  l'oravre ,  non  pas  les  grans  jours.  - 

iffw,  eofmiiaM.)  XV*  siècle. 

I«e  coust  faict  perdre  le  goust. 

(Gau.  Msviuii,  Triior  itê  Senteneu,)  xvt*  siècle. 

Le  demander  n'est  pas  villanie  /mais  l'oCTrir  est  cour 

toisie. 

{âeeutil  àê  Gurrais.) 


Le  derniei 

Le  derniéi 
(Gasi 

Le  dëtract 
Qui  dict  n 

Le  dire  sa 

* 

Li  don  qn 

Le  don  bu 
(Gabr. 

Le  frère  ve 
sien  n'^y 

le  fuseau 

C'eit-à 
oe  doit  cl 

1.6  grand  < 
De  ce  qn'i 

(.' 

Le  jeune  1 
priser. 

Li  ligiers  | 

.u\    '■■ 
D^psr 

I>e  loing  p 
Le  long  jo 


*•  Il 


CB&  avuii  ijuc  uc  [jieuuiiuuiiuu;. 

(Gam.  Mbciubr,  TV^r  dti  Semtencti,}  xvi«  liècle. 
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Le  Jeroier  venu  est  le  mienx  aime. 

(Pr99,  eowmmnt.)  xx*'  tiède. 

Le  dernier  venu  ferme  la  porte. 

(G Alt.  MiORin,  Triwr  de$  SemUntn.)  xxi*  liècîe. 

Le  dëtràctéiir  vit  de  fien  (ordure)  humain 
Qui  dict  mal  et  cèle  le  bien. 

(BoviLLi  Prov,)  XVI*  iièclç. 

Le  dire  sana  fait  h  Dieu  despïaif. 

1  {Recueil àe  (aïi^smm,)  ^ 

Ll  don  qu*on  prcnt  lient  la  geùt. 

(Ane,  Prcv. ,}Sii.)  jin'^  êihcie. 

Le  don  humilie  rochier  et  mont.        . 

(Gabr.  UmwiEm,  Trésor  dtê  SenUnees/)  xu^  êlhcU. 

Le  frère  veut  bien  que  aa  soNir  ait,  mais  que  rien  du 
sien  n^  AÎt. 

{Prov.  communs.)  xv'.fiècle. 

liC  fuseau  doit  suivre  le  garreau.        .  . 

Ceit-i*dir«  n  lliomnit  traf tille  ta  chtmp,  It  femme 
oe  doit  chAffler  à  It  ville. 

(Gtia.  MtURiiii,  Trésor  des  Sentences.)  XVI*  êibch. 

I.e  grand  doit  le  petit  aidier 

De  ce  qu'il  a  trop,  sans  plaidier. 

(liOfiT  !•',  Fabies,  t.  Il,  p.  477.  J  xiv«  iièclc. 

Le  jeune  honteui^est  à  priser  et  le  vieillard  à  mos- 

priser. 

(Recueil  de  Gnvnxn.) 

Li  ligiers  pardoners  fait  ren^hoir  en  péché. 
\     ■  (Ane,  prov.,  Mi,*)  xiii*  sièclo. 

L^  ptnioDoer  titément  fait  retomber  dans  le  péché. 

I<eloing  porter  souvent  ennuyé. 

(Admf  es  français.)  xvi«  liccle* 

Le  long  jour  no  fait  pas  r ouvrage. 


^ 


y>^..i.  it*i».-i.>in/iB>»tPj[..iii  .rr*^. — 
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jLe  loyal,  riche  et  gi^iiwi  ^  ^^-  i,%  t      ^ 
Est  In^A  ip4ip|«iiiài^ 

Le  milieQ  est  le  m«ifeâr*jeij ,  .  f  .4 


Le  mal  ne  Jeiii#«^#rt^;^^^ .  :^4ii,i-,^i 

^^eauà  âé  (fimmmu  ) 
Le  moindre  n*eft  pat  de^c)^  «"•n         • 

Le  monde  a  prit  ton  pU  sur  cela,  c'est  le  tracas  da 

■  monda*'..  :;;.j_^>v,.:rtt  ;*..,..■■■  ■  •'    " 

t      (Diciiomm,  eoaUfmê,  par  P.  L  U  RoRr  t.  II«  p.  178.) 

Le  monde  est  bU^  mang,é  de  rats. 

Lé  monde  «t'itmd^-  '''''''  '''  ^*-I^^î^^^^^>'^^^^;^-*' 
Qui  ne  sçait  nager  ra  an  fond. 

,     (iSêm,  Mioitia,  IWàr  dw  SmUmuêg.)  ivi«  siècle. 

Le  monde  n'est  mond^p.  ^'  ;  - 

liC  mondo  parle,  l'eau  coule., -'  ',:*/,,;, v 

Le  yent  souille  et  l'aa^e  s'escoule.      ^ 

(GâHL  Mumtn,  T9^  in  Saâmeti.)  in^'siéck. 

u  mort  n  a  point  d^am|,       , 
l^  malade  n*en  a  qo*^nn  defiÀf. 

L'en  ne  peut  aimer  fni  mal  fait. 
L'en  ne  peut  avoir  trop  d'aisance. 

{Prm.  «rftt;,  «si)  «•  iM* 
L'entente  est  an  dîseûr. 

(XNMfom.  MMKfiM,  pw'F.  /.  tt  l^Aé  t.  I,  p.  457.) 
Le  papier  endure  tonty 
Le  p<n  donné  en  temps  escoae  un  grand  présent. 


\  /-' 


Leptailbi 

Le  phii  cl 
Le  plur  d< 
Le  plus  di 

I.e-plns  gi 
Le  plus  ri 

U  plus  sa 
Le  pooirre 

Le  premie 
moiiltl 

m 

.  Le  rechiel 

i  ■  ' 

Le  rendre 
(Gai 

Le  ris  et  1 

Le  sabbat 
(Gi 

Le  sage  ù 

Le  temps 
Estndies  I 

I^  temps 
Rendent  1 

Li  tans  s* 


,   '  ■ 


\M  f  w« — «•■*■•«■  ly     «■■  •  I     ar«       wiwvaw* 


457.) 


I>!  |lf|JI^  e«t  k  DMilicoc. 

Le  pkif  cUer  et  le.  mèiUéar. 

Le  plur  de  la  noise  vAot  le  moios  de  Fargent. 

Le  plos  d^S''^  emporte  le  moins  di^e. 

%  (/Vw.  Ctf/ter. ,  llf.)  «•  tiédi. 

I.e-plos  grand  est  le  premier  ponrry. 

Le  plorikliA  B*emfûrte qa*bn  lînseal. 

(Prov,  faMMWfm>)k  xi*  «èobL 
U  plos  sage  se  taist.  t 

(AdmfH  JnmfoU.1  %vi^  uèek,     ^ 

Le  pooinre  seâdblè  ao  nofer. 

^         (Bovnu  ^riv.)  xvi«  tièelf. 

«     ■ 

Le  premier  erreor  (êic)  ne  corrige  le  second,  encore 

moiiU^  le  troisième. .,_    ^ 

'^  (Aïoieiï  d«  GiOTiia.) 

.  Le  rechief  est  le  pire.  ^ 

'    y^     ,  (Awr.  MIk,,  VLê,)  xv«  tiècle. 

Le  rendre  fait  mal  à  br  gorge. 

(GiMU  Ifioina,  Trésor  iti  Smtsme$$,)Tjn*  nide. 

Le  ris  et  le  caqnet  pas  ne  doisent  en  Eanf  quet. 

(i?«eiwt/ de  GaoTHM.) 

Le  sabbat  invite  à  resbat.        ^ 

(GiML  M^ia,  TréêW  iêTSeiUeneêt,  )  xvi«  liècle. 

I.e  sage  se  cènibrmé  à  Es  vie  de  ses  compagnons. 

(iliAi^ef /ronfotff.  )  xvi«  siècle. 

Le  temps  s*en  va  R^ptèrenient» 

Ëstadies  diligemment 

^    ^'    .  (Prtfv.  tfpiMMoif.)  xv«  sîècb. 

I^  tempe  et  Tasagë 

Rendent  l'homme  Mge* 

{OÊtmU  de  GsstnnL) 

Li  tans  s'en  veit  et  je  »*ai  rieiis  fiût. 

(Jiii.  frvv^ ,  laXsnif*  sièsis. 


\uut.  ■rowH.  rrittr  <w  yftiltii)ii.  )  xv*  liicla. 


\ 


QtféftUi 


■;}^-   *-■■" 


I      . 


y 


■  .■■?^-.-«' 


".«v 
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I^  temps  iCesi  pas  tonjodirii  eli  liotinè  di^osition. 
Le  temps  ouvre. 

,       (IV^.c#MHmt:)i,;«.iècle. 
Le  temps  se  change  en  bien  peà  d*beore» 
Tel  rit  le  matin  que  le  soir  pleuré. 

Le  traitement  fait  à  pareirs 

De  tes  enfans  semblable  attens.  \ 

(Am««i/ de  GRonit.) 
-    Le  trop  et  le  trop  peu  ' 

Rompt  la  feste  et  le  jeu. 
'    Le  trou  et  rocçasion  invitent  le  larron. 

Les  aulx  resentent  le  mortier, 
Barat^de  barat  est  portier. 

^  (îiOMT  I'', /•lOffcf,  i.  I,  p.  105.)  xiv«lil*elf. 
m^  Les  beaui  esprits  se  rencontrent.  ^ 

•      {Mûtmim  wimomaUê»,  p.  IfT.) 
Les  biens  fourrez  les  reins  au  feti; 
Les  mal  vestus  le  dot  au  vent. 
Les  biens  sont  d*icenx  qui  en  jouissent. 

(Gâst.  MioiiiB ,  Tri9»r  ées  Sétttmcêi,)  xvi«  siècle. 

heê  bonnes  coustumes  sont  à  garder 
Et  les  mauvaises' à  laisser. 
-^  Les  choses  ne  vallent  que  ce  qu'on  les  faict  valoir. 

{Admfnfnmfêiê,)  xvi*  siècle. 
Les  courtes  folies  sont  les  meilleures. 
Les  derniers  venus  pleurent  les  premiers. 

(aêw.  Varain,  Ttiêor  dn  SmUmem,)  it i*  eiècle. 
Le^4fraiers  venus  sont  souvent  les  maislres. 

{AJmfMjfrmmfêiê,)  xvi«  siècle. 

Les  entrailles,  casses  et  cassettes  * 
Aux  amis  doivent  être  ouvertes. 

( Gais.  Uietni»,  TWeer  ém  S4tatae$s, )  xn^  tiède. 


Lfsenirail 
A  ramj  ni 

Les  estoup 

Etles  jeuq 

(Gam 

Les  faits  u 
Et  les  ditx 

^s  jugem 

Les  mesgn 

lies  morts 

Us  morts  I 
Sont  bient( 

(G" 
Les  morts  < 

l«es  nourrit 
baient. 

Les  parolk 
matin. 

Les  parolei 

Les  petites 
{Dktic 

Ut  plaisin 
crouppe 

(■• 

Les  plume 
Sont  englu 


sàfins  »•  \iv. 

Lfg  entrailles  et  le  denier 
A  r«n^y  Bfl  àoibt  denier. 

CR9CÊ19U  de  GRiJtHii.)' 

Les  estoopes'irrî^f®  4o  ^en , 
Et  les  jeunes  nne  lieue  de  jeu. 

(GâM.  Ilioftin,  Tréior  de»  SenUmui.)  xvi*  tiède. 

Les  faits  se  montreront 

Et  les  ditx  se  passeront.  ^ 

\^$  jugemens  sont  monlt  doubteni.^ 

{Pr9t.GùUU.,yL9.)u^wMt, 

Les  mesgres  mangent  plus  que  les  gras. 

(BoviLU  Pf9,)  XVI*  siècle. 

liCS  morts  avec  les  morts,  les  vifs  à  la  trustée. 

(Pr09.  GmUk,,  Vit,)  \x*  wàtXt, 

lies  morts  et  les  avoyez 
Sont  bientost  oubliez. 

(Gin.  Mminif  Triêùr  da  SetUemeet*)  xvi*  siècle. 

Les  morts  ont  tort. 

{M^Hmiêt  êinmmiêt,  p.  4 1  >.  Y 

lies  nourrices  peuvent  bien  dormir  les  enfans  s'es- 
batent. 

Les  parolles  du  soir  ne  ressemblent  pas  à  celles  du 
matin. 

Les  paroles  font  le  jeu. 

(ifdifff.y^âiif«M.)  XVI*  siècle. 

Les  petites . mesures  ne  reviennent  pas  aux  grandes. 
(DMfîfMi.  «MMfM»  ptr  P.  I.  Li  loox,  t.  II,  p.  15«.) 

Us  plaisirs  portent  ordinairement  les  douleurs  en 
crouppe. 

(RmwcmmJLi^  Feyflfe  tPJStpnfnê.)  xvii*  liècle. 

Les  plumes 
Sont  englumes. 

{Fr99.  de  Bowiius.  )  zvi*  tiède. 


\ 


!• 
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Les  plus  il  08  y  sont  affinei. 

[Ad^^tt  frtmf&ii.)  xvi^  tïkée. 

Les  plus  ri<:!bes  sonf  les  plus  chicbes.  * 

(HtfciMtf  d«  Girrin.) 

Les  platroages  sont  les  premiers  prins. 

{Pro9,  ttmmuHt.)  xv«  «ècle. 

Les  plus  rasez  iont  lès  premiers  prins. 
Les  plus  sages  faillent  souvent  en  bon  cbemin. 

(Adû^ei  fhmçoii.)  xi^  éèéft. 

Li  pëchiez  des  mauvais  griève  les  bons  par  plosienrs 
fois. 
Ls  pMé  dts  ntattis  onit  taz  boas  ploii^firi  Coii. 

Bi  pkn  enpôrte  le  noÎDs. 

(iffw;  jrtW;,  ils.)^  zni«  ii^f. 

Li  plasor  voelent  se  loer 
Qne  il  devreient  blasmer, 
-  Et  ce  baissent  que  il  devreient 
, Forment  loer,  se  U  Taveient. 

-    (ilA«niMPaisai,iabls  33.)xiu^iiède. 
PloMorp  ««leBt  iMier  et  fB*ils  imnitmi  blâaer  et 
ilf  haïMent  et  qn'ik  défraient  louer  beaueonp  s*ik  r«vaieQt. 

Les  receUeîirt  iont  pire  qoeJes  malfaiteurs. 

(Prov,  Gailie,,  Mf.)  zv«  lièelB. 

Et  Ten  dit  que  cil  ne  puet  faire  qui  les  taloos  a 
brëuiez. 

(Ck^,  de  Gode/.' de  Pmeyéé.  Baohon,  p.  25.) 

L^  talou  démangent. 

Les  talons  ci  paulmes  des  mains  ne  craignent  le  rai- 

sone^;      ;     v^. 
Les  trojfs  dois 'par  êscrjpture  qoa^  madx  quantz 
bie^s  ont  faict. 
'     Les  trois  doigts  par  écritore  ont  ftit  beancoiy  de  nul 
etbeiacpnp  de  bien.  *, 

Y-  -^^  ^^f  t      {^ntm  Pmci)  xvi*  lièele.  ^ 


Les  veux  i|t 

Les  vieillM 
\  la  mort  s 
(Bau 
l'escoutant 

(Gu 
L'cscrilure 

L*espoir  da 

Le  dnr  Ube 

(6ân. 

L'estat  mini 
Pins  que  vei 

L'huyle,  coi 
Retournent 

L'on  coimoi 
Les  bons  pa 

L'on  cfo^gnc 

A  nopces^ig 

.  (Gâsà" 

L'en  croist  ] 

L'en  doit  ai 

Len  doif'lfî 

L'en  dit  me 
par  cas  d 

L'en  èoit  e^ 

L'en  doit  a 

L'en  doit  d< 


'     a 


i 


-«^,* 


\ 
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Les  veux  i|n  tronc.  ^^ 

"  (^99.  Gmttk. ,  Mf.  )  XT«  nècle. 

Im  vieilet  igtM  qai  kml  Mnèades 
A  la  mort  sonneul  des  Aubades. 

(BioscAMBiLLi,  (^03faf«  d:JSipa§nt,)  xvfi«  sièclt. 
l'cscoutant  fait  le  médisant.  * 

( Gam.  MioMn,  Tr^MT^M SMl<iu:«#.)zvi«tiècle., 
L'escriture  ne  m£nt  point. 

ÇHeeueil  de  Crutb».) 

L'espoir  dn  donz  repos  soulage 
Le  dur  kbeàr  de  tout  oamge. 

(Gau.  Ifaman,  Tnifflr  «liv  SflMlfsm.)  x«i*«ède. 

L'estat  mine   '  • 

Plus  que  vex»î|ifi«' 

,   ,,      J?^  deBoramuM.)  zlnrÉiéde. 

L'hujie ,  comme  aaiai  Yérité^  , 
Retournent  tousjonrs  en  fOmi|iiti.  . 

-  (i^«^(/ de  GiéTuiu) 

L'on  comioift  avec  le  temps 

Les  bons  paf  enui  ei\^pm^s:$ài^nài.  \ 

L'on  GjTOgnoist  les  parens  et  les  amis 
A  nopces^et  è  la  OAort,. en  maints  pais. 

.  (GâBB.  MiURijBB,  Triêor  ie$  Semtateet,)  zvi*  tiède 

L'en  croist  plostost  le  ii|al  que  le  bien.  » 
L'en  doit  aimer  qui  amende. 

*      ^     fF>^  (î«/Kp.,».)j:V*sftcle. 

Ven  doit  «voir  yaje  èû  Irïen  à  son  voisin . 

L'en  dit  jnrofr  t^^  die  nisnvaiire  èdvesllare  qai  vient 
par  cas  de  fortune. 

L'en  Ao9t  eonwdérer  la  dioee  qui  e^e  peut. 

L'en  doit  contre  félonie  bonfd.       -<    '  '        * 

I/en  doit  de  t«nï(i^  (^i^^^  V 
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L*en  doit  estre  payé  avaoi  la  main. 

L'en  doit  csire  tons  pert  (é^)  en  coni[Aignîe.  » 

L'en  doit  faire  de  la  terre  la  fottè.  ' 

L'en  doit  juger  loyaument.        ,  .    ^ 

L'en  doit  la  noî«e  eschîvcr  (iviterj»     . 

L'on  doit  laisser  aller  ce  qae  ^'en  ne  petit 

1/en  doit  mejetre  peine  à  charier  droit. 

I/en  doit  pener  ponr  son  «mj. 

L'en  doit  prendre  le  temps  comme  Dîéa  renvoyc. 

L'en  doit  prier  pont  ses>liianfaicteiirS. 

L'en  doit  regarder  le  commun  proufBt  - 

L'en  doit  tonsjours  bien(  faire  aux  siens. 

L'en  doit  toui|ours  jouer  an  moins  perdre. 

L'en,  doit  toujours  pr^onper  pouir  bieii; 

L'en  doit  usier  de  bonne  foi. 

(Frw.  GoiUe. ,  Um.)  xv^  nèclt. 

L'e^ endure  tou^^^^inais  ^«  le  trop  {même  U  trop), 
I/en  eudure  tout/ ni|^qttetix>p'aMe«         '"''Wk 

î/^n  n'a  nul  demain.     ^'  ::■       : 

L'en  n'amande  par^e  viéimr. 

L'en  n'aura  jà^lkireq^^ 

L'en  ne  doit^  |d|#r  fil  cQnscil  ^ui  ii'f  c|si  appelle. 

I/en  ne  doit  point  aHer  amc  noces  qui  4|i^  est  con- 

voye*  '  '■  •-  ■  >■  •'     ' ,*ïf:î^^'7%^t '■•^iï''''?#i'!  %■■■'■. 

L'en  ne  doit  jà  acoustnmer  à  son  ^&nt  malAmor- 


« 


#  f^:il^  'f^^^fWf^^W''•'^7^'"^^Fi^^■ 


L'en  ne  de 

L'en  ne  d< 

L'en  ne  do 

L'en  ne  d< 

L'en  ne  d 
ventre. 

L'en  ne  d< 

L'en  ne  Hc 

L'en  ne  de 

L'en  ne  de 
Que  l'en,  d 

L'en  ne  de 
blasom 

L'en  ne  pei 
Xe  mal  qu 

L'en  ne  pe 

'   .r\''' 

L'on  ne  p4 

L'on  ne  pi 
(Gabr 

L'en  ne  pi 
L'en  ne  p< 

L'on  nepi 
(Gab 

L'en 
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L'en  iitf |N 
L'en  ne 
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I/cn  ne  doit  Je  difs»  ckoie  cfoi  ne  ilofe  «tmt  effet. 
L'en  D0  u<m  jA  C9tn  ottfi  de  bien  Mtb. 
I/en  ne  doit  pis  avoir  d*«ii  ]pêeMé  devs  p^ilenees. 
L'en,  ne  doit  pat  avoir  fionte  de  soy  servir. 

L'en  ne  doit  j^as  avoir  Tes  jeax  pttis  grands  q|ic  le 

ventre.  '^ 
L'en  ne  doit  pas  mentir  h  sob  conseil. 
L'en  ne  Boit  paa  mettre  son  sens  à  mr  enfaitl. 
L'en  ne  doit  pas  plourer  qnsod  son  ami  est  nrort. 

L'en  ne  doHpMf  tant  mener  §n  maiM        , 
Que  l'en,  devienne  de  pktt  au  moins^  ^ 

L'en  ne  doié  paa  ime  chose  louer  ^a  Te»  ae  puisse 

blûsmer.    ,.,..     , 

L'en  ne  peut  bien  faire  qui  ne  soit  mery  (réecmèpeuêé), 
Xc  mal  qui  0a  soii  poof  • 

L'en  ne  peut  bien  servir  àlHea  et  au  monde. 

'     iProv,  GalUe.,  Mi.)  xv«  liècle. 

L'on  ne  peut  cacher  égnilles  en  sac. 

L'on  ne  peut  courir  enseadUa  et  roràer.  - 

(Gabr.  MEORNOtf  Trèêor  de»  5mAmc«<.)  xvifi  tiàcle. 

L'en  ne  peut  de  plaa  haut  «Ittchar  |iie  de  la  testa. 
L'en  ne  peut  deadinr  cse  fiie  ehatenn  seet. 

L'on  ne  féal  efMitiMr  mie  picvBt^s    f  . 

(Gabr.  MwjJMm^  l^f#^  ^  Sen^muStê,)  xvi<^  nècicL 

L'en  aepnliimlM»  édiicc  amr  maviiBia  fond^ 

L'en  wféoÊ^^Séà  ie  l«m  inti  droicte  fléché. 

li'en  ne  TOcrtf  fidore  tea  mmùf  reviîrraw 

-     ,  .  •■Am'-^ÛM^.jff^  Us.).)  ^  siècle;     . 
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L*on  ne  peot  fetlar  avant  de  commencer. 

I/en  ne  pevt  gêna  miem  servir,^  .^  s^. ^  i.  v^ 

.    -f*5i.-i    «  ^^^\  6Wto„  Ht.)  XV*  tiècie. 
L*on  ne  pent  hamer  et  lonffler  tout  eniemble. 

(GAMi^lfinnuBi ,  TrUor  du  S&iU»€§$.  )  xvi*  fiècte. 

l/en  ne  peut  ji^er  dq  ^^  ^ffl^ 

L*en  ne  peut  tout  avoir  èin  mémoire.    ,. 

L'en  ne  pent  pat  toujoon  ixp|^  tridre. 

L*en  ne  peot  pas  tontes  wê  hontes  venger,.. 

L'en  ne  ftvÀ  pas  tont  signer.  ^ia\-  ^ 

L'en  ne  penTperdre  ce  qna  l'«i|,nW  OAc. 

L'en  ne  pent  rien  faire  soulir  tefre  qni  ne  soit  sçeu 

ues8new-'^'^''^-4'^"^'^^'^''W'*''*^^'''^  ■ 

L'en  ne  peut  rien  prendre  là  où  rien  n'a. 

L'en  ne  peqt  voler  laiii  aHeti  1^'  '^^; 

L'çn  né  scet  Combien  l'en  ayme  tant  comme  Ten  le 

I/en  ne  scet  tes  âdventmre^  «  ^  '  " 

\:imM'Uà\è^^à^M0im  ter. 

J/en  ne  scet  où  Ten  ckiet  (I0M^,1 

L'en  ne  se  doit  pas  plaindre  trpp  de  lëgier. 

L'en  ne  s'en  va  pas  de  foiré  jiiame  de  marché. 

L'en  ne  se  pent  gaiter  é»  maàvnise  advenlnre. 

I/en  ne  sera  hlasmë  de  lessér  fantrof.   V 

l/en  ne  sera  jamais  trajiè  {tràld)  fae  par  le  sien. 
L'oanMient pu  (o^l^oiii^i^ ^ 


':/^!f-'-^yt'^^  ^^ 
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Xf«  nèele. 
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L'en  ne  va 
L'en  ne  vi 
L'en  passe 
L'en  pent  I 

L'en  se  do 
L'en  se  do 
L'en  se  doi 
L'en  se  do 
L'en  se  rit 

L'on  voit  p 
I^  domage 

(IM 

L'or  à  celn 

L'œil  voit  i 
De  laqtrelle 

10. 

L'uDg  amy 

I/ong  consi 

L'an  ménrt 

IJans  pecl 
L'une  bontd 

L^usnrier  Si 
^   cher  qne 
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L*en  ne  vauldrà jà  mteulx  de  diiïamer  aatraf. 

L'en  ne  vit  pae  ie  vent. 

L'en  passe  la  haye  par  oh  elle  est  la  plas  basse. 

L*en  peot  aacnne  foix  demander  la  chose  qneXen  a. 
'     (IV«9.  (Toilitf.,  lit.)  x^ 

L*en  se  doit  haster  une  foiz  plus  qée  autre. 

L'en  se  doit  toujours  fonder  sur  raison. 

L*en  se  doit  toujours  guetter  du  mal 

L'en  se  doit  toujours  tenir  gamy. 

L'en  se  rit  plustot  du  mal  que  du  bien. 

{Pro9.  GaiUc.,  Ml.)  xv«  siècle. 

L'on  volt  par  cette  petite  achoison 
l.e  domagé  venir  à  foison. 

(IsofiT  I,  J^o^l^/ 1.  ÎI,  p.- 4è7.)  XIV*  iOele. 

L'or  à  celuy  qui  est  lie  n'est,  rien  prise."     ; 

L'œil  voit  sa  semblancé 

De  laqCrelle  porter  n'a  ^previùice. 

.*"  (BoviLLi /V9«. )  xvi«  tiicle. 

L'ung  amy  pour  l'antre  veille. 

{Prov,  eommuMS,)  xv*  ftèd«t 

L'nng  Cousteau  aguyse  l'aultre. 

(Boviuu  Prpv,)  xvi'iiècte. 

L'on  meurt  dont  Vautre  vit.  ^. 

■    ■  (âimgei/rançoiê,)  ^vfi  nkelt. 

Lift  ans  pechiexafire  rtotre,  ^ 

I/une  bonté  Fintre  tequiért  et  colée  sa  per.* 

%*  -  "5        '"     (^^' P^^' f ^*») **"•  siède. 
L^usnrier  se  nourrit  de  pillage  et  n'a  rien  de  plus 
^   cher  que  voir  l'argent  d'autruy  dans  sa  bourse 
.    '-ets^^d^DxAketi^f^'^im^^^^  ''"■  ■■.,•'•  ^■■-  ■°.-- 

(BaoscâMMUÀf  Vûpi$ê  iB$pagM,)  vnfi  aède. 
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$r 


Lëgier  comme  h  ftimt^e,  eomme  k  flofe,  comme 
la  nue,  comme  rirundeUe,  comme >  forme  au 

mirouer, 
,  /  (BovttLi  Pfor.)  xvi«  ttècl». 

Lerres  emUe/de  Ug^er  là  où  il  n  a  garde. 

Le  folW^prand  fieilemeol  là  oà  on  fait  mtQvtite  gtrde. 
/  (Ane.  prov: ,  U9,)  Jnfi  nkée. 

■  .  * 

Lever  matin  ce  n'est  pas  heur,  mais  desjeoner  est  le 
plus  seur. 

Lever  matin  et  prendre  etbttemeni. 

Donner  peur  Bieu  teleir  son  aisément, 

Fuir  couroux ,  vivre  joyeusement , 

JËntendre  an  sien  et  vivre  sobrement, 
.  Cottcber  en  haut,  dormir  esçharccment,-^ 

Loing  de  manger  soj  tenir  nettement, 
xJî^t  riM^me  TÎcbc  et  vivre  longaement. 

rt^autfuyT^ 

(^RtKueil  de  GROTBnt.) 

Licite  est  éhose  qui  plaist. 

Lime^lipe,  Uoift. 

/  (BoviLU  Pro».)  xvi«  fiède. 

lire  et  rieik  entendre  ^ 

Est  comme  chasser  éi%e  rien  prendre.     , .   ^ 

Lire  soàveol^  bonne  doctrine 
Goërit  les  maux  de  la  poitrine. 

(GauL  MiiiMiB,  Triêor  iu  Senteifeet.)  xvi*  nède. 

Ijoing  de  cilé  loîng  de  sianté. 

Loiag^de  r^  kiing  dn^^ONirl 

(J^Mi»^  de  (Uotiia.) 

liOngue  demonrëe  fait  changier  ami. 

PPPR I  ■HH  r  mm^  WRQ* 
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Longue  de 

loogweW 

Longue  ri( 

Louange  é 
nemy. 

Louangfeh 

Lëanlté  (k 
Loyaulté  » 
Loyaultë  s* 
Loyanlté  ¥i 

Loyauté  va 

Loyer  çM^ 
L'ung  amy 
L'un  bien  ^ 

L'une  boni 
L'un  petRj 
L'nn  tronc 
L'un  iroU  s 
Lub  va  av 

Lux  u  rien  j^ 
oùîtpb 
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8ÉI1E  »•  XïV.      Il  WJ 

Longue  demewre  finct  changer  d'asffjf. 

(i4db^yWiM^4  zvi«  siècle. 

];^g«r  Injoe  eoarte  nam.         |; 

(6mb.  Ifaoïftii,  TWmt  ^é«  Sente^àet.)  xvi«  siècle. 

Longue  note  (querellé)  b'*  Bie0t|Nr. 

(/Vo9.  Ii^dtfc ,  ils.)  xi*"  sièae.^ 

Louange  d'anây  n  a  nul  crédit,  ny  na^pris  d^un  cn- 

nemy. 

/    ifiemnl  àt  QMTWXi.) 

LouangfJinniaine  est  chose  vniie.  ^ 

(Sara.  Hamim,  FrÀor  <ie«  Smimteet.  )  xvi»  siècle 

Lëanltë  (lùyauté)  dort 

Loyaulté  se  playdo je. 

Lo|aulté  soit  beiii»ale  (MttHe). 

Loyanlté  Taolt  cent  marcs. 

XFtw9.  GmUk^  |ls.)tv«  siècle. 

Loyauté  vaolt  mietix  qu'argent. 

{Aêtuftê  frtmçoit.)  TEVfjM»' 

Loyer  filHtorcier.     .i:      > 
L'nng  amy  pour  Faufre  veiHe. 

L'on  hiea  attrait  Tautre ,  et  TuBê  pauvreté  Tôulrc 
j  (Prov.  Gallic,  Mi.)  xv«' siècle. 

L'une  bouté  l'autre  requiert. 

L'un  petit  crjUitra»^.  ;    . 

L'on  tronçoi^  fait  l'autre.  ^  ^    .     ♦         r ,  ^     - 

L'un  toil  siMivent  ce  que  f  taire  ii#vait.r^ 

I?iA  va  avant  et  Tautre  arriéré*  j> 

'':}[l'-$^''\''-    ■■■■(ÏVçr.  (î««fc.,  toi.)  rr«1sièèlc.  ■  '" 
Luxuriéniort;  sale  et  aveugle,  ne  voit  igfA  le  dangier 
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Ul.  UiriffllIBS  PiOVBUES  FIANÇAK. 

Mâekei-liii  kt  morceaax  il  les  atalera. 

(Dktiêm,  ^LUfèi,  ptr  P.  i.  Li  Row,  t.  II,  p.  107.) 

Maintenant  seule  pëcane  est  r^pntëe  tatge  par  fortune. 

.    (Boviur  Prrt>.)  XVI*  gJècIe. 

Maintes  choses  sont  blamëes,  ^^ 

Qoi  àprèi  se  sont  bien  amëes. 

Maintes  gens  maintes  choses  ont 
Qui  petH  de  poorfit  lear  font , 
Dont  nns  homs  sonAreteus  seroit 
Biches  qui  la  lai  donneroît. 

(Impit  I,  FmbUê,  t.  II,  p,  5}5  et  477.)  mv«  liècle. 

Mal  acroist  qui  ne  doit  rendre.    ' 

(Pfw>  rmwmni,)  xv*  •iècle. 

Mal  advisë  ne  fut  jamais  saîns  peine.;  .• 

Mal  batus  longuement  plore  et  gronce. 

•  -  ^  {AM€,jkf9y  Ml.)  xiu«  tièele« 

Mal  contre  poys  fait  à  renctome  ^ 

Qui  luy  contremet  une  plume. 

(Bk>viLLii^ro9.)xvi«  siècle. 

Mal  est  batnx  qd  pleiiren^ose.       -  ; 

/       Mal  fait  inviter  rasneàu  (dia^    ,        ;* 
•■  A'porter  la  soinine..ou  TeanK  V^:'-  — -^ ''.î^^ 

(«liii.  Iteiiia^  Trétar  deê  5m^eiu!««.)  xvi^  likk 

^\Mal;iorrist,,q^n'ttairouif^^f^Mi^  ;' 

||iiae|u^ 
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Mal  se  joue 
Qaifiertla  j 

Mal  senioiU 

Uil  M  m 
^al  se  prent 

Malqëcessaii 


Mal  partionic 
Attend  l'èncc 

Mal  pense  qi 
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niai  se  peut  l 
Qui  au  blarbic 

^al  soup^u 

Mal  sur  mal  i 
Mais  un  mal  < 

Mal  sur  mal  i 
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Mal  vititui  n4 
MallieiiriB  iîè  ^ 
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^13 


Mal  wjoue     .  ^ 

Qui  Sert  la  joâe  (frt^fe  la  joue). 

M»!  le  i&oflle  q^  ne  ituw^   . 

Iltl  te  moailia  qiii  ne  •*Mfa|e.  ■} 

Mal  se  prent,  garde  de  loi  qui  le  aien  oublie. 

(iliic.  JW90.,  Ml.)  XV*  iiècle. 
^falJQëceaaaire.  V  1 

.Mal  partipnier  {numtaiê  pattageur)^^    ; 
AUendl'éncoiiiliirier.^  : 

l(àABa.  Hnmiift,  Trésor  des  Sentences)  xvi*  aiècfo.. 

Mal  pente  qui  ne  repense. 

^    vr  (^«2iiEfe»/r«iif0Î«.)  XVI*  siècle. 

Mal  se  pent  laver  l|  teste  ne  couronne 
Qoi  an  oarbier  ne  «ra  en  personne. 

Mal  sonp^ni. tout  disne.      ' 

Mal  sur  mal  n'est  pàâiiÉfM,    ^       • 
Mais  nn  mal  est  par  tn  autre  contenté.  < 

(Gaie.  MmiiB,  Trésor  des  Semenees,)  ivfi  sîkit. 

Mal  sur  mal  n^ett  pas  ayse. 

Mal  vit  4<û  ne  s*amind#*  ^'         ^      '    >^' 

Malliettre  né  dim  pas  totiijourt.  ^ 

-■:■.■ ''A -t^iiiipp/weffpeti 

Mal  d*antro|  n'est  ^  jio«ge#- 

,  On  à  tonjoért  alset  di^  fpiwe-  pônr  fittpp^^ 


y 


■<*: 


K'  ■'■  *  '  \ 


>«v...,-'i'^»" 


¥. 


;>.;•:*: 


A' 


A,i..  ..-.ittj 


Hm*. 


'-;« 


.:*'::■ 


^'- 


*■■.. 


%< 


^  ;?^ 


m 


I',.  /^ 


,i-;4- 


>  • 


>- 


■■'      ■! 


X 


l-vi»'-.. 


1    ^ 


i 


V-"  s  ■ 


-■•V 


yv 


'^' 


wa;. 


■ir- 


e'  « 


* 


:.,v 


LIVIB  DES  f iOISpffl  FBANÇAIS 

/i  mal  faire  n*y  gi«t  qa'ameade. 


A  niai  tfttfSchI  ranMc 

(Gabr.  HiimiEE,  TWiir  J<î  iifiiÉftf.jlttf»  itècfe. 
A  mal  exploiter  biéa^crim    '■  ^         - 

•A  malWiSm'iÉiiJ(eïS^>' ■'-|:>^    . 
Trois  fois  convient  trinquer* 

(Gâta.  MMmna ,  tVlitr  4b«  Siiumuei.)  xuffi  siècle. 

A  mal  marcfaMé  K^#rr^^  ^^'        /  ^ 

Au  mal  qoi  ii^ett  point  ^vitiïte  c*(ett  grand  jfolic  en 
avoir  peur.  .  ^^j..-W^:-':.  -t4'.. ... 

^^^^-   1^^  xvi«iiècle. 

A  malheur  et  ffrant  encombrierA'  ^  :      >-*  v 
Patlence  vai^  un  iKm  JNliiaiÉf^,  r      :> 

An  malheureux  peu  proSie  enrevuèiirént.   . 

(GâM.  ItoBqia,  TV^piiPli^^ 

Mdto  JtHr  «ilaiiiilÉiiriiM  «wr  4è  iîai  avi>ir 


X       ( 


llaudiMMa  ^NdUyfel^  JDBt  IMUes,  qui  les  scme 
;  .  il  lerrecneille.  .  ■-  ■■";  ''  '^^(^;gj:^^-, 

>-■  •     V  "^      V  ■  ^  ^-"^"^^  jMW.  r»iniMiijj;y*iîklf. 

'  l'etpiH  el  tèm«  U  recoeffli^,;: . .  ^^^^^ 

(Gabr.  MiSUii,  Tréi0r  du  MlMee«.Vifi«  liècW 

lîar- niÉ  qm;iÉ^MBi*dê*4^ 
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Marché  de?i 
IfandissoB 

Manvf 
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Uauvaisfait 

MaovatM 
(Ri 

MauvwM 
MaoTi^ten 
MeiUeiii»  Ht 

Mémoire  dé 
eitr0«onl 

MiDKnre 
Mémoire  du 

.  "  '  ^^-^  ' 

Mémoire  ià 
Mena^  va 


M^aces  vr 


lir  luuij  jour  uu  ittii  |ni8  i  uiivra^^f. 
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IfandisfOB  de  viéke  ftvfù  iw  pMiie  le  talon. 
Manva&rclu|aiM9  |Nl|  4ëdliaau^e.  Et 

MaovdBfatt  mité  fs'anc'mi  ^t  (IMH  «t  fM'mi  en/eiii/}: 

Manvabe  iMite  n'ait  pttii. 

(iiMMM  <iK  Jtoari^  1. 4^M4*  ^  MS4u)  z^^^ 

Main»ii  JiA&r/ia  4Mi(érite;  v 

Si  «    ?     .    ÙPrw.  QtdUe.,  Mi.)  xv«  iiède. 
Maami  Mromiiiée  fia  piutost  qae  la  boue. 

MeiUeara  nuoz  piedi* 

Qae  iiida.jpiedif .'       ■-'^'■^-'  -v^  -'^^  ^.' .  -  "      - '  " 

Mémoire  de  ligière  (l^èn)  dorée  de  plaine  doit 
taineoniortàe  (rafraiehiê,  nmêméée), 

•Diinv  oQ  ■m  ■  HiB^ue  nviie, 
Mëmoire  du  bien  taolott  faste. 

Mémoire  et  otage  reiideirt  lluMiiiDe  tage. 
Meaacet  vain^nt  lO}. 

"  ^IH^^  -  -^ •'; 'r4r  "^  l^^r^'*  >•••)  ""•"  «*«i*- . 

IkiMÉit  fjfjÉ^jflliCoilea--  naourent. 

ManecSld  fife«t,'  ce  &i*on. 

Mefitir-a  afeeifier  fc  Di  lée.      '  f  :. 

a  Ipiép  ^io  1«  eroit.    ^^ 

*^4'^4l|>i<^'-'éiSa^  xv«  iiècle. 

,v^H     ^  .«lÉftwp'  aie  niai'  avoir.  ... 

fl|^|^^^.siè^:^^i^^^^    "  ■  (JVm.  «MaMMM.  )  xr«  iiècle; 
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Mestai^er  oa  doit  périr  ne  mal  avoir.  ^^^^>^ 
V        (Aw.  GmUk.yUÊ.)  XV»  iiiclt. 

Meschaate  pardle'gétfëa  va  {iitùftont  à  la  vôTlIé. 

Meschantes  parolies  ont  mescbaiit  liea.  '      '^    ' 
^-^L^^  *  '    {Prû0,  etmmtmt.)  xv*  iiècle. 

Mesmea  parcêttea  enseinblea  soiit  liellél.^^^  ' 

{Pmf.  OalKtf.,  lia.)  xv«  tièdt. 

Met  raison  en  ioy,  ou  elte  8*y  mettra.  ' 

AI  eàlx  aymerbis  estre  iiiN|i  m  4'<$*^r0  pauvre  it 
n  avoir  nen.r     ^  v     ^ 

.  lilieuix  vanlt  aise  que  orgueil. 

(/V»9.  e0MjmM#.)  XV*  siècle. 

Mîenix  vaolt  amy  an  betoifig,^      fu^^>-i     i^r 
Que  denier  an  poing.  ,n',Wv.im':^îijiuj^,,;i:,f  ,.;.  , 
(Gab8.  Mkomoi,  Triêùr  db  Sfwtaifit^)  xvi*  t técle. 

Mienix  vaut  asseï  qne  trop.    ^^  ^i  ;v.în|  >4.:.. 

;  <IV»r.  (hMk. ,  Ms.)  ?¥«  «ièfila. 

Mîeuk  vanlt  avoir vqifill*.^  >^^  ^  ^^^t^ 

(GiiML  Mnram,  TWmt  du  Stàltmeti,)  xvi«  iiècle. 

Mieux  vaut  bataiUe  que  U  mort,    v  n  ^  ^ 

^  ^  ^  (IVw.  <WK«.,  Ms.)  xv«  lièclf . 

Mieux  vaut  belle  manene  que  belfè  pante. 

(Gaml  Ifimnaa,  TWfer  dte Smlm^f.)  XVI*  liède. 

Micub  vanlt  bon  jacondit  que  mauvais  attrait. 

•_  Mienix  vault^'bon'qne  b««u^y,,iéi#^-fe^f^M«:i^i« -■•  ;' 

.  ■    .  >r,.,:*-..-,r  i,^:Mli3(iV»«»;  cûmmmt,)  xv*  lièclei^ 


I  Miex  Vaut  Jbons  fuir  que  maltaise  atento^v^ 


)|iealx  vau 

Mîci  vaut 
Miex  iraut  I 

• 

Mieubivanl 

Mieux  vaut. 

Mieulx  van 

(Gâi 

Mieux  vaull 
Que  clerc  ( 

Mieux  vaut 

Mienh  vaul 
Que  faillir  < 
Mieux  vaut 
Mienix  viû\ 
Mieulx  vaul 
Mieux  vaut 
Qtie  de  dir< 
\lienx  vaut 
Kt  bois  qu' 
(Gm. 

Mius  vaut  ( 

Mieulx  vau 
Mieulx 

(6 
Mieux  vaul 

Mieux  vaul 
Qu'un  grai 


%' 


i^^^^dta 


^im,  frwûi.  «  li»r)liiii^  tM». 
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]lîiealx  vaoU  bon  gardear  qae  bon  gaignenr. 
.  -  '  v^^  y         (Prov.  epMSiMf.)  xv«  siècle. 
Miel  vaut  bons  taipira  qné  nmiivais  parlers. 
Miei  vaut  bonne  attente  que  malvaise  haste. 

(Atêe,  pro9,^  Ht.)  zifl*  nèeUi, 

Mieolz  vanlt  bonne  renommée  qne  grandes  ricbe^sei. 
Mieux  vaut,  cbenn  que  chanve  sec  et  nud. 
Mieub  vadt  cbomer  que  mai  besogner. 

(GâM.  Ifiouia,  Tréêor  du  SenièHcet.)tvi^  iiècl«. 

Mieux  vanlt  cik  qni.despent  sa  folie 
Que  clerc  qui  çefe  sa  clergte.    / 

(Ane,  prov. ,  lié,)  im*  iièeU, 

Mieux  vaut  couart  qne  trop  bardy. 

.  (Prov.  commune,)  xv«  lièclc. 

Mienht  vanlt  demander  ; 
Que  faillir  et  errer. 
Mieux  vaut  desconsn  que  rompu. 
Mieulx  vaâlt  deslier  que  couper. 
Mieulx  vanlt  deux  pieds  que  trois  escbosses.  / 

Mieux  vant  dire  veux  tu  du  mien     .     ^  ^ 

Que  de  dire  donne  moy  du  tien. 
Mieux  vaut  engin  que  force, 
£t  bois  qn'escorce. 

(Gam.  Hioun,  Trhpr  it$  SênteMcos,)  xri*  nèclè. 

Mius  vant  engins  que  ne  fait  forche;^ 

(BornsM  in  Mmimit  t.  ],S94«)  xui*  nèài\.' 
Mieob  vanlt  enviMqi^^  ' 

Mieulx  vanh  estre  qvie  sembler  bommé  de  bfen; 

(Gam.  Mumin,  Trimr  in  Scmtmuoê,)  xvi*  tiède. 
Mieux  vault*  estre  envié  qn*àpitoyé.  ^  v    >^ 
Mieux  vant  estre  petit  pomier  fécond  et  fmictier, 
Ou*un  grand  libftn  sec  estendn  loin  de  sentier. 

Miouii,  Tr^MT  dm  SiMUnetê»)  xvi*  siècle. 


i 


Xi- 


^^■^ 


•tï!»   ■ 
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Mieux  vaut  eitf  donné  ^e  enf  mangië. 

'         (IV«*.  IroIlK.,  Ms.)  xv»  siècle.    . 

Mieulx  vanlt  eor  qne  Ivop  beau  nom. 

j(/W«.  «MMMMf.)  If*  «ièck. 

Mieux  vÉnlt  Mier  en  lierbe  qa'en  ^Ae. 

Mieiix  imàk  lînitnne  tqiM  cisterne.    ^  ^ 

Mienlx  vaull  ^ige  en  arcke  que  pleige  en  pln;e. 

^^ Mieux  vaut  grcm  qne  pev  perdlf^. 

^Plfieulx  vauh  lieur  et  félicité  qipe  1>eairté. 

(Gabb.  Mnmnni,  TriHr  âa  Setthme^t,)  xvfl  êèék. 

Miex  vaut  ho|lor  que  ventrée. 

(^M.  jrro». ,  Iff.  )  xin*  liècle. 

Mieulx  vault  juger  entre  ennemyt  qn* entre  ses  amys. 

(Bovuxi  Prp9.)  XVI*  tièele. 

Mieux  vault  la  vieille  voie  que  le  nouveau  sentier. 

{Prm,  cMurimi.)  zv*  tiicle. 

Mieulx  vault  l'œùvA  d'entendement 
Que  de  mémoires  Jtj;onteB  gens. 

(Boviui  P^.)  xvt*  sMe. 
*t    Mieux  vaut  louer  qne  redargner  {critiquer), 

(/V»v.  d«  BouvKLLis.)  x?i«  siècle. 
Mieulx  vault  mendfiant  qnignbrant. 

(Gahl  m BUBin  »  Tréêor  itê  Sentenetê,)  xvi*  siècle. 
Mieux  vaut  mestiar  qne  ckévrier^ 

Mieux  vauh  moràs  qne  .pif  ngé  et  nrort. 
Mieux  vanlt  monocle  on  borgne  qn*ave^gle. 
Mienx  vant  obédience  qne  laecifioe. 

(Gmb.  llBtnaBB«  Jf^ilmémS^^tmm.)  ivj*  siècle. 
Mieux  vanlt  os  donné  qtit  Oi  mengé. 
Mieulx  vanlt  pain  en  bviciie  qne  eten 


r 


Mieux  vatl.p 
(Gabb. 

Mieux  vaut  pi 
Que  B<^^»»<^ 

Mieux  vant  p 
(Gabb-  ilf 
Mieulx  vault 

^Wf  r/. 

Mieux  vtoStrej 
•  Mieux  vaut  ri 
Mieulx  vaut  c 
Mieux  vanlt  s 
(Gabr.  1 
Mieulx  vault  i 
Mieulx  vanlt 

Mieux  vant  si 
One  d'estre  I 
Mieux  vanlt  i 
(Gabb.  1 
Mieulx  vanlt 

.Mieux  vaut  i 

Mieux-  vaut  i 
(Gabb. 

Mieux  vaut 

Mieulx  vaul 

Mieux  vaut 

(Gabk 


y     '      .-L 


(Pr99.  dt  BoovnuM.)  zvi«tikl«. 
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Mieux  vaut  peu  que  rien. 

(GâBB.  MiORiBR,  TrémTr  dn  StmUmiê,)  xv^  liède. 

Micnz  vaut  plein  poing  de  bonne  vie 
Que  ne  faict  sept  mays  de  elergie. 

(PrMK.  ^MWNMM.)  XV*  siècle. 
Mieux  twoÈk  ployer  que  rompre. 

(GviR.  Mruribr  ,  Triêor  du  S€ntmieéâ,y  xsi*  tiècle. 

Miculx  vâult  prochain,  amy  que  long  parent  {parent 

^  (Pro9,  eowmmm.)  TU*  mkÔK. 

Mieux  vêmi  reculer  qM  mal  saillir; 
Mieux  vant  rien  que  pe»  parler.  '    .■ 

Mienix  vant  roder  que  se  noyer.  ^ 

Mieux  vaak  savoir  qne  penser^^ 

(Gabr,  Ukiiiubr,  Trésor  des  Sentences.)  ivi**  tiècle.  _ 

Miculx  vauIt  science  que  richesse. 

Mieulx  vault  sena  acheter  qae  sens  emprunter.    ° 

(Prov.  eommunsi  )  xv*  siècle. 

Mieux  vaut  se  faire  pour  paix  avoiir    -' 
I'  One  d^estre  batln  pour  dire  veoir. 
Mieux  vault  seul  que  mat  accompagné. 

(Gabr.  l^fKORfiB,  Trésor  dés  Sentences.)  xvi»  siècle. 

Mieulx  vault  spy  faire  que  folie  dire. 
*  .  (Prov.  iommuns.  )'  xv«  sièef0.  • 

Mieux  vant  son  bon  voisin  que  longue  parenté. 

(Prov.  GalUe.,  Ms.)  «v«  sièdf. 

Mieux- vaut  souffrer  que  se  brûler. 

(GsMi.  UtURtui,  Trésor  des  Sentsneos.  )  xvi*  siècle. 

Mieux  vaut  subtilité  que  force.         ' 

/  .        .   (Adoffts p^mfoh.)  xri*  tîècls. 

Mieuk  vault  suer  que.  frembàer. 
Mieux  vaut  tard  que  jainair* 

(Gair.  IdvnxBf  ^V^sor  des  Sentences.)  m*  ëècfe. 
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MjexVftitl  tendre  qae  rompre^  y. 

Miei  vaut  totfs  mâQX  iouffrir  ,. 

X}u  à  mal  eoiftenlir.  .  ,  '     \. 

,,    ^\  .    "  fi««.  i»r»t* ,  lit.  )  XIII*  tièclf . 

Miçul&  vâat  trésor  d*oiinear  que  d^or . 

^  .  '    (/Vw.  «««iwiiiM,)  xv«  lièele. 

.liiealt  Vaplt  an  en  la  main 
Qa^deux  demain. 
%-         (GhtH.  Miimtia,  tréêôr  déi  StnUmeet.)  xvi*  li 

Mieux  Vjant  on  ail  que  nnl.  ^"^ 

(ilettunt  de  GRuma.)  . 
Mieax  vaut  un  piedsnnd  que  nul.^ 

Mieux  vaut  un, pied  que  deux  échasses. 

(Qkwk,  Hicim,  TWfor  ^s  Semimuei.)  Xvi«  tièck 

^lienlx  taut  un  présent  que  deux  attend. 

Mieux  vaut  un  présent  que  deux  fntors. 

'  '^  (6am&  Miminv  Tritor  tUê  S€nUmeei,).)Lvi*  liècle. 

Mieus'  vaut  un  tien  ')|ue  deus  tu  Tauras. 
^  r^-^  (i^iMT.  mv».,  Ilf.)  xui^  lièclc. 

Mieux  vaut  vieille  debte  que  nouveau  melon. 
^  /^    V  '(/Vm>.  (îr««M^,M•.)  xv«  siècle. 

Miex  voil  vivre  ei  sofrir  les  coix 
Que  morir  pour  avoir  repos. 

(Roman  dfi  liOncelot.)  Jiii^  êièele- 

Mod^ar  tout.  ^  .' 

*  (Pr09.^ommtmi.)  xv<^  siècle. 

Mol  comme  tripe.    ' 

(Adages  françoiê,)  Tvi^  tihele. 

Moins  vaplt  ^fuelqnefois  te  vin  que  la  lie. 

Monstre  moy  un  menteur,      *  v  : 

J[.e  te  monstrerai  un  larron*    - 

(GabS;^  Ururibr  ,  Tréior  Ses  Sentences,!} ,  ivi^  siècle. 
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3ûl 


^i*  Mècîe. 


iècIe. 


on. 


clc- 

iècle. 

kle. 


'•.  *  V 


'  ùicU. 


|f(inte\  monte' fen  Tesclielette,  moùtei  là. 

(Prê9,  GaUic,  Ml.)  xi'iucle.  \ 

Mqcdre  sa  lanja«.et  mal  penser. 

V^  (Bouui  Pro9,)  xvi^  fîècle. 

Mort  n'a  amf. 
}\oïij^e%^wfpe  ni  petits  ny  grands. 

V    .^    .  '    (i4 J«^«#/r«iifaM»  )  xvi«  fièclé.  Ô 

:^onU'a^rArire^qai  la  mer  a  à  boire. 
'^f-  {Pr99,  4P]iiMiml.)xv'fièe]e.. 

Moalt  a  dnr  cuèur  qni  n'iunolie 
Qa^tii  Ù^tniève  qui  Ten  suplie. 


V-- 


• .  -• 


/■ . 


Eiigri^të  vairit  hamilitës.  ^ 

'  {HflmmiêURote,  ▼.  'S,i95.)  xin»  iiècle. 

MoflU -a  entre  ferfr  et  dire. 

Monlt  anmiie  qoi  attent.    '  y     :: 

(i?MMii  Jk  Rtàarti  v«  831  et  5,9D2.)  xiri<^  tièclç. 

....  Molt  est  fox  qui  se  demore 
De%bn  pTO^  faire  une  sole  hore.  > 
!         *    .  (CnasTiiirDBTftOTi8.)xn^  tiède. 

niisnett  fon  celai-  qui  attend  nne  leule  heure  à  ftirc  de 
.    qoi  lui  est  tTtntagedx.  y/  '. 

Môàtt  parler  nuit,  moult  grater  cuit;  ' 

(GâBM.  Mburirr,  Trif(tr,des  Senteneei,)  xvi^  îiède.\ 

Molt  se  descuevre  folement  ^ 

Qui  commun  blasme  sor  lui  prént 

Mais  la  roe  dou  char  qui  brét  , 

Ne  se  puet  celer  ne  coyrir.  » 

'  (BiWedtGuTOT,  wf  377)  xiii«  fiède. 

M ult  a* entrement  de  grant  folie.  » 
Qu'à  plus  fort  que  lui  s*  acunipaigne» 
N'i  puet  pas  faire  grant  gaaigne.    V 

•         y  (UflintDB  FaAitcBvIsble  19.)  xiu«si^le^ 
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Moulin  de  cm,  vttwMn  #»  %, 
Si  rnll  ne  meuk Taaittr  metoldra. 

Moâl  vaut  na  {km  ^aftitemeiit  (èducatié^) 
Que  ne  fet  assez  vilanie,         , 
Xe  pîain  on  val  de  ledienc. 

(ifciikw  Al  iliiwn^,  ▼.  1,884.)  xiM«  wècl». 

Moyen  partout.  .       ■     \  - 

*  '  {Aiagea  frwçoit.)  xv\^  ùktW 

Musscr  son  trésor  devant  les  Inrront.  i 


N*attendre  pas  à  faire  au  vesprë  ce  que  to  pues  faire 

«au  matin 

(ilfu?.  jMve.,  Va.)  xiii«  siècle. 

Xature  a  produit  à  totîfe  bestc  son  emteiiij.  y 

Nature  est  contente  de  peu. . 

(Adages /rancit,)  \x\^  ùh\t,        ^ 

Nature  fait  cbîéû  chasser.  * 

(GftBR.  UEm^i:  .yfréêor  des  SaUeaeeê,  )  xvi*  nède. 

....  Nature  me  puet  mentît. 

Car  Grâces  ncis  (m^me)  raconte ,. 

Qui  bieii  set  que  tel  chose  monte. 

Qui  vodroit  une  forche  pfendre 

Por  sçr  de  nature  deffendie 

Et  la  bot  croit  hors  de  soi ,  •         ' 

Reviendvoitrele ,  bien  le  aoi, 

(Roman  de  la  Boh^  v.  14^219^)  jLm«  tikle, 

"  Xature  passe  nouwUw 
Et  nouniture  siirvainc 

('W  |M>o«».,  Us.)  un*  siècle. 
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kcb. 


•iècW. 

ièclc 

i 
ihÙM. 

pues  faire 
'  siècle. 


âècle. 


[*  tiède. 


l>  likle. 

■y-  ■.  ' 

liècle. 


M*avoir  pas  vaillant  un  quart  d'écu. 

(DictioMH,  eomi<ittg^  par  P.  J.  Li  Roui,  t.  I,  p.  423.) 

!^*av0ir  sang, «us  dents.        jy 

/(BovuxiJPrvr.)  xvi«  Bècla.  h 
X'e  biasme  ame. 

{Recueil  de  GMjTBi^,) 

Xëcessitë  n'a  point  dé  loi.  .V 

(/>iV;liafM.  comique  y  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  Il ,  p.  97.) 

\e  toinpère,  ne  anii,  Tenfmnt  est  mort. 

(Prav,  GaUk,  Wu)  xv^  liècle. 

Ne  eroy  pas  fout  ce  que  tu  oy  (eniên^s), 

y       ^  »  (iteeMêU  dé  GwvTun.)         '/'■. 

iA'e^e  l'un  ne  de^raulrc  jôye. 

(Adages  françûiê.^  zvi*, siècle. 

Ne  dis  pas*  tout  ce  qof  tn'sçais  et  penie^ 

•  (X'fctiel/ de jttRuma.)  ,^  ^ 

\>  d.oâs  ton  ami  esnier  (entretenir) 
De  la  chose  dont  n'as  mestier  (besoin) . 
Cil  n'aime  pas  souverainement  , 
Qui  «me  pour  avoir  argent. 

(Prov,  aux  Phihtophes,  Ml.  )  îm^  siècle. 

\c  donne  pas  tout  ce  que  tu  as.  , 

\c  fais  à  nullui  (aucun)  nuisement  (thaiyî  '      ' 
ISe  vivre  venls  sëurement. 

(IsoMT  I«?^,  Fablrs,  U  ÎI,  p.  4M.)  nV*  siècle. 

\e  fais  pas  d'un  fol  (on  messager. 

H         (Adagei /rançois.)  TVi^  iikiile, 

Ne  fut  le  mauvais  vent  et  femme  sapa  raison , 
Jamais  n'aurionis  mauvais  temps,  jouriiëe  en' saison. 
((shlB»»  t^tivum^,  Trésor  des  Sentehees,)^^ 

Ne  juge  pais  jfoiit  ce  que  tû  s* 

•    (Recueil  de  Gnw^Eh,)  .. 
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Ne  iDiettre  à  tet  pies  ce  qiiè  to  tiens  à  tes'màiolsr 

>      (ifiir.  jpr0v.,.Mi.Xuii«ti4d^         ) 
Ne  mets  ton  doigt  en  anneau  trop  étroit.    ' 

Ctif-à-dtre  ne  contracté  pal  d*tlliance  inhale,  on  L'en 
ne  lacluurgt  pu  d*nn«  affaire  embarraisaote. 
(Origine  dt  quelfWê  eoMhmûi,  Hc, ^  par  MoiaMi  di  Baisox.  i 

Ne  peu  ne  trop.    . 

(/?«m7  de  GaoTna.) 

Ne  plbre  pas  ce  qne  ta  n*eas  oncqnes. 

^  (^n*.  pr99,,  llfj  xin^  liède. 

Ne  ponrtrop  dire»  ne  ponr  dire  droit  né  se  renfiue. 
^  (Aw.  GûUk.,  Ma.)  xv«  iiècle. 

Ne  potage  sans  bacon ,  '; 

Ne  nopces  sans  son. 

(Gabi.  If luftiiR ,  Tfiêor  det  Smtetteeê,  )  xvi*  siècle. 

Ne  prends  pas  tout  ce  que  tu  désiré. 

/         '     -.i    {Reewii  de  GtorluÉu)'    . 
^  -r^.'  ..Ne  puet  durer-  ,;,;;v;:p;.-' •;  ,   .  ./-  '  '    •• 

Larges  cuer  por  riens  à  l*aver  (avùre). 

{Roman  du  Éennrt,  ? .  3»0ift.)  xin*  liède. 

Ne.  poiit  noier  qni  if^it  pendre.  \  , 

0n  ne  peat  ndjer  celarqiii  doil  être  pMda.^ 

\c  quiers  point  de  gloire ,  ce  ne  dolra  pas  quant  tu 
'  '  n  en  aras  paa*-^  l  *,■: , 

(Anét,pro9.,U9.}%m*§ikcAe, 
Ne  çhà>cfae  pas,  ta  gloire,  tu  ne  seras  paa  msllieoreui 
pour  n'en  paa  ayoirr^        .      ^' 

Ne  répi^iâl  ce ^ue  tu  n*eniens.  ^  ^^; 

i^r*'^*  de  BooviiAis.)  xfi*  iiècle. 

^^ronipitfënf  mollet    ^^  .    ' 

Si  ton  pain  n*est  aprestif.  '         ^      ^ 

(Oasa;  Hioima,  Trésor  dts  Sentences.)  zvi«siècre. 

Ne^sel  qu'il  pcrt  qulpert  son-  bon  ami.   ^<    \^ 

{Anc,pro9.,U$.)*tui^ûèç\t,'' 
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$5r. 


N'espargnons  la  chair  qui  pourrira  en  ferre.      .     . 

Nevte  biaise  jà/ tu  n'as  garde  de  ce  coup.      *-      > 

,       ^  (a Jagef  Jrttnfoii,)  j^f  êihcU, 
"'/■"''■  . 

N'c  tuer  BO  manger  vivapt,  afGn  que  Yisne^e  soit 

deslogëe.  :  -       :''  '  ^  . 

V^  '/  '      (Boviu.1 /Vipp.)  jtvi«  liècle.- 

N^essité  abaisse. genlille^se ,\'  ' 
fiécfiisiié  n'a  loy ,  foy ,  né  «>y  ^  ~~^^^^*X 

-»,      {Gam.  If Kouia ,'  Trifor  des  SeMtenc€$:)  zvt*>  dècle. 

Nécessité  ippreofd  les  gens. 

(4<^«i/ra>tfot#.)xvï*  siècle. 

Aëcessîti  éli  mère  d'invention.  '  ^    ' 

■  (Ae«i(W/ de  Gii^ua.) 

*  ■  -      ■  '     ,  -  '' ' ■■  ' -« '      '.■...' 

Xëcessiié  est  de  raison  la  moitiév 

,     ,^   .    "  .  (iîfweiîde  Gruthiil)    V 

Nccessi^n'a  point  de  lofl>  c  ;     ^j       ■      -^ 

{Àdagti  frajuipis,)  zvi^  sièéTé.. 

N*cflft  pas  pérdti  qûanqaè  en  përil  gisf.   .  '   ^  ' 

A'èst  pas  riclièsse  ne  de  vair  n«r  dé  gri^, 

Mais  e^  richejsp^d^llftrens'et  d'amis , 

I «c  coer  d'on  homme  vauTltiHiH'or  4'uo  piius.v 

^  ,, ,  {Romm  de  Garifi  «  t.  II  v  p^t^8J  in*  siècle , 
N*cst  pas  viande  qntaucuer  ne  plaft. 

N'est  si  bel  rendre  Cfmme  laisster  à 'prendre.     * 

*  °^     (iliic.ffrop.,  Ms;)zin«  siècle. 

■''.\     ■'  ■         .-;  •  ■  •    •    '   - 

N'csrsî  belle  Viyance.  gni  n'estange  [n'empêche  de) 

mourir,  '      .  ;  \      ^ 

'      '(Prop/GaîUc,  Mi4  XV"  siècle.  ". 

'K'cit  si  (Bafe^,cho8£~  qqi^  u'ajfds  9e  *y  bonne-qui  ae 

'fl°r«e-.o?^::,..VS.W;^:'....--^  J. 
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4      t 


•«^• 


ï   ■ 


Kci^'ié  i^purrist  là  sauté.  *    - 

^*      -'    {Matinitê  iénonàistif  p.  ÎOt.) 

iVQvidx,|ieiBlilei  nuit  ci  virz  dcte  aide.^^.  ^ 

,,      {âme,  prop, t  Ut^)  \iii^  tiètle,    / 

\' on  4* OÙ  tu  èf,  mais  d'où  tu,  pats.  ^    '"^^ 

{  Gâ»a.  Uraii»  ;  Tréêpr  dtiStnUncei^  xxjfi  ëiècle. 

Non  pas  iin)B  seule  larmé. 

./       âlaviuLi  Pmé,  )  XTt«  éièdlt. 

Xolrtre  fin  s'approche  de  jq^r  6tt  jour.      /^ 

^X'onWiér  rîeff  pour  dormir.-  '      «•       ' 

{Bornuy/Vw.)  xw^fièclè.    '- 

*  X'ouriituré  poise  aage. 

(Prov,  Gattie. ,  yiiA  xx^  nihcU, 

Nodrritnre  passe  nahirc.  '  ^*-' 

(Gabr.   Mkcrusr,  Trésor  de$  Senleneti.)  ivi^  êihch. 

A^ous  demandons,  san&xeflâe  nfitre  fin. 
Nous  en  parlerons  aux  amis  de  la  fille. 
\ous  n'avons  ^e  notre  vie  en.ce  monde.     '. 

Nous  n'vftip.ôrterôDaidc  ccst  sFècle  iq«e  même  vie. 

Xciis  su5^%ies  CD  la  rfye  de  ^fortune         ^ 

Nul  bien  sans  bayne.    ,_      , 

t  (<jam.  lliîUBiKB ,  Triior  d*s  Smtkntm.)  xvfi  liiclè. 

.  Nul  bîçn  sans  peine.   "         '  .     ' 

"  (I^».  e&mmmi.-)'xt^.tièe\e.   .    S 

*■  ..0 

\ii1c  chose  est  plus  grand  d'aeouitninance; 

~^.  .  /    .  {Ane,  prav.j^^ê.) 'Xm*  ûèéé. 


C 


^^ 


51) 


7i«  ëiècle. 


me  vie. 
iècle. 


-/i 


SERIE  V  XIV 

Niil  roarfiaU  n'est  Bon.  "      . 

(Pw.  (»af/iV. ,  Iff .)  IV*  lièclo. 

■.•■■■'"         ■  '    ■  ^  .'  ■     '  • 

Nul  mal  et  nul  bien        .    .^      V  ^ 

•San»  peine  ne  vient.     . 

(Gâta.  lIiuMiR,  Trésor  des  Sentences,  )  xvi<^  liècte. 

Xiiî  miel  «ans  fîeL 

Nul  mondaiDi  soûlas 'sans  ion  hélas.  '^^ 

(/fectifiZ  dé  Grutbbr.) 

Nus  n'amende  s'il, ne  meffait.  ^ 

(Roman  eht  Renmrt ,  V,  7 ;1Zà.)  xm^  ùècU. 

Nu^  ne  doit  dire  qu'il  ait  rien  fait 

Devers  amis  que  parfait  Tait. .       .     \  -: 

Nul  né  doit  être  tesmoing  en  sa  cause;  \ 

*^  (Phw,  Ca^.,Mi.)  xvMièclë.  V 

Xul  ne  doit  fais  entreprendre  s'il  ne  le  p«.ût  porleri 

>     (Adages  françois.)  xvi^  ûèc\e. 

Nul  ne  panrî^iit^  lu  >ieilles«e  V 

Qui  h'a  passe  par  la  jeanesse.  / 

'  ^'  ^^"^  (Recueil  de  Grutobr.) 

Nul  ne  pèle  son  fromaige  qu'il  n'y  ait  perte  pu  dom- 
■     mage.;  ~    '  --A  ^  ■".  ' , 

{âiafes.françois,^  xvi^  tièclie\ 

Nul  ne  pert  qu'aulniy  ne  gaigne.  '         ',      \- 

(Prfé.  eommuns.  ).  xv  ®  liècle.  '  y 

Nus  ne  puet  tapt  grever  com  privés  ennemis.  "  ; 

^  (Anit,  prov.,  Ht.)  xin*  iiècle. 

Nus  n'est  de  tous  amé  ,  ,  ' 

Ne  de  tons  ha J.  .       ^\; 

j,^  ...       (Proé.  Gatti€,\  Mt.)  xv«^  liècIe  \ 

,  Nus  ne  vet  que  c'est  bien  qui  n'essaie  qu'est  n.iax. 

•   .  \,    {Ane,  frov, ,  Mi.  )  xni«  siècle. 
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LIVAE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

■  ■*■,.'■.  •  '  ^  ■ 

Nos  nVsiii  bons  qni  ne  piiisl  pippîrier, 
Ne  si  mauvais  qni  ne  pnist  amender. 

(JfiM?.  ffo».,  Mi.)  xiii^  tiècl«.  ^  '    , 

I      Nul  ne  sait  si  bien  là  b«soigne  que  ccluy  à  qui 
!     \  elle  est. 

i*  (Prûv.  c&mmtmi,)  xv<^itècle.  ; 

Nos  n  est  parfais  en  toutes  choses. 

I  Nus  n*est  si  chaux  qui  ne.rrfroide. 

!  *^^  (i^iw-liro».,  Me)  XIII*  tiède. 

1  Nus  n  est  si  large  que  ccluy  qui^a  que  donner. 

1  ;      "^  %      (Prov.  eommum.)  JL\^  t'Me,    i 

l    .  Moi  n'est  sur  qui  on  ne  mesdie.         ;  "^ 

I  II  n*j  1  personne. soir  q0Î  on  ne  r« Mité.     '      ' 

f-         ^     '  \  (li<nium  du  Reiiart,  t,Ji,0}S.)xm*  t\bc\el 

!      X'ul  né  poet  servir  deux  maistres  à  la  fois. 

1  (DlcUonn.  comt^at^  par  P.  J.  Lm  Roux,  t.  H,  p.  117.) 

I     Nul  pain  sans^eyne. 

I  "  (Gabh.  Mbl'bier,  Tri$or  des  SeniencetA  ivi^  $\kde, 

j      Nul  sang  blanc,  nulle' puce  blanche. 

I  V  (BotviLw /»ror.)  xvi«  liècle. .'    >. 

!      Nul,  tant  soit  fort  et  vigoureux,  '    ' 

j      Ne  puet  à  soy  soufBrc  seQs( seul), 

1  (IsoPET  I«f,  Fal^leê,  f.  I,  p.  172.)  xiv«  siècle. 

.1      Nul  trop  n*;est  bon ,  ne  peu  assés. 

(Prov.  eommuns.)  xv^  tikcle. 

'{■■''  ■  "        ,        ■  '  '         " 

.      Nul  vice  sans  supplice,    •  ^  ^. 

î     Nuls  vifs  sans  vices.  l 

*  (Rèeueil  dp  Gautni*.), 

NMlle^heure  est  tant  heyrcnse  quMnheureuse  ne  soit. 

(Adages  françoiê.)  txi^  t'tèch» 
Nulle  maison  sans  croix  et  passipn. 
.        iGast.  IlEUiiia,  Tritor  du  Senttncei,)  xvi«  iiècle.   . 
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SÉBIÉ  N.  XIV.  3j^>--f0i^ 

Xulloy  ne  fait  #^D  l'œuvre  que  çcUuy  à  qui  elle  est 
^^ ^  (Prov,  communs,)  XV*  ùkcU, 

Ny  le«  estoup'f»  proche»  ani  tiionf ,  ^ 

Ny  moins  les  filles  prèsJès  bairoài. 

(GawuHhjribii,  Tr^w  if»  5«iii«<if.)  IV*  «èdé. 

Xy  pense  pins,  to  l'aoras. 

^        {Prw.  tfowwwj  «*  siède. 

*  '  '    '  *  '  ■ 

Offre  na  vant  rien  qdi  èl^arte  ne  vient.-       » 

„  (GAsa,  lUuiiiM,  ^rW  4m  5<iiKiie«f.)  xw«  sîède.     > 

On  à  beau  être  lasse  on  ne  laisse  pas  d'aller,  ' 

(Dietunm,  e&mipiê,  par  P.  J.  tfi  Roci ,  t.  Il ,  p.  «8. )f 

On  n'a  pas  lettre  de  tousjonrs  vivre. 

On  a  plustost  fait  Mie  que  savoir.  ,       .  ; 

:  (/Vw.  ««%.,  lis.)  xv«  siècle. 

On  apprend  un  mcstier  que  pour  y  nionrîr. 

.     ^)    {^Adatfe^Jramçoii,)  Wi?  tiède. 
On  blasme  moat  d*.  choses  pair  envie,,  on  pour  ce 
^o'on  est  si  souffisai»  coùi  cil  qui  lesT)ronunce, 

(Jii«.  jrr»i».,  Mfc)  xni«  siède. 

0;i  connoist  bien  porpoint  au  collet.     '  ^ 

(Gabr.  Mborim»  Tri9ér  deê  SemUnetë.)  ivf  sièdé. 

On  cognoist  bien  Fyvrognerie  à  la  trogne.     „,,        ^ 

(Aeoiei/ de  GiUTBBa.) 

.  /  .  .  .  On  dit  souvent  que  muis  pais 
Gist  en  bien  granl  guerre  à  le  ne  (à  lajin).   • 

-  (RomMdn  Renart»  v.  «,S70.)  im«  tiède.  ' 

On  doit  achepter  pais  et  maison  faitor  ■'■■ 

;'     ',    ''   ti,  (Pro9.  cmimins'. )  xv«  tiède.    /. 

On  doibt  de  chose  faîelè  user,       ^ 
Quand  on  les  faict  point  regarder;,  ' 

_.  if9^^  Prêt.)  xvi«  tièd^  ^ 


^ 
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On  doit  dire  le  bien  du  bien;  ^        - 

(Prtfv,  mmmunt,  )  %v^  siècle. 
On  doit  rào«t  souffrir  de  soè  amf.   . 
On  doit  plus  plaindre  le  daimage  du  temps  perdu 
que  les' choses.  ^. 

y  (Ane,  prwf.,  iU.)  tm!^  tièc\e. 

On  doit  qnërir  en  jethiessê  ;  /•* 

Dont  on  vive  en  la  vieillesse.  •  ,  ^ 

On  doit  Mnffrir  pactai^ent  ce  c'en  ne  pu«t  amandor 
seinement. 

(if  Ntf. /n***. ,  Ui;)  xm**  aièUe. 
On  donne  les  offices  «t  promotions , 
Et  non  prudence  et  discrétion.  / 

*         >  (^««««(^  de  GauwiBn.  ) 
On  en  àhMû  ven  d^autrei?  ' 

On  est  àDîeit  o«  su  Diftlk<  ^ 

/  ."    °  V         {âiUi9€Afi>ûÉç9is.)  XVI**  siècle.  * 

On  n'est  pas  battn  et 'èseoadnit  tout  enaernble. 
(iiiêihmm  iomifvê,  par  f .  î.  ^  Roç»,  t  I ,  p.  £%2.  ) 

On  est  plus  en  terre  qn^èn  pr«z. 

{Admftêj^(0iiÊi)ttr^Më^. 

On  fait  bien  mal  ponr  pis  à  reraanoir. 

(Ai*.  jMW.y  lis.)  »iH«  iièel«. 
On  fait  bien  md  poarp3fa  abattre.  , 
On  honore  eoBUmmëment  cenx  qni  oi|?  beaux  ha- 
billènielis» 

On  lie  bien  son  sae  amis  (atànt)  qo*il  soit  plains. 

/(4m.  jfTûv.^  Ms.)  xni«  siècle. 
On  met /mieulx  entre  ééi^dentt     ' 
Qiùiii^e  le  rejett^^cuiad  e«t  d^cfem; 

^B^rtittl^.)  xvi«  siècle. 
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On  ment  tant  c*on  ne  set  que  croire. 

-  ^  (Ane,  prov  ,  Mi.)  xm*'  «ièçïe.     ^ 

On  flfeurt  l)ien  <)e  joye.  ^ 

X     *  •  (%oiiLLi  Prop.)  xii**  siècle. 

On  n]a  rien/pour  rien.  ^ 

(Prov.  commwii.)  -jav^  iiècle. 

On  n  abat  pas  un  cbesne  au  premier  coup. 

(GftBR.  MiORiim,  Trésor  de$  Senteneei.)  xyi«  lièile. 

Oikne  conoit  pas  la  genfpour  aler  la  voiei 

(Jlne.prov.,\U.)  xm*' fiècle. 

On,  ne  doibt  cpntraîndre  îe  temps , 
Ne  sur  Dieu  hasler  lès  ans. 
^  On  ne  doibt  dire  son  secret  à  femme,  fol  et  enfant. 
'  i      (BoviLU  jPror.)  XVI*' iiècle. 

-  On  ne  doibt  juger  d'kommeBe  de  vin 

Sans  las  esproover,  soir  et  matin.  > 

(€adr.  Mbdribr,  Trésor  deê  Sentences.)  xui«  siècle. 
"  '        ^ 

On  ne  doibi  le  droict  violer 

Si  non  %  cause  de  douiinen. 

(BeviLLiPr*©.)  xv!*"  siècle. 

On  ne  doit  pas  laisser  le  plus  pour  le  -moins. 

.       (Prov,  eomtmins.)  xv<'  siècle. 

On  ne  doibt  pas  mettre  les  estoirpes  près  le  feu. 
(Gabs.  WrBimraii,  Trésor  des.  Sentences.)  xvi«  siècle 

On  ne  doibt  pas  prendre  le  mal  et  lai^iser  le  bien. 

•    (Pror«  <rommwM.  )  xv«  siècle. 

On  ne  doibt  servir  à  boire  qu'à  une  mai  h- 

V  '^(i«i«^/rdoi(?#â.)  XVI*  siècle. 

On  ne  fait  pas  de  rien  grasse  porée. 
On  ne  fàli  pas  tout  eh  ung  jonr. 
On  ne  peut  à  tous  coropHiirc. 
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On  lie  poet  mie  aaqiies  (5^attrottj9)  avoir  pour  mentir 

{Awc.  /»r99.\  lit.)  xni^  liècle.  " 

On  ne  petit  mourir  que  d  une  mort. 

,     (^db^ei/roiM^tl,)  xyi"  siècle. 

On  ne  peut  pas  coitrir  et  conii«r«  *^ 

.       IProtK  coméima:)  tv^  tiède. 

On  fie  peut  pas  deffi^ndre  bien  le  clncn  à  abaicr 
„  (a6dT/er)  n$  le  men^i^r  à  jaiiigler  (iften^tr), 

^  (4ïMr, J»rai%^  Mf.)  xiii*  siècle. 

On  %h  peut  souffler  et  buÉer  ensemble; 

On  ne  peut  trop  avoir  d'amtis  et  peu  d'<|neiiiis. 

On  fte  peut  voler  Mm»  atiiHP*%r 

,      ,^    ,^(iV«i^  ceBimiiii.)  !«■  siècle. 

On  ne  sçauroit  assez  tost  se  défaire  d*nn  fascheux  et 

nn  importun /^^^ll»''^- :--^'*- /^•■.\ -"■■■■  ■■.. 

Brintôme  cite  ce  proverKe  en  ptriuit  des  iœportanitii. 
de  Vely,  ambaisadeur  dé  France  i  la  cour  de  Tempereur 
Q|iarles«Qaiat.  L*efoperear  en  fat  si  rebuté  qu'il  lui  dé- 
clara tout  net  :  •  Monsîeor  ranibaisadeQr,^il  faut  <]ue  je 

•  vous  dye  que  vous  estes  fort  ficbeax  et  importun  de  me 

•  rompre  là' teste... ^ dé  Aie  parl^  et  de  m^yiemander  une 

•  chose  oà  le  roj  ii*y  a  noa  plus,  de  droit  qné  Tempire 

•  de  Ture«  •  {HmmH£$  ilhutrei  françoiê,  1. 1.) 

On  ne  sçaorott  faire  m  feu  it  bas  que  la  fumée  n*en 
sorti.     ..^  ■•.^^-..;-  1^ 

On  ne  saurait  manier  du  bei^re  qpVn  ne  s'ed^  grarsse 
,lcs  doigts^     •'       ^^■../■^v•;;^^,  ".  .„,^,  ■;-  . 

(DÂcfiVMm.  têmiqmi^  ptf  R^|,  |^  Ri|Ç|i,  t  f ,  p.  41^1.) 

On  ne  scet  qui  meurt  wjljfBi  ynH.  ^^     ^  ; 

(i^é^  eepiNnis.)  xv^  siècle. 
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Oo  ne  tçait  qni  meurt  ne  qui  vii, 
Par  quoy  fait  bon  naellre  en  escrit.  m, 

I  (Sw^  amx  Mots  dorii  de  Caton.)  xSii^  t»cK 

Oo  ne  trouva  jamais  meilleur  messager  que  soi- 
même.  / 
^(Dietiotm,  eomipie,  par  P.  J.  Lk  Roux,  t  H,  p*  132.) 

On  ne  vend  qu'une  fois. 

'     (4<%ef /r«iifoi>.)  xvi«  aièclr. 

On  n*en  meurt  de  faim  chez  nous.     ,     ,    .  ^: 

On  n'est  pas  quitte  en  payant. 

On  n'est  prins  qu'en  preoan^ 

On  n'est  jamais  riche  si  l'on  ne  met  du  bien  d'au- 
truy  avec  le  sien.  ^  î 

En  oublie  plostost  le  bien  que  le^mal. 


On  ouvré  mieuh 


(i4»r. /ww. ,  Ml. Vxiii*  liècle.  ' 

nieulx  l'esperit  que  l'en  „ne  le  clost. 
.    ($pvit.Li  firoo*)  xvi«  fiècle. 

On  peit;seloUc  raWon  ce  c'où  veut. 

.  (i4»c. />rar..  M?.)  xui«  siècle.^ 

On  pert  en  peu  ji'beures  ce  qu'on  a  gaîgnë  ^n  long 
tenipt..  ■       '■^^-  •  ^ :  ',    :  ■  ■■';  "      ,   ,. 

On  peut  tont  lire  sans  encombrier  {encombré). 
De  tout  user  y  a  dangier. 

■  (Bovati  Pror.).xvi«  siècle. 

On  peut  user  une  fois  l'an  de  sa  conscience.    • 

{Adages frémçoi»,)  \yfi  %\hc\»0. 

> 
On  prend  plustost  un  mffnteux 

Qu'un  aveugle  ou  un  boiteux. 

(Gam.  Ifioina,  Triêor  dei  Senteneee.)  xvï>  aiècle. 

En  (on)  regarde  volen tiers  co  qu'on  aime. 

(Ane,  frw.f  Mf.)  xui*  tièclé 
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i«4^  LIVRE  DES  PROVERBES  FRANÇAIS. 

Oûs  avise  tard  en  mourant.     ^  /  , 

On  sçaitbien  quand  on  part,  mais  pas  quand  on  re- 
tiendra, 

''         {Prêt.  comimvmM.^xv^  %\kf^%, 
On  se  fasdie  bien  de  manger  pain  blanc. 

n  se  paet  bien  trop  ta8ir(ftitW).        V 
On  sue  bien  pour  trop  grant  aise. 
Ott  suéfïrè  àpaine  ce  c'on  n'aime  p^sv 
On  sueffre  les  péchiez  dont  on  est  entèchîez. 
En  sueffre  loiit  est  miex  que  aise. 

On  trouve  le  tdrtne  aussi  Wèa  de  soa  propre  que  dp 
son  douaire.^  »     ,/  -    ^    ^ 

1  (Adage»  françoU.)  xvi«  lièclo, 
on  aime.  -     ^ 

{Am^  prov.,  Ui.)  xju«  tiède. 
conseiller 
le  bôin  nom.  /     *  , 

^  .    ,  RenL,  V.  2,008.)  xiu«  tièolt. 

Oncques  souhait  Oj  en^piit  le  sac.  ^  , 

(Gan.  MMMiài ,  ALr' du  Smtêemeti,)  ivi^iéèelo. 
Or  et  salle       .      | 
Ke  soit  en  sale. 

(Proi.  ib  BoiTviLUi.  )  xw«  «èd6t 
Or  est  venu  qnî  aymeral 
^  (Prt^p.  Gfm. .  Mi.)  ive  ^cl^. 

Orgueilleuse  semblance  montre  fol  cuidance. 

OrgueiUeux  comme  s'il  éloît  immoile!  en  ce  monde. 

(Adaget  frtmçoii,  )  xi  i«  tiède. 
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■•■->,  :•  /-^,  ■,..  . 

1.  • 

ind  on  rc- 
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èçle. 

re  ||tte  dr 

•     .   ' 

cla. 


iàol«. 


5. 

monde. 


•  SERÎK>  XIV., 

Osier  la  pouidre  de  se»  pied».  t 

(Bo\:iuAProp.)xn^iiifelc.      r 

,  -      •■  ■  ■   ■     •'.■    ,         V.-.  r/    ■'      ■    ■  ''.  * 

Où  oeste  vie  prend  (in  .         '   i    ° 

Commence  mort  ou  joye  sân^  ito.       f^  * 

OÙ  force  est  raison  n'a  lieu. 

Où  il  y  a  aiiuRdance  de  parolle  il  nj^  a  pas  grande 
sagesse ; 

Où  il  n'y  a  point  dé  mal  il  ne  faut  point  d'emplAfre/ 
{Dietionn,  comique ,  par  P.  J.  Li^JteuXt  t  1;^  ^,  440/) 

Où  li  antors  est  li  cueurs  esf^ 

(Ane.  prov.,\U.)  \i\f  %\htU^ 

Où  manque  la  police,  abonde  mâlicb.  .    -  , 

\;    (/f^meiï  de  Gruthbr.  ^  •, 

OÙ  nVst  raison  Y  a  confusion.  ' 

"  ..  (ProD.  de  BgtivsLLfif.)  xvi^  fiide.   / 

Où  nous  avons  disnç  nouit  sonpperoof. 

(Prov.  communs.)  xtf'^iièd*. 

Ou  rendre  ou  prendre.  * 

^  (Ane.  prov. ,  Mi.  )  xiîi*  siècle. 

OÙ  sensualité  domine  moult  est  proche  la  ruyne. 

'(Recueil  de  (îruthkr.) 

Ou  (ost  ou  tard,  ou  près  ou  loing, 
A  li  fort  du  foible  besoin. 

(âomem  ék  Menart,  v.  87,829.)  xiii"*  siède. 

Ou  un  beau  si,  ott  un  beau  non. 

(Gabr.  HsbRiBii,  Triêor  dei Senteneet.)  xvi^'tièd^. 

Ou  vente  ou  pleut,  si  vet  qui  estuet. 

Qo'it  vente  on  plénve,  celai  qni  t'  besoin  va  toujours: 

Oalrc  pouvoir  noient  (n>n). 

lâi^*  prott.  y  Ils.  )  xiii«  siède. 
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*M  LIVRE  DES  PROl  EBCES  FRAMCAI^. 

Oiivré  ta  bourse  j'ouvriray  ma  boacbe.     ' 

-        ""     ,  (BoviLLi  Prov,)  XVI*  tiède. 

Ouyr,  voir,' etse  (aire  Je  tous, 

Fait  rhomnie  estre  bien  venu  partout 

^ÂM.  Mbvribii,  triior  des  J^entneeê,}  xvi»  iiècle. 
Oujr  dire  va  par  ville. 

Oy,  voy  efl^y,       r  '       r 

Si  (u  rem  vivrt  en  paix.   •     . 
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:t 
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|*aîx  engendre  proapëritë. 

De  proapëritë  vient  richesse. 

Do  richesse  orgoefl  et  volupté , . 

ï>* orgueil  contention  sans  cesse,  , 

Çontenlion  U  guerre  adresse.  -  . 

î*a  gnè&e  ^gendre  pauvreté ,    "" 

ranvretë  bumililë ,  .      ^  -       ' 

Â'faUnimtë  reviéht  la  paix,  ^ 

Ainsi  irelournent  les  bumaîns. 

Par  beau  parler  et  par  servir  \ 

Peu  Fen  à  moult  graiHi^ien  venir.       . 
Par  compagnie  se  fait  Ten  prendre. 

I     ^\;  j  (Prov.  Game.,  U$.yivt  tièalé, 

Por  demander  ^acquiert  on  pas 'amis. 

Par  mauvais  consel  liiàipsjiosteus  est  honnia. 

•      "-r'  (^<»«««  du  JRiiéàrt;  V.  >,005.  )  xii*.  tiède:       . 
Par  mauvais  Hoiï»       ■' 

D^eenivilef  et  manoirs.  "  '  :  • 

''•'■  j'^*''*?*^  ^!  ^^-P'^wr  on  vpit  respçijge  boire  ci 
ploatoir.      T  ^  f    ** 

(Bovii^  Am.)  xfi*  si^ 
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SÉRIE  X»XIV.. 


3(7 


F  .1  «  I»  ■' 

Par  grand ''beaatë    '     ,•     -! 

ËstThomme  hébiié.  ♦   •        -  •       >.  . 

I*  *;  (Pror.  ^  df  BocviLLis.)  xw^iiècl*. 

V  Par  lear  orgueil  pareilles  gens  sont  defrandez  U  plus 
sott^nt.    .  /        .     ,      ,  * 

•  ..(BbviLLi  Prot%)  xvi«  lîècle., 

'ParmaulVaîse  compagpicenfans  sui^^t  mauvaise  vie. 
-        .1  (Pr©».  fowmnit*.  )  XV»  siècle. 

Par  paoar>  par  haine,  par  amour,  par  afvoiV ,   ~ 
i    Soût  so'nvent  li  sens,  d^ pin  tronvë  en  non  savoir. 
.   „  (Ame.  pfop.i  Ils.)  xinf  tiècle. 

Pour  nëaot  pédse  qui  ne  èbntre  pense. 

>       >     ^  (Prd».'Cfl//fc.iîlf.)  xin«  siècle.    . 
Par  sçavoir 

*    Vjent  avoir.'  ^ 

;    *  (Prif9.  de  BonvBLLis.).xvi<'  siècle.  '     / 

Par  tel  est  corrigé' le  niembre  dont  il  a  offense. 

V  (^'^'*  ^«iw**»'.)  ?»•  Mècle.  •   , 

Tar  tràïtor.  sont  décea       ^  ^ 

Uaint  preudomme.  '        , 

WAmmm  «fv  i7«}tarjf,'V.  807.)  xiii*'  siècle.  -  ^ 

Par  trop  cruel  à  son  ennemy    '    . 
-Sera  rude  à  son  aray^.  ».     ,        ^     / 

(Gabs.  Mltiuia,  Ttéêw  dii  Senteneet.)  xvi«  liècje. 

Par  trop  parler  et  èstre  mu 
L'on  est  souvent  pour  fol  tenu.     * 
'  -  (Pr09.^oMmiM«.)  XV*  siècle. 

,  Par  jrop  songer  cerveau  ronger. 

'   Parens  san^  am^s,  amis  sans  pouvoir. 
Pouvoir  sans  vooitoir,  vouloir  sans  effets  \. 
Eflet  aana  proGt,  profit  sans  verta       f 
Xe  vailent  pas  un  festu.  *  / 

(Gâaa.  Mtoam,  Trésor  det  Senteieei.)  xvi«  siècle. 
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m  LIVp  DBS  PgOVËMMvFt^AKÇAtt 

Parler  à  ung  miir.     ^  ^^ftf    ' 

^  ... 

Parler  comme  plusieurs, 
Sentir  coim»#  pe««    r  f' 

Parler  eontrè  !è  lolett.    '  ^        V  *.  -  ^ 

Parler  en  mft^il^6►^4;^^^^v/o»^  ;.•'■■  ;.,'..,-. 

Parler  selan  le  comauia,  ^^^ 

Tenir  cofDine  un,  ■    "^       :'  ;  -  v 

Parollè :^ià  l^^  iéiébum  n    vtult  rien; 
l'arolle  qpi  ne/va)itiij9  doit  j^  eatre  écouté 

Paroy't'f  oreihé  A  ;■  <v^*^^^^^  _  _  - .  -i---  '^  ; ..  ,      , 

Qoi  towjonra  veiflè. ^^^    '  V     -^  r'   ?    -'    ,.t 

;'à(0«Hk  llaDiOfi^  iS^^  xv!*"  liècle. 

Par6y|:%lMc]|%  il^i 


'A 


■■■.-'. 


'fit  Jfr'-.ç'^;-* 


,,^:  ■■  X':'  ' 


,-8. 


.   .  '.  Paréfle  ome'est  perdue  ; 
S*elfé  n'est  de  cuer  entendue. 


^ 


r^MÉs*#i*ï^^,n'-v 


i^^^im^f.-r 


.     (KoNUtfi  iW  èkétâjitr  flii*Xi«i!)xin*  -liècle. 

Parole  mal  entendue  est  mal  joméél 
Paroles  raportées  sont  euvenimiesl 

Parollcs  sont  f^mellef,  ''^  «>^  "^^ '^  V  *  -^  ^ 

.  Et  les  .faits  rliaflés.  *s^<iaj|#i  V*#%.^#«^>^>'-^  ^  ■■ 
(6mii.  MiBitlBa^  il<yi|M>ij||bii<iiii<M.)  Iin«^jiè€le 

.  .  .  Parole  une  foii  vnMfijj^o^^*^  ^^^^     ; 
Ne  puet  plus  estre  rap^lée.    *.  '  ;  %  ,, .  -^^^ 
\  (AomiNi  <£0  le  JïlMt ,  f ,  J l.liT^ljttr^siicta. 

•  Partie  des  Bonimea  4i^«H^v*t^-^^]|^ 
Parti^o  )K>ucHer  jest  resseinh^pt<^  - 
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tek. 


iâiclt* 
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w*  liècle. 


licle^ 


*:ri'--;- 


JÎècle. 


•vis  ■f^-•  ■       ■ 

fi^jiècle. 
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Partout  â  mtoièrt. 

Partout  eti  ri¥e«tore.:5,  ..^|  j^ 

Parto 


Paâ  i  pAè  joiteva  iien  loing.         -c  v  ^     ?     / 
^^^^^^^4^  Trémr  été  ^iKiMMk)  zvi«iièclt. 

.PaM6rfétftiiiiiHi»,,fi'  j^, ^'j^.-  ..f'-V-f:- V-l  /''-'>•'' 

PaaioomarJr«|tJb|r|i^  eiknp«igiioQ« 

Pauvre  #l;io|al. 


t'^iV'^-'ji*!^ 


''*l'^ 
:/ 


V 


r  \. 


Pauvre  et  prodhomme.     *      ,a4/- 
Paavres,|ei|a  tt'oot  gaèrrei  èiiËf s? 

INn^retëalNJaaélr^^  ^  -  -     V\      ^ 

Pauvreté  iijB^-|Éf  vice  ;f;;;:^7:p  '    ■ 

Preot  loaten  gré.       i  ■     .  * 

J  v  (l*lw.  ié  Boo^iLUf.)  ivi«  fiècle.* 

Paye  pittté  et  ta  bokl»  le  pretnier.  '  . 

y-^^   '        ;    (JiCi^>«i.f9».)  kvi«  lîède. 
Peine  noorril^'  :  *:>'•'     l  i  .  > 
Plnme  oeiinnL    .  ^#.  '     .    .,  ^  -  - 

PeUK'e  de  preadhommiA?f|talMiit  et  sa  parole 

'  É  ■  '  -         * 
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^, 
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w^... 


Il» 


*  \iv- 


\i'> 


/k 


■■'^' 


*«■ 


»    ' 


*- 


t. 


IrrRANipAIS. 
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•  ■'■'   ■'■.'"  ■  "      '  '' \. J^' ""^^ " ■■ - r" 

Pense,  dy  et  fays.  ' 
...  (Boviiiji;^^yw.),xvi«  fiède.  ^ 

Peifte  moùlt ,  parle  peu ,  eserb  ihohifl; 

(6mii.  Miatitlt ,  39|;^iàé  «i^t  Stnt(t»ttu,)  xvi^  àiècle. 
Pensée  me  emporteT       •  ^  '^^  ^**m4,>     ;  . . 

^       j(mr.  «aWc,  m.)  XV*  tiède.  ' 

Perïlre  son  habit  en  un  jour  de  froid; 

,  ;  .^     .      (BoriLLT.Prw.)  iTi«  fiiefo.      :   ^  . 

Pèredbiilx  et  piteiu  fait  les  enfluss  maAreQrenx  ct'^ 

(Pror.  commune,)  wt^jlMt.  ~^ 

Petcfaar  an  coaté  droîl  et  M  ttiifa  fifeitt  rafs^      ^ 

Pescher  en  «au  trouble 
EstgMjiln^  ob  dpubjye^    ^  ?r*  ^^ 

Pescheqt.      -,  ,■"■'■'■  V ,,,,.;....,... .,^J.«  •.;  . 
Nestpssiîhent.,^,^;,..^^-.  ,:.        .V;^r    .     . 

(Pfvv.  de  BouvsLLBS.)  xvi^ttède. 

Petit;  i^  petit  on  jva  bien  liniig*^ ,  .^ 

Petit  disné  longuement  attendtt  n'est  pas  donné  mais 
chierèment  vendu.  • 

Petit  don  est  le  bain  {JjM^e^n)  du  plus  grand  don. 

.      '  /     -  i^^u^-A^-^i!^'!^^^*^  Prpv.)  xvi«  nècle. 

Petit  qùeu(c«tstnter) ,  petit  pot,et  petit  Xsuv     / 
Petit  mesnage ,  gt-and  repos,  petit  potage.  / 

(6âMu  tfBimiMi  2Mpr  det  SttUeneeg.)  xvi^  giècle. 

Petite  cliosft  deloingpoise^'/>''r.  .'its^t-j^i-  '■■■ 
Pe^.te  chose  est  bonne. 
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"«ÔÎMriff  J)  xC«  tiède. 
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^  fiècle.     ^ 


■■■*,' 


Ï'.V.'V'-'".,*'.-'   ■-,' 


\ 


^ 


i»  8Éirre  N*  trv: 

PetHc  compagnie ,  vie  alègffl  ér  lie. 

Petite  conscience  et .  grande /diligenctî 
Font  l'homme  ricbe  «n'vaillence/ 

Pettfeë  fqerélleft  et  omette»       . 
Sont  a^uilipna  d 'amourettes; 
Pca  a&dètf  rien  n'ayd«. 
Peu  de  bïetf  peu  de  «oticj. 

Peu  de  chpse  ayde.: 

Pea  de  c^e  ne  fait  ^lae'ung  pea  de  ma(. 

(iVw  xv«  liècle. 

Peu  deigens  sansrire  ont  este ^ 
Oq  ne  rît  noi  ^ui  n'ait  plord.      ' 

Peu  Àe  jiidt  e«f  don  de  i^^ 

^  (/Vw.  «>»i»iwi#.)  xv«  tiède. 

Peut  être  é]par Je  les  gens  de  mentir. 

Pea  parleir  Men  bavrer. 

(Pre».- de  BouvRiLss.)  xn«  tièclÉ^ 
Peu  vanit  honnear  çiî  sî  tost  passe. 

X      ^  'Xf^ot^^^'^''^^*)  xv«  liècle. 

Peuple  sans  bW 

Mal  àsi^oiby.  '  V 

^ '^  (P/^v.  de  BouvxLUM.)  xvt«  fiècle. 

Peuple  senf  n'a  pas  besoin  de  mdr. 
Pied  de  montagne  et  port  de  mer 
Font  enrîcbir  et  profitera  ^'     j       •  # 

/      (Gabr.  llBURiifti,  rw#©r  d^iSfitrefim.)  xTi«  liècIe. 
est  rtiÉe  t^àrè  qoe  e 
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tiyjui  Mi  f  ioijpiiigi^^l^ 


Pi«  vaiit  encontre' qu  agâîfl^ 

Pis  vant  le  rompu  que  te  ^eoéto,    :  ^  à  »>   ^ 
(Gain,  Miwun ,  Tr^ior  ée$  SaOmeei,  )  m*  ékét, 

PlAtn  pothg  de  èaîllié  cent  aolti  yaolt.  , 


N^      .. 


(/»w.  (7«l«fe.,  Mt,)iir« 


/• 


^  ■ 

Plabtn  mondains  Qnent  en  pYenn. 


•  *-:r  «■• 


I 


-  f .! 


1.)  i««  «y 

Plein  jalq[ii*an  goollet  -      ^     z:^ 

Plnt  a  ipprittt  ani  te^àif  t    w  1^      ^     *     1: 
Qne  qai  parle  Âlièi^  /       V  % 

Fins  atfëment  qo*6n  enCf^  en  la  vie  OQ  en  sort, 
Klle  n'a  qa*one  porte  «t  mille  en  a. la  mort. 

î*liv  oiiM««stjin  doi^..t.;,«^  ♦;^'fï,^-  ,4.. 

Qne  cibose  acîliaptëe,  ¥oît-on.       *\      ^/ \ ^ 

JPhîs  de  morts  moins  tfcnneflMite-  .  î  ,C  , . 
Pins  dure  honte  qu^«biérs  téns/  .  ^  ^^^''  *  -  • 
Pli|S;dore  Wnile  que  j^vret^  ^     U^ 


■\m-'i;m=_:'i  4-i''^-n:^'-:i 


Pins  fait  cekiy  qui  rani 

(Gâia.  Msimiia^  .I^^^Jf  JTwNiicfi.  )  in«  siècle. 
Pins  me  haste  et  plat  me  |afle^.^  ^ 


\-- 


/■ 
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Mècl«.: 
i  sort, 

»    • 


kit. 


n«  siècle. 


BCW* 


/■ 


uu*  tiède. 


Plustôt,ina«rir; 


i^W 


•î'  -  J.':,- 


4^' 


• 


Phif  Mnt'de  ciompèrei  qoe  d'amis. 

Plaldt  sofiffric  que  mourir,         . 
C'est  b  devîie  aes  hommes. 

^    .r.       (U  FoaiTâîS*.  ÀWw,  lif .  ilM}«  16  ) 

{âdâgtê  frmsinê,)  xvi«jiècl«. 

Poindre  eo  porion  ^ 

.    Ne  sent  Tesyùiiion.         '*'^      <. 
Point  ne  parle  à  celuy  qui  boit. 

''-  ^  (BoviM4  /V^r.),xvi*  fiècle. 

"  P^rte  serrée  teste  gardée,     y  ,i    .      y     ' 

.  ,  (Gappt.  IIeobiih  ,  Trit^r  ia  Smenm.  )  xiri«  siècle. 

^  Porter  lanterne  à  midy.  /  // 

*  ,  ^      r(B0viM4  iVor.)  xvi«  ttèslc. 

Pour  alliéfriiietne  potfrifiiièri^      muée  la  chose. 

{Àttt^prov, ,  .lu.)  tiii^  siècls.       ^ 
Poar  afiSrincr  oi  pomt  nier  n't^  cbsngée  le  ekofjf. 

Pur  ce  dtt«um  en  reprèiriei^  :    v  '% 

Plusur  iii>^avenf^amagiër ,       .V  \  i  / 

Ne  contresterlur  anémia' 
Qu'il  ne  facen^i  auz  le  pis. 

*(Hftiti  M  Fm^,; fable  45.) . XIII*  siècle. 

Povr  e^  l'on  dit  en  proverbe  :  Plofiears  ne  siteot  onire 


i  leurs  ennemis  sens  fsire  pire'à  .eux-m^mes. 


\ 


Pour  c^  i^lineiaip  qof^  le  te  face. 

(Prà9,  eommwu.)  xv«  sièide. 

'     Pose  dessus,  pose  dessons.     '         '    ..    "^      1 

*  {Pr09,  Gmlik,,  Ut.)  xf«  siède. 

Pour  éé  telUs^iie  ta  nae  i^ 
L'une  bonté  l'antre 'rcquier^f^^^         * 
^~\  (AmcVplêt:,  ks.)  xni*  siècle. 
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Pour  donner  et  pour  prendre 

Sont  mère  et  m  bien  ensemble.         '     • 

.    Pour  escu  >auver      '  V 

Maille  à  Icwier. 

{/Vvt?.  de  ^fiNÉmvsLt.18.  )  xvi«  itède. 
Pour  lei  doiftai^s  ne  demeurent  lés  peHe§;'f 
*  i^Tûv,  Gallk,,  Ms.)  xv*  tièéîè. 

Pour  métier  une  boj^ne  vie,. 
*    •    Art,  ordre  et  i;ègle  y  remëdie. 

.      (Gabb.  Mkdçieii,  2Vif0r  i/f«5efiliiii«ef.)  xvi«  tièeW. 
.  Pour  néant  demande  conseil  qui  ne  le  Veiilt  croire. 
*"   .  {Prov,  C9mmm.)  \v*  9iècïe.^    ' 

Pour  nëalittdemande -pardon  qui  pardonner  ne  veut. 
'  (/'rar.  GaZ/ttr.,  Mi.)  âu/«  iiècle. 

Pour  néant  recv^qui  mal  jour  attend.^ 

"    {Jhmn,  Miâwtiff.)  xv<- tiècU*. 
Ppursçavoir  '■ 

Duit  avoir., 
■  -'  ♦      (^ror.  deBotiiBLLM.)  xvi«  iiècle. 

Pour  soy  recouvrer  convient  ouvrer/   ""^ 

(Gabr.  MBoniEi,  Trétor  dm  Sfntètues.)  xvi«  tiècle. 
_^  Pour  trois  jours  manger  à  planté.     • 

(#01114^ /Vor.)  xvi*  siècle. 
^    Pour  OBe  joye  mille  douleurs.      p*'\ 
Pour  ung  perdu  denx^retreuve«. 

'>  Pouvres  cbétifs  et  maHieureûx  ne  sont  subjett  à  en- 
nuye<». 

^  >  (Pron.  coiwiiiiiij.)  xv^  iiècîe. 

Pou vre  orgtteilteiix  soit  hony , 

Et  jeune  paresseux  èt-vieilluxurieux. 

Pouvreté  et  loyauté  soieal  bénorste. 

,  ,   (Jfriè.  (?««l«..  Ml.)  xv«  iikU. 


^ 


.  .\       \ 


AI8. 


v*^  siècle. 
i^^  tiède. 


)  xvi«  fièele. 

Vewlt  croire. 
^  eiècie.^    ' 

mer  ne  veut. 
V"  fiècle. 

'  (ièclc. 


i«  siècle. 

xvi«  iiècle. 
'  siècle. 


rabfeti  à  en- 
siècle. 


v^  siècle. 
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Prélat  irrévëreut  ^  qui  de  I^ièu  n  a  curé,. 
Pasieur  aonchalani  des  |)rebi8  de  sa  core,    > 

'«    Prince  sévère  et  inclément , 
Belle,  femme  variant  à  tp0.f  vent ,      , 
(ihevâUer  qm  sans  canse  son  pays  vent  et  engage , 
GbambrièM  :C|iii  dé  pomnr  à  nMtÎMM'fait  nsai^; 
Jnge  coustomier  de  mentir  et  oH inaire, 
Écbeiiiii  toHrn^at  le  droit  «i  contraire» 
Vieil  èonme  ^nleaâf  ^mcit  à  mai, 

Moyne  par  tropè^évid; 
Jeûne  escolier  (rotier  CT^aolo^^ne^a,,     .: 
Pauvre  homme  de  vin  cowûiaaant  et  eonvoîteni, 
.  Font  une  douxaine  de  gens  d'étra^e  guise, 
De  peu  d'estime  et  de  basse  mi»e.    : 

(^ABR.  MsuHisii ,  Tréicr  4m  S€nl0Mti.)  xvi«  siècle. 

Premier  à  prendre 

Puis  le  rendre.  ...        ^    • 

(rr09.  de  BooviLLU.)  XVI*  siècle. 

Premier  leva,  proflMer  cbaussé. 

(^Aj{i!  lIVuRiKi ,  Tr4a9r  eu  S€nietuei,  )  xv^  siècle. 

Prendre  ceMteiiè  roreiilier.      .    ^  •_ 

^  (JfoviiM  Prp9^^  svi«  sièele. 

Prendre  li  fOodre  d*eietnipétte.  *     ^ 

(Dietiomn,  comique ^  par  P.  J.  fcaian,  t  I,  p.  448.) 

Prendreje  bien    :  ■  -'  $    ' 

Quand  il  vie«t  ^ 

(Protr,  de  BouvEUif.)  ivs^  siècle.  . 

Prester  argeni  tiit  perdre  la  méttioire.';    , 

Prévoir  pour  voir.      •    .  ^ 

-  (^iff^M,/rafi<oi>.)  XVI*  siècle. 

Prodiguent -girand èavaor  de  irin 
Fait  rarement  Ibo^iie,  moalin. 

(Gamil  Heomu,  Tréior  en  Senitnets.)  xvi*  siècle. 
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Ph>diiomnie  trouve  moalt  qui  sa  table  luyt  mect. 

Promettre  et  tenir  «ont  deux. 

(LoTSf L ,  ItuiituUê  anuumières,  n»  860.  f 

Promettre  est  facik,  mais  effectuer  difficile. 

1        (iiûfm  de ptinmir,) 
LJéntenr  a|oid«  *  .  Teoir  toat  cê  qae  Ion  jironet  est 
.  fAire  comiD^  1«  MigiMor  de  noir»  pM-oifM ,  qoi  Jie  tous 
•  rerata  rten  et  biille  eoc<ire  moins.  » 

Et  qui  promet  etpoint  ne  soit 
I^  cficr  de  son  ami  se  soit. 

(Cknmi^0  d$  Godè/ro^  de  Parti,  p.  33.) 
Promettre  est  veille  die  donner.  ' 

(6m.  tfiowiR»  i'risôr  d€$  SènUnut.)  ivi«  iièe|«. 
Promettre  peut-on  et  tenir.      "    *      / 

^  .     (pf***  tammwti,)  xv^  liècle.  ^ 

^^rom0ttre  sans  donner  est  à4bl  contenter.      ^ 

(y|iMr.jnr^.,  If  1.)  xut<>  liècle.  ^ 

Prospëritë ,  amour,  fnmëe  ne  tour    ^ 
Longuement  ne  se  peuvent  caclier  de  tous. 
Prospérité  est  sœur  d'adversité. 

^     .  (Btemi  âê  Giutbii.) 
Pnidens  vanlt  tout  bien. 
/  .  (Pr69,  communs.)  IV*  êièeU. 

Pujs  que  la  parolle  est  Issue  du  corps  elle  n'y  pcul 
jamais  entrer.  ; 

(Pw.  CattfV.,  Ml.)  xv«  liècle. 


Quant  bel  iri^nt  sur  bel  si  pert  bel  sa  saison. 

(ilfir.  |free. ,  Ifi.)  an*  liècle. 

Quand  beau  vient  snr  betnliean  perd  sabeaultë. 

(/Viet.  êmmÊumt.)  xv«  siècle.   ^ 
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Quant  bien  vienjt  cœur  fautt. 

(Gaù.  MsuRiiR,  Tritmr  det  Sentences.)  xii«  tiède. 
Quand  chacun  a  ce  qui  luy  appartient  ce  n'est  pas  trop. 

i^dagei /ran^ois.)  ivi*  iîHitU. 

Quand  gêna  oyseux  y  a  en  une  place , 
Sagement  fait  qui  d*icelle  desplace. 

(Suite  aux  MoU  iorii  de  Coton,}  xvi«  tiède. 
Quand  je  serai  mort  si  me  feras  chaude).    • 

{âne,  prov.-,  Mt.)  xiii<^  tiède. 
Quand  je  serai  seul  faites-mui  du  broet. 
»  (Pfov,  communs.)  \M^  ê\hc\e. 

Quand  la  chose  est  jfàite  li  consaus  (roniêtY)  en  est 
pris.        / 

(i^mr. /vop.,  Ma.)  xiii*' tiède. 
Quand  Tiiweugîe  porte  labanière,  .  ^ 

Mal  pour  ceux  .qui  marchent  derrière. 

(GâBB.  MiuftiBU,  Trésor  des  Éentenees.)  xvi"  tiède. 
Quand  le  bien:  vient  on  le  doibt  prendre. 

(Prop/ communs.)  iv^tikée. 
Quand  le  corp*  demene  ^ 

I/arac^  ne  peut  mourir. 

(/*ro».Ç«/tfc.,.Mt.)W  tiède. 
Quand  le  fol  se  taist  il  est  répujté  sa<re.  , 

[Prov.  communs.)  xv^  tiède. 

Q«iand  le  seul  avec  le  seul  sera  seul, 
Sçaura  le  seul  que  seul  pen^t  estre  seul..   " 

(Gadb.  Msurirr,  Trésor  des  Senfeneet.),  1X1^  siècle. 
Quant  l'en  a  assez  attendu  si  convient  il  poîrr. 

(>*»^.jww.,  ïlï.)  XM|C  tiède. 

Qunnd  l'en,  prent  morceau 

A  Temblce  toute  sa  vie  luy  dure? 

•  {Prov,  Gailic,  Mj.)  xv*  tiède.* 
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i      ..  . 

!        Quand  les  hieQsf"  viennent  les  corps  failknt. 

-^       Quand  lei^ilfars  auront  pille 
Et  les  pilliez /eront  pilliez , 
Ij68  pilliës  agiront  du  pain 
Et  lespillajpà  mourront  de  faim. 

Quand  lesy'yeulx  voient  ce  que  virent  oncques, 
Le  cneu^pense  ce  qu  il  ne  pensa  oncques. 

Quand  j^n  est  bien  on  ne\$  y  peult  ^enir. 

(Prop.  cotmmtns.)  \\:^  ficelé. 

Quaiit^on  i  a  tant  mis  si  convient  il  paier^ 

//  {âne,  pro9,,  lu.)  xin*' %ièc\e. 

Qnahd  Oportet  vient  en  place^ 
11  efst  besoing  qu'on  le  face. 

Q^and  orgueil  chevauche  on  va  le  galoppe , 
lim  (dommage)  et  honte  le  suit  en  cn^tpe., 

(Gadr.  Mbubik»,  Tréior  ie$  Sentetieeg.)  xvi^  tiède. 

Quand  orgueil  chevauche  devant,  honte  et  dommage 
suivent  de  près. 

{Coytmm*^  Mémoires,  tic). 

Quand  quelqu'un  te  fait  villenic, 

Mest  le  en  ton  sac  et  le  lie;  »      . 

Et  quand  viendra  le  temps, 

Deslic  ton  sac  et  le  vends,  / 

(Brcscambillb,  Voyage  d'Eipagne.)  ivil9  liècle. 

Quand  tard  arrive  mal  loge. 

Quand  tiens  hMi  ordre  ne  pent  totdre. 

(tiâBR.  IfBOftiiii,  IWfor  iM  Setétentes,)  ]^vi«  fiècle. 

Quand  tous  aoltret  peschës  hÛMent  rhommfl  vieul;, 
Seule  avarice  4jeat  le  lieux.   .  / 

(Prov.  eommwu.)  xC*  tiècl*. 

Quant  une  fortune  vient  ne  vient  seak^. 

{Prov.  etmmms,)  xv*  liècle. 
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vi*^  tiècle. 
ï  dommage 
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inl*  liècle. 


vi^  fiècle. 
me  vieulx , 
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ècle. 


Quand  vous  serez  totit  seul,  si  allez  le  premier. 

^        ,       (Prov.  Gidhe^^Uê.}  xy^  iàèét. 

Que  d'u^ip^ien  de  paovreté  ^ 

C'est  richesse  et  pauvreté. 

Que  le  malin  qui  tçnd  le  piège  décevant, 
En  voulant  prendre  aiiiray  se.'prenl  le  plus'souvcnt. 
(Bruscaubilli,  Voyage  d'Eipagne.)  xui^  liècle.  . 

Que  plps  peri-on  et  mains  a-on. 

Que  quant  plus  a  ée  bnche  on  feu  plus  art. 

•  (Ane,  prvv.,  Ui.)  \in^  êiècU, 

'  Quel  pour  itiof  tel  ponr  toy. 

(Gabr.  MiimiKa,  Trés^  de*  Sentence*,)  xvi^  uècle. 

Quelque  chose  que  Thommè  sache , 
S'il  dit  mal  jama^  n'eàt  réputé  sage.  .        ' 

.     (Pro9,  eommum*,)  xv'^  •ièele.    s^  • 

Quelque  pauvrette' qu^il  est      . 
Il  tient  sa  vaisselle  nette. 

(BoviLLi  Prov.)  Yvi*  iiècle."  ' 

Quereller  en  mariage  n'accroist  grain,  bien,  n'hé- 
ritage. 

(Recueil  àe  (MViU'mïi.)    ,. 

Ki  a  affaire  à  prcûdome  il  se  repose. 

.  (Ane.  prof^.f  Ile)  xin**  siècle.       ^ 

Qui  8800  doit  estre  sage. 

"^  (Aecatci/ de  Gruthbi.)_ 

Qui  À  aise  tent  ayse  loy  fault.  i 

(/Vor.  «oiÉiMiiifM.),tv*^  fiècle. 

Qui 'a  bon  commencement  il  a  moitié  de  s'èavre. 

(Ane,  pf^^x»  Hi.)  xm*  siècle. 

Qui  a  à<<  partir  fi  a  à  marrir.       ' 

.  €ehli  qui  •  à  partager  t  aoiti  à  chagriner. 

(Proo,  GaUiû^  lli.)  xv^  uède. 
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Qai  a  à  perdre  il  part  tousj^ars. 

Qui  a  argent  il  a  beau  faire.  1    4      ' 

Qui  a  argent  il  ides  belles  choses. 

Qui  a  argent  il  fait  ce  qu  il  veolt. 

(Pror. /rmmniMt.)  XV ^  tiède. 

Qtti.a  assez '^* argent  a  assez  parans. 

(Ane^  pro»,,  Mt.)  xiii«  ttbeU. 

Qui  a  besoiog  de  feu  avec  le  doigt  le  va  qucrre. 

(Prop,  Gallic,  Uà,)  xv«  siècle. 
Qui  a  bon  chef  est  franc  de  mechef.  . 

(GâBB.  McuRiBR,  Tfitor  d^  Sintmeei.)  xvi«  tiède. 
Qui  a  bonne  cause  si  ait  bons  despens. 
Qui  aise  atant  aysc  soyt.  , 

{Pro9.  iJ^llic.,  Mt.)  iv*^  tiède, 
ul  i  bon  )(oisîn  a  bon  malin*    ,   ; 

(Gabr.  MliuliKR,  Trésor  de»  SmttHces.)  ivi«  tiède. 

Qui  a  manl  vàisin»îii  a  manl  matin. 

Qai  ti  mBavait  toîiin  a  maavait  matin.  '  ^ 

{Ane,  prov,,  ii§,)  xiii^  MiieU. 
«^   .   .On  dit  qui  a  mal  voisin 
u  Que  il  a  souvent  niai  matin,  n 

'(RafÊMH  du  Renart,  ?.  3,i^7.)  iiii«  tiède. 

Qui  a  bu  boira. 

Ki  a  comp^ignon  il  a  meslrc. 

^    .    *       •      (Ane.  prov.,  I^t.)  zui«  tiède. 
Qui  a  d'all^ire  à  meschante  gents,  ^ 

AuraJ^  guerre  malgré  sot  dents. 
Qui  a  des  noix  il  en  casse, 
Qui  u*eu  a  il  s*cn  passe^    S 
Qui  a  des  pois  et  du  pain  d*orje 
Et  du  lard  pour  oindre  sa  gorge, 
Avec  cinq  sols  et  ne  doibt  rien, 
Il  peut  dire  qu'il  est  tris-bien.  * 

'  (Gabb.  IIbcbiib,  7V^«er  dei  Senteiua,)  ijvfOâiède 
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*'  ■'■''.  ■'  '  .   .  - 

Qui  àeure  vuet  mëirgier  ainz  eure  doit  aparillier. 

.    Qui  hèorenx  veut  iDAtigfer  prépare  av&ni  foo  bonbear. 
»*  ;  '    (Anc^  prov.f  Mt.)  \in^  siècle. 

Qui  a  faim  mapgé  iout  paiîi. 

(Pro».  deJîouvBLLKS.)  xvi«  iièclc. 

Qui  a  fait  la  fauUe  si  la  boyvc.     \ 

IProv.  roimnunt.)  xv*  tiède. 

Qui  a  faaie  d*heur  (bonheur)  vie  lui  surabondé. 
^GiTRR.  Ubcrirr,  Tritor  j£9  Senteneti,)  \$f  %'ikc\t. 

Qui  a  bonté  de  manger  a  nonle^dejp^ivre. 

Qui  a  Te  cuer  en  sa  cômniajidc      .      ^ 
Oulrage^us  est  qui  plus  demande,        ^ 

(/foffuiii  (if<  /a  Rme,  v.  3,006.)  xiu*  tiède. 

Quia  la  sien  rien  ne  perd. 

{Pràp.  Gallic,  Mt.)  xv*  tiède. 

Qui  là  mal  an  doy  gësir  en  doit.' 
(,  .  ,{Prùv.  dommuns.)  xv*  sLède. , 

Qui  a  mangé  te  rot  ronge  l'ost.  . 

Qui  a.maraslrc  a  le  diable «n  Tastri». 

Qui  a  pécane  s^gé  est  tenu  par  foHnne.  . 

(Gaiir.  Uxt^aifài  ][Vr«orVr«  Senten€eê,)rxvi*'  tiède. 

Quva  i^enr  il  est  assenr.  \  f     ' 

Qui  a  suffisance  il  a  prou  de  bien, 
Qui  n^a  sofiisânceâl  n'a  rien. 

(Pror.  commune,)  xv*'  i(iède. 

Qui  à  tables  assex  n'aura 

£n  lien  de  grâces  murmurera.    ^      ,    "  _ 

*'  (BoviLU  P?wJ  xvi«  fièele..  ' 

Qui  tt  tort  il  lament  (m /ameii/e). 

(Ane,  ffv,i  Mf.)  xni*  siècle. 
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Qm  ainii«  aotriiy  pïiw  qw  soj   ■     »  î   è»  y?»^*;   ' 
An-Énélia- M^inéwFt  dc'aoif.  ^-^-^ ''-;*-    »-n^A/A.v 
ffidii .,  Muai«r,,''7Wfor  dbt  StiUencH .)  x vi«  liècle. 

Qui  tyme  et  n'est  ayni4#'êit#am«lirfnd  assigne. 

Qoi  a]fme  il  crâiot. 

r.  craufNifit.)  it^  lièdt. 

mnear. 


•■'■  .;vt*^^^'-  |^^t> 
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Qm  aynie  labeur  parvient 

i        (G«Bi.  IfBtmiBB,  7W#or  ir«  5«iiitf|(«i.  j  xti^nèele. 
Oni  ^me  rèsca  est  dur  dirëtieo.  j      * 

bài/aise  àtiânt  iiiselè  ftitt.     ^  ^ 

U^omêM  ék  il«iNn^f«  r.  lS,5fS.)^ïiii*  a|cle. 

Qiii  a>Nb  st  booms  flk  \sémÉÊpÊt^ 
Par  tout  .part  .a«  : 

«  *     "  '■      .  V  '        ''    ' 

Qui  aoqoes  {}on^ièmf9i)  y\\  et  «QuiTrir  |^iit , 
Il  joït  auqutes  de  tt  qfa! il  vmf^'h  -  *  ' ':  #   ; 


-/^ 


Qui  asseï  grate  lie  ifeèwwgé  pteii^^  ^-^^^^"^  .^    . 

Qui  a  son  dri^t  si  Taqaiert  coiirtoisemeflÉi' 

Qui  asne  foucfae  et  fcinrae  lûàfiÈI^?  ***v'  '^       \ 
Dieu  ne  Ta  pas  gard4  ià%  paiii4  ^  1:  / 

Qui  attendre  peut  ace  qti*il  veat. 

Qui  attent  il^  fort  tempa. 
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n^:  *é>^f|«^j^  '•>.î^..;i^;-  i^^^$v  '- ii^ 
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l)  xi^  tiècié. 


Qui  a  un  bon  aai|  n'est  pas  pÉntrei 
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j|l|i9«£  larUaiics  se  font  bh«t^^l|    .  ;^^^^   »    . 

0m  BOÎTf  ïwec  Ici  noÎM  cfevîeBilih^ 

Qai  gris  wec  les  gris  se  tiisiiiieal^  s^^i  L       •    - 

,~  .#*4:*  ^  u  ' t- -i '  (MiwiJ  é»  B»ïf .  )  x?i«  sîècle.    , 

Qat  itec  mallieureax  concbé  ' 

Qui  avec  mal  plaisant  se  çoiie&a  ^  jr  v^f^vt  v^  $  ^ 
'  SoQYeiAsvr  l»j[  le  vent  se  joçclie,      • 

Qui  aiieail  vmi^mwlaM.MevlÊ^.,i,\^. .  *^.,  ;  , 

Qui  ImiiilH^aievt  JMM  liij  fien^ 

RiHeimès  {Rutebe^}  dit,  Mi^>|i'eii  I0nvielis.'* 

Qni  )>él  semblant  kiijfêt  devant  et  %aï8t  par  derriers 
il  ne  ùÀi  point :acaUitier  (io^du/^,.     '  \ 

Ki  bien  aimé -^ tjrt ^èfifcfea: ^ êiù-^ -h, î : >- <,.  h^\  ,c-.,v.-* 

Qui  bien  aîmebicn.<cba8liek  /,  :   >     >^ 

GliiisliiiTiiiiliifeiiNprogensef  de  «ies«é>. 

«  lier  gÉiiif la  wiiMt^dn. 4iie  tfAiba  ^i  commandoit  Iti 

•  armées  40  Philippe  II,  roy  d'JBspaip^e  en  Flandrei.  Ce 

•  général  réeempenioit  «es  sohffcli  sans  aacon  eigard  à  k 

•  niisiattea,  la^eeide  n'enr  (aisoU  lenr  recommandatioD. 
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t  II  tfoit  cootume  èé  dirt  dtnf  b  ditlril^Upil  dei  cm- 

•  ploit  :  Cbatlieg  bi«a  et  réroopentei  de  mine,  tt  xoi 

•  "iraiéM  Mroot  pl^iAC»  d«  laiUiiHs  Midats,  t>trolel'que 

•  Toa  •  d«|Ni^  AppyqvéM  en  plotienn  occMiiaM  aatsy 
.  bi«o.q«*à  ItgQfrrt,  •U  ^<i^;,^.^-ij^4.^^*,a^i^^' i, 

^  (FUoRT  Di  DiLUKMV,  Élffm,  deêPrê9/frmÊ§,  t  f*  J^7) 

0«»  biea  ayme  en  wb  h|uU  ^^  ^'^^  ^4    ^  *       i 

Qui  bien  «tant  ne  soratanl^ii  t \  :  ti|?«^^  :> k.  « .  - 

Qui  bien  tllend  ii*atl«id  pM  en  uiir. 

Qui  .bien  commence  bien  avance;*  t:^!^  hh^  y  ^ 

^tl(||^deBAi«.)»t«Mèflk  .. 

Qui  Ken  âétîrt^  feii^  ^^ 

Qni  bictt  dort  poîçe  ne  lenfe^^ï^    '  "'''.. 

(Qinu  UwmitM^  TrêÊêr  éa  3<Ml«iiMi.)  xvi«  siècle. 

Qai iiien  éiilioîtettrldUSié^^ 

^    (Pfû»,  Mweiitm.)  IV*  iiècle. 

^  ■  ■■  Oui  bien  est  ne'8C>emne^^.-^**^'«^i*«'^^''^'l-  •^•^^:  • 

oiirt»eiiiit^pr4^«#*^  •  ■- 

Tiongne  soy  chacunfïï 4on  booge.  %^^^^?f  ^i- 

(  IippiT  l**.  nhltê,  ete.  i  Ul;f^  iU)  ti^  iiWe. 
Qni  bien  fait  ne  loy  cbaut  qni  de  lui  parle. 
Qui  bien  bit  ne  luy  cbauU  qni  le  voye.     ^ 

•     Qui  bien  fera  bien  twéfiiià^:^;**;^!^)^^  m^\f  i.-,:;    ^ 
Qtii  bien  gaigne  étbieir  eapargne  devient  taatott  riche. 


Qni  bien  lie  Slen^âèttié* 
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Ooi  bon Tacheté  bJi 
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Oaî  i^  vent  mourir  bien  liw^^,      ^     4èH>*^^^^^^^ 
Qui  Imll  Vetilf  fiÉlrlef  bien  te  dioibt  poarpauser. 
Qui  bien  tent  pffeT  bM'ie  doftt  oh%irif^':> -<^  - 

/^  (OM.  MMRUR/rnâPM'il»^5«ii^^    zfi«aièel«. 

Ooî  boit  aéec  fon  botè^'^^Hf  «^>^;  h^<  itHîl-^  v,uh%^'  •.  .> 
Paye  fonv^Qt  k'.miltolèl'^^  «^^!  i**.  "''*î^«^  ^■?;  ^■■?^:(j  h  < 
Oui  boft  et  m^gé  g^tMÊi^^^àMmmf  :àÀM 
mde-eooi^Bie  longnenurt*^^^^^^  ^  k^pr.,^hfn  ^î',/^ 
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Qui  cert^bf  je  âlrÉeintoîk  Jl^l^ 
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Oai  compaianîai 
devaani,     i 

Peut  iMTOIr  beinconp  w**«»<^ï^  i^  i^ 

t  rtwUiiiiÉiljp)i1iiJ^    peut ieimen 


QoicoQfflie  t 


>.)  vif  «èdi^, 

. .  jfoir,  s  A  Mpi  «ê  force  it 
VU  iié^pépàUt  fiif  iiini 
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Éi  f^it  #MM  i  pif  i^ ''''^ 

Qoi  eooiM  lëa  %^%iMI  iolÉiyi|bf '""'^  ''    '  • 


Qui  conit  jil  ftaB  ÉMié^pië  Idtt: 

Qoi cnônt U pÀa'  ■•  >  \  <  lv;ii..,^ii-^:,,:^^ 
Forme  l'appeM.'       -i'  ■  •< Wife  ««<'  ^w^'s"  '■".*= 

Qoi  crdf  >tt|iMet  do 
Sodv|i|^^lesJ^ave  venllii 


ai  yw  iMliDi.nde:  ' 

Qui  d'mtraf  bMH  ie  «Mt  tt##^Mti    * 

(Oui.  Hnmn*,  2WM  «|*  «MiMpii  in>  iMriét  , 

Qâi  d'urtnd dad'imf  «utijlgt^xtj»-»!»: '«A  4»- 

Qui  d'aile  M4^ M  fMt    ;-  V  . 

Aràmm.)  xfi*  lièek.; 
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f  ';-T^»V»„^  . 
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IPP  UVI^  DBg  PBOVERBBÀ  FEAIIÇAI8. 

Qui  d  Aultroy  tromper  te  met  en  pfelii% 

Oui  de  boenê  est  «oef  (5oa»  agriq^le)  flfire. 
Ooî  de  (ob  fait  son  poilier,^v   *  - 
De  tnuctour  (ir^/^e)  pQw  conmfkjTf 
De  foie  femme  |£  moÔlier  (/i^^t)^ .  :  ; 
Mork  né  {met  tant  encombrier  (èiicooitrf). 

-  (AK.|iè».,  Mi.)!!!!»  tiédÈ* 
01  de  inand  vm  est  amy 


Iji;  lis     ■:'[>*> 


De  loj  meime  eit-^pr^f  ^emenif  j 

QmdegWwiiftrtiMfriif^''^^^^^^  ; 

A  gbive  irr»  la  corps  à  lof .  <  tvfH^  i^  ^^  '^  v 

Qoî  de  honneur  n'a  cittt^^^f  ^^  ?n»  v  ^- 

Monte  sit  sa  droictnreujoVn  hif,'i*t,<î^^-»,*  'tj.  -/i- •, 

Qni  de  léger  dosirpiMMl^     mr^:[ /J'^ -^^ 
De  ptos  pMécher  doniieiackeios.t^cMitdfi). 

.i/    (iN|l^  4irfK*v  lit.)  xv*  iièd«. 
Ooi  de  ToBil  voit  de  cçBuF  cn]^.  , ,  ; 

(GâM.  Hmni,  7V^  4i,^|p,|pi^ 

Qui  de  Umg€  ffrandêi^4f  fr«îp#  fMMifl.       . 

Qid  db  liia  piéfiil.JUiiiÉâl  ss  nKeaJI, 

Quidepooaimedepéàhél.  '     ^'^^   ' 

.  Oaitin^WiiMmlMit^éimâma.    .^ 

ijÊm.lPfm.,  «Si)  xn*  ilèsit. 

Qui  de  tont  se  tait  à»  tout  a  pais. 

<JiHv /i^.'lh.)  xm*  tièclf.  / 
(Gâsa.  Ifasaim^  JMirAi  tosMMt;)  zn«  liècrt. 

Qui  demeure  avec  les  bons  0  vit  m  pilx.^ 

..(/Vm  .pin .jiv^iîklt.    ' 
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Ooî  deux  foU  te  recule  deux  foîs  se  (^t  poindre. 

(/Vw.  OMUifi.,  llf.)  x»«  tiècit. 
Ooi  dline  ton!      '^ 

Il  n'a  ^ne  •^pèr;:'" ^ '^' -^^^  -' 


^i  dpibtà  Lac  eliilu^e  à  François 
?      Paye  nne  MilftftîiV';'^^^  ^    ^ 

Qoi  doibt  mprd  Sf^i  doigt 


Ooî  dom  dràier  mlîi|«,i,iM^  pUit^^  ^  ,,, , 
Qoaoga'a  demanda  es||a«4(if|  mi,     / 

Oui  donne  clier  vend  »  ^ .  |oî  >»  *<fi*i .  m  «    , 
Si  vilain  n'est  ceini  qui  profld.  ^  , 

Ooî  donne;  le  sien  avant  mourir  '  *^  >' 
Bien  tost  •*«ppresieièi<iBoall  sotaflHr. 

Ki  donne  tost  il  doiiiM^^rfoiyj>^      r^^î    i 

*  7  ^^      ipt*^)^^^         xm^iiècls. 

Ooi  dort  grasse  matifiié^     ''^^     ^ 
Trotte  toute  la  jottrtfëé:  :     •   ^ 

^i  dort  jusqri^MiaKéllJévknt^  ^ 
^Vit  elT  misère  jnsqiiWote^nl.  r^ 
\    (aàn.  Mbomm,  >r4|^^|^^«^«^.)  xyi»  tièck 

Oui  doulcemént  en^njenneaseinourrit  son  serviteu, 
Enfila  le  trouvera  fier  et  despîtetix.         i; 

-,  (^'•««'».. *<>»«»»««.)  xv«  siècle. 
Qui  donte  entreprettd  d*aasunuice. 

Qoi  du  fiât  d*aoItruy  te  méfe  û  n'est  jpas  saige. 
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Qui  en  liaite  te  maria  à  loiair  se  ntpi9li4pf  «^.^  ' 

Qai  en  Fei^raiicf  d*àv«|r 

TMit  vit  le  loop  qu'il  rfenenU,,^^    ^,^^  _ . 


Oai  en  nnùnts  lienx  son  c<É«r  ^^trt 


Oni  ennny  faU  enÉé^  im^mm-  «  ^f«^  ft  *^^^^* 
El  len»  Ml  eitM  ^  ftêltr  g    ^* 

Sonveiit  pour  petit  de;nieîfiM|.4'^vîîW;/^'^!^-^f:i?*i''*^^^  - 
Recouvrent  ^naina  pis  fq^  ll'^litj^ 

Qui  entend  mal  jfi|wtt  i|i)Uj|^  ■  - 

Onretlôigne  de  Vo^^jjiipe  4^<^-^ 

Qui  etik  ç<Htveft  foand  M  pMpst 
£it  Inen  fol  «il  te  boge  et  mtut. 


t'  1  '■'•  - ,     < 
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Qui  ett  à  taMe  et  n  ote  mangiÉi^ 
Qui  ett  en  licf  ne  vent  dormift 
Qui  ett  etperoniië  et  dltbajft  f '' 
Mérite  playe  sur  piaffa     fou-    ' 

'V    {Gân.  Minmiii,  T^itof  Su  Se/Umua,  )  zvt«  tAcle. 

Qui  est  à  loui  ti  ett  à  nuhr. 

Qui  eti  biaut  el  ite^eel  bon    / 
Réfuter  le  doit  Fon.    .  ,   , 

Oui  ett  bien 

Si  te  ^iàea^l  .     ''■''  '''''■*''  v-/.>  *;,Bf-H.^^.ii/n^i;  • 
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Quretl  cendrier  il  seiche?  ,  ^ 

Qoi  est  coupable  d'^ociHi  meifaict    ^ 
Toa^enti  |ieiiie  ip*9à  parle  de  ton  faict. 

(^  etf  i«tfrfôilc#  o^eii  paa  léie. 
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0»^ei<|éJi|^fe  ^  scm  dcmiaige. 

pr99.  Game.,  M:)  xv*iiklf. 

Qm  eii  j|(|M4f  1.11.11^  il%li^   •^• 

Qm  est  imiiifrf  a  fil  paa  iportoift, 

Oni  estiaivl:^;.^  '»^:W:?i^^,  ;  .  .       ;  '-. 

Il  est  mort.    . 

(^ii«4piM9S:il:ar.<oi^..  :.    '  X^^     ^ '^"n  ^ 

Qaien  tii  meilleur  paitf  ^  <llf  ft^nioiesl. 

....  Qoi  envre  selon  reson  X^  . 

Ne  Teii  poet  Yeniir  se  bien  noi|;         ^      ' 
Moulfèit  fox  efàf  meine  p6méé(pâmp0,  p/riàre). 
De  chose  que  li  est  prestëe.v     i' y: 

^^K^JlMM^iè  lu nê$€^  «.* 5l9,ilf .>  ini«  tîMe. 

Qoi  bit  bien  n'a  ny  grë  nj  grâce. 
■    tr-t^^:»:r-^    .  <^  .{JirâMpêi  Idf.)  tvi* siècle.     • 
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Qoi  feine  tient  9€fireiBent  ne  gtrder  ^#f  .    iài^r.  « 
Qptli^lllwd  poàr  aSr         — ^  ^  ^"^  ' 

Qoi  foiila  mo^e  ftut 'hâlilM  â^V^r^v  £1 
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N'a  mestfif'lipitif^  péiil^  )M»n  ti^l^^ 
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Il  ni0  fah  pas  ce  cni'il  vent. 
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m  LIVBB  DES  fiOfUiii  f RAWÇAW.     '     \ 

Ouï  liante  cnisiiid  %il  ^e  Ibwé».     ^  k      . .  . 

Qui.honeare  père  et^^net*  iKHMiiriNi»^  tléiiië^ 

1)  se  damne;  y 

Qm  jpMte  Matai.  voi««  4«,«»,;',LV;;, 
A  U  foi*  cbante  et  m^mjikm*-.'  '■?'    a'  ' 

Qm  U  m««.n  de  «bn  «4,^1  IW#«Wl«|  M  ^«l  «oir 

^  . .  ,        (^Vdr-  ii'piwiiii.)  XV»  lièele. 

Oni  Ifff e  la  U»te  «  Idœ  iiB  ïanrf 

Oui  (ae  ponreeaïi  un  moi| , *^^*'**"-*'    *'  >' 

Qui  se  marie  an  an*'  '-"lMS'«^ji;#i. •>;->.. -j;:;;  . 

Oui  «e  Wl  mofan  MM^  m  t»««- 

Kl  le  fcie.  «al  dire  le  doit 

0uifeb.enTO,»e|j[««i4p,„l  ,,^ 

l'art  toUe  ea  hm  «aôent.    .    . 

(^~. r"- .  K».}  «n»  tiiel*.  (AW,  «,1^,)  „■•  «èck 
Oui  bien  voit  et  mau  prent,  "        >     ; 

S'il  su  fCMot  «'ert  à  bon  dioit.      '    ' 

Oui  U  biea  vfit  «t  Itt  mal  pr^nt 

Use  foloie  àjèscient;     .  ,  . 

L'on  doit  por  fol  tenir  , 

Celui  qui  ponrcbac^  son  ennui.'  v," 

On'il  est  bon  à  faire  une  enseigne  à  Mm 

(Di4imm.  tmirm,  pi»  IS  J^  Li  Rora,  ».  1 ,  ,^  4S6.) 
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Qui  le^ien  garde  assaut  TiMErtriif.   v  i 

Qiti  le  sieD  donne  iMliiiiiownr 
BientQst  s'appreste  à  nmilU  i^^iÇTrir» 

Qu'à  a!et4  rien  tel  «ne  de  vîfxv , 

Oui  loi  perd  f|^^iei|fci- 

Qid  M  ptre  ne  JeÉlt  pis  det  aotrii. 
,  . ,  (Jù^  prMi ,  Hi.  )  im«  uktk. 

Qui  n|i*ajnie  ma  boDcKe  le  fcet.  V 

(IVw.  (7«^.,  ils.)  jv<  fièclt 

Qui  m'amie  me  tnive.^    ^ 

MoaCiigiM  attriba«  à  Cftmèk^i0,  ^^  proverfie  ; 
ce  prÎDca  exhortait  tts  loUatt  an  ditant  :  Otii  m'amê  ii 

Onimaîntèafîsfliii^fflferfïbnu  ^     ■    "  ^1  T 

(iflw^  jj»^ ,  lit.  y  XIII*  lîècle. 

Qui  mal  dit  mal  loi  vient.  *    v  *^         •■'^  ^ 

Qui  lUai  entend  mafrésponj 

(/Vo9.  comMttfu,)  xv*'nécle. 

Oui  mal:laît  il  het  k  clirtiT  sJ  ' 

'{Ant,  j^rù9?,  Ma)  xni*  iiècl«> 
Qui  mal  (k^  son  lict  ^       . 

Mal  conche  et  gist.       "*  ,     " 

Qui  mal  fera 

Mal  trojivera.  i 

Qui  iiial  se  nurie  tosi  se  marrie* 


^ 


Mmam,  TféÊm  ém  Smtmm,\Tm*  4Mt. 


1  '• 
*.  « 


X 


r 


I 


T 


♦^ 


4 


J 


^ 


V 


3M  LIVn  DE»  FI0VBUE8  FEANÇAIS;  ' 

Quî  ID*1  «ercbe  mal  traÎQve.  -  i;*-^^^  :    .^/?  -     *( 

Oni  mal  vit  «oo  propre  mal  k  toit.   ^^      x 
Oai  mange  aviBcîe  boulanger 
Maoge  à  son  grand  coost  et  dénieik 

(Gm.  MnmiMi,  TViior  4m  Sentmieet.)  xvi*  ttklei 
Ki  mayau  achat  fait  il  |»ert  J^  |a*|  II9  gMgne. 
Qoi  nu^vais  signpr  i^ 

{4ii».  |M^«,  Ht.)  un*  fièck 
Qui  menace  son  ennenij       i*V 
Combattre  ne  veut  eaçpntre  Ipy.  .  - 

Qui  meschaol  n'est  tenmiv;   7  ^ 
S'il  fait  mal  il  n'est  cm. 

Qui  mescbant  chemin  tient  et  sdjf  ^'  -    ' 
Chardon  j^àjiiàttt'thbàve^iiilay^uit:       , 
Qui  mesparle  des  grands  %*êk'têfënil\ 
Qui  par  trop  ks  j^se  Am)  ^^I  hient. 

(Gin.  Ifnmttft,  Tif:é90^SmtUHoeti)  zvi«  siède. 
Oai  merci  crie  aotsplrdmi}^  ,  - 

(Itomm  du  RmutH4)jf,i:,\ 3,000.)  xsn*  lièele. 
Qai  mius  aimme  antniyi^iieij«i  )Wn  If  doit  bien  por 

Qui  miez  aime  àe^mkfi  ^;eft  Wnte  i^orrice. 

^  >.  >i.»»J    |iu  Mij^a^l  jM)M\(  Ifi.)  xui*  siècle. 
Qui  B^^iime  n^leiix  fB*Bn|i  mère  c*f|it  ape  finisse  nourrice. 

Qui  mieux  luy  fait çtpire  Ta, 

Qui  ipieux  ne  pep^  ft^r^  p,(piîfc)  aa  veille  se  dort. 

(/?^,  GMê.^  Iff)  XV»  siède. 
Qui  moins  despe^d  plua  despend«  , 

Qui  moins  mange  pln^àiasgey       <  *  ' 

Qui' n'a  cheval  «  ndFvmiitfbiunot'  !.{  7  ^ct 
Kc  charge  pas  quand  il  voudroit.  « 


r 


-,*- 


■v\ 


,L:..,-:^.,-.,-.,. 

ûècl*. 


XVI*  tikiei 
gaignc. 

I*  siècle. 


xvt*  tiède. 

Jii*  fiècle. 
oit  bien  por 

icci, 

siècle. 

use  nourrice. 

Ile  se  dort. 

*  siède. 


/"^- 


*■  \ 
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Qai  ii*a  conscience  n*a  honte  i)e  science. 

>   (Gah.  llnisim,  ^i^ai^éêê  Sei^Unees.)  xvi*  siècle. 

1[}ui  n'iéenieril  si  laissé  gaige;        '     ^ 

/  (Prc0,  GaOie^iUt,)  xv«  siècle. 

Oui  n'a  gras  megre  désire.     * 

(Ane.^&v. ,  Ifs.  )  xtii«  sièele.- 
Oain^pirét^ 

(Gasm.  Hioiiif ,  Trêmdei  Sentencet,)  xvi^^éeU. 
Qui  n'a-Konte  il  li^aura  jà  honneur.  '^  . 

(Pr0v.  xjcwiniiM,)  XV*  siècle. 
Ki  n'a  point  d'argent  il  n'a  nul  ami.  ^ 

(*i4nc./wot.,  Ifs.)  XIII*  sièdei  ' 
Oni  n'a  laine    ^ 

Boive  à  la  fontaine./  "^ 

.  ,  ,      .  if\^'  ^wiffioM.)  XV*  siècle. 

Qui  n'a  le  corps  n'a  rien:     I 

H,,.(^^  fti^«.,  Ms.)  XV*  siècle. 

Qui  n'a  pacience  il  a^a^  rient  }■     ^x  \    %       r 

(/Vmt  eeeuMmi,)  xv*  siècle. 

Qui  n'a  jpaix  n'aura  Jà  joiev    '  ^ 

Qui  n'a  que  l'autm^  n'«  i^fiu  ^ 

(Prûv.  GaUie. ,  Vê.)  IV*  mèe\9.      ' 
Qui  n'a  qne  soy  et  servir  ne  viMilt  ' 
N'est  merveille  se  fiovreté  l'acqueult  {rassfliih). 
Qui  n'a  qÂe  ting  c^t  (  2^^^)  UèÀ  fê  garde. 

(Prop,  einmmu,)  xv*  siècles  " 
Qui  n'a  qn^un  œil  souvent  le  torche ,     - 
Qui  n'a  qn'un  seul  fils  le  fait  fol,     . 
Qui  n'a  qu'un  porceau  le  £ii^  gras 

(Gaie.  Ifiuuu,  Tt(4mrideê S4»u»em,)  xvi*  siècle. 

Qui  n'a  qu'une  fille  il  en  &it  merveille. 

•  -il.  -^-^  /.tiiàit4tir.  .-5'(^*"fwyi'<Pif«ii.)>xvi*  siècle. 


^•■■ 


»  I 


'^: 


LmuE  bn  nofUMÉ  puHçjus. 

-Oni  n'a  riea  •■  c«il»»|H%,.i-  -*.nr^:iw,>  i:- 
Qai  a'a  rÏM  il  M  p«rd[  nuMt  > .  ' 

.oal•m^a•i«tf..,^  ■:■,,;..;•■  ■*:;';:: 

Qui  n'a  Moreté  nràraol  Uni.      ^  ^ i; 

Qoi  n'a  »oaliUwc«ji  n'a  i»^a   '  '  >*  W*  ' 

Pwv  «igÉMM.)  s««  lièeb. 

Oni  n'amorce  son  tuim  (iaméfon)  fnétWf^n. 
Qui  naitt  en  fumier,  .    '  »,'.i4i- S}' .    ■ 

«ni  «'«tWi  é«nl««  WgitleîliDiM^e  dëKvreronf 
Om  n'aiifa  de  ipnj  j»j«r  n  i«l  KaÉUsj^^  de 

On.  ne  co^u*  ne  w|i*.««f»,,,  ,„  ;  . 
Ont  ne  «faint  honte  n'aura  jà  kppneur. 

Opinedonne  d«|fc-,a;i,^,^,,:,,„j,,.,^    ,.^ 


i<«nra«»it  n'tà  ^(ft^:.-;:—  .,',&.«,.: 


fM 


i^K^lpècfo. 


Lui  adnent  ce  qn'il  ne  îmMtbtt  . 

Qai  ne  fait  il  ne  iii'iif.     "'  '  '•  '  l«  >'  >  *  m'  ■  ' 

Oni  ne  feît  qàand  il  pâif'^Jifc;^»*^^?'  *«'*V 
„  Kefeitmie  tflàMiltfé)Ê{mul).*'>i  jsmhii*!. 


'i.i  ■•-   ■ 

ivreroDt. 
^jjiUxde 


,    t 


•f'/l^'Ù      v>i-  Jt\   •■    J        . 


Ooî  tt«  garde  la  bien  «t  na  iéfend  le  lot    ' 
N*eit  de  Yêtoîr  pour  ia|^ttlet«  à iMt  tlii  ^     -"' ' 
if<llMiBiwaii»  l>yif#  iMtfÊ$n9,)  »««  •ièek 
Qui  né  Inyte  ne  chiet.     -  f  t    i    t^'     r? 

Oni  na  noornt  la  petit  sf^^?  ^*  i;  -  ^«m 

N*aftfA  jà  Ja  grandi  »<^<v^  t^%#'W■  « 7*  >'--v  Mif- a  ^ 

Qui  naillfcéil  0*1  |mi  1^  n*a  droit  en  leur 

hëritaga..-^^ 

Qui  ne  iMUfbigt  est  tenn  ntorté 

Veiull|  iHuiu|i|e  il  pem»  :    ^ 

Ooîiw  jeotgtloppfrgifatrotta.  ,^        ,^,,i,i.,  , 

Qui  ne  pv;et  paifjr  u  aoitjbilaïaj  {V«Q«Kt«    ' 

Qd  ne  lècordèf 'a^i^'^ffi^l^  ^ 

Ooi  ne  sait  l'art  sert  là  tonitMi.;^  ;^^  - 

Qui  ne  sçâit  refréner  là  B<(fa^r^\^^^    i  v     !     t-^ 

Sent  à  b  ibis  de  nHtfà  lÉffiHl^  -  ^^^  '  Ht 

Qaine  sdat  escorchef  inilnielhiiik.     ..  ^^f 

/  iPf9.GÊme.\n%ywÊ^ikàk 

QmnâMi})iy#»yBlkèlloi|bte.   ^  ^^ 

■  -^r  V.  ^r-,;,^re'4c^W  awpw*)  tar*  sièsla.  "  ' 

Qni  Jia^èt  fl0  jl'ért  liai  trmiij^ 

Qd  M^  <iMsim  gaeraalMflMi^  >  M  ;    ^  ^ 


•w^ 


t 


■l 


.  ^ 


.'H' 


»-4 


'-"-■  • '/ 


Oui  na  te  bmI  VriigMHpgf|; 

<M  Bè  ie  Imsi  éo  bâtard 
Me  laii  ncbe  toat  na  tard 

Qoiiii^iMMia  C 

f|B!|ia  M  jMra  fiaka;;  '  •éÈ 
ifim.  Mnmi,  IMpt  II 

**^. 


lièdiu 

maama  il  ^Titniiiiiai     i 
Qui  à «ïaitè «Bi iiéSS^  ^  - ^ 


';';kfv'^>^ 


R*i<' 


Q«  ■  y  «I  n'y  •«.t«».»9«.g  sttosw^M  u 


1^    ^t 


i 


•.  '1' 


'N 


î^-v*' 


^v.,y 


./l 


*•■  ■     "l  *  ■- 


ïii  TU"  ■■■ 

-•*».•  'iV 


f 


Qda'f  .p«iil 


§ 


,^^l^^ 


'  >    ^ 


Qoi  p^^roit 


-•.^'  ^. 


s 


ft^*  ;•  ^-i 


.liiii* 


''■  il'  ' 


.)xv«iiick 


*u^-.iU':^i/^'., 


J 


.^1* 


t 


J 


ii 


>  I 


\ 


(hii  pUnr  ftilet  plthér  tfteB4>^«'^t^^  ^^i     . 
]■    /^  (CâMu  MwMw,  IWiir  im  ^mHnmA  9^ ééctê. 

wf|Mpp|i^liMVrv  v^V  'ipHMHi  10^16111. 

ID  pîot  i  vin»  B  ctnvkit. 


..'■■-••»    ,^î_ 


tt  V-," 


'■i^^'vl%^-':^-'  .*    '  y  ,«.-v 


•v"*-' 


7^.  1^      ,      v^ï. 


,'>t^^ 


t 


ï5f'r 


tritor 


tï*#*   ' 


Qiu  fkmmt  pfait  re^lêfldttr  v^^^^  ^^^"^^^ 


Qai  plos  cura  mil  lufplbt  aiiiendeyi.^^{f  1^  it^i 
Ki  plot  eànvoite  Wol  âlil«^*^  %*r^^*-^<^^ 

Pu  11  mébmei  sa  ite^,lM^'\i#ni^^'^^^^-*  ■  C 
Kirx^^Vil  a  p^  il,9f»avfiai.  -  .^      1.  ^    U  i 

Et  de  Taiitroi  t^pM^t^^/tn^  :  mm^^m^  n  h  Iï  r-^ 

Qnï  plot  detpand  qoa  ii*i  ?iitlaii^^i^«i^^^^^ 
Il  fait  la  corda  l^jraoy  ta  ftai^r\^yT^)m,  liibm:^ 

Qui  plot  datpaDrfii'tt  |M  ||%pV|^^ 
"    iKmaaifilia,  '  '^^•^{-^i^'^^^^Sêsii^^i^':!^^^ 

Ooi  plot  anmraM  tte wur Joi^,  ^.éM'Wm^^ 

Il  ne  P««l^*'fc^te4m<îl^»v»ii^^^^^ 


en 


•.iv 


i-tii^ 


wtl'éMk. 


i^^p;-- 


Btta.  Tritor 


gnc, 


^JÉfti^-îi 


10) 


en 


■Jv 


J 


»:,*W^: 


,*'.«•',■/; 


Qoi  phs  ^llt  maiile  ma  ne  4o{t<^ l^  ^.t*  ^,  |^i4 
D0j^ii«  kéiit  cillât  qai  li«Jieadr<|il..  ^^.^  -^  ***è  - 


^v 


Qdphw 


t^Mlfiis  pliii  i  a  perds 


Ml  plof  _^ 


Mi.)  xv«  (Dèck. 


Vw  |l*"WrlipiPWpiwlf  Moit  moaldre. 


•■  :/ 


T 


.   "-     *       ■    .    ■>!■ 


»  '  *t 


■:*  ».-<l' 


>•!**;■  : 


"*i#tVi 


i      «      r 


•    r 


■«■•^^'' 


^ 


-  •  .    •    r 


-irp- 


^    I  ■.■■■■III  -I- i-»i|j(riw»  ■»■ 


y    '// 


uviB  Mi  fdhfurim  pukçaii. 

■'^^ ■  Qaî  lo#  ■of  trtUf  ^ .,-  -^vci  ;î^  ^. f'- 

Si  gré  non  td,  ^^  k 

Cârde-M  donc  â^pretlP  ^^^    ^      * 

Ëar  iTié'mphiDter  ciOfpi-|er9^ 
El  aa  rendre,  fib  de  jp^J^   h 

le^n'ineBine  né  tneMse* 

Ctr  Escriptare  ^KAÏ>I  4^  r 

Om  pne  poor  toMtliim<N>|B 

Ki  prie  nve  mata  a  lé  tr«f^  ip.fl 
Qoi  pé^1e  pKit  tir  phs  «'e 

CeHitaemettt  il  «t  iéf^  '  m 

■  '-  ■  '-"If?,  lî-ji 

Qju  rçmont  an^t  miri  fÉfeat       ,/ 
Sa  foue  monstre  en  prêtent^  X   ■ 

(JaCi  jpffa^^- Mg.  j  jqq|* 
Qui  répond  il  paye ,  et  le  ska 

Qni  rient  apporte' rieni  ne  U  clim.7 

Qni  rien  commencé  doit  sentir        ^  ^     '  ^^ 
A  qnel  eMéf^  èa  pM  Venir. 

Ont  rit»*«•if#ea■a^|frîit.'^-^;\ 


9»'n*";"."    **w-* 


»--t.*''> 


!     -. 


y;i-  ■ 


y  * I-  f*«-r$ir  ■■■ 


1^  B      ?■  '•, 


)> 


voÊk 

)  xw*iilclc. 


*• 


■Kfn 


ï 


ift«iièele. 


im,  TWfor  i^i 


'i' 


iMt. 


,f-;    A- 


Oui  rien  ne  porte  rien^  %  dbidL  :    ,%      > 

Qol  iiHi"M  ifiril  4»  tlBÉ  «Hbriite:^   i 

Qai  rit  le  matin  pleora  Ai  «on.  I  r  f  i^ 

/   -iM^:  |i^  n^  ..y,|:>  4MiMlli|«  Bâïr.)  xvi»  nècl«;  . 

Qui  M  ilétcbe  nne  fbisMliJMeîiiit  r 
Toofjopn  voodroit  bander  im  tirer  ||i^ 

(K  Viiine  trop  n'ii  popl J(|^, 

Qui  aàngtae 

Peàl  nourrir  wigsiÉei: 

(^ûiiâ^plltetb^^^^^^ 

Dit  à  la  iSbaye, 


^^ 


"i  i  .*> 


^i■^^A* 


;^:i 


)  «in*  tièclt. 


Od  sera  aiirrf  d  ae  deschaoce. 
Qaî  ae  ii^iâlb  lié  iiï  éneiiÉ^ 

E9t  tenu  ponr  une  neflt^. 

»(GâMu  MsuBin,  Trétor  du  ISentenca.)  xvi^'iièdff. 
Ki  se  garde  il  se  retrouve» 
Qui  se  loe  ai  s'enboe.    ^^      a      ;  '   ^^^    i 

Qui  se  marie  ou  ëdiièv- 
Sa  profit  boarseîtponfe.  ^ 

Oaî  »È  mailt^iiiowi^  *^' 
A  boBM»  «lirts^l^miMiw  jé«rs. 


» 


h^ 


f  , 


r 


W  LIVIB  DK8  PiOVBitoSft  P1ANÇAI8. 

Ooî  S6  mésk  d'anfrity  mestier     -         \ 
Trtit  sa  vache  en'oii  paoier. 

(?ai  M  mesore  veut  dorer. 

Oui  se  pourra  saaver  se  sauVeU  ' 

Qui  se  ressemble  s'asseidble.  : 

Qui  seA^tait  est  veu  consemir.    ^ 

Qui  se  mordra  se  va  lé^iaiil*     >      ,    ^    * 

n«;  .•    f -^         "^    (Ift»^  de  Biïf .)  zvi«i  rfèck 
Qui  s  enfiHt 

OnrensuiC  ;  /'^t,^l'l  *• -f  ^fi-'    ...  :  tv  : 

•■         .      ', ,  _  ,  '  ■  ■  f  ' 

(PfÊ9,  MMtiàif.)  zv«  lièclc. 

Ooi  t'en  va  coucher  âàhi'g^ottt^'    ' '^  ' 
Ne  cesse  la  nuict  se  demeoer^^^    ^    »*  i; 

(  6*ia.  Mwana,  Tr^  en  SmtmmUé  )  z«i«  siècle. 
Oui  leroit  bien  ttdvM  M  ue  fèroil  point  de  folie. 
Qui  sert  commun        1^ul  uuu*  ut:.    ^^  ^; .  * 
Il  ne  sert  nesuttg^/Mi»  ^ini^w 

V»!  tert  et  ne  jparaert 
Son  loyer  perd, 

(âm,  pr09.    Ml.)  xin«  wèda.  (Oâia.  M ROimi,  Triêor  dt» 

Qui  ses  vices  ne  dompte 

Perte  en  ses  malnaaahoiiiik^ 

Oui  Veshat  ne.fier  eitÉM  hat*  ^,.  ^  .^»^.i 

Qui  se  sent  morveux  se  mouche. 

\  f^iMiwmài»  Bat.)  jw^  uièeh: 

Oui  sens  (i#ii|)  rit  de  fiilNiftt>vemeMhte. .,  . 


~? 


m. 


m*  siècle. 


tiède. 


fiècle. 

fiècle. 

,  '  M  '  ■  ' 

•iècle. 


ivi*  fiècle. 
le  folie. 


•iècle. 


»,  Trésor  des 


JEVi«  tièclf. 


iècle; 

k  't  ■■■'■♦. 
lièclf. 
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Oui  wn  doigt  sain  lie  MÎa  le  délie. 

(Gâu.  tfKuim,  TréÊ$t^ém  Swltaetf.)  ivi*  ijède. 
Qai  sont  en  grands  hbnnenrs  molestés  sont  de  mieux. 

(Prêv.  «mmw».)  »¥•  siècU. 
Qui  soal  va  sofilè  vpye  tient. 

■  :       -r  ^  ^^^^  4^  Mt.)  xy* siècle.  ' 

Qui  seafre 

(/W;  i^immiitf.)  xv«  siècle. 

Qtti  Utit  à  fait  qii'n  n^éitt  îiliiit  mais 
,  11  se  doit  bien  tenir  en  opalin*'  \  "  \  / 

Qai  tant  Taime  tant  rachepte. 

(GaSi*  Mvmv^^^Trétùrj€$  Sentenets,)  xvi"  tiède. 
Qui  tard  se  marie  if^ifljîe  murio. 
Ooî  tard  veut  ne  veut^l^,  j,,^  i. 
Qui  tempstatifyt^ia/,  iVV-'îb'.Y'tr  i^aa-.AU  ,m..- 

Qui  tient  sa  foy  fait  tenir  foy. 

^  n  i  ;     M^ilfieiw^^gAïf*)  XVI*  siècle. 
Qui  tient  s*y  licgtt4»wv>  ,H,  \/ 

Qui  tient  verse  et  boit,  . 

Kst  vilain  en  tout  eadroit.      '  ' 

(G AIR.  lfBur.iiR,rr^«<>r^f5tfii/m«M.)  XVI*  tiède.      , 
Qui  tire  ne  lâche  pw.  '      '     '  - 

(^fAfN/wHwii.)  xvi*  tiède. 
Qui  tOit  donne  deox  foii  donne.     '  ^^ 

Odî  tért  reftenf  eh  *É)ii  hbé(«lv  nilénh  loi  en  est  à 
son  souper.   -     »"  a--         ..i^i,  .>,,., 

^è    ^*    t.     H,  ^tf Ansfv tesMMinit. )  xv« tiède. 
Qui  tout  eonvMletoQt-pflttii  >H  r  ^^  • 
(i4M^  |»«ev,  lfs.>4uii«.«èdc  {Prop.  ammmm,)  xv»  tiède. 


(    • 


,/^' 


^ 


^v 


."^ 


@ 


<- 


-^ 


LiviB  DIS  mmmmmkÈMçm. 

Lamoùr  de  son  amy  te  toalt  ^h 

Oai  tout  Wjiiâg    ^^  -    .   ^  ^  ^       "^^ 

Tout  rabéi^onaer^ >' r'  .</^^^i^^ '{■%  (- '>*;■  -.l'i ";;.'  ^  : 
.  OoitbîttleiiiiBlediïi^  t:,:- 

Qaît<ràl,ti^^1ftDÉ(tï^lf^^^  '  • 

Qui  tnûfe  h  poh  s*<»idy^iiaïe|M^oi^     T^ 

Gâigne  cent  jours  é^Mm'fnéwÊtiUmM'^  mï 

Qni  trop  à  son  enfii  |irdiiii]ie  ^  • 

Ne  vaudra  jamais  une  prunft;  ■  *  *  •  ^    >^  i 

Oui  trop  boist  i#ï|Mié^1|ÉlfM 

Qui  trop  court  moult  se  lasse. 
Qui  (»f ianlMiMie  fM  MlnÉkl.' 

■ouvent  fe.fonrToi*.  »      ,*4,^         _ 

OQi  une  fois  a  btea  n'a  oÉMiHtaM^L  tv, 
.    i.>.^^^,v.  i(iiaMiaa ggiMiMi i.|  ngNièd. 


!  '  f 


¥ 


I. 


pmdê. 


^•^ 


*ï.. 


i^'  i\ 


1 


ir^ixir. 


< 


Qui  nne  fois  etcorche  ne  ^ao:^  -wm  ink  wÈt  iêtâ. 

Qui  va  ioncemeiit  va  Muromeiit. 
Qui  va  et  rotonrae  (tàk  ham  voyage. 

Qui  van  leicbe,  1^  repoie  il  lèdhe. 

Q^ui  va  le  pfaÎQ  va  sain.  . 

f  fim.  Mnim,  TV^i^r  Ai  Sênienetê,)  xvi«  lièelt. 

Qui  va  sans  barbe  m  lo«t  iMidf. 
Au  vent  de  biae  eit  norfbadv. 

Qoivatard  «  s^....^ 

Pont  sur  Je  hiil. 

Qai  vaine  ^oire  ^j|  e|^cnÛMce, 

Sa  perle  ^  u  bonté  pooi^Kasce. 

::(U9rn  f^;PàH$ê,0e.,  1  I,  p.  10.)  xnr*  liècle. 

Oui  vend  le  pàBlfc  il  ifeifetofe^'  *^^t     ^    ^ 

Qai  vettt  ÉNroir  boù  lérf  Dà  cblen 
H  faat  qo'il  les  goaveiwi  èîet ,  «li 
Il  faut  ^«11  kû  eotate  4tt  sîe*. 

(Gabr.  MrosiBR,  Tréter  dii  S€»tateêê,) Mv^ ukk, 

Qai  venlt  avoir  bon  serviteur  il  le  tet  nourrnr. 

Qoi  »wih  ànttt  JBger 

Il  doit  la  partie  escouter.  f 

#      ^  ,   /i?M*  «MMÉwu.)  xv«  siècla. 

Car  qui  v#«lt  cbenWAr  ^t  aler  à  foison 
A  Tesploit  du  matin  bien  tenir  se  doit  on. 

,^    (BacdooiV  vt  SttoVic^  t.  f ,  p.  90.)  xiki*  likle. 

Qoi  vent  en^clnr  eà  ^  V 

Se  iace  pendra  «n^npok^    >  «^  ^ 


■  ,J 
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« 
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UVIB  DB8  FltOViitti  PftâNÇAlS 

Qui  Teut  entretenir  son  amy 
N'ait'que  betoigner  avec  lay. 

"  'CViM>.  «Mi»iaf}t#.)  xv«  liècle. 

Ooi  veuf  estre  bien  en  Ioim  Henx.  ,, 

I^Mc  dire  fols,  gages,  jeunef  et iieiixr        , 

Qai  vent  payer  biçn  se  laisse  lier*     f 

Oui^  venl  sa  conscience  mande      j 

Il  4oitifàir  le  monde  immundç.     ^  t  I 

Ooi  ireut  son  pontoir  eflbrâer  (iiii^«,r«^, 
Aint  (amw)  son  ami  et  tîe«ne  chîer; 

yairent  sentir  plaisi"^^';^^ 
>e  galler  premier  plaiat etp^Çi^ 

(GâB«.  M8UH,«|,  IV^^îii*!^  xvf  tiède. 
Qui  vent  vainei^  iltiiait  fouiX^l  >  ,^ 

^         i     /     (^*'.  JWtfçf,  lii,)  ,»#  ^^ 

gai  vent  Vivre  sain     .  v  v  ,  ,  ^â 

Disne  peu  et  soupe  owiiMi.  vf     if«, ,  w   ^^  i , 

(Gâia.  Miimiia/iVrfiar  rfii  Siiitt^ 
Qoi  vien(  est beap ,     '^       .ti'ikr 

Qai  apporte  est  encorejpl«abe«i., . 

-■  ^'  "tf^^iyiiiiiiiiijiwtiièd^: 

Oui  vient  le  dernier  p^f^imîii^ 

Qui  vient  tard  J^-^JI^^T^^^  ^^" 


vV'V^:  •(■^.i 


liéclf. 


iri»  siècle. 
8  les  jours 


ri«  tiècle. 

I         t 

liècle. 

5  4;  '  ■ 

i  ' 

•iècle. 

;♦,.*  •. 
•ièdt. 


*i^'<* 


»   \;r 


sÊBiiB  N*  xiv; 


iii 


! 

t 


/ 


['y  >.•?      jfV 


Qoi  vit  à  compte       "^ 

Il  vit  I  honte.  /^    ^ 

\y  Qaï  vit  à  taille  et  à  compte  ^it  à  lionte.     ^ 
Qai  vit  en  paix  dort  en  repos, 
Qoi  vit  il  iroit;  quiTôa^se  il  boit.        ' 

Oiûvîniivpît;i»t:oît,  '       ^ 

(GftMU  MiuBUR ,  Tféior  des  Sentènéa.  )  xvt*  liècIe. 

l}ui  vivra  se  plaint.    ;        .  " 

.      (iljiic,  jwv».,' If f.)  xiiif  siècle. 
Qpi  viinrairèrça^     '  .; 

Qoof  ^^que  fol  tarde 

Jour  iic(^ tarde.    *  / 

>^r'^r}{Prw,eommmi0 

Raison  a  ton  venl  bon  meéner-         ^^ 
D'aide  en^ebltcnn  art  et;mesUer. 

{Gaw.  IfndM,  ïfhéf  êéê  Sintkees.)  xvî*  sj^le. 

Raisotf  contre  le  lojrt     '    , ,.  / 
Est  un  to^s  piledî  pOrV.^  P' 

Raison  efl  an  molita.  ^    "*  ^ 

Raison  fait  maison.  :,  \       > 

(Gftsa.  MfDMBa,  TriiotféiêStnt0iu$ê.  )  xvi*  siècle. 

Raison  si  aporte.    •  ' 

Rarement  est  et  pan  iOttSfèfli 

Le  vieil  usurier  sMfttnrgent^x 

Ville  marchande  sans  fin  larron,     ^,' 

Vieil  flrenier  sans  rafb  on  ratton;  *    ^ 

Vieil  bonc  sans  bàrke ,  cfcivre  âanf  troax, 

Testa  teignense  saini'londé^  (têrmint»)  ou  ponx. 

.  (G'iM.  lfsauit,^<7>lb^'M  i^iiiis^ 


v 


/■ 


!;,--«* 
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4»  LIVHE  DES  IMlXlBni  JBANÇAtt. 

R'sfoir  n'est  pas  sans  peine. 


ReGaldtrer  contre  pointnre 
Ne  sert  qae  de  ^oirixie  iprâéaNr, 

(  Gabr.  Miuribb  ;  Trésor Mê  Stnlm^)  xot«  «ècle. 

Reconvrir.les  festes  de  viBlgtt« 

/  *  l.  (Aàagtt  frémis,)  iMv*  iiècle. 

Recouvrer  n'est  pas  mort. 

(GâBR.  MiuiiBS,  Trim  des  Seiite9€€ê,)  jvf^tihcW 
Rendre  m  prendre,/  ,  ^ 

On  le  giÈèt  d*enfer 'attendre.  "  ' 

(Gabr.  Uburibr,  Jrésordês  éenmm.)  jwi«  siècle. 
Repbs  est  demye  vie. 

'     pâi^mym^is,)  xvi«  liède. 
Rii^ie  homme  ne  sçait  qni  luy  est  âmy.    ^ 

(Gabr.  Mrurirr,  TrhÊt  êm  Smiumê.)  xmPwièAe. 

Riche  home  ont  tont  lé  fi^l^'^" 

Riches  ne  set  que  les  povres  sont. 

^  ^Am,  fr99,,  ni.)  XV*  iiftâe. 

Riche  qui  peut  dir«  ;  dieu  ayt  Tame  de  son  père  et 
de  sa  mère. 

Richesse  faict  le  conte,  marquis,  émt^  ealfèrtm. 

Rien  de  trop. 

^Uatkèésê  sémamsitiu,  p.  302.) 

Rien  moi^Sri  perdre  q««  le  teoips. 

Rien/n'a  qui  assez  à.  , 

(Gabb.  Mburibi  ,  frésèr^iis  Smf«m^.)  xvi«  tUde. 
Rien  ne  chet  à  |pi 'rien  ne  potiè. 


siiftnr  N«  XIV. 


4t3 


•iècle. 


père  ci 


lU. 


Rien  ne  faict 

Qui  ne  commence  et  pàrfaict. 

'      (Gabr.  Mburieb,  Trésor  des  Sentenea.).  xvf  liècle. 

Rien  ne  Yft>  OÙ)  cher  «a^ 

(^Prov.  ammutu.)  IV*' °nèc\e. 

Rien  ne  vaùU  grand  cuedr  en  ponvre  pance. 

Rien  ne  vanlt  orgaeil^oalre  aise. 

'        (PfW.  ^fl/l»«.,  Mi.)  xv«  siècle. 

Rien  n*e8t  d'armes  ^uand  la  mort  assaut. 

■  '    V    [Prov,  communs,)  zv^  nhele. 

Rien  n'est  si  chère  vend^ 
Que  le  prie  et  trop  attendu. 

(Gabr.  Mjorieb  ,  Tréêm^d»  SnHmeen  )  xifi^  liècla. 

Riefl[  n*e8^  si  dàngerenz  qu'un  ignorant'  ami ,      ^ 
Mieux  vàudroit  un  sage- «annenoé. 

(JiAtFoNfftOHh  iTaUfi,  iiv.  viii,  fable  10.) 

,  ^  ■•'■<■ 

Riea  plut^lior  qoe  ki  aoift,     . 

(l/l^^/rançois.)  TVi^êikcU, 

Rien  pour  rien. 

.        {àhtinéifê^Mnonatses ^  ^.  ZOS.) 

Rien  sans  peine.  \^^  *• 

(Gmbr.  IfKtmnii,  TNior  des^^mees.)  xvt»  liècle. 

Rigueur  vient  o^  supplice  tarde. 

(IlihMf  de  BaIp.)  xn«  liècle. 

Rire  sans  propos 
Est  propre  anx  fbls. 

Robe  d'antruy  ne  profite  à  nnlly. 
".     ( G ABB.  MiOBiM ,  T^iêor  des  Sentences,  )  x vi«  fiècl'^ 

Robe  refait  moult  l'homme. 

(Prov.  commmu.)  xv«  tiède. 

Rompre  ne  doibt  un  ceufmotlet^ 
Avant  que  ton  pain  toit  mao-prest. 

(OiBi.  lAKmm,  Tréêor  d$9  Sènteneis,)  xvi«  lièele. 
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414      \    Lnni  DES  VrOVSU£S  FIAWÇAW. 

Ronfler  en  pea  de  plumés. 

Ronger  sa  plame.        ,      - 

Ronger  son  frain. 

/  (BoviLU  Prw.)  xvi«  lièdf . 

SWorder  comme  jl^s  ôrlogek.       ^ 

\admgn  frmÊçoiê.)  xfi*  siècle. 
Sac  perce.    \ 

f    ^    ^  (BovauiVo».)  ivi^rièds. 

Sac  plein  dreite  tWeille. 

Sagesse  et  grant  avoir  ,,..%,  ^,,,   .  .  ^ 
Sont  rarement  en  un  mimaint  \'\\ 

Sagesse  vaut  mieux  fD«<lnraeM»  /lA^ 

(Pr»<^  .nf^iiHP^iyi^),  |;jt#  plèclt. 


\ 


■■1.' 


Sans  danger  cm  ne  vient  jamais  lan  imos  il«  danger. 
'  Sans  fin  chasser  et  lie  rien  pftndfiei'  *"■ 

S  avient  en  un  joi^  (^  n*4l^ei|jt  (^  cé^^ 

{âm.jm9:,  Mi.)  xni«  siècle. 
_    Secret  de  deux  secr^lli  firen,     ' 
'^^ecret  de  tpois  secret  de  tons. 

'^     Selon  la  gaaiiie  le  eooteàQ.^ 

Selonia  règle  de  droit 
Qui  n*  rien  rien  ne  doit. 

Seloii  l'enide  la  deapense ,    '•> 
Sage  n'est  que  bien  n*|  pense*      . 

(GâSfc  MidUBR ,  Tréiêr  d$ê  Smiweéi.)  ivi«  siècle. 


«'  .  I 


)  VI*  iiècle. 
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tiBIB  lï«  XIV.    ^  W  L.  ^        4W 

■  -^    ■•If  >,^'V  4f'^f<  ^'^^ 


Selon  les  henres  «t  le  tens  ^^ 
•  A  bienmisflier  folie  et  senSi 

S'eoien^re  comoie  lirront  en  foire.  *- 

(Diaioim,  eomiqmi,  par  P.  J.  Li  Roox,  L  I,  p.  598.) 

Se  porter  comme  pelisson  en  bayes 

Se  tairci  ibp  lltmeiix  est  ri^^^ 

\      {MimèÊ  i»  Biiw.)  \vi^  êièck. 
Se  tenir  anz  tÎAons.  Elf 

S'en  aller  san«  dire  adieu/  '*p|^^; - 

(BoviLU  Ww»)  xvi«  ûkle. 

Service  par  force  ne  vaut  rien*  **^^^  ^  '^      ^ 
A^  ^  (/V»r.  (»a*ft:,  Ml;)  xv«  lièele. 

Serviteur  piië ,  ^iiii'éltift  ne  aoïy  :  ' 

iVe  prendrai  fi  veoi  e8h«èèBaiervf<^^ 

Seurcmeiltva^ulrtéll'^/^  * 

(G«iié  ^inwhm  (FféÊan  éfê  SmUenoss,  )„  xvi*  lièclfl. 

....  Se  caacuns  ponia  A^-*^»^^^^         -  , 

Estbitde  sea  m€itmt:Vii§u^      •  ^  v  mr 
M*e8t  qo'U  n'^st  mis ,  .9e  ihaua  i  ne  bas , 
Qui  bien  ne  péust  dire  bêlas  j 

(AoMM,<wJ)M«rl^v.  4f,5S9.)z^^ 

Se  en  pest  siècle  véos  vivre  en  pais  oi  et  esconte  et 
SI  te  tais.  ,^    ^,  ,  — 

«  f.        (iï»e.  J»rdf.^  lÉi.)^xni«  liède. 

Si  est-fl  raison  éf  droit 
Del  engignièra  {trompeur),  qu'on  l'engînt. 
/    *  '      {Rmitim  A^Wnarf^  v.  16,438.)  ziii«sièclf. 

Si  jeunesse  sçavoit, - 
Si  vieiUéssa  pouvoit. 

(Gabi.  Hbiaiib,  Tritor  d^  SfiU€m:«9.)  xii«  lièele. 

Si  j*eosse  voulu  cuire  le  ibnr  fui  cbaut.  . 

îbn*^»  ;  V  (^'^MJ  iVtfn.)  xvi«  siècle. 


./-»•«*:  -,., 


M   / 


LIVIB  Dtt  BÉMEliii  FRANÇiUS. 
Si  le  sage  ii*erroit  le  niai».  emymrMw^  , 

Si  kt  gnnii  Mens  admeÉoyeiiY  (huiquillité ,  Içs 
riches  vivroieat  pitai  querliM  paiifrM.   :  • 

Si  ton  voisin  se  va  nîèr  (iiï^;  ^  ^  '; 

Tn  ne  dois  point  pourtant  aller. 

Si  tn  ne  mets  raison  en  toy, 
Elle  s'y  mettra  maigre  tov . 

Si  le  monstre  àa  doigjiW 

Si  ta  veux  co^noistre 
Donne  lay  oltto^  iliaigxbi 

Sieele'sot mei an  ciel'aB  fsll^  ri  wmm  jt^n^si 

Siffler,  vous  anref  beHé  à  àHendiv,,  v 
S'il  revient  pour  s'y  kissepyignjhwi^^     ' 

^  ' 'v.  .i^  (Mni|^  ê^illtfir.}  xvi««( 

S^  choses  an  monde  Wbal^m^ér  $   ^i 
Prestre  hardy,  ne  conard'  (dwt«ticrj»^^ir^ 
loge.cottvoiletiï^  ^ng^^^ntur  SiriKer; 
Mère  piteuse,  ne  rognenz  boidasgter. 

fcl'ÎSfy^ 

SoefUitte  cQutaMi  eii  anttai 
Soef  se  chastie  qni  par  antmy  se 

Soii  Keturèts  qtrf- pei^i  ^ '    ' 

Il  ne  Tc^  qul*'*Éifi-^;--i-^'^-''i*^>  '^'  <>^  -<..^ 


:i^  ;  v^' 


f'  >•■■■ 


Soef  (<(<meMiM()  no«  à  qui  XM^étsA  télib 


mÊtk^j*-'-^^- 
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•       *         'V      8*1»  !«•  XIV.        ^  m 

Son  bon  hosie  JMt  onhatfier  (eàreiser). 

(Prov,  eomrnmu.)  xv«  fièelé. 

Sot  amj  c'est  an  Wonemf.  ^ 

S'oublier  qnefi)à^oi8profif(e7 

(JTMief  de  Bâï#.)  xvi«  tiède. 
Soubs  couverture  d* or  ^         -  . 

Poiion  gist  et  dort.\  '    '  \    | 

Soubs  la  lame  ne  gist  Tâme. 

(ilenMt'/de  GiUTHss.) 
Soobz  le  ciel  n'a  monde  qui  ne  trouve  sa  couverture. 

O  {Pro9,  eommmtu,)  xv*  liècls. 

Sbucy  d*yvrongne. 

(Boviui /*ro9.)  xvi«  fiècle. 

Soudain  qu'iui  fiuilt  si  Dieu  nsoit  de  foudre 

,  En  peu  de  temps  le  monde  seroit. poudre. 

Soueve  nourriture  n'est  paaeur. 

^      (Pr<f9,  eowmtms.)  xv**  ùècle,       / 
Souffrance  à  la  fotsiome  en  dUbëritiûice^  ] 

Souffre  quand  tu  seras  enciumean 

Et  frappe  quand  tu  seras  marteau. 

(GâBR.  Mecrrr,  Triiùr  du  Smteneet.)  xvi«  fièck 

Sophaiter  ne  peut  ayder. 

{/ieeii^'/ d«  GtUTiBR.) 
Soulier  rompn  ou  sain 

Vaut  mieux  au  pied  qu'en  main.  ^ 

{iaiM.VinmWiL,  ftiior  dii  SéMeneeê.)  xvf>  %ih<:\e. 
Sonvéntes  foys  advient  mesprise 
Que  force  à  beaidtë  est  submise. 

f  (BoviLU  Pror.)  xvf<  liècle. 

Souvent  on  est  blasmé  de  trop  palier. 

{Ptùv,  communs.  )  xv«  f îècte. 
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Souvent  perdre  i  ««ez  detpenëre  et  rien  gagner 
Mène  à  Fli^ital  le  piuiirre  mercier. 

SodVCTit  se  plaint  qui  injorie  ton  prochain. 

/  -  ^  ^    (Bovnxi  iVw.)  xti«  liècl*. 
Sof  •  dore  à  onir  qiii  accote^  ;' ^  ^    .     :; ,      , 

Soya  li^al  et  ne  te  fie  en  nnb.     ■         *  ^  r 

rî     :^  i^  M-r(/Vw.  CMURMM.)  xv«  «ècle. 

^l^^s^'t^  •    c^i^^^^  '(B<Mrt|.u/Va».)lvi«iiècle. 
Snr  la  doctrine  la  force  ne  domine.  :     ^ 
Sor  le  corps  râmc  doit  eifre  dame. 

Sur  petit  e»Éffiià^Éàisi-^'^^^*^*-H^'  • 
Fai^oû  bîéil  grand  fîtïgft;   '^-^  v^^^^^^ 

(<jABR.  Ifiousa,  Tfi99r  ièt  itntÊMcéé.)  rjt*^iîècle. 


,n,.-t.  r. 


Ta  cbcmiae  ne  sache  ta  guise.   ^ 
Taire  et  faire  par  m.er  et  par  terre. 

,  ,^^  ^  (AMviti  de  Orutuii.) 
Tant  aa,  tant  vans  et  tant  te  pHs.     t  ^        , 

(ilfu;.  jyr«»9;i  Mi.)  Xfii«  liècle. 
Tant  comme  hOmtne  a»  plos  et  plos  il  convoite. 
Tant  comme  le  jeu  est  beau  Ten  doit  lésser. 

(Pfw.  Gfm.,  M».)  xw»  «èel«. 
Tant  de  gens  tant  de  guise.  / 

Tant  de  maulx  et  puis  mottrir. 

Tant  de  pauvre  ne  s^  pas  bons  à  un  boys. 

A    \*       v^j<^g|(|^  fipwwm.)  xf?  siècle. 


Tel 
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Tint  ett  po?re  qoi  m  voit.»  /)t^ 

Tant  plasiearf  tant  peMmu.  ;  .«i'  >  n 

Tantoft  pris  tantoit  pendn^*  ^^  ; 

Tafii  lfàat>la  elidse  cottutié  eHe  peat  elfe  vetidue. 

Tant  ttilit  k  chdfê  cmninê  éi  en  peult  avoir.. 

(Prov,  communt.)  xv*tièel«. 
Tan||pit  gai  yj^^^t  Vjerr»  qui  vivra.   *  -      ^ 

(Prw.  tfattïc,  lli.)  iv«  tiècle 
Tard  ae  repend  qui  tout  deapend. 

Tay  toy,  dit  ce  riband  Therence, 
On  4||j^afe  iii^i|e|?e  que  aileiice. 

Tel  a  beaux  yeux  qui  ne  voit  goutte. 

(Gabr.  Ifnmni,  TWfor  ^m  ^#fciu^#A  xvi*  liècle, 

Tel  a  bon  lot  qui  Ta  à  tort,  nir îh  ^1  ^^ 
Tel  l'a  mauvais  qui  n'^ir  peét  tfiaiii  - 


I 


^ 


Tel  É  bdliiié  tatise  qtii  éH  tfondaittiié 

Tel  a  le  nom  qui  Teffect  non^I;       -^    , 

(Gabr.  tfBURun,  rf^^|^j^«l^lMr<^)  xvi«  liècla. 

Tdia  a  mari  q«i  à  deuMM^  ^  #^^^ 


«fi»'  itswr**: 


,i'i,-î.^i,i*^    >ïi»j#.  i     Ti..;,    ••!..;.  »^ 


(yliK.|»ffYM>.f  Iff.)  zui«nècle. 

Tel  a  nécessite  qui  ne  8*éki  vante  pas. 

Tel  an  matin  rit  v  - 

Qui  an  ioir  pléoré. 

4Mii*     î'^    ^ '^    (ftiw>.  éêÊmumi.)  xv«  tièçle. 

.  r. .  Teos  an  main  (mêtim)  an»,  w.  /     t  «       %^ 
Qui  àfiaiyré  (sioîr)  a  froid.^ 

M^«  >f  ^;î  (iNaai^dl  il^Miri;  t.  !«)••,)  xiii«siéel«« 


O 


ém  ^    uvu  DBS  FiofinÉi  riAwçâit. 

Tel  eertata  tel  chafpeâa.  i 

Tel  change  qui  ne  gaigne  pie. 
Tel  chante  ijoi  n*ft  ja]k. 

Tez  commence  qui  ne  peut  lieetir  («éfiiiiNier). 

Tel  cooeent    . 
Qui  te  repent. 

Tel  conteur  t(Bl  auditeur; 

(GâMu  MiOMini,  Tr4$0r  du  Senttmea,)  zn*  nède 

Tel  convoite  qui  a  asieir.  ,/  .^    "  '  / 

^,        {Pr99,  fp»piiii.)ifiiècii,   . 


■IK 


Tex  croit  mentfùnge  en  tun  curaige 
Qui  H  yMUe^i^t  damaige;^ 
Si  fitt  Farunde  M  vilain    '^4  x-é  i  ihir  i «     <  -O* 
Qui  les  moigniaz  pitel  lentanÉdéV'      ^  t-    |É 
(ICun  M  Fiiwet,  lible  14.)  un*  tiède. 

Tdijoiitef<a  an  lÉtiiioDM  qui  l«i  Ciitgfttfd 
tinti  rhiroodelle  crut  le  fiteie  qii  lé  leii4«iinie  §*«aip«rt 
des  moiJDMiii.  ,,  ^        * 


..{.^  . 


Mais  tex  gabe  à  le  foie  autrui      / 
Que  K  ganois  revient  ioili;E:Inî. 

(itMMM  éê  Bkmdê  /OV^,  p.  M.  )  xui^  «ède. 

Tel  M  moque  d'ivtrw  qai  voit  au  mlÉM  intUiit  Ji 
moquerie  lai  rsteoir. 

Tel  cuide  aimer  qui  muse<  '  -    .; 

Tel  cuide  autre  decepvoir  qui  sojrmësme  se  conchie. 

{Pro9.  rmiwin.)  xv*iikle. 

Tel  cuidé  avoir  des  cMk<Ê»fmi    '  <^  v 

"Qui  n*a  que  des  escaillee^  ^^  î^k  u  iv^  .fs  i|  h  < 

(few^liwMia,  Tr4m  itt  ttnimm.)  ivi*  tikie. 


tel 


^-^ 


I 


#. 


j.''  .■i*'i   <i  c  î 


siaiB  v*  uv. 


«n 


mer). 


•flèeifi. 


■ytoipàn 


intUnt  la 


conchie. 
elf. 


»  siècle. 


Tel  cnifé  «voir  (kit  qnî  commence.       ■■'-'n 

Tex  cnide  faire  compagnie  qoi  la  depiece  ($épare, 

TeiçiMetmtqmiià. 

Tex  cwde  gaigner  qoi  pcrt. 
Et  antre  emborte  le  gaaing.* 

Tex  coide  haut  moiiiér  ^ni  tombe. 

(Bii  dto  lui.  Lb  RiéÀùf ,  IJti.)  xiti^  fiède. 
Teos  eoit  estre  monlt  tenëé-^' 
Qoi  toet  te  croke  eoir  le  née;  **^^       1 

iM'hSk  àà'ÉàuA^%id  tombe  loat  i  eoop  lor 

(i?Mia«  lb  iTpi^l^^^r.  i,^B^)  xiu*  lièd^ 

TcloMA^ibn^^a^^  fe 

Mollit  bien  qai  sén  tàélâ  pÉrèhaiee , 
Et  soB  damage  fteksti  et  cbaee.     i    > 

Tex  cnide  veagier  ia  bonté  qiii  raerwt^    > 

â  i»\y  V    îîi(^(hiii^  jprw.,  Ml.)  xm*  fièele. 

Car  tel  cnide  rantmi  avoir*  ^      - 

Qu'il  pert  ion  cori  et  âôn  i^ri  '  ^^ 

j(CAr.  À  Goomoi  pi  Paih,  éd.  ineboii,  p.  40.) 
Tel  den^ndenr  tifl  refaaenr.     <^ 
Tel  denier  tel  loyer. 
Tel  don  tel  donneur. 

Tel  est  bien  baot  mdM 

Qni  n  eet  paa  le  pfoe  assenr^. 

(Gâae.  Ibniii  «  ^Mmti  4m  Smimpe$,)  xfi*  sièdei 
Tex  eet  eonperet  o'ett  amit* 

■  ■)  MMfiV  i  ,M^«*  %yi^   >'(iliic  ]rr»9..  Ma»)'»!!*  tiède.  " 

■    ■  ■*;  %■-■      : 


/■ 


'*  I 


^ 


« 


•^ 


'  i 


'^U-i.': 


m     '  Lnnw  dès  wioviMEg  phAnVais. 

Tel  eti  confesse    '.-  : ,^h a  f ;  ^y • .  • . ^ r,  ^ ,  ^i  ^ ,    .  _^^ 
Oui  n'est  point  absonlt.       v 

Tex  e^t  febles  qui  devient  fors. 

{Roman  du Rtnart,  v.  *9,0ll)  xiii»  siècle. 

Tel  est  niai  vett«  ^ 

Qui  est  fourré  de  vertu.  . 

(Gabs.  IfiDRiu,  Tritt>ràé$  iJikwkw.)  xvi«  siècle. 

Tel  fst  petit  qni  Wpn  bpif. 

Tel  est  plain  qui  encore  se  plaint, 

Teus  est  tons  inities  aujourd'hui 
Espoir  ne  vivra  demain.   , , 

(^<"»«' *«  ^^1  ^.  i,n%:)  xni«  iikle. 

pti  dem  *  ^*  ^'''^*"*  MiounThm  qui  pen^-élre  oé  vivra 

Tel  (Wt  ee  qu'il  peult  qui  n^  foitchpse  qui  vaille 

lel  iait  la  faulte  que  ung  antre  Mt^       •...«. 

.  (^.fpwmwai,)^  XV»  siècle. 

Tel  fiert  qui  né  tae  paa.    v    v  ,  ,    ..    ,  ,>. 

-,        ,    '  ^     («^  ^  awJSfEAO,  Can/estiont,) 

Tel  grain  tel  pain. 

Tel  pédagogue  tel  discipifi. 
Tel  anteur  td  <niivie. 
Tel  père  tel  fils, 

(Gm.  UMVMin,  Triior  d^  Senimçes.)  xyi«  lîècle; 
Tel  huchie  le  chien  es  hrebis  qui  ne  le  peut  retrairc. 

(Pro9,  Galiic, ,  U9,)  ^v^  tièeh. 
*Tel  crie  après  too  chien  laaoé  snr  les  hrebis  qoi  ne 
tpent  pins  1  en  retirer,      «r        *r..^!     ,  ;■ 

Tez  jn>c  de  9on  marchié  qiH  pnis  en  taist. 

(ilii#.|iriB„  lit.)  Mof  siècle. 
W  rtpond  de  son  ■trché  qni  plus  tvd  n  en  dit  rien. 


■1-.      !  f 


■/      .-S  .    -f      > 


T 
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liècle. 


oé  TÎm 

lille.. 
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ècle. 
traire. 

qoi  oe 


il  nen. 


4as 


Tel  Ta  ma^ivaU  qui  n'en  peut  mais. 

(6m.  M soRiiff^,  IViêor  dts  Sentences.)  ivi«  tiède. 

Tel  le  prenez. 

V   -   (Pivr.  «mnwifiM.  )  xv«  tièclf. 

Tex  me  menace  qui  nie  m* ose  ionMéè, 

^  (ifii^. /WV9.»  lit.)  xin^iiècle. 

Tel  menace  qui  n'est  guerés  aadaW 
Tel  menace  qui  puis  est  battu.       ■    f- 

{ 0Ait.  MBiam ,  Trisâr  dêàjfenienees.)  ivf  siècle. 
Tel  menasse         4- 
Oui  craint. 

(Pro9.  CMMMOM.)  zv*  lièçU. 
Te  monstre  la  dent 
Qui  de  mordre  n*a  talent.  . 

(CfâBR.  Mtv^tn^  Tritor  des  Sentene0.)t9^êièe]ê, 
Tex  ne  pèche  qui  encort  (est  puni),  * 

{Roman  du  Hênart,  v.  14,1 60 .)  xiii«  tièeW. 
Tel  nœud^el  coignet. 

^      (Gabr.  MtOBini,  Triiordet  Sentenceê,  )  xvi«  siècle. 
Tex  nuit  qui  ne  peut  aldier. 

(âne,  prtfé.\  \U,)  inf' iiècle. 
Tel  ouvrier  tel  ouvrage. 

(Gâta.  lliuiiiBB,  Trésor  deê  Sentences,)  zvi«  liècle. 

Tel  paie  Tescot  qui  onc  ne  but. 

(Prov,  Gailk,,  Ml.)  iv«  siècle. 
Tel  pain  tel  levain*!  /, 

Tel  pense  voler  qui  ne  se  peult  bouger.  • 

Tel  péché  tel  pardon. 

(GâM.  Misami,  7résor*d$s  Senêimees,)  zvi*  «ècle. 
Tel  pëdagl|o6  tel  diseipk. 

Tel  ne  peut  qui  ne  veut.  < 

f  **  {Mêeueii  à9  Gnvrmm,) 


\ 


%> 


T 


!' 


K 


• 


Tel  pië  detchanM  m  ^a'on  mmt^  ^'il  fii  m. 

Tel  pied  tel  toolier.  i  t^  «nt  *^ 

.{Gkw.  Mmiini»  ^^V^^  JliMiiMM^)  xv^  fMde. 

Tel  piirctce  {pèmêkàmé^  tomtté'âgtnii 
A  qof  ee  ineiiim  fleiiia^iir  hiiy 
Si  corn  li  loot  firt  doo  goopiL  (rmirA  ^ 
(hi'il  voleU Illettré  à  jrigi^^^ 

Tex  pnét  blâmer  les  fait  d*ftatnii 
Qai  mîtt^detipilfiireiidi^À^ 


■'>'■■''■  ■  t"  > 


MTÉuict,  tÊàb^. . 

Tel  rMiîgpe  (jnrtN^ 

Tel  reAift  aiii  wèe  itttfli^ 


Tel  ril  do  matin  qoi  le  soir  pfcwi»,  jj^.  ., 
Tel  M  cniàe  diMifer  «pri  i^,;,  ,,ij  ,    ^^ 


>^tm:fT7.''7n 


Tel  se  caide  bien  gardé  .       ^ 

Oôi  ie  frape  sur  le  né.  V  °    ^ 

Tel  sejijaint  qui  a'a  point  de  mal.  % 

Tel  s'excuse  qui  s'accuse.  ;  '^^^^^i>  -s  ^      i- 

(Gâ».  UsQMn,  2>W  émSmimim.)  xvi* sèèel«. 
Tel  ièmbfe  estrél^  fÉr'd^rt    *;  h  |^.,ia  . 
"  li^en^  mauvais  par  dedans,  qif»^^  m^hm^-[-: 


Teliei 

Tehic 
Qoi  de 

Tels  se 

Telpéi 

Tel  vei 

Tel  pn 

■   ■     J 
Tel  rei 

( 
Tel  vie 

■  ;■  I 

Telvèjj 
qui  1 

Telvo] 

Telles 

Telle  b 

Telle  b 

TeUeb 

Telle  e] 

Telle  d 

Telle  d 

Telle  ji 

Telle  11 

( 
TeUela 


^> 


T 


•x 

■  J 

* 

i 

. J^ 
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h. 


le. 
•lent  de 

i 

Bit. 

le; 


lièele. 


d». 


4Êb 


T«l  iemWe  gras  et  groi     ^  ^  V 

{)iii  n'ft  ipe  bpeaa  et  lei  of^  ~-^    ' 

Téh  font  aojoiird*liiii 

Qui  demain  ne  verront  iMi. 

Tela  tont  les  mircbies  que  on  les  fait 

^       ^  (JWf,  n»iwMi.)iïrtiècto. 

Tel  peut  gui  ne  vent,    V« 

Tel  vent  qni  ne  peut.        *.i;    vW 

Tel  prolonge  qui  ne  l*escliape  j^as. 

(Gjim.  llKimitt,  TV^lior  fbt  SmH^imf.)  xvi*  siècle. 

Tel  vend  qni  ne  livre  ^.' 

{DiaioMm.  tomiftê,  )^f,lifÉ^%éei,  t.  Il,  p.  95.) 

Tel  vice  tel  sappHèfe;'^^*^^    ^  *^ 

^lii.  Mfoma,  Trêêàr  ia  SmUênea.)  xvi«  siècle. 

Tervoyt  nné  grande  ordorè  en  l'œil  de  son  voisin 
qui  ae  la  voit  au  sien. 

{Pm.  BâlHc. ,  lli.  )  xf  «  siècle. 

Tel  vojep  tel  prenez.  * 

Telle  amour  telle  dolo«r. 

Telle  beste  telle  teste. 

Telle  bonclie  telle  soncbe. 

Telle  iNNiriette  té^  iroibye .    ^ 

Telle  chair  telle  saulce. 

Telle  deUe  telle  recepte.       ^ 

Telle  dent  telle  morsuM.    ,  .,.  ,^  . 

Telle  jambe  tette  éhaiiMe. 

TeBe  lahM  telle  tramer 

(ftâw,  Mxwiiit  IW^  dsi  SpfÊmtêê,)  xvi*  iiècls. 

Telle  lame  telle  gaine,  r^'      < 

^^'.^mi>^%:m  ^^'    (iVw«.'«MRMNM.)  xv«  fîèek.  . 


^ 

, 

1 

- '■■ 

• 

1 

?    • 


■\ 


4P  LIVIK  DBS  moVBim  FlAlilÇAIS 

Telle  lanterne  telle  chtndellew 

(Gm.  Mioiiu ,  nétm  ém  Smtmm.)  W9^  ékàt 
Telle  Biatii  telle  mmifle  (jr«Wi^. .  *^^^^^ 

Tel  m^Mlemandë  dont  je  vient' ^  ^^'^ft'  #  t  n*» 
Qui  ne  scet  où  il  me  tienl^  l      #.  „ 

^^   ,i  ..-^^M».  IMtc ,  Mi.)  xv«  lièck 

Telle  noavelte  telle  oreUle. 
Telle  robe  telle  forme. 
Telle  vente  telle  rente. 
Telle  We4elle  fin. 

(GâBi.  MiuAiBi,  Triior  âiê  Smmetê,)  xvi*  tiècle. 

Temp«,  ypnt,  feiiuq(ie,jnof^ 
Toarnent  et  changent  comme  luoe^    . 

Tesmoin^  qui  fa  véu  ^st  wljjenr  qae  cU  qni  h  ouy, 
et  pins  seur. 

(PoviLM  Pror.)  xvt«  dècle. 
Tirer  la  laine  sur  le  dos. 
Tirer  les  verts  dii  nez.  '% 

iisûn  bmslefison.  '      ;     y 

Tixer  une  toille  iachease.  t 

(BoviLu  Pr&v,)  XVI*  lied». 
Toille ,  femme  layde  ny  belle 
Prendre  ne  doibt  à  la  chandelle. 

(Gabr.  MmMEn,  Tréêof  da  Sentenen,)  xvi»  9ièc\e. 
Tombeau  chez  Timprimeur.  .  * 

(^dagufrimçfiê,)  W^ 
Tost  basty  trop  desmoly. 

Toit  faici  tost  deffaîct. 
Tost  gaignë  trop  gaspillé, 

(GâM.  Uiutum ,  THmt  m  Sentêm^ê.  )  ivi*  siècle. 


un. 


I 


ièele. 


fièele. 


liU 


île. 


.V 


% 


ouy, 


kle. 

V 

de. 


liècle. 


lele. 


•iècle. 


lî^  v*;^  ;   8ÉBIE  N*  XIV.  •  4tl 

Toiwjors  aime  qui  est  amt«. 

4r   tjf  rï?(^*«ifi;*^i«  #wf*  f.  4,940.)  xiiioeiècle. 
Toasjoorf  est  veDgence'maulvaise. 
Toasjoors  ne  dure  orage  n€|  guerre.  ^  , 
Tousjours  ne  sont  pas  nopoes. 
Tont%«[^  à  autmy  et  sera  à  autruy. 

'  .  (Prov,  communs.)  Xft  siècle, 

Tout  a  mestier  en  ménage. 

j^iv        <      (/Vior.  Gêllie»,  Mi.)  xv^iièele. 

Tout  bêlement  on  va  bien  loin.       ^  '    ^  * 

(iliM.  ^rov;»  Mi.)  xni<  siècle. 
Tout  ce  qui  gi^t  en  péril  n'est  pas  perdu. 

Tout  cjiiitraire  Inist  à  sou  contraii^,^  ; 

Tout  contraire  en  son  contraire  prent  vertu  pour  soy 
refaire. 

(BoviLLi  Prov,)  xvi«  iiècle. 

Tout  j|0|g8so^tforgfs  d'une  matière. 

(Prep.  cmmniifM..)  zv*  siècle. 
Toat.destrnit  orguex  (orgueil)  où  il  »e  mest 
Toat  empiré  par  mauvus  hoir  (/^^/ter). 

(âne.  prot,^  Mi.)  xiii«  iiècle. 

Toot  est  fait  négligemment 

Là  où  Tung  à  Taultire  0»  iç  attent. 

Toat  estai  est  viande  à  vers.  ■    ^ 

Tons  fant  mourir  pour  une  pommât 

Tout  faut  pourrir  on  ne  sçait  quand. 

"  ■  ■  (Pr0o.  eommiuu,)  tv' iièeU, 

Tont  babit  au  pauvre  dait.  .  ,^ 

(Gas%  AlatJBlU,  Trétçr  dts  Swt^iteêi,)  zvi*  iiècf^. 
Tout  passe  fors  que  bienfait.     - 

Tout  sa  pasfè  iort  la  mërile. 

»i,,i*.^  >iu.;  't:M^.'*^^{Prmf.  êêwtmmtê^y  xv«  iiècle.  . 


r 


i 


•^i 


„■■  t.''' 


>i>' 


.S^»' 


^  l'HTRE  DES  l»10VËiirB8  FRANÇAIS 


Tous  songes  sont  men8oii9êi«~  ^ 

(Dû^hài».  etmique,  par  Pi  J.  Li  Root,  Ù  II,  p.  150  | 
Tout  va  mal.  ^ 

T<)ut  va  pis  que  dévaot.  >)  [^ 

*  (^'••«'-  àommmnê.)  à^^eU. 

Tout  vice  humain  en  idolâtrie  se  tourt  (tourne). 
Tout  vice  humain 
En  paresse  ar  refrain.  ' 

(BovuuProv.)  xvi^tiècle. 
T4)ut  vient  à  point  qui  peut  attmidi 

(GâM.  HnAiSR,  2V&  d*ê.SeHt€ncei.\  xvi«  iièdr^ 
Toute  chose  vent' son  temps.  ' 

(GâM.  Iftpain ,  Triior  dei  Sentinees.)  xvi«  liècle. 
Toute  fois  est  faict  ce  que  envis  (par  contrainte)  est 

Totiles  heures  ne  sont  pas  bomies. 
Toute  joyefaulteii'tristeBiie. 

Toute  médaille  a  son  revers. 

{Dietionn,  comifme,  par  P.  J.  Lb  Roux,  t.  Il,  p.  146.) 

Toutes  paroles  se  laissent  dire ,  at  tout  pain  mon- 
gier.     — 

(Ane.  prop,  ,  Itl.)  xiii«  liècla. 
Trahison  plaist  et  trâistrè  dëplait. 

(Gaii.  MRURiim ,  Tréior  des  Sentenen,)  xvi«  fiècle. 
Triste  comme  un  honnel  de  nuit  sans  cocffe. 

(Ductf/wiM,  p.  467.) 
Trois  frères  trois  chasteaux. 
Trop  aimer  est  amer.  ►*        .  v 

(Gam.  m kombr  ,  Trésor  des  Senteiteet.  )  xvi«  liècle. 
Trop  chèrement  un  bienfait  est  vendu,'  ^ 
Qaand  pour  l'avoir  trop  de  temps  s'est  perdu. 

(BautCAMiMUi,  Vfm§9d^EepeifM,)  xvh«  liècle. 
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Pe.  ■     • 
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Trop  demeure  qui  ne  vient. 

'   ijlli»'  {Ane,  prw.^  llf.)  xiii^  siècle. 

Trop  dormir  cause  mal  vcstir. 

.  (GâHL  IfiURna,  TV^lfor  dêt  Semences.)  xvi«  siècle. 

Trop  Enquérir  n'eit  pas  bon. 

(AnCf  prov. ,  Ml.  )  xiii^  liècte. 
Trop  est  trop. 

Trop  fier  engendre  fiebvré. 

(Gabr.  M^miKtii  Trieor  dèt  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Trop  grande  faveur  n'est  pas  bonne. 

(Prqv,  Qallic.^  Mi.)  xv*  liècle. 

Trop  large  en  court 

A  l'argent  court.  •  ' 

(Prw,  de  BonvBLLis.)  xvi«  liècle.    ^ 

Trop  parler  nuit  plus  que  trop  taire. 

(ilM.  jNcop.,  Mt.)  xiii*' siècle. 

Trop  parler  nuit,  trop  gratter  cuit. 

[Devis  des  SujtpdU  du  Seigneur  de  la  Coquille,  p.  1 69.  )  xvi«  siècle. 

Trop  parler  porte  dommaige. 

(Prov.  eomwmns.)  xv«  siècle. 

Trop  penser  fait  res ver.      ^ 

(Gabs.  MiUBiiK ,  Trésor  Èes  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Trop^peut.on  menacier,  car  c'est fôlic. 

{Ane.  prov. ,  Ifs.  )  xiii«  siècle. 

Trop  plaidoyer  fait  mendier.  ^ 

Trop  prendre  fait  pendre^. 

•  (GîiBi.  Mbùbier  y  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  siècle. 

Trop  soubtik  souvent  sont  sourprid^.  ^ 

{Prov.  communs.)  Il*  tï^c\e. 

Trop  tendre  fait  briser  ou  fendre.  ' 

Trop  tirer  rompt  la  cordoé 

(Gau.  llBimiBR ,  Trésor  dt$  Semences.)  x^n^  siècle. 
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^  WVRE  DM  WfOVElMS  PEANÇÀIg. 

frbp  ioBi  vient  ^ai  maie  nouvelle  «porte. 

{ênt,  Pfip.,  Ml.)  iin«iiècle. 

Trop  tost  vieat  à  la  porte 

Oui  triftte  nouvelle  y  apporta^^  /^ 

Troyachogét^jàiiiâîi Hé  cé^ht, 

le  soleil,  le  feo,  Fesperit  de  Thomme. 

-^  Trpys  choses  sont  à  l'homme  graad  dàlr. 
Honnenr,  utiKtë  et  plûisii^ 

Troys  j^h  de  respit  valent  cent  livres. 

(/'ror.  <?om«tMi#.)  XX?*  tiède. 
Tuit  voir^ne  sont  pas  bel  à  dire/        ^ 
Toutes  rentes  ne  sont  pis  bonnes  à  d7w. 

^     (^«^  JW«^  #  Ml.  )  xiii«  siècle. 


!J. 


'!■-       -5 


-'    i         J'y 


Un  advertf^n  vaut  deux.       ^ 
lin  atoy  pour  l'autre  veille.     . 

(itecuft*/ de  GiUTHiB.) 
Un  beau  mourir  toute  la  vie  embellist. 

.  0%ei  Jranfoii,  )  x vi«  siècle. 
Un  beau  si  et  un  beau  non . 
De  bénéfice  a  couleur  et  nom. 

{G ABR,  VLevmer,  Trésor  des  Sem€Hea,)ivt^  iihcU, 
Un  bien  acqcKiert  raHltre.  .  /"   .  - 

.  (^''<>P.  ^<ww«ims.)  xw«  siècle. 
Un  bien  (bit  Fautre. 

Un  bienfait  n  est  jamais  perdu,  ^s 

(Adages /ranfois,}ivi^wièGie, 
Un  bon  courage  décore  visagi.  k*,.^uI    ^^^  > 
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Un  don 
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Fait  teni 
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In  mal 

Un  mal  \ 
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Un  msiui 
Un  noyé 
Un  porc( 
Un  ainaà 
Un  serge 
C'est  assi 
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Un  hgû  père  de  famille  doit  être  partout, 
Dernier  coochë  premiei.  debout. 
^.î   ^^     >        '  {Meeutiï  de  Grvtbsr,) 

Un  coiifpftgDon  de  quatre  blancs  ^ 

Vaut  une  fille  de  cent  francs. 

(Adages franfûis,)  xvi^  tiècU, 
Un  commun        ^'^ 

N'est  comme  fld.  /  '' 

Uûé  communauté 
^*e8i  cqnune  unité^ 

(JPror.  de  BouvBijLES.  )  XVI®  siècle*      ♦ 
Un  Cousteau  agnise  Tautre. 

(GàBn.  Ukvrur,  Trésor  des  ^entenceê,)  x\'i*  t'Me, 
Ua  Dieu,  une  foy,  une  lôy. 

.  (Hécueil  de  Gmteer.) 

Un  dormir  attrait  Taultre. 

.  (Prov.  eômmuns.)  xv^  tibclfi. 

Un  glaive,  comme  Ton  dîst,  od  eéusteau, 
Fait  tenir  l'autre  en  son  fourreau. 

(Gâia.  Usurier  ,  Tréior  du  Sentence*,)  xvi«  «iède. 
Un  jour  de  respit  cent  sols  vaut. 
{^ne.prov.^Uê,) {Roman  du  Renan,  M.  l^,n{i.)  xm^  siècle, 
in  mal  apaise  ne  rudoyé.        ' 

(ilfimw  de  Baïf.)  xvi«  siècle. 
Un  mal  attire  Fautre.  V 

Un  malheur  ne  vient  jamais  seul. 

(GâBR.  Mburiir,  Trésor  des  Sentences.)  xvi«  siècle. 
Un  mauvais  gouverireûr  en  une  ville, 
Un  noyer  en  une  vigne,    , 
Un  porcéan  en  un  blé , 

Un  ainaÀ  de  taupes  eu  un  prë, 

Un  sergent  en  un  bourg, 

C'est  assez  pour  tout  gaster,  . 

(Om.  Mamuiii^  Trésor  des  Sentences.)  xvi^  tiklè. 
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^  "VftE  DK»  PROVBBBES  FIAMÇAIS. 

J^n  mauvais  loi  (éloge)  vaut  un  grand  Uasme. 

(Prov,  GuUie.,  Mi.)  xv«  tiède. 
Un  mauvais  paresseux  ne  sauroit  laisser  ses  mœurs. 

(Pro9.  ecmmma.)  iv«  iièele. 
Un  œuf  ne  vault  guère  sans  sel. 
Un  preslre  ne  vault  guère  sans  clerc.     . 

Un  cerveau  ne  vault  guère  sans  langue. 
Un  gasteau  ne  vault  guère  sans  miche.  ^ 
Un  feux  ne  vault  guère  sans  creux. 
Un  pas  de  jour  vaut  deux  de  nuit. 

•  (Pntw.  Game, ,  Ifs.  )  xv«  sièele. 
Un  peu  de  belle  force  vault  mouh. 

(Pro9,  efiwwmii.)  i¥<  siècle. 
Un  plaisir  eii  assez  vendu 
Qui  longuement  est  attendu. 

Un  plaisir  requiert  Tautre. 
J|        (GABfc  MbuiIiii,  Tréêor  dei  SeiUenees,)  xvl^  9ïkc\e. 

Un  pied  chaussé  et  l'autre  nud. 

•  ♦• 

(BoiiLLi  Prov.)  xvf  iièele. 
Un  pou  de  levain  ^sgrist  grand  paste. 

(Prw.  e?a«k?.,  Ms.)xv«  siècle. 
Une  autre  fois  me  croyez  moins.       * 

(Prov,  GaUic.M»,)  XV*  ùède. 
Une  bonté  l'autre  requiert. 

(Prov,  €ommuni)  xii*  nècle. 
UuQ  chose  faite  ne  peut  pas  être  à  faire. 

(BtusCAifBiLLB,  Vojfage  étSspagne,)  ivii»  liècIe 
Une  fois  en  mauvais  renom 
Jamais  puits  n'est  estimé  bon. 

(Gâis.  Ifaoïrn,  Tréêor  4u  Seniemîti.  )  xvi«  iièele. 
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Une  fois  faalt  compter  à  l'hoste. 

(Pro9,  CêmàwHt.)  xv*  lièele. 

Une  fois  n'est  pas  coutume. 

Une  iblliè  est  tost  faicie. 

(Adages françoiê,)  zvi*  lièele. 
Une  goutte  de  miel 
Engendre  un  gouffre  de  fiel. 

Une  heure  paye  tout. 

(Gabi.  MtuBiia,  Triêor  de$  Sentences.)  zvi*  liiele. 

Une  main  lave  Fautre. 

(BevfLU /Vov.)  zvi*  lièole. 

Une  pardlle  bien  dicte  vault 
Mieux  que  deux  mauvaisent. 

(Pro9.  fi^ttV. ,  Mi.)  xv«  siècle. 

Une  parole  touche  Fautre. 

(Gtm.  Meombi,  TV^fof  4m  SinUneeê,)  xin^fiè^ie. 

Une  yieille  etiieux  tisons  . 
Ja  bonne  chief e  ne  feront. 

Usage  rend  maistre. 

(Prtffi.  (roJAc. ,  Ifs.)  xv«  liècle. 

Use  de  ton  pain  tii  seras  frans.  « 

{Ane  prov, f  U»,)  xiii^  nèeU, 

■  ■    "    .     .  .  ^    ,    ' 

Vaine  espérance  nourrit  lés  chetifs.  ^ 

(Recueil  de  GKVrvMM.) 

Va  où  tu  veuxi  quand  et  comment, 
Là  où  tu  doibd  mourir  convient. 

'  (BoviLU^ror.)  zvi^  tiède. 

Va  où  tu  peulx,  meurs  oà'ti^"d#)^V 

,  (Prw,  cammÈMil)  xi*  tiède. 

Vendre  ou  donner.  * 

(i¥o». daOfft,  Ht.)  xv^iiède. 

Il  M 


4» 


fc 


X 


* 


\ 


I 


Kj 


Mi  ÙVn  DES  PI0VEUS8  FÏUIXÇAIS, 

Vetiié  engendre  hayne.  ^ 

(Prw.  eùmmmu.)xv*  nhcU, 
. .  Veritei  est  la  maçne 
Qui  tôt  le  mont  (tout  le  mande)  oecit  et  tne. 

Vente  ne  se  cache  point,    > 

Mais  meschante  TÎe  qniert  les  coings.' 

Vejrité  se  plaidoie.    '  ^ 

-^    {Proe,  GuUk,,  Mi.)  xv«  liècle. 
Veritë  d'homme  tout  donne.      ;  v^ti 

(/V99.  de  BoQVBLLis.)  xvi«  sikle. 
Vertu  excelle  force. 

(Gin.  Mnmna,  TrémrdeiSmOmuii,)  xvi«  nècle. 
Vertu  gist  an  milieu.    '    /  ;  : 
Vertu  plaitt  et  pesché  nnil^ 
Vertu  seule  ||it  |^inme  ^ 

j(iV»9.  cMMMwf.)  XV*  liède. 

Vest  toy  chaudement,  mange  escharchement, 
Boy  par  raison ,  tu  vivras  longuement. 

(Gair.  Mnnin,  Tréeor  de$  Stntweeê.)  xvi»  liècle. 

eullMn  apprendre  iufth  de  pécheur  à  manger  du 
poisson. 

^     (Aw.  «OMSNMt.)  xv«  fiède. 
Viande  et  boisson  perdition  de  maison.  - 

Vie  brntalie  pldst  «iiefNpia^^r 

Grandir  à  la  taverne  et  mourir  à  ffciftpital. 

(Gâia.  Mivuni.  TWfor  in  SmUnetê,)  xvt«  tiiple. 

Vieilles  amours  et  mu  tisons 
S'allument  en  toutes  faisons.  ' 

(BaoscêionLU,  Pl^èitjrEfpefne^  xwfi  tiède. 
Vieil «b autours  l^yverieli  fleurs. 


>''♦    ■'.'  '  tT'-f  .•' 
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sâaïKMXiv.  «» 

ViciPinedecin  «t  jeune  barbier 
Sont  à  loaer  et  apprécier, 

^  ..{Gab».  Uwmu ,  Trésor,  du  Stmmu.)  t^l1^  êïécU. 

'  Vieillard  de  soy  ayant  cure  ^  i 

Cent  ans  vit  et  plu».  Vil  dure. 
Vieille»  debte»  aydent  et  vieulx  pechë»  nuisent. 
..,  ,     iPr99*  Mmunms.)  xv«  fiècle. 

Les  vieille»  gens  ont  tost  froidure , 
Bien  savës  que  c'est  lor  nature. 

{Ramim  éê  la  Roa,  f .  40i.)  xiîi*  »ècl». 

Vis  (vil)  est  tenu  partout  ^m  riens  n'a. 

(Am.  uror.,  Ml.)  xiii«  liècle. 

Vas  pas  à  pu, 

(iV<w.  dé  BooviLUH.)  XVI*  siècle. 

Vive  chacun  comme  il  vei^t  mpurir, 
Aille  le  pas  qui  né  pçult  courir. 

(  GâMu  Mivtiu ,'  IW^  âitSenUneei.  )  xw^siècle. 

Vivre  ou  monde  li'ëst-mie  feste. 

{R<naaiM  Renartf  v.  5.478.)  xiii*  siècle. 

Vivre  de  sa  gresse,    .  , 

(BoviLU  Pror.)  XVI*  siècle. 

Voi<^  de  bonne  viande 

Il  n  en  a  pas  qui  en  demande. 

(Prov.  cowmmu,)  xv«  tiècle. 

Voici  le  reste  de  nos  ëcus. 

(Diai<mm.€amqM€,fweV.  S.  LiBovx,  t  I,  p.  425.) 

Voisin  8cèt  tout. 

Volonté  n  est  que  droit. 

(Prov,  GaUU.,  Mi.)  xv«  siède. 

Vostre  parole  soit  :  ouy ,  ouy,  non ,  non.  i 

(GiMU  Miraiia,  Tréoor  du  SpUenee^yivi*  siècle. 


m- 


/ , 


,    ! 


■f  • 


I 


4S6  LIVRE  DES  I^ROVEIBES  FRA|«ÇAW. 

Voaloîr  dire  et  n*avoir  licence 
De  parler  c'est  un  grand  toorment; 

(ifmet  de  Baïf.  )  ivi*  tièclt. 
Vouloir  voiler  avant  qu'avoir  des  aitlei. 

'  (il<«Bjf«t>«ifirfâ.)iiri«  fièflf. 

Vous  seriez  capable  de  ruiner  un  pauvre  hon^ne. 
S.  i^»«^  df  Bâïf.)  XVI*  lièclf . 
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DisTiQOif  01  Dvomiros  ciTO,  nr  lAtm  n  m  vm  ninç»» 

Ici  eomaèè  GrtM.  C«ni  •ai«iadf«rl«r»ni  ^Mi  plariaiot 
bomiiiet  grtf iter  trrtra  Hi  fia  moram,  tueciiiTnidmi  opi^ 
■M  «onni  fl  coMiltndsiB  for*  «itttâaftfi ,  BitiiaM  «t. 
gloriett  filerait  •!  honorem  contiayeNat 

Cmi  Jm  «^MtiatM  ^l«Mn  [i»  h  Hi»  4t  i«Mt  fferfdtr,  fivls  p«r 
foir  «'«tail  [t  f rMt  Um  MraH  ^  loir  oiulUiir  ;  [por  e«o  mIsm- 
Mht  [U  jIwiiimMt  [il «ml ffif «iMfM  [«t fif  itol  «Im  [4ifMlit  m 

NoDc  to/BlikftriamM,  iocdx>  qoo  ptdo  inorM  toi  Miiini 

fooiponat. 

Or«.  kMM  If  Ii4t  dâtr»  (M  tMl  |co  ffBMi|Bi«p  k«  t«  mIm  pUi 
ngM.  [pv  k«NMr09«it  fta  penat  ca  avait  [aoratr  taa  caraga. 

Igitor  met  preeeplâ  itg  iegilo  «I  intotttgat;  legwe  eoiiii  et 
non  inlelligere  efttfegligere.^ 

Par  ma  acMsaM.  Bi.  [jao  ta  aaaMiag  U  mm  praaapt  liaaa;  [aiiit 
Dieat  aataaifa  a  Ura  (aaa  aal  a4éa  firi ,  [ai  vaH  f «•  ta  l'a»  cfcaatiaé. 

Itaqae  Dee  tvppiiou  iParaitet  aat. 

Déa  a«at  a  la  rèfMrai  [à»  àaa  ka  aveiaii  aaaHir.  [Para  al  aaN 
•mi,  (tai  paraat  koaarai  [a  malt  laa  taaéf  afciaw. 

Datain  lerfi.  Foro  te^fift»  i, 

Malt  aait  Waà  gardéa  [ehaaa  kl  ail  doa«i  [par  Ilia  al  par  faat.  [Al 
Mickié  fWAt  vas  alaa ,  [aalt  kàl'  vu  ataraas  [a  aacaaM^vaat 

kataorn  à»,  Com  bonis  ambola.  Coi  des  tideto.  Anle^aam 
vocerie  id  ieminliiim  ne  acceNerii.  .       , 
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Coofiva  raro.  Mandat  etlo.  Qaod  ntit  est  dormi.  SaluU 

libenter. 

BetlcBMiit  gwtoiM.  [N«t  •  ehastM  téM.  [Domei  ums  suis  plat.  [Vo- 
Uatlcrt  Mhi«i  [edi  kt  vtt  Ttti  [tttir  tieaflifriirtt, 

Conjagem  tma.  Mtjori  cède. 

Ta  Umm%  ptr.  tavr  [tiait.  B  «1  f  rtignor  [tôt  te»  doitai  lai  ;  [kar 
'  ifWMt  b'm  la  poafr  [qa'il  piifta  eaatra  atter  [n'ait  PH^^*  i*l(«  |io> 

Magittram  lèetoo.  Vino  tompmra  Verocondiani  lerf  a. 

ToB  Biattra  tatat  harai  \àa^  «  ^  M  aBatorat,  qaaat  baiwra  devrai. 
[Garda  ka't»  aala«  [hontaai  to(a  toiaa  ;  [da  laat  «Oala  ii  liaa. 

Libroi  té^e,  qaod  legerii  moOienio.  llem  taim  caitodf. 

Uvm  Ua«,  {a  •^  ka  U«  ataiÉa  [m  ailéa  a»  aWL  (Qai^  bieb  ti 
«kaaa  :  [aao  favt  as  p«i  da  poia  [ka  kiie  !«••  ait  eaiUi. 

Libcrot  «nidi.  Diligenciaoi  «dhibo.  BUadoi  «tlo»  Joqaran- 

-    dam  fom.  -:,'■•■">  v^'^^  >•.:.- 

Taa  aalk|ia  aparaaa  [t  uvoir  a  mb.  (81  aaiaa  dlU|aBt  [S^iaa.  dooi  r 
laaf  [at  M  nia  jrMa.  K  farda  Maa  tÎM  MÉliPit* 

Ptmiliam  can.  Inid  ibi  ro  noli^  ililminem  irriiénf. 

Merctricem  fage. 

'  '      Ta  ÉialaBia  «kattia.  [81  sa  ialat  iala  [da  pattt  lrlai..[N'9aekarBla«  nali. 
[^  Tot  coauad  a  pri  [ka  p....  faiai. 

Ift  Jadidom  ftdMto;  id  prdoridm  jitilo.      ; 

VolaaflarB  aldiei  [i  a#li  Ika  vos  pbas  ;  [quant  aalai  al  JagéaMnt  [à  Ii 
; , pin>aHili,^[aala» M  taèkliiai rita  fptir ariM  pi»  atgânt  ^ 

Litens  disce.  Cootaltof  esto. 

Ba  lièaa  àtcHptaTf  [tat  tant  aMéora  fiai  dit  a  fei  fSUs.  [Gimiafl  pern<^i 
[dài  Mgai  é  dM  i«h«i ,  [li«âat  dttik  Htitr  tci  pici. 

Bonis  booafacito.  Virtate  otMv.  Tafe  cèniale.  Ilaledictai  ne 
-élite.  ■•     •^-■•.  '  --'■  '    '  ^'-v   '    -''  '-'-^         \ 

Faitai  kian  ai  ^ni ,  [a  nomccment  k  toi  [o&  léi  da  lértoi.  Séor  cod„- 
leil  daaai.  [Maadit  na  wlat  ;  [na  maoéitli  naL  .    -  '  '  . 

Troco  hide;  aleit  ftigo. 

Si  Joar  volei,  [la  toapat  Ja«i  [a  na  aiia  i  bai^;  [lai  taUai  faici,  [ke 

«'■Wi^ëa'iôèaa  fkllil*»àÉ*iari-'fc*>iUî.i   mv.  !   c>;.{   ;.i    - 

Kiittimacionem  rétine.  '^'  "^      '  '"  ^  ' 

81  M*4aldai  Hék  [dé  ikat  a«  U  Uh,  |dati  Îé  lié  aaii  ato  cart,  [fait« 
aaaia  iag«a  :  [tiii  ta  aa  toi  Mrafè ,  {U  U  ■•  Mil  (' 
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Piterv  ligMJi  fMB  ifm  tnitrit.  Bqnitiii  ju^let*  Nil  mentiré: 

Sa^t  ta  Arott  4«  tti  actaM  la  l«i  ^«  ta  ai  ionéa.  Toet  laai  énii 

B«DdldH  aèèejiiti  aiéiiW  eito.  Paact  in  convivio  loqueré. 
Mioiiii*  joÂkt. 

Baatfica  rafaaa  [«■  raaaiolra  soit  fèaM  [àt  fera  »  gtaaredan.  (A  fetie 
pti  ptolaii  flM  kaM«  ka  Jogaa  »  (kar  eaa  «it  datne^oo. 

Illad  tlode  ag^re  qaod  jottiim  est.  Pngot  pro  paCria.    - 
Taat  aaa  ta  vit  as  ttfra ,  [ailadta  àt  fera  [eaa  U  i  droit  apéot.  [E  si 
ta  vato  la  gaara .  [aaaifcataia  par  ta  Itrra ,  [a  tôa  païi  daffant. 

AHiBvÉi  Hdli  eMieopiidere.  Pàrentet  {ittienter  Tinèé. 

[Va  voillaa  aa  toa  qaar  [aatnil  elkolo  avtr.  [Pnr  ool  «Tentore,  [yeiacra. 
toa  para  [valllaa  a  tamaiiar  (par  lifraaea  a  par  matare. 

tfioormn   ne  eoirtitai^wrif.  '  Ndi  ttliniiim  confidere  in  tna 
iMuIb  iIvb  fortitttdioa. 

Maadra  da  lai ,  (aat  la  lolai  rob .  [onlei  ne  d«ipiiei.  [Ë  le  t|  força 
•s,  (m  ta  fat  paa  [trap  M  la  priaai. 

Nil  arbitrio  firiom  tnanilii  fecerif .  Libenter  amorem  ferto. 
P^ppapra  valairté  (rian  aa  Mltovré  [da  qaaaqae  ta  feras.  [Volentien 
•  de  gré  {HllÊtn  loté  iiiisfM ,  [foaift  porehtcd  l'aarâi. 

Si  Deoa  ait  aoimaf  nobit ,  nt  earmina  dicnnt , 
Hic  tibi  pracipiM  pttrt  iillttaiita  cèlendai.    "^ 

li'Daa  à  eottlvet*  (tst  oa  par  peiisar»  [<!oitia  dient  li  ditié,  \k  soit  tan 
earifa  [fera  saM  «stra  reoiod  [an  son  ei^ga. 

PIoiTigila;  Mmper  n«  toiBpno  dedîfns  esto; 
Ntm  diatnroa  qniat  viciif  altmeota  minittrat. 

TjN  Jars  vas  gardes  [lie  vas  vailles  [plus  ke  ne  pemei  lompne  ;  [kar 
par  trap  dorailr  (saat  sovaat  ekaîr  [en  viees  maint  homme. 

Virtatem  prinaiB  éiar  pnta  compeicere  lingoam  ; 
Proximni  iUe  Dao  qui  icit  raeione  tacere. 

La  vtH  praaieraiaa  fke  i  toi  soit  chiare ,  [ceo  est  lange  refréner  :  [à 
Dea  ait  praahala  [U  par  droit  eartaia  [sait  taire  a  parler. 

Sperna  rapngiiaado  Ubi  tu  conlrtrini  este  ; 
Gonvaniat  nntli  tpii  Mcam  diiaidat  ipte. 

Hai  il  IIP  aiipiiiiii  [à  sai  par  droit ,  [aa  ta  dit  ne  en  fait  ;  [kar  ki 
deséaî£l1atW  M>«  f  M  )••  arai .  [a'^vara  Ja  oonoordanea. 
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Sî  vîUm  \iifpieiii  baminiiB,  li  dcuiqiM  morts,      , 
Cam  ealpu  tliot,  tiemo  iîm  erioiUM  li^it. 

iM«t;  {kn  B«l  B'nt  kl  «H  [m  M  mH  grut  M  p«MI,  (U  M 

•  Qoi  Doeitara  tenctr  qnanitit  tint  ctrt,  rvHpqst;  ^ 

UtUiJAi  ppibat  preponi  t«liip*r«  é/ÊkÊ^m'- .  ; 

.;      Ce«  k«  ta  u  «kitr,  (lu»!  qtÊàm  m^tlMn,  (4t  M 
taa  profit,  {riehticf  m  iMpil [titir  itftrtt.    ,;-^ 

ConiUot  ft  leoit,  ai  vit  étfkMlalal,  «plo  r 
Temporiboi  nortf  •ipiiiii  ^ik^'ttf  AÉM  ^»hrli  ^    '  r 

MM  bUsa«r  [Itt  Mora  Mit  cl|a«|ph»,  (mImn^  •••  fv'il  ttat» 

Ne  temere  nïôri  de  til^llldMi'qiMMB         «n^  ^ 

.    Sepe  eteoim  malier  qveii»  eoojnf  diKgit  dttlwt  ^ .  #;  ^^  v;  ; 

N«  er»i  foieatat  [te  fMm« ,  q«Mt  MVMlifit  ttt  Mi|Uii  m  «laiae  ; 
[ktf  ««Hat  «ritDt  [^99  U  ff aUM  kct  et Itl  [kl  !•  MigAu  aiae. 

Gamqne  imones  hhqtsm.WêéWlMÊfÈfÊt  meneri , 
Si  tibi  til  canifr,  noli  teiiCttè  ctp^^'  !^ V^  t^^  ;\ 

Si  4«  tM  foIlM  [ue«a  «kMtin ,  [t  II  ••  1'  f etUt  t BlMdnr  [m  V  doit 
fm  ece  l«M«r,  [«i  ta  I'm  dM«r,  (•«  pHn  t  plii  It  rtprtadrt. 

Gontn  verboiot  noii  eontetfders  verhie.'     -  V 
Senno  dttor  cùoctb,  attifiif  itplBiitlâ'pifltiib 

EM«B|r«  jàéglqr  [■•  M'tiM  d«tlum«r,  [nt  vaillM  cffrkrtr  i  [kir  pltsun 
Mt  J«Bgl«  [•  ttBfon  d«  Ui^t .  [««it  p<»i  Ma  •  Mfoilr. 

Dilige  fie  tliol  ut  fît  tibi  M^e  tiniettf. - 

Sic  bonus  eito  booi*,  'tl^  te  aeli  dlmpali  sequtnlur. 

Ln  ratrit  ifti  tiac;  [k«  te  A  tèi  ■«!••«  [mIm  cUm  •mis.  [Si  soi» 
ban»  «1  brât;  [•  ti  dose  m  tM^ ,  [kt  à  loi  m^  Mit  le  ^SIP 

Romoret  fage,  ne  incipies  nov«s  tuctor  baberi; 
Ntm  noH  tacniise  nocet ,  qocet  este  locolusifc^ 

KoveUt  foi ,  k«  tri«k«or  se  Ml«t  rtld  t  hmn»y  t«  Jil^lc«r  m  wi  p«* 
l«tf  .atit  iaat  «t  bail  parier  MO  q«' il  ad  oi. 

Spem  tibi  promisssni' etàsÉl  piienrittere  neli:   ■■....  \  -^-^. 
Rire  fides  ideo  est,  quia  mnlli  malts  lûcntiUir.    ., 

CkoM  kl  tti  proniM  [i^Mtrt  ra  pair  |«iM  [•#  frtÎMan  iiiMl  :  [cl 
moadc  •  p«i  dt  iW .  [Ur  aatat  Mdrvit  dt  Mi  [jnl  f^«i  cl  Mdwet. 
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>  Cota  l0«l£iiiiîi  lanitlVjiidcâi  tmt  mm  meoMiito; 
Plofftius  de  te  qnam  ta  tîM  erederi  aoli.  .    -   ^ 

^  ^êM  Ift  It  «RM  lotr,  fjflft  ••  toa  qtftr  [f uI>m»  Mt  «tfa*  M  •»  ; 

Ôfficimn  alterive  B«ltk  aeirare  meMenlo: 

Atqve  aHit  ema  t«  benefecetit,  ijmm  tUeto. 

â*«i  êtÊ9km  («ét«  hêMftkm,  H»*  tato  ftal;  (««  |Wfl  ta 
Jrffa  fimi,'  [J«  B'wi  fwriantr  (par  naa  laoïtal.     ,  <  '     ,: 

If oltonuD  cani  hdê ,  > tiB«i«< ^  diéta>DeoMtfM , 
^  Km  tibi:.  nieearraiit  jatMiet,  ^ood^  jfeceri»  ipM. 

,  JN'aa  to  JaMÎilf  [da.fcôfMi'  «a^aalt  [4i  M«a4k«  a  ISiira;.  [bur  fatal 
fiflltn  rdnlliiilri  (liftai  Ci^«^|l9«lafH^ 

Ne  èttirM,  ti  qiit  tacii»MfmBtloq«iiar  :  ^     .  A 
Cootdoi  ipM  fibl^le  M>patal(0miiit(4icp. 

.    81  la  fote  ftataa  fiai  [paritr  tMiUa«Mil«  (a'aa  aia«  ji  taaai }  [Ur 
aaavait  m  Mal  (kl  «aU-ktloto  gMl  [parolMl  da  li. 

Com  faeris  felix  que  /MBi  «dieiM  MVilo  :  ' 
Non  eodem  enna  îMpowleptvItine  iNRMif, 

Taal  caai  mI  baaairéi  [niMatra  adteNilé  [la  paanaf  tSê',  [km  It  eo- 
aMoMaaal  (a  la  fiaaaiaat  [a«  M  Mordfat  aUt. 

Cwn  dobia  et  fragilie  lit.  iMbii  im  trHbata , 

liTmorteili  alterim  (||MMrMl,U^  pooerit  ooli. 

Qaaal  li  a«t  dairtOM  [«  frisla  a  p«rllbo«e  faolrt  vit  id»  [aiall  ttl  grant 
tafcacé  [da  sMUra  t^pttaacp  [ta  U  aMirt  4'tatniî.  .  ^ 

Exiguam  mnoM  eam  ^et  ;l|bi  ptoper  amicoe , 
Accipito  pltcjde.et  plene  lniMkrt  memeotcf.  <.' 

-  Qatal  ta  pâlit  doa  [la  oitl  à  bt^dta  (U  tata  poor  uai,  [rtetvei  boat- 
Btal  [t  pltaicrttMBt  [tt  laat  ptr  Itl  dt  U. 

loftotein  nndam  cam  te  naliini,  cffAv^t , 
Panpertatii  bosM  jp«eie|it«r.  femi  tneiBepto.     > 

Qatat  la  al  aMuid  vtait  [pottri  t  thailif»  [t  aai  tt  doltai,  [U  cb«rg« 

dt  pavtrto  [dt  ataatt  t  dt  ptilt  (lofrta  ko^tatat. 

-   ,.      ■  '  ^ 

Ne  tinMM  iUem  qmê  vite  Mt  «U^tie.  fii|ii; 
Qai  ÉDortem  mêlait  qood  vifU  pir4it  id  JpMm. 

"QatMI'ttleM  iMi^  [t  à  u  fia  ireair,  [at  doU  U  »art  doltr,  [ku  ïi 
daate^leiMrt  [at  Jaft  at  dtparl  [at  patt.tl  atad*  tfair. 


.•^ 


y. 


(BiutcAMMUi ,  Vêfëfê  é^EwpufM,  )  vm^  tiècle. 


I 


yt 


>'. 


îaf*-- 


AmsNmet  m% 

Si  libi  pro  meritii  nemo  jretpoiidet  ami^M, 
Incnure  Deom  nolii.  wdv  tpte  oohcroe.. 

81  «ri  a^tn  fol  [rtipond  •■dhroit  de  toi  ^  bit*  k«  ftt  lii  tuieraB, 
-     [ne  ddi  Dk^Ua«i«r*  [met  Mê  tmmèm  {M  ■•liMpi  %■*!•  pM. 

Ne  tibi  quid  (feiitj  qoetHii  aterg-parceé, 

Utqae  qabd  est  lert et  temper  tiln  deesM  piiiato. 

LtJatB  pwiilus  d«ffp«ii  [MpenMbIfBMbt,  fMloac  k«  troto  aM^tor,  [e 
ke  to(c  Toi«t  [k«  ta  ritn  M  alM  [fa  Um  It.lMa  itrdtr. 

Qood  pretUre  potot  ne  bit  promiterif  ulK; 
Ne  sif  ventotut  dmn  vil  bomu  ipie  videri^'  ;    \ 

Nr  pfotMit  pM  Mf«Bt«  [iMt  dMM  triMUMat  (•••  Im  ta  pMt  daner  ,- 
[aa  foias  vaalMr  [doal  fat  dèaaMs  hanor,  [Um  a  prit  aV «Ir. 

Qui  limnltt  verbif  son  «orde  ett  fidni  «niciit; 
Tn  qnoque  fie  timile,  sie  ■»  deladitwr  arte. 

^  SI  aaeani,  par  parlaf  [a  m  aib  da  ^aar,  [ta  falgaa  taa  a»!,  [dec^if 
art  par  art ,  [da  la  taa  paH  (fil  aalNMiit  4  |aj. 

Noli  bomioet  blando  iMahmi  Mrmooe  probare  : 
Fittnla  dulce  ctait  vehiereni  dom  deeipit  racepi.. 

ira  VoUlat  lataaflar  pMiw  aa  tfvp  War,  [fan  tataaa  la  dralt  :  fbfl 
ehantt  U  fretttl ,  TqaMt  l'eMat  l'abaTftrtt  à  tal  a  datcait. 

Gom  tibi  liot  nali  nW  opee ,  tane  ar^bM  iilot 

lottnie  y  qao  pottint  ÎBopem  defeqdere  vitam.  ^ 

Si  ti  a*iat  pat  Bunaai  [  a  tiat  Mvii  einfani .  [f«  lat  tpraadra  [art  oo 
'.  cortaiiie ,  [par  aot  ilf  «Ittaitl  lar  fia,[de  pavarti  dafaadrt. 

Qaod  yil^e  est  caran ,  qnod  canim  vile  pntato , . 

Sic  libi  nec  cnpidiM  necavann  netcerit  nlU. 

Dont  aotret  «nt  ekierté  [o«o  «!••  à  vila  [a  la  fila  aiat  cklar,  [e  jd 
n'itn  blauné  [por  ••charttCé  [aa  pw  eottitita. 

Ooe  culpare  soles  ea  ta  na  feceris  ipse  ; 

Tarpil  est  doctori  cam  cnlpa  redargait  ipsam.   «^ 

Qa«  ta  taoi  bltt»ar  [aa  taillât  pat  aaitr  [na  ftira  par  aal  pUit  :  [no 
atient  i  nalai  [d«  blttmar.aotnyi  [d«  eae  q«*U  naltmf  fat. 

Qood  justam  est  petite,  vel  qood  videatnr  bonestum  ; 

Nam  stultum  est  peiere  qood  postit  jare  oegari. 

Ka  faira  vali  rttqoatta  [droila  tait  a  baaatia,  [a  ka  kmn  la  paltta  ftire  ; 
[ktr  e«o  ka  TaBi  par  draii  [aacaatra  dira  dait  [a'att  pat  k  rafMrrt. 
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Ignofam  tibi  ta  noli  p^eponere  notif  : 

CogniU  jiulicio  constant  incognita  CMO. 

1  Tm  ji»  «iM  ta  plai  privé  1«  tatft  k»  WtorveBani  :  [\§n  qoidt  bton  «n 
|cl  [oo  il  i  a  tôt  el  [parroi  toi  bien  tvuit. 

Cam  dobiain  certii  venetnr  tita  periclif , 
Pro  iacro  tibi  pone  diem,  quiciunqoe  laboras. 
'  ^^  Qwat  vl«  ni  «o  péril,  [on  if  est  iiiil  [e  en  dolor  tperte ,  [qpeeom^aet 
laboree,  \gudn  ke  tatef  korei  [de  gtiag  toiei  cerf. 

Vincere  com  pottif ,  mterdam  cède  lodali;  , 
Obieqnio  qooniam  diu|ei  retinentur  amici. 

QdMtveiBcre  le  puTM.  [loventmeoeirti  [ton  ebier  oompalgnao  :y[n'iert 
pir  adutr  parfite ,  ai  rien»  est  f  ite  on  dije  [qui  deapleiae  à  l'an. 

Ne/lnbiteif  cnm  magna  peias,  nnpendera  parva; 
Hiif  et  «nim  rebns  conjangit  gracia  caroi . 

Ne  do«le  pi^a  fct  ta  n'oaee ,  [oè  ta  reqaiert  graaa  cbotea ,  [le  petit  don 
,  '  doner;  [kar  voiiina  é  aaia  [m  talent,  «eo  m'eat  fia,  [par  tant  entre  amer. 

Litem  infei^cavexom  qoo  tibi  gracia  joncta  eit  : 
Ira  odimn  générât ,  eoncordia  nntrit  amorem. 

Ne  naef  ja  tendon  [verf  ton  compaignon  [ne  fera  tnn  bienf oillant  :  kar 

ire  engendre  baor,  [eoneorde  narft  amnr,  [ka  Deaa  priée  tant. 

''  '  .'  ■      . 

Servorum  cnlpii  com  te  dolor  nrget  in  iram , 

Ipse  tibi  modérai^  tait,  ut  parcere  pofiia. 

Si  ta,  par  meflet  [ke  ton  acrgaot  ai  fet ,  faa  doel  e  ire  aorqaer,  [toi 
'  meiame  ameanre,  ^Ujtoiaaea  i  tel  enre  [aa  toena  eapar^er. 

QaéÉ^uffipéjfare  potea  interdàm  vince  ferendô  ;  ./ 

Maximà")  eiei^  mdri  est  lemper  patienoia  virtni. 

Q|0|aai  ta  ann  poer  [de  aàtre  aaaantre  [done  f  eineraa  par  aonffrance  ; 
[kar  "dé  eatre  p4«i«at  [eat  gwand  affnteoMnt  [ki  maint  boom  afance. 

Conserva  pociof  que  tant  inparta  labore  ;  • 

Cam  labor  in  datnpno  eft,  crewit  mortalif  egettai. 

Ceo  garde  aagement  [ke  to  aa  nomeement  [onnqoia  par  labor ,  f kant 
labor  eat. en  perte*  [done  oreat  mortel  poVerte  [e  angolHe  e  dolor. 

Dapeilii  interdom  notis  qt  dafna  amicnf| 

Cam  faerii  felix ,  eemper  tibi  proximua  eiio., 

â  tw  MMii  doit  (mI^  aocoM  faie  [iar|#a  pot  nMaaro{  mea  ploa  loiea 
ami  [4  toi  k*  à  aalMlv  [taitMM  biM  It  dora. 
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Telliirif  li  forte  ttlii  cognoteera  cohtti, 

VirjUiam  legito >   •       -j^     ,,^^^;,     ,     -.    . 

81  ta  ?•)•  M«#ir  [tarrt  e«lU««r,  [k«  bM  •>  IMUt  ak .  (Vir|lU«  liin 
[t  Mfoir  poamt  «Met  {dé  faigMri»,  .        r  ,«.•  ,  ^      ,    * 

.....  Quôd  iiipal«  Dotct  )ti>orM,      ^ 
Herbaram.  vir«t  M tcer  iibi  earnûne  dic^ . . 

$»i  TU  flsieita  [f oit»  Mitrf ,  «  Mvoir  biM  {dosOT  Itft  ■idkioéi,  [Mam  , 
ki  ■•  wuut ,  [lêt  gTMi  TfrtBi  apriat  [d«  trbft  «  rMi*«t*.  " 

Si  Romaoa  copia  vel  Punica  .^oacere  beirùm,  - 

Lucannm  ^jaerai^  qai  liii^i'm  '  -  - 

Si  ftb  k«  ta  ■•  f&uùVti^è'tiWfrVet  Wi^lM  [d'AofriU  m  dtRome  . 
[Lbmb  tprea ,  [ktr  lUttte  tMfrerii(4é  gitrt  la  mémm. 

Si  qoid  amare  iibel  vel  diacere  amare  légende, 

Naflooem  petito ,  tte  aitUlÉl  ettim  tibi  èee  ttt 

«  8ivtbMfokra«M.t«MMiMUInirllflàlMf»,[liitdnelM0«idéi. 
[4.aM  Mvtra»  tott  «■«  [•  apèt  din»ar  [aib  k«  ta  m  f  «Mm. 

Ut  tapient  TiTiii ,  aodi  qtte  ëiteOTe  poMWf 

Per  que  lemotmm  liowdadm^lmr  ^ma^ 

B  ti  d«  6«  a^M  é«n,  [|Mn.ifpt>  |iy|r«,[t<éUw  t^naàn,  [fêt  ont  coat 
Mgc  [pobMi  las  cange  [de  f»ec«  ^«iSrajIrfl. 

Ergo  adei  et  que  lit  wpîeDât  diice;  ^gendû. 

V0OM  doBC  •vant,  [ti  orrti  ta  liiàat;  [si  foiUet-tatoadrt  [Ma  oa  cor> 
teitie ,  [kar  aa  tat«  galia  [Ita  fèll  M^ékêftfètifê,^     '       . 

Si  potea,  ignotii  ecititi'^idJOe  OMmenle  : 

Utiliui  regoo  est  mentis  adquirrere  anucoe. 

Si  ta  paet ,  i  tai  [a  aala  aa  neacotteat  fjpaaaa  da  f»atlcr  ;  [kar  bien  p 
hbaar  fera  [a  asia  coaqéara  [f aad  mÛ*  kf^afakr. 

Mitte  arehana  DéfcebuBifilf  inqpifieif  q«Mt^n^ 
GaiD'  eit  mortalii ,  qiuB  aont  mortatift  cura. 

'  '  Qaaat  ta  aa  martela, ^,Paa  aatraa  dal  aialOaaaaa  à  tafaarra  •  [k  Dampoe 
.     lU^a  leMCs  [avoir  las  privetai ,  [ai  paaaci  da  la  tarra. 

Ltoque  met^m  leti,  nam  itolfàdi  est  tempère  iii  omni  : 

Dum  mortem  metoit,  amittii  gaadia  vite. 

N«  doote  paa  la  aort  [q«aat  é*att  noatra  aort  ;  [kar  têo  cal  grant  folie, 
■"  .[por  pour  da  la-  aort ,  [é9  pofdra  la  dapoH  [ki  9k  ta  eaèta  wie. 

Iratof  de  re  incerta  ceittendere  boU  :  ^  r        ' 

Impedit  ira  anioiim  nfl*  peipit  cemere  venun.     '  '    ' 

Qaaal  ta  taa  iriéa  [da  ^aaa  a'aatri? aa  «X^aat  aaa  a'aa  ya  &  tai;  [kar 
«     ira  aoraga  [daatarba  IIm  ai  aaga  (da  aataadra  taliléi.    ^  j- 
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Pic  lomptnni  propere,  caiD  n«  deâiderat  ipia, 
Dftndaai  etenim  eftaliqoid  oom  tempos  pottulat  aot  res. 

AsMot  Irif  dMp«a  [anlt  hutittoMBl  [tm  beivrc  •  ta  viâsde  ,  [kar  il 
.  l'cj^tt  dc^airt  »  MilaM  k«  paéf  Mtoadr»  [k«  téai  l«  denaadc. 

Qnod  mmiam  est  fttgtf o  /  pirir o  giiadare  mémento  : 

Tott^magif  est  pappii  modko  qut  flomiae  fertar. 

Véiart  alM,  [d«  p«tU  liai  salat ,  [kar  c'est  nesore  :  [aaf  ki  va  aar 
aada^  [ka  g««rat,  mê  ail  farCaada ,  [plas  Ht  taara. 

Qopil  pndeat  sœios  pradeoi  celtre  mémento , 

Ne  pinres  colpent  id  qaod  tibi  difplicet.uni. 

CaiataaMâf  calai,  [ka  m  lait  vaffàa4#a,  [la  fet  tan  coapatgnan ,  fke 
plaaan  par  lai  [bUnaal  andratt  aai  [aat  aiaafiii  ao  commaas. 

Ntflo  patet  prtfoè  liomigee  faecato  Idcrarî  « 

Teaporibaf  ptccata  lattat  et  tempore  parent. 

Ifo  f^  la  f«  fddat  fka  fcaaaia  par  peehlet  [poiiaa  rian  gaigaier. 
•    [karpceUat  iatapiaailit|araBéairfÀdlk)air. 

«  uCôiporii  engoi  Tîrêi  é^  • 

Conailio  poTlet  dii  f  im  natora  negavit 

Ja  B'aiaa  aa  daiyit'  [la  cors  dal-pdil  [aa  aa  pés  na  en  gaerra  :  [kar,  là 
aèlMea  faal  baa  admad  malt  l  va«r,  [taiHoiae  ta  ad  afera. 

Qaem  videat  bob  0aai  pami  iiià  tempore  cédé  ; 
Victdrem  a  vieto  taponri  itpo'  ? idemaa^ 

Sàtaat  dapartarai  (à  «ll«fclM>.  fM  I^*  C^*  ^  **^  '  manor;,  [kar  dos 
ifvaÉi  vca  [aafaal  la  faiaca  [fàisara  la  vaatéor. 

Advertiu  notnm  boIî  coatendere  verbis , 
Lit  niÎBimii^fBrbif  laftn^ttiBttiitkiaM  dreacit. 

0  eaaa  m  a  par  [aa  fiHléi  Mtffvar  (a'ijoof  oa  i  deeartes  ;  [kar  grànt 
taifaa  aofaat  [iart  aatra  aaiata  gaat,  [dont  viaaant  gaara  après. 

Quid  Dens  iatendit  noli  perqnirei^  iort^  : 
Qood  itattiit  de.  té  aine  1»  délibérât  ipie. 

Na  f aillai  pas  aaifMM  [f^t  tort  ka  Deas  f aal  fera  [de  toi  ne  d'aotroi  : 
[de  toi  iaas  toi  faat  [aao  qu'il  volt  aa  graea,  [et  tat  toi  met  en  loi. 

Invidiam  nimio  calta  fittra  ^aBemeafo., 

Qoe  ai  atfa  ledit  tamea  haae  aa£ftrro  aïoIeatQm  eat. 

Par  (Mahlvra  aavla ,  ^ardaa  ka  a»  soies  mias  [trop  aabla  de  vastanra  : 
[li  aaviâ  aa  aitt  fruoiaat»  [ao^Maa  al  -aaqaident  [a  grief  i«  portaorâ. 
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Eito  foiii  tniiDO  cin£  il»  dampottai  iniqne  : 

Nemo  diff  il^M^^SVi  jadiet^finoit  iniqiio.  < 

81  àtmfmnml  Uti,  (gftrdt  kt  uA—  fort  [•  fMsi  m  tam  •■rtga  :  [ne 
M  Mjoiil  iufseMeal  [U  par  fou  JagtmMt  [t t ial  «t  par  «linge. 

Litii  preterite  oolimaledicU  referre, 

Poft  inimicidu  iram  mammisfe  Btlomm  est 

D«  MO  kc  l'en  lrwp«M«  [fait  ka  ait  par4oa4 ,  [aa  dala  In  Ai  ralnire 
[après  eoemiité ,  [aa  lait  ira  faa«r4éa  [4a  koâaa  daiMmalra. 

Ne  te  colltodet,  nec  te  colpâffrit  ipte. 

Hoc  ftcinnt  stulti  qaot  glori*  ftiat  manit. 

To  aa  doii  loar  toi  aa  bUnur,  eao  alaa  aa  aiaaMkira  ;  kar  aaa  Mat  iceli 
ki  loot  brifaai  a  foat  a  plaiM  4a  talBa  glaira. 

Utere  queiitU  modice ,  eam  ramptni  hébondit  : 
Ltbitnr  exigao  qnod  partom  est  teaipore  longo, 

Daae  a  dJMpaa  [matarablaMant  (al  aa»  ta  dMta  araiil  :  [w  faat  en 
poi  4a  teu ,  [ka  a'ett  gardé  par  aaas ,  [ka  loaa  taai  aoilii  aat 

Iniipiena  etto  cam  tempat  pottiilat  «ut  ret  ! 
Stalticiam  limnlare  locô  prodeneiâ  fomma  eet 

Fol  Tiel  ka  .ta  lolaf,  [iuImo  oao  ka  ta  voiaf  [ka  la  ehoaa  îrat;  [kar 
eointita  est  graat  [4a  f9ia4ra  lol  naa  Mvaat  [par  fera  tpa  atplett. 

Luxariam  fagito  timnl  et  vitare  mémento  ; 

Crimen  avaricie ,  nam  tant  contraria  famé. 

Fuiei  laxare,  [si  n'ea  aiai  eara  [4a  nala  4a  mi  4eUoei,  [ravaricc 
•aii ;  [kar  eao  lachei  4a  fi  [e«i  lont 4oiMkolt  graat vieai. 

Noli  ta  qaedam  referenti  credere  semper  : 

Exigaa  est  tribaenda  fidee  qaia  molta  loqoaria. 

leei  eaatéon  [di^  eréai  M  i  ploion  [rantant  aalat  tfere  ;  [kar  mot  i 
a  parolei  [Cioiai  a  folai  [e  poi  d«  foi  aa  terra. 

Quod  pota  peccag  ignofcere  ta  tibi  noli , 

Hun  nullam  crimen  viai  ett,  let  calpa  bibentis. 

Ne  p«r4oDe  4  toi  meiimei  [ku^  ta  iei  eataittéa  [par  bolvra  meifeiant  ; 
[kar  al  vin  n'thX  pat  [la  eoopa  4a  trepai ,  [mel  al  trop  bàfaat. 

Gonsilinm  archanam  taeito  committe  sodali  ; 

Corporii  aoxiliam  mediee  committe  fideli. 

Dl  la  privalé  [i  eompigaon  ee^Ié  [kl  feint  n'ait  nt  volaga;  [ton  con 
Ma4e«tear  [al  Mirt  dei*  lirerer  [U  IM  eiie  ngt. 
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Saccestiif  dignoi  ooli  lo  ferre  molette  : 

lodolget  iTortoiia  mtlit  at  ledere  ponit.  ,_.  , 

Si  par  U  ieuiit  [toi  fteal  mal  m  ptrto  [àê  \'  fitêm  trop  i  tH;  [ïu 
•fealnre  t«Ii«f  •  [U  mIttU  •  la  griava  [plaa  aaprtaaeot  apréi.  V 

Profpiceu]ai  veniunt  hoi  casni  eeie  fereodos; 
Ntm  lefiai  ledit  ^oicqaid  pretidimai  ante. 

Laa  aala ,  par  aiiari  [•■ffrir.  ki  poaaf  avaair,  [aniafamaat  pwr? oi  :  [da 
tant  parmat  il  aitiaa,  [qaaat  aaat  porraa  daa  eaa ,  [grawer  a  a  aire  à  toi. 

Rebof  io  advertii  aoimom  tobinittere  noii ,  . 

Spem  rétine  :  ipei  ana  homioem  nec  morte  i^Iiaquo. 

Se  aaica  aanait  aa  [par  aola  adrerailé  [ea  eeo  où  la  ai  (orl  ;  [nèi  da 
boita  duBCa  [aiea  graat  eiperaacarfaeia  al  poiat  da  mdrt. 

Rem  tibi  quam  noscii  aplam  dimittere  noIi, 
Froote  capillata  pott  eit  occasio  calva. 

ChoM  profifabla,  [kar  fortana  eil  ebanjabla,  [aa  ■oit  de  toi  laiia  :  [la 
froae  eal  «ait  bal  [qoaat  le.hafaral  [eaof  eit  a  paie. 

Qaod  feqaitnr  tpccta  qaodqne  iminet  ante  vîdeto , 

IHum  imitare  Denm  qoi  partom  tpectat  olraroqne. 

Ir«o  ki  piart  devant  [aoiea  enlandant  [a  eao  ki  Mot  apréi ,  [a  eel  Daa 
tôt  droit ,  [ki  l'on  at  l'aotre  Toit\  [antai  tôt  adéi. 

Forciat  ut  valeas  interdam  parcior  eito, 

Pauca  voloptati  debentur  plara  saluti. 

Matnrable  doiz  [atlra  aaeiina  fois ,  [ka  aoiai  mieli  paiuant  :  [malt  doit 
l'an  k  aaaté  [a  poi  i  jolivaté  [eitra  entendant. 

Jadiciam  popali  nnmquam  contempierig  unas; 

Nam  nulli  placeat  dum  ?if  contempnere  mnltof. 

Jamais  jogemeot.  [où  peoplei  se  consent,  [ne  despises  srul  :  [kar  k 
mois  despit  [par  fat  et  par  dit  [n'iert  ami  i  nol. 

Sic  libi  precipue,  qaod  primom  est,  cura  lalotiàT: 

Tempera  ne  culpes ,  cam  lit  tibi  causa  doloris. 

'     Tôt  premarement'[i  aant^  entant;  [quant  pars  ton  Ubor  :  [l'orage  ne 
blamei ,  [kar  Daa  pqr  aoa  peecbiei  [le  ehaaga  tate  Jar. 

Sompnia  ne  curei;  oam  mens  humant  qaod  optât, 
Corn  vigilat ,  aperat ,  per  lompnam  cemit  idipiom. 

Da  aonge  ka  songea  [conte  aa  tiaa  ;  [kar  qaaat  hooia  est  f  aillaat ,  [e«« 
qo'll  coffoUt  eipolra,  [a  pas  ai  flwt  taeirt ,  [c«a  atiaat  es  doraaat. 
II.  ^29 


.  1 


450 


APrSKDlGK  N«  I. 


Hoc  quicamqiie  teUi  eariMB  eogtioicêre,  lëctor, 

Corn  precèpU  (erti  qat  Mnl  gritifl^tta  «ite. 

QaUttdkM  ta  fltai  [kl  fltl^i  toa4rft  [ta  llMat  tattadr» .  [of le  (an 
canga  [co  Ma  ftolti  Mge ,  [iHa  forée  4c  aprenért . 

Initrae  preceptii  tnimiim  ne  disctra  eatMt  « 

Nam  tine  doctrioa  lila  est  qniti  mortif  imago. 

Kar  OM  ditaa  apreal  [cImms  ka  I'iir  karteal  (4«  *i*v*  baoctleacnt , 
[a  li  moH  yn^*  [Mt  boai  ttf  ekaMaa  aaga  *  U  nal  Uta  aa  a|ireiit 

Commoda  multa  feras,  fia  anlem  iprevoris  illad, 
Non  me  tcriptorem ,  aat  (é  oegUxarii  ipsum. 

UttU  «wcMi  grtat  profit  [il  à  cait  fcrit  [aprendrc  iqes  ta  «nleolc  ;  ]  r 
ti  ta  ne  litei  [moi  pM  ne  decpUet ,  [eaa  ftii  tan  (iroa  de  meioe. 

Cam  reclc  vivas,  ne  cores  icrba  maloram  : 

Arbitrii  nostfî  non  est  quod  quisque  loqnalar. 

Si  ta  voit  droit  e  bi«B ,  [oe  te  loit  &  rien  [ke  Ici  malvtii  ptrolebt  ;  [la. 
B*afaa  le  poeir  ^deeiMiékci  eatop^r  [&  ceoe  ki  mal  na»  voilleat. 

Prodactns  testis ,  salvo  (amen  ante  pndore , 

Qaantumcumqne  potes  celato  crimen  amici. 

Qoant  ta  ei  attot  mené  [por  dire  vérité,  [Hova  le  ton  honar.  [f 
qaanke  in  parrat  [toen  ami  saaveni  [de  erima  a  toaikiéignor. 

Sermones  blandos  blêsosqae  cavere  mémento  : 
Simplicitàs  veri  fama  est ,  ttwa§  Meta  loqnendi.     ~ 

Ptroles  bleMntea  [e  les  blaotfigantei  [dèlt  chescani  bomi  deipire,  [kar 
ilttl  home  ne  doit  [en  nril  homme  par  droit  [eieoler  lei  ne  dire  :  [dire 
vérité  e  [«implicite ,  [c'est  bona  famé  ;  [feintement  parler  [o  vérité  celer, 
[c'eit  boiidie  et  blume. 

Segnicie  fugilo  qoe  vite  ignaria  fertur; 

Nam  cnm  animas  langael  consamit  inerlia  corpns. 

Si  to  ne  fais  peresee  [par  droite  dreiea,  [malvalia  lert  ta  vie;  [kar  1 
qoer  langaira  [por  tant  ke  percice  a,  [le  cors  en  sa  baillie. 

Interpone  tais  interdom  gaadia  caris , 

Ut  possis  animo  qaemvis  sufferre  laborem.   ■ 

Entremeiiler  dois  [joie  aoeaae  fois  [abait  à  ta  aare,  [ka  poiases  ut? 
damage  [taffrir  en  ton  curage,  [le  travail  te  lient  soare. 

AKerius  dictam  vel  faclom  ne  carpseris  umquam , 

Kxcroplo  simili  ne  te  dcrideat  aller. 

Autrui  dit  ne  fait  [na  voUlei  à  aol  faar  [reprendre  na  blaiwcr  :  [  i 
aotre  endroit  de  loi  [face  autzelaat  l  toi,  [il  t'en  voodrâ  puer- 
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Qûoà  Ubi  ion  â^àttïi  ttbnKi  fiipp|^  noUta, 
Aagendo  ferv«  ëê  tm  <^tm  fiina  loqnatnr^ 

Cm  ko  l«  chiet  tu  Mrt,  [quat  tan  tnl  mI  «arl,  [mbI  4t  Um  |tr- 
d«r  ;  [«  por  Morer  ta  ftmt  [U  Ut  a'ep  titf  bUma  [peoM  d«  la  oitler. 


ûa  tibi  divicie  mperant  in  fine  ffueett , 
llttoificni  facilo  vitai ,  non  parcaf  amicif . 

Eb  la  fia  ie  la  tialllMCt  [rabaadè  lifhêtea,  [èicin  na  m1«i  pai;  [eo 
tel  amia  deipaa  [a  éont  largattaat,  fqaaat  (a  biea  parru. 

Utile  coDfiliam  domioasife  deipice  imi, 
Nailiat  sedsum  fi  prod^st  4etnpferis  nnqnanf. 

Ne  laici  detplfant  [la  ea mail  titn  •««gtot ,  [ti  il  ait  profitable ,  [oe  le 
lens  de  nalU ,  [qaani  ta  set  tut  de  fi  [qa'il  eif  convebablo- 

Rcbos  et  io  ccdiu  si  non  efi  qnod  foit  acte. 
Fac  vifat  conltioiptuâ  eo  qnod  tempora  prebent 

SI  ta  aie •  Aaaant  [e  a  eeté  deraat  [eone  U  ploion  laitl,  [i  toi  Mit 
tuffitant  [H  petit  a  li  graat ,  f li  aoai  U  tene  respaat. 

Uxorcm  fage  ne  ducas  idb  nomioe  dotii , 
Nec  retiaere  velii,  ti  ceperit  eiia  nJoletta. 

Fenaie  ae  doet  [tl  cert  aa  laex  [U  ala  loit  boaeifa ,  [aé  par  aal  de^ir 
[la  voiilet  teair.  [•!  ela  ta  fat  uoletta. 

Maltorum  difce  êXffmplo  qae  facta  lequaril  ^ 
Qae  fugf  as  ;  nobii  irita  est  aliéna  magiitra. 

LVetampIe  relenet  [da  moas  ka  voaf  ur^let  fke  faire  a  ka  lettier  ; 
[kar,  qoeake  ela  lott,  faotrai  fie  toi  doit  [apreadre  a  ehiftler. 

Qûod  potes  id  temptes ,  operis  ne  pondère  pressas 
Succambst  labor  et  frustra  temptala  recedit 

Ceo  ke  paèi  fere  [ke  qaidei  à  ehlef  frera  [auaia  en  mainte  goiia,  [qa'il 
ne  t'estuel  après ,  [por  l'ennui  de  eel  f^i ,  [goerplr  U  tôt  empriie. 

Qaod  nosti  factam  non  rectnm  noii  sitere,  » 

Ne  videare  malos  imitare  velle  tacendo. 

Coo^  ke  tan  lea^ol  [o»re,  j8  contre  droit  [tere  pat  ne  doii,  [kt  borne  ne 
■cil  qoldant  [ke  Toiltei  en  tèitMnt  [leore  les  malvaii. 

Judicif  auxiiiulh  snb  iniqna  lege  rogato, 

Ipse  etiam  leges  copiant  at  jare  regantur.  * 

Alla  la  Jogè  i  toi,  [qaant  ta  vola  ke  la  loi  [ait  ••os  eiquité ,  (k«r  le» 
droites  loif  [f oillent  eatra  f elr i  [p«  droit  gof  eméeJ. 
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Qaod  mtriio  piterii  ftadenter  ftrrt  oMmenlo, 
Comqae  r«iu  tibi  teif  ipiani  te  jodieé  dâmpoa. 

m 

S««f rc  ImmbaoI  .  [•  Miet  ptd«pt  [eco  k«  u  detrrt i  ;  [e  »i  It  voit  ca- 
P«^l«  •  [i«g«  le  dtapuaUe ,  [at  1'  aci  pat  e«  Mirai. 

UalU  legu  facUo ,  perleetil  perleg«  oinlta  ; 

Kim  mirtndt  ctduot ,  left  non  credenda  poète. 

LU«i  mê\i  dites  »  [•  pal»  relbet  [aalree  BMitt  taelrt  ;  [■enrelllei  dlrot 
grMi  [li  poAla  e»  lar  ckaai  ;  [ei  l'ea  les  pacit  erttea. 

.  Inter  convivâi  fac  au  sencono  nodeitnt  « 
Ne  dictre  loqoax,  dom  vit  arbanna  kabori. 

Oarie  toi  lole  Yolei  [kt  à  feil|i  ae  Miée  [sarfatoi  de  parUr,  [dunt  .1 
fMjfléof  [la  tieagaenkll  plnior,  [ae  aie  par  esM^aié. 

Coojngit  irale  noli  tu  f«rb*  tiniere,   .  1 

Nam  lacrimii  stroii  ioiidiat  cvm  feiàinaj|»lojrat 

Qaaat  U  feauae  Iréa  [le  dit  m  npaavt,  [a*ea  tleag  J«  aaf  pUit;  [qnani 
ele  loteaga  a  pfora»  [gar  toi  icela  oare ,  [kar  daae  est  ta  agoail. 

Utero  queiitif ,  aod  no  videaria  abiiti  : 

sûul  ioa  conininaot,  cnin  dooat,  aliéna  teqoenlnr/ 

La  laaa  paiebai  de«peni[il  «ctarableaieat  [ko  il.ae  te  faille;  [lir 
ki  le  laea  degèite  {d'antrai  malt  ea  kailc  [eanqoerra  la  vitailla. 

Fàc  tibi  preponu  mortom  non  oiao  timeodam , 
QaOf  bona  ai  non  eit^  finit  Umeh  ipij^  malorum  cit. 

Fai  tant  en»tA  fie  [qaHl  aa  feitalt  mie  [doatar  Bort  ae  poine  :  [Ho 
ett  de  toi  oulf ,  [a  taal  li  wala  [à  bita  dcl  tea  deoioiae. 

Uibrii  lingaam  y  ai  Ijmgi  ett ,  ferre  mémento  ; 
Nam  malom  eat  nil  vello  pati  nec  poiio  tacere. 

Soaffre  ta  «olier  [qaaat  l'oit  liea  parler  [e  ta  le  repotet;  [kar  Li  se 
f  eat  taffrir  [aa  ae  paat  taitir,  [cco  ett  aale  chote. 

Dilige  non  egra  caroa  pietat^  parentea, 

Nec  matrem  offendai ,  dam  vit  bonni  eiie  parenli. 

Ai»  let  chler  pareas  [da  qaer  par0t  dedeai  [ae  mie  malemeol  ;  [ne 
coraee  la  mère ,  ai  velt  plaire  i  ton  père  [a  tervir  i  talent. 

Secnram  quicnmqne  cnpii  dedncere  vitam , 

,    Nec  vie)îi'  babere  aniini  qoe  moriboi  obiunt. 

QaieoakM  fie  parc  [e  hoaetle  e  leore  [deilrti  amener,  [e  le  tuco 
corage  [eatre  tat  tan  aage  [de  f  leet  garder. 
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Nec  tibi  precepU  fomper  rdegcnda  Diemenfô, 

lovenies  «liqoid  qaod  te  viUre  muglitro. 

Ai«s  »  aMioirf  [Itt  ven  de  cette  «ttoirt  [•ortBierene&l ,  [choiei  i 
troverM  [li«  escbivre  de? r« ,  [ptr  aan  •■•#!§■€ larat. 

Rofpice  divictu  li  vit  loimo  Mie  bettai  ; 
Quai  qoi  sofpiciont  maodicant  temper  avari. 

RicketCM  detpis,  [si  veU  kt  k«M  ««rf  [mM  tatoi  c«ftg«;  [«oftItM  kf 
lei  aat  [mtndiâ  e  p«fru  Mat  [en  trcital  kr  «ge. 

Commoda  nature  nnllo  Ubi  ttmpore  diront , 

Si  contemptat  eo  foeria  qved  tempora  prebeof. 

Ja  ai  Mtn  kar*  [«piattf  è  ta  aatire  [ka  a'alef  à  pitaté  [par  qoel  ka 
en  ta  dare  [a  foilUt  nieiare{biea  itrea  paa. 

Cam  tis  iocantas  nec  rem  ratione  gnbemei, 

Noii  fortnDam,sqiM$  non  est,  dicere  cecam. 

Si  fait  fit  a  brifoa  [eao  ka^t  par  ralioa  [m  1*  govaraai  aJa ,  [aa  data 
blaàier  aola  kara  [par  ta  aieia? aatara ,  [naia  aicitaia  ta  lalif .  ' 

Dilige  denariom ,  led  parce  dilige  fomiaiii , 
Qaem  oemo  eaoctof  nec  honettns  captât  habere, 

Niaat  par  la  baaaté  »  Bat  par  aad^adt^ ,  [aima  la  dealer,  [kar  ^'ait  la 
<     laaiBie ,  [aal  Miat  aa  kaaaata  koma»  faa  1*  coaroita  atolr. 

Cjam  fneqt  locnplex,  corpus  carare  mémento; 
Eger  divet  habet  nimmoi ,  aet  non  babet  ipi um. 

Par  garir  taa  cara  [daapaa  tes  tretAra  :  [aa  ta  feigaea  Jà  [lael  prea 
pnet  avoir  [la  riaka  malade  d'avoir ,  [qoaat  il  la  Bieitnei  a'a/ 

Verbera  cnm  tnlerii  ditceni  aliqnau^o  magittri , 
Fer  palria  imperinm ,  cnm  verbis  exit  in  iram. 

Qoaat  ta  aaeoae  kore  [toèffrea  la  balora  [de  mettre  par  apreodre,  [biea  ^ 

doit  taa  père  ea  ire  [toffrir  de  toi  métdire  [e  i  lai  detceadra. 

■* 

Res  âge  que  prosant  nirani  vitare  mémento, 

In  qoibai  error  inett  nec  ipea  ett  certa  laborii. 

Fal  ckota  kJ  proUta  ;  [mn  leeo  qal  délite  [où  il  I  a  tra|pu ,  [cao  daat 
a*et  mie  teor.^ke  taa^olt  taa  labar,  [ti  ta  me  ercit ,  lairat.        ^ 

Qaod  donare  potes  gratif  concède  roganti, 
Nam  rect^  fecisae  bonis  in  parte  Incrosnm  est 

^eo  ka  paéa  donar  [doaa  de  boa  qaar  [i  eelal  kl  qaiarl  aie  :  [Ut  fere 
droitcmaat  [biea  è  boae  gaat  [gaalag  ait  ta  partie. 


v'.i.» 


Qsod  Ubi  imptcUm  mi  taotmlim  dkeniê  qiiiii  lit, 
Namqne  uAtni  priai*  qct  tnat  B«|ltcl«  noctn». 

iMpifr  #kti9  k  niM  [4til  MiM  tNré .  [fm  Uêm  MMir  l'tfairc , 

Gom  te  detia«at  Vflotrif  dumpoof»  f olnpftf , 

Indolgtrf  gvle  Boli  qM  ftntrit  MiU»  fit      ' 

'    et  tmwÊià  Im  fMdl  [te  4«PMfMl  4«Ul  [l«  dtat  U  Uthtri* ,  [auoc 
?•!!  lit  Ci  rltn  [k«  tp  |#  |«rdi»  l»i<B  (dte  f  ItteMri*. 

Cnoi  tibi  preponii  «ofmaltA  orada  tîAtrt ,  ' 

Uomii  precipip  bominam  plot  mm  Itmen^aoï. 

Qaml.tett  fr«iit  ma—  [k«  tu  4o«toi  1m  1m«Im  [•  mU  1m  Mrpcnr , 
[4«ae  devet  aat  donter  [Iimimi  di  IîiImi  fuf  (•  fair  It  M  ItM. 

Cam  tibi  prevtlida  futrini  in  corport  vir«f  ^ 

Pftc  rapiit  si  ta  poierif  vir  (brtlf  babirt. 

lifNlMf  f«ilU»t(«dttMMfi  f«iiMal,[tfMe«0MiMU9«,  [  i 
p«rr«  nira  A  pTM  [•  à  fert  Itui  [m  tai  tas  •!»«    ;  ^ 

Aaiilinm  i  notii  pelilo  li  forU  laborM , 
NecqoicqQta  nadlcaf  mtlior  qnam  vtmi  tmieat. 

ëkt»  Mri  MMrtlcr, {4$  tM  «■!•  taytft  (mcMt •  tit;  (k|r  aire  dqI 
ne  tti  [mellUr  ke  aMl  «^trral  (m  tote  Mite  f  i«. 

Cam  tis  ipn  Boemif ,  morilor  eam  vicUmt  pro  tt, 

8taIUcii  ett  m  Marte  tllerios  iperaM. 

Pir  ^«iilf  rti^ft  ^ot «bU ,  [«foMl  te  Im  e«p«¥lf  t  [<Mrt  fm  M  lacrc- 
nenf  û»ê\  [mIm  ëm  Mirai  mort  [Mp«ir«  i  «m  «il  tort  [«  ftlle  «  «le«. 

Cam  tibi  Vel  M«MMn  val  fidam  qierit  amican,  « 

Non  tibi  fortait  ait  bonnali,  aad  vita  patanda, 

ftl  ti  M  délit  (d«  kUI  uii  (ehoUir  m  loiai  e«Mf«l9«lc ,  [d'eoqarrr 
rateBtart  (d«l  iNMnM  m'tlM  «ara .  [mm  U  base  vit. 

Utere  qoeiilii  opiboa,  faga  aomco  avari; 

Qoid  tibi  divioia  profoot,  li  paapar  baboadit 

Gtt  ïê  M  yttMlé  fM  kéaMtoté  [e  i  drcU  dt»f codtrM  ;  [kt i  vtut  h 
riekete«  [^maà  Ht  ta  dMirMM  [«  aal  biaa  a'ea  m. 

Si  famam  servare  eapia  doM  vivia  boaaffa, 

Fac  fogiu  anioM  qaa  aaoA  raaia  gaadia  vile. 

là  fd*  f ladir  ta  UÊÊê  ^  «Uaiaa  blMaM ,  Uat  M«f  ft  ffriat ,  [  ai 
dclli  dd  «aad  [kl  oMlvaif  Mal  [at  ••<•  Ma^Maat.      . 
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Gom  MpiM  animo,  noli  ridtrt  mmoUa; 
Nam  qaocaàgqiie  mm  f^BfriHf  moim  10  illo. 

F»  fMi  fcf  fOiM  M0M  ,  f)è  fcOMt  tf«  Vl«l  eigp  [M  MTIM  ftllMl:  [iu 

^tnt  kooN  MftliUit»  [Il  MM  II  «ffliiiil,  [d  4Mi«ât  Mftat. 

Diic«  tliqaid ;  nam,  cnin  labifo  fortont  recèdit, 
^r$  remtnet,  vilam  que  hominit  non  deterit  nnqvant 

Apren  aaeon  art;  [ktr,  il  tvfp(ar«  m  ptH  [èa  toi  ledelotomit ,  [l'art 
remeiodra  [k«  trop  oè  ta  lalra  [ei^aré  entre  gent.       ^ 

Proipicito  concta  (aeitas  quod  ruiiqpe  JoquaUir  ; 
Sermr»  boipionm  morei  et  celai  et  jndicat  iiUm. 

â  cbf Kwa  parlant  MUf ,  [Mltodaçt  tofci  foi«a,  [«m  taiia»!  I«  eMvre  ; 
[tar  la  psrola  ai  jkuDfi  [lor  non  «  ïof  cpilaiM«  {«{Ua  t|  dMMMff • 

Kxcerce  ilfidiQm  qnamrii  pareaperti  artam , 
Ut  cara  iogenium  licqaa  aiaoui  adjîtvat  oaam. 

L'aataidt  iMattraa,  fja  lolt  mo  k«  ta  aiea  (l'art  apartM  ;  [eilolde  la 
aMi  aagaiiM  [f  la  aala  fct  Vem  «m  (plaa  af«  l'a? om  ? ëoa. 

Mallofk)  venlnri  ne  tUiret  (empora  fafi  : 

N'on  mêlait  mortem  qoi  icil  coDlempoere  viUm. 

N'aiei  paa  fraot  eare  [de  pciiaer  i  fiti  bure  [tu  dcffru  morit  :  (U 
mort  oe  doate  oile  [cil  ki  seit  ta  vie  [en  dcspil  afoir. 

Disce  fed  a  doctii ,  indocfns  ipie  do«e(o  ; 
Propaganda  etcnim  est  rerum  dodrina  bosanim. 

Dei  tat^ft  apren,  fe  après  daii  fies  aotrsa  éprendre  :  [too  eca  et  aon 
tavoir,  [par  bjcB  eiaUiploier,  [dgil  cJieicoBa  faooia  deipcodre. 

Hoc  bibe  qaod  possis  si  lo  vis  vhero  sanni; 

Morbi  causi  msli  namqne  est  qoccpmqiie  rolnptas. 

Si  ta  reU  vlvere  sain ,  fboif  si  tàelt\é  plala  [ke  ta  aoies  patsiant  ;  [kar 
chescan  deiU  en  vin  [e  i  cfaeieon  eerfain  fde  maladie  gi-ant. 

Liiidaris  quodcamqoe  palam  quodcamqne  probarif, 

Set  inde  ne  rorsus  lenilalis  crimine  dampnes.  . 

Ceo  ke  tn  aa  lod  [en  commanité  [par  toi  de  rechief  [ne  apll  daoïpnc 
[par  nalo  leg^erité ,  tant  soles  sages  e  grief. 

Tranquillis  rebas  qae  snnt  adversa  caveto  ;      • 

Rursof  in  ad?er^i  meliot  sptrara  mamanto. 

dfMSl  t«  blMM  A  aise ,  fpMM  dene  de  Beaeiaie,  fpir  tel  hemilier; 
[kaal  M  adf erailM ,  «aolt  grant  bien  eaperea ,  [pMr  rMa  sjMuftrtnr. 
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Mfcert  De  ecMM,  cnrt  Mpieiieit  cfifcit;'^  ^' 

1««  4itvr  longo  f  nitoeiA  Unporif  «•».  "^^  ' 

MmtgÊ*m  J«ttBlt  [4'tpf«i4i«  Ml  to  tilMito,  {par  cart  cf»iil  m- 
f«lr;  (par  «tr  ni  Icm lMPff«  [pMl  haatt*  mriê  U  mm,  [k«  tstnage 
9il,  Mrcuoiir* 

Farce  ^V^^io  iMunqiu  ta  i^ 
Una  diii^pjit  laerU  monitlrf^ 

-  "  llMmnUMitBt  ^  (ato  |cbI  (i^ifM  t'Mpr^rwrj  [l(«r  oa  j«»  voir  te 
fera  (ki  aaii  tai  Mfra,  C^aaat  aarat  grtat  mattiar. 

Ne  podeat  qn  ÉuéiMWiiÊtmm  V  ''^--  ''    • 
Sdr«  aliqiiid  la^til^pÉr^yi  aiseera  f ^^^^ 

V    Boala  a*aiM  [4a  Aoaa  ka  a*  lét  [aaqaartc  a  apicaéra  :  [Um  ait  de 
atf air  kiaa ,  [a  haJBta  ail  aala  riaa  [talalr  aataadra.    '"''    ^  " 

Csm  Ventre  et  Baeho  Ib  ett  eed  janeta  volnpUt  ^ 
Qat  lapdimi  ett  a&iao  dempleetere  led  foge  lUea.  . 

Da  liwhafaria  [i  tlaat  laafaa  a  MIa  (•  aaa  aal  aa  pallt,  [a  da  lecherie 
afirif  a  brifaaia,  aièi  ad  nA  graal  dalii;  [ka  aalfaia  dalil>[«ici  eo 
datait;  [a  fai  U  taacoa .  (aa  aaqaM  aa  daapitM  [îat  kiaas  kl  ta  priict . 
[aa  ladiMraMiaa.-  ^^^^'^' ^^'^ "^^^^  -^^^^.^-^y  :v^  :•'-  ^ 

Dimittoe  anlmo  et  tacttot  vilare  mémento  ;*^'  ' 
Qno  flnaien  plàcitnm  fonan  latet  aUterini  nnda. 

■  -    Tai  )an  aa-éhaKaa  Ica  [kamme  etU  awkira  [a  kona  taMat;  [kar  il 
daraat  kal'aada ,  (aè  da  ait  pailaada  ;  [ilaaa  ait  aiaiaa  BovaaU 

'C«n  fortnna  tna  rèmoi  tibi  diipUeel  nui , 

âMeriw  tpeeta  qno  iîa  ditcrimiiie  pejor; 

Si  aa  aala  rica  la  aMtt  [il  kiaa  eaai  fat  [i  aatrf  gieat,  [tai  li  ta  «i 
leaka  [aa  vIm  aa  fa^  991^  paaka,  [a  taaiMt  t'aa  amaadai. 

Qnod  potes  id  templa  ;  nam  titat  carpece  remit 
TncNia  eet  mnllo  qoam  felam  lend««  in  altnm.  ' 

liaaia  t'aaprlM  kiaa'  [aa  a'aaptaa  aala  riaa  [ka  aa  paiiiiM  Mkcrer  : 
[plai  ait  laar  afara  [da  nagar  prêt  da  larra  [ka  aa  kiote  aiar  liglcr. 

Confira  hominem  jnttnm  prave  cohtendere  noli  ; 
Semper  enim  Deni  injoitai  nltcitnr  Jrte. 

Gaatr«.koa*a  dreitartl  [aa  voillei  titrliar  [na  lai  da  riea  meidirc; 
[kar  tatat  kare»  prtnt  [Daa  graot  vaagamaat  [da  torf  obom  Ira. 

KreptM  opibns  noli  merere  dolendo,  ^ 
Set  gande  poeidt  tibi  ti  eottttngat  babefe.^'' 

Il  la  pan  laa  ovar  [la  aaillM  pu  doler  [pat  daabtar  laa  daaMga  ;  [mèi 
aiBaaafaalaaBffait,  (itaaif  la  friag  aa  ail  »  {il  flrai  aait  ka  aafa. 
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Eft  jictm  gratii  q««  Mot  amlUere;  dtinpDt 
Sont  ^vedâB  qa«  firrf  d«oct  ptcMnCer  tmicam. 

fliÏM|i  Ml  pkt  fét  (dut  !*•■  Ml  dvMr  •  perdra  tan  iai;  [mtii 
■«Iftl  itmêfft  [«  |Mr  fttl  U  ««fN  [|«  «'tort  doltat  af  mu-rii. 

Tempora  long»  tibi  ooli  promitlere  vit«  : 

Qaocamqofl  ingrtderif ,  lequitor  mon  corporii  ambraiD.    . 

lf«  u  pvMMt  aiit  [Umw  de  lasge  vi«  [ke  desf««  m  toiea;  [il  fa  tai  eoi 
OB  hors ,  [raailwfl  t«a  [con  •■•ial  aort  tote  rokn. 

Thon  Deoni  plaça ,  fitalam  tioe  crctcat  aratro ,  . 

Ne  eredaf  placare  Deoui  enta  corda  tilatnr. 

Klenê  à  thm  c«l«itra  [olfra ,  •  loeffra  terciilra  [l«  *•«!  ^  b  cbaroe .  „ 
[•  Ja  a«  m«i  (ia  D«a  de  cco  toit  llei  [kc  l'ea  lei  bttlei  taet. 

Cède  locam  leatui  foHone  cède  potenti  ; 
Ledere  qni  potuit  prodeaae  aKqaando  valebit 

J^oae  lia  •«  frtal  [•  taelre  aa  paituot ,  [si  face  mal  à  M  {  (kir  eilli 
^    poet  bleteer,  [il  parra  pn^ler  [aacaae  foii,  eao  eroi. 

Nomqiiid  peccarif ,  caitiga  te  ipte  tnbiode  : 

Vaincra  dam  lanu  dolor  est  medicine  dolorif. 

éi.peehet  par  Iblia ,  (toi  aMitawa  ckaalie  jtoit  e  uprtae al  :  (delar  rit 
MeditiM  [de  d^er  kl  fine  [de  fote*  dolan  l'enleaf. 

Dt^pnarii  onqaam  potl  longam  tempaa  amicom  ; 
MaUfit  morea  II  pigoora  prima,  mémento. 

Si  tua  aaideTleagae  [taeea,  par  ? ielle  haeoge  [ae  le  doif  pat  dampaer  ; 
[nitia  ke  il  ail  aea  aaora  [eliaagié  eo  asaura  [fera  loi ,  doia  reinembrer. 

« 

Gracior  ofBciii ,  qao  tit  magis  carior^  etto , 
Ne  nomen  éubeu  qnod  dicunt  officii  perdi. 

Coai  plaa  cbiev  te  toia,  [d^taal  peaer  te  doia  [deier? ir  plat  «grf ,  [ne 
10  ioica  bripoB  [te na ,  e  vil^en  [le  aoit  apréa  doné. 

Saspectni  ca? eai  ne  lii  miier  i>mnibQt  horii , 

Nam  timidii  et  laapectit  ^ptiiiima  mon. 

Si  aoâpeçoaeea  aeat  [tat  Jara  ponr  aa  [iai'  vie  eat  neacisé  ;  i  teia  vaet 
■Ueli  Ba§rlr  [ke  tel  mal  soffrir  [ai  il  ae  foàaeiit  amendé., 

Cam  fneris  lertoa  propriot  mercataa  in  Ofus^ 
£t  fiuotttof  dicai ,  boœioef  tamea  eiie  memenlo. 

Si  A  ta  foUaié  [aéra  aa  acbelé  [par  «voir  eo  tea  oa,  [«n  qeaaqae  oakea 
froat,  [peaie  àt  bomea  aaat  («atre  ai  ,com  ta  ef. 
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Qiiain  prifliàm  îadpiaQdt  tibi  tft  oecÏMio  primi, 
Ne  rnrtai  qatrit  tp»  jâm  ncgltur»  «nte. 

•Lm  bMM  U  t«  f  ■Al  «mat  [prtadN  ta  tf mI  [m  hH  tm  rMpit /  oa  tu 
ta  frasj^ ,  UO|bM  •«•Ir  in  toadm  »  [liii  çmi«  Jm  qait.       - 

Morte  repentine  npli  gtudére  menenib, 

Felicet  obeont  quornin  tine  crimine  viU  eet. 

Eijtir  M  iàh  [fVMit  f*ls  In  ■•Iftii  [mot'a  iodcitt«mfAl  ;  [br  ta  vci: 
les  benvrei  [i<  bcU  mwI  Mai  pidiié  [fta^i  dé0aem«nt. 

Cam  coojax  tibi  lil»  nec  ree,  et  faina  Itboret  ^    * 

Vittndam  dacas  i&imicam  Domen  amici^ 

$i  feaiiia  u  M  Mûa,  [•  aaeoa  la  tordit  [d'iataa  laie  Mli»  U^f^^  ccc 
Bt  titt ,  [dtftal  cti  kt  (trt  Mcif  ^  [imM  qati  ieaftr  11. 

Çom  tibi  cootigerit  itudio  cogno«cere  i^liltii , 
Fic  difcat  mollavità  neiclre  doceri. 

Ibll  Mitfttaltatif,  [tôt  tici  moU  aprii  [ta  ttlad^tat,  t  ploi  plus  i  c 
Mvoir  t  Ma  [Uat  coaie  ti  vit 40t. 

Mirarif  verbii  nndif  me  tcribere  Termi , 
Hec  bretital  leiinif  fecit  conJoDgere  binot. 

Ea  ttserrctUn  eto  kt  Jto  ait  [tti  fcn  eierit  [ittt  aatutat,  [mais  ao 
tit  raehtiioa  [kt  dtisit  ma  reiaoa  [ea  dooa  ?  en  Mértattat. 

D«daoi  Katon'  la  trace  [»i  prèi  corne  la  grâce  [Det  m'a  taieignié  ;  [ai 
p«r  trettat  êoi  [t  Ita  fci|a  dt  lai  [ta  irtmaaa  treatorat.  [U»  ma  doit  bras- 
mer  [borna  lecaler  [at  aal  crcatiea  ,  [kar  c'ea^môn  meitier  [de  ferc  c  d( 
penaer  [tai  jon  «en  t  bien  ;  [atla  ai  Jeo  metprii  [oa  aatre  eboie^mis  [le 
il  a'i  doit  avoir,  [Il  aage  ki  l'orroal  [ameadtr  le  parmot,  [e  Je  les  en  :t^- 
qaier  ;  ft/latat  cil  kt  rorniat  fa  ea  qoer  reléndrent  [la  aea  qqanl  V'unt  01. 
[o  Dea  aieat  graat  part  [a  del  peccbëor  Ertrart  [ai  Uamat  Oea  merci. 
Aman. 

Katoa  ^eatoit  paîea  [t  at  aavoit  rleai  [da  erèitieat  loi,  [a  neparqnant  1.0 
diat  [rleaa  aalt  ta  laa  taerit  [eataatra  aotrt  fot;  [partit  bita  ae  cun- 
corde,  [t  dt^Hn^  I:r^ctrdt  (à  te  Stiatt  Eaeriptare;  [aatader  le  porr^ 
[cil  ki  biqf  foadra  [eau.-iji  mettre  t  cofe.  [laii,  corne  Jeo  qalt,  [la  grâce 
dalSeint';aperit[dedeBik>  loDeatoitr[kar  ac  leDDetafoir  [n'est  en  homme 
par  voir  ki  da  .Dea  fat  il  aoit.  [Par  ccl  eDiaigneawnt  [ke  dant  Katon 
dtapcal,  'i  aaa  la  bita  fprtadrt.  [mê  itttbta  qa'il  ^rtat  [moi  et  toic 
gent  [ai  le  xilaai  tatta«*,t.  [Si  tir  It  vtlta,  [ta  ttnrta  It  tattotes  (œult 
amiablemeot ,  x^Z^  jproiei  aaai  eiaoiat  [par  Everard  le  molaa  [ki  ccslc 
oovraigt  eopreat  :  [tre  proiei  par  It  aolat ,  [kt.Dcai  ton  qaer  eiloi<]ne 
[de  mal  at  dt  ptctàld,  [t  fa'il  lai  dolal  ta  «r^,  {kt  11  U  «btit  face 
CialtM  te  f «ilé.  êmn> 
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APPENDICE  NMI. 


EXTBAITf  DES  PROVERBES  AU    VILAIN.    D'APRÂS  DN  IIAtirOSClIT 
.«,  Ol   LA   BIBLIOTHÈQUE   D*OXFOnD. 

(IfMMcrit  INgbf ,  M,  Bodl.  Libruf.  Coanooiqaé  ptr  IL  F.  Micwi.) 


-A 


&••  proverbes  del  vilain. 

Fol.  U»,  r»,  col.  2. 


Ici  •(!  dei  vnaio 
Kltiiii  proverbe  certein , 
N'en  ait  iilvls  le  rfipft 
Del  viluit;,ep  def{^. 
Toat  Tenleoi  sotreoicnt 
Que  le  fois  ne  renient. 
Sagukoume  prent  motoun 
En  Ûu  de  v^Heitoun, 
Geo  dist  le  vilain. 

A  grant  folie  ealent ,  ^ 
Qai  dent  choies  enprcul 
K  note  ne  acheive; 
Saves  ki  len  dessert  : 
Vnne  par  l'autre  pert  B 

£  lei  pieismes  grève, 
Sntri  dmg  arçauns  chet  eul  à 
Mrfe,  |Geo  dist  le  vilain. 


°Ja  U  lioaina  ki  est  sages 
Entre  mais  yeisinages 
langes  ne  demorra.        ^ 
Si  sis  veif  in  le  ba t , 
E  8onn  dam  mage  let 
Ja  lui  ne  monsterra. 
Qui  ad  mal  veisim 
Si  ad  mal  matin,  ^ 

Cco  dist  le  vilein. 

D'an  pcfee  d'nna  more 
Naissent  dens  frères. 
Dount  saresourt  et'mort, 
Li  ainz  nés  ad  l'onoor, 
Pas  parlift  al  menour 
AI  nieins  ki  il  poeist  A  idtt 
Qu'il  ainz  nesl  ainz  peist. 
[G.  D.  l.  V.  (1) 


(1)  Oa  rttrMfS  #••  fiMlrs  ItKrtt  A  U  fia  df  prtfqoe  tMtsi  lu  ilropbt i 
tilt ■  ligniAcBt  ;  cto  âiit  It  vilain . 


[k«r  eeo  k«  Vtm  par  drait  [tnMirtre  dira  4dit  [a'iM 
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L  oume  délivrât  et  taitre 
.  Ne  mi  pjoi  oe  •!  meioi ,, 
Ne  l'en  mait  de  loun  nuire 
^     Ail  bon  cohfortement  ; 
Si  guarrat  iéaamont , 
Dcufl  ne  l'obblie  mie. 
Ki  pain  ad  et  iaunti  riches 

est  si  ne  V  iet  ^  \ 
Ceo  dift  le  vilain. 

N*est  lena  ne  proaeiie 
En  honme  laanz  richetie , 
Sovent  l'ovonm  véo. 
Si  ci  venist  Ifacrobe 
Beatlipovre  robe, 
Mal  sereit  conéif , 
[C.  a  L.  V. 

Qm  trettontJe  toen 
A  fere  tout  moim  bon 
Mette!  à  baandonne , 
Qaii|P^tout  tte  abaundonne, 
Tont  me  tout,  tout  me  donne, 
N*ai  cure  de  tel  doun.  . 
Qui  tout  me  donne  tout  me  nie, 
[C.  D.  L.  V 

Prince  ki  deit  valeir 
Ki  ï^ei  k  nounchaleir 
£  tonn  hou  m  et  aoun  houste,^ 
Si  weisin  l'en  haïi lent , 
De  meimei  renvaïisent 
£  derere  e  d'encoate. 
A  mois  pasle  lus  chiê  leine, 
[C.  D.  L.  V. 

* 

Quant  cil  prince  a'areiteit 
E  lur  cumpl^ùvani  veitreit 
A  Puke  et  à  Noue! , 
Après  «ni  voant  tanni 


Eiquier  et  lerjaQos 
Ki  veillent  antretel. 
Qui  peut  quir  d'altrut  eorei 

demandé, 
Ce  dift  le  vilein. 

Ribauz,  en  CCI  larernci, 
Fount  boces  et  bernei 
El  Jeitei  et  èi<  doi. 
Mèa  li  povre  en  paii  vivent, 
Ne  combatent ,  ne  eitrivent , 
Ki  al  ui  loont  fort  cloi. 
Ceo /est  vin  que  ewe  ne  poest^ 
{€.  D.  L.  V. 

• 

Qui  haut  leingnor  rert 
E  loun  vivre  en  deiert , 
Ne  de  lui  le  muet, 
Là  deit  prendre  enwment 
Chevaniy  dru ,  or  «t  argeriL 
E  quante  ko  lui  eituet. 
Qui  hautel  sert  de  haute!  vire, 
[C.  D.  L.  V. 

Cheicusn  amii  se  fest, 
E  dit  ben  en  treihait ,  ^ 

De  tont  en  vons  me  met. 
Si  boioign  aviet 
Dount  à  i>ar  roverei 
Ceo  ki  jeo  voua  promet  ; 
Plus  sount  compères  ke  amis , 
[C.  D.  L.  V. 

De  ajneifer  vieinent  erres, 
Qui  de  feini  et  des  teres 
Fount  départir  la  gent. 
Mes  cil  roi  noun  cil  counte 
Ne  tienent  hoùn  lei  countes 
De  leur  departemenl. 
Qui  primes  prent  ne  se  repcnt. 
Ceo  diit  le  vilain. 


Pofr 

Supprii 
Qui  li  I 
Ne  li  cl 
Cil  où 
U  faut 
Povresi 
[D.  L. 

Poi 
En  hôui 
Quant  il 
U  Cum  il  1 
Et  quaqi 
N'ad  am 
Seae  dai 
Ceo  dist 

Mont 
Ki  soven 
Que  qui 
Qaepuii 
A  manie 
Torne  pi 
De  bêle 

lo  (fie 
Ceo  dist 

Celui 
Que  al  I 
Soun  ma 
K  colui 
Ja  seit  k 
AI  premi 
■^l  premt 

le  che 
Ceo  disi 

Povre 
Penie ,  I 


•mi  [i  toi  &•  4 
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Pofre  boainê  trop  endetta, 
Supprif  de  pOTerfé , 
Qui  11  emplè  le  puÎDgn , 
Ne  li  chaalt  de  ta  lie. 
Cil  où  pluf  té  affie 
Jii  faat  jJ  grauDt  boiûing. 
Povret  homme  fttt  povre  pleit, 
[D.  L.  V. 

Foi  vaut  teni  ne  prouesie 
En  hôumé  sens  richefiè, 
Quant  il  cet  en  lei  flori  ; 
Cum  il  n'ad  que  prendre 
Et  quand  il  o'ad  kedeapendre, 
N'ad  amii,  ne  loncours. 
Seae  dame  est  ieni  leignour, 
Ceo  diftie  vilaine 

.    Hont  ai  que  amii 

Ki  sovent  me  onnt  promis , 

Que  qnidoie  èalre  eitable. 

Que  pnif  ert  tout  me[n]f  aango. 

A  manière 'de  meniounge 

Tome  promeise  à  fable; 

De  bêle  promesse  se  /est  fols 

Cco  dist  le  vilain. 

Celui  tent  jeo  pur  sol^ 
Que  al  premeraiu  mot 
Soun  marché  prent  et  fcsl  ; 
K  colui  ki  ta  amie , 
Ja  leit  ki  ele  l'escoandie , 
AI  premerain  mot  Uit. 
■^l  premerain  coup  ne  chet  pas 

le  ekenne , 
Ceo  diii  le  vilain.  • 

PoYrea  toni  tena  laboure, 
PeoM ,  travaille  et  pleure ,      ] 


Otincqucs  de  quer  ne  rish 
Si  richei  rit  et  chaunte ,' 
De  graunt  chose  se  vauntc , 
iM^oi  li  est  petit. 
Aie  set  li  saul/s  cum  esteit»  al 

Sun  f'        -     . 
Ceo  dist  le  vilain. 

Poverté  vct  et  lent, 
Mes  cil  ki  houotè  crent 
S'esfurce  od  bon  corage  ; 
Ne  ja  piir  sa  poTcrIc 
Se  Dens  li  ad  sofferie 
Ne  avcra  trop  grant  hbuntage. 
Plus  dure  hounte  he  soffreit^ 
[C.  D.  L.  V. 

Qui  veut  trop  barelter 
Ne  put  des  en  doter, 
QuaunI  aconslumé  Ta. 
Lores  promet  si  s'acosle  , 
Lors  plumes  ti  sobn  boustc, 
Termes  quiert  taunt  que  l'a. 
A  courte  chàu,ce  longe  lanière, 
[C.  D.  L.  V. 

Quant  fol  par  noun  saver 
Ad  perdu  soun. aver, 
E  il  est  ben  matez 
D'eus  garder  ne!  saver. 
Mes  si  ore  le  avci. 
Toux  tons  arcrei  asez. 
Quant  Urhrral  est  emhlé  dounke 

ferme  fols  l'estable, 
[Ç.  D.  L.  V. 

Quant  jeo  vci,  k  ces  feistcs, 
K  de  dras  et  de  bestes 
Faire  si^'grannt  barate ,  , 

Taunt  sui  jea.  plus  irrez  , 
Mariz  et  courouccs, 


îr 
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Qaaot  n'ti  donnt  jeo  rtehâtè. 
Muie  ie  ferment  à  dener,  alas. 
Dolent  ki  ne  l'a. 
Ceo  diit  le  vilein. 

Cist  lecles  est  mauvait; 
Janul  n'i  avéra  paii, 
Qoi  plos  vit  plût  laboure 
Bien  ad  qui  il  désert  ; 
Mail  tout  sonn  meble  pert 
En  une  petite  houre. 
Eii  la  coue  ctt  H  encttmbret , 
[C.  D.  L.  V; 

Tel  Toi  fero  despeni 
Dounl  forment  me  purpens , 
Uèi  ke  parler  n'en  os/ 
Si  del  len  le  deveit  feire , 
Ainz  le  lercit^l  treire 
Un  cliat  par  mi  le  dot. 
J^icef  noue  he  l'un  tetit  par  le 

mentoun ,    ■     .    - 
Ceo  diit  le  vilaid. 

■s 

-.  *  ■ 

Dé  oiieaiis  et  de  chens  corteis 
So  fonnt  fis  de  bnrgeis 
^Mèi  à  ettrouf  se  affolent  ; 
Après  la  mort  lour  père'* 
Apoverisent  loar  merc  ; 
K  tout  le  sen  H  totenl. 
Alcui  taut  métier  ke  CMperver; 
Ceo  dist  le  filaio. 

Meint  houme  |>ar  bçn  ovre 
Tous  ses  parent  recovre 
^   Toux  veut  fournir  et  peslre^ 
Toni  les  (est  recuillir,    .. 
Ne  veult  à  nul  faillir,  •' 
Ne  puet  plus  riche  eslre. 
Pierre  volénte  ne  ^iclt  moue, 
[CD.  L.  V/V:. 


Noif  ne  puet  deienrtr 
Gré  en  felomi  aertir, 
Soveot  Tavoum  nén. 
Servise  poi  ? int 
:^i  une  fois  jfa[tt]lt 
Si  Tad  l'em  tout  perdu.  ^ 
Al  teir  h  Vum  le  jour  et 

matin  soun  houste , 
Ceo  dist  le  lilain. 


al 


Nature  Ib  hoame  prevo 
Kel*  cnm  il  le  tret e , 
Ne  ja  pur  noreture 
Li  quers  feuls  et  vilains , 
Ne  al  plus  ne  al  meios , 
N'en  perdra  sa  nati^re. 
Ja  de  busard  ne  fret  bon  jicr- 
'.    nant  esperver,     ^ 
Ceo  dist  le  viltia.  •> 

Od  ben  graant  tenemcnt 
Ai  vén  folcment 
Meint  bonne  cnAtenir  ; 
jettel  kipoiaveit. 
Que  très  ben  en  savcit  ■ 
A  grant  h^pour  venir,   f^t 
A  petit  purcel  doune  Deui  ton 

poJnie, 
Ceo  disfle  vilaÎD. 

Meioit  simple  boume  ai  vtu 
Qui  ben  ert  conéa^        *^ , 
£  preiseï  «  aines. 
Si  ai  vén  maint  sàgè    . 
Qoi  en  tont  sonn  âge       ' 
No  ont  ôunkes  pain  asçt. 
Voide  chaunbre /est  foie  dame, 
Ceo  dikt  le  Vilain.    . 

Biettp«ftiifê2niôrtôs, 
As  (on  murtilf  ^ 


Les  p«ii 

Ki  eorei 
A  peine 
Si  ne  se 

Par  hou 

ï)ien  pet 

furen 

Ceo  disi 

Ne  vc 
Qoi  covi 
Aini  VOE 
Li  joigne 
Mes  nui 
Al  jotin 
Qui /est 

main^ 

|..,  [cTd.  I 

Meint 
Se  entre 
En  pris  i 
Si  se  fesl 
Si  ne  sei 
la  soûl 
Ke  êount 

saur  c 
[C   D.  I 

Frauni 
Atent  tat 
Xo  af  toi 
Ainz  me 
K  si  don 
Qui  jeo 
Qui  bien 
[G,  D.  1 

Cilqn 
A!  meint 
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€t  al 


Les  ptinti ,  les  (rmiti  * 

Ki  eorenl  les  luocieii^ 

A  peiD«  lount  defeit 

h  ne  leroQOt  reBfàit 

Par  hounie  creitien. 

Bien  péri  ei  chef  quel»  let  vils 

furent ^ 
Cco  dilt  le  Vilain. 

« 

Ne  vci  ne  fouis,  ne  rage 
Qoi  coveite  f oun  diiDB^c, 
Aini  reol  cjiccan  soun  hcn. 
Li  jo^^Dei  lie  H  vieax 
Mes  nui  frères  nul  meut 
Al  jonn  oes  que  al  mien. 
Qui  feu  ionn  ptou  e  tist  sa 

main^ 

,,,  [(:7D.  L.  V. 

^leint  nonme  tente  sa  vie 
Se  entremet  de  clergie  !, 
En  pris  se  vel  mettre;  „ 
Si  se  fest  moot  délivre , . 
Si  ne  set  Qient  escrjvre 
l'a  soûl  mot  prod  en  lettre. 
^^e  somt  pat  tous  chevaîens  ki 

saur  c^arikovntent , 
[CD.  t.  V. 

,     /■•   '^  ■•-■;  :■■'  ; 

Fratins  qaens,  vostre  maneie 
Aient  taunt  ki  jeolaie 
Xo  af  soins  de  autrui. 
Ainz  me  priem  et  repriem 
E  si  doiit  e  si  cHem* 
Qni  jeo  ne  ? oùs  ennui. 
Qui  bien  ne  ie  repeHt,  , 


N'en  fest  pas  ke  vilains  ; 
Ja  puis  tout  ne  li  tondra 
Qui  nient  en  soudra 
Ainz  (lorra  de  taunt  mcins. 
Qui  se  aquite  ne  se  encumbre, 
|C.  D.  L.  V. 

Si  fis  povrcs  an)i.4 
En  soun  houslel  te  ad  mis, 
K  seit  de  poverté  leisslcx 
Pur  fere  lei  hononr, 
\o  l'en  diei  fjrc  menonr 
Qui  ti  il  le  fescit  osrz. 
Qui^feisl  eeo  k*il  puct  toutes 

SCS  lei  s  accompli  si  i  < 
[C.  D.  L.  V. 


[G.  D.  L,  V. 


**' 


Cil  qui  id  si  granât  dette 
Al  meini  ki  il  puet  It  i^elte 


Meinl  honme  par  aventure 
Kst  riches  sauni  mesure  ' 
Sour  touz  eeus  de  sa  rue;    - 
l^les  puis  li  court  souro 
Aventure  en  poi  de  huuro, 
Qui^e  ceo  le  trestonrne.       / 
De  si  haut  si  baSt   jt 
Geo  disi  le  jûleiû.  '    ' 

~]neint  houme  veit  soun  teisi9 
Ou  est  pnif  de  sa  fin , 
Si.coveite  de  sa  tere 
E  par  sonnt  graont  àveir 
È  sei  ërite  cunquere. 
Longe  coreie  tire  ki  l(i  Uùrt  son 

veisin  désire , 
Ceo  dist  le  vilain.       ' 

Î)eu8  mêste#[8]  si  ^npt\i 
l|  le  ters  foi  apris  ; 
Ne  sut  i^e'jçlercf  ne  Jais. 
De.i.  ce*»  suis-jeo  beti  sers; 
Ne  sui.nè  lois  ne  clers, 


\ 
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Si  f ai  elerf  ti  Itif. 

Qui  dtm  ekaet  <<  mi/  ne  prent, 

[C.  D.L.  V. 

Meiot  fol  homne  soan  tcri  het 
Canseiler  ne  §e  tet 
Ne  eschiver  ioud  ennui , 
Une  cheilifs ,  on  contrais , 
Ud  boços ,  no  mauveii , 
Garde  lai  et  anirni. 
Tortu  huche  fut  dreU  feu, 
[C.  D.  L.  V. 

Meinthonroe  detpcnl  et  beit 
;     E  for  Tautrui  acreit 
I     Quibcritretantioannoambre; 
i     Peof  restent  esmaier 
Ceo  par  quai  il  s'encombre. 
Tel  quide.heitrt  U  couUl  tun 

_  \.        cumpainum 

Qui  beit  ia  éhape  od  tout  U 
chaper6un\     . 

Ceo  diitje  Vilein. 

»  ' 

Meint  dame  essaie 
vi     E  cerchft  la  Bkaneie  f 

De  soan  seignoor  sot ent 

Ben  velt  qai  il  entreprenne , 
;.    Jeo  le  di  pore  vérité, 
1     Pus  s*est  meint  fol  dOv^int. 
!     Asez  tet  chat  ki  harbe  il  lèche, 

[CD.  L.  V.  , 

Meint  bonme  est  de  ief  bail 
Ke  quant  aokes  li  fiât 
Chose  kl  li  deiplaise  V^    , 
tiores  jurd  etrejore,        o 
El  s'avoe  et  paijare, 
.  ilanace  et  remanace, 
Uaneusét  viwent  et  decolez  mu* 
rent,  [C.  D.  L.  V.,,     .. 


Li  bons  houmes  plains  de 

grant  ire 
Sei  comfount  e  empire,. 
Mes  pois  se  resasge ,  ^ 
Si  corn  il  remeint  ;         «-* 
£  soon  talent  refreint 
£  tempré  snn  corage. 
N'est  ti  haut  k'il  ne  pe/reit , 
[C.  D.  L.  V. 

Bons  boom  de  petit  grout 
Tost  respoont  com  estoul  « 
Qaant  aukes  le  manace« 
Mes  al  ssge  n'eschant , 
Kie  die  bas  ne  haut ,  ^ 

Mes  tons  dài  soun  prea  face. 
Touzdit  se  laissent  dire,  et  tout 
Pains^  manger, 
Ceo  dist  le  Vilain. 

De  servir  è  maniie 
A  parent  ke  jeo  aie. 
Ne  qOer  joor  de  ma  vie  ; 
N*ad  cejoi  marché  faire 
Dount  ne  me  poiese  r«traire, 
N*sijio  point  de  envie. 
Privé  mal  aehate ,'  ^ 
Ceo  dist  le  Vilein^ 

'  ♦  ■'  • 

Fois  est  ki  ad  tel  soiognc  . 
De  faire  aotru||^ioingue 
Ke  il  pert  la  iae 
Il  fj^t'sQon  gtaont  meschef; 
Le  soen  lait  si  fait  chef 
De  aotrai  proa  He  soen  coe. 
Mallovre  ki  se  obblie^ 

[c.i).x.  V.  : 

'  "■  „  *  ' 

Fols  fest  tost  tde  folie 
Doant  r«i  ai  lie  colie 


•<v 


^^^   * 


Ketpr 
Mèiii 
T9I4 
Doont 
Meus 
pari 

Ceo  di 


♦  ^ 


'?/' 


%^ 


AmNi^K^  H*  a 


Ke  tprèf  le  t^eat  ioiiato  ; 

T^4ll0i0lii0t|iltiil 
Doaiit  il  n*of e  refjponndw?.  > 
Meus  vaut  bon  ttUir  ke  trop 

^parler,  >'      *v 

C90  dut  le  ViUio.    ' 

QoftDd  jeo  «i  ne? e  robe 
K  lacpDfla  merove 

'  mère;       "   * 

Mèf  «I  fert  ioor  m'en  Jiiiiiiie, 

M  vent  et  ait' ploie 

ilL  i^iet  f>(i^v^  yiert  ijier. 

De  noteltmhl  ¥^  fim' 
entre  pez^     * 

Cee  4»t  leimaiiî. 


4) 


Jeo  proven  de  Minier 
A  Uo  «vefqoe  et  ^uter, 

K  de  ceo  me  ^partit  ;*    1 
Meus  qa*il  la  ine  vende       « 
Que  il  me  doiot  provende 
Geo  vei  en  fonn  eoniel. 
De'  voide  main  vaine promeiie^ 

[C.  li.  L.  V. 

QiMilée  pii  entreprise      : 
E  tere  jMuoz  jml^; 
Princes  qui  p*f  valonr 

Mentkerimiiiertrde; 
»1  vie  iieiise  et  |[»r4t .  ; 

A  nul  honines  le  jonr. 
Oj*  chai  n^eêt  toricet  révèlent, 

(C,  D.  L.  V.  « 

N*e$t  ne  reis  ne  quent , 
Prince  tannt  teit  bons  ^ 
II. 


Où  il  a'^  à  repfendvt; 
Ne  mdf  laMl  lira  a§  cpest 
Si  cest  sede  meintiat 
Ne  li  esloco  mespreadre , 
Aini  meoi  li  liom  qii*ll  dï 

merge, 
[C.  D.  L.  V. 

CH  ki  antroi  empTaide 
E  al  souq  onei  covcile. 
Ne  r  deit  par  tont  bncbir 
Iceo  est  teré  ne  rente. 
Fols  est  sr-il  ne  présente 
600)  qui  jl  a  pins  cher. 
Qutne  donne  ke  oime  ne  prcnt 

ke  detire; 

[CD.  L.  V. 


\.i^f,~iùi'- 


Lungement  ii  «s|i 
Od  cleri,  pès  coii^^^e 
N*en  ai  dras  pe  dmrfti 
Riches  et  mananns  fuisse 
Si  luugoement  éusf à 
^  countes ,  cbevaleri ^ 
Qui  de  loinz  garde  de  pre» 
'■  s'csjoUt ,  .  ' 

[Ceo  di^t  le  VOwn.      !       ^^ 

^*ni  gardé  de  poVftrte 
Jrneifiraiteleperte^ 
Dount  li  qners  ne  me  gart , 
Si  de  moi  e#t  Upees      . 
Tons  teAs  #verai  asfts,  ° 
Ja  al  spnn  n'i^  part , 
Àêéur  heit  ki  son  lit  vcit , 


leo  ai  meint  bônmc  véu 
Qni  tannt  av^  aeren  ; 


'   ;  ''■UV 


Vw-y 


^— JHiS» 


H, 
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•mmmimiam 


•aue  e&aroit  d«  Mi  [fw  •utiettal  l  M,  [il  t'en  loodri  p«Mr. 


I 


droitei 


L'Tt. 
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f 


\:'-'i  ■■■'  : 


Qui  9pthi  en  ieri  frarios , 
(ieo  quidoat  à  cher  trcra 
Dount  eiitttDt  i  fera 
Qaalr«  d»  mi  vtitiiii. 
Moût  remeiml  de  c€9  k$  h  fol 

perne, 
Ceo  dut  le  Vilain. 

Si  jeo  l«t  manfait-  ott 
D'un  cunieil  et  d'un  ost 
Ne  gai  leiqueU  y  laie;    ,^ 
Si  manveit  eat  Ji  reia 
Checnn  en  ett^^ireia, 
Unt  honm  fett  cent  mauveii. 
A  /ri  /t  ehtfdem  touz  ia  mem- 

breilifaiUtM, 
Ceo  dist  le  Vilain.       ^^ — * 

Li  f ilaint  ai  manjne 
Le  blé  de  laeharmv 
Ne  cnilt  len  ne  taver  ; 
Mèf  quant  il  est  ivrea 
Lorev  qnide  aset  aver< 
Plut  adparoUt  m  un  teter 
De  vin  kê'tnunmui  de  forment 

[C.  D.jL.  V.;     •   ,_^    .:,;,,. 

Si  ridiéa  eat  «iieint 
£  ti  «ires  ait  neina 
Staeit  de!  ^ndre  engrk 

Tonatenilecontraillie, 
Jà  paia  jour  de  aa  vie 
Natera  défont  lui  paî«.^f^'. 
-Ualpwraf/eH  anteingtumr,' 
[Ç.D.  L.  V.  .,; 

/       '  .il  .•)       '(- 

Xil  ki  ad  bonaeingnour^ 
Qui  il  aime  par  amour, 
Né  deit  prendre  n*  atreira 
Qoantke  il  détint, 


Ne  qnantke  il  porreit 
De  aoun  at eir  fora  treire. 
Ne  eet  umi$  ki  rem  ne  kit, 
[C  D.  U  Vi*  ^ 

Bien  ai  apercén 
Ke  de  doun  recén 
Gnérdon  deit  Tem  prendre  ; 
Qaer  donanoi  e  pernaunz 
Sonnt  auna  pariianna 
E  nient  tondis  prendre. 
Hounte  autre  requert,  e^eoUe 

•aper, 

[Geo  diat  k  VUaio. 

Quant  mil  fonnt  i  ealrooi 
Si  ne  gardent  proni    ; 
Li  bachelera  léger 
Qui  tanntea  choaea  enbracent 
Dount  pnla  ne  te  deslacent; 
De  tel  encnmbrer. 
Qui  tout  eoveiu  ênUpert^ 
[CD.  L.Vr  ^ 

Povret  eat  de  petit  laa;  ^ 
Mèa  ceo  ne^vent  pu 
Ne  li  reia  ne  li  connte 
Pnrkisefre  poverte^ 
Asez  petite  perte 
A  grànnt  chose  li  monnte. 
Lipttitadpetitetdepetiteedcut, 
Ceo  dist  If  f  ilaiii, 

Pus  kaLcheitiinrf  me  èsinet 
Parler  qnaaàlVaurprif, 
Jà  merci  n*en  avérer'      '—, 
Ne  âveir  ne  ae  ainra^v 
Kar  ilneTad  apris. 
Dolente  mu  la  vile  he  aêniers 


,-  ..Si 


■"liil,. 


*ï^4 


•:?>■'■  ■  #"■■ 


V*- 


■4. 


prtetu^f 
Ceo  dist  le  vilttn. 


V' 


tiVt 


Garç< 
Qoiaon 
De  mail 
Karàic 
Qui  Mf  < 
Cil  nom 
TelpoeU 
Ceodiat 

Qui  o 
Qui  ènd 
Apres  de 
S'il  ne  » 
Dount  ai 
Keheimi 
Leueseri 

CÂtUt, 

Ceo  diat 

Fdlse 
Ke  le  anc 
Le  soent 
Ains  ke  c 
.Face  qtt*j 
Ke  bea  m 
E  par  plu 

porter 
[C.  D.  L 

Pur  sa 
Travaille 
jS  al  chef 
Ben  vei  a 
Ke  vera  ai 
^  Ad  quanl 
Qui  DéuM 
nuls  kc 


[CD.  L. 

Gcnt^ac 
Ben  petite 


■V  •-■  ■■■'  ■.   ■ '■" 
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Gtrçoaa  loMojonr 
Qui  font  od  htnt  Mtogoonr 
De  maint  hoaw»  m  cImomAIi 
Kar  à  ices  le  apaiailleiit    <- 
Qui  Mteot  11  cnoNilleoi; 
Cil  nMii  iMt,  cil  BotiM  timeoL 
Telpoesi  natter  ki  nepSHgvier, 
Ceo  di«t  le  viltia. 

Qai  celer  MiefeQC, 
Qui  ènchtaC  s'il  se  deut 
Apréf  de  et  folie  ; 
S'il  ne  M  f  elt  plaindre 
Doonft  ant  en  tel  lin  maindre 
Ke  heMne  ne  tache  i a  vie. 
£'em  têcriU  h$  hi  m  preit  rU' 

coui, 
Ceo  diit  le  vOaiB. 

Foie  eet  ki  tannt  alen^      . 
Ke  le  tnciit  enscient' 
Le  inent  preat  e  tràîoe ,  ^ 
Aiox  ke  cil  le  detceive , 
.Face  qtt*i|  te  aperceiva 
Ke  ben  eet  M  oovine, 
Epar  ptuie  e  par  bel  deit  terni' 

porter  m  ehape, 
IC.  D.  L  V. 


Pnr  M  choie  demeioe 
Travaille  une  bonme  e  peine 
|£  al  chef  venir  ne  pnet 
Ben  vei  i  cicient 
Ke  vert  aoire  pnr  nient 
Ad  qnanke  li  estent    - 
Qui  Veut  veut  Mder  nelipuet 

HuU  hûumt  nuire , 

[Crp*  L..V."'.::;i  • 

'  G ent  sorpirtere  e  foie 
Ben  petite  parole. 


Par  orgoil  haace  et  oMaate 
Qnant  eet  mot  M  répète»  ;^ 
Aini  tourne  à  tant  la  «hoet 
Ke  ele  vent  ad  grannt  hamniê. 
Qui  aventure  êvent  ne  tent  touk, 
[C.  D.  L.V. 


IMaÎBilioaaieeoffretahoaiitt 
SemUanat  ne  hê%  ae  eonate 
Pas  venge  tee  taleas; 
Meinte  honate  et!  refaita  , 
Qui  pnt  U  eti  retnâla 
De  le  cfaeffs  i  set  afluii« 
Petite  parole  feet  çraunt  ten" 

tons, 
Ceo  dist  le  vilain. 

Cil  ki  se  sent  coupable 
Es{»eire  ben ,  satt.ni  table , 
De  tout  antre  gent 
Donnt  il  les  semblanni  voit 
Qui  chectt'n  aniél  seit 
Cnni  il  meinies  tent 
Ceo  guide  li  Uret      ■ 
Qui  tout  teieni  tit/reret, 
[C.  D.  L.  V. 


:î^f- 


M 


■^%?: 


Cil  ki  est  costumert 
De  menlir  Tobnntert 
Porqentir  s*afiannce« 
S'il  te  fait  serenient ,    _ 
Uncn*i  t*i  aient. 
Ne  pins  que  arche  gracbe. 
Qni  feit  ne  ten  ne  sercmenti 
Ceo  dist  le  vilain. 

A  peine  trêve  Fonm      . 
Traïtoar  ne  felonn 
I  Qni  tenge  nule  fai. 
J^  fil  à  febuÀpera 


■  ''>-. 
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La  vele  de  ulliv  nH*, 
Wi^  à  neiftt  twer, 

Qatul  «ÎMli^^iH^ 
^^«  te  INKUMÉMriin^  t^:  i->  i 

'  A  aii;lNÀlMi|«\ÉMlir'-  '^^ 

CMJiiiti  trop  veiff  ; 

N«  ^mI  M  oui^Mitar 
OraimtfiiMBt  iriMMiif  «Mir. 

.'■-■■•         '■    '  -  ,"  ■  ' . 

.  /IttToIoimdlY  w^cranie 
À  n«l  j^i'it  ne  11  (D|iiti|e  « 
MaioienviTt  par  drértare, 
Si  va  et^  et  là 
Meiole  fax  prou  y  a 
K  meni  eo  ad  govent. 
Ki  voit  letke,  hi  tiét  iuhi,     ' 

[aD.LV.  y     , 

Il  iomit  gent  de  meiten 
"^  de  vilt  et  de  (éfiert ,      r 
Ne  tonnt  pas  lotit  de  un  qiiér  ; 
Teni  eitrichei  de  con      • 
£  moDlt  bel  par  defort 
Ki  povret  eit  de  cfuer.  • 

.  N^tumittemturltt  htUt, 
[C.  D.  I.  V, 


. *■«    j 


;i'   *.'■■ 


Tell  al^lion  ijiptiltilf  renotin 
Qiri  deieùf  i a  meltoifii  . 
Mail  lasciieinent  le  vH  ; 
K  si  t'en  ne  bcneie 
Taaat  de  mal  n'en  Irratiilc 
Kii  plnsonrs  catn  fom  don, 
U  îeui  n'utmU  ii  grfuit  cum 

Ceo  diatje  j^ilaûp.  ^ 

Ki  delHren»r  le  tilt 
De  serjaant  dovQt  M  dent, 
Blâme  fi  Idiaee  e  mnet, ' 
DM  Id  il  !i  ad  emblé 
Qaant  U  llli  ad  àfsemlilé ; 
LifoltcMkiflpiiet    - 
Mi  kit  apfi  chien  la  ragtti  ma 

êourct 
Cep  dUie  vilalo, 

Fols  est  kt  iotio  sarjàaiïl 
On  tonn  pelit  enCrant 
Fait  sonr  luf  ^maiiel;  ^ 

Iti  IrojTÎe  daoncefe 
Tonit  H  dtst  tele  novelo 
DonQt  ne  K  esè  pas  bel. 

Sîre  prtvéfiitfotimml,    * 
te  D.  L.  V. 

Maint  %6nmi  tH\  soiin  pain 
,  ^piere  '^ 
iSoffraîfotii  par  II  1ère, 
:No  H  dnrres  graunt  donn.- 

il  veit  iOQn  ami 
Semprès  murreit  pttr  R, 
Sonn  cors  à  banndonn. 
(AlbeMointjvtitVumkiatamis, 

[CD.  jfejv.     :        ;, 

t.  "  *..      .* 

Ki  sonn  ami  des^m      ' 
De  alcnoe  vitaine  «wft 


S'il  ad  i 
Lnie  et 
S'il  à  U 
Qui  il  i 
Qui  som 

Qui  je  i 
Deman 
'  S'il  v«u 
Qoerep 
Ne  rp6r 
Qui  fol 
N'avéra 
[CD.] 

L*eai 
Feire  le 
Qoi  il  tel 
Ja  m  er 
S'il  veit 
Qa'il  ni 
Meuz  va 
[C  D.  ] 

NaNr 

[  Tannt  M 
Ne  de  cl 
Ne  deit 
Ne  vieil 
Par  drei 
hur  /Vit 
puUn 
[CD.] 

'     Ne  de 

""  Marcbé  i 

Ppr  pcti 

kàr  men 

Poet  roi 
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raBôQn 


don, 


lent, 
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ttimct 
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tamis, 


âfnL^PKM  K»  a 
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S'il  aé  Int  f«ft  M 
Lnie  et  asiMt  ISmI  h«Mito» 
S'il  i  taont  li  MHBto 
Qui  il  K  trtfft  i4  eiMflûf 

lèo  il  vent  «NUiit  ter|«iiBf 
Qai  le  feÎMÎt  mntt  vailîaaot 
De  manger  acbate»^    . 

suvipStâParif,    ;/ 

Qoere  pain  blanoc  oa  bit 
Ne  rp6rreii-il  trot tr  : 
Qui  fil  tmuitm  wur 
N'avéra  pemutu^flu  el, 

L*fÉ  )Éét  ben  par  usage  ' 
Faire  le  chat  si  sage 
Qui  il  tentchanxideille  ardaïut 
Jà  n'i  ert  si  ben  apris 
S'il  feit  la  sorii-^ 
Qa'il  n*i  ant  meintenaniit. 
Meuz  vaut  nature  ke  Mor^turef 
[C.  D.  L.  V.....  ^         . 

Noie  tratifili^cekr, 
TaoD  t  soit  geifte  ne  belé , 
Ne  de  clere  façonii, 
Ne  deit  hoome  detdire ,  , 
yNe  vieil  boume  despire , 
*"Par  dreifue  par  rçiionn. 
Kur  jviel  runcin  fait  joefne 

jnttdre  peire , 
[C.  D.  t.  V. 

"      Ne  deit  nats  refuseç, 
~*  Marcbé  aebater 
Par  petit  gaiogner^  \ 
kar  mena  ê  sovent^^ 
Paet  l'en  muii'diMorm'ent 


Un  eiui  gfaûi  wAf* 

Petit  grain  e§i  M(lM4Pfil  H  $m 

lovent,  -Jj  :.  •  ■  . 

Ceo  dts4  le  f  Uainy  ^   .     * 

Fols  est  kl  sw  cncBija 

Cemence  soon  llprdin 
Saani  nnire  |pooi  reoon; 
Kar  y  ge^lerf^W  tiût  » 
Si  en  aport«^t  le  frnit  • 

Gbeenaa  I^Qiidoaa», 
MeuM  vaut  UH  g'iert  he  /Wn- 

taigne  priir^^      ^ 
Geodislieinl^l'*^     * 

A  qui  èeni  nirs  de  argen( 
Sount  doué  pv  nient 
Pur  qoei  ne  deipendrei^^  ^ 
Si  trop  eh  eft  ateir  ^ 
6en  l'en  deit  blameir     >^ 
Ceo  est  jugement  à  dreU 
Quant  f  eut  légèrement    "" 
[C.  D.  L.  •*.  I 

Lt  t  ilaînt  ottt  ttiii»!^      ' 
Del  pain  mal  itecié  I 

rop  y  ottt  dd  ht  palite 
n  dent  def  doleof  <Hit 

Ounkes  dormir  ne  pttut     -^ 

Par  tauntt  rcçust  sa  maille. 

àfeuz  vaUtpailie  en  dentliem^nt, 

[C  p.L.  V. 

Dame  bien  cngùleo 
Quant  ele  vient  saulée 
il  table%oan  seigoour . 
Demeine  graunt  dauoger, 
Difl  ki  ele  ne  puet  m^rigcr 
K'en  ne  auvoare 
TV^r^e  nue  patte  tet, 
[C.  D.  héV'ff*, 
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AtnivDtCB  K«  II. 


Oni  foim  {irifé  enoiail 
Si  il  molt  ne  tt  het 

Wêiftoo«iiteràr0imiie; 
RoMBftaBt  rMptoQt  cde 
Qai  dieemu  lé  lit 

Ceo  dit!  I«  fit^.^     ; 


'■  î.^,-,-*) 


•<;■? 


Qui  vent  aver  bon  livre 
Folf  ttt  Id  le  lert  eierivre 
A  tel  ki  ne  veit  goulii  ;   *  -^ 
Aoti  eit  fols  oa  folè 
Qai  gaii|te  fa  parole 
Oà  onlf  ne  réécoute.  ' 
ViU  mi  fMiM  ûUehda  h  al  cul 

delhoê/laekaknU, 

[ciKi^y, 


Folf  eat  par  leinl  H atba , 
Qai  trop  en  «n  lia 

S^aretteneapaie; 

TaoDt  eom  il  eet  aovel 

SieetioflneitrelMl, 

Quant  veni  eit  si  ennnie. 

De  novtl  touiùiveus  mtrmz 

Ifeînte  dame  ai  véne 


T 


lletntlioiiniiêînfrëhit; 
È  eovrir  ne  se  set, 
Ne  celer  sonn  ennoi. 
Unspovresaesfafs, 
Qai  est  tors  on  eoonirais, 
Garist  sai  e  entrai* 
T0rt€  hœkefiu  driit/m^ 

[C.  D.L  V. 


\i 


Qoi  bén  esteit  >eslne 
K  de  vair  e  de^, 
Qoi  pas  te^BB 'esteit 
Conî  die  me  parreit. 
Ne  el  cors  ne  el  vis. 
Desout  chemise  biamiuf^e 
Âd  mei^te  brmne  hamèhe , 
[C.  D.  L.  V. 

Dame  enprisobi 
Quant  est  estreit  gardée, 
Ad  Tem  sovent  nns  eir 
Ne  parler  à  cheviler 
Parler  ne  d*eenH 
Geo  prent  qai  p^et  avetr. 
Pwr  tuffraite  de  prédatme  si 

met  F em  fol  en  baunt, 
[G.  D.  L.  V. 
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pAr^de  f 
Rsipe  dé 
Gasten  d( 
Eoclyn  d 
Promesse 
Enhracie 
Sermenii 
Lerroe  de 
Hensonnj 
Rechinne 
Abay  do  < 
Huy  df  V 
Daûnger 
Acojfnleun 
Go^ncil  c 
Pieyt  de  i 
Parlemen 
Assemblé 
Turbo  de 
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fAt  de  fére, 
Rupe  de  etve , 
Gm ten  de  tVef  ne , 
Eoclyn  de  moyne, 
Promeife  de  e^n^er*^  ; 
Enhrtcie  dljB^je^aler, 
Serment  dé  ribMid , , 
Lernae  de  notie|n« , 
Hensonngi^  d'erbeyr, 
Rechinne  de  inné , 
Abay  de  chyn,-      s 
Huy  df  villeyn ,      , . 
Uûûnger  de  noriee  i 
Acojfntement  çfe  ^nfànnt , 
Co^ncil  de  apostoilef 
Pieyt  de  mariige ,  \ 
Parlement  de  |roy, 
Assemblé  de  boî^i ,  l 
Turbe  de  fiileynf^ 


F.onle  de.jLtriOoni , 
Noyie  dilBlmme , 
Tirélée  drgelynf , 
llartèleyi  de  f feveryi , 
Bitl«terye  de  boalengers ,       . 

Anéeide  rtai»  ' 

Wlle  (hurlement*)  de  lont , 
Cracye  de  tooéyre, 
Avarisse  ae  proveyre , 
Coveyteyse  de  mojfns  blauns , 
Envye  denofn, 
Mellé  d^  ribtwi, 
Def cori  de.  chapiteli ,      - 
Mcnionges  de  prqcoarf , 
Deatéat^s  de  plcdoura , 
Orgoyl  de  terapler, 
Bobbannt  dp  otpitaler, 
\TonB  ceaine  valant  on  dener.. 
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Wl-KttÉlâ  DK  fnAÛXCl!,  D*.1PRàs  UN  UAlWSCRIt  DR  (SAMBRinc:: 
^^  CORPOS  CBRISTI  COLtâGR. 

<Kxfrtitt  eommaniquéfl  par  M.  Fbamisqob  llicmi.  ) 

'^-  .  ,  ■ 

Cy  commencent  proverbes  de  Fraunec. 
A  bon  demandeur  hoïi  efcandor.      . 
A  bon  jour  botl  hnre.  ^  '    .'■ 

A  cbéscon  oysel  son  nie  si  semble  bcf. 
A  chevell  doné  sa  deot  ncsl  agardë. 
A  dure  asne  dore  agu]pfioiio.        '  . 

A  la  barbe  son  veisiii  deit  home  la  soue  aftler.   ' 
^   A  la  coor  le  roi  chescun  y  est  pur  soi. 
Alere  parler  poel  homme,  sjler  e  venjr  Dien  le  fist. 
Alons,  alons,  cèô  disl  lajfrde  qui  tout  le  jonrno  se  rmxv 
A  longe  corde  tire  qui  autre  mort^desire. 
A  mal  rat  maa  chat. 

A  mol  pasteur  lou  lui  chie  laine.  . 

Amour  veinl  tut  fors  que  quer  de  fellon. 

Amour  ne  se  poet  celer. 

Après  grant  guère  «^nt  pees.  > 

Après  grant  joie  grant  corouce.         >  *  ^• 

Après  Ranger  assez  des  colliers. 

Arbe  molt  ramé/ait  à  peine  bon  fruit.  .    ' 

Arme  feit  pees. 

A  aeignurs  tus  hpnttrt . 
. .  Asses  achate  qui  dèmautidé.  V 

Asiei  encorçhe  qui  le  piecenf. 
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iVsseï  jun< 
Asses  ppe 
Asses  se  t 
Asses  set 
Asses  tôt 
Asetirbe^ 
AseuT  doi 
A  tart  cri 
A  tart  fer 
A  tel  coul 
A  tel  sein 
A  besoigB 
Au  premc 
Auti*esi  b 
A  senechi 
AusîtosI  1 
Atant  des 
Atant  gaii 
Atant  cha 
A  vcspre 
Ben  parb 
Bèfls  san; 
Bien  se  c 
Bêle  chei 
Bêlement 
Benoyt  si 
Bcsoigne 
Besoigné 
Bien  dcit 
Boir  sini 
Bicâ  esci 
Çon  eit  I 
Bien  juiii 
Bonè  jou 
Bon  niiir 
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Awei  june  qui  n'ad  que  maunger. 

ilsseï  ppet  plakr  qi  n'ad  q«  )i  {)aie. 

Assex  se  tait  qe  reh  fait. 

Afseï  let  Deas  quel  peler jn  vous  estes, 

ilsses  tôt  vient  que  maie  novele  porte.         < 

Asetir  beyt  qe  son  lit  veyt.  *^    * 

AseuT  dort  que  n*acriqe  perdre. 

A  tart  crie  le  oysel  quant  il  est  pris. 

A  tart  ferme  l'om  Teslable  quant  le  cheval  est  pcrdui. 

A  tel  boritcl  teu  gaigne. 

A  tel  seint  tel  offreid. 

A  besoigne  veit  qi  ami  est. 

Au  premer  coup  ne  chel  pas  l'arbre. 

Autresi  bien  sont  amuretis  souz  burel  com  sut  burnot. 

A  senechal  de  la  mcsoun  puit  hom  conoistre  li  baroun. 

A usitost  mort  vel  cum  vache.    * 

Atant  despent  aver  cum  large. 

Atant  gaine  qui  crie  vin  à  quatre  cnm  qi  cire  h  dure. 

Atant  chant  fol  que  preetre. 

A  vcspre  se  movent  li  limasceont. 

Ben  parler  ne  counchie  bouche. 

Bèfls  sanz  bons  ne  vaut  rien. 

Bien  se  chaSticTqUivpar  autre  se  chastie. 

Bêle  cheré  vant  un  mes.        s 

Bêlement  vcyl  l'om  loini. 

Benojt  soit  le  seignur  en  qui  igstel  hora  amcndr. 

Besoigne  fait  veille  troter. 

Besoigne  ne  garde  qe  il  fait. 

Bien  deit  îlespcndre  qi  de  Icgger  gayne. 

Boir  sini  manger  est  past  à  grenoulles. 

Bieù  escri  le  loue  qi  la  pray  rcceit. 

Çon  eii  l'un  à  l'autre,  ceo  dit  le  carpifintcr.  , 

Bien  juiie  le  jour  qi  à  vespre  est  saul.  ;    :C 

Boofe  journée  fait  qe  de  fol  se  délivré.  '  ^ 

Bon  niârché  trèt  argent  de  bourse. 

rer  bone  novelle  apport.    ■  y 
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Bone  pirole  tient  bon  lieu.    ~ 

Bon  overoor  ne  vendra  j.i  tard  à  top  overo. 

Bonté  autre  rejja. 

Braier  de  lin  fait  mafe  6ne. 

Boisson  ad  oreilles ,  boys  èscout. 

Chaslel  abaju  vaut  demi  fait. 

Chat  conoit  bien  qi  barbe  il  lesche. 

Chat  CDgauntë  ne  surnserf  ja  bien, 

Chat  seul  est  saoz  noise.  " 

Chat  sauçajje  est  à  toit  hostilie. 

Chasticr  fol  est  coupe  e[n]  ewe. 

Cheilif  ne  avcrïfbon  bosteJ. 

Chescun  teil  son  doel  pleine. 

Ceo  (juid  li  leres  qe  tuz  li  teient  frcrea. 

Cco  n'est  chose  prest  le  lem  en  genesté. 

Chen  en  cosyn  compaijjnle  no  dfsire. 

Cil  est  ifton  uncle  que  le  ventre  me  comble. 

Cil  est  bieA^e  l'église  qe  len  bien  devise. 

Cil  est  rich^  qe  Deux  ^yme. 

Çovenant  ley  veynt 

Coufel  en  aicerz  meyn  sueff  iaile. 

Cucr  ne  poet  mentir.  '* 

D*6ltre  quir  large  currcie.  ' 

De  ben  chanter  se  eonoye  lom. 

De  bel  promès  est  li  fol  en  joy. 

De  bon  estrange  fait  lom  bon  privée 

De  ceo  que  home  quid  savoir  chet  il  en  desepeir. 

De  chose  contrer  ne  poet  hom^  bien  fair. 

De  chose  perdu  le  conseil  ne  se  mue.  '      . 

De  Deblei  vint  à  Debln  irra.  * 

De  demeyn  en  demeyn  avéra  laie  le  puleyn. 

De  deus  maus  le  meyudrc.    " 

De  fol  e  d'enftunt  se  deit  hom  garder. 

De  fol  folies  et  de  quir  curreys.  ,    ^ 

De  f6le  pensé  vent  foie  panme. 

De  fromage  croyie  mangue  lo  chat 
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De  fort  < 
De  garbc 
De  joveil 
PegranI 
Debex  ei 
De  grant 
Dehes  eil 
De  manv 
De  megr 
De  dener 
Des  ouai 
Du  novel 
De  pesch 
De  petit 
De  pon  { 
De  boef  j 
De  rôog< 
Desnr  soi 
Deui  set 
De  tort  h 
Du  tronc 
Devant  v< 
Deo  gret 
Droge  de 
De  raeilU 
Dore  oyt 
En  avent 
Eq  bordi 
Eoneore 
En  estrai 
En  la  coi 
En  la  fini 
En  lerme 
Eh  petit 
En  petit 
En  petit 
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De  forl  coftiire  fort  decirore. 
De  gtrbe  remaé  chef  le  greyn. 
De  j  a veiie  papelard  veil  diable. 
De  graol  veot  petit  plàye.' 
Debei  eit  la  bouche  en  menioDge,  detiret. 
De  grant  vilaof  e  graot  caf.  ^ 

Dehei  eit  le  preitre  qui  blâme  le  rdiqnes. 
De  maaveyt  dettoar  prend  hom  aveyn. 
De  megf e  poil  ai pre  poinlore. 
De  deneri  meicountez  ne  grâce  ne  grez»  ^ 

Def  onailei  conntez  prent  le  loue. 
Da  notel  seml^e  bel  e  de  vent  en^ro  pcez. 
De  petché  miiericorde. 
De  petit  oyl  le  deit  hom  garder. 
De  pou  petit. 
De  boef  grant  pièce. 
'  De  ronge  matinée  lede  veiprée. 
Dei'nr  ion  folnér  te  fait  le  chenfier. 
Dent  let  qui  Ixint  eit. 
De  tort  Imiche  feit-on  dreit  fen, 
Da  (ronceon  de  lajaance  pnit  orne  jnsler. 
Devant  veuz  chat  ne  treez  ja  C^stn. 
Den  greie  ne  ponnt  en  un  sake.  \ 

Droge  de  veel  ne*  dure  paf  tnz  jouiv. 
De  raeillonr  fott  qi  l'en  «yt  deit  fair  flecchei. 
Dore  oysel  pelé  qî  diable  on  matoue  eÉcoarche. 
En  aventure  giit  ben  coup.  "  ^ 

Eq  bardant  dit  hom  veir. 
Eoneore  vendra  blanche  i  la  plannchê. 
En  eitraunge  terre  chace  la  vache  le  Jioef, 
En  la  coue  giit  le  encombrer. 
En  la  flne  te  coqche  le  carpeuter.  . 
En  lermea  de  feloun  on  de  femme  ie  deit  nul  fier. 
Eh  petit  bufcheun  trove  l'em  grant  lever. 
En  petit  bure  Dieu  fabonre. 
En  petit  mMonn  •  Dtea  ^rant  pâirt« 
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KVm  fait  larroan, 
En  totei  eaget  redote  rono. 

Ëntour  U  mesoan  an  chaceonr  deit  homme  qner  le  la? er, 
iîntre  boncbe  e  collier  avent  grant  deatarber.  ' 
Entre* cent  saveters  n'ad  pu  mi  bon  tovler. 
Entre  deu8  lelei  chet  doi  à  terre. 
Entre  deus  verdt  la  tiercé  est  mev. 
£nT|ont  poet  mnrrir,  emie  ne  mnfra  ]à. 
En  nn  quart  de  qnider  n  ad  plein  pofng  de  wvér. 
Femme  ^ver  treyi  foii  aéle. 
Femme  arme  plein  poigne  de  m  toloni^ 
Folgi^elonn  ne  poont  peet  avoir. 
Fol^^er  ne  se  pount  entreamer.  u     . 

Fons  est  qe  conseil  ne  creyt. 
Fol  fait  de  un  damage  deos. 
Fol  ne  quelt  devant  q*il  rayt. 
,  Fol  ne  veyt  en  sa  folie  si  bien  iioiin. 
Fol  se  targe  e  le  terme  aprocbe. 
Folie  n*e|t  pas  vuselage. 
Folie  gardé  vaut  dapz  fois  dite. 

Fort  est  antri  vecl  lier  as. sien. 

Fort  est  qui  abat  et  plas  est  fort  qii  relevé. 

Fous  vonn^à  vespres  «  sagei.  àmatihes. 

tielines  ne  oyent  e  angst. 

Gl^til  oysel  par  se  meismé  se  afet.  ' 

Goûte  ei\.ossé  à  peine  est  cvré. 

Grange^  vuide  est  ventouse. 

Grant  marché  treyt  argent  de  bonrse. 

Grant  mestier  a  de  fol  qi  éê  ta  neitnie  le  fait. 

Hardiement parle  qi  ad  la  teatesayne.  ' 

Hasto  à  licher  ne  sera  ja  qnit. 

Home  bien  en'  beyvre  ne  fitt  unkéi  tteil  p«0. 

Home  mort  o'id  poynt  de  amy. 

Honny  soit  manbie  dé  fol  «  de  enfant. 

»Hunte  est  chapel  à  fol. 

Ja  de  boyisoan  ne  averei  «iihie  ne  de  fol  Mnl. 
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Ja  femm 

Ja  ne  av| 

Je  ne 

Je  ne  vis 

Il  est  tn 

Il  fait  b( 

Il  fait 

Il  fait  b< 

Il  fait  m 

Il  ne  ad 

Il  ne  per 

Il  n'est  s 

Il  ne  van 

Il  perd  s 

Jugeteen 

La  bêle  c 

La  beste 

La  Elle  a 

La  force 

Là  où  D( 

Là  où  n*i 

Là  ofi  pa 

La  pire  i 

La  suret 

La  surrj] 

Larrouq 

Le  bon  < 

Lecjieri^ 

Le  dare] 

Le  fait  j 

Le  fruit 

L'en  dei 

L'eu  de 

qnan 

L'en  lyf 

L'en  ne 


Peoie ,  travaille  et  pleure ,      ]  Mariz  et  courouccz , 
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Ja  femme  lecheÀtie  ne  fra  porré  eipesie. 

Ja  ne  avéra  bon  sérgeaont  qui  ne  l'nnrrisf . 

Je  ne  puii  jne]:^ne  rir  se  le  ventre  ne  me  tire. 

Je  ne  vis  nnkes  lâches  mnet.        ^ 

Il  est  trop  avers  à  qni  Bens  ne  snfisf. 

Il  fait  bon  Janer  après  manger. 

Il  fait  bon  jqner  dont  bom  est  à  seyr  sanl. 

Il  fait  bon  pestrir  près  de  farine. 

Il  fait  mal  lescber  mol  ans  espyne. 

Il  ne  ad  pas  seyf  qe  eve  ne  bêyt.  'V 

Il  ne  perde  pas  sa  anjoa  qi  à  sa  femme  Ta  donné. 

Il  n'est  si  sage  qe  à  la  fiez  n'est  fol.  . 

Il  ne  vant  da  tnt  fssenfir  qui  à  .demi  vcy  s^  returnc. 

Il  perd  sa  alleinya  qe  à  cul  de  boef  le  cliaunt. 

Jugeknent  n'ésperne  ami.  ' 

La  bele  obère  «mende  moult  le  hostcl. 

La  beste  est  fort  à  garder  qi  loi  meismcis  cmbfe.     *  < 

La  fille  son  veisinn'eft  prns. 

La  force  pest  le  pré. 

Là  où  Deu  voet  il  pluit. 

Là  où  n'i  ad  chat  surriz  se  reVcîe.  ^       '  ' 

Là  oji  pajn  ne  remeynt  genz  ne  sont  ^as  sauL^    . . 

La  pire  roo  de  la  charrette,  fait  greigner  noysc. 

La  surcharge  abat  l'une. 

La  surriz  est  abaïe  qi  n'ad  que  un  pertnr, 

Larroun  ne  amera  qui  luf  reynt  de  fourches. 

Le  bon  esquier  fait  le  bon  chevalyer.       • 

Lécjieriè  est  de  grant  coust  e  de  petit  an  dercyn 

Le  dareyne  conp  abat  le.  chesne. 

Le  fait  juge  Tome.  '    , 

Le  fruit  est  mauveys  qi  ne  se  ineore.  ^ 

L'en  deyt  batre  le  fer  tant  qe  soit  chand. 

L'en  dey  t  garder  où  l'en  gist  en  y  ver,  et  où  Ten  dtne  en' 
qnarreme. 

L'en  lye  bieitf'le  sak  enke  soit  pleyn. 

L'en  ne  conooyit  pu  la  gent  an  drapani. 
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.LV,n  ne  deit  pti  levier  le  pllii  «pour  le  meynf.       ;- 
L'-èn  jie^puU  CI ti^  de  tài  amé,  ^  ♦ 

L  en  De  poet  fAÎr  de  board  oklour.  *• 

L>n  ne  pnit  de  une  Gîte  faire' deuf  gendres.  ' 
L'en  ne  pot  cirre  et  corner.  ^^;   -    ^ 

Kpme  puit  (anl  déstrryndre  le  crnst  qe  la  mye 3yvaudMj-icn. 
E'orac  parle  volentiers  de 'cep  qu'il  aymc.jif'^^]?l^;  '.'■.- 
Lavez  chen ,  peignei  chen ,  toutevois  n'eit  ckién  '^Se  then. 
Plaint  homme  oinsi  la  verge^dont  il  méiiioet  e^^  balu. 

Mangefr  sans  baivre  est  à  berbii.  '' 

Mirt^  herbe  mèui  créât.  ' 

Malemeât  durra  le  soen  qi  aotri  tout.  . 

Maleihent  le  covert  à  qi  le  doi  pierL      .     \'  ^  "■ 

Mal  pne  qui  se  ubiie. 

Maiî:fu  nez  qi  primes  veit  e  puis  chalonne. 
Mau  fa  tiez  qi  ne  se  amende.  '     ^ 

.Maaveys  chen  ne  trouve  qe  mordre.  y' .'    ■ 

Mànaces  ne  sunt  launccs.  -    ^> 

Manacés  vivent  f  décollez  mofrunt. 
Mouncs  paroles  ensemble  sunt  bêles.  . 
XTere  piteuse  fait  fille  teignousc. 
Messager  ne  deit  bien  oyr  ne  mal  avoir.  '    '^ 

Mefdiré  n'est  pas  vasselage. 

Meuz  eyme  Iro'y  troyle  qe  rospi  ♦' 

Mcuz  avent  taire  qe  folje  dire. 
Meuz  valent  lé  veilles  veycs  que  les  noves.  ^ 

Meuz  vau^ami  piirvei,  qe'denir  en  çurroj". 
Meuz  vaut  à  bon  lieurc  ncstre  qc  de  bons  calrc. 
Mcuz  vaut  bon  jjardour  qe  bon  gaignour. 
Meuz  vaat  bon  escondit  qe  mauvejs  otii'e.y'* 
il^z  vaut  teste  covcrt  qe  nue. 
Xlcuz  vaut  gros  qc  nue  dbs.  /  ^ 

,^Mcuz  vaut  mestér^qe  espervier.  / 

Meuz  vaqt  paynr  en  mcyn  que  escue. 
Meuz^  vaat  pailé  en  dqpt  qo  Dient.  ^ 

Meus  vattt  piéct  de  perce  qtit  haaacbo  de  isne. 
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M«nx  5 
ilîï»  f 
Meus  v 
Meos  VI 
Meus  vj 
Mole  çc 
Moult 
Moltesf 
Mont  fi 
Morte  c 
N'ad  bii 
Ntt|ire . 
Nature 
Ne  bail! 
N'cveilh 
Ncyr  ge 

X&.set4 
.  Ne  sel 

ciper 

N'est  ftt 

N'est  bc 

N'est  pa 

N'est  pa 

N'est  si 

Ne  veit 

\nl  ne 

X'ul  ne  I 

Nul  n'ei 

Nul  n'ci 

Nul  n'ei 

Nul*sci< 

Nultro 

Oy  dire 

Ojsci  n 

Orguilli 

0  cele^ 
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McDK  v#ut  pleine  poigne  de  vie  qc  litre  \m^n  de  citt.  '  ■ 

liât  f#o(  prêt  chéri  que  lonteynprafrif. 

Uetii  tant  len  qe  fpr^îe. 

Meoi  vaut  un  tcn^e  deçà  (nie  taèraf. 

Mens  tant  un  icyr  qè  dea  maliof.         J^  "^      Ijf 

Mole  çoavenaonce  fait  dafe  teofceoo;  '/ 

Moult  àoaoyei  qi  ajlteiit. 

Molt  eit  povre  qui' ne  vayl.  .,  ^  " 

Mont  fait  grant  chaire  quant  vicio  Taché,  bcxe. . 

Morte  cit  ma  fille  perdu  est  mon  gendre. . 

N  ad  bien  qi  ne  l'ad  del  soen. 

Nat|ire  Jie  puit  meùtir*      ;    ;' 

Xalure  paste  Mirture. 

Ne  haillez  pas  roitre  aignel  à  qi  en  voet  li^.pcl; 

N'cveillex  pas  le  chen  qi  dort. 

Ncyr  geline  ponne  Mank  oef. 

\e-4eti(y{^  cornent  est  an  iptif.  ^ 

Ne  set  véysin  qe  iaot  môfin  fors  qi  le  perd,  rie  vilein  qe 

espérons  Valent'  • 
N'est  fu  sannz  fqmé.  nc^oor  sans  senibiâànt 
N'est  bon  compàignoun  qi/tut  Toct  retenir. 
N'est  pas  or  quantqe  reluist.  ' 

N'est  pas  lan^  nxaiadje  qc  meyne  lecherj^  j^  , 

N'est  si  fort  qe  ne  chet.       c. 

Ne  veit  jour  mes  qe  ne  reireigne. 

Nnl  ne  bat  tant  sa  femme  cum'cil  qe  ne  lad.  °     * 

Nul  ne  deit  fes  prendre  -qu'il  ne  puisse  porter. 

Nul  n'est  si  large  cum  cil  t[i  n  ad  dener. 

Nul  n  est  si  riche  q'il  n'àd  âcstertdes  amis, 

Nul  n'est  vileyn  si  d^  quêr  ne  lui  viept. 

NuUseignôtfr  voet  autre  su  ffrir. 

Nul  trop  est  bon  f  PC  nul  pou  esi  assez.* 

Oy  dire  vayt  parlut..  .  '  ,     . 

Oysci  ne  poet  voler  saufiz  elcs. 

Orguilleusesegablannce  musire  foie  quid.uocr.{  ^ 

0  cele^  pelé  cam  veit  le  Ion  l!ettut  miirrir. 
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AFPRNDICE  K*  III. 

Firol*  ^M  roi  ad  dit  ne  deit  c»iré  contredit» 
r»  miK  tonl  poynt  perdi.Bretonn  M  aineise. 
Paicbef  detirré  «n  nn  joop  ett  alée. 
PeretM  m  ftit  ^m  eié. 
Peruiovi  compaig^Donn  ad  home  félonn. 
Poy  e  pof  vent  fom  lokii. 
Petite  gdièe  tèmbl)  longe  pncyne.  ^ 

Peûte  ifO|f  atlreit  grant  gent 
Petite  c^  eit  loit  alée. 
Petit  home  abit  grairt  eheane. 
-  Plai  dure  ett  honnte  qe  povrcté.  . 
PIni  tant  u^t'k  nn  oyie  qne  fol  à  deoi. 
Poy  valent  richetseï  ti  Tom  n'àît  launlé. 
Par  pdif  vient  fom  à  grant. 
,  Pnr  nient  ad  ta  malrfaaandie  qe  ne  V  monstijè. 
Pnr  nient  mçt  home  veil  chen  en  tjen. 
Por  nient  ad  il  conseil  qi  ne  fcreyl     :  ^  * 

Pnr  rien  va  à  fojre  qi  rien  j  deiploye. 
Pnr  nn  perds  flént  recoverei» 
Ponebe  k  trooannd  ne  refoîse  rleb.     V         . 
Povre  home  n*ad  nnt  amy. 
Prometie  sanni  doncr  est  an  fol  cdnfort. 
Prôdbome  voet  tnt  bien.       . 
Quant  aver  vient  e  corps  fiut 
Qnant  Dens  doSne  farine  diable  itont  le  fak., 
Qoant  fol  veit  tailler  qnîr  si  demande  correies. 
Quant  ci  serrai  mort  si  me  feites  eandeles. 
Qna^  la  messe  fa  cbanntée  fn  ma  dame' parée. 
Qnant  sak  vieùt  an  mdlyn  penche  en  anhgle. 
Qi  prent  bayard  en  amblonr,  si  voét  tenir  le  jour  qu'il  ilurc 
Qoeqe  face  le  jour  ne  se  targe. 
Qe  oyi  ne  voyt  qùer  ne  desyr. 
Qae  soleyl  ne  vcyt  soleyl  ne  eschauf. 
Qi  ad  compaignono  si  ad  mestrc. 
Qi  ad  hnnte  de  manger  si  ad  hunle  de  vivre. 
Qi  ad  mauveyf  vaiiin  il  ad  mau? eji  mathi. 
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or  qoil  dure 
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Qi  ad  payn  e  taanté  ridie  eit  li  ne  1«  wt. 
Qi  ad  bésoigae  de  fa  «t  unglet  le  quart. 
Qui  ad  bon.ftiny  nést  pat  tôt  deis[arni. 
QibieR  aime  tard  oHie. 
Qi  bien  esta  ne  te  remoe.      .  •   * 
Qai  bien  atienl  ne  lorattenf/    ' 
Qi  bien  fra  bien  avéra. 
Qai  bien  oyntsnef  pbynt  . 

Qi  bien  veyt  è  maleTprent  à  boo-droit  se  repcnl 
Qui  countre  aiguilloun  s'eschaoslre  deox  foii  ie  poynt 
Qi  creyt  meschinee  dei  qotirré  jà  ne  mourra  »^«ni  jtovcrlé.v 
Qi  diablei  acbatc  diablea  dcit  veirfre. 
\  Qi  des  autres  dist  folie  scy  meismes  ublie. 
Qi  de  bons  est  soêtUleyr.  ,  ^;         V- 

Qi  de  loing  se  prevôist  de  près  s'en  joist.      •        f 
Qi  en  jeu  entrÉf  en  jeu  consente.  ^.  '* 

Qj  eyse  atttot  eyse  fuisté 

Qi  est  garni  n'est  pas  honye:  £  ^  ' 

Qi  estoye  de  sun  diner  moui  H  est  de  touniopw 
Qi  fait  à  son  vuyl  fait  à  sun  doeyL       - 
Qi  /ail  chape  se  fait  cbàperoun.  •     ^    ^ 

Qi^^fail  ceo  que  il  poet  ne  se  feynt.  ^ 
Qi  folie  dit  folie  deit  ôïr.  ^ 

Qi  forment  est  botéi  longement  ohioncel^. 
Qi  bute  glul  estrangler  le  voet         ^ 
Qi  jesne  est  fous  viel  en  ad  les  friçounfc 
Qi  meyt  sert  sei  hures  perd.  ,  _^ 

Qi  1^  eyme  eme  mon  chen, 
Qi  meyn  desreeioun  se  fiert  de  soùn  baslon. 
Qi  pou  me  doune  «ivre  me  voet.    •    ^        '    ■         -      • 
Qi  mount  plài  4ost  q'il  nie  dey  t  ch^t  plus  tost  q  il  ^  devtprey  t. 
Qi  ne^dchetal  ayle  au  pié.  r     . 

Ci  ii^ad  deï We  MS  del  ♦»«-_^    ^/  -      ^ 

Oi  Vad  q«  AD  oyl  wi^  ^  *«* 
jQi  ni  d»t  ne  «hefwuïche. 
Qi  M  poyml  €■  herbe  né  crett  poynt  «i  eipye 
■    J  II."  . 
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Qi  ne  voet  il  no  le  «girite. 
Qi  à  fomèr  late^à  dm  prài  m  «Mcliîé. 
Qi  à  leignear  part  pof  rét  Biid  ptt  diei  plni  J^lei. 
Qi  poynt  li^  veint.     .         • 
Qi  partot  scyme  en  atcon  lien  creel. 
Qipou  eyt  e  pon  perd  de  griniM  de.at« 
Qi  poy  ie^me  poy  çuiit.     ^    , 
Qi  phii  i^me  entré  4e  tof  an  iao\fà  fa  mort  de  seyf.    - 
Qi  plui  ejoM  fé  met*  li  eèt.liviee  norriee«    > 
Qi  plue  ed  •  phM  oof  ef  t 
Qi  pliii  e«fre  le  fn  e  plne  ardé»  - 
91  primes  prent  ne  le  repenf.       > 
Qi  TiéPi  ne  port  rieftue  l«i  ebcà  v 
Qi  le  eqnite  ne  se  mécompte*  '     ^  % 

Qi  sert  baronn  si  ldlralrâl^^  >;       i  v;    >-- 
Qi  se  esloingne  de  la  eenrl^a  b.eopirt  de  Ij, 
Qi  se  efloÎDgne  de  sa  eeqocl  il  ap9elM  4  sonn  damage. 
Qi  se  remne  soiin  Ken  penL    >ft>u  ^    ^ 
Qi  sonclnei^  loet  tuer  la  rage  Ini^Bette  eorài. 
Qi  ^n  mestre  ne  ajme  ne  joii  wntre  Ik  '       ^. 

Qi  son  nées  conpe.enledist  sa.fcrai 
Qi  tant  ad  fait  q*il  ne  put  nNes,  remledeit  kiseï  è»  pccs. 
Qi  tart  vient  al  hostel  primes  se  cottiovceÉ 
Qi  tient  la  pael  par  la  oeva^ai  Ija^oéme  oè  il  toet^.  ^ 

Qi  tqst  donne  deux  fois  dofKM.^  !.  v^;^^  ^%';  ^;, 
Qrlut  çpvejt  tnt  perde.  .     *  *«  *t    -•.      \\      %  ^ 
.  Qi  tnte  me  donne  tôt  mé  (ont.      J    ^^.i  .    :.',   \  ^ 

QLtrop  le  haste  se  empesche.         ''■-■-a  ,      ^    0         x  * 
Qi  vof t  lar  meeovn  seU  'v«iine  arder  é^t  ere|ndre  À^  la 

lUseheeel  i|pi  loyal  neyni      / 
'  Riche  home  ne  set  qi  ami  li  esf. 
Si  Vos  est  dure  le  chen  estile'le|air# 
Sergeannt  an  roi  est  pair  icràitei 
Si  com  il  ad  braché  si  be|te. 
.    Solonc  le  piedÉi  fit  peitftanliM^  '^ 


,it,'..  U  ..i<i  . 


Mf 


,ihJ    ^a.^lj^ii  lïî^ 


^t^ 


ti 


>/: 


v 


MM?*'* 


^iMlre  ^tf  la 


♦    » 


I   !' 


.r.. 


>  ■"*, 


Solônc  tetgoeor  tneiinie  daito^    -^ 
Seilrptrleriiiitft,  seargraier  coitt.,  '  .«     « 
SOfent  leitt  bitmé  <|t.tin>p  est  eii^trlet|^ 
taof  cdm  br  kn  «it  liéircm  Je  Ml  liMlr; 
Tant  ftiit  home  UbÎ  ttiit  m  tfl%  J 
Tant  fi  )«  #ot  aT  .f0m  tflt  Mfff 
Tel  td  ton  détirriBi  qi^  tote  coeombi!^* 
Tel  (tèmaiiod  tmc ndéi  4|i  W  deti  dolir. 
Tenll  daiTii^terte  pcendr*!.  ^, 

Tea  jDiQftce  td  ^ant  péoiu%      \%^   , 
Tea  ne  pech0  qè  ei|4po|ir(.  '  \ 

Tea  péét  le.dfen  de  MB  piq#i|'f(1e  morde  «9 
Ten  puît  Mîr  qi  ne  pélt  eldar.  4- 
tea  riit  au  maÙn  qrj^onM  detMit.irtsp|e4 
teo*  «e  qatde  atifuicérr  qè  f»  deitarfcc. 
Tel  qnide  vengtr  «I  JiMuHa  qi  TairlMl^ 
Tcn  cnîlf  la  ferjje  dent  il  nciiiBf|  eit  bilf . 
Xale  choses  mil  loiir  f^Mvii*     *"     '4''    ' 
Toi  dioses  né  sotiiii  à  CftiWk   ,  v    1* 
Totef  liares  ne  sont  iienros^ 

lidim    ^ 
Trop  enqner  tfes^|»a|>oii.5^  lîf  ^     i 
Trop  est  ayers  à„qnr  DwMLBejilflisr. 
Ta  le  serraà,,ditie  boef  au^tliofol.  ^^ 
Vcfsel  mauveJs-ftU^in  pjwejs,    f^^^; 
Vwnt  i^nr  vient  conseil. 
Vepi  chensenra^e  bien.    .^     .     r 
Vens  eben  Vest  pniK  ^  metpe  en  lanndon. . 
Vear  pecbé  no¥e  vcrgoyn. 
Vilcyn  coroncé  est  draiy  arag^»  ^     7 

'l  Un  peiaie  K#àne  et  [antre]  le  asnéf. 

"^Une  foison  Tan  cbpannche  le  biwao;       ,^ 
Un  j(mr  de  respit  rkvipns  Tant/ 
Un  ttiiiv^a.loos  vant  nn  grant  blasmc. 
Un  petit  de  renayn  enegrist  graat  paàt.       ^ 
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DU  XII*-  AU  xviii*  iiàcub 


:^ji^' 


Amii.  Tel  Jiiiiit  qui  né  pnel  tîiTiêr . 

.       '   (CJi;ii*o,èa«fl5i»*^,lt«.ad\lbnM»«»«Cii.g*..^^^^ 
— *v  t«l.nvift1ti  if»|>iie(  iWier^  quant  vient  tl  jog^ment 
—     Bt  newire  iliilB  dirt  :  •  A  bdle  hecrtre  mil  tbndrer  • 

Atfi.  y  e«!iiierf  dift  :   t  i|«  kewing^  <ï«,  f<wl  mind-on, 
^'    --^  fdit-oiirtBii..^^:' -■■■^'^''-       ,....  -.•^"- ■■■; 

s ;^    An  fce^ng  voîl-on  spn  fmî*  v        ^  '^ 

AOTy  14  iinei  cWet  por  U  grint  tommé ,  ^        ^ 

tilt  €i*«f»ini ,  cb'ai-je  oï  relrwce; 

^  Liafnierittnecî»<>»«P«nM«»     ^^      f,   % 
ÊtJi  Moet  penie  tpnt  el  («wtf  té  contraire). 


.  1  il 


^   11141  p»  dit  piechaqne  la  i^iirtwi^ejfch»tV^^^^ 
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AP^ENDrcÊ  N«  IV. 


Abbm.  Vuhn  bieii  lai  ne  fOit.Km  ptt  terier  à  la  première 
V      (C*«i#oii  da  Ml  7Ma,  fol,  156  r*,  «ol.  I .)  xui-  siècle. 

^  ^  Al  prMftfèi' cop  ftrbreg  he  cMet  "' 

iUUwrtt  dé  CrUua  et  ittlariè.  Ut.  dt  VAtuùè],  B.  h.  F.  283. 
fol.  848  r*.  eh.  .4»  t.  -éi.)  uii»  siècle. 

Aiiâoakbi  M  0IWT.  On  dit  en  commuD  proverbe  :  il  ment 
eomme  an  airacheor  de  denti. 

ctttrlr  A  PâHs.itei  âdflu  iirl«.  11.  ».  xcvuf.  pelU  lo-li. 
p.  IS9.)  iviMiécle.  ^     '^  . 

IliAt/  «itibMé  dit,  Ke»  iii'tii  iôgHént  : 

^     Qtai  btrrt  (rtitt/ftfM^vr»)  fiiers  btru  H  vient. 

iltolri  t  III,  p.9l.)xtu*tléii^   > 
BesoiQMiJx.  On  diitquebéfllÀi^inViof. 


•^^^,^  .:.K  .>i(?^l*^:?^'  f'  «■*>  «"^'»i«cfe. 


Bifoiy.  Béfoin  fait  vieille  Irpin^, 

Haia  uni  dit  noe  eiMeigtte  et  j^ôie  i' 
^  V  BeioHM  faH  faûf  ^i4e  cb<Me.  ^r,    , 

^'l 'S?  *" 'iSïf  *-'••*•• ''^*«^«*  «^^^^  ^ 

Bfin.  li  bient  «et  boni  fsé  Keii  pi^t  d«  prtnikf. 

-    Netettqn>itbieniiaj[m^«,^^.-\^ 
^  *•  74M*,  cigt  le/fti.  W^,%it„ ,  ♦.  lilJS  èllZ   ' 

A«ifm.  .Si  tnitll^wpfiïK^iiï^ 

De  bien  fait  pi'uat  renda  col  fraît 

Wmt.  «M  il  eat  Iwa  dniN  et  tmm'^ 
Que  qui  le  brUàf  li  I»  lithto;  " 

l'.Nleii».  i  I,  p.  lit,)  ,uit  gi^.xJ^^''"'^»  ^"^ 


,3    , 


première 

I*  liéele. 
h.  F.  283. 

:  il  ment 

Emi*  d«  Bro- 


vient. 

tt,  idil  de 


iiècù. 


FînMif  tij" , 


L  dé  U£o\ , 
I  iMpérlaîf , 


Me. 


AieN«W4<e 


Boo!^^t  le  cipHtioé  raepoadUt  :  il  ii*éft  fiinl  ptt  fiîM  ië 
petite  booche. 

(Rmmm  ^mW^mmcvI*  M.  M.)  f V*  «iécle. 
1        ^-  ■  •  .,        '  •  '      ' 

CaftivitI.  Li  veilaini  bléi  le  dilt,.e  ii  ett^fèrilél  : 

;  llins  nof  viet^t  à>oiior  avoir  le  tiét  tô^^ 
.    *•  *       Que  longemeut  éoufrir  trop  jrtiit  eiWvetéè> 

(ibÊÙM  ai  ûoêirùifiê  Amillbll.  mtnttMrtt  d»  It  Bibliotiiéqad 

CoASTKB.  En  reprotler  a  ifit  H  loèi  t  lil  ilitt^  (M  devant 
meiigior.  ^^—^■.      .  ,.    t  ,^  :t .    ■     ^  i  ,.■ 

(TBAsaiB.  L'en  dU  :  «  ÎM  ^  <^  ^^i^  ^^^  * 

(U  ÀiH  tféi  il||W.  V.  M4:  Mttmtf  tiConUt,  édU.  de  lléov; 
•t.  lUj  p.  87a^  !«•  il^flf. 

CflAOTdl.  Caret iwirtrtffrMrt il p«tii^   '     .       ;;     . 
:      Qoe  l'an  dit  pi^  e^  i^pin 

f  Qdl  IMiB  Mt  ehauotiit  n*oat  paa  Uni  • 

iDei  Cordoankrt;  Mtrê  ttu  DMcHmi^  ii  fArtitli ,Mehint  an 

Ch\t.  De  castiier  «t  qni  eit  vîéni 

Ne  pnet  mit  ko»  ^ft*  ^;;*^  '     '  '    '^ 

.     triofiréb»  «B  «lut  ùDl  fit  jryir'nt  p«»1  iiàlliomine  venir  à  boni. 
{RMUafi  8«  Btai*.  ^  «1  «.  Kg.  1^  i«  wf.  pebllé  per  M.  F.  IficHft. 
.     pour  k  Société  de  rfM»  Wr»  il»frt»ee .  tots  le  titrç/  de  CViro- 

-,-     Kar  on  dit  bien  pour  voir  que  pi»  etlrafnt  plu»  ^elfo, 
Kt  que  là  où  kaa  n^eit  li  éàltàtii  le  revelle. 
(Romui  dé  CharUt  «•  CMlMT».  Hi.  U Vdll.,  »•  49,  foi.  3  r^ 
eol.  i,f.  Ji.)M>»«»iid«. 


:Ni-\ 


^    Li  vilaini  reproche  da  chat 

Qail  aeTirien  qu  barbée  il  leebe. 

(Des  troU  Damei  tui  trwiinni  %n  «Mil»  f .  196  ;  Fabliaux  et . 
Coi««ii  WiUim  ô Hdo» ,  t  m,  p.  MB.)  VU»  lièéle. 

CiiAfiAU.  Loti  Urpit  chaliaOi  en  ËJpaîgne.  ^ 

(Roman  de  la  RoU *  i  I ,  p*  W^  »*  «,464)  !«»♦  •i'^rf»' 

EtJe  longfer  fttf  cliaiWliïifl^ilé ,    /^ 
^,  „  hL«  grind  detir  la  «liair  raiiMie< 

»  H  <Vfiilli  ji^ilWi  de  VHÊf»  4i»i«0OM.)  »V«  liêele. 


\' 


I  <  > 
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'^ 


^^. 


'.•  / 


f . 


::^: 


It 
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^' 


>h 


/ 
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CbIi^.  lui  on  diit|kiJkir  ieétt  «lamptatire, 
.  S^  Qom  j'ii  oï  retraire, 
HQ>o«  tldéf rt  ne  donto  e«tit«l 
PfWl  quia  UfiérienU^I; 

r.(ll<»m4wi«  failli»^       m  t.H(S6«».j îiin»  MWe. 
Cbibn.  tatofeïïljèri  fiert  to^ii^èWèirt  ""  '  " 

(£al 4>5i<«Ml«ii.  ? .  «4T;  IV^«  da  Hitii  oi Fuie» .  t 

Cbibw.  Vont  rewmlifii  le  dite^tii  cri»j*'5    ^  ^ 
hm  qne  la  pierre  «oit  cbe««4>  ■  ■  i 

Casm.  Et  penie^cnfr  qn^m  dit  bèèhë!    ^ 

fsUi  d«  c««jé,  ».  se,  fol,  gçrda  f*iiu«  .f,  «oi;  1  ,^.  îay  tii^  .iédo! 

r-     Cw  k  f  ilainir  dire  le  itiit  (a  «««^^ 

.    -::.  Q»e  kl  ^0  voit  al  ener  li  dnit^  '       ! 

V.  1,095.)  xm*jiiéel«.^^^,  r.  ,  'r 

CoMiiL.  A  noôMan  faitfanït  noiilQ^  çoMeil^f;    /        ^ 

CoiîsciENCE.  Et  on  di>t  pied»  >  ^tiî  OotoiS^  ne'  reprént , 
^     Plui  tort  an  mal  4B*an  bien  entend.  ,         ■    ' 

CourvoiTM.  Maiili/fflaînidHpnunèntetftH   ' 

Qncf  cil  îparjtrgeniept  deteH  r-    '^m    ' 
Qni  tôt  ebvàte  liM^pert       ^^^      '    ^' 

^     —        !•»  proverbee  diit  eni  apiert  !  1  -      i       ' 
Cil  qui  tout  eovoite  tont  pert.  .: 

IfÉM,  t.  UI,  p.  lid^Yxiii*  ,i^«. 
CooRAea.  Et  g'tl  eî  en  repuonvier  ^  t^*-..  « 

Qne  fol  ooraj(«  oetit  $<^ilier.^^^^  ^^^  ^  ^^  ^^^^ 

CouTiME.  Car  conirtw*  «e^lÉillm  •l'^^ 
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C01D».  Um  on  diit  :  «ludieri  fa  on  foi»         '        '        vi 

(JI#Man  ée  CUmndis,  aunoierit  de  rAntnà],  B.  L.  F.  io-folio,  ' 
,       ,  1^  175,  fol.  8  «»,  col.  a.  V.  Wf)  »"W  M*Ç'*- 

Cci».  D^âiitnii  cuir  font  large  corroie.  v, 

(Ç-ist  U  Mariagtt  des  fiUm  m  l>ifàUis  méùtàtuH  dt  TArMiul,  b«ll«i- 
/  IdtN»  friBf.,  InfoL,  »•  Hfr,  fol.  $93  f%coh  >.  ».^  »«•)"»»•  •»*«'•• 

DAMi.  On  iiri  le  «bien  por  le  ieiga^; 

El  por  Tamor  le  cbet •Uii'  j    ,^^  4L[  r.  ^      \     ^ 

DiBA¥.  Qol  cherché,  argent  chewhé  débet  ^ 

Dmm^  1er  w  fbn  dîh|étf%^rty^ 
1    Mi  Aitlnifdoïrfhadallâiiori.*^  ^ 

C-MljKKirqaoilpn  dit  .tmIiIM^o* Ip #«•«  4>«fr«rf  "*«« <!«>«I>«J«. 
(FUmênen,  m«BO«rii  dt*C«S!|i»««« >  «•>•.  ft»'-.  »«  «•»  »•  1«  ).»*»»•  •«*«'*• 

DiBO.  Sn  poi  d>w  Den  lahoce/ ço  dit  li  mendiant. 

.  a.  ficmmCiCjXdcie.  p.  ^/l.  1^88.)  xii-  niktU.  ■ 

Dmfc  Bi^im  dit  en>piwwfbcf.:.<ïi^Ww>^^ 

\'>  '(Um'ed*dUHplitude9amatreAMiim^tuefitd»UBibmhèqu9 

P  impwide,  foudt  itCmMfalg0»:êi,  fol.  IIJO.V,  col.  I. 

'      '— .    Vw  diittoi  jorf,^e'ftîcx  mim^ 

Pont  tert  dirt  qne  t^ën  ftfe:^t.      ^     ;        ^ 

V  i,  BMoeidHt  d«  ii  MMIotfcé^^o  Berae.  »•  354,  ptr  Acniul 

DoiniiiiGi..  Ônar  louvest  mM  ijieniaivre ,.  "^ 
Bl  dire  et  contiBr^maint  leii , 

Qnedomage  qni  boni  art  fen  •    ,»^ 

Vanx  miex  que  cil  qui  ne  fet  aise.  <   r 

p.l99.)iimtiècle<    ;_  ;  .^   ^  ,.^  "  . 

Eiwwti  n  f  •' ««S  proverbe  commnn  qne  chàscnn  dit  de 
toute  ancienneté  qu'ai  «^  doit  fieti  Caire  à  TeiUreprinse 
•  de  ion  enoenif.  "    •  '^'^  ^'     ^'  ^'    •  ;  ■  ' --  '■- .  •;■: 

EstiinTORtr  1^         Witieirtrendre  Dût  bien  exécuter.  ' 

(«•won  rfn  JiMW0W»l>  fol.  40  ¥•.)  »¥•  lléclo.     A-    ^ 
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EnitoiroiB.  Kt  en  (tti  bÎM  M  rq»mier  f  w 
^       -   Q««trop«ltoihiér«fitttthi€r,  r 

Fwit/  la  f Hâiiu  diti,  Vtft  clioi^  ,^^ ,  1^     •      '^ 

tôt  Jors  «lue  qui  md  ftii  ne.  r^j^rèlrc. 

,  (CArMifii#4»li»lM^«  t.  il/^.  41.)  «|«  rikU. 

FBLoanB,  Entre  roui  poil  el  felonltt  *i  i>  ^ 
S'enlreportent  grwil  comfilgaie/ 

Fbmub.  FemoietitnncodblàvMife 

Qai  M  change  tt  moe  fottveni.  '    T- 

.  -.^  (HBwnà.  AwMm  d»  DBlqppaoi^  Ib.)  xm«  «iécU. 

Ffli^  C*ett  foir  que  j'ty  oy  janvier  :^ 
Qui ,  leaf  donner,  à'fol  promet 
«  Dé  noyont  en  joie  lo  inët.  ^  ;       k 

FoRTOHK.  On  diTcommunemenl  que^orïuije  aîàe  au  hardi 
Fotr.  Foli  eit  qni  loi  conseil  â^ni^  ' 

1. 111 ,  p.  954.)  lui*  liéde»   t>  '.         V  .    ' 

--5    Aine  disoient  en  leur  défense  : 
Molt  remainl  de  ce  qoe  fi»  pense. 

•uppl.,  p.  10)  xiir  ,lè<*e.  '  ^  ■"  '*'""'^^' 

—  ^  fol  et  dWe  se  doit  l'en  fcîto  gtfrâer. 

(«om.^  G.  û: Orange,  Mi.  ^85,  fol.  908  r*.  toi  8,  t,  14.)  x„.  ,|ielc. 

—  MoU  remaint  de  ce  que  fol  pense. 

(!!•  %rrfirti«  ^nê.  ..  aTO;  jrofctaf  «l  C«ii«.  t/l.  p.  844.)  „„.  .iéd... 

^Tr/»  M**  ;•  ^V'^i?»»!»"*  q««  l«  proverbe  attcièn  mon- 
iréJi  bien  le  milhenr  oà  nous  iMumee,  qaand  il  dit  •  00 
•dfoett  en  une  ffHo,  m  noyn'  «l  wie  tigne,  un  Mur. 
ceau  en  un  bled ,  une  laape  en  nn  pré ,  tt  m  fernent  e n 
un  hom^  »  e  est  peur  adMvtr  di  gaster  (ouf. 

'^^litSn^  fif  OfaMiiw  Bomckêt.  ju0,  it  eantul  àt  marchands  à 
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ftléet*. 


M.  de  M 


KOV  , 


•  49.  Snjtjil. 
éu  Renart, 


)  XH«  iièclc. 


un*  aiécK*. 

:î^n  mon- 
1  dit  :  un 
■n  ^ur- 
ergtnt  m 

arckttnâi  à 


fiOBitc.  CdmmiuieiDMit  on  M^  fë  #  i»  p^ttCI^  à  la  -        K 

-,-      Li  gàcrre  et  ^«4«!le  (^dilioil  qu'on  y  éoit  itoir 
bon  pié ,  bon  oil.       ,  „,  'rk 

GntWT.  M  penw  gaîHer  Gn^lat,  qqe  GoiMol  Ion  gniile.         /^ 

Tel  peste  (ronper  Guillot  qui  etttrompi  p«r  Qai(W. 

YPiw .  provtneal,  tHi  fit  fioftitt ,  liai  eon  iWld»*  dA  lltfffc«f«ftef     . 
.et  AniqtiUét fatOMiM ^tproéfiAm.  cM..  fiirli ,  1M6 .  in.4<>.) 
_  ''xiif*eiè«l«.  ■.  ■  ^  ^'    •  , 

Hmilia*  Ctr  en  dUicommuMnieBli  ^». 

Bn  nng  proverbe  bien  lonvettl  :     . 
Se  btrenefBl  «>•!  i»  naUir», 
Si  flenre  bon  c*eti:  tpeoittFe. 

Hbrmitb.  Lisbti  ne  fait  pM  Termile. 

(«  Db  de/mifv  Ai»4He.  «ùrddier,  ptr  ItoTSMor.  v.  I  j  l^^tiaiidr 
rt  Coiile*,  éd».  de  Miï5x7t.  lll,  f.  76.)  iiii»  liéclf. 

UoHitE.  On  dit  eommiinemcpt  «jn  il  n  eit  loni  que  djommo 
oticni  j  quand  il  eii  bien  appliqué.  •      ^ 

(R^MMH  if»  JMI»fll««^  ftfl.  St4.)  1V«  ficelé, 

—  Hem  prlf^»  mal  achaCe,  ee  iesmt»igne  li  briéf. 

{La  Ckamandes  Saxons  i- 1. 1 ,  p.  246^  «ooph  «m.)  un*  tiède. 

—  Soi  hom  tûx  lox  ehemîoé^  ce  dit  an  reprovier. 
(Lu  Chttnum  tUi  SakoM»  1. 1,  p.  «»I.  ».  9.)  iiii»  ilfele. 

JoxxETO.  Et  iî  due  Ton  une  parole 

^  Communément  qui  est  nl^nU  foie  ■' ■  *  ^ . 

El  la  tienne  treitnit  pour  vroie  :  ^ 

Qie  lea  honora  lea  meurt  remuent.  \   \  .. 

:  {noman  it  la  ïïùte,  ?.  O.kîl.)  tlii»  tiède. 

—       Lei  bonnenrs  changent  lea  meuri./     *       "   .    •    - 

{0fé9iairêdêJiuqn4sAmif9t^}V}^'Me.  f 

Jmit  Li  filaina  dift  treaiont  aana  gloae  :  .    >       v            | 

H  Gll  Id  gelé  al  piéa  U  choae     '^  -    i 

Que  il  pnei  4  aea  imùna  tenir,        \  ,   .                ^            i 

On  ne  dewrait  paa  e onaeniir  .    -  (                          4 

.(U  MomnnM  de$  Aventura  Frtjuk»  p.  Oa,  »0;)  x«l»  tttele. 
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--    «f-»     Or  pnit^Je'bîen  dire  et  eataKlr»  , . . , 
•'   Que  li  proverbes  voir  dira  :         f 
'  Qi4  le  Uvroa  tome  de  pendre^^,  ' 

Jàlilerret  ne. ramera,       ^ 
(I«  Cmtt^Uêi  Uimëê  fkfv  de  la  Wrùcê, Oi  SO.)  xnr  %\h\v 
Ijuan*  Et<paqtitf^!|dridi^%ii>^  ^ 

"-  Si  ditt  à  léi  :  Qui  eiel;  il  leeke;  *  vi Wj  '  ; 

Et  puis  si  ditt  :  Qui  va  il  lecbe.  :       i        < 

f.  m.  p.  878.)  nu*téè«le*,i u  «, j      ,  ,    , 

Mais  où  dit  .j.  parler  assés  eommiinviMat  i  i  »  I  »• 
Qutvaparlepaïs  U  traevebieasooventV   ,^^.^;  J 
Cose  qtet  peu  ]i  pltitt  et  de  le  ^fnrafiie  gent 

•••••••«••   •■  ï^"  ;'''■'.'.  .'*■»  *.'♦'?,'«     ■■«   ■  i 

4>3  Mais  on  dit  J.  parler  atsét  commuBatiflMat  f 
La  cose  qni  vient  dur  a  bon  definetnent. 

'      col.  i,  ».  86,  voir  avut.)  un»  fiéeW        ^  -       . 

Maison.   Faire  de  vieil  bois  noove|le  naison. 

(Aoman  dn  Jouiêeneel,  Ptri»,  1493,  te-W„  fNk.^  Ifl,  Id  ^o^  !»•  liécle. 
Mal.   Ce  tient  li  vilains  i  savoir  : 

Et  un  mal  doit<on  bien  sofrkr  . .         *     *  ^  "^ 
Par  son  cors  de  pojor  garir.  ,  ''  V    '    ^ 

{U  Aomatit  «ftf  Bm.  f.  4,Ç<^:  ^dlliotd^M.  Ll  Roox  M  Likcy. 
p.  aif.)  »"•  •»*«»•.  î  Wa     V     1 

—    Car  li  vilains  le  dist  et  s*est  vertus 

Qae  trop  vient  to«t  ki  |nal  doit  aporter^ 
{Uoman  dt$  lMrr0in$,  M».  U  V«l|.,  68,  fol.  I  r*.  «ol.  8,  v.  95) 

M ANGEa.  Mais  maintes  |i>ls  a  esté  diV  ' 
Kn  esplanse  et  en  r^pronvier  : 
Tout  doél  repairent  au  mangiefvd)  ff  f I..  l^ 

r  MaicrI''  J*ai  oit  dire  en  nproiÉvier*  f^^  ^  ^ffH  i-f  <  vi^) 
Boens  merohiei  trtH  de  boree  Ment,  f ^  !  ^^ 
(Chan$<m.  Mi.  do  Roi,  fbftdf  d«  Sd»|i«itiMlii,  Iteo.  f«f.  117 1 », 
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IfâTOr.  ;9oai:  eé,  «Ulflig  proverbe  4]ae  j*if  oui  éon^ïiVy 
*    lOs^riiomine  qid  A  grâee  de  bieii  mtlîii  \e\ 
f f^oeai  bient  grani  mtlinel  dormir  et  repoeeiv 

(li  lÀtrt  de  Ç^erit  et  VigtiêtwitÉti  Me.  d»  Roh  «•  7dM,  fol.  69  t<*. 
V.  0.)  xin*  •(èelt.  ;       .  \ 

MecMakci.  Mftit  antreti,  ètii]r4iAiit^f        i 
Folie,  orgnil  et ÉérqvidAiiee  ;  r|,^ 

'  Portent  o4  eoeyfor  mefcbaanee.        f-' 

UéPBis.  Li  ritaint  dist  en  wn  respit,  ,         ^     .;^  • 

Qae  tele  chote  à  retfien  despit  ^  r       * 

Qoi  mook  Tant  n^  que  00  ne  coido* 
(AouMii  éCBree  et  <i;i[nii<pw  Chkesti»  di  TaottSi  t,  1.)  Iii*  li^Ye . 

MoKTBa.  Oï  Tavëi  dire  aotent  :,      ^  \  .'. 

.,     Ki  haut  monté  de  banl  diiscent;  > 

^  .  Froit  a  le  pi^  ki  plos  feetent  ,  " 

Ke  eet  covretoirs  \$a  cèwoertùre)  n*a,delonc.  , 

'  ^  {fkîàtt^ fmnçaii  m»  moym  4|v;  f >  46./  xiii*  -iléck.  -    *% 

MoET.,  Ifaif  je  lai  bien  que  menaciet  «^ 

VU  ploi  qae  mort  ne  fait  aseei.      y 

Mnaif.  Aoffi  dit-o^vipie  qni  ne  cnelt  dei  vertes  il  ne  man- 
gera ja  dea  meuree.  •  ^ 

{Roman  du  Jùuvfnc$t,{o\.  19  r«.)  xv^  ti«cl«. 

IfusABT.  Mais  en  siot  dire  que  etperar  et  quidieri  forent  doi 
mnsart. 

{Chroniq^U  âe  Aaifit  «ebap.  x ,  p.  TCf.)^  xiif*  iiécU. 

Na6Br.  Soef  nOe,  biaz  niéi,  coi  mentoni  eit  tesoi*^  . 

(La  Ckttfuon  it$  Saxims»  t.  II ,  p.  68.)  xni*  lièele. 

QKuvai.  Dit-on  commnnement  que  la  fin  cooronpe  Foevre. 

(Roman  (Im  Jauwmcdt  M.  87  t*.)  xv*  liAcle.. 
OisiviTi.  On  dit  en  proverbe  et  li  racordo  droit  : 

.  G*niienfe  ett  monlt  nnisenie,  et  ce  ditt  li  Engloig 
Que  poi  vant  tene  repas  ne  avoirs  eniooois , 
Dont  ois  qui  set  le  bien  ne  doit  mie  estre  cois. 
(Romm  4:AlêMmâf«,  Ml.  U  Vtlliéra.  a»  00,  W<m  i708J  xui«  liéelt. 

Or.  Uns  proverbes  dit  et  raconte 

Ose  loot  B^eei  pae  on  €*on  voit  laire. 

tUÀ  Dis  éêfinln  Demim  twMiêr^fu  R^snt ,  w.  1  ;  FuMoumJ 
.  H  CmUti,  éditira  de  M<om,  t.  lU,  p.  TH.)  xiij«  tiéck.  / 
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>!| 
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■  i 
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\ 


K. 


»  »     ^^ 


ni».. 


vt'   • 


OoviiBi.'  Qalfe  feH  hm  oiffier  drsii  Mtyil  MYrefnre. 

QqI  tfl  Im  MvricrJl' ttl  )Ml«  f«*0«  iTmi  «pti^wi  à  IMI  è9%tt. 

.  (  (ChrMilMV  «éfrif M  #AMa  M  U  BâiU,  «.  tli;  tJkront^ti^i 
■iHBinii<>VttH<«tiW>  rifclëti  ptr  4.  â.  Bni*»/1.  VU.  Paris 
VarMèr»,  II.  Mxfe  XXVII.1,  ia-8%  p.  91.)  sni*  iMt. 

OiR.  Qol  msngo  d»  Têft  4yfqè*  .  f»t^  "  j  </    ï 
^  Cent  aiM  «prèi  «i  nvë  it  pkapéi      l 

(MMmuyAiniMW,  V^p0mkt  Vll.yxf*  siècle. 

pAni.  Cir<nî  dit  comimioeme^t  q[ii*OD >*enQofe  bien  dung 
';   pain  întii^r.  ~   .-  ^^\\'^\^-'\  i-  ix.- i,' _     ,;*i 

P^RUL  Qoi  «fttéitMt  («*w*«i^/^  jRirif  à  ï^ 
^e  leroH  bien  qneite  grévaine ,  V 

'  "  .Anû lest-ce ■p*r(^fftaîtk»^f^.^'!^^^->:t^;^    ■ 

Patiexcb.  Compagnoni,  certes  pattî^ee;.    ^ 
Comme  on  dit,  patan idénée. 


:svi*  iléele. 


-.*•  ^» , ,. 


I; 


pAYst.  Lt  f  ilf int  ditt  en  ion  pi^erbe.   * 
Que  de  gra&rfotie  l'èunaie  \  ' 
^  ^g^Qnlbîen  icroît  et  rien  ne  paie,  t  ^  -    '  »^ 

(U  P«^«(reiiu  vif»;; J«it^f«  flTnmv^,  y.  Tl^  V.  I« J  ïih*  «lècle 

PicaiL  Çir  on  retrait  et  dilt  tonvent  :  ^ 

Souvent  comperè  antmtpeciî^     ^      '         ^ 
Teid»  ^i  n'î  a  d«  riens  pecié.  ^  ' 

m       {n»màndêla  iî«M)smf,y,  546,  col.  2,  *.  «,  d«  ThétUreJran- 
fot»  ON  mo^  4^.)  xiii«iièeii.      /    /  , 

PicBBCiB.^  De  peçbâ>r  siitericOrde.         /      ■'  ■  '■  ^ 

-   *  {ix  rMlTAtout^'it.  ois  ;  fVi5Na««  rt  Co«te« ,  ëiifTon  de  Hko\  , 

Kt  bians  fift/rpQi  s$veï  qn*(md{^,      . 
Kt  tonte  ridson  s'i  act^rde  :    ,    ,^ 
•  Be  pechénr  minrii^^  « 

PexSKn.  Mais  U  yilains  le  disi  pfiecbi  «nliiprétfiift   ' 
Que  m6\Vn  igtni^mitfrêf^mÈéfliÊië^ 

^     .  «Mi  I,  f.  ls.]fxtnttiMf;i  » 


.  il   '-/M- 


■    K 


Plaie. - 


{U 


,"> 


Vhroniquft 
.  VU.  Parii 


ièelf. 

leû  d'anu 

/ 
fièclr. 


'  ïîïf«  «lôcle. 


tétître  fran- 


n  de  Hf'oy , 


Ire  (âleian- 


«•1.228v«, 


8i  com  le  pf;»f«rJM  raeopte. 
(A»  f*giiw<li  ^  f'Mivm ,  ? ^  I ,  lkl»r. ^  I.  II .  p.  IT3.)  iiA«  cièclr. . 
Il^fi  atiM  It  ftbliaii  de  Giàlbier  d«  Coiai^;  de  VSmpcreris  qui 
gtttrii  ta  «JM^M^#  t.  H  •  ^.lOl,  4m  FtAHauM.. . 

Pbbdrs.   Qaar  d'ntt  proVerlnp  me  loffciit 

Que  1*611  dit  :  Tôt  port  qai  tôt  tient  « 

l'eit  à  bon  droit,  '^ 

(liCTMri  f<  Bfflont^^  T.  \h%,]^  Le  Komaà  4u  Henârt»  Svppté- 
ment,  p.  8«.)  im*  fièele.      ,         -      * 

PsuB.  Cwr  »o  diionMotirtLnceiiitor 
.  »  ,     Que  urt  menàsa  c*|^  ptor.      i 

(Roman  de  Jawfrè.  —  iL^xt^tM  Rùnut^ ,  ï.  I,  p.  6f,  é*f.  f.)  mti«  iIccIc, 

nsARg.  Pierre  vQ^(^  ne  qiwvItiBoiiiie,     ' 

(De  thermite  qui  h  désespéra  pour  le  larron  fui(U^  en  paradis, 
avaiefquehtLPih\Un,}titt*êièeiie. 

Plaib.  De  viéi  meilkit  DOYefe  pf«lf^      r     > 

*"     '{U  Rimant  de  Bmt,  édil,  ie  H.  le  Rovx  i«  Lixcv,  t..  I,  p.  27t 
».  540.)  xii«  lièclf.  >     1*   :>  «;;;?.- 

/fettc».  SoBBe  pol^  est  cinfe  d'âbondênee 

(Placard  da  hjon  lÀtUpHàu  paiôi  Voft»  Ùelanf/es'liographi' 

En  (mt  eomoie  il  eit  fdf ,  q'mI  Me  ^;    V 

Ains  est  an  lMi««»e  •ingîUijer^        V 

$i  qne  à  iil  pet  ta  caiUÎii»r«  %  . 

.{Théâtre  fraiteaitmi^  mopM  AfÊ»  t  I»  p.  ISft)  W  aiiclr. 

,  T^t  f  A  li  poï  an  pnis  (pii'tt  bri#*         >"' v      ' 

GAontii  r K  Comai .^  Wi  «•mtAo  in  fimmine pmricliMo ,  mai lii 
kwi*  Marie  ad  tiJtm^.fet^^tm,  Capitol^oi  xxxiii ,  Mi.  du  Uoi , 
n*  1987.  fol.  80  »'•,  tùï.  2,  v.  l.V  »in«  liécle:  a 

TH.  On  pi^verbe  dif*on  qne  force  petit  I^pH. 

V  (Chanson  des  Saines  ou  des  Saxons,  par  J^  Bowl  d^Arrai,  pûTIirc 
paé  If.  P.  llirktfl  ,'$  f«l/iii<l« .  t.  H  ,  p.  ia)'xiii  sièclr. 

^-    Mais  H  vilains  nous  a  contié 

Qaé  force  paist  adès  le  pré.    /  ' 
(ttomas^  du  comte  de  Poffierst  ITmiou  ék  Parise  ta  èuchésse,  p.  30.) 

pRCDBOiittlb  It  If  Wliâfffls  ^  iin  reproTt^^ 

^4    >  ■  ia  ÉiMèe  hMÉ  ii**p>t  p»od— le  ebier.      ^ 


!  A 


/ 


/' 


'• 


/-•«*3t , 


I,       i 


?» 


/^ 


'( 


1 


tfpniDK>.Ji*iii. 


_-V 


-   i     /. 


On*  Mm  tertÎM  fm  m  Mri   1 1.«    »  i 

VvcuLt  ti  ponf  ec  <|lit-oii  qmoc  Mucm  mI  à  nMchief 
d  MoÎT  :  Il  eit  p(ai  povret  que  pueele  q«i  ût  da  btii». 

Qui  bien  aime  k  Urt  onUie.    -         >  ;       ,^ 

Qtti  bien  aime  il  het  eofk^ 
.  y  pin  ftt  ebifC  dit.  r    ^ 


/"  • 


•H 


Hacimi.   Car  gkçii  c'od  disl  ce  profeiif  > 

:     De  pnib  rad'ne  pote  berbi^  ..,.>,.    >       - 
Kttiwdiiî-ônlUfoii;  r'   :'     >^^  r 
A&rtralilenfMbai^^"*    ;^  " 

:^  -  RispiT.  tJn  Jonr  <k  féHf^  tàHmm  nàL 
(Xi  Jti*  i«  s:.  jiridbôW,  é«it.  4«  MoiiMB^ 
Rbprbndm.  Ailes  remaint  de.ee  qn'en  pmiM,  :< 
^t  tez  cnide  pretidre  qui  fiiat 

RiMi.  Il  n  y  a  rime  ne  raiion     ^x  t 

En  tout  quant  qne  vou  rafurdei. 

^        '  ^      {fmêdiPalheHn.f.  88.)  ti»tli«le.     - 

Sagbssb.  Maii  Ton  dit  eu  commun  proverbe  qae  en  nng 
tonnel  de  cnid«Dçe  n'a  pas  an  pot  de  sapience. 

(Chr(miq^d4Jiorman4ie,  m.dt^finMMÏiMminflpttii  ÏD-fol. 
goth.,  chip,  coté  il  :  m.  itU.)  xv«  lièelt.  .  -    . 

Seigneur.   Li  yihûns  ditpar'reprOTict.    ^    ^'  ! 
Quant  tence  à  ion  c^er  |  f  ^^^^  ' 
'  Qa*am.nr  de  leignenr  n'wt  pas leui  ^^ 

(Laf  cr«id«c,  V.  61 .  PcHlHeid.mwE|»riMici.  f.  I.^  IM;)  une  .iècle 

Semblant.  £(  on  dist  piecba  :  Biaas  seàUanalait  nmsart  liet. 


'  au*-' .1 


{• 


X-'' 


i^MHIIlIglIBipilp 


% 


À^i  i      ■  ■     ^ 

i  à  ineschief 

U  iOI.  rojair, 
t#.)  UU*  tiéclr. 


iU.  M.  194 


r. 


I«  M.  Supft 


lIMfMyicaitf. 


l%l«. 


f  :        ' 


r«l,  ■•7498,1, 


i»*  •iJele.     ^ 

qaè  en  ung 

6..   ■ 

&ff,',peUliD-folr 


lÏL*-'.|      ■ 


>li},llll«iiêcie 

;  OHuart  liet 


w^vtà      ^       en-- 

fdmm  NU  riiWI  ^i  ptiii  mm  ' 

fir  ffifior^i —  1..-«»«^  «^-u  ^.n.  ■ 

^  .  ^    M  CW9S  Y*,  «al.  1)  lis*  ilMff»  :  : 
Ummi>  N«M  tu  iorêiii  plat  de  c«qiuinto         ^        ^^ , 


fmiikl«Mrp«nt 

éit.  Ctf  on  dut;  «i  fttîft  #•!,  4»  pfîwi  JW  W^  folé 
.  Bâintoi^,  et  plitffte  p«il  8iiiii\|vhrf»^biie  que  en 
prifé  feigoetf. 


».  " 


V 


Sot.  tt  «I  dik  fimÊà ,  ^  ciiM  •  ami  àt$MU,  de  lot  qni 
de  linr  «mre  lo  1^     f      ",^      :       / 

feb'Cifide  titader  ffi  reça^  „  :    '  .\ 

^  Mil.  U  MÉtm:  t.  m,  p.  «lyÎB-  il»d^  '^ 

TiuPà  SiM/ierei  4ne  dient  fiUm  an  W 

TiâHiMM,  lleitfcieûfofr,Meif  dlt^iofenl, 
Qoi  trtliieoa  porfMVt  il  «ntrepreot 
Qo*il  est  henii  an  dtrrimneiDeot. 

Vim  Et  toéi  jonrt  dit-on  que  en  ivptit  né  paeC  on  don- 
ner fenin ,  car  Irbp  en  I  â.  ri  s. 

(U»f« éê  ««H^IM  *f  «MÉFt  «|«; «lèeMHI4i b  «il  Bof«l«. 

—  /....  Tout  jof» diel  reè  : 

C*aàcone  coae  prent  la  boudie 
De  Tort  lenin  kl  an  coer  loathe*  ^ 
(li  iMM»  dm  ngwhirw  l^rriM  «  p^  »  é  SO.)  un'  ^iéde . 

Vii(T.  Chetalien  iM  lait  pas  een  pren  . 
Qni  taâl  pmb  qn'd  annie, 
Qoe  gnat  veM  kiel  à  pen  dt  fWn 


II. 


.m'' 


\ 


> 


,*t. — ^ 

A. 


.  VBMTii.  Et  ce.DVfl^t  dU-on  eànn  «onuttnn  pNMrirbe  qne 

m  «bHë  lUMll  #1  à  M  ftff  1^  B8  ]»ltiM]UM.^ 

ViMiL  lEt  ioQi  J^i^M(4^  <fli  iM^^^  iJi  tifge  tandis 
^  eom  éle  «tt  mille  it  loadrd;  qvir'  éèii  qifélle  ett  nrosse 
^    rtàlfei;ïi|iW^I«t>ldértLbrL     V  ■ 

hIo^  '•«iAInrrûn.iBnI.roàéorr.    -uv-         •   i    .. 
Com  VeiâtÉli  <i«tiif  ràpperçoit  r 


~fi    -^rp    U 


•■  t 


-iy-'i    'ï^-i'.-jl 


()iii  tôt  b  temil  occH  a 'Mie. 

Vmtioii.  Vyilpi  ji^  gntwdCTw&r ,  an  té  ilj)é.r 

.  -v^  T'  ^! '■.  (»WiM»:â>  J&mtmud,  ttA.^r») 

VitTUL  liât  eé^t  ll«llà£M  féfitis 

Qm  lé  «M  #t  4^w^rt  là»  ^^^^ 

(RoMm  «fc  CÉmrtimi;  |*^#gi^lti.  eagâ,  m,  1«9  ^^  wl.^,  T.  42  ) 

Voum. .  Por/ce  dfiiMplB  ■*•  Q«ii.%Sjii^ 

Bell..  1880.  la^.)|ç..jÇ^,'' 


»     .  'S 


-><« 


*î- 


'^,  •  . 


(Twi 


flW-        ^ 


.'-♦ 


HPiBBPPP# 


N 


firba  qae 

>  tiède. 

rge  tandis 
est  grosse 

nds  d«  Coin< 


th. , 


ù\.\  T.  42  ) 

f.  1S3.K 

,;'  "*  }. 

b  Fierabrat. 


lé». 


^^ 


■'*  ■.. ■v-a".,,-.;;."  ■ 


.*r 


JkiÉT 


arPW!D^j».|V, 


^^Tk, 


novniitt 


"Ni    ■     ■■■        ■     >'  I 

lAi»  MftimB  Vfmt  FATIM»*  ^ 


1   .«-^ 


y 


I  <!^ 


.'-'♦ 


-*V' 


IVïï 


(Ttitt'  r«f«  MT  1m  iuttâiM'  «1  Im  pNii  udMati  éaitioai ,  •«#«  «•• 
'      iatrodadio0  d  é<i  netet  p«t  f .  Q<^  ^«^«^  ^«i^*'^*) 

Ifiioteoiiil  ctt»ea«  toi  ^ipfliié      , 
.  Partout  tvciCât  deupui  lorme.  ^ 

Aatant^^  CMMiiti  Bapi^ 

Det ,  en  peu  .dlîé#Él*lK«è  Hftétt^/ 

Qd  «mprooeW  bt  âim^  ianf^ 

Vraiement  c  «tas  i om  toot  poché. 


M   î 


i.u  ;;'■»»  4l>i*»»1l^^'  '*«:'   '■'  '' 


Geitof  drap  ^^^^  fo^]^  «^«ffpa 


v'x^^  ?;«;,  -^T^';|  .,V ^Wj^ï^fe' 


Et  û'euiiîai-'ioi»  lia  crdy^iié1)il^. 


4li^.m) 


Or  n*eit-ll  ai  ftwt  «HMaiiAWi»  r*  <^"  ^ 
Qm  fla  tt«il#é  pftti  fo^  «nideiir  ; 

'^      Laiki«faliiiitvilaîlb«liiilemaftré    : 
Enwt  aawl'^ra  f9l*        " 

_  ;      (VtrfS«8.) 

.   '     ^a/mpti*  ira  ^«nîw  ^  !>"««; 
^S^ï^     Xtfjp«m«irli/a*,  par  aa  dit 


-  5|^     Moa  ciaiiiàr  marfiit  davonré. 


(V 


.) 


}• 


.•««is 


■■*-*>'» 


«i 


^:      s». 


f 


&è*^ 


A 


■/ 


W''^v: 


'■■»   '  ?■ 


n 


..-î* 


:^i^Rli*^»!>Sf1^< '^^^^^i-'  ^5^ 


One  Uv4  ei  poii  ^iMiiif  li  Mm. 


â  Iroii  l0mt  tl  tfoU  pteanoiM  ^ 


f.'V»f>^r«m  ,  ;  (V«if  liai.)  . 


Ov 


«*t<l>f-  -irq  >J-'v»'»îH.F''* 


TO|^«J»  -IM  ;<'"^     ^ 


'i  ■•»'  • 


0«{  «â*îï!^1ibl  cil  mu  l»ouU 

—  Ciîi'ItilMin  retowBé  It  ttr. 

•  (VmWTO.) 


•  '^ 


V 


M 


N" 


■.  \ 


T 


'tu"        t 


♦    'f 


i 


\y 


li. 


:■■■      V'  '■ 


C'est  toiij^rf  II  r.Wi,|tM^^^ 
De  IcMil  lK)»/cm4|H^ JlIf.M 

Or  liimnt  U«it  ^  »  r0|0i#  à  nos  mmifoiif. 

L«  nKmdê  Mt  W  iHMrS^  j 

Tel  peiiff  aproir  gagirt  W  Wt«*^ 


N 


Kn  ce  timpVanjiHii^tfrréi  D'Wt  ^o^^ftiittL 
Pardieu!  Ici  pîùi  grwdt  «Ml«e»fpl.lilil  W^^ 

<  .  '^  r         (SilIrtUIff.'M.) 

I/on  l«  fera  U  dm*,'  H  péwr  rnrit  dt  !•  pain» 
Ce  nWt ,  ce  db«^<,#  ^«îjfphFP^f  i|*:4lw«i«e. 

.  .  .  .  .  .  .  *  */ 4.  Aimwroit  fc«a  aalniBgt) 

Qoa  bmI  iM(rait>  f«vl»,i|i  VoMgt  d«  «il      - 

Qm  j*ra  pitjir  faiM  rfiq>lî  JiMfa'i  1»  ftifi  % 

Kl  qia  ]*•■  rende  on  jour  lea  ariMa  à  fpiil  OforgM. 

»  (StMrêV.  p.  M.) 
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•^      s 
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APPBIIDICB  »•  ÎV. 

Anifî  lefon  I0  corps  on  doit  telllee  It  robe. 

Ota  doit  lelon  U  force  entreprendre  la  peiné 
J^i  M  donner  le  ton  suivant  qu'on  a  d'haleine. 
i  ^    "  (SilJww.p.  66.) 

^  temps  ny  de  Testai  U  ne  faut  s'affliger. 
Selon  le  fcnljçCM^tl^mine  doit  naviger. 

(^•lîwVi.p.  67.) 

Kt  l^tr^^ié^r^^p^ér  âge, 
Kt  lèipocrilè  Bif  harbe  de  paille  à  Oîeo. 

Relevés,  «inplumcs,  braves  comihe «saint  Georges. 

reniant  avoir  tronvf  la^pi^  dn.aaa^aii; 

El  qu'au  sérail  dn  rnrc  a.n'est'rîen  de  plW  beau. 

«.  fe'r    u  À  .f  /  î      .  '  C^tUrt  vu  /p.  M).  V 

m  sei|gt  a«  palais  mon  discoOrs  se  ooéfondre. 


oD'un  Wde  Saint.M%4'a  me  fallut  réspondre! 

^         '  '(WirrVHi.p.  87.). 

.  Doux  comme  «inf  wpousfeiVïSdrît  Wi'ba^^ 

Qae  le  lai.ss^nt  d'agnetj>psie  pen  ^eire  Gile. 

Ce  beau  valet  à  qin  ce  bsMiijn6istt«  paria 
Meust  donné rtngilladftl puis , m'eut  laissé  U. 

Qu  iU  ont  senla  iey  bas  trouvé  la  pie  au  nid. 

.  *    (StiiMix.p.  io«!) 

Et  laissent  sur  le  vert  le  tfoble  de  l'ouvrage. 

Kl  SUIS  psrmj  ces  ^èns^comme  un  bomme  sans  vert. 

^^1'*  '    <fciftf,t,p.  lao.) 
Il  faut  en  devlnaUle  ^tri  hûiMÉt  Gonfn.  / 

Qui  sentis  à  son  nés;  I  lès  îetres  decloses, 

Qu'a  fleuroit  bien  plus  fort,  mais  non  pas  mieni  que  roses. 

>*  (S«iir«x,  p.  1».) 

Par  busard  disptttaitf  si  ^qii*nn  l«t  i«plion« 
Kt  qu'U  Mit  à  quiiu;...        ^       ^  '   ^"    ,  .. 

(S«llMI.p^|l1.) 


% 


•?' 


ÇR 


r 


ï. 


m  roses. 


j  '  » 


Et  Ir  ciel  qni  dw  dfiito  ma  rii  à  I»  p««ilk     * 

Me  baill»  srentimèiit  la  lieire  |Mr  ro^eUla. 

,  (Sêtirtii.p.  isi.) 

L'tatre  eiloit  des  iiiifwif  de  ii«d«mé  Lipiée  (an  pirâîite) 
El  riutre  cheviller  de  I»  peUle  eipé^  (on  filQw). 

^j         (S*Uiii.p.l»«.) 

i)e  peur,  comme^  on  dit ,  Wtôarrokcer  It  fée. 

Scachitit  qu'il  en  falloit  çajer  lea  ni>H  cutez , 
De  rage  aani  parler  je  m  en  mordois  la  w^re. 
Et  n  est  Jab  de  deapit  pi  /en  eut  pria  la  chèvre. 

/  (S«firf  x.p.  137.) 

Tooioura  à  noumiix  mai^  naiiaent  àouveîlea  peines , 
Kt  ne  m'ont  les  dt^stmi,  à  mon  dam  trop  consUna, 
Jamais  après  la  f\9je  envoyé  le  beau  lemps.         ^ 

r      •      '     *  .h    •  ^^    (StUrexi.p.  U6.) 

Moy  qui  n'ay  pat  le  iiei  d'estre  lean  qui  ne  peut.  / 

Bien  que  maislre  Denis  scavant  en  la  scullurè 
fist-il  a^  son  art  quinaude  ia  nature, 

/  Tj;       ^    ,(s«iii»xi.p.  >M).) 

Vous  estes,  je  voy  bien,  grand  abbateur  .de  qpilles.    . 
Comme  si  nostre  jeu  faat  au  rof  dfespouillé. 

7  '     (Satire  kl,  p.  leO.) 

4ut  de  bon  le  guet  iint  »  |»  qiienâiMe  fait  ^i!le. 

(Sttirexi,  p.  161.) 

Vous  qui  Iranc^ifi- lia  sfgeîainarp^^ 
Faites-vous  sus  un  pied  toute  la  nuict  la  grUe  / 
11  noua  faisoit  bon  voirtcHja  deux  bien  estonnei, 
Avant  jour  dana  la  pe  a^^,^  nn  pied  de  net. 
...  ;  ..Bt  demande,  éatonné. 

Si  le  moine  boumi  m^W»!.  point  promené  ? 

^  (SUirtxi.p.  168.) 

II  empoHe  U  pièce  et  e'eat  là  de  par  Dieu 
Où  le  soulier  lea  bleaae..<i.. 


>  ' 


(SitîrtXl,  p.  168.)    ' 


A 


l^î^lv 


r  W  fit  <ini  06  VilMiidff^ 


■  ■•      ii  -if    ; 


ï  m' 


De  propof  en  mp(^  ^t  df  M  W 

I/honneur  eètii9>î|||)N^^       itf  cIlcHàmi  phii 
Aydei^owirtiiè«entftBi«ifàiw^  \      ^ 

Mtiiéliaqne  âge  «  m  ^^  jfii<H|  le  dm  |«  »b,. 

.       (8««wiiii,p.IS«.) 

Ott  lonqa*on  a  da  Met  fl  i^iM^ti  afttspil»^      ^ 
Qoi  ne  (ronfe  en  AMinanb^nvercM  à  ta  marmUc. 

7  •- ;-\';';'  ~^'-»^^-^^^  /-(••«tttm/y. Isa.)    ,  ■ 

Ajiriite,  n'è^nfàei  ni  <lièltîer  ni  6ai;giiili0. 

lit  font  matetiaetin,  prampli  à  prendre  la  chom. 
Woi  d*arge«  qm  le  rof  i^  a  ^  la  tMitff. 

Mait  apr^t ,  éà  tÉkgàmi  ifé^  lÉllril  cànra 
Quanx  avcoti  de  9o«l  Wt  le  moine  lKMirri> 

Les  font  ibni  inxediéii  lei  plut  pi^hei  d^  roii. 

Kt  19a  lAiloiopli^  ipei^J  te^'ÏWla^ 

/,   ';  ;■■»■■■  ■-^fiiflrtii,|i:'^î-^''r-. 

Ouï  mé  repait  4e  U|et  en  rtt  ftme  p^  temp^i  J  .  ' 


r<      • , 


"^    Pour  grain  ne 


t^^î 


/v 


<4e.,' 


I 


\ 


c  ^ 


\ 


phàt. 


bf. 


-/- 


,  / 


»eH. 


Kt  oe  m^lâii^  B(mt|ta  ifttiiâlf^ 
Qti«d*ildeooted*Ui^aai«f  MdtiiMriliè^^  ^^   ^ 


/■- 


,*      ê;       (ÉpfJreiil,f>.«i3.) 

J0  me  couvre  a  un  HÉ^iiioiHIteo 


Non 
V  '^  Qui  font  de  î* 


(éplirtffii.p.  2M.) 
qa*an  cbiU  qn  0^  r,na9lre. 


• .  Non  comme  cei  pe|lw  iniltioiii 

NitOdclie. 


»*^i)^'. 


•   RlWeiirflâychrEletoiffa^^;,^  ,^  , 
Moilic  figue  »  moKié  ramrf. 


5S^^ 


"ift'S 


«% 


"    ^v    OoBt««  et  Jf««TfM««* 


..V'...;^^,, 


l^viîi^piieiuip. 


Noi  (eiBm^«  le  dit-il  ;  wmà  en  ont  donné  d'âne. 
De  iont  ah  peo»  è*eil 'feotfiine  t!  ftnC  renténdrc. 
/Une griieite etft  un  tr^r » 
Oà  lui  dit  ce  q<i^oiife»l«  <l  émmX  rko  da  tout. 
0e  1$  «bwe  à  i*4fêfi»,  Wlitl«#«  ••  »»iltoleiit. 
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AFP£NDICB  N«  IV. 

Il  n'etôit  Ion  de  Paris  jni^'à  Roiiiê 
Gtltnt  qui  mt  li  bien  le  onmerd. 

•   •  •  •    •  •  •  •  Etie.drole  et  la  belle 

Vèrroiit  beau  jeu,  ji  la  corde  ne  rompt 

(Richard  MinuMo.) 

^ôrce  IttI  fat  d*irt)aodoD]ier  la  place; 
Ce  ne  fui  pas  sani  le  vin  de  Tadieu:' 

(U  Ç9CH  hiOtu  et  eonknf,) 


\j 


^  UVRB   DBUXliv^ 

Bon  fait  avoir  ici  bu  nn  ami. 


Moiliél^min,  moiUé  figoe en  jonit 

•  •  •  •  'X  •  •  •  Reiidairt  à  lonyvpons 
Fèves  pour  ^ ,  et  pain  ^anc  pobr  fouace. 

Et  dans  la  vigneau  seigneni 
Travaillant ,  ainsi  ^oa  peni  croire. 

*.....  11  est  bon . qn*ott\vdu  dise 
Qq  entre  la  cbair  et  la  olMiie 
Il  faut  Radier  le  bien  qaiL  fait. 

On  en  va  mieux  quand  on  và^doni. 

{^9  Corm^»  de  CoMopii.) 

La  dame  etoit  de  bonne  emplette  encore. 

Gens  trop  heureux  font  toujouri  qn^que  faute. 

L'hôtesse  ayant  reconnu  ion  erreur       \ 
Tint  quelque  temps  le  lopp  par  les  oraiW 

1/  *.  *  •  *   *  *   ^°  î>onhçur,  comme  on  dit . 
Ne  vient  jjointfeuL..,^  ^ 

On  gagnera;  car  c'est  un  bon  apoIrtT 

Le  temps  est  cher  en  amour  comme  en  guerre, 

La  petite  oie  ;  en6n  ce  qvVn  appetle 

Kn  bon  fruiçois  les  préladat  ë'AOMttr. 

Renard  ■•en  prit  qtt*.Be  lonwii  bartantiu    ,, 
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APPENDICE  N*  IV.  ^ 

IStlQ  eloii^Êlle  à  bien  armer  an  lit. 

En  cet  etrif  la  servante  toBûlMi. 

Elle  y  prit  goût;  le  jeu  lui  lembla  beau. 

.  (U  Servante  justifié^.). - 

Ilncfaulpae  le'ïeVértroJkçjatin.       /    ^   \ 
Pour  lui  prouver  que  troif  et  tfetnr^nt  quatre.- 

Et  dans  ion  cœur  te  proposoit 
De  rehausser  le  îioge  de  la  filïé. 

,  '       (Lf  (Sttgeure  dfS  Trois  Commères,} 

Tel  fait  métier  de  conseiller  autrui  ^ 

Qui  ne  voit  goutte  en  ses  propres  affaires. 

Bartholomée ,  ayant  ses  hontea  ^ues , 
Ne  le  fit  pas  tenir  pour  demeurer. 

(U  CaUndrier  4t»  Vieillards.) 

A  femme  tvare  galaht  escroc.      ^~^ 

A  bon  payeur  un  fait  bonne  mesure. 

(^Afe^me.àtare  galant  esi^roc.) 

C'est  de  m*avoir  pour  ami , 

|é  suis  cor&re  et  demi. 

<  (UJIj^ieéedÛMdeiiarbe.) 

Gardei  le  froc ,  c  eil  na  maître  Go^in. 
Vous  n  auriei  dit  qu'il  t  mangé  le  lard. 

Pretei  chacune  à  tenir  coup  aux  gène. 

Se  renvoyant  Tune  à  Pautre  Péteuf. 

Sana  croii  ne  pile  ;  et  n'ayant  rien  en  somme 

Qu'un  vieil  habit /  { 

,  ^ L'une  voudra  du  mou , 

L'antre  dû  dur.....  \n^  \ 

^  {ilài0i  et  LamporeeMo.) , 

^"    Mvo  noiaiàMi. 

.V:  }  f;!  !  Jevouicônieille 
De  donnir  oonflié  «uif  ivrfniw  «i  Pantre  bi 
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•«.c     » 


Eîde  qnd  bofi  te  châiffokiil  lécri  fflttullei. 
hiie  ton  plomb  lar  mnier  ili^     tr 
Todjonr*  il  ra  dTaiir ^  dwii  im  tiitiv. 


îl  est  écrit  ^tï'à  ni,!  «  „«  .f«»t  (^      ^ 
Ge  qa  on  ne  vent  qn'à  loi-aiBni  4IW  ikii 

Aupnidelleen^tfcMe     K     4 
Neulëléqu'àrABC     ^        ^    '  ' 

"  y  '*"  *•>» .  "  »>«""  aa  tei^r  Wtte.    ' 

^    ,('«C»»lM«Ilf»«l«*.)- 

Fillcamiable  tat^n^;,^ ^^^ ^^  -  - 
E»  ne  tonrnan^  ^utoni;  dn  pot 

Car  il  est  homme,  q^Jt^l,^ 
A  paifcr  Ja  cltoie  au  grof  lai. 

Mon  doigt  au  fen/mi  fpi  !  je  nW    -" 
. .     É-n  a ,  comme  on  dit ,  la  motiuoîe , 


UvtB   QUATniiUK. 


^s«%,. 


ir  Wt  mârchMde  il  mirchtnde  ea4r«  «m. 
L.°™«l„?"  ^•'•V^'^mH»  c*  li.n 

.,.  •.•,„x.(tM»i(M.,«,iM,:)- 

■    ■        <     ■ 
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APPBKDICB  N»W7 

»  ....  .  >  .  é  fmmn  ont  diàinfcs  choies 
Qàe  je  (^réfèro  et  qoi  ionl  leltrei  doses  ; 
Femitfet  antii  Irompent  asiei  lOQveDL 

Vooi  né  voulex  cbàt  èà  poche  donner. 

Pain  quon  dérobe  ti  qii*on  mange  en  cachette 
Vant  mieax  que  pain  qtt*on  coit  et  qu'on  achète. 

J'ai  grand  regret  de  n'en  aroir  les  gants. 

*  ?  '  (UiTrofuiurs.) 

Et  par  f  aint  Jean  !  si  Dien  ane*  prét^  ne , 
Je  le  ferrai  ce  pày8^0Ù4*ôn  dort. 

.  .   .  .  .  .   .  "^  Où  les  gens  autrefois 

Firent  la  figue  *u  portrait  du  ISalnt-Père. 

Ça,  ça,  galonf4e  en  enfant  de  bon  lieu. 

Esprits  ruraux  Toiontferi  sont  jaloux ,     . 
Et  sur  ce  point  t  chausser  dlMeitei. 

L'un  et  l'autre  y  fient  le  «li^ii'r'  V 
Prendre  la  lune  aux  dents  seroit  moins  difficile. 

;      •      •         '  {U  JlfACandaule.) 

,  Pins  ne  m  irai  brûler  à  la  chandelle. 

-^^^  .  (Le  DiabUen.$nfer.) 

Toojonrs  souvient  à  Robin,  de  ses  flûtes. 

*......./.-  Toute»,  jo  le  repond , 

«Verront^eau  jeu,  si  la  corde  ne  rompt. 

XLêi  LunetUt.) 

t^otre  jardin  viendra  comme  dé  cire. 

-t-         ^.  r  {li  Magntjlqvê.)      c 

...  4, 

Qn  je  dirai  quelque  sottise 
Qoi  me  fera  donner  du  buf^ne  lur  lea  doigts. 

îacchui  Êne  Gerèi  4e  4|ai  la  e»Éipagine 
Met  Vtniia  ••  IraiA  ftîieB  souvent. 
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•  4 


■*.  ■"  * 


;■'• 


«  ■  .        .  . 

Iftif  rippëtit  vient  ionjonrs  en  mangeant 

^   Toat  vilain  caÉ;*^il-i(,  est  reilial)l«. 
y  Gei  sermeiits  vains,  et  peo  dignes  de  foi* 
Ménleroient  qu'on  vous  fît  volré  sauce» 

{fM  Confidente  iah$  U  savoir.) 
Ciceron  même  y  perdroii  son  latin. 

^  "  '     {U  Reinède.)       , 

.  .  #  .  ..  Ce  couple  si  cBai:mant... 

Se  promettoit  la  vigne  de  l'abbé.  '^      ^  ^ 

•  • ■  •  •  «  . ; .  •   ï^  diable 

Est  bien  subtil;  bien  malins  "sont  les  gens, 

r       (Us  AteujB  étdUçreti.) 

M^eui  vant  gonjat  debout  q«r*«talp«rear  enterré. 

iUmaronê  ê4phise.)      ?   i  ,. 
Je  définis  cet  être  un  tnimid  - 

<)ni,  comme  orordit,  stit  pécher  en  eau  th)oble; 

II  fut  contraint  d'enfiler  la  Tenelle.  *     >  . 

•  «         '      '         '  (Belphégor.)  , 


fROVRRBRS    CITièS     PAR    XA     FONTAINB. 
.  LIVRE    PREMIER. 

La  fourmi  n'est  pas  prêteuse  ; 
C'est  là  son  moindre  défaut.  , 

(Fable  I ,  fa  Cisrole  rt  lu  HNiml.) 

,   Mauvaise  grfcijie  est  Ml  vèHTine, 

(VMêvnuVHirmdeUeetfespeHUOismue.) 
La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure^ 

-'  (Fabl«  x,l4  Loup  et  rAgimu.) 
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Honteux 
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La  diffici 

^Hél 
tes  petit 

Aux  dan< 

:  viv 

Ce  qu'on 
<  Laii 

-  ils 

Bal  l'air 
Lé  fatigo 

Por 

( 

Ij  faut  ai 

On  a  son 

Pat 

-  Foi 
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Plotôt  souffrir  qae  moorir  ;  ^ 

V  C'est  U  devise  dei  iiommef  » 

'/  .    {¥àh\tXvi,laUùrtetle  Bûcturon.) 

Honteux  comme  un  renard  qa'ane  poale  aoroit'  pris. 

; .  (TabU  \vm  ,  1$  fUnnrd  et  la  Cigogne.)^ 

',-  '    .  ■ ,  '^  ■■.».',■ 

-  A  Tœuvre  oh  coonoît  l'artisan. 

(Ftbff  xxLltft  rrelons  et  la  Mouche  à  miel) 

N'a-t  il  point  asses  léché  roars. 

{fihU\in,l"BuUr<se(iesPtaimf$.) 
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^  LIVRE   SECOND.     ^ 

'     ■•    .        .'■,!;•-.•        !    ■    ^ 

La  diffiçnlté  fut  d'attacher  le  grelot 

'(¥^b\eitt€<m$eU  tenu  par  les  Rat$.) 

>^  HéUs!  qn^?oi(  <f«e  à^tamiiem^n 
Les  peiiU  ont  pAtt  dès  #ottis<ièff8|p-aods. 

(Fable  IV ,  leeDeux  ''f^^J^ ff,^%9''f*^^^*'^ 
^  J%sbii  oiieanx ,  Foyt i  mes  ^ites »  u>  :  - 
Aux  dangers,: ainsi  quelle^  ont  sonveot  fait  la  6gae. 

Vive  le  roi  !  .vive  la  ligne  ! . 

(Fdblé  Vil  la  CHoMÏêe^imris. et  les  deux  Belettes.) 

Ce'qi'on  donne  anx  méchants  tOtijours  on  le  regrette. 

.  Laisses  leur  prendre  on  pied  chez  vons , 
-    ils  en  aarofit  hientôt  pria  qnatre.     ;         • 
7  (VM9VH,la  Liée  et  sa  Campagne.) 

Bat  Tair  qui  n'en  peut  mais ,  ct^^sâ  foreur  extrême 
Lé  fatigue,  l'abat,  le  voilà  sur  les  dent».       . 

( Fable  n,  le  Lion  tt  le  Moucheron . )i 

Portoit ,  comme  on  dit ,  les  bouteilles. 

(  Fabte  x  ^Ans  chargé, d: épongée  et  rAne  chargé  de  sel.) 

Il  faut  autant  i|U'on  peut  obliger  tout  le  monde. 
On  a  souvent  besoin  d'un  pins  petit  que  soi; 

Patience  et  longueur  de  temps 

Font  plus  que  force  et  que  ragé. 

(FtibU  XI ,  lê  Lion  et  le  Rat.) 
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^vinMfiM  âtammi.  f,  m.)  ui^  tièrit. 
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.  *,  'v.^'   ..  '  -        .         '       • 

Mi  AWKSDici  »:•  IV.  ; 

Pâl(êi.en  lei  feox  dèi  et  io(r.  "^ 

*    L'  *  •  '  •  •  '  le  |îrfi|it  tuniiAl 
.         Tira  lei  grènnei^*^      ? 

Car  c*ett  doubla  plaiiir  do  froinjMwr'ttn  iiimpé^.^^ 

'     *  ifM»tv,ycoqetteRmard.) 

Toui  |«s  mangenn  de  geni  rie  |ont  pu  grinds  seignenri. 
Où  U  guêpe  a  patte  le  moucheron  demeure.  /^ 

(^•^^•tvt»l0  Corbeau  voulant  imiU^VAigh.) 
L'affaire  étt  contultétf  et  tout  let  avocatt 


.*t'J,»V 


•     •    •     . 


Y  jettent  lïur  bonnel;    •     '  *  '^  *  *   '   * 

(Fable  XX ,  Tr^imeiif  iftj«n^^  «rtr  ifjo-^  \ 

MVRB   TROISIÎUK. 

Poit  cet  homme  ékoïïm%pméi^^m^ 
Le  plut  âbe  dei  tr<^  f  w^çli  éèïui' ^u*ou  pente. 

Tendit  que  ce  nigaii^  ïorôïne  un  Iviqué  atiîi^ 
Fait  le  teaa  %m  ton  Ine:..:  "^      ^^^    -  ri     V 

•*•  •         •  .  .  •  •  Ett  bieiî  foii  du  î^érv^iB 
Qui  prétend  contenter lout  ïe  irfèftde  et  ton  père. 

Quiconque  ttt  loup  dgitae  eu  loup. 
Cet!  le  plut  cerA^in  de  bètttcéttp.^  > 

Celui-ci  ne  foyoït  pat  plut  bin  que  ton  nei. 

En  toutet  chotet  il  faut  consid^er  U  fin. 

(.F«bbf  tir /Unoni  #{.^  Bouc.) 

Chacun  a  son  défaut  Oi^i^tpiyqnri  j!  revient, 
■     Upnte  ni  peur  n*y  t^i^j^ 

■^  ^       ,     V     *(*'*W«  vu ,  rivrfiùne  et  ia  FnimëA 

•  •  .  .  Goutte  bien,  irfcaM^e, 
Ett ,  dit-on ,  à  demi  pan»^ 

Le  coup  de  pied  defîÏMi'  '  " 
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é$rr^*hU')tuf$iè^ 
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tfPINDICp  W^9^ 

Je  ne  f oii  pat  d«  É«v ^il diMsl t  €#•*«<  Hoi, 
Ceit  une  fenuipt  fBâ-»  B^f^  "*'      ' 

^ '■      Rien  M  U  ièrf  d'éfre  hnn9 ,  * 

Ctr  qoand  ta  Mroit  iiCf  Je  a*approdNr«if  ptt. 

■  •  ■      i    ■     - 

.  •  La  «liane» 

Rit  mère  da  la  lèreli 

uvai  ooiTMÉaB. 

Fille  M  eoifC»  folwilaw  >  '  v 
D*aaHMPir«i|iiiiai|gM  eriaièii^ 

nhià$fm,l§9iMMtLk.Dnnilàk,l 

De  loin  $*ef  C  qaelqna  choie  et  oe  prtM  ce  n'aet  rion. 

(F«bl«  I,  b OeaMas  if  l^|r lilMtf/HiMlf.) 

Tel ,  comme  dit  Herlio ,  ci|ide  enge^er  aalnii .. 
Qui  fonvent  i'engi.]^  _ . 

(FAkïii.àp  gi  nei<ri  m  u  la»)' 


:.  * 


Vola.  C«  froicr^  m  trovtt  eff«tli«»aMat  «bas  1«  t^m».  It  Merlla  «t 
Me  ^  >  /Uvii  •dflBt^ll  di  plMtMn,  atr  «h  M 


-prose 

»  aotre  %A  f 'eaglgMat 


praeteaiVi  atf  Mi  aeWea»  ••(•■jMf  ••j 


Prétend  qa*eil»  «i  Im  |Qme  chaud»  el 

Kt  ipafeQt  la  perfidie 
Retonrne  k  loo  antenn 

Et  le  proverbe  dit  r  ComSife  à  eortaîre. 

L'an  l'autre  »*atta<|iiaDi ,  ne  font  paa  lenn  afTairci. 

(  Fable jui  »  rH»iil  eaapf^  pM-'li»  ■awifiir  à  ^IsMaiM.) 

Belle  t^te,  dit-il,  Mal» de  ceefeN»  peibi 

(PiM«  Snr»  le  Iniarii*  If  laticj 

Métier  loap  attendoit  «hape  ckol»  à  le  perti^ 

(PeMiivi.  H  hmi^.UWktékrUféMt.  ) 
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Et  logeant  MkéÀê^wmdk NÉét ^  o  lu  hT^v;v 
(ftèii<itv»iia<iÉli»iyiÉi»HMii 
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(r«U«  iif ,  k$  ditix  Afttnturiers  H  U  Ttdimtm.) 


*•       ! 


(Sttirtt.p^in.) 


I 


h,-!^  ~ 


<r  .. 


^, 


.   Util  in  09tn|i^'liljp|ri|É&  '  ' 


-4^ 


i»' 


BepréfialoU  oq  oori , 


mi 


. .::  J"!.:MKi^#*i#^i^-**y 


4.-« 


('•M^tii.Ài 

Tout  «|IlémiMïill»%.t«Mi.fe^Sî^   ,,,V,,;|  „  m'  ;. 

«i|MMJoin'. 


Ni  Tor  ni  It 


'-    t  :    .».  mail. 


.'.-.I    iM 


(Éailtoa^ 


LE  iAR 


U  BAI 


ifi  médec 
iààVM 


Pouitf  1 
Il  16  feri 
Ueltei , 


A  ûnn 


Ceneid 


\     »■  i'*.i  ,v   i>l   •  -  y 


^ï?    .î*^t'i  w» 


t^i'^i^^r^ 


<  « 


I 


(MtiTf  u.  p«  iyo>/ 


.,,      u'     t 


J 


AEPSSmCHJ^  1% 


h\» 


\ 


(éailioB,  rarioroM.  nm. 


4' 


i  >»i 


■»-'i 


LE  iARBOUfUi. 


ifi  médecin.     '      ''    ' 


f.»'''. 


«.wifii.*.  Ah!  rhjpî^le f wiiiiia  il  Wt  I.  boa  tpitr.! 


»«.'» 


.    C'etI  lomber  d*ttii.iiiii  dedtôf  un  pire..... 
Il  16  feroil  îmn  ffmg^Mimâmt^i^i  d'éc». 

IfellM    Donr  nié  ionitr,  jrot  flûtes  mieox  atccord. 
ueiiei,  pour  hic  |uu«^^^^  .^^^^  ^  ,^^^  M^i'iit  ïr) 


;'  '.iv 


*    •    •    .     •    • 


...  v.lli^WwÉ!  ftbene  proie 

A  tirereofelaat...é  .J^,'     , 

(SeiMvi.) 

CeMM  de  ?  «M  liiiter  condoîre  tn  premier  eeot 

(8«è«f  n.) 


^ 


C 


'^t  „. 


• 


A 


IJHin  iv,.^  XU7.> 


I 


•l 


■\ 


•.vtfbmf'"  :^^■p_•^^il•LM^^i^mr^ftfl^*y^^^   "  -Oi 


#J»'^1    K^^.4 


Lft  ttMÎdit  tout  (TiQi 
Jette  diMlii 

Quttui  nom  ^nmàMfmfmmmm^. 


'i^l'ftif  ?•, 


«tttl  ♦ÎO'?>-;i 


^PP^ 


^' 


hmr  moi j«  Éi^i^ mm  ^.  ^, ^       '^f ^^- 
!••  tort  t  bMB  donné  l^ftiiit  ^:wmM^ 

Mtii  quoi  !  qm  ftraf.ta  qa«  de  Tau  tonte  eUtn.., 

Kt  qo«  c-«t  bâl^  riM  le  prftond^  arrêter 

i-e  torrent  fmmi* i àm^y^;  m  ^f(-niH^^n*^  é- tiMt^--'  ^h  t 


••»♦ 


A 


I 


X 


(joconae.^ 


-tY 


i 


■^a-*ï^:r 


V'il.t^ï^^  --^ 


»»♦ 


%l 


VI 


♦    •••••• 


..  .11  «4#f hameçon,  , 

C'eii  ee  ^  IMft  toajoiin  fft  ^  ipiui  prir  iM  ▼«rtr. ... 

(,    .  (Scèat  v.) 


r 


r.y 


Et  çoaftr6  eèl 


Et  tirer  1m  mitrroDf  <lrli  fi^dii  ckt....'. 
Je  liif  où  gtt  le 


(SeéM  fii.). 


Noue  alloni  foir  beau  jéo ,  ti  ki  carde  ne  rompt 


•        V 


1  àûèl  laint  ma  vooarai-je?M*f 


(Seén'(i  xu.), 


Mail  que favoii  tiré  mon  épingle  da  jea....» 

Qaànd  il  m*cit  iaaliia  i)  lait  le  ehian  emiaiiant.... 

lUfcianJA 
Poisqn'en  vbai  il  ett  faoïqae  éeti^ee  eont  pieçioogee, 

^  .  * .     »!  »ri*  t  •  V  (Scène  m.) 

hmum 
Lei  plfli  èottrlea  ÉnWHÉ  amt  toijtfafalitmaiWéttrèi> 

(Seèot  If.) 


!f    Mir>« 


:i^ 


a 


\«»  VI 


w  imni  Jmktn.) 


I 


I    ' 

i, , 


.  .  .  .  .  ...  /  >1PiÀ 'jw^  ce  l»àii  ijifoe 

Qui  wl  mW^ftti^  d^aiif^jijp  jiwier  4'iiiie  iiilr«. 
Dotinoni.en  à  ce  fourbe  et  da  long  et  du  Itrge. 

'J         »  ',1.    '    U4SGABIIXI. 

Si  voni  y  manqnei ,  voÇlfe  fièt re  qnarUine  ! 

Deum  ravidc  Cfpoîr  de.qpelq)^  fll^^tiiiito.;,. 

»W.     (Seèac.x.> 


Il  fioui  va  faire  tntùn  quelque  noufeititièuétci», 

;       '  <   •         (S«*M   VU.) 


r 


K 


*■■'■■  f 

'   itAiTt.     ,  ■.■•*     \    :     ■        X; 

Ne  laisse  poinf  mon  âme  eîirirîW  'tHeïnte  lecretle 

X    ORos-Rivi. 
Ki  suis  homme  fort  roni^, ... 

Sur  quoi  vona-tvei  pq  prendre  martel  en  tête..... 
Laitfoni  venir  la.  fête  ava^^  lar  ghomer,.... 

J'en  rirai  tout  mon  saotul.      ,\      '♦  '    (  ^' 

(Se««t  I.)  , 
l^aoa-atÉui. 

Vous  m*aves  fait  trotter  comme  nk  liu^nê. .... 
Refuser  ce  qu'on  dddtte  éirt  bbn  à^re  anz  fona. 


tf.) 


Uini.VlTTB 

Alors  comme  alors.  W 

Quel  diable  étfmpHèn  ett  cneM  it  dwieiia?      j^ 


Voua  tin 

Et  me  Is 

.  • .  •  • 
A  f«t  III 


Noua  en 


•  •  •  ♦ 


Quelle  n 


Le  fond 


Ty.perdi 


Cest  de 

Tu  fond 
D'un  pt'i 

Digne  m 
Ils  a'coti 


I 


?, .',  »  ■ 


(I#f  OUi  A»  frin  PkUippf.} 


J 


APPENDICE  N*/JV» 

Vont  tirei  ugeoMiil  votre  épiDglV^n  J«o. 
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Je  dit  qae  mes  Kbertéi  «iMfiijyeiiw  à  iorlir  d'jci  lei  braies 
nelle*.....  Mou.cœarneaénl'qiiàun  fil . 
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dORôiBUâ.  tl  faiiJ  4«e  je  boife  1  iffront 
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*  V  86AIMRBLLE. 

El  demeure  les  bras  croisée  comme  un  Jocrisse. . .'. . 
Si  je  sois  affligé ,  ce  o'est  pê  pôttf  des  prunes. 

.    .  SflANAMLLI. 

Vous  apprendres»  Maroufle,  à  rire  à  mes  dépens. 
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SufBli  TOUS  saveiWeaoàlebâl  me  fait  mal.  \ 
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Je  coqaelle  fort  peu ,  <fât  mèiï  motnire  Idleat. 
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Croyeirinoi,  c'est  lîrer  votre  pondre' éttx  àioîéeàai^ 

(Scène  ix.) 
ACTE  MI. 

Il  en  lient,  le  bonhomme fa^de  fons  ses  phébns. 
Mon  fi ère  ,  doucement  il  h^i  boire  la  chose. 

>'  SGAN'AhRU.K. 

J'auroii pour  elle  an  fen  mis  la  main  que  voilà; 
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L'École  de»  Vomméf.  — '166â. 
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'       cnniSALn^* 
Une  fcinme  slupicle  cit  donc  voire  marotle? 

âiiNOtrui!.  '         ' 

Préchii,  p«lrpcineiiu«|»'àla  Pentccôle, 

*.  Chacnn  a  la  inclhodc.  i 

En  fim^ï'e ,  comme  en  toulpj»  wn»  suivre  lua  mode. 

Avec  une  innocence  à  nnHeîanlfe  pareille. 

Si  lei  enfanta  ^uwï  tait,  »e  faisoient  par  1  oreiUc. 
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Pour  en  vouloir  prendre  «n  bîlii««r  des  chimères. 
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Mais  je  ne  stiik^as  homnii'î'P^  le  morceau.  ; 
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:         Ac;rK  IV.     .    * 

Me  U  tienne  enlever  jag^e  rar  la  mo&iUche. 

.....  Ce  ne  sont  pM  dei  pnmjn  que  cela..... 

Je  ne  loit  pài  tan  KomMe  4  ? oiOpif iifltti  pour  rien.::. . 

AïeibienrœrlàtoUt.../  i     ^ 


'  ^^»':,   (Seine  w.) 


f  ;• 


Vous  vcrrei ,  qnah^Je  bai,  lî  j'y  vaîi  cfe  maî4  jfeortc. 

■-'*■. 
âRNOI.PBK.  il 

11  faut  qa'omvniB!£t^iiil«[à.^i]ih|a»  bonne  école.,. 
Peut  8CT»f nt^tjfï*  i%bii«é»^^  \ 

^    '*tH)  al  wo^ai}  %Skm'*    '«"«mi  ^«  ^ 
Ect-cc  qtfe  j'en  pnii  maif.  *  ». 

Et  me  meitei  è  boii  f  .uî-»:  àmt     -. , .   . 

,  ^  V    '  ^  (*«*»«  «V-  ) 

Un  bonheur  €oi|tr^(t)MiiMI  \^mm%  auperbe , 
Et  chacun  à  son  tpur ,  tomme  dit  le  proverbe. 

.  •    (bcene  viiiT) 

•  •-  *-'  %\s  ijuii!  c'  j  t*  ♦  '"  «  '         ■     .    ■ 

■  \ 

l.à  Crlttqae  d«  réoole  det  t*emaiefl. 

cLiMàNB.  Mais  ce  le  où  elle  8*arré4e  n*est  pat  mis  U 
des  prunes. 

(Scène  m.) 
DORANT?.   La  caution  n*ett  pas  boorgèoise. 

"^  /  (Sein*  ïi.) 

CLiMÈNE.  Tout  cela  ne  fait  que  blanchir. 

(Sciae  tu.) 


pour 


I 


(PtMvlVt.WMiip. 


II. 


I  mmfmm.  y 

n 


« 


mis  ii  pour 


APPIENDICE  X*  IV.  8*^ 

/ 

-Limprompttt  d*  V«r«alU*t.  —  1669. 

niUEKCtUBXT   âU    ROI. 

Mâif  il  vâol  mieux  Urd  que  jinuii. 

Doa  Juan  ©o  !•  FesUn  d«  Plerr». 

Comédie  tu  eloq  telci.  *— 1M5. 

"actb  i. 

iG.mn»LLf.   VQttf  ptrltt  tout  comme  un  litrf. 

(Seéaf  H.) 

ACTE   II. 

PfMHOT.  Tu  été  âotrépÉfieineiit  d'on  chit,  fw  la  rue 

trouble . 

Il  en  Evoit  pour  la  maint  (ta  mine)  d«  fèfta. .... 

Il  fant.  comme  dit  rantre,  ^e  je  débonde  mon  cmnr... 

Kt  toot  ça  comme  «je  ma  frappola  la  léte  contre  on 

mur..... 
Oui,  ta  m'aimei  d'une  belle  dégiine.^... 

rei  toujouri  là  comme  nne  traie  wnche  ^rboia..... 
DOIT  iUAM.  Je  toni  aime.  CbaHotta,  on  tont  biMi  tool 

^  nmoRiKK Ca  n  cl  pff  biau  de  courir  rtr  le  marché 

de»  autres. 

r.nARi.om: Je  veux  que  Moniicu  toui  monire  TOlrc 

bec  jfiune. 

il  iTOuniXB.  Je  veux  que  Moniieu  voui  rende  nn  peo  camuie. 

(ScèM  V.) 
.    ACTE  III. 
iGAiiâMUi.  —M  !•«  »«^  *»«"^  •  I"**  erojtiHrottit 

(^êM  I.) 
II 


J 


m 


♦ 


Amemnei  xi  n. 


-I 


•m«i  qa.  louetanir  h  brweh......  Ln  boDi  prfcepU 


S 


Vont  tim  éiMm-;  Vm>^t^  j(«m. 

que  etox  qni  n»  ytf^tat  point  enleodre. 

ACM  ,41,     i 

».   DwrpNAXDEÂt.  •:'<5"èi"fd^''llMn^èïpp',:;„are  ,„,  „, 
»i»re  el  d.  ItnV  itf«»rer  leur  bte  jannè.  T"  " 

'  /  (ScéiM»  m.) 

.....  Elje  Toui  pri»er«il.eeM.ten  tonl  genre  d'érodiUo». 
^.  «*Bij.-Ce  né  toat  pu  iei  Jeux  d'eufant. 


-  * 

ACtis  III. 


M.  FiLKRiK.  Ott'il  wule.  qu'il  pleuve,  qu'il  cn-éle    cem 

qi^i  tOQt  œortf  tout  worti.  ^       ^      '  ^^" 

'  (Scéoti.) 

>      V  (Scèat  u.) 


i  ■      ' 


V 


I 


i*'N^  tïït''.1^"'«»*M   ^      'WW.    ■   ^'":'^m  "!P«fï!!'.f»     . 


} 


■;^ 


la  cracLe  à 
Q  ce  moodc, 
ni  pi^cepUs 
site  n'a  poioi 


icar  ne  vic:;t 


auï  ^eus  à 


d'érudition. 


fréle, 


ceui 


*#  elD ,,,. 


i  ■     ' 


/ICTB  I. 


,i'.  ".  '  «  ^ ,  *. 


<r 


Rtyei  celi  de  voi  (taplon. 

PHILINTB.    • 

II  Uni  bien  U  paf  er  4d  la  jqiême  monnmi^  r 

Est  de  rompreren  tl^ère  i  lent  le  gënfe  bamajn..,.- 
Franchement  il  eit  hod  h  mtitéé^é  kêMàti    ' 

.  (ScèMI.) 

Et  c'eit  pour  mes  péchés  qne  je  vous  aime  Élilsi  !^ 


'->       ■  tk 


;  .à .  *!.-''  fj- 


pîfe  soords  ■   Qu'elle  grouille  «mil  péi^ 


I- 


..,.  It  M  d'ici  délo^fWi^tromMae.^1   ; 


ACTE  V. 


*  .'t-i^ 


1  AJOUTA.  .'-     ■!  3    i      • 

Tirons-nous  de  ce  boif  et  de  ce  confis-gorge. 

SsDi  qn'on  nous  fasse  aller  jusqu'à  rompre  en  vMÎèr& 

(Scèac  II.) 
OROVTE.  ^     ^ 

....  I!  faut  parler  %{ Wclier  la  J|a]fl^9f. 

(ficiot  III.) 

lettre  de  CéUmhe.  —  Çe|(  |m  de  <;e|  p^«f  qui  i»'ont 
quelteapeetrém./ 


«       ' 


^nMmêirâmmmu) 


\       .. 


T 


Stï'/W  ; 


i^iMi 


âf  pmME  9*  m 


"•¥  '. 


tCâXAKKIXI.  Qii*tM«Mt 
femiDt  Mt  pire  ^«TiMi 


f;-.?*. 


MAXAIWU*!, 


le  doigt  U  ne  ftol  àMBl  maOnTéeflM    ^ 

LQCâi.  S  il  ne  iaft^MM  I*|U*1*  V^J^  *  "WP«« 


(âeèMf  ) 


|6AXAkBu.i.  Il  y  •  fagott-el  fwitf. 

'    '^      (SeèMfi;) 
ACfi  II- 


,.•■»;..( 


ccliii*li 


lICQOILni^ 


(Mm  1.) 


( 


^^-.enf; 


MMixnujL  lit  moèt  fUfliàéièèhl  tetlgré  mee  dèoM. 

TBiBicT.  Maît  kilV»<irl|li^iV<lJ^  <!«#  de  loiigaeDl  miton 
nitainC  ■  -•^'^  •>*';_•     ,.    '''" 

lAOQOiusi.  Là  oà  la  ehàfi«*^4iée  U  faiil  bien  qu'elle  j 

brouta.'.'  .■-*  ••        ■•■'■  ;■- 

(Scéit  m.) 


•lU  11&M«dif 


tL\;''*i 


(Itipe  n.) 


^l^^f^Tii'sî-'-. 


i 


T 


Fortwt  m^to  ••ît  VMmffl9  mrcmm. 

(r«Ut  11? ,  k$  àtux  Awtnturierê  H  ti  TmlUmam.) 


i^t. 


lit  qa*wie 


rtfbra  et 


M. 


i  |âter  on 


V       âFPINDlCE  N*  IV.  •» 

•    •   '^        .    N 

* 

ACTE  I. 
'  ,    uhUÈMnmtwuJL 

Kt  c*tfl  toat  jattement  la  coar  4«  roi  Pitavd. 

Xaii  il  B'«t,  conm  ob  M.vinmA  qae  Tmi  qui  dort. 

Citt  férittbloineol  U W^ii  MfléW  ' 

Car  chacun  y  kabilU.  et  lp«l  do.lOPg  da  ranne. 


1k' <•  -«^ 


ACTK  II. 

DORfXt. 


N'ait  pas  un  homme ,  oon ,  qol  •«  mooche  *i  pié. 
■^  liM     (S««M  m.) 

,  ■     TiiaTorw. 
Caal  no  homme,  ««WiïidilH<là^«lwA"»»il<>^  ■««. 

•>'-^  (ScèM  f,) 

lâCVB  1^  ^    ^ 

UTertod«i.^ja^mond,^,^t,l^^^^ 

oaaosr. 
laot  miton    ■     L'homme  est ,  je  t oiii  fvimé,  >ut  méëlurtl  aunnil. 

■  ■     '  -  (Seèaje  Tl.) 


V 


J 


I  qo'elle  j 


^ti'sî-  '-^ 


CMMit  é«  tr«lt'  Mtet.  -^  U 
itCTB  L 


lie  jo«e  kî  (Tw  tilain  tour. 
Lea  9aaÊÊÊkrf9nnaikwm9  taiMeg  iaa  crDafièrta*. 

(Mm  i.) 


I .     ^»'*  ■ 


N 


\    »    'M  ,• , ;»  V        y 


I 


.   I 


■«  ; 


A 


.r 


1 


tom. 
Ctt  hamm  muté/am^-t^lui  pU  bmmiqoe. 

HaisjenereftfÉlfMllllll»   ^       -  :, 
Utii  è  loQi  met  dii^Mun  in  fpt'coiMt  une  Mâche. 

■     \  ■  ■'■-.  ^      ■■'  '  .,  ■     ■ 

tOtOL  .  ■  ■ 


I 

■i . 


l-t,;i 


Eflf  Amphitryon  oA  Tm  4tii«. 


La  teîgèeiir  iopiter  Mit  éoMT  k  pUak 

(Scène  xi.) 

LUBin.  ..,*.  ttiliiilni  àii>feid6  néi  atee  iajtJoaiîe.. 
Adieu;  boaohe  corne  an  luoiof.*... 


t .  ~  • 


H.  M  •owMvin.a.  to  je  tau  homme' pour  terrer  le  bou- 
lon i  qm  qae  ce  p«itae  être. 

~  •   ■  •       (telMn.) 


^ 


loQiie... 


MVsmt  k«  If. 


ttlMisi  DiUlim.  le  dil  qoê  e8  16111 
debout*  •••  • 
Vous  poaiTKi  bien  porter  lali^e  tn 


U  ta  eeii^  i  iéiptfeir 


^ndatovtlMtntref. 


.....  Vooi  raf Cl  toala ,  Gtoi^gi  Dandin.^ 

^  (Stéi 


l«   IX.) 


(eroB. 


Uflrt!^.  îî  A»  fiittl  pai  faut  d«  kettm  p6t 

...  Blfo  a  de  feiprit  coiDiii^  ^naUrt.    ^    ^ 

Kt  je  voua  JaîiM  lor  la  bonne  bovebti  *•  *f 

Vous  avea  Oofil  dé  Ine  Urer  lèa  vera  da  oei. 

(Mm  tu.) 


fkifo  itfl  itttAr- 


^'- 


■t'»;'.'. 


oBORGt  DAXO0.  Marchand  f|m4KVA,f)f  Rjlrt  '^•^ 

jtS<\èM  IX.) 


,1»  11  .        u^ 


cbevcni. 


'  ACTE   I. 

(Mm  III.) 
HuiPAcos.  C'eal  nno  occaiion  iiu'il  fan!  prendre  i^ile  soi 

de  mes  dtmoiteanx  flonets  «pii  n>l  non  [*lai  de 
eotii^  qné  dei  ponléi.  ^^^y 

\  ALâiiiu  II  oet  boa  de  Ini  lenir  un  peu  la  bride  hant^. 

(Scèit  X.). 
ACTB  II. 
u  ni«)ni.  Il  iani  <^fnyer  d'étrangea  chow  lor«iu'<[n  est 

,  .   A      v  •  ^  (Mm  ï.) 


heti. 


% 


r 


S» 


Il  ■•  liMt,  U  MMi^ti,  U  pojgitrt  »ur  It  gorg». 
M  nieu..  UangMol  md  Uèd  «n  herb^ 


;. .  Sm&m  .afrbttemWl  «on  <plbjl.  du  Jeo. 

;  (S«*n«  II.) 

ACTE  III. 
H«P,oo».  .....  Voili  iMr  ép«  d.  ch.,et .  d.  r.rjen, ! 

J^  "  1^»»  «"8T  pour  «,„.  rt  non  pu  iim  pour 

■.»m«o».  Uii,  iMB,ri«  h«rb«  cfili  tenj£i. 
m,iM;  U  #Bpw»*,iH.|piiM  e««M,d*t,r«ti. 

B«M«w.  A  lot  «01Dpli«,n|  a  f,„,  „„,  rfp„„,,  j,  ^f^^ 
*  (Scène  xi.) 

•      ,  ,  (Sc*m  I.) 

»  '  ..,  ",'■■■ 

ACTE  I. 
KMiNi.  Et  qai  fient  par  lo  cbtlm  foui  •ni.w  à  noire  iZhc 

J'y  brûlerai  met  lim. ,  on  jt  mmpr«i  ce  ««iage. 

<8«4m  m.) 
•BRiOAKi.  Bt  an*il  eit  liommiT  en6n  à  donner  daoi  ton.  les 
panneaux  qn'on  loi  préienttri. 

.     (Seètti?.) 

-.  D.Poo,cuuaiiA«.  Cep.y..ci  e.tnnpt„  ,„jeu^„,.,„ 


I 


-i -rnirirp^r 


/ 


iir  h  gorgf. 


jeo. 


l'argent  î 
livre  pour 

tti  rtfi  de 


de  inéinr. 


aiiticnl  eu 


Ire  barbe. 


I  (oui  les 


cantioD. 


APPENDI€B  N*  ^V.  *W 

tSroTB^iti.    El  ne  va  pu  chercher  midi  à  qaalorit 
henrei. 
A  quoi  bon  barguigntr  et  («ni  loumer  inlonr  du  pol? 

'  (Scène  vu.) 

rBByiKB  iiéDECix.  -Voua,  dii-jc,  qui  avei  bUnchi  lou»  le 

harnais.  /c  a  .  ,.  n 

(Scè^e  XI.) 


;.•  n   }i 


ACTE  H. 


/     l.ii     j     I  ■>  •   '••',!    1^' 


h,meçon,  qa>  Ijur  «nUcwdr^ 

«.  M  w™am«4«.  fe  JSfViyi-"  ^iW  tétir.  wr  m.  lit. 
on  chapeèa  connue  oeli|i*là« 

Vont Kee-tiMirôrf  dant  U  léle  que  liooard  de  Pour- 
cwngnac  fOrt  •»  b««»«à'i«b*l«»''oh*w4^o«he? 

«       Comédie-bêllil.  —  W^O. 

-,     ff»^  K'iin  'M.-i  '.-(^  u  I  i'v  a' 

.  ACTE  I.  , 

CLITIDA8.  Il  n'y  a  en  amour  que  lea  honteux  qui  pcrdetft. 

(Scène  1.^) 

Co»é<lie.b»H«^  —  1670/. 

Li  MAiTiiit  â  wi«i«^  .!»•  dil^n  fiarf  (onjoan  j  Un  ié\  a  fait 


an  mauvais  pat  danr  telle  affaire. 


(Scèae  n.) 


<,' 


ACTS  H. 


LE  yAmiB  Di  PHILOSOPHIE.   Saus  la  science  la  vie  est  presque 
une  image  de  la  mort.  ^^^.  ^^^         .^^ 


y 


\ 


r 


/ 


h 


m 


AWËKDICH  J^  m 


\ 


ACTE  lîl 
Cd.  vou,  rendroiJ  I.  junb.  bien  mieux  fcile.  -     ' 

(Scéoê'iu.) 

;*    Cctl,omm«.|àf.Ude,(iu,nno»âcl.eàl.i». 

•       (ScèMic)  /• 

.   (Mo*  K,) 
«00».  Mm  j,  eroi.  qo'il ,  ,  ,««1,».  «9^,,,  «„  ^,„ 

.y  ^       .(Scèûi  vu.) 

OiiaûJ  quelle  monche  les  a  piqnés  tons  deux? 

Nuiro  .ccueil  de  c.  m.lin  f.  f.i,  prendre  I.  chèvre.  • 

covi)!i.Lfc   On  aleviné  rcDclonure.  .        ' 

Nrm'cB  donnes-tu  point  à  jar^r  ' 

deri:rsu^s^-."---.-ant.,,, 

(5«éB«  XII.) 
^  ^     ACTK  V. 

éen"!"*""  "''""'"'•   •••••  ^'"^  i-'«"«en«  le  reste  de  no, 

(ScttOfe  i.) 
^tS«u,ur.  Si  Ion  en  peut  voir  un  plu.  fou,  je  l'iraidire  à 

^  '  (Scvoe  VII.) 


.   r 


8CAr 

r  yfùi 

•     -  .IRG- 

1»   • 

Vit 

y 

\fec  a 


derch 

Cllr 

8GA1 

'  • .  •• 
droit  I 

Vot 

On 
pagne 

«iai 

Cro 

daniJ 


•CM 

bonne 


! 


vf 


t    '■'  ' 


9  prenant 
yta^€,  Un 


I  M(  pal 


.  '^^ 


Il  roclir. 


e. 


autres , 


de  nos 


dire  à 


% 


/ 


\     ,.     •  ,-  •        ■         -  '^    ■ 

API^KKDiGB  K»  1?.  i>3d 

f       \,  >'   ■ .  ^  •        ,  '     .'  ■ 

'    "•       .       :\  ■      .    ' 

\  '"  - 

»    "^        "  •'  '        ' 

Lct.  r<:ttrb«rl«»   d*   •«•pin. 

^  Camé^e  en  trois  actes. —  1671.         .     ^ 

8CJIPIN.  Que  diable!  le  voUà-grand  CQmme  pore  et  mère... 

Y     y  xà  le'f  auroii  jou^f  ioni  deux  p*r  dessous  la  jambe. .... 
'  (Scène  il.  )       ^ 

<   VABGASfta.    PrétcBdyoiit-ils  m'amuser  par  des  contes  en 

J'air.v-  \  , 

t.^fCAPiSii  Ils  ne  in'eo  donneront  poinlt  i  garder.  (^ 

fie  jarons  de  rien. 

Il  n;t  pas  tant  de  tort  c(e  s'aller  marier  de  but  en  blanc 
litec  iiM  ineoDinift 

^  (S«ènt.vi.)  -  / 

-       A^tE  n.  '  -      ^^ 

'  j|MA!fti<^..;/i  Ceux  qni  veulent  glpser  doifcnl  biçnregar- 

de^iel  eui  s*il  n'y  à  rien  qui  cloche. 

(^te  I.) 


Clliq  ou  sili  cents  fièvre  j  qtikptaïnet  qui  le  puissent  «errer! 


SGAPIN.    Okl  d*^i 


des  choses  par- dessus  les  maisons. 

Qni  n'c  soit  capable  détonner  dn  soufflet  au  Meilleur 

droit  du  monde.  ^        > 

Votre  procrff  eur. ....  vous  vendra  à  beaux  deniers  comptants. 

On  dira  des  raisons  qui  n'en  feront  que  battre  ia  cam* 

«éBONTB..  Quo  diable!  allcit-il  faire  dans  celle  galère! 
Croil-il,  lô  traître,  que  mille  cinq  cenl%  livres  se  trouvent 
dans  le  pas  d*un  cheval  ?  ;      . 

*    .         •        (8«*n«  XI.) 

'    .  ACTE  m. 

iCAPiN.   11  ne  prétend  à  Vous  qu'en  tout  bien  et  en  tout 

honneur^  „  .        .  '^     ^ 

(Scène  I.) 


^ 


/" 


». 


^ 


**>  APPINMCI  m  ITi        * 

.IWMTI.B:  SI  Setpin  fotu  foorb. ,  j.  m'.ii  I«,  \„  „,!„, 

V  (S«èM  VI.) 

I«  n"7;  "f  ^''  '^  P*"'^^*  ^'««  raccommoder  avec 
le  père ,  et  to»  dcmoarer  dans  la  nat le. 

■*   ^*    "  -  "  »        ... 

/  .     \  (Scéoe  tx.)  I 

.âi«.xTB.  0«el  diable d^t6û^^«,,^,ît^,^^^^ 


X 


^ 


•4 


*A 


ftv ,  I»  f 


lea 


M.  THiBJiUDw.  BoQ  droit  a  besoÎD  d'aide. 

,       ,  (ScéM.xiri.). 

I~i.W.c£"  "•  •""'  ''"  «■»«■;  "tronc  ,«•,„„•«„.  „..i 

».«».«».  VàoifiSto.  bien  de  p«.,««  voir,  poùiifc 

Sciènt  m.) 


w,'!!,..^    ^-- 


'^ 


<     - 


» .       «' 


I 


(^ 


lesmtins. 
)  pièter  la 


oder 


avec 


n  {M>in{^     I 


erjpUre  et 


Qkii,  par 
t>Uw.     5 

lien  pour 
aler  tons 


m*  aasii 

Ile. 
tnr 

leUla 


^ 


APPiMDlCE  N»  iv. 

■  ■  •»*  •■  ■  .         _ 

Coracdic  «o  cinq  actes.  —  lô^î. 

'  ».  ..'■'■' 

-.        ■     * .  ■  '.  ' 

ÀGTB   II. 

/UABTINB. 
,^ ^  raccùfa  de  U  rage, 

iiMTvïce  d'aotroi  n'e.«t  paa  on  héritage. 

\  \  (Scène  v.  ) 

crbysale; 
GaeDUIt  si  ron  fenT,  ma  g«éi'il«yiltï  cKè«. 

S  (Scèn*  VII.) 

âlIlSTE.  .       ^      > 

Kl  f dm  Wlei  nieneî-'in  BJto  pïir  fi* iei. 

■>"^  ■  csaviALB: 
Et  je  m'en  fwiltrfbdmmèlâfl^rbt  detgcm. 

.'  .  •    ■    .■•  itiw  iiî  ■    •'  '    ''1'  ■      •      .' 

*  ■  BF.LI8K. 

lleit  vrai  qii'i«ip<M  dechoiei  qu'il  n'ci!  groi. 


Ul 


/ 


(8«è««  H.) 


I , 


L 


AÇTK   V.  . 


% 


.  Mon  congé  cent  foi«  me  fut-il  hoc, 
Lt  poule  ne  doit  paint  chanter  devant  te  coq. 

Kt  nooi  foyona  que  d'nn  \»pme  on  ee  gaune 
Qaand  aa  fçrome  chei  lui  porte  le  haut  de  chairtie. 

Je  ne  Yvm^tmê  pnint  •*«  hMi  le  jocriise. . . .. 

Oni  Bi  ueha  À  ai  B ,  n'en  déplaiae  k  madame. 

^  ^  (8«èntiii. 


■^ 


.    % 


/ 


\ 


*ï! 


"ï: 


y 


é    '  '       Imm  SSalade  ImaflnAlr*. 

Comédie  en  trois  actci.  1613. 

^  /     ACTE  I. 

ToixKTTB.   Quille  à  (juilte ,  si  vous  voulez. 
^      Chacun  le  sien ,  ce  n'cit  pas  trop.     * 

Us  ont  en  vous  une  bonne  vache  à  laît.  \ 

(Scène  ii  ) 

Ces  choses^U  ptrfoii  lont  un  peu  i ojMtdt  à  caution. 

A  (Scèue  IV.) 

ACTE  II.         /  , 

DMfoiRus. /Les  arbres  Urdifs  sont  ceux  qoi  portent  les 
meilleurs  fruits.  On  ^fravCthr  le  marbre  bi^n  plus  tnal  aisé- 
'  ment  que  sur  le  sable... 

Enfin,  à  force  de  bîtlr^/Je  fer...  U  eit  fort  comme  un 
i  urc. . .  .         < 

..Touchant  la  circulation  du  sang  cl  aulres  opinions  de 
même  farine. 

(Scène  vi.) 
ACTE  III. 

ARGAx.  Voilà  tout  d'abord  la  pauvre  femme  en  jeu. 

C'est  que  TOUS  avez/mon  frère,  une  dent  de  lait  contre 
lui.  - 

(Scène  ni.) 

II.  PCRooM.  Et  je  ne  voulois  plus  qu  une  douzaine  de  mé- 
decines pour  vider  le  fonds  dû  sa#N 

"  (8**M  VII.)  « 

ToiNETTB.  Mais  il  me  rewernble  comme  deux  gduUci  d'eau. 

(Scène  x.) 

Il  faut  donc  que  les  oreilles  m'aieni  cOrnë. 

'/-'■■  (Scène  xiv.) 


NRAtl 
TOfXLI 


Qus  sic 


w 


J'attendi 
A  qui  j'i 

Une  fille 
—  Oh! 

L'on  y  t 

Lui,  pal 
Valère.  n 
Kl  le  fei 


Vous  n'i 

11  faudri 
Sortirai' 


>. 


J.  âiTci  de  noire  uwuj.cui ,  #•  " 


(Srcoe  III  ) 


ion. 


•rleot  les 
kDAl  aisé- 


mme  un 


lions  de 


ïi  contre 


I  de  mé- 


ei  d'eau. 


raovBBiivs  cirés  i)#:s.  i^s  «oiaii^i^P  i>iB  aecvabd, 

(KdIIIOttlo-l8.  1851.  CheiFirniinDidoï.)  n 

L«  Bal. 

J'attendi  même  encore  un  mieu  parent  gaicon 

A  qui  J'ai  fait  le  bec > 

^     ■*  (Scène  IV.) 

Une  fille  toujours  a  quelque  fer  qui  loche. 

—  Oh  !  cousin ,  u  ailes  pas  acheter  chai  en  poche. 

•^       •  .  (Scène  VU.) 

L'on  y  taille  en  plein  drap....'. 
........  Qui  ne  dit  mol  consent.../.^ 

Lui,  par  exemple ,  il  a  plus  d'esprit  qu'il  n'est  ^ros. 

(Seèua  VIII.) 

Valère  n'est  pas  homme  à  quitter  la  partie 

*■  (Scène  IX.) 

^  » 

El  le  feu,  comme  on  dit,  ne  va  point  sans  fumée. 

(Scène  xv.) 
'  .  '.  «i 

L«  Joueur. 

Vous  n  avei  qu'à  p»rl«r ,  c'est  un  homme  tondu 

(Acte  I,  icènc  vu.) 

Il  faudrait  vous  loger  aux  Petites-Maisons 

Sorlirai-lu  d'ici  ^  vrai  gibier  ''e  potence !. . . . 

(Scène  X.) 


i\ 


APPENDICE  N«  IV. 

wttAtPi.  Poifqn'il  faut  parler  à  cœar  ouvert. 
TOfx&TTB.  Souffrei  qw  je  lui  montre  son  bec  jaune. 

TROISlàUB  IXTERUÈOK.        '  % 

Facit  h  gogo  vivere 
Tant  de  gêna  omni  génère. 
QusB  sicut  omues  maUdiaî  tcrminalac  Cn  ique.  ^     , 
Facit  à  Galien  la  nique. 

(Scène  xvii.) 


543 


*         <•» 


-i. 


^  •»  ^« — wvita    mww^ 


■ai»  «|uv  wiauvnir. 

(Scène  th.) 


^inn 


...  jfc  ne  tais  point  prendre  en  main  dei  (rompetUf..... 

Ma  lœur,  tout  douccœcut  aValei  la  pîliil*».... 
Vous  avez  moins  de  cœur  qu  une  poule  moviliée 

Oh  î  ;e  vin  csl  lire ,  Monilcw,  il  faut  le  boire.. .. 

»f)UHi>»  a'  e«.|  iiB*  ffclciè'llii'icèiitii  ) 
Et  Alonsieur  prend  îh  âïevre 

Tant  va  la  cruche  à  Te^u.^., 

Et  quiconque  a  jon^, Jo«ip,p^4^e,i|yoi||^y^., 
'  (AcUlV,  icénti.j 

A  Valère  de  pr^  j'ai  serré  je  bouton....: 

•'•'*•**'•"-•*»   *^-f8cèM  VIII.) 

Çdopei,  rognes  ,  tailles,  je  i^^Wi+^Htn^VOt..... 
•  Noéf  fàiM  MMiAevée  de  peiod^ ! 

^O*    IT^f  «P  iSff  Ot  <%<||>  I    (iHàl'^.V 
it^fUfr.r-  «lîi|  ?.t^q  \oùp  •)«  )i4i    ,4,  .,..)        ■ 

Mais  c*est  uûe  eau  mii  dort  dont  il  faut  te  qarder 

^.î-n»      It    ir#     ■  (AeW  I,  •€*»•  If.) 

Elvousprci^;,gl^J^Jl^^^,lj^ç^j^^^^^^ 

•  o.v  nr»h,^,  (s«èie  VI  )    ^ 

•  >«»à«     /t  >jif                      (Scéoe  vin  ) 
Vous  aves  fort  bien  fait  de  lui  river  son  clou 


»  .f 


i!  . 


'     •( 


{Mm  a.) 


Lai  d( 
Le  cal 

Vons  I 
Jefaû 

Un  M) 
Dans  I 

Hippo 


Que  ti 
Que  d 

Hélaal 

Penti 

Le  poi 

Lepti 


ComnK 
None  I 


^ 


•UJUUK 
II 


•  •  è** 


(5«êM  I.) 


34 


/ 


APPENDICE  N*  IV. 


.  n  (ast  adroilMMQt 

Loi  worçr  lâ  piNuci.*.*^ 

Ucai  ett  trop  ViUia,J«  Bi*«il«f«lM  aaiaf..... 

Voof  utes  q«<  Ilia&it  M  fut  pis  la  fcienet,..!^ 

Je  faif  ral»if  fv  ToDgle 

(Attoin,MiMJf.) 

Un  MYanl  pliflotopb«  «dit  IMgaauâént ,: 
Dam  loot'c*  qui  lé  Itii  liAtiMoi  lenteotiiL..,. 

Hippocrale  dft  oyf;  Wtifi^tfM  dit  tioo. 

(8eé»«  fu.) 


5iS 


Bt  qii'U  «file  H'^lP  .'    • 

Aioai  qve  VWeiin  ratala.... 

Que  tB  laîi  li  doctiwr  et  q«i  ta  à'ee  qa*an  lot .... 

Qoe  dioi  gouttes  de  lait  ne  sont  par  plus  lemblakliçs. . . . . 

(iefé  I,  Méat  ii.) 

Hélas  !  on  n*iet  jtmiis  tiUlii  qlè.  j^  set  proches.. ... 

(SeèM  VI.)  ' 

Pent  à  d*antrei  oisoiox  tendre  tes  trébètcaets. .... 

(Aetf  II,  êcèuê  m.) 

Le  poisson  di-  loi-Bnlnie  Mitre  dans  xMt^  natte 

(Acte III,  seèMUii.) 

Le-  paiifTe  diable  en  a ,  par  ma  foi ,  (btft  fon  saonl. 

(Acte  IV,  Méat  vil) 

,  ■   «  "  • 

l^dilf  f  If  mwawt—U 


.   !■ 


?! 


Commint  diaUe!  Critpin,  tn  plaidât  comme  nn  ange. 

(A«tf  I,tcéa«ii.) 

Nom  iomaMi  Irat  à  bot..... 

(AcUlI,K«acx.) 

II.  T  .  *5 


unuM,  eto.. 

(Scè«f  u.) 


Tont  vieillard  qoi  prend  fille  «leHe  et  trop  frÎMàote 
Dt  •<»  propreM»ttl«»fw.fè»j,«|,».i|  altente. 

Cétoit  i  toixinte  ant  iimlf  iiMrè^l  ^1  %  |L^,.^ 

Je  Hit  qne  pdîir  onion.l^ttie  «rdeor  bérolqae . 
Voui  voai  leriei  fetiir  tir  I*  pKcï|(tiMi^é^    - 

*  >;        (iUtoI|L>c*.«H.)      . 

Ceit  M  biàrMa  l^tpprèflàreîiim  «ui  geni. 

L»'  fHpon  m\  joué  d^^il^fiiii  iiii|i;ï'  \A  Î!  '  " 

.    ■  ■  ^'    ■      ^ '■  ^'''"'''*^^■^/^^H^■^^^i^^\^^■■ 


# 


*>')" 


'*»*  4»À 


jmi\.-û, 


ii  ■r>n-:. 


w  >  -î 


, ,»  '  •■'■/'.  V 


■*'f..    ..■„*-{«., vsm  -.îH{  .^li. 


qa«  U  etp«  et  TéfH, 


I  -  *! 


-n^' 


€Df...^. 


I  ' 


i  '■;  « 


;ï    f- 


^ 


SES  PBOVËjffîES. 

■ ...  ^ 


')ir  "   ! 


»  < 


J-;  ^  /:. 


MAinmciiTs  M  Là  iiBuoTHJtQUK  mpiRtAur. 

M^Mmeht^t  À» 

Pr9verte$  de  StiiÊéÊ  iêfm(f99^^ 

Copie  de  tfidtp^'l^oferhei  cxàrafti  ^  CÉovres  de 
Slaèqne  en  firaaçeif,  .d*8prèt  le  manatcrit  b9  N.  -D.  274^* 

Keinieil  de  proverBei  français  et  îlaUeni,  par  ordre. 
afphabJtifne  ;  éoifnre  do  zvii*  iiècle. 

N»  Snppl.  franc.,  20L 
Proverbes  français  par  ordre  alphabétique,  en  ver^, 
1  Tolamé  petit  iP-fy|^,  jjap^^yélin^  oroë  de  quatre 
miiiîafarfs.  XV*  sièdfe. 

Voici  le  fiirt  de  ce  recneil  qui  M' trooYe  snr  le  premier 
feoillel ,  an  baa^  d'âne  mhitetiire  repréeentant  Tautedr  des 
ewffigef  q«*il  eoiiient  :  ImtMmèm  de  eê  Traité  appdU 
Mêrmisâi,-'^  •  €f  font  jwei»a  boae  nets  de  pksievrs 
«  philœdplies  et  grans  clercs.  £t  les  nomme-on  Moralèlei 
m  mû  ont  esté  reduittei  de  langaige  corrompu  en  clerc 
>  irançois ,  par  le  commandement  et  ordonnances  de  très 
»  bant  et  très  puissant,  et  mon  très  redoublé  seîgàeur 
I  Pbelippe,  par  la  grâce  de  Dien,  duc  do  Bourgongne,  etc. 
->  JBi  Iranscriptes  à  Lille  en  Flandres,  Fao  de  fincamacion 

•  Nostre  Seigneur  Jbesu  Crist  mit  qnatre  cens  cinquante 

•  m  sim,  ÊM  k  mniére  fti  e'ensvii  t 

C#  Tohmie  eontiiDt  r  1<>  un  InUé  de  norale  eztfilt  des 
miêimm  pkihmphm ,  e'esM*dire  des  evtr^s  de  Cieéron, 
d'Horace,  de  Virgile,  as  SMique.   Il  se  termine  an 


un 


BIBLIOGIAPHIK. 


fol.  43  fi  È^  u  Trtîlé  Me^iq«e  rar  k  PatiiM.  Il  luit 
•  Cf  4*^  ^uFf^  Tr«ilé  (OOfitMiaiit  aacanM  très 

.  d«  No#t  9^mm  m^i^rCjnti;  N|M  Traitié  a  «tté 

•  Irantla^  d^^  #ffffiK,  natif  da 
.  diocèse  4KAm¥'U^ip¥^iArimjP(lo^m  ««  ««n>« 

'   rattteor  ,da,|^  n^fM^^  40s]^k  •«  Sandre , 

coi|iin»|y,fieypi^.^^^|gri  fottfragi  qai  termine 

ce  recaei^  ^>ftîi^b  «i  ♦Muioon  »*•<?»«  >«'Mtn:t'f«i'î.*  i» 

FoL  ^  ^?in  ftfflfW;}»  *  ri«Hfifa#ftwe«î!»  jww«^      en 
frtmçûii ,  €t procèdent  setom  Vwrift  iê  l!f  *  .|f  «•  Cet  pro- 

.  moÀ  tmailnjiMiJftitifisf  4l?W^  Ul*^Ui^ 
Fol.  1^5  ro.lQ^>|^iJlH^i^  V^^i^  Boa. 

rir,  qaiH<tlin!Hnf.*mîM^^^>^     «^  Ci  Bif  la  T^tlié  de 

•  la  .science  de  lé«|h f^ofj^ir^  t^aarfalA  |a  latia  es  cler 
.  françoiaMf  |%  if^A^^m^ 

^•  Et  fà  acbe? é  lan  mil  qnatra  eeaa  ein^aaiili  sîa.  « 

FoL   lU  K%«i  \f^W^\,im^^  W  brim  doc- 
.    tniàâ  doniiée  par  .saint  Arnard  I  et^    J 

1  vol.  petit  in-4*  8U?uvé)i»» oéoril/ à -^aai*  colonnes, 
fin  du  XIII*  siècle ,  contenitft'AtfTdirentes  pièces  de^ 
poésie.  /  i».  -- 

Fol.  1  f^  :  Wl^ljà^M^  fi^SlWâMii  «e  d»*  Hareonl , 
avec  ce  titre:  H£    *^i^-  *^  '/ 

Cf  eeB««Mt  <•  Sfifpfe ,  )  <> 
Bl  4i  Mnvpl  «M  oêimtiflHMi . 
'    it'èmt  U>ièl»»l>toA   ^   '''' 

Cette  véd«etiMiJiM4tfipllili|ibra\4as  PrOfuèes  de  Salo- 
mon;  elle  a  été  imprinéeMlj  41', '^>.4lê',  4n  Xoweau 
remet/  de  FMUmx  «e  'CiniM  iilMà»  4»  Jpeëlef  /rm» 
foii,  tic,  pnWt^  Fvis,  ini^i  i»*8< 


Foi. 

» 

le 

eili 

lès 


.h 


1.11  luit 


trèi 
i  FtSiion 
i  a  esté 
natif  do 
j  comme 
Handra, 

Mrkf  M 
Cat  pro- 
ll^  dans 
Mieloi, 
en  mon- 
raitti^  de 
«■  cler 
riaadrat. 
k  « 
If  a  doc- 


ile. On 


onnes, 
ices  de|^  ' 

arooal, 


aSalo- 
Nouveau 
r  /faa« 
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Fol.  6  f.  Du  Pfûterlkê  Sinèke  lêphilàsophe. 

JTai  dté  dani  lM  JMelfrdUf  MâMrt^  (t  I,  p.  xvni), 
la  pcûlogia  da  cati  protailNM.  Ca  imiI  MntAt  dat  MnteDCéi 
iilrtitoi  dai  éûiM  éè  BhOilfàém  m  bn^mUê.  Voici 
lèa  dam  pramiètilj  atièk  'diNit'kaH<i<Mè  Miitancaé  : 

i  létjor  ëé  ÈmHIbàêutkW^^^^ 

«  VdH  <l^d)è^ttrftl4lliWl^^  coideol 

•  iMgMMit  tiftè,  VmWM'Ml'ëà'mh^Uni*  les 

•  Jon  qai  fiaonant  avffi  comma  la  datraio.  »'*  '' 

«  La  patiita  tàt  kptMê^  jiStU^Mi  fadn  paa  por 
.  cahrf  qoi  fa  dii/h.^^ '^^^  «^^'"  ^•"•,^'*'*>'^"^'  ' 

•  ChMédMIoiVèrtléil  A^JirbiiWIUéi^ 

•  GtÉ^.féi  ^èttttâdfb  nà'^mmÊnV! 'Éèt  coi  ta 

«  Ifi^'  dWbis'  toni'^rdlBaiiinkréfii'  ,  « 

.  an  do^lèr^iltbi'ii^aan'mf€*\i^   *^'     '      ^ 

•  la  tMift' Modelai  Wyi^a^l'tt  ûi  Wàiiéià»  tî  na 

rNa  |*iiÉÉaiV<^''M''lodf%4Bkr  ImÉ  dl  U  taoi  où 
.  •  c'oB  la  praiogna.  ^^'*    »»^«ni*fî  faiM  latj  hm,.- 

Fol.  10  r«.  G  j  comâtffienédMwfiM  r^âraux  et  vulgaux.. 
CtU  mia  colladion  d*aii?iroii  aliid|i<ioapii^  protarbea 

dam  mai  ReekmtktëJiisf^A^fiiéi  aie.  Vfljat  t  I»  p.  uviii. 


\r-t- 


lia  commaocaat  :  '   '^  v^"^*^  ""^ 

»  ^a^ltl»fcif;fél^#^^ jeilpiiitiiJ*    l-ni 

•  ♦',    "HW^ftf!rt!frm«»Jno>    -il)'»!;'    -    r  ni 
lia  fioiaicnt  ;  , 

Nost-Vict  -544.  '         >^.,t     . 

ProtS^beê  des  Saget ,  «n^twy?  *'^  «»  «-fî-^a      | 

Maaotcrit  sur  papiar  3(tt*  wifflilcU*  MolanaDt  divers 
traités  da  morale  ^^xÊÊPwWjpamt]  AmMf  74  i«  on  trooTe 

laa  Pra9€té€ê>dt$  A^mtiilhiâ^fmrnmcmAmfi  : 
Gatla  piiit  iMrt  cooirla  n* ^n  faXIlat 


►*è*JI*--{i,'-    i 


If.) 


*# 


«M  IttUOfiSAMiC. 

A«wr*M  i»  8jj|M,- eji  wr». 
^0««d«i»MUMp4|.ifc  pvMriaiv*  ilieb,  for- 
mat «.  ^,4*,Wlii»,,wr  4«B«!rt««  mHim  en 

wm.  Aa  W.    m  r»  jommen^  bm  IrUvefioa  (Tun 
M  reeuil  d«  pWtfba  m  qnMiM  qa'M  ntiWM  dini 


■? .  < 


-■tfcn   r    f 


{iHnr    -       iti 


àm  fd.  Itl  w,  «•  lilV^  AtrfM^fW  «i>h»i|«,'«. . 

Cl  commencdiit  \eê  Pro»erM*y^SèÊm^> 

.que  celle  du  oo  St.  ^Vict :^;^i  rf,  fj^ai^u.  Lci 
i  quel  auteur  chti]^e«i|qiCrii«  «l  rMOifé  ^  Cliidon. 
i."nT^;.^r~;  «^•^«W*^'  »*««.  •Wiii.  M.cer 
Thol^ie,  Ofide,  Mareoo,  Uiid<^,  Joj^  W|^,  p,^^ 

neieni  Praterbes  Mf  Jf^É^^iÂ;» 
1  vol  petit  in-4«  nw  «M^ief^ 
II  eontient  qaelqoet  phNiiriÉi  f 
qa  un  Nul  feaill^         -ttîto:,.. 


*    1>       » 


da  zvf  siècle, 
ffji  M  remjiliiient 


(ScèM  I.) 


^,  for- 

iurtf  en 
on  (fan 

if<  dans 


omplète 
1.  Voici 
Clitlon, 

Hacer, 

^mon , 

PUiOB. 


^  lîècle. 
iplifient 


B19U06IUPHUË. 

iiro  st-Vjd.  t\%. 

SenUneei  ti  Praterbêê. 

1  f«L  petit  iii*49  târ  papier,  composé  à$  étttéreMê 
mUéa  de  iMMle  «t  Ai  «li^aa.-  Fet  137  r»,  on  trouVe 

Proterhtt  des  Philosophes ,  iBàwen. 

1  fol.  peut  in-4o^ur  vélln,  éoritarè  *!«  nv*  tiède! 
Cett  un  recueil  de  fîrfortnU  onmgee  rktronomie^  et 
d*éitrologie4!uUcial«!  <^  isL  M  ^  recommencent  lei 
Prmmètê  m»  PhiUmffie»  dîiiiéi  par  tf^êMau 

Voici  lea  noms  de  cenx  aoioneli  cM4">*  qnatraio  eit 
atlribné  :  Caton,  Salemoni,  yU^Uw,  TaDei,  Platon, 
3eneqne,  Boece,  Oiridoi/Oracei/  MereoBi,  Anatote, 
liodore,.  Tlwbioi,  Ypocrai ,  Jnilei^  DocWn^ .  Micor, 
Éiodèo;  Lnami,  Jo»i«iM,  Si1ot  CiM  réprèa  ce  ma- 
Boacrît  que  /ai  citi  les  Progsripi  Mm  PhOoêi^hsM. 

:';,  U-^    ^  .|i«^St-4orak^  ê^^-^/:, 

t  foL  polit  fa4olio,  eontOMot  l*  tio  Cfcrçnkl»  «m- 
fertrfloor piooo;  5^»«nJleOnolldoa  oMraliyod^  PhUo- 
iophea  en  wert;  ff^  Un  «wo  ém  ytêmmém  Vwtos  en 
proie  ;  4»  Une  Cbfi«|oMf  dot  Roio  do  fiwoe,  et  d'antre! 
patata  tnût^a  •«•  b  «Siio  onjot;  *•  W.  «xxv  r^  fo* 
A-OMfWa  op  RtMn>  OB  fort. 

lia  commencent  ainai  : 

WtÈêê  MMif  §••■•  •#■•• 

lMiièt>r«I««tr«pftia  Nv 

Qoc  )«  a«  Tooi  àiBai. 
Q«l5M*ll«yiii 

Ha  M  terminent  ainii 


IraMl  4i  dénie . 


Ht  prit  «f  •'•A  «Me»  atstrlt, 
E  ««H  «'«B  fait  ^Uf  re« 


,  Ki  Mot  DM  toU  cbtvAlu 
C«  dM  a  f  UlaiM. 


c 


J; 


C 


MiX 


< 
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/       ff«  64«Vict.,  7a«.  , 

Quelpteè  Frovtrhêi  frànçoti.  ' 

1  toi.  in-4<*  inr  félin ,. écritore  da  xiii®  tiède,  conte- 
ntnt  dei  c^ii'^'&iS'iiiTatin  tm^là  ^é^htet  parles  de 
ricntnre.  Ce  jÉatoii»cp!Ma:i74>»fiiBttl0t>'/^o  v«noda  feuil- 

YV^  'mmmW'^mym^^  f^*  et  français 


écrit!  inr  denx*  coiôiinef. 
Voici  4e  éommencemei^t  : 


-ij'-.n»    U' 


..  'l 


Prova'heeiJintinpH$),)'€nfWtÊnu  (Lséi^aiétneev  en  prose, 

n**  M0wil6Ai4j)fi)  10.1  i^nftb  «1  11) «turf  1  i<<)'t<'t''> 

1  «d!'  ^HM4à-4^1lii^4<iltf>,  ^§mt«hiiri  colonnes , 
XIV*  •ièclé'^'l  '*^  ■»^Hr(t«H»  btrrip,  nu  ^     i-^-iM.i^  *-; 

t#  iollîiftf^^eWflMft  «M''Mft^ 
morél^'d»Ml4rflgl6i>?4  ¥TMr  Wv^'^Bji  WIMèt^  i  p\u- 
iiea^'<«Mf«b<Mitt^l^lto'»3d»»WMé'làéiiti^  in.  Les 
proveH>éV^I|<Ai(FMl'«b  Cëlb^IMMrtlfiieMHë  dlnstnic- 
tion*  éi»hft^'Mù^%tiHKm^  «iéH^diHrrages. 
CttiBUiv  irViwpvll  Wlrttelr^^Miv  oINvpUKë  cw  ce  ^itre ,  je 
donne  ici  la  table  qni  te  trouve  an  premier  fonillet  : 

Lee  LanienUti<KICMii|^ii«1la|fe  IU>I.  I. 

Les  Méditations  liaint  BernadL  Fol  m 

Les  Contempléçiona  saiql  Angtttnnl.  Foi.  xxxvi. '- 

Le  limWiSm^m'WÎânfi  èe  ^âme  à  Dien. 

Comment  on  doit  Dieu  amer.  <^n  . 

La  t^«  t^WU'i^NjtM^^^^ 

LWdonaâé«'fe^ftteijiî9*;^  -^  ; 

au  roy  Phelip;pe.  Fol.  ccxm,   ^^      ^ -4,.^!!^     . 

D'autr<iV  'ëiBè^)^(i'Wyni^ë''h^^  A'  îa  royne  de 

Navarre  m  fille.  JW-i cqywh^    u^.l».'^    / 

La  fin  du  i>on  ro|  SaTnt  LQ|ii|ne  il  ot  à  sa  mort,  que 
réveiqoe  de  n^k^^iiiojilt^mM''tij  de  Navarre. 
Fol.  ccxvi.  «ii/ortl  H.  i 

Granttpyiy  db  bèd^lrcMdkeulH  térttaUefqui  ne  sont 
liai  en  rinHtfMnarnàbftxIna^rèaiviqilB'êéiè^nelee  philo- 
eophet  fiât.  »Rolwrceobi'&'*i^T«  nsvtb  in»i!(M»D    < 

^  V 


Leel 
Lei 
Fol. 
Le 


Reeueit 

en  3^1 
Ce 
copie 
XIII*  fi 

dttS€ 

bre  de 

cipalei 
pluiieil 
riquet 
de  Pell 
lequel 
n  en  e( 
m'unis 
dans  l 
deG4 

Recueil 

1   V( 

à  troii 
Fol 

féreni 

ïol 

icell< 
et  DU 

Fol 


Proverl 
par  < 

C^ 
prem 
pepii 


Qoe  image  <le  la  mort. 


(Scèot  VI.) 


) 


BIBLIOGRi)PHlE. 


553 


htê  Dis  et  proverbet  dft  Stigçf.  FoK  gcxix. 
Les  Dis  des  Philosophe»  4e  illijuuodre  quaiil  il  fat  mort. 
Fol.  ccxxii. 

Le  livre  qui  ^sl  appeUI  ff  le^toîs  iitoHc.  I^ol.  ccxxn. 

Rtewxl  de  jmv^^êimm^'lifii^i^^'^^  moraux. 

Ce  recoeil  contiçi^l,  ;  |oj^ji(^ .  ^f  pl^  s^nrent  la 
copie  entière,  de  meiqoes  reciieiis  de  proierbes  du 
xiii«  fi^de  et  dv  xiv«%)^l^,^'^él^i^j  de  Païf,  da  Tréior 
êti  8iitlènieei^é9^»!b(!fU%\bim^t^^^^  nom- 

bre de  proverbes  recaeiliis  daos  les  ai|tikutaiâr>iiçtfil,  prin- 

cipa]^e{^.4piis  jçf^  4lll^yi^^e(p^A»Mi^  BranlAme  et 
plnieors  antres  ;  39  nn  grand  nombre  de  pro^pfiies  bisto- 

riqnea.  af«c.«^l|,^](p|ft^iW»  IW?fiW»4«fc#fHl  ^  Fleury 
de  PelUa^f^^^^f  |p||r|^  (|er«ê||f|,|:9|ff«^  ,  dans 

leqnel  o«,i):a>aiiiiri>#|«cvn;Of|^p|b4W^«>lfr<4té  achevé, 
n'en  eonlte«t  nia  ,#^^  )|fl<nPV4M>|if li^P?^  8^re  qui- 

m'qnl,MA'M«r*nAimfW«s  «ité 

dans  le  tojm M\ifm^m^¥m}»ili^^n¥fif^ 

de  Ga^^^t^^^^^^^f^  db  ^vuoiJ  m  lop'  y^lda)  aï  r 
«^  StaOMiitp<MS0pii«>»»inb. 
Recueil  de  pik^à  M  m!'^  *"'"  *no.i«hbsi. 

i  trois  colonnes.  .ismi- uaMl  jmb  m  j.   .     » 

*  «•"•  «Pm W»%<*  Ji^i^W  t»ftti/!îfr%  ^^ot^^r^w 
et  nUmt  i^>pu!airei ,  iic  y^    .,„u,(Hn  t    . 

N»  Soppl.  Fri^.VlW*.  '^'^  f 

Protf  r&«a  i'4^jîil5^|/fç  jo^  içw  français, 

par  OoyaiiR  Tjioma».  ^ 

Cetto  ttadimlién ids^ébio^illiifi  db  IMédbil  «tre  la 
piwnièr*! >  gltoUs  ilipafièi<faniirt dfaa»¥#lnaw'  iB'4o,  sur 
papier,  qvi  contient  divers  trailéi  tiJo  mérÉle  soit  en  vers. 


r.»     •;' 


1.  \ 


\ 


W4 


nmoemuma 


\ 


foit  en  prMt,  èl  qui  rinoiile  «u  pMttièNt  aaséei  da 
Elle.  M  termiiie  par  cet  tert  : 

DtUtte«  -        " 


♦        • 


•;  .     • 


0«f rier  ThoâiM  qaaot  u  (onîi  ; 
Veu  ^«i  etfl  ^ffrb«»  IHiët 

Cette  trÉdsetien  m  lah^  tTsa  tntjre  recneU  de  pro- 
terbeede  It  même  éiH>qtie,  écrit  de  U  métoe  main,  fl  a^m- 
■eoee  aânti':  '.,>rUi  v\%  .' .'^ 

Sw  le  neoièMtIri,  p^  j,tf  lîllag  ireb  defnien  €0i- 
kêm  «b  ee  tmIéM  e»a^  :  ^ 

S«r  1^  q»lem  dWrAlii  Je.èfleéi  ëe  te  f^ 

VI*  bMMtlt  «1  iMim  Aattfeir , 

-      NoSUGein;.^im.. 
PluêHwn  Dite  H  /Vwyf*f#,  en\wtn, 

1  vol.  in-40^  ,„r  ^^i^  ^  conifnant  nn  grand  nombre 
de  iNècet  relativel  âéz.fiiiaileeè  et  à  rmaniiatlûa  du 

nn  p^«lé'»l««i|wntti  tiF0iè..fBtt|fo^  i^^el  on 

remnt|«»  béM«M)^  dt  i^i%«érUi.  B.  ffirf  «nilq«i,.ttnf , 

fol.  8  ?«  :  '  *•     •• 

Et  lu  litru  à  Oi«a  I«  wmu        <  ; 

l  tel.   '^^^Mm^'émiêm%4m^wti^,^^ 
eal<au>ea.  iUiMi»  4e  «IfWntoe  pièeei  dt  f^m.  On  y 


honnearr 


(Scène^i.) 


.vC 


BlOUOGftATiiiE. 


a^ 


■éet  da 


le  pro< 
Il  com- 


n  ^- 


lily  a 


ttpmbrè 
i^  du 
mnênce 
[tfet  on 


ttouMê/i  P  fol  71  ro,  col  s,  i«  VUdeTJjuntoih,  pu- 
blié ptr  M.  Crapelet;  2^  les  Proverhes  oh  Vilairn  «joe  fitt 
le  comte  de  Bretagne,  foL  114  r<>,  col  2;  3»  J^  Pro- 
vtrbis  de  Mvcoml  tt  de  SaUmom ,  (oL  1 16  r^  col.  1.  Ces 
deux  ouTragai  oui  élé  «ofti  pabliés  par  II.  Grepeletf 
d^ftèâ  ce  minnicrilv  èànt  loa  volume  de  Provtrba  tt 
Dietomspopukûret,  elc  Parif ,  mJi,  ii^S^ 

N*Stipp1.  Frwç.,  1941.  i 

Proverbes  de  Marcou  et  de  Salemoh,  que  le  comte 
de  Bretagne  illsL 

Lee  Proverbei  du  Vilain. 

Recneil  de  différeotee  poénee  manuscrites  (Copiées  au 
xvm'^  êlhde.  l  petit  i^,  m-t^ëi^lé  pijl^kt- 

PïusîeurfProterhes  rfe<  î^lïJ^^ii'i  quî  sont  moult 
profitables  à  m.^.j^J^f^^J^n- 

1  fol.  peut  10,1101.,  W.  ##?*^i  <^<fHiP^  <1«  xv«  siècle. 
C*est  un  fecned  de  p^fJi^fij|i|M  en  pro^  et  en  vers. 
(Voyei  le  Catalogue  dea  Ifiuuiscrita  taiins  de  la  Bibliolhè- 
que  royale,  f.  lïl,  pajfe  dit.) 

Çol.  1 39  r«; lei  ProvA-ta  laPlitlotofhi.  F.  152  vo, 
tentuit  le*  Demahdetde  Sahmên  et  Us  Hesf'onea  d€  Marcéui 

Les  Proterhee  au  Vimi^p,^^  ver9^ 

Recneil  d'aoci^ena  po^m  4  àe^  f^bliam  ea  vers  fran- 
çais, donile ^mgrmimeÊhm^4i(^9eih^  6°  y  ^ouve  : 
.   hBùéefjimefpiiei(9LMShn''^if^A^<Sk<'^ProPerbe* 


MU  Viilain. 


h^^msK 


Anthologie  ou  Confèrent  de$  Pro^rbee  froMfois, 
italiens,  espagnols,  ett. 

1  foL  peL  im-^^'èar  pip^r,  écritêre  d«  xvii«  siècle. 
Ceat.OJi  ivciieil  de  nos  aociena  praiéfèies  Irasçais,  aux- 
^aéU  WfiH9uik9i  intfliWi  #xplio>aoai  <  el  aaau  jouvent 
les  proverbe!  iiiiicui  m  •apagî#la.«iiai«0oei. 


>, 


«V-, 
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1  ■  ^  \ 

On  tnmve  tiiMi  du»  cç  recueil  cUfférenti  proterbet  \ 
relatifs  %vl  droit  fnoçtis,  avec  des  commentaires  cnrieiiz; 
Je  les  ai  reci|eillis/et  cokliës.  ^^  M^ 

Voici  le  iitre  exact  diè  oe  Tbliime  tc^^ii*i!  est  rapporté 

an  fot.  jl^  f*\AtaM^^^  Proverbes 

/ramço^*,  tlàiienlil^  âpainoiM^,ffroefr^etj€a^      âà  droit 

frtmçoiiftiémil^u'giceémarauo^  prvverhiaki ,  avec 

autres  bons  moCf  èrecs  a  tfH<M*  J^  ordre  aiphabiUque, 
Première  pirdeconffiKnMeéj^rov!^^  avec  leur 

coDierdice  et  uioolationjL^      *  .         <  • 

Ce  titre  W^^iâraafh^vùî^ 
proverbes  etlsar  leur  emploi^  cnei  les  ainérents  peuples. 
On  y  remarque  le  pus^"j||(Pj5Jf^.ji|'|,  fotj^ne  du  mot 
proverbe  :  «  Et  nous  avons  retenu  le  mçi  latin  Proverbe , 


qu'on  disoit  jadis  en 


n'  Reprouvier,,  comme    au 


A«9i4ll  4fi/fMri(a<'«^s^«Ébd[it\^Vla»\aBoii«'^t  le  meil- 
leur qui  nous  soit  resté  :.  .^^Uy^J-aA^V^^ 

'4HniitfM«ir8M»««dk«f^  nu\([  ^mivi'  ^': 
Et  an  'Dit  des  jp/ancdc^  (.••^~ 


ri*  \ 


On  dit  soawnt  «n  rtprooTier , 


Et  encore  : 

*    •    T»*'èeiniM«'Airipf«JVI*f»!»    M-ni     l.v 
«U  éyéww<W)ti>él'^<Wii»^i/'iwrj' fl'sl|ppeHe  le  pro- 

veilwi  'I(0pfH}i4ft40i}f     ^'iit<^l   ^o-iifihrtii'rni»  <  '■•<. 

Z)tfj  PrwmhH\'SiffltkihU^piilùHfikêu  «uo<  ' 

1  vol.  in-fol.  sur  vélin^icii^t  jj^eux  col.,  du  xv*  siècle, 
avec  de  belles  minittni^*.  Ofi  trouve  à  la  fin  de  ce  volume 
qui  contient  difTérents  trlIHi  dD>mdNl^é'*«ii  ^VoM ,  I»  les 
Proverbes  iih  Sms^fi^mii'^^mkm;i»9  fê^iBim'U  Proverbes 
des  Sëfes  ;  «*) vtvt  ;•  rdêriséii^r  iquati 


Reçue 


<  ' 


« 


yroverbei 
curieux; 

rtpporté 
Properhet 
t  M  droit 
hif  avec 
egmei,  et 
abitipte, 
ivec  leur 

îghie  des 
peuples, 
du  mot 
*roverbe , 
nme  au 
le  mëil- 


le  pro- 


•iècle, 
rolome 

l<»les 
overbes 
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Xo  7593. 

Recueil  de  Proverbes ,  envers. 

1  fol.  iii-40  mr  véliu ,  ^crïtdre  du  xv^  tiède.  Ce  vo* 
lame  conueni  pidiieurfl  ouvrtae|.en  vex$  )^ui  sont  com- 

"  poses  de  proverbcis.  Lé  preutier  Va  aucuo  titre,  c*eit  le 
poème  de  Jeotii  de  MeaoQr  ^  c^nuu  sous  le  ttpm  de  Testa- 
ment de  JtfiM  de  IIÎOMjf.  1^  secondf  se  Compose  de  cette 
suite  de  ^îoJ^nV- appelle ''i$ei^  Moti  dorés  de 

CaUm.  Le  troisièméV  t<^  Ëoseiffiiemeiits  que  Chnstiiie 
donne  »  ton  mi.  Le  quaurieme^  c^  sont  les  pro^ferpes 
«nxqnelt  on  a  donné  le  nom  des  Znêeimi^haU  det  phi- 
lotopBet.  et  qui  Commence  : 


. Uw    Joui 


verhes  des  ^Philosophes.         ''*'♦' 


.  I  I     r        '  i 


1  Tol.  in-M  ltM^^nttV'^t|^'>|^f^  .Ç^/olume 
poté  d*nn  ^tinà,ja;f^\fi^e4*^im^Xr9ii^  en  prose  et 
en  vert,  qui,  poon  k>|n«pf»iv Knl^l^  publiés^  eônténâit  les 
proverbes  en  quêirsima  âl^r\\fné$  au&  di/féreati  phiio» 
sopbés;  mais  la  plKlt.^r^4f)  p¥[tl>t  .de  O^Ue  piM  a  ^^é 
lacérée.  On  ne  trouve  plus  ^e  le  eommenoeiMOit 

''     '  ^  NoColb./761S'0.       ' 

Recueil  des  ProverliesJ^rmçotf,  apec  des  Comment 
tOfires  latins. 


1  vol.  pet.  in-fol.  sur'papi«rf;,^ntuRe  du  xv^^  siècle, 
à  deux  colonnes.  Sur  W»  piîumsetl  femUetM»»  hi:  Joe,  Aug. 
rAM«MV;G*i^ipi  rcii»eilda»T9«KiiieH^'eo«Maiins  français, 
avet  de  longs  commenlairét  Jitins ,  sembUbles  à  eenx  qui 
accompagnent  le  Digeste^çu/dUiiUres  ouvrages  de  jurispru' 
dence.  J*ai  souvent  cité  ce  înanuicrit  dans  le  cours  de 
mon  travail,  sous  XeriHHtf'^^oterbUvaUica,  xv*  siècle. 


/ 


'Il    »,l    p.  •>  'IIO  '      <   Il       - 


Recueil  de, PfwetH^m^^  V0l^^t  mo  <  << 

1  vol  iMliÉinHÉi*  ttir  véAinc^lisur  papier,  du  xv**  siècle. 
Il  contient  différents  ouvrages^  an*  prose  ei  f  n  vers.  On 


i 


■  i 


11  faul  donc  que  les  oreilles  m'aient  corné. 

(Scèoe  XIV.) 


SôrUrail 
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troote  à  la  fin  deni  recueils  de  proverbes  dont  voici  le 
Utre  : 

Ci  aprèê  imumvmt  ttunoM  boni  et  notabUt  tnstignêment 
morduh  que  Christine  de  Pizmn  a  bailiez  à  ion  fit  pour 
ton  enseignement  et  doctrii^'       r 

Ineifiunt  quinquaginta  bona  pr<f9^bià  HoemsetUa  philo  ' 
tophorum  el,  u^ientum  çondam  hujus  mundi ,  M.ri«ii<.  Ces 
proverbea  J(^ni  sont  ^^iv^ar  dee  Dia  de$  PhtHotophêi, 

nfecveii  de  pioverbea  éf  anffet  Mtis  ttets  frao^aifl ,  ita- 
liens f  espagnels ,  par  ordre  alphabétique ,  tftc  qaelqiies 
petites  obserTstions. 

MA^vuecarra  afs  mots  .«obéi  dicatost,  b»  WÈJmçhts. 

On  trouve  là  tr^ductfi'n  iié  Vbtb  dbt^  de  Catoii  dans 
un  grand  nombre  de  ikannscfits  dé  tk^-Bibtiothèque  Royale. 
Je  iigntuertti  ftf  'wtmuMent  vei  prnéeij^nut. 


'  1  » 


N»  Notre-Dame ,  SI7Y. 

1  ?oT.  in-4**  sur  véljn,  écrit  à  deéi  coltnnes,  xiii«  siècle, 
contenant  difTérents  oovragei  en  proèe  et  en  vt^, 

an  fol.  197  r^f  Distaqn^s  de  Caton  en  latin  avec  la 
traduction  en  vers  français  d'Everwrd ,  noiae  de  Kirkam  ; 
ce  poète  vivait  dans  la  pi'eniière  moitié  dn  vi^  siècle. 
Dans  ce  manuscrit ,  chaque  distique  en  ilatin  et  en  fran- 
çais est  précédé  d'une  gfswide  lettre  ;  aaais  les  ^s  français 
m»  sont  pas  séparés  les  uns  des  aptres.  J*ai  donné  dans 
mes  Appendices  n^  I  (voir  plus  haut  page  ^9),  le  teite 
complet  d'Ëver»cd«  ^$^^^f^  manuscrit 

I  vol.  gttiid  îto-ft(fio>,''M"«^Ul,  I  de«t  eelomief,  écri- 
ture da  xiv«  siècle. 

II  contient  :  !•  nii*  nmian  éû  vers  sur  les  travail 
d'Hercule;  2<>  le  Caim  m  vors /rmtfaii ;  3^  me  traduc- 
tion de  la  Consolation  de  Boéce ,  en  prwe  ;  4*  le  Roman 
de  Troyes ,  en  vers  français  ^  par  Benoît  de  Sainte  More  : 

'  5o  une  suite  en  prose  à  l'histoire  de  Troie ,  contenant  les 
faits  d'Enée ,  de  Romuhn  et  de  ses  laecesieiirt. 

I^a  traduction  de  Caton ,  eo  vers  français ,  cdounence 
au  fol.  J7  r". 


Biei 
d'Adai 
en  qui 
•al  pi 

i  v( 
On 
Pu8i< 

roi* 
]par  Di 

et  en  f 

N 

Ivo 
MBleM 

Uv 
ilWf  4£ 

sue 


*  La 

le  tra 
moiûs 


s. 


S5rUr»i-tu  d'ici ,  vrai  gibier  ''e  polenceî.... 
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Bien  qu'elle  ne  porte  pat  son  nom ,  c'est  rouTra^gé 
d'Adam  de  (iivency.  Le  lexle  ell  divisé ,  comme  le  latin , 
en  quatre  parties,  mais  la  frediirtion  de  chaque  distique 
Ml  précédée  ds  texte  latiii.  ^ 

W»750!. 

ï  vol.  pélft  în-l*»,  s*r  papier,  écriture  du  xv«  siècle. 

On  trouve  dans  ce  manuscrit  :  P  une  histoire  de  ]fL 
fufion  rfè  Jfftoi-Chrîsl  ;  2«  TOpitiion  des  docteurs  que  le 
ro|  a  demandé  touchant  le  hiêdà  hr  pucelle  envoyée  de 
Ipar  Dîeû;  S»  ï.ucidaifc,  en  françois  ;  4"  Caton  »  en  latin 
et  en.  français.  , 

ÎA*>  Laval  A  (n»  2738  du  Catal.  imprimé). 

1  vol.-  petit  in-folio,  vélin.,  iwr  deux  coloiuiei,  iiv«  siècle, 
OMiteBi^tdifféiMtetpièeeaen  lers  français  pour  la  pivpart. 

La  viagi  ei  «nièiiie  de  ces  pièeet  est  une  traduction  des 
Jtfkff  dûréi  dt  Cattm^fÊt  Jelian  da  Chastelet. 

KUe  cawmepce  fitr  ees  vers  :  ^ 

MftfMM,  fMt  qoi  nfll(««  Vot  eartt 

E»  liWw  e«  et  aMstaiM 

Qo«fMCoate^t.çiUoMO|ifr.,     ,  ^ 

DilM  moi  emableo  toi  broAttf 
La  IU»U  fwsl  ii>«M  til  4it«  {.   ». 

Pramdrt  i  poif  t  9«i  r^r.«^      ,    ,    ^ 

Qai  BOt  eooHDADCv  ttât  mmni^ 

De  Clittoa  et  4«  <«•  coonntm ,  ^ 

Malt  par  ot  •»  CWoa  prtod'homjM 

Un  de*  MMteart  fa  de  fiome. 

"  La  traduction  de  Jehan  en  (ïhtstelet  eit  phis  fidèle  que 
le  travail  d'Adam  de  Glvtlidj;  mais  elle  est  beaucoup 
moins  longue.  Elle  s#  t«riwiaî^rpar  iea  fera  f «ifauU  : 

Ci  endroit  preaneot  dDement.  . 

De  ChatoD  le  coDumandemenf. 

Jehen  de  Parti  Itrt  ce  itViié 

Ab  miel  qo'il  onqoe*  po<  «erlf  rt  ; 

Les  ven  de  latia  mot  4  «et 

Por  tel  le  fiât  qi^'il  malt  amoe. 

Biena  o'i  ToH  8|6a«rer  dH  a^a . 

Fora  .  I.  commeodemnt  mt-lt  fcosB .  \ 

Et  aacheat  toil  cil  qai  teadraaf 

Çaaa  dote  k  bone  Ga  t eadroot.; 

C'fit  que  nn»»De  fnce  k  aafnrt 

Qai  ne  Tcit  qa'aoltre  face  i  lai. 


■^ 


V. 


t60  MBLlMmiIB. 

N*  SoppL  FfMç*  t  A)^- 

Praverhes  des  Phihtofktt. 

\  Yol.  petit  în-fèlio ,  fpr  fAm,  kritm  4«  xui*  nMe. 
Recueil  de  différenlei-piàpet  f»fwi,  priaciptiement  de 
fabiÎMii.  On  troiiYe  beMe8«||  dt  proftrbaf  daas  les  p^ëseï 

lo  Fol.  1  I*.  Ub  poëflM,  ta  ««•,  Mr  les  pkiloeophei. 
Cett  nue  verado  abrégéf  m  RAoub  d«s  Philoeophet. 
2«  F«L  I  f«.  L»^t  Ai  Gin  (4i»pi),-  pi^  «orale  en 

S«  FeL  11  fl^CW  li^^Nmifc^tfif  VtMB  Ifeagoiitte. 

4*  Fei.  sa  «•.  ti  ftUe»  (IL^l.  €.)  f»  ikifoqae  et 
U  ilgBiitrtia»  dn  bUipmr.   >^^   o^t    ima  ».f  r. 

A«  Fol.  47  1*4  C«CliflWMw4«ilirlMb>4tiMf«io. 

§«»F#i.^»i^.  llMlleigtrM  fci^^MqitàtiBt  pbtode  gent 

Ceet«M  Irdhiftiw  ^  ^  tw^  wdw«^Muliiini  «Mimet 
fooi  le  nom  de  Frmerbt»  dt  SMpiw  It  FMkmfkt,  Seu- 
lement cet  eentepcee  iont  utrMMnt  diepoeéee  qne  dtni 
Tonfrege  en  proee;  plèiienrt  méiè  Mmt  différentet. 

70  F«l.  IM I*;  fVtiiMitfÉf,  Wi^'t^t^,  det  Dit- 
tiques  de  Catoo.        '       "♦'         '^^     '> 

Les  qnatre  porliet  da  leile  lilin  tioC  védaitet  en  nne 
lenle  ;  on  y  retrflvte  pretqae  footel  lée  lenlencet,  p|ai 
beaipcDop  de  prowerbët  i^Mdt  per  k  letdncteor.  Voici  le 
débat  qui  m'a  para  iiwieaa  :  "••>' 

Detpoadra  CidM  m  VMaèai, 

DoBt  Mftre  «Miilft  ••••mI'«b  mi  : 

Car  U  an  dicnf  ci  dtltn* 

Qm  «i«  CtlMI  ^  «M  «Ml  livre,   . 

FmI  «m  MaiitrM ë«  ]!••■•  nés, 

D«  It  cité  dM  phw  iM. 

Et  poar  e<w  ^Hl  éoU  pl«i  etMM 

Ot  BOB  C«taM  Oa««riMt. 

Li  «dtrcdicBtccfactl 

AI  taaa  ^mÏ  Gétar  Wfîial  lUaatt 

K  U  dflviMMt  tMt  si  Jhoati 

Ce  f •  C«IOBt  UtiMMii , 

Qai  talit  fa  Mjea  •  poniif 

U'MfltrderMaokilitéî 

Cor  à  Utic  mac  «ité 
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(Acte  II,  Méat  i.) 
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Voici  le 


TtaA41,  ufiitt  Cmw  nj 


'v 


Fo«r  (••  UticcMéi  tl  »6i. 

Qm  fttl  m  dt  m  (•  çMftiiliV' "-'^t'  *^  ^  ' 

*PiW'5)Mftp'AtMiiÉ^^M||itttnH'i<iUit    u 
I^è«  fa  •ibbB'tiBtlit. 

|oiiat4lhf4^«|t^t^»9i4)fti»aetit  InifAii;  écri- 
liire  àa  eommettceinent  âta,  xv^  tiècle. 

n  «tMfIrtifitf  MfittiéfMoifttiPkîUaopM^  ipaH&iâtIaame 
4i  ngÊmnfUfii  r  Cluft^  4»«éiteiicei  iiAlNIb  {  3«  Prc 
terbet  de  Caton^  «n  vert ,  paritoCIviili  4^9UÉo40let,  en 
v«rt  ilMf^li#i#inita»*i*NrrfciéB;'B«Éici*  ;  t««l  Iforalité 
det  Plujiaiylieit  <iid^uMt»  unwèfyt  (prft^dlet^y  é^  vers. 
Sm  pHriéj#Hi«M6iiH»ar<iAft;d^  Jki  i'AiVo- 

iophtê,  pmÀ^  iietï|iMiviiiA'viV«fet^t.^lf!tpi  xvim  ^ 

^nîvirtib  )0o«  êfoeiB  «iBsIteRf  4»onq  d«»  %)'fe  • 

* re  mouié  dÂ  jcv«  tiède.  aoieJ  r»b  ^m 

DoQiia  Laioii  popr  la  «bote  paboaiif.  . 

Par  grtrt  •— r  toi  mUH mÊJyaÊJktimm  ^  '''  '^»< 

Jolaa  Cafar ,  ajt|  ik««i  da  grwt  raaam , 

Sar  léi  Roin»iii%ii0n|anBva^iferaa(ifirav 

En  e«  nottta  q«f  vtoMiiaai  a«  ipit«l>  ^  >     ^     «^ 

iUaat  Cfcalaa ,  ^al  iwill  aif  ftwlrhiai^»»»  '»«  / 

Poor  êHkit^tt étkJliÊÊ$m4f09ânfaimi  mUu>i  la  ( 

En  lifbie  l'en  ala'ci  m  maifc^  r?  k*  »  i>    v    '    , 

Ilieqa  moral.  p»cdltafala<i><iiÉyi»'H"L)  >  >  '«u^* 

Ne  dirai  plas  ppiirfJ«iialoi^aiitaa#'<  n- 

Car  pader  «eil  dri  hnwa  aaw  ipifaeaMi  ^  «>  ->< 

Qat  Clialon  fi^MW  aaëijfitoiaHliipr r       n' . 

Par  son  moyen  1««  noofmiBiièaaâ^o|)«n!  >  ' 

Si  tcey  ja  bien  que  pois  p^  al  anifoli     .     •     " 

Q«c  laaaa  »é .  ila  aaal  ^jlfcwa  inafora.  ^ 

Par  maintei  ^t^véÊtàfmfmmMkà  <>'■<. 

Qa!  diB(  :  Sei(jnenrl  ^  aèa«iq«e>f».»iMC  eommaoï. 

Ce  qui  e»i  dit  ne  vaeil  j«^  flaa»aÉliiNdBa« 

Mais  les  bon»  vers  repalannupag  mif*'  ' 

Je  tait  fevre.  je  lay  biaa  kséflfÊlêT*- 

Que  deax  peva»1  forgicr  d'aaa  aaatara,  afe.... 
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Chflqae  distiqae  est  ptnphrâté  en  quatre  ^fi^  ;•  l'on- 
frtge  se  termine  einii,;  ;  ^  ^  ,,,  ,       ■:  -^ 

Chatoa  ftobt  qai  fa  nifM  tt  prtsi  . 

1  vol.  in-fûlif  jpfurv^i^iS^iCiiiineii,  Télin  deux  col., 
écriture  dj)  ,3^>Yui^i^  *»t^  '  l    -Ui.» 

de  le  Chanté-tur-Loire;  ^  ÇûiUf||ef  de  Catooi,  vert  laliui. 
On  peut  toir  encore  ^^anliiei  iejiief  ^  en  Jrançaif ,  dei 
Distiqoei  de  Caton  dani  lei  naniiaerilt  qai  portent  les 
numéros  suivanU  :  73S6;  tSfT,  7593,  7^95^  7901, 
7778,  N.-D.  5,  N.-D.  27.*,  SlVlS.  léâB,  Sît-Vict.  361. 
n»  fonds  Lalia.  4483Î». 

MAifuscRrrs  DtirÂ%BiroVlliQti  tt  L'AinéraL  rkutifi 

I  ■^.2tîp«lAtiit4<V'ter.«éiiii|<«empàié^  16  fenillets. 

II  contient  nnê'tnidnetion;  en  lers  français,  des  Mots 
de  (klo»r  de  le^fi*  du  «v^taièçku  Anrtcterdu  premier 
feuillet  on  lit  :  'î  "^v 

•  Gf  ceimilianoiDéft  Une  idaet  Beau  \  fiita  de  Caton , 
«  translatex  par  maistre  Jehan  AclcfifBaa ,  dit  le  Labou- 
>  reur,  natif  de  N^f^e  en  Flandres;  et  par  loi  dédiée 

•  aux  nobles  enfaaa^e^  Iféa^iinorencf ,  fuiz  de  monsei- 

•  ffneur  Philippe,  sii^  ée-Xtvele  et  de  madame  Marie  de 

•  Home,  ses  très  nonoifp  isc^eiin  f t  dames.  • 

NoBi,X*'i9<f. 

1  ¥ol.  petit  in-fo1ld^;  sur  téHn,  écrit  i  deux  colonnes, 
fin  du  XIII*  liècle.  Ree^eil  di^  différents  ouvrais  en  prose 

et  en  fers.  .-vj  ./."'■'' '■ 

An  fol.  237r  »  on  tronv*lft  ttadaction^  en  vers  français> 
des  Distiques  de  Caton.  Vei»  faelfoea  Tert,i 

A  tM  uut  d«a«  It  !!•■         - 
A  U  foie  t«i  MtUco ,    ^    ' 
.   Si  garde  qo*  ta  M  t'ahMtt  >>         ''*..'  _ 

T»nt  cmnnt  (a  «ê  fcM  Jiita  It  Um,     r 
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iM 


1  vol.  in-folio,  composé  de  321  feuillatt,  écritore  do 
la  fin  da  xjii«  fiècle»  .  •    i^    . 

Ce  volume  confient  ob  îffted' Ji&mbre  de^  poëmee  en 
ven ,  entre  aatc«|/  ^m.  4U.^.PIêûkm%  dtk  Saxe ,  publié 
par  M.  Fraacieqne  Ificl^fJ.  jqoi  a  donné  noe  description 
détaillée  de  ce  mannicrit.  fvoir  i  introduction  de  Witiking, 
t.  I,  p.  Ltl^  S  toll''lll^»,-PI^Ï»Waif 

An  fol.  273  fo,  col.  l^  de  M'MlinûétrH,  on  trouvé 
une  veHioBf  dée  Pr9tfètbiiPau*Mir(^}  «Éecbttiâtetéilte  ainsi  * 

Frftu  eétrt .  ? Mvé  anaaM 

N<(|i  «MmiIH dte«if«l  «iii>h   in>iuJ   ai)  «< 

'    C«  4iit  li  Vildnt.  >V  ;  <       nu,;!     i 

i  vol.  in-folio,  suf;|HiiNiMm>iji^' écriture  du  xin'  siècle, 
i  quatre  colonnes ,  365  feuillet^. 

C'est  un  recueil  t/ès-cbnlIdiraBli  douvrages  en  prose 
et  en  vers,  doiirpni#onvé*kilièlé'è«^vém^dniqtiatrième 
feuUlet.  II  a  été  écrit  ra  rmmiéeritGSuc  «n'uv.     ^^ 

Fol.  lS6^f9  ohJchiamikencéiMi  êêr9k  tèlraii  Ht  Philo- 
tophie  et  de  Moralité. 

Voici  ooiiÉnenkli  trtvvèvt'^  ntmmé^^hm^  expitme  le 
pïan  de  eon  oiinrfge'>/     *i:<i'>l  ^nU*i.m   )>^|   ' .; 

I.  f9Ut  J^s  TOJàMnttaftftè'tsh  -.  n  fit  < 


.1^    i' 


Car  de  BMinf  d«I  mot  !•  aoabrf  ai. 

P«  ior  ••ut  cFV0  IwVtfén/*     ^ 

Or. .f Of  fol^i^  Bfff^  ^M?Wlô !         . 

1)«  totet  eltrgiM  plai  fiera 

Qoe  maint  «Itrea  maittre*  de  pris , 

Stt  primiviiilikmMl  pBit>  n'<r  '  no 

Q«i  Unt  aot ,  ce  jage  U  if^i^  ^  ^  ^ 
A  maisl  aatret  en  —t  graap  m?tti 

Seaekef  eil  nôméa  li  Uwn , 
Cil  fo  maistNf  4ê  |rwt  •«!•■<•. 


^ 


f««,  «te,  pv lUtM,  fMf,  m»,  i»4»: 


L0  fam  oi'MHtff,  Tp'ukrt 
H  t«iat  auMrM  «t  bmEi  ï 


& 


Dt  iMtoiM  cl«r|^M  4if  tnfi. 


■'V 


fï-^k^^ 


ftl 


>       I»    >.     >..v 


z' 


'#- 


S>^ 


i 


Bm  el«rt  cor(«ia .  Miotef  tt  mèêi 
C'est  eil  tm  qai  i*«f  MTfiaM     •  '^^  "^ 
Dt  el«rgi«  iôlll%|  Mie.  «'**'' c  «^  «^ 

N'i  ett  pM  oWiéftL,,^ . 
Oo'«B  n  ot  muH  d«  boM» 

.1.  ■«Utr«  dt  dcrgif  k«M. 

SocrttM  ■*!  d»i  oykr 

Qu'ea  toB'^rtnt  icm  ■•  é«I  f  «r. 

,  0f  Mm  «tf  nwMtéM 
Q«ibootclen«l«l 

illmtn  a'I  Mf  pu  ItMéi. 

U  poi««  éa  ki  «Mllt  aeltscêi 
£t  «Bit  fo  d«  gant  prof  idtaet. 

Itidrca  et  boa  clercs  toltilt 

Et  en  Ml  avres  «nleatieBi. 

.  ""^ —  -  •■«< 

Ariitotea  li  eu(«Bd«BS 
Ea  htltet  «avrei  et  teadiBi 
A  toit  rieni  c'i  ignmi  • 
Est  rsmeotéas  ea  aM» 

0  les  altrcs  ert  vit  CslMt . ' 

Et  OBI  maistraimKbMs  PlaioBf. 

Virgilei  B>tt  pas  aMtaritBe;  > 
Car  la  icieaeo  est  mmU  »la^m 
Por  ce  que  il  Itast  emtfmiê 
De  maiot  bel  auit  dire  i  est  Biis« 
Hvffobes  b'I  est  pas  rtaét  ^ 
Or  est  li  viDiiaaaes  aonia. 

Ce  poëmc  est  celai  d'Alm  ée  Cimhrtî,  éteiit  j'ai  parlé 
dant  mes  Recherches  hittoriqwe»,  p,iwf.  Scnfancnt  le  trou- 
vère qui.  s'en  est  emparé  Fâ  beaucoup  étendu. 

Outre  le  Roman  des  Philosophes,  ce  manuscrit  con- 
tient encore  d'autres  tLvn^  Mlatiii  au  Proverbes  : 


V 


1 

deii] 

L< 

qneli 

betn 


T 


M 


»  Jrm. 


-:.*  •■'       -»t.» 


..  IM.\  . 


Galto  pièet  âwt  cooxti  n*»  fi^n  fe«ilt«i 
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•       ■'  .  « 

l«Fol.  S5l  fo,  col.  S.  U  Dodriii»!  Stnrtge. 

fo  Fol.  852  f<>,  col.  3.  Le  Dit  de  Droit. 

1  Yol.  petit  in-4%  cooto^iiat  trois  oiposcales  dont 
denx  font  impriméf.  ; 

Le  premier  m  compote  dr  6  fenilleti,  tur  chacun  det-  ' 
qnelfl  m  tronteal  éif»  earteiw  pnwerhee  copiéi  avec 
betneonp  de  eoin  i  11  ^  dn  xv^  lîftele. 


'  VR  BMe9  ■''' 

Kals  aaMr  « ■!  B'ttt  aMial^aa* 


Tow  cet  prorerèet  ienfencîënx  fonl  rèlafift  1  Tmionr. 


^ 


.  ' ,  "       ',  s 


fai  parlé 
le  Irou- 


l 


U 


rit  con- 
bei  : 


qa 


an  Hiii 


t  y  i 
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•?;  ^i- 


X'i 


'"  DE-tlCI*'»*'  'PARTIE. 

^^m-i  Wmm  iw^Mm  #  .^«fw  wf  W*'^ 

po)tt(Mq<j(J|A]|^Al|BO||]i««)i1»M^B¥^  trois 

avqmiTMMim^gitpni  fpf  y#y4M'yi'^Jf#ri» »  Nie. 

Bonfons,  1  vol.  xtiA^m  .i,i^i    «nâ")  ^v^ 

^&iuNiiidk  rfwt ilHiÉMrfnlgj Hjphwy» itfmnit  ^17}5»  com- 
poeéi^  <iippBt^^«flfeèaUt]UMâtteibaBtkipiw^^^  scien- 
tifiqm  dooteitr  liAitoadUfMidadb^  .âitfttiMMiie  pii- 

Vilëgyiiéiv»feM^0 

antear  dil  poëmé  de  Cartouche) /Aàvers  (Paris), 

ni^  '4p9àé[^ÊkmiV'm0thfiiÀi'Xm^  Rats , 

e  profit  de»  années^reseiiiei  et  a  venir,  ou 

a  pvsiHM  mmmiï6àimâ'i>»  pères 

svlt^'ië'm''ii^^9^i  \tdiim  «fc*  àkUti,  ftffes 
etittU^lt%i^^aJlfU¥»«?)Â)ft  Mi^^ 

a  Mi  pA«Wb<tO,qtoi'/>d^l  JNiUJtt  kH^jMttltnraV  etc.  • 
AlàlAlAlk^W^^^V  miiômm^  -imiUiÀl  et 

P.  Dtire,  tivant  de  la  'prc 


en  17 


B«rM 
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kl   et 
anti- 

ne  an 
mort 


'  en  17B1,  et  qui  t  ItiMé  ptoiienrt  oavrages  remarqnablei 
for.  Mlle  prof  Mce.  Voyei  Emoi  $ur  im  vie  et  Us  onvrmgei 
eu  fi,  Dùirêi  aneien  biblfalh^ceife  ^dfe^QIesUai,  par 
M.  de  Cajol,  etc.,  etc.  Amieoi,  1838,  ia-8^ 

AntMofie  (i*)  oa  i?fWf#i7  4ê  plusieurs  discours  no- 
tables,  tiref  des  Jbons  autheurs  grecs  et  latios,  par 
f^^^^f^^f^fm^rVm^é^^^^      1574.  iihS». 

BaUê$des  ProfkrheSf  par^'BaNSBiiADC,  dan^  à  la  eonr. 

pobiiéea  0w  p:  iêSémm^sh^'mr.^i^^yié^if.  Et 

il  ailé  itjkèri^^élélki  PH  tiif^^e  êmêA  4i$ê  lUMêtres. 
Provethe$t¥êri$,  1655,  m^lfeo/    lo^i    >4  !,  : 

3iieè  ^t  liljtîraires  sar  les  oihffAgéb,  fragraents 
^Dii^p^||^^««^lisooii^/.a^Mriébiailt  consacres 
aux  préverbes  dantisttttli.'léa Migoeii^ suivies  d'un 
App!nidiee  cojHeéMt  Éii*«iioit  de 'oariosHës  pa- 
rfinféloglqiMt}  pèrlf )  Br:iWtneimÊ.fMtkt  1847, 

.  ^  i/isir  ao^ilp^  Jeti^^iHp  fai  dit 

t  1,  4  la  ê^é^mm  Aférti8waMa«(^|ttjMlfrai  4|ira  dani 

at  sMifèiw  rebuis  an  psêmii.    i   ... 

2?of|Éa  B$$pàiu4  i^:^^op,$grùi^^.  klf^Jm  m^^^  et 
délectai^/IP  5[|^,^  ç^pti^^gf^i^d^^ nombre  de 
proverb0^^et^t^fi^49j;ç{js*,,f|  de  p^sîeurs 


en  toa*0  èwpf|»|ac^  ^ç^^  ita- 

lieii1âe-«t^i|ito|^  «floftoi^geyWflg^^fl^JraDçois  par 

ordre  4h4*wel.>{Wû  ,^4^41l^rpet^**inT8^ 

•  6b(i^eell»^tttétoflt«^^dÉ|M  |*te^  roi, 

.  no>a5 1$<^2,  aaf^i^i^ij^ifpaf  ce^i^ij^^^a,  JLe  Xellier, 

f^mK'^i^if.'^Mm^^^m^^^^       in.i6,  cité 


p«pi«', 


mklOCKBAFllll^ 


L.  A.  BottfBpux  {et  lfofit&ffi|ii). , PiriS|  S.  p.» 
in-8*  de  9  paget.  '  "       ' 


•:    A  4i 


«  Ctm  ehtotcm  «m  •«  ^eoptlKNKl.a*'  cni<tonif«  conpietf . 


4e  cet  exeeneo^|Mn^j|0^,|mn  4e  la 


praiiiere  e^wNP  uv^wnn^nwjn  mt^jçiv^ivt^m 


Cûkt 


^iÉi|/9iMeri^;i^^ 


Absqee  note;  âi-4"'  '^oftl 


>:<  :  I  < 


!j?(n« 


i4pCiloii; 

Il  «Mikf  ^ifBfii^.éitH^  lii«^  iMvI^t^îiw;  !p  pi» 

eom^  jH  Vp)im  ij|c%yiH|éj|  fj<»%tiii;yite  ; 

Bods  tt^pgrir:S!m  fçkoliis 

atque  aaimadweriioiiuiiis  •eiécu^  Entai»  0|iitii, 
Wachii  et  M^taplmuiie  nmc%  PlaAodîa  çt  Scilîaèri. 
Qiâbûë  M^BÉlt  liMÉlidiÉita  bSiiiéréériè;  et  Héèrici 
CanAe3ielié«^#s«l»l|M^^  nec 

non  Joan.  HÎM.  Witbèii  ondÀsmtfeties  ftiiitt  de 
Distielonim  Knolore  et.ttofa  îportimiaelioiie;  Re- 
censuît»  euasque  aduoteilMinëi  addidiiOlio  Arnt- 
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édition 
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pCtttm; 

eéièbre 
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'T 


*  Corn 

ligèri. 

;  nec 

ft  de 
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ynte.  Edîlib  «Hert  aosliar^téaMitdaiîor.  AntCe- 

(lej  en  franëoit.  , 

Ao  veno  do  dernier  feniHet  on  lU  f 

*  rM  avunsv^  mxww  oiikumiiv  oeoi  j|4iQij  u  txtp  jonr 

lei 


[;?  finiir  i 

^a#^«i^ 

Idtttoà  «ri^ÉulIe  dèf'Wiàiitf|^  m  fictif.  CH  pent 
c«»BwIlMr  à  cet  %ard  le  Jfoirtrtl  ^if  Êibirtun  de  Bmi^t  et 


lefioa  a  est  pu  11  jtMut  qve  cène  qo  on 

•  Il  f  en  a  on  eecond  folangn^.Pai^^Denyï  Janol^^  if 53, 

09  tmtm  m— lent,  lee  dein  tomei 

.  riMreir^*^^hm'ét'!^vW(^ 

•  4#  mf  ^n^ï'ii^it';!»^       dee  ipflA^i«#  er 
>•  ditto^  f«f  ioivemt  avoir  A»  ^«m  è  Uthlt ,  iila  doctrine 

.  Jmma  tt^tèêpl^^^  à''kW'%  Mk^h  ou  Hégime  et 


i<i\ 


a 


»  aè.noiuota.  Pecio.jGrooHeta, 


1550, 


.  ia.ie.  .  (kili^.  jPf  4' W»^;  t.  ï,  p.  S51. 
Le«  Ifoli  ^prà»  jf»  ^«m^  #l  ya^kr  ^^Isldii ,  tn  latin 


coloBiMt.  ftiflit  4»  SHikittmkm  fîktmé^  f9iûm.  Om  y 


im 


fftb 


MKiMNttAPHIB. 


'  frotierbes  H  dkdi  moniia  ^  «nciem,  profitables 

prôt»legina|lSi^hiÊè  .ëyï^  sentences ,  ^nr 

semblf^  J  mffsiySpéiiti^^ 

dé  gaelqqn  tttiiéei.  petit  ui-S*  Doàr  la  teava  JM«  Bon- 

LtHii^J^hmp^^^  fitaniiiiiêàige 

Cathani,  leè  qûelz  sont  en  fatîn  et  en  fttnçojfs, 

-  f.*.  /i-    j f^Kç^.ppBer  de 

^à^  Denî&^ 
jQa^  cinq 

'        4  ire.  Lare,  e^i^^wi&^hi^^  é.  Vàtois; 
Bt^\niitifri^àièr>(n\i%t^ 
(Kraàifi  ifMiij /nii  rà4«&(é  éo»iif»H  (cr[|^^ 

■  moir  I ai  eoniideré  ca  premiar  fbioaM  da  dit  Cathon , 
-  voûl,  fti%r,  iâtti%ei\a»  ilryÉmftr,^!^  piiii  adrauer  à 
*  vof  trèi  di^éfr  il|aj4flâi.(  v  <  •  i^ T I     <  rn;M  ^^  ^    ; 

CoiNMtai'(k)  ^  AiH^ll^i!»^^ 

^  «les  fait  entrer  daat  U  colleetioa  etie? inMllie  ;  ttaît  il 
eiifta  da  cMlla  caïama^'pNHiatiK»— lw«»4ditiMn'  d'nne 
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^PMI  cinq 

iM  eom- 
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e, 


5*  qu'on 
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idM« MlériMm ptthliéflf  iTrayM^ à Pârii.  •  (Dopuiiis, 
MUt^rui^pari^l^qiiff^^^^,^^^  lU.)  U  Comédie 
itê  PnNwifr  a  Aé  réijnpri|Bé«  en  1S56.  t  IX  de  Tilii- 


««r 


.    Ui  Jhtov^rbes ,  ce  que  j'ai  dit  de  cette  eo£(iédie/ 

propnêiez,  avec  ane  innnite  de  pfQverDès  et  quo- 
libets, ponr  Texplication  de  toates  sortes  de  livres, 
pta^Aimm  'Ôui«m^'^A'-Vlfc*;»V»ii.u%éi 'A;  f  vol. 

lib^ê  Âf^'lS^  très 

fidIdiÉ  d»W3i«h1^'iitàdîei^s€f p4Î)er«^ 
cbnrf^âèyP/^lbM  gayHpb/;brW«6éV*M  prover- 
bialé» ,  m'ptëteàï  ië'm^ks^¥'Mt  m  meil- 
Ifttr^  atii&rér'tifaÀitttU2é6l'<4«é^i^^  Le 
toat  pour  faciliter  anx  étrangers  et  anx  mèçôis 
même  Vinkillkpikeë^  Ptom^Mmée^hi^È,  par 

et  ééàmfàmimriv^Um  ^i^^iSoîijéiune , 

If.  Dcc.  Lxxxvi.  2  vol.  in-8*.  ^   '/ 

Dietionmaiirê  rfi»  i^r^lMinkfiN/^iH^':^  Av«c  4>aj^lica- 
tiop^y  >au>inigiMflwtiOè»\AWitaîie^pappti»*ée  leur 
origib«^6»^ldllrtMi»|e^>r^l^4tt»d»§'IllelMurs  au- 
tbèori  dé^cè^Btehitef  Wèélë.ïili»tf  '  D^^.'^frtborîïes 

dé  i»iim;^!fi!WTH8fti^"%I W 

DietHMmaiit^i  dê$  likmÊpf^ê'^/rtf^m  J.    Pan- 

ciooco.  Paris,  1749,  lvfiil|«Mi«|%^ 

figufi^  40  ,toilb#^jM#yHèè^#ilfi  /br^^l^  Proverbes 
•  i  ;-  9$mjfiilMOtnmtl^nkm0.âklMiïméêfiêr  owété  alphtbétiquf , 


^ 


T 


'TT'^» 


det  &•$€$  ;  «ft)Ttf0  ;<  fdmiétifar  4|aftl 


11 


i: 


*r' 


i«»t  fe  ,r«éMimâ*  pir  mievi  liMil'.'  tféiBiiiluiV  tic. 

^  cto,  «ecoiiafe  Wl^d^.  P^^^  vol,  in^^ 

Dictionnaite  iêê  Ptût^erhêê  jt'ëUfmB,  par*!!*;  DiJtms. 

di»]^€mf^-0$'d9é4onfiêmê  fPav^rkmUà M  la 
et  de«  IbcofidlAÉ'Itrofmtefeé  deë  aiitrës  ^1^ 

Dkiimmmré  (noofean)  pioveHiU^iiilWMpie  tlBiir-  . 

JL  fiiiLLOT.  Pim,  lim,  l  vd.  iâ-lt. 

WêkaàH  et  thnttÉk  àviîhtn  Btlltdes ,  tvee  les 
^    .  ^vÈ  e^niRWifflcMifiMs  -  féj^i^iz  ^MkiM'  nCfn  iin  fl8l6)i 
pÉl»  fn-a»  jfèA;  lAr  4tfeW»9».^^^ 

<JM«èwrAi  Zfird^,  1  n,  f  tlé,^«0t  o|meal«  a 
été  publié  pur  M    G«  tnpUrti»,  p.  1 99  4  !•  k  BrMio. 

fort  joyeaset  (mss  Uea  nj  dite)  ;  tiutctèm  de  la 
fia  du  XV*  siècle.  . 

Édition  originale  do  la  itnion  ralailo  de  cas  CiBieox 
*proferbet.  (Voir  dans  met  JI«4i^cA<«  liummui,  etc., 
t.  i,*p.  fî. 

Dans  ta  Bihiiotkè^ue  framçaiie  de  Durac^Sir,  art.  Jean 
.  JU9trjf,  oa  lit  :  •  JoM  MffPf ,  «MMki  do  Hittit;  naUf 


i-f 


'W9  vw 


.1     TUI. 


•  tli 


«piivur  pvpiui,  u'u  IV — nrcrer 


Il  contient  dîfféptntt  ouvrages^  eo' prott  e^  # p  Teri.  On 


*>  1 


^7d 


rf^  in.) 

wfwLes 

•wp  jos- 

font  jles 
ivw  les 

pBieols  a 


Mdela  J 

t.  Jean 

r,  ntur 


BauofiHâpHie. 


•  MiMiiiil  —  itaiMiM,  «  tnoifalé  ftt  rima  la 

1h  5igtf  ggffi^  «t  «strap  flN)eio|kbea  4e  te  Grèae.  loifi'ini^ 
>•  i  Pariiy  ftr  Gai^HaiiM  i|iittaoe^  an  ^.09^  • 

n  «zifte  aniii  deni  éaitioni  Ittinea  de  ce  dialogue  ia- 
pitofca  è  il  t«  éi  xf  «iède; 

IHe$$  iek  Sà^{atMYieviiin'i9Ae)  en  itéH,  Petit 
m-9^,_goth.,  de  hait  fènillefa,  évét  tlûe  gravure 
e^lwU  sar  U  tiihre  et  une  aol^e.^  k  fia. 
%  Cet  apaaenl^  Muferma  a«xmté-deax  maximaa  mo« 

•  niaav  inpHméff  ;ChacQ|ia^*«i»  <piatre  tara  de  bnit  tyl- 
9  («Niv  à  r«aBaptîti|  4it  'daflx  darnèrea,  dottt  rone  « 

•  Jmii  «iff  «1  i'iiilvfii  fauL  Sîi.|€et  onr^  jyn^iifaia  eit 
'  ^artiwteaittt  dà  i^ierre  Griogore,  comitte  le  diaent  jfivL-, 

•  nmn  hfiMfjnfUn^  ce  doit  âlre  une  de  âei  pku  an« 

•  deoMp  frodacpoM ,  aar  l^tioii  partit  Atr#ir  êU  impri- 
»  mli  fcri  liOétir  (Bdiitfii^  XokvêiUi  Reehtrches,  etc. , 
t  If-,  p.  IM-X     1.   /    i,       'î^f    ,^  ■:'<  .   •    .'■      ., 

Dits  (les)  notablâê  â^  M.  PhpPftâ  ^ç  France,  duc 
d'Anjoo!'^  frèi^  «nicKic  4u  Roi,  mr  U  sieur  Rsvb-  . 
tB]iDtoQimiii^Aier.Parii,  l69|JÂa^^  imprimé 
flnrirétin.  (Gataiogqeij^tift  Valliène,  &<"  4308.) 

Diveriuiement  (le)  dit  Sugê*^  dédié  k  Mgr  le  Chan- 
'celier,  parlé  R.- P.  Ieai»  VLt^ntE,  fénitentdn vôvi^ 
vent  dé  Nazareth.  Paris,  Jo8seylo65;  I  vol.  in-S^ 

C'eét  né  redueil^  dorpMi^bef  frâDçtfif  eémmana  aox- 

qnéb  fiwrttvrtiigéabl  Âb  Igo^  etonoBèota^rea  B»rAai.  On 

.    pest  voir,  au  aa^t  Vie  ce  livre,  (iC|f^|,  Bibliathèqm  fran- 

falae,  t  !«  p.  M9. 


'»  '. 


Encytlcpéiit  ^clitc)t  dfej  Prirof^^s  français ,  ^re- 
.    ««eillit,  finnôtA  m  P^hliép  j^^r  HiLAiirt  lb  Gai. 
•Pé^w,  léSi;în-M.  '       "        '-'■ 

__     Hifafre  le  Gai  est  le  piendoqynie  i^h  Aar  G,  Dnplestis, 

-  nèm  de  ra  BHi&ffi^k(0  d$t  Prat^trb'eJ  que  j'ai  tignalét 

,  daaa  mon  AverliaanMBf.  La  nÀne  aatenr  avait  déjà  publié 

l'année  prépédaaie  M  *9tre  raoaeil  aoot  la  titre  foiiranl  : 

la  flmur  deiyJ^réfMfkes  Jtrmmçmê  9  reeueiÛis  e^mno- 
tës  par  M.  G.  Duplessis.  Paris,  1851,  in>32. 
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Essai  sur  quelques  expressions  proverbiales  et  sen- 
tences populaires  relathès  à  la  médecine  ^  pré- 
sente et  soutena  à  TEcolip  dé  'médecine,  par 
M.  G.  yi.Cfnmtif^.  W:  PiM4«,  J-808,  in.4». 

ttymologte  (1),  ou  ExpltChtxon  des  Proverbes  fran- 
fOi>,  diviëéé  èc^  ti^ôiè  Hlri^e^,  par  èhdpitres,  en 
forïnfe  de  diafa^tië';  dVèc  tiné'taBle  de  tous  les 
proifërbes  coifteribS  c^  eé'ÏHdtl?,  par  Flkury  de 
Bellincek.  A'-'Là'Hh!yè'/W;M:  '!LW  l'v'ol.  in-12. 
Cet  oaVfa'gi  a  éï^Viim^Mteii  î'eb  ibfii  ce  titre  : 

L««  IUusfhs:^t^êèH>êfÉ'Wi^ear/â  H  historiques  ex- 
pliquez par  div'rt'ijiift^quefetWns  Ctrtrîëttêres  et  morales^ 
en  formé  de'di>àl«|[bei9/*qfui  pétiirétif  keHilf  à  toutes 
sortes  de  personnes  po^r  sé^âWëHif^^àg^^bfement 
dahs  le;ïcom^a^Éies^  divisez  IduKlèux  tomes,  etc.,  etc. 
Paris,  HoBé  Gfiignard>!166$V'Q  voL in^lâ. 

VjoyM  AU  «tii«t  d^  ee^> deéi  iMi«ragbs  ^'i.  t ,  p.  xin ,  de 
m9f  iecherchtf  hi^ttviqnh  mm\fmt^or>erb€$,  6tc. 

Fleur  {iaydés^idkêmcesc)ifrtai^^s,^âpophthegmes  et 
StraÏ0^lini0i^i  taiit  des'^ien»  qtk  des  modernes , 
euHcIne  d^^Agurës  etdié  sorhmaiînes^françois  et 
italiens  ptif^pn^  à' cbAcUtyf  s^teé^,  ^4>r  Gilles 
CoRROZET.  Lyohj  1548,  iurlG.  ^■"'^^ 

^Floriiegium  ethico^poUtieuét  nalUqitamiianéehac  edi- 
tuiii;>  i^c  itdiiii^ij^silitc  'hi.  fteneete  iententio; 
aure«v  recognesdènte  Jâxo^BinrBio.  Ad  Ms.  Palat. 
et  Frising.  Aoceduftt  finoini»iParcBmiœque  Grœco- 
rum  i  itetn  Proiwi\kis^ Gofmamcà ,  ital^câ ,  Belgica , 
Gallioa,  Hispaoïoa.  FrancpfittttiviAiiiip  cio  is  ex, 
1  vol.  in-12i  ,      '•     '  ••-.I  /    i    ■  .:  .•  :.; 

F  or  est  (la)  et^Bêscf^iptioàf  dès  ^r^àhti$9i^  sages  /)J^t7o- 
sophes  <du'  P^mps^^  ptmséfi  >  embtenta[ih^àoctrmes  et 
sentences  ttierreiÙewéei^ ,'  15dâv '  ii^^i  / 

Harangue  en  proverbes ,  fùÀte  à  la  reine  par  un  no- 
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ne,  pré- 
ne,   par 

n-40. 

très,  en 
tous  les 

LKUaV    DE 

I.  m-12. 
i  titre  : 

ues,  ex- 
morales, 
à  toutes 
iblemenl 
etc.,  et?. 

•  xm,  de 

'gmès  et 
àernes, 
içois  et 
'  Gilles 


ic  edi- 
ntentia; 
Palat. 
Gra&co- 
eJgica, 
13  ex, 

philo- 
les  et 

Q  no- 


table bourgeois  de  la  ville  de  Poutoi^e,  deux  jours 
après  la^ départ  de  Mazarin,  etc.  Paris,  1652, 
in-4*»  dé  32  pa^es.       i 

Ifutrioade  dans  Iii^ellf^rai^eoff  ao«i]ime  a  fait  entrer 
le  plof  grand  nombre  de  proterbea  pottihle. 

Héeaiomgraffhte,  ^*est-^*fli relies  <^criptioas  de  cent 
figures  et  biitoir^s  cp^teoi^i^te^.  plusieurs  apo- 
phthegnes,  proverbes,  sentef^c^  et  dits  des  an- 
ciens etdf^nioderues,|)a][f.Ç|fLisQoàiU)ZBT.  Paris, 
Denis  Jaap^|^fî?,^ft,§;,./^^^ 

Histoire  des  Prçv^rk^w.  vi;44Ji^^.fAi;^l^^r^4aMUear  de 
la  Gal^ie  an§li^,  r#iÛ4»  J303.'4,  v<4.Nift-12t* 

An  fOJei.dQ  M  \\Vif%  ^Ofèz,,J9i«pkéaia^  Bikiic^raphie 
parémiohgf^,,p,  ^9^  ,u   ,,       .   >       1.} 

Histoire  générale  dès  Proterèesr,  Adages,  Sentences, 
Apophtkegràes,  dërivëiideàniaeurB;  des  iÉsage«,  de 

^  l'esprit  ot  de^  I^Miiiara]0^d«s  peuples* laBcieiis  et 
modernes,  èccoitip«|Jii<^  de vrettitr^pfes  eniiques, 
d'anecdotes,  >.et  sukrÎQ  4' une^.BoAice. biographique 
sur  les  poètes,  k^  a)OiiaJU0teai0t)}ea  philMopbee  les 
plus  célèbres  ;  oUés^  dans  cet  .ouvrage ,  «t  d'une 
table  dqs  matières,  p^ac  Mv  G.  iw  JMBar.  ,1828, 
3  vol.  in-8".  :     :    -^i»  i        ./.; 

Jardin  de  Récr^ati9n  (le),  aofjtieî  crahrsent  nmieanx, 
fleurs  €^<  fniicÉf)itnà6  vlieaui^ ,  v^entil^  et  s6aei>> , 
sonbz  le  nom  4fce  six  nulle /pro^ërbesi  ci  plaisantes 
rencootl*08^  francises  ; 'recueiilieâ  et  triées,  par 
GoMÂs  Di  Tribr;  iion«^e»lciBent  utHes,  mais  dé- 
lectables pour  toQ^>  espnls  désirei/l  de*  la  très- 
noble  et  copieuse  la!dgue'lràneoi^;nètivellement 
mis  en  lumière.  A  Amsterdam,  pat  Paul  de  Ra- 
VESTEVM i  ^nno-  >16Us  l  \ vqL  p^tit  ùmfi**. 

»  Recueil  d«  prowHrbe»  einpraniés^^lontea  les  nations, 
■  mais  partieviiirement  è  TKalie.  Lea  exemplaires  de  ce 
•  livre  sont  très -rares,  les  amateurs  ne  l'ignorent  pas]; 
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é  mtâê  ce  ip^.tftfCBt^iaimt  p«ii*A(r«,  «*«tt  ^m  ce 

•  wcu|U,  fi|^P9^^fk^;ï;i;Wr:*  «ii  W  no»,  «est 

•  autre  choie  qae  la  tradactiqn  francaÎM  d*ui  JEbK^eil 

I  itit(^'M<in't;;iià;e7:;w^  et 

.  M.  ^iMir  (^olà^^fiélMitie  tbàtâ^fé  fois  qu'il  lagit 

•  d*««iiiHteBiiMrf|Hirriii«H^1ktéi«bé;b^  atec  ta 

•  MfMtté  of4iDaii»M*^^to*PÇM*^i  c*  *^in.    Nmit  bous 
»  loffiiiies  aifttré ,  ^  par  me  conptraieoi^  <  «iaeé«  de  ces 

•  deiu  f^wMM ,  que  ce  iowçon  gît  lyirfiUaMfnt  (omiÂ.  ■ 
Nke  «^^^iin^Bpf^T^^  dei  Utrei 
cottpii>ikiit^14r>f(^>%^*liMf^  â&Mà^^l^^  etc., 

Jardin  ^eYdnSnneurt   coQtèDftirt  pla^îeurs  apolo- 

jl/aa'n^il^|£q;i^i^(MIM  (Ml  iPr^Mmrhêsfaàmçmi^  Avec 
Aei^jr,,or^^i^4?^çjef4i|i<»iUaP*4ieur^  rapport  avec 

par,,t!irti^iijSp»^  ffari#tt,»lïî^  un 

titre  ila^i4e)Ji*#Y  in>«le|i^iBiéf^Wqae  «  dont  on  a 

Soi^  le  litfiiiittiltàiHèe  Oil^^Ui  :    «r'Cf  fln^t  lés  ll<mui 
*  Propos^  iiapriiiiés  nouveUélBoat  h^VM^fat  lehan  Tre- 

>  limage  l^amt-Leeurens.  «iCestu 


^--  'Tnf  °*<^  j^pmposé  de 
'inrej»iK;ateara  <|ésianéf  par 
le  Premier,  le  Second,  le  Troisiêfn?*^^^ 


'^Image  !$a*nl'if(àirens,n,iye^^ 
prdvetbêk"âeDiles  ehire  trois  inie 


tence^,  i^Pj^MWCgqieA  e^,/(^  sages 

anciens.  Rouen,   1546,  in-1^,  figures.  (Catalo- 
gue lia  ITaliière,  n^  430.)        i 
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de 
histi 
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Prèmii 
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J«  »ai9  ftvre.  je  lay  biea  kiii^^r*^ 

Qu«  d«ux  p«f«»t  forgifr  d'oa*  ■•!«•,  «te... 
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'«•t  ^M  ce 
AQoi,  «est 
m  lUcHeil 
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tant  façon. 
qu*il  itgit 
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Nottt  aoDs 
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dei  livrei 
•oiet ,  etc. , 


rs  apolo- 
iU  Groul- 

pM»  avec 
port  avec 
eic,,  etc., 
Mv^  un 
loat  on  a 

Hi. 

lés  Jfenut 
lehtn  Tre- 
-Damt,  (^ 
>oiposé  de 
si^néf  par 

i  et  aug- 
.  1597, 

ir9  een- 
W  sages 
(Gatalo- 


Nomenelature  (la),  dialogues,  proverbes  et  heures 
de  récréation ,  contenaât  diverses  rencontres , 
histoires  pleîs'atifés  et  contes  facétieux ,  nécessaires 
à  ceux  qui  ^ésireq^  paî^faite^^eul,  parler  et  escrire 
les  langues  frii^jçoîse ,  italienne  et  espagnole ,  par 
le  sieur  fvuim,  leveus,  cortn§dz  et  augmentez  et 
divisez  en  deux  parties»  Parts,  h.  dc.  lxviii, 
1  vol.  «•18'-  '^•^i*"^       "    -' » 

Origines  ^îes)  âe'^^ues'Cbutumlifajieîkane^  et  de 
plusieurs  li^'çdi^  ^^gp^efjq^i^jl^,  a^cc  un  vieux 
manuscrit  en  ver%^ dpi^jiapt  l'^rîgiiuiji^a^ .cheva- 
liers bannerefs (par  de  Bribix).  Caen,  ii.  oc.  lxxii , 
1  vol.  in-lS.! 

Prémices  (lèi)  où  tè  Premier  livre  du  Proverbes 
épigramatizez  ou  des  EpigrammeÉ  proverbializez, 
c'est-è-^irtf  sigAêi  et  *  Wîeifffr  '^pai*  les  proverbes 
fran^is  :  aocons  aosei  pltT  les  grees  et  latins  ou 
autres,  pris  de  <4{iielcini'4ee<4imgtges  vulgaires, 
rengez  en  lievx  communs;  ^  tout  par  Henri  Es- 
Tisrai.  M.  D^  ixiix^nniv  t'^61.  ^lît1n-8*: 

Proverbes  onHéHs  fltMen'gs  ét/rà^fois  ,  corr^spon- 
'dants  de  sentences  lep  ihiÉ  aux  antreè  ;  celligés  et 
ordonnés  |>ar'  M.  François  Gobdthals.  Anvers , 
1568,  1  (peiit.KoL  larS^k>'        •     r 

Proverbes  i\^  toiftÂM,  vectieiltis  par  féf  sieur  û'Oihe- 
NART,  aiec  les  poésies  basques  du  même  auteur. 
Paris,  1657,  in-8«.        : 

Livre  cnrieni  et  très-rare  ;  reieiDplaire  de  la  Biblio- 
thèque .  Royale  paiie  pour  être  unique.  Les  proverbes 
basqnet  qii*oo  j  Irèove  sont  aa  nombre  de  cinq  cent 
trente-sept ,  et  Oihenart ,  dans  sa  préface ,  déclare  ne 
pas  avoir  recaeilli  tons  ceox  qoi  existent.  Voici ,  d*après 
le  même  (Xhenart,  la  tradaction  dfe  qaelques-uns  de  ces 
proverbes.  J'ai  thdisi  c0Ux  qui 'se  ràppoi'tent  à  de»^oms. 
de  lieux  : 

N»  6.   •  Le  riche  qui  vit  sans  se  faire  des  amis  est 
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oîgârdr  qat  la  m  I 

Ttot  c<Mia«  la  «•  kM  èin  It  litt. 
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/  •  fl—MD»  QB  lOf fi^v  qui  •  «»dket  tu  horâ  au  ffctiv  (1).  t 
aiP  99w.  %  AmIi»  ••*  a»  pÊmàMiew  dTamome»;  il 

li^  66.  «ABfy^^i  (i?<9^rfrr<2e*J9jf«mL)  U  «aiiMile 
>  est  4^  Ifrre;  larsqa  fin  ^pa^it  4f  jnY  isaricr  eli^i  etUil 
»  toute  d*tr.  .      ^ 

H*  Il  T.  •*  Le  onlhforeax  esï  rarprif  de  la  nuit  à 
Ci€»r(2).  •  V         .  V       ^  ■ 

\o  180.  •  Behorlegqy  porte  la  peine  4t  la  ftiot»  coin> 
t  mute  par  6«càc]|  (5)*.  •    '  v 

M^  S62.    «  JaitVèglà  a  ion  poofpoftii  toot  couicrl  de 

•  galoni,  ttiaft  W  ^eda&s  nTeiit  ilnlèstouppe.  • 

ICo  969.    •  Jnift^ttf  iri«^ri«  ee  è[u*if  ne  pept  coin- 

N<*  295.  «  Il  fa  à  Castro  pour  fair  le  travail,  néant- 
m  Bflvn  là  attin  l|k  vianA»  ne-  Inf  ikndNs  paa  ^cIIr^ 

•  ■Mfuif.ikkotta^t^v:'     .xxuu  ,•..,. 

Ko  372,    «  yoiseaa  lyni  i*eft  i^if^/ifim  À  1»  mosU^e 

•  d*Orhi  ne  le  plaièt  qat^  là  (4)*  » 

fi"»  ZrZ.  /Le  îdMP mV t>iea ^ilucT  à  Orhi!  Ifé^nu, 
.  T^  9.tt$iêéîtiéXSht(a^eûy9^^^ 

•  On  ncr  récita^  JP^  cè'-pfoiwDe  eiltier ,  mais  lenTe- 

•  ment  réfta^nif'éit  1«  ^«èfl^oîi^,  «léé  iTenvaert  K)rtqne 

•  qnal^'nn  t'âftfaaç^it  qp'n»  asité  eaifa  da  lof  ^«aft^M 

•  àocB^  à  dëtiâiii  de  ik  tnMnnca,  car  la  conta  da  liiâle 
>  porte  qne  jadii ,  an  tenpi  <^a»  lei  aiaeanjL  parbiaat ,  on 

•  oiiean,  en  •ftyvèr,  estant  ISbat  gela  de  frMd  «  al>arda  on 

•  nid  f  et  l'ayant  trouvé  occupé  paf  ni&  antre  oiséao  ^  dé- 
»  ftHant  Ym  fur»  toH^,  il  tey  «Mirt  persMdav  qvt  he 
.  aoWil  9éùà  biaft  çlianâ  co  k  aaailifn^  4'Orhi  ;  nais 

•  Vantre  connoiifant  la  fonrbe,  Injyaptt'tit^i^i  9a  CaÎMit 

•  qu'en  venir^  et  qja'il  syvoit  bi.en  le  lempi  qu'il  )  ^H^it  • 

■  '  ■  '     ' I*     .1 ..      I        il,.        .11   ^r""^  I. 

(1)  L^  Bol  Pirak  ael  krna»  prapm  ioarné  à  «n  prênpke 
daas  iet  noots  Pyféaétt. 

(2)  Cicuf  eit  MA  fëlii  lâUaga  ^  ^a*  fi^ata  de  beua  de 
Panipcio.ae»  cîté  principale^  Bia^a^re.      >    o,    . 

r3)  Le  mot  Gcnraei(  est  le  nom  propre  d'une  pravince  basque, 
et  re  mot  Behatteguif  celai  d'nuvinage  delà  m&ne  province. 

(4)  Orhi  est  le  nom  d'une  haute  montajjnc  àant  les  Pyré- 
nées ,  laquelle  est  presque  tovjatrrs  f  auverte  de  neige. 
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Voici  ^ml^nei  iMtftt  provtrfcit  etmnHiM  r  9^  46. 

•  L'elirtngtr  •  k  imîa  aîlpft  «f  fude.  •  19*  êf .  •  Payt 

•  dTettriaggr  pay»  a>  Iwip.  ^  N*  M.   *  fce  |i>ti<lBW  drtli- 

•  Mir»  eit  ^éM^flr  ié  to  luiihé:  »  IH  T94.   •  Ut  pré- 

>  stnt  krittat  Im  imil  •  11*' 1991  ^  tkmô,  nitti  toy  de 

>  l'oari ,  afio  que  j'tje  moyen  de  fiir.  •  'SfiX  5i.  •  Moiir- 
»  m  te  cotWiiv  i^M»crèMrÉr%»^il  •  I»*  ITl.  •  Lt 
»  Buioa  nim  mi  pWM  àm  mmm,  • 

Cent  (les)  if ouveatix  Proverbes  dorez ,  imprCm^  â  Paris . 

Ao  dernier  tmXki.  m  Ut  «  •  C|  Jiiiwut  fet  dent  noa- 

vetolx  ProverBei  tiLdam  V^>  iMUtk  BtêH  k-8^  goth. 

•  Pièce  eomfêtém  èB  mÊà^-êtam^mêÊ  Mft  «tn  de  dii 

•  tylUbei.  Elle  eaf  aWiibade  i  PSerra  firnyore.  •  (Btunr, 
Manuel,  etc. ,  t  1,  aa  sioi  CaiC  Wc  «Mai  bçpLiuis, 
Bibliographi*  parim\§kf\^\t^  eU. ,  f.  lAl. ) 

Proverbes  (les)  coiyttwg,  Mlii  kM^,  ge#i.,  faos 
date,  de  l^^émnet»;      '^  ',  * 

An  bu  do  ««•#  éi  'éMièait  Mbt  ••  lit  :  •  €y 

>  fioiiaent  les  proteHbii  f^MiiBi^  qpâ  toat  »  nombre 
.  eofiron  de  Myl  cmI  (|paji^,fài|fiu  «,.   . 

M.  Bmoet ,  daaf  f«  ftfmd,  ,1.  JU ,  p.  •M,  indique 
une  édition  en  )7  Milrft,  tl  éaimt  a^r  cette  pregiière 
édition  daa  Pr9^4r^9ê  «wiiwa  yalyn  4^|ai)a  M>liDgrt- 
pàioMa» 

Cmfnmsfkm  ^alité  Htmp^m^  ts  1939,  |ar  II.  Sil- 
vetire ,  aona  ce  titre  :  Les  Proverbti  eommmu.  An  recto  du 
dernier  feoillet  :  •  K^ipîicit  ka  frpTcrhM  coiMiinnf ,  qui 

•  sont  en  nombre  dk  ail  emt  ^  yiinf  »  Iipiprimé  non- 
Tellement  i  Parif ,  petif  ia*9^  gollt  ^rffeit  n  fojct  dei 
proterbei  commani,  G.  Dtruaa»,  Bêkkêgrmphie  parc- 
miologique ,  tic.  ^  p.   117. 

Xotahles  Enseignemens  ^  Aêèfêê  ei  Prmerbes,  failz 
et  Lomposé»  p^r  Pierre  Gumgou,  dit  Vaolormont,  . 
hërauH  d'armes  de  baot  et  paiss^t  seigneur  M.  le 
duc  dé  Lorraine;  scmveileiiieipt  reveM  e4  corrigez, 
avec  plusieurs  aMltvea.âdj^astéx»  outre  la  précé- 
dente iinpres^oa.  On.  le»  vend  à  L|oa,.  cheulx 
Olivier  A  rpoullel.       /  . 


iwsu^uos,  cv  suBuaicrii   con- 
tient encore  d'aulrei  Murigct  reUtiiii  aoi  Pro? erbei  : 
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An  verio  du  derniô'  feuillet  on  lit  \  •  Pin  dei  notiplet 

•  enteigneinenti  et  edtgee  faiU  ot  epmposeï  par  Pijerre 

•  Gringofe ,  dît .  Vft«deni0|^ ,   ivceqpet  plotienn  autres 

•  nouf  eUementl  adjqiMiie^  4^^pHneif  à  Lfon ,  par  Olivier 
■  Amoullet,  lé  ivtti  éû'fSmn^  Tan  4  Meccxxxiii,  Ijfol. 
.  petit  iii-8«,  gotk  w^  ' 

C'est  nn  recpéil  ^equàlraîni  compatit  avec  les  ouJragei 
des  anciens  ef  des  moifernes,  coinliie  ïë  déclare  l'ijinteur 
dans  son  prol|t>guejéii/Q£0ie.de  déi^(^oe  : 

ConuMl  U  momIm  I  miel  tel  fleairi  raèqaeolt 
Ftoar  MicMVitr  « ■  divertei  provinèet 
Et  aeliiDemrat  toi^  1«  ptople  o»nikan 


oomaiaB.  4 

-lai^iM  d«dÂo«  u  terré  gratte,  ,  >  ■  .. 

^  Et  eatrctieaiM»  ituiui eè Mwréi  pIsiik^M  1 1  •.  j  t  i  r- 
Trée*vf ftam  et  paitMot  doc  Antoine , 

A  Texemple  de  Grooiet,  dans  soi^  traiail  suf' 
dorii  de  C<i(ofi/Pierre  Gringore  mlBi  en  qââfrîi^ns 
preférbéi  Aniqiiris  iA'«JDat»4e»'seB(!8neas  moraK 

WW^a"*^  Wt  ^^'<*  «i^tiô^lé  Ami 

JtMiflf  l#<Mre  ^ i^f  |Oey^  li^tfff^^f , ,  , 
Car  Je  niA^if  Umo^^kntêi  Mabdala 
Qteài*  tb  ibfafte  [|ai  ^t  fî*i(  et  ptiîi  oh^t; 

'     '  rdr't»4  P^><«r  M'Mt  r^t4  t^(t<  * 

Que  oe  «cieDce  «  pea  de  congnoisMoee , 
'  8à(^^^f/)eM^4  4f4ioit. 


es  Mou 

anciens 


Oo  «e  congBoUt  rhpmme  i  robbe  oo  Myoi» 

ne  «oyne  âostl  te  abDaye  ne  loT  donne  ; 
ht  î^t  koiMMr»  dàicsC  1m  «••dttioBf. 

De  beaoi  jardine  diferens  en  cooleort , 
Cmmede  froiçta,  vigPf*'.  V»»**,  floreltec, 
lUJhtéi^ ,4'Vfiéàîii ?ràrm't\  ^km^retttS, 
Poar  aog  plaiiir  on  a  mille  donlenrt. 


rit  con- 
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in  attires 

lar  Onvier 
II,  1  ¥ol. 


I  ouvrage! 
B  raateur 


^ 


ea  Mots 
anciens 


/ 


t        ■ 

JU  r  •  tfmpt  À9  parler  «I  lOf  toiM  »  ^ 
Teapi  d«  plorer ,  de  i-iirf  «t  iargpnn^r . 
TeiÀpi  dfé  «eitaer.  pll^r^r  et  k(ilèi(i>Dl>^r . 
Tnip«d««M«iUirHteiDtii''d«iii^>»el^«ircC.  t 

liait  ai  fa  veax  croira  dits  de  Loiobaifl  », , , .      ^   ,^        p 
Dix  de  la  boaebe  et  de  la  maJa  ne  touché; 

Clerei  aeoienieiit  I|!i  liftât  de  cne veatre  ; 

Et  maiotetttit  inà  «Ait  'lèa  MiiM  p^Mr^é'^,'       S 

Dont  U  advient  iaDaiiiera|>le  maoli. 

Le  Tolama  «ei  termine  par*iin« ^l»  dë^qûétrdni  en  pro- 
Verbei  relaUfi.ajw  prmceii  ^|  <fi^^„ijq||WW^,  .   a 

Centvmtecmx  Prépèrii^^^  \ 

>  €yfiniifent  lè«  Cebt  bôiii«^^àDh  PHytèH^  fnoraulx  et 

*  dorex,  imprimex  i  t jçn  /  par  JÔiirfl,,  ,tiiM»»«wrd  »  pctit 

•  in- 8®,  golh. ,  de  1 4  ÂiuiHelÉ<>i«  *-f» '•  <  •    «'^  '< 

Pièce  en  vei*':^!*  djrtalàg^tfe;!^  ITlffî  troii  vo- 

Inmei  (n«  297i^),  en  iiiïli^he  jaiPie  ^ilw^de  !t|u-ifc  L*ou- 
—  vrage  y  ett  attribité<iM0^ir«^6nog«iMittf..  .  ■      >„ 

Prowr&M  ^AotJw^^eiplièalionB  t^ifâêkilogiqîies,  prose 
et  vers,  dédiez  |j!l|^'FèlhÉld;1î^ 
Pierre  Ribous  (1*703),  mdcciii,  1  vol   petit  in-i8. 

?T(nir\ff»f^  4rMiiM^o»Ar^4«*|ff^irfT&ei»»>  tirés  en 
substance  tàaft  de  Ja,  lectoirej^4»3  jbom  Uvres  que 
de  la  façon  ordteadre  de  «atlwri  tetlifCCOiBfmodés  en 
distiques,  etA.»eta.^,  par  J^K-M^IXiic^  1665, 

in-12,  2  vol.  Ouvragip^utiJte  ,«ti4i^^^^*"''   ^ 
rbonneur  de  la  laiigiie  éraiwoîse,  et  pour  montrer 
qu  elle  ne  cède  en  p^bwhjeîviwpJuwïa'en  son 
J  idiome ,  au^  estrai^gfîrs.     . ;  „  . ,  , ., 

Proverbes  et  Dics  sfnUncîé0\M^^^ 

d'iceux,  par  CHAiLiia  M  flitMJWUAM»  Paris  ,  1557, 

1  vol.  in-12. 


>]'f-<»<, '■  »(i  ■■  '»  •  i 


Cet  ouvrage  à  été  imité  da  suivant /qui  est  plus  consi- 
dérable. 


)'■ 


P.   Bftire,   itMiit  d«   k  proriao»  i9«    PMtrdie,    mort 


*  Il 


NMbiOCAAMII. 


Ml 


GâRôu  BoviLU,  SaBMfokmît  f^fïwhi^twm  xmlga- 
rium  Hbri  très.  VsBiiiidftntor  \  II.  P.  Vidaue , 

» 

11.  D.  XZXI,   i  «1^.  «Bhl^ 

ProtérUa^^seiâ^Û(è^l0^  fUàU  iam  dicta 

quam  içnpta  im^^  CoJlec^Qre  Daniels 

>  lapi^ét  nur  dflBt  eoloQiies  m  fraiicait  ^  en  alleinind.  « 

/V(n?tr^«^«flfllttiiè*^>îii'  eirSvetii  la^ohabefi  reposita 
et  ab  Joana^»  ifigi^to  ItetNa^tBàrf/lafailg  irémcnfa 

'  ^  «  nBMMplUB  liWdlini 

ojÊWfi^ÊÊôÊÊKL  tertiâ  vBBtii  raM'Uirii.  • 

°    n  nid*  encore  les  Muiooi  eaiv|ip||p  4l  pIib*'  ItetoU  : 

W*  F«ovit^  eMninai^f,4  lNMi;fi|  JM  « 

Gerement  parler  Jaun  ^et  frioçoîf  'i  ïomi  propos ,  cf  mAoïé 
ptf  Jeaâ^WlMMrili;  %«é;  Bebêh  rigtol,  l^SS ,  Wl6. 
Vtolii.BonftiH:^  «hII  dgiit{Ai)«iCte  édHion  ett  ]«iiite  nne 
sraMMe  pnrf|(i|^  e|f^  rfiii  lÉfn  ;t4  Ml  ^foi^nn!^  MtntÊntê  6t 

3«  PtoitrhêAxmtùiàhM^ûéïiUei  tr^dniU  en  veri  latini, 
par  Jef^Tilmertf  ,.a«|^ii^,P^t  ^v^29^t  lea  erfants, 
Wt-fniiK.'lMNWii.  Itlt.H-a». 

4°  ^DigmaU  et  Grrphi  f  eternm  ac  reoeauiMB  ;  «on  notii 
JoM^  OiatillBliiiil»iyii|ioMMli;  éè'hbé  ^bagora  lym- 
bola.  Et  Joao.  iEgidii  Nucerientit  Adagiorum  &alia  vul- 
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U 


'  .  Vlé  ;  ël  1^1^, 'B.irrjWtt';  7507,  «éme  format.  • 
-*'^       '♦>  (BkCVBT,  Maimeî  du  tibiàirèVt  I,  p.  413.) 
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/idaue , 

m  ^ic/a 
Dahiklb 
-12  de 

ise,  font 
Bound.* 

•) 

'eposUa 

La|diibi 
lo^inn- 

rançiif, 


lîatini, 
rfkoti, 

■  Botii 
B  lym- 
it  toi- 


1  }m  rtowiii  «ditioatMctnniv  ta  l^pidoMlMnaetiM 
itio«  lingus  ferticulof  traduciîa.  Duaci,  ci3 »  Giiii{i/é04)f 

FrotTer&ei  e/  /^tc/onj  pojvtt^frei^  ;ayf  c  Jks  fli^  des 
merciers  et  des  loârcbaiid^,  t\  les  cirWies  de 

is 
par 


6.  A'.'Gumcr,  impriittear/Vwu,Impninerïe  de 


''.-ti.imiim^'Wiau'Mne  W  ccniutl.la** .  fiî'  prlie 


JÊa^fmgpmtifêk^  pitmàpèt  Grip^Bl/^^bonfieèrt  :  1"^  Pro- 
verbes et  dictons  pepuleirei^o  xiii^  4iè4e^0ii  Dki  de  l'A- 
mMili^  i^^ies  erîswis4e  Bam,  pm ^fOOmm^é^  Ville- 

.■.;i  Viàraiiéi|èt'^W'vQluMiL''^^  ÉihUêfNuphtê 

JPmmrhê  lifawiTipus  j<-*i  CàmiÉimâlf»  Ails , 
iVwotrliis  irMiiifféist»  fg  fluiwiri  màm.  ftiris , 


mtl^ ,  ÎDoiiu  cÉnplilke  a^eceUe  ie  fans,  JTAl^el  une 

Recueil  générai  d$$>  Prav$rbmk  dtammiifMeê^  en  uers 
et  6tt|  prose  t  .taot  jinpfHoiéft  ipe  maaiMCrUs.  Lon- 
îtrés  et  Paris,  1795^40  «oL  iii-lâ;  i   ^ 

«eri«f  inedilts  oe  iâ  méide ,  piâdit^  -fiar 
MoKMKRQui.  Paris,  18SSt29^  ia-26\  2  /«tL 

€EMnrudêmÊdêmeIhê$md:PêKiÈ,  1 7^7; 

f         ,4)tt  y|MaMreiia<«er(aMi  nis«i(sile«oaédiBB«i  pvwerbef« 

ihvc«rh09  4n0pMîf  nei  »  pic  JSvon»  (iossb.  Haris , 
1819,  2  *ol.  in-8-. 


DI 


'  ■uwwmm^^m^m*  «  ^ ji«v  ' 


ceQMiît»  suêsqut  «iooMHiDë»  adiidii'Olto  ArnU 


•i 


ftM 


lllilUQGRâPiBE. 


# 


Proverbes  romanti^ufê i^\m  A.  R^imv.  Paris;  lSâ7, 
Proverbes  Hi^afHatf^è,êé1tl\  J.  Bi'SitJ^ÀGK.  Pari», 

èii&teVAr&W^'WW-<^^^^  1837, 

Vëi«^HtÀmf4^^      NS^éSRMM  Sainte- 

-  um^ïù'pi^û'mmài  mes 

BibliolhèqDedr^ttiqiiedeM.  de  SdHittUàëiiitàl^ rédigé 
^m^mJttÈ^^WiÊbf^  in-8<\ 

HiAMVsfm  aD(l 

^HéAM^  d<tii'  i^i^'  'rft«f»HttfeÉ»|  <rtta  userai 

index ,  by  H.€.  Bohn.  Londoo,  IBolFf^^-dciavo. 

pri^é^mdtlbièmii^iâiN^rAnjiit,  '^e^em  et 

MéHM  6l««^,%ali'  Aittt  te  Sdtjdib.  A^Dgers;  1858 

.Pr<^irb^'^i\;"mtêt>i1k  'lÊl»itk%iJii*drpti  rural 
traditionnel ,  cotlsid^té  comme  inoven'  de  vérifier 
lé»  to W^^  i%gTe»  et  d'en 

«olej|t,<jMr^i(^,iJ.i.|44,  ll4^y^m»  Bpirr^cms.  Paris- 
Ami«n§,  1858,  in-ia.  m 

em^ruv^à\%^^^àj^  t\ièi\eê  derniers, 

.       WhK\9^^^^^^  CoiupagQi'e  àe  Jésus. 

Paris.  l8o6,  in-12. 
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»,  1827, 
!•  Paris, 


•evoe  et 
;,  1837, 

HioOORS 

àe  prp- 
•  Saute- 

^^  mes 


rw  rédigé 
>l:  iii-8<>, 

\ 

frencli, 

N^)  BDci 

jeneral 
•<ïctavo. 

eillis  et 
,  1858 
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I»  agri- 

Paris- 


isueh , 
'niers , 
Jésus. 


Quesdcnêf  Fraverbês  eê  Enfeifttu^unUfroffiiaUêê  à 
tm  chacun,  avec  plusieurs  belles  sentences  non 
encore  ifppeiii^e^  I^rijl»  15^9' w»Iâ.    v 

Recueil  de  /'rotfr^ea/rajifM^ilBtiMI^.èspegnDlia,  ita- 
lien», aHeii^i^  li9|Ua|d^î,^    jq^,^^iijért<*ian 
roffes,  tiirt^,  yti?-j  ili^jç.^,^ 
e^  dei  Im^^f^Aèdu(^^^^^^^^^^^ 
«**»,  •pi^t J#{Ç^  ,jfi^,ittjfi  i.rccueil 

comme  %^M?)..  Sflift^^Wfcf^î'  ^TO^      Va- 

72  pages.     /^  .lo<  ï  ..Il  .r/ 

au  il  M  prM»^  f  WV«jt«3W^n^^  d  en 

qu^  det   Ardcnnoù,   suivi  des  pronqstics  des 
pa^fa^s  Mf|g|^o«Ji^9#,,iqr«,ji^,<fh^g^<p«K  de 

Pafis.»  l^l^rj     finj.n-..!     /♦     a   ..>    M  /'f     /    «       . 

Recueil  de  Senienp^^  >^n(^c^f  e^^pU^t^  ^ftjnmuns. 
Proverbes  et  Refrains,  traduiU  du  latin  ,;4e  Tita- 
lien^ti  de  l'es^agn^,  jwçG^jjji^LjJj^pn^.,  Anvers, 

Cm  r^Hsaeifa  fté  réimnoi^  t^t  le^^p^^^  :  Trésor 
des  Sentmtees  dorées^  Dits.  Pràvéraet  et  Vimiu  ecmmuns 

réduits  ÀéTo'iÉ  ryfi^f^^m^  phi- 

loéopiie  ik^hiiè  ,^  H9Si  ^  deinaMef (t  Hf^foniéi.  Lyon, 
1577,  in-l«.  .    ^^    •     ''•  ^J     -    '^' 

Réimpri^4,t{Ç0"f«  **^«y^»*f H^r  »<f^«ÇW«r,  1578  (t 
1579.  in-H  ;  et^|wi.;,NiCj^oijJ(^^^  ,,,J58?,  in-JC  tkn. 
oette  dernière  le  nom  est  ëéni  Meonetr..  (Baonrt,  Manml 
du  lilfrairé ,t^lî\  p.  S'stfiyitVék'tàin  écrit  Méurier  dans 
l'édilioD  saivante. 


'«^ 


I 


in  un  «ijuer  dans  u  coii«etioii  efietlHiMlie;  «Mif  il 


miù 


lIÉLlOGRâPlIE. 


r\ 


Tréêor  4ùê  Sentences^  dorées  «t  «rj^eat^s,  (>rov«riiGE 
«t  4icikMM  cooiMuiia»  néduiti^  seiofi  Tcodfe  alpha- 
bétique «lurec  le  bou^p«t  de  ^{ma^^kic  morale 

.  faict^^|Mur  ^efoaade»  et  reepofise^,  par  tuousu 

Jiecueif.  de$  pluê  iUusireê  Pr^cerhêi  ,.wm»  en  kiMière 

/    par  i^Miefs  iUfiinçT.  Farâ,  l$^<i^^  '^  ^  iBf"^''- 

Ce  nwuaii  •«  «omp^B  d'i^w  «àita^  fftuichat  ^rwées 

re|»éa^»4aDl  l*«dliQ^  cnfmaiéf  par  ^kûfm  MnoieriM.  Voici 

•  Grt  OQvrage  «ti  divué  en  ^atre  livret  :  le  preoiier 
>  edntmit  léi  f  rot erbee  hvotmk  eà  cent  qtuuninte  ^^une 
«  piècei;  !•  deniièmAy  Ie>  proverbea  joyeux  «t  pbuàanU 

•  en  iQc»rit«a  piètfea;  le  Iroôièioe  Tepr^iefrte  la  vie  des 
^  fueni  eà  'ti|eii^,et  |nie  piècei-;  H  qnaniànie,  la  Vie  de 

•  Tiel  fetpiègie  len  trente-fix  P*^<^  *  Vojex  une  notice 
carieufe  et  détaillée  da  Recneil  de  Ingiiiet,  diM  la  Bi- 
<tfij|iiqf ireiifci énfohf i|i>u  Ae G.  PoplwÉii ,  p.  a7T. 

Jt«fi<9iMifr»«  «  lotm  froféè,  ptfr  pi^»wji^â  «(  broiltins 
fraiiçoi&.  Pans,  £st  ^rMAloa«i  1^54,  in-lâ  obi. 

AÔ9et^a)  Eifk>t^',  irecvdIlieB  4ea  dovces  espines 

'^€S  iificvens^  parfle  en  françon ,  partie  en  tatin , 

en  prose  et  en  vers,  par  Mt  G.  Tuouâs, Parisien,  ^c. , 

en  fa^l^ar  de  la  jeunesse.  P'ans,  mdcxxiv,  1  vol. 

petit  ia-lJL 

Sententiœ  ^ùverbtûks  faUico4atin« ,  foraoUe  keni 
nonniitl»  qo»  apeciem  aliqiiàtt  provei%ii,  ant  me- 
taphors  insigniorU  babere  vid  sélect»  aJ 

studia  Slodiosie  jifveotuiis  jovandu,  aotbore  Ma- 
TinmiNO  CoEDBRio:  ^rtsiis ,  1S47,  în-^. 

C'est  un  recueil  dei  proveiliea  français  les  plus  utiles , 
traduiti  en  latin ,  pour  faciliter  aux  jeunet  génj  Tétnde  de 
cette  langue. 

Syuonyma  et  jE/jfuivoca  gaUica,  phrasibua,  seoten- 
tiis  proverbt^libus,  cum  inierpretatioAe  lotioa, 
auctore  Dt  Lakouk.  Catalauni,  166^1.  (Hégart, 
Bibliographie  parémiographique  y  p.  78.)    • 
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Trflif^  de  la  Prudence,  contenant  un  grand  nombre 
d*instructions,  de  sentences  et  de  proverbes  choisis. 
Besançon^  1735 ,  m-l*^. 

On  lit  iprèi  la  table  des  matières  :  Fin  du  Traité  de  t'a 
Prudence;  cômpclié  par*  AKtonrt'DoMôîîT.  Ce  nom  était  le 
pseudonyme  de  Yàihè  ilrnouz. 

VrhiMM  Dkta,  fèt  Jsà:oàiu  Cavjquim  Parmbkseu, 
1401»  in^.  <Catald]^e  L«  Vallière,  n«4305.). 

Tome  I,  f^^  2  àt^f^iotf^yij^^rof^i^^U  H»»* 
on  tronve  le  tAre  commet  de  ce.lîWe  ! 

UritiumJUOéi  ad  ^^Uiàmliêmm  L  Homawmnm  Re- 
ttmn  irimmphmUiêsmmm  jpao  làCêatm  CmiMm 
Parmbn.  Eirf.  /.  &}  »-  l  B.  :  Imb  ppfi  die  seqr. 

^  ex  ceHâ  iûà  m^arà'  decîalb  «^ihbû.  Kalepdas. 
Aprile,  Anno  Siâliiiîs  arîMw  S.  L. 

Vercilius  (Pok««ii^,  PrtMfèi^UJMiD  libeliu*.  Vane-. 
aie ,  pcr  ChÊkUofk.  4e  Pme(ïB,  yanao  nixccuxxx viu. 
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Veir  B»««T^  jr^M^r  4»  l«4r«r4»^  «»»^  m  mot  Ver- 

gtliuêt  . 
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MBten- 
lalioa, 

MéCART, 
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Dtnt  la  Bibliothèque  françaiMe  de  Ùuv^jfier,  nt,  Jean 
JHMtjy  ohMt  •  Jm»  0if€Pf,  in^igiii  éb  Htat»,  natif 
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TRO'ISlèME  PARTIE. 

•^  -K-ut     i(.'i|.  .tV^I       r-'        - 

'^Xni    r^:^»     M'tVI    /loH  .c«rt  .'  , 

AbrahàVolnitxi  ;  ^Sh^nikii  ^têW  B^t^co-âallicos . 
.     Fidns  tfti  (duvet  PihïkieÊ  {»#  «Wlgîém  ;  Hispau. , 

regnum  Galti»,  dacat.  Sabaadiœ,  fdrindnl  ùsq. 

Pe4ieiiioi|.U JM«tr^e{N|liD>V  isiflK>ltc  'Xixi^'  l' vdlj  in-18. 

FpmoMdim^Htaklumv'tid'm^ir;^''"'  "     ' 

Adtfertikêekef^'dér^iiéut^B^Mmme  êmh  Voyage 
<r£#pa^e.  Paris,  iefr5/l)ettf{à-8^: 

AkimH^e%  »*Aj^/r(!èTiKirpfrVÀ'>|îaiice,  etc. 
PaW«riS4^ï8J8;'ftèJl8yî^.  "  ^      ' 

labonreurt  relatifs  à  chaque  jour* (leTynmé. 

Apoioiirpom'fNrym\  <WÎl!fkit^'d^1â^c6tifôrmitc 
dés  mei^illcM  aM§é)l»ëB  H^è^WM^détiies,  par 
HbiOit  fi9tttilM*;>n<Mè#e  iéditMi';'fHKé  bût  la  pre- 
mière, augmentée  de  tout  ce  que  ^^t/èst^rieures 
ontK|li&  «Ari^ini^ntl  db'miumiîfbieè^i^tff  M.  Ledu- 
cbatu  i^ve«iiipe  taM^adlihâbétiqa^ided  matières.  A 
la  Haije^.&i.  Bqcu'tx»v.,M6  vokx^f*' «  '  ^  •' 

Bigêrruret  {Xèn}  éi^rêikméâu^lfigmir'd'éè  Accords, 
met^upù^ihëfinm\AWi\eiï\^  Gàulatd,  etc.,  etc. 

Pàtb".'  l«6î'}"îl|Jl8»;"'-  *  •     ♦'•"»'  '»^^  *'• 

BrirîguenntitHï^,  éous{k"'gW^kin'de)^^f^^^^  On 

le  vend  à  Rouen  au  portail  des  libraires,  aux 
boutiques  de<  RoberT  (ft^  Jtéhkiï^  Dfi^oii  frères. 
1544,  l  vol.  petit  in-8«. 
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Vannée  pré^Maale  «a  aatre  r«o«etl  i^a»  le  Mtre  iiurani 
tës  par  M.  G.  Duplessis.  Paris,  1851,  in-32. 
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RBKS. 

6alIiciK. 
Hispau., 
te  ti«q. 
%  UI.18. 

>>   apud 
Voyage 
^ce,  etc. 
ttp^  des 

fôrmitc 
les,  par 
la  pre- 
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Ledu- 
^res.  A 

'Cords, 
î.,  etc. 

ie.  On 

'>  aux 
Vères. 


Cent  Nouvelles  (les)  nouvelles ,  édition  reiruè  sur  les 
textes  originaux  et  précëdëe  d'une  introduction, 
par  Leroux  DR  Li«f:r.  PaH8v'184l,  iti-8*,  2  vol.  in-18. 

Chronique  (la)  de  Rains,  publiée' par  le  manuscrit 
unique  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  Louis  Parts. 
A  Paris,  1837,  1  vol.  in^°. 

>  '  .  "5-       "■-, 

'  ■  <-^  - 

Chronique  métriqiueÀe  GaoïFR^r  db;^Pari8)  ete.,  pu- 
bliée par  Buchon.  Paris,.  1827,  in-8®. 

Conte»  (ïeu)  êt\fi(scourf  fl'Euifiapèlr  par  le  ferd  sei- 
gneur de  LtHiRisiiiri.At  Rendes,  1585,^^1  vol. 

Contes  (fe8)i  ouiesfkm^lles-flévi^êàHoHà'eff^ 
Devis  4e  Bfim(l^ntureDespérktS4ho\ife\\e^édii\on, 
augmentée  et  c^rrigéei  aveoidctt  dètei  ibistoijiques 
et  critiques,  jpar  M.  ,d|e\LA  MpififcTYR^  A  Amster- 
dam,  m.  dc^  jq^i^y.,  31  v^l,  i     ,.,,IK    V   .,      . 

Contes  populaires ,  Pr^ugés ,  Pâlots ,  Provefbes , 
ftonu  Je  /tVtir  <fe  /^arr0i|pJii«e^M^I  /fo,  Btryeux,  re- 
cueillis et  pqblîéa  par  IfMf^P^c  ,Pu;^m;x*  Rouen . 
1834,  I  voi;  !»-$•.,, 

DescriptioJluminumGmlliœ,  qua  Franciaest^  Papirii 
Massovi  opéra.,,. nuoc  priauiia  in  Jacem  édita, 
Christian issimoqua régi  dicaia.  Parisiis,, oniD  xviii, 
l'vol.  in-12>   '.  V  '   «     >,       .  .' 

Dialogues  (deux)  d*  noweas  langage  françoif  ita- 
lianizé,  et  ftn(rameiÉi^i(4l»giAié,  <principal«nieot 
entre  lea  courtisâna  de  ce  temps;  de  phÉéienrs 
'  nouveaqtez  qui  ont  accompagné  ceste  nouveauté 
de  langage;  a^.de  quelques  courtisan'  ^es  mo- 
dernes, et  <te  quelques  singolaritez  courtisanes- 
Îues,  par  Ui^rt  ëstirnnx.  A  Ë-Jvers,  1779, 
vol.  in-18.     ♦ 

Dialogues  {les)  de  feu  Jaouii  TâBvaiAU ,  non  moin^ 
profitables  que  facétieux,  où  lea. vices  d'un  cha- 


'  % 


>J  ■    ' 


sentences  merfeillea^eié,  15dâ,"iir^^j 
Harangue  en  pfùverhés  ff^ïte  à  la  reine  par  un  no 
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cua  sont  repris  fort  apten^ni,  pour  bous  animer 
davantage  à  les  fuir  et  suivre  la  vfjrliâ.  A  Envers, 
•  1568,  1  vol.  in-ia. 

Dictionarie  (a)  o/  tht  french  and  ên§lish  tettpieSy 
cooipiled  by  Kandu  Cotgaavs.  —  Wberèunto  is 
aiso  anncxed  a  most  copions  dicttanarie  «f  the 
english  set  before  the  french  b][  R.  S.  L.  London. 
anno  1632,  in-4°.  ) 

Dictionnaire  de  V Académie,  sixième  édition,  publiée 
en  1835.  Paris,  1835,  2  vol.  iB.4°,         > 

Discipline  de  Clergie ,  traduction  de  Touvrage  de 
Pierre  Alphonse.  Société  des  Bihliophiles^fran- 
çais.  Paris  ^  mdcccsxiv,  2  vol»  ii^-12.  /•* 

Dissertations  swr  Im  Mythalo fie  française  ei  sut  plu- 
sieurs points  curieux  de  ÎHîitoire  de  France,  par 
M.  BuLLET.  A  Paris,  h.  dcç.  lxxi,  1  vol.  in-12. 

Dveatiajftar  ou  Remarques  de  feu  Monsieur  Ledu- 
éhat^  SOT  dkëts  vojeis  d*bisioire  et  dé  Uttéralure , 
recueillies  daiis  ses  manuscrits  et  mises  en  ardre 
parM.  F.  A  Amsterdam,  m  ocjCîxxvm,  1  vol.  ra-12. 

Essai  sur  1er  Fabiks  indienmes  et  smr  leur  introduc^ 
tion  en  Europe  t  par  A.  Loise;.^^  Deslon champs  , 
soivi  da  roman  des  sept  Sages  de  Rame,  en  prose, 
publié  pour  la  première  fois,  d'après  un  manu- 
scrit de  là  Bibliothèque  royale,  avec  nne  analyse, 
et  àes^  extraits  di^  Dolopaihos,  par  Le  Roux  de 
LiNCV,  pour  servir  a  introduction  aux  fables  des 
xu*^,^  xur  et  XIV*  siècles,  publiées  par  M.  Robert. 
Paris,  1838^  1  vol.  in-^\ 

Etudes  de  pkitoèogie  comparée  sur  VAr^  et  snr  les 
^    idiomes  analogues  parlés  en  Eumpe  çtenA  s/> ,  etc . , 
par  Francisque  Michel,  1856;  in-8i*.   ,. 

Fables  inédites  des  iii*,  xiii*  et  xur*" suèdes,  et  Fables 
de  La  Fontaine  r  rapprochées  de  celles  de  tous 
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les  auteurs  ^ui  avaient ,  aromt  lui,  traité  ks  méme^ 
•ttjetf,  précédées  d'iiae  iMaice  sur  les  fabulistes/ 
par  A,  C.  M.  Roouht.  Pari»,  1825^  2  vol.  in^°. 

FMmmx  et  Contes  des  poéies  franraiâ  dès  xr*,  xn% 
%m\  xiM*  et  xv""  ftiiMcs,  tirés  «let  lureitfeiivs  auteurs, 
publiéf  par  B«iaiABiiar;  neuf  elle  ééition,  aiignieotéc 
et  revue  sur  les  onanascriL»  de  k  Bibliothèque  Im- 
périale, par  M.  ])IioN.  Paris,  4  vol.  in-8".iiiK:ccviii. 

Facétieux  (Iç)  Réveille- Mattin  des  esprits  méléhico' 
liquest,  on  remède  préservatif  contre  les  tristes. 
BÔuen„  1659v  in-lî. 

Fareti  (la)  tk  maistre  Pierre  Pathelin,  avec  son 
testament,  à  quatre  personnages,  nouvelle  édition. 
Paris»/ M.  ]m:c.  Lxu,  1  vol.  iu^l2.  Autre  édition, 
poUiée  par  M.  Génin.  Paris,  1854,  in-8°. 

Gazette  [hy/rtmfoise^  par  M.irczlllv  Allard.  J^aris, 
Chevalier,  1605,  in-S». 

Glossaire  étymologique  et  complisratTf  du  patois  pkqrd 
ancien  et  moderne ,^écéàé  de  Reckerçbes  philo- 
loçiqaes  et  littéraires  i\ti  ce  dialecte,  par  j'abhé 
Jules  CoRBLET ,  etc.  Paris,  1851,  in-S*. 

^  '      le  càipil^e  VI  coniicjat  les  prof  erbes  picards  avec  dea 
commentaires  historiqocf.  y  • 

Kalendrier  perpétuel  (le)  aux  bons  Laboureurs,  et 
Almanach  pour  Van  de  grâce  mil  six  cens  soixante 
et  dixrhuit,  co«posé  par  maisfre  Aiwtoine  Maginus, 
dit  rHermite  Solitaire,  coBtenant  toutes  îespro- 
anostications  générales  et  perpétuelles  pour  toutes 
les  années.  CofnmocTe  et  utile  aux  laboureurs, 
jardiniers  et  à  toutes  autres  personnes  pour  toutes 
les  remarques  et  observations  véritables  qui  s'y 
rencontrent  ;  et  par  leqàel  Ton  congnoistra  fa  sté- 
^Kt(^,  cherté  avec  rabonèanee  de  bled,  vins,  argent 
et  truies  antres  utiiitei^ ^nécessaires.  .A  Rouen, 
invlâ. 
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uuuicu».  iiuutsu,  1040,  in«io,  ugorei.  (iiatulo- 
gue  U  Vallière,  n«  430.)        , 
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JnstUute»  couêumière*  d^AirroiivB  Lovsbl  ,  ou  Manacl 
de  plasieurs  et  diverses  règles ,  sentences  et  pro- 
verbes, tant  anciens  que  modernes,  du  droit  contu- 
mier  et  plus  ordinaire  de  la  France  ;  avec  les  notes 
é'Eusèbe  de  Laurière.  Nouvelle  édition,  revue ^ 
corrigée  et  augmentée,  par  M.  Dupin  et  M.  E.  La- 
BOULAYB.  Paris,  1846,  tn-lâ,  2  vol. 

Martyrologe  (le)  des/auhea  langues  tenu  au  temple 
rf«  Z>an^>r.  Paris,  1493,  în-4*  goth. 

Voir  Brunit,  Manuel  du  libraire ,  t.  II,  p.  ÀA9, 

Meslanges  historiques  et  Rect^ilt  de  diverses  matières 
pour  la  phu  part  paradoxalles  et  néantmoins  1 
vrayes.  En  ce  livre  sont  traictées  plusieurs  ma-  I 
tières  et  choses  non  vnlgaires  et  desquelles  le 
lecteur  tirera  non-seulement  plaisir,  aussi  ntilitë 
et  profit,  par  Pixaai  de  Saihct-Julibn.  A  L|on, 
M.  D.  Lxxxviii,  1  vol. 

mémoires  de  [l'Académie  des  Sciences,  Inscriptions, 
Belles '.Lettres  t  BeauX' Arts  ^  etc.  ^  nouvellement 
établie  à  Tr^cs ,  en  Champagne i  A  Troyes, 
MDCcLvi,  â  vol. 

Moyen  Age  Oie)  et  la  Renaissance ,  artiiBie  M.  Ghain- 
^  pollion-Fvgeac  sur  les  manuscfrîts^^^ 

Moyen  (le)  de  parvenir,  contenanilà  raison  de  tout 
ce  qui  a  été  e  Aéra.  Dernière  éditon ,  exactement 
,  ^  °  corrigée  et  augmentée  d*une  table  des  matières. 
Nulle  part,  lOOOlOOSS,  2  vol.  in^lS: 

Noei  Borguignon  de  Gui  Barôzai,  cinquième  édi- 
cion ,  reveue  et  augmentée  de  lai  note  de  Far  de 
chécun  dé  Noei,  etc.  An  Bregogne,  m.  o.  ce.  xxxviii, 
1  vol.  in-12.  *       : 

Œuvres  de  Clément  Marot,  Lahaye,  1700,  in-18. 

Œuvres  comiques  t  galantes  et  littéraires  de  Cyrano 
DE  Beroérac  ,  nouvelle  édition ,  revue  et  pu^licie 
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avec  4e8  dotes,  |Mir  ¥.   L.  Jacob,  bibliophile. 
Paris,  Delahityji,  1858,  itk^iS. 


Œuvres  complètes  de  Étrdht^me,  accotnpagnées  de 
remarqués  hrstpy?i]/ué§  et  cHffquës,  tlbuvelle  édi- 
tion. Pa^isVl< 


Xvor,îb-«^; 

Œucres  de  GuUlqfMi^iCé^uiUf^^i»  reHi«a#  et  annotées, 
^"^  ^\iiÇ^v  ^'^.^MCM'tK  P^^^     1857.   iû-18, 

OEuvres  de  FrançàisMUan,  meo  iaa remarques  de 

Œuvres  (les)  ê'E^tie1mi'^P^lsqwià'f*pon^nsa^^9e^  re- 
oberchet'»<JM  ia^  Braisée,  «mi  pbydbyéi^iir  M,  le 
<hie^e»iiOn«iéf /reeiiiildk'.MA'fVerMris,  pour  les 
jésuites  ^ ■*  eoétiK»  i^Oh ii«raité*iiB  'P«pi«;  i  «^f  Giaro- 
rnni  virorumad  Steph.  Paaqmërium'eamiiaa,  epi- 
gramma^umUbri #x,,1^iwt|f hWMTpm  lH>«r ;  icpnuin 
iib«i';  eiKn  B^nni^^iivT^^^vP^iMHAi^i^irial^a^^ 
coram  regjqpk^f^fS  smt!«,.rrn/?es  lejUrefe,  ses 
œuvres  meslées  et  ïes  lettres  de$l|îi€elas  Pasquier, 
fils  d'Ei^iepn^.  J^ni^st^dapi,  n.  dcçxxiî^,  â  vol. 
in-fo(. 


>t{7  )^Al    '.i.\{\     '   I' 


OPtiwe*  (les)  fy  feu  M.   Claude  Fà^chet, 
:     président  rf^,1«  Cour  J^s  .po»p*jo8    re 
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tières  et  choses  plus  notables,  Ar  ï^àtris,  il.  dcx,^ 

OEuvreê  de-  imndrr  ^/>Ym{^  Asi«^«4  publiées  sous  - 
le  titre  de  Faits  et  Dits  du^Gét^nt  Gargantua  et 

>^     'n.  '  .  ^  .  38 
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\k)  Oihi  est  le  nom  d'une  haul^  nionta<jnc  dant  les  Pitl^- 
n^t,  lM|acll«  ett  pres4fu«  lovjMirt  ftuteife  d«  nefge. 
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de  son  JiU  Pantagruel  f  avec  la  prognostication 
panlagruelÎRe ,  Tépitre  du  Limosin ,  la  ciëme  phi- 
losophale,  deux  épîtres  à  deui  vieilles  de  mœurs 
çt  d'humeurs  différentes,  et  des  remarques  his- 
toriques et  oritiques  de  M.  Leduchat  sur  tout 
l'ouvrage.  Nouvelle  édition,  augmentée  de  quel- 
ques remarqnesnanvelles.  M.DCC.xxxif,^  vol.  in-12. 

OEuvres  complètes  de  Régnier,  etc.,  par  M.  Viollet 
Le  Duc.  Paris;  Jannet,  1853,  iù-18.  (Bibliothèque 
Elzëvirienne.)  • 

Patience  de  Grisehdis  (la).  Miroir  des  femmes  ver- 
tueuses, t.  I,  p.  278  de  la  Nouvelle  Bibliothèque 
bleue.  Paris,  1840,  in-12. 

Poésies  de  Marie  de  Franre ,.  poète  anglo-normand 
du  xin"  siècle ,  ou  Recueil  de  lais ,  fables  et  au^ 
très  produetions  de  cette  femme  célèbre  ;  publiées 
d'après  les  manèscrits'  de  France  et  d'Angleterre, 
avec  une  notice  sur  la  vie  et  les  oi^vrages  de 
Marie;  la  traduction  de  ses  lais  en  regard  du 
texte,  avec  des  notes,  des  commentaires,  des 
observations  sur  les  usages  et  coutumes  de^  Fran- 
çois et  des  Anglois  dans  les  xii"  et  xm^  siècles, 
par  B.  DB  Roquefort.  Paris,  2  vol.  in-8**,  1820. 

projet  dû  titre  intitulé  de  la  Précellence  du  laiï- 
'    gage   françois,    par  Hei^y  Estiknne.   À  Paris, 

M.  D.  Lxxix,  1  voL  in-12.      '  1 

Quatrains  (les)  du  S,  ae  Py&rac,  conseiller  du  roy 
.  en  son  conseil  privé,  etc.,  etc.  Lyon,  B.  RigaAd, 

1  vol.  in-8",  (1584)  ifDLxxxmi.  , 
Recherches  {\es)  du  Blason,  seconde  partie  de  l'usage 
/des  armoiries  (parle  père  Menestrier.)  A  Paris, 

M.  DC.  Lxxiii,  1  Vol.  in-18.*  V* 

Recueil  des  plaisants  Devis  récités  par  les  suppôts  du 
^  seigneur  de  la  Coquille,  etc.  Lyon,  1852,  in-l:2. 
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1^ 

Recueit  de  Chants  historiques  français  dçpuis  le 
XII*  iiècle  jusguau  xvui"  siècle,  avec  des  notices 
et  <une  introduction ,  par  Le  Roirx  du  Lincv,  an- 
cien ëlèvé  pensionnaire  ^  l'Ecole  royale  des 
Chartes.  Première  série,  xii*,  xiii*,  xrv*  et  xv*  siè- 
cles. Paris,  Gosselin ,,1841-42,  2  vol]  in-.18. 

Rivières  (les)  de  France  ^ui  se  jettent  dans  la  mer 
Méditerranée f  dédiées  à  monseigneur  le  marquis 
de  Royan,.par  le  sieur  Coulon.  Paris,  m.  dc.  xuv, 
2  vol.  in-12. 

Roman  (le)  de  la  Rose,  par  Guillàumi  ob  Loftais  et 
Jbban  de  Meung,  nouvelle  édition,  revue  et  cor- 
rigée sur  les  meilleurs  et  plus  anciens  manuscrits, 

,   par  M.  MioN.  Paris,  m.  dcçc.  xili,  4  vol.  in-8**. 

Roman  (le)  du  Renart^  ppblié  d'après  les  manuscrits 
•de  la  Bibliothèque  du  Roi „  des  xiii*^,  xiv<^  et 
xv^  siècles*,  par  M.  D.  M.  MioN. 'Paris,  4  vol. 
in-8%  M.  DCcc.  xxvj. 
.Roman  (le)  du  Renard ,  supplément,  variantes  et 
corrections,  publié  d'après  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque-  du  Roi  et  iie  la  bibliothèque  de 
r Arsenal,  par  £.  ChaHîïille.  Paris,  m.  dccc.  xxxv, 
1  vol.  in-8**.  > .  , 

Satyre  Ménippée,  de  la  vertu  du  catholicon  d'Espa- 
gne et  de  la  tenue  des  états  de  Paris,  etc.^  etcV 
n52,  â  vol.  in-12.  - 

1^  TAca/r^/ranffliif  (ancien),  oja  collection  des' ouvrages 
dramatiques  les  plus  remarquables'  depuis  les 
Ij^I^stères  jusqu'à  Corneille  ,  par  M.  Viollbt 
Le  Duc.  Paris ,  1854-1858,  in-18,  10  vol. 

Cette  collection  importante  fait  partie  de  la  Bibliothèque 
Elzévirieooe.  Le  tome  X  contient  un  glossaire  dans  lequel 
tous  lés  provék»ea,.«i{és  dans  les  neuf  .volumes  ont  été  re- 
cueillis avec  soin.  M.  P.  Jahnet,  éditeur  de  cette  Biblio- 
thèque,, est  l'auteur  de  ce  glossaire,  qui  m'a  donné  nn 
grand  nombre  de  nouvelles  indications. 
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Tra^  ikéoHijme  U  fr^ique  sur  U  cukure  dts 
frums,  fiuifi  de  Vmci  de  faire  le  e^ii,  par  Pir- 
mmmwk,  43lc,vftttii,  m  x  <iê08),  «  vô4.  in^o. 

Trésor  àx  la  langue  franco^ se  tant  ancienne  que  mo- 
derne, auquel  enlre  aîilres  rîiôses  ^ônt  les  mots 
propres  de  marine»  vénerie  el  fanlconerie ,  cy 
devant  ramassez  par  Aimart  »«  Bawçoiïnbt,  vivant 
conseineretpf^sîdent  desenqnesles  en  Parlement. 
Itevoe  et  a^gmerilée  en  oeste  dernière  iMpressiofl 
de  plus  de  la  moitié,  par  Jeaw  Nicot,  vivûnt  con- 
seïïler  du  Roy  et  niaistre  des  reguestea  extraordi- 
naires de  son  hoste!;  avec  une  grammaire  fràn- 
eoîse  et  îalîne,  et  le  recueil  de  vieux  proverbes 
de  la  France,  ensemble  ie  nomcnclalor  de  Janîus, 
mis  par  etdre  alphab^tic  et  creu  d'une  table 
parUcBlière  de  tontes  les  dictions,  dédie  à  M.  le 
président  fiocbart,  sieur  dt;  GliampîmiY,  etc, 
Paris,  M.  Dc,>rr^vol;  in-fb!. 
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Cet  oavr»ge  t  été  imité  da  tuivanl»  qui  est  plai  consi- 
dérable. 
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ABWTICWSS  m  CORRECTIONS. 


AVIS.  Pendant  Te  ^nrs  de  r^opresuon  de  cette  teconJe' 
édition  ^u  Livre  des  Proverbes ,  j*ai  en  connaissance  de 
pluiienri  onvragei  qni  n'étaient  pn  eacan  publiés,  il  y  a 
quinze  mois ,  quand  j'ai  co]mmencé  cette  impression.  J!ai 
'donc  jngé  nécessaire  de  donner  quelques  pages  de  plus  i 
cet  ouvrage,  déjà  bien'' étendu.  Je  citerai  principalement  le 
travail  de  M.  Aimé  de  Soland,  qui  a  pour  titre  :  Proverbes 
et  Dictons  rimes  de  l'Anjou,  Angéra,    1858,  in-I2,  dans 
lequel  j'ai  trouvé  une  suite  nombreuse» de  proverbes  et  dic- 
ItBS  ffitiÉifi  aoor  tsnipt,  mn  Mrsobt,  et  à  I»  eu^r«^  de  la 
Aerret;  je  regnetlt  die  ne*  pav  arveir  fm  \tê  mettre  h  prisât  garnie 
j'ai  «oBipiété  la  witn  af  IH.  J'ai  dn-  me  ceafeuler  de  repro^ 
ihniv  iti  qnelqatsHÉla  #es  plus  evrievr.  /ai  demé  aussi  ml 
fragai^  asset  loeg^,  tiré  cTun  ovvrage  mannUcrit  composé 
par  M  intenr  angevin;  ce  fragwmt.,  reta^f  a«x  proverbes 
»qof  svappH^vost  aox  difféçfnites  localités  de  eetfe  pr«vince  on 
M^t  ^èitaotl an  généra),  complète ée  qnef avairpv recueillir 
à  ca/svjat  el  placer  dans  la  sëiiWn^^  VT!.^ 
•     Je  venais  de  terminer  ces  additions ,  qnaod  M  Delahay s , 
mop  éditeur,  m'a   envoyé  «i   ««vrage  important,   publié 
depuis  quelques  jours ,  et  dbnt  vorci  le  tîlre  :  Blason  popu- 
Mire  de  la  Normandie,  comprenant  les  proverbes^,  sobri- 
quets et  dictons  i:«latifs  à  cette  ancienne  province  et  à  ses 
habitants,  par  M.  A.  Canel;  Rouen,  185^,  in-8»,  2  vol. 
Reprenant  en  sovIP-oenvre  le  travail  de  M.   Ploquet,  pu>- 
blié  en  1834,    M.   Canel   a  réuni,  sur  les  Normands,   la 
N()rmandie  et  les  différentes  localités  de  cette  province ,.  une 
série  da  proverbet,  de  dictona'4opttlaire8,,  de  sobriquets 
I   <)oBt  je  n'ai  connu-^qu'une  très-faable  partie.  Le  nombre 
l/ceni  qu'il  a  cités  s'élève  à  plnsienrf  centaines;  presque  tontes 
[Nies  localités  de  la  Norinandie.  set-retrouvent  dans  sa  nomen^ 
clatare.  Chaque  proverbe,  est  suivi  d'an  commentaire  histo- 
lique  étando  qui  |ic  pouvait,  olro  fait  que  par  un  habitant  dé 
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la  province  trèt- verte  dans  la  eonnaistance  de  Thittoire ,  des 
niAges,  def  mcBiirt  de  raocienne  NeofUrie.  Je  ne  povvaii 
peofler  à  rtpNKhiire  vklli  eelii  édUten  lea  provgMbet  relatifs| 
aox  dîffSéreatei  loealitét;  à  cet  égard  je  renvoie  an  travail 
de  M.  Cànel,  d^^oUnt  plot^  qn*  ce  travail  Jattifie  ce  que  j*ai 
dit  dam  mon  Avert^sement  à  pi^poadea  proverbes  histo* 
riques  des  provincei,  villes  et  villagefl.  Je  me  sois  contenté 
de  reorodoi^  daiiia  ,oeiija44itioBa  ^  proùerbèa  et  dictons 
sur  la  Normandie  et  les  Norman^  que  je.ji*avaia  pu  coniuii* 

Paris,  l»»  mal  isitlli 


-r-    ,,.ri  :,  v'    ..ni.   j.  ^,     .-.n  .  j 


'-      ■"■> 


I*- 


'.«Ji    ««i  il'  <'f   M»,      tniHf    »«'  ' 

Oaiii  {ff  ^ly  ^lêti^;i^i  Êfim  Vonnf.  Se  dit  proverbia- 
lement qnan.;d|  on,(|<i^||e  ^  jç^ndes-voos  aoqnel  on  B*a  pas 
dessein  de  île  tronver.  Vorigine  de  ee  proverbe  vient  de  ce^ 
qne  les  justices  «^gnenriX1ei«  an  moyen  âge,  se  tenaient 
généralement  anx  portes  des  palaie  on  des  hôtels  dn  roi  ou 
des  seigneurs  ayant  jfief,  sons  nVi  orme  qui  |  était  planté.  II 
arrivait  soovenVqiie  les  ^arfîes  assignées  manquaient  a^  ren- 
dei-vonsetie  fkiiaiébt  «tteiidire  ¥aiiiemettt.  De  là  envers  de 
la  première  iciÂi0  de  AilAélifW,  où:  Gtttlettetle  dit  par  mo- 
querie à  ton  mari  : 

^^^  '    lUhitoBfiitcklèiè^^W^àp^lV...'.    '  '"^  •  V''  '  ^ 

Ptrtoot«dtfoe«rdiM<Mkf  Itérât.' ivi^i    i;        "':  ^ 


î  '"..uj 


T'a/ 


Javvibr  (p.  103); ^Janvier  et  (évrief 

'  .  €oitibl^t  oir  vident  le  grenier. 

;^       .        \  ;«njltfi»pi^a*iinbonlijn 

^   (A.DBS0M*b,/*jh{)i)frl>elefrffcftW^  P*  3,) 

Mjii%  m)^^         mMmké  màî  ^  let  cKis- 
tenrs-:'-  " 


C^tpà-dire  qu*i^  faut  ia^ster  k  èbasse  de  IVisean  pour 
éhasscfr  aux  b«slesfatt«ef.  Environ  h  miUea  4i| 'moii  on  dit 
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Pr^^mk»  éwmi^m ,  par  A«bn»  Gom».  Raris , 
181d,  S  4K>1.  in-8' 
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qiie'Ief  eerfi  ont  la  motlié  de  leur  teste  allongée  ri  com- 
mencent d'entrer  en  venaiton.         \  • 

L*on  •yenre  étroitement  à  Rome  qu'on  ne  marioit  aucune 
penoane  an  moyi  <hH^T»  «t  teooit-on  lea  mariages  infanstet 
faite  eà  ee  Hmi ,  eyKien  qn'il  n'f  on  eût  Micone  loi,  sinon 
le  proverbe  rapporté^par  Ovide  :     '  ^ 

'.-  '''  "     Majo  mtn$i  mtUiu  nitben  nilfM  tdt,  ^" 

Ce  qlti  a  prie  tellemtfnt  racîÉé  qa*ènc0re  anjonrji'hui  on 
Tobiervc,  et  partant  on  dit!  "       ''    •   •       :')j| 

8l  eoaaifl  le  pcapl^'4it  vraj , 

L«  naurtUc  f'épooie  ea  iiéjrC'       *' 

Et  tient-on  ponr  chose  assenrée  qn*nne  esponsée  de  may 
sera  la  maîtresse  «  etc. 
(KaUndrier  perpétuel  aux  hoiu  laboureurs  pour  1618,  in- 13.) 

Mars  (p.  109).  On  dit  qu'aux  renonveanx 
De  mars  on  tend  le  veau. 

G'étoit  anciennem'ent  le  10  mari,  qni  revient  an  20,  an- 
qael  échera  le  jonr  siint  loséph ,  ^ndiiel  en  dira  : 

JoMph  dit  :  Dartat  l«  eèon 
Aprèf  mof  ék  triait  ykM,   u  •»  , 
Qoi'fait  mettre  h  cisraa  •     .-    "^     ,    •  « 
.     _ \<  jBâr  ■«  (eitf ,  c'f •*  «a  vfi^iV;..       .';  i,.,-:^ 

(KtdêHt^ifr ptrp^tvi^  aux  h^  lakf^reurê  de  1678) 

Ce  qui  signifie  qne  da  20  miMnan  30  àFiil>il  Jait  encore 
uses  froid  ponr  jw  pM  te  découvrir  ni  sa  faire  couper  les 
cheveni.  .  ,,  ■  '  . .:<■■.      .)  <  ' 

J'adjouteray  encore  en  cet  endrpU  ces  vàrs /f uivans ,  qni 
est  le  pronostic  de  mars,  avril. et  mttf^^^i 


fà  ai«y  nâée,  ea  mai^  greiil, 
laye  alntudàftle  ttà  oàMrd^Mf H'» 
^^  lebtfàrear'Mt  ^tf O^^. , ,  > 


:t 


Q9«D«feroile|||<|^eeB^;9toiifi      I  .j^ 

Nof  b^eovienx  et  ancien! ,'pf^r«i  disfient  :  ' 

téri^e  de  mej ,  giti^  df  mv$  4  ploy*  d*â||il .  ":. 

/tleot  ploi  qma  le  Muiot  da  roi  Oatld.  / 

y{Kal€ndrUr  pçifépf^^u^fj^.laffotu^n^nt  1578f  Io.\  2  ) 

Kbi^h(p,^112)^.  |)e  I^i^fe  i|es  flocont 

So^if^lpIlapiMibtti^ela  saison. 

{\^tifSùLï;^^¥f9t:er^itfdiet€ié$nméi  de  t  Anjou,  M.  if!  2.  ) 
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Salvt-Guvais  (p.  132).  S'il  pbnt  l«)our>Sami4jerîaU, 

Il  pkat  qiuraoit  joiurt  apr^i. 

Je  irooft,  •«  foi^t  4c  et  prov«rlN»/M«  liogAUère  aiiêc- 
dole  4m«  vb  PMiieil  nuuiatcriC:,eo  f«éi  ItréMNné  :  L'tnn 
née  172S  f«t  eicetûveneiil  pl««ie«et^  Un  InaqiMtr^  iMlif 
dn  Langoedoc ,  nommé  BraHiol ,  le  IrottHUil  «ell*  tMié^^là 
an  café  de  la  Régesce»  prêt  da  Pal«ia-4Lofal »  )•  19  juin, 
jonr  de  Saini-GerYaii,  et  voyant  la  plui*  ^ni  ne  ceiiait  fat 
de  tomber,  fit  la  gagenre  qne  cette  pluie  ne  cefaerait.  pas 
^pendant  quarante  jonrt  :  Qa  on  parie  contre  moi ,  dit-il ,  je 
sois  prêt  à  mettre  an  jeé  «  ei  il  j«l»  qael^«ee  loois  sur  une 
table.  I»ea  enjeux  dcfinr^nt  p««  à  peu  trèft-contidérablea,  on 
fît  des  engagements,  on  sonicnvit  des  bilkts.  Brnliiot,  aprèa 
avoir  vidé  tîntes  1er  pocher,  iwropoaa  de  recevoir  cooune 
enjen  les  cannes  à  pomme  d*or,  les  tabatiè/ea  et  les  autre» 
bijoux:  il  accepta  jutqti'l  deacBenrifet  de  RoRanJlt;  si  bien 
que  les  sommeaeMa^éet  dépassaient  rm^rtioiifc  mille  iau, 
Bmlliot  satUÀôttit  à  t«at  fait  ma  vgcnt  ceaptant,  toit  en 
billets  an  perteor.  Le^  valeva  fJH*Mit  dépepées  estre  les 
mains  dei  maîtres  dn  câli;  pendant  pliitieiifs  jours  une 
pluie  continuelle  sembla  favorfâer  Ygùêtèe  an  bardi  parieur. 
Mais  le  temps  cbangéa  tout  i  copp,  et  BralUoI  perdit.  Tout 
Tai^ept  fat  r^oiia  p^m  di((érent%,pari|Brà  ;  i|nant  aux  billets , 
ia  famille  iniri|jm|lî|pii  ,à  lenr  j^jtmçnt^et  voulnf  faire 
considérer  randadeoi  ptf fC^^r  centme  im  j^rod^  JX  y,  eut 
procès,  et  un  arrêt  du  parlement,  rendu  çn  1723,  déclara, 
nul  tout  le  pari ,  dépens;  cqfmpensés., 

Saint-Vincint  (la)  (pi  fît).  '*^  u      u  / 

A  la  Saint-Vinee*!'  j     '^^^ .     '        / 

Petit  bonbommé  meta  h  a^rpe  dans  le  sarment:      ' 
A  la  Saint-Vinceiil'ilaàr  et  btal» 


V. 


Autant  de  jjùa  qne  d'ean^         ^ 
S  il  fait  bean  4  la  Saint-Vincent 


Il  V  à  du  vin  dans  te  s^raMot 

(A.;Dir  SoL/nm^  Provtrbe»  de  t^t^'ou,  etc.,,  ^!  2.) 

,  Dragon  (p.  175),  Fàirt.  twfcr  U  ^«igon,  e*eit-4-^re  se 
nieltre  en  éampagne.     -"^    '      '' 
'  •  Et  s'en  alloit  avec  lea  cbasse-ïnarées  pour  ayçç  èii»^.^<M^^^^^ 

•  faire  voj^cjwn  ^ago^,  et,^rftoi|riier- en  ^^»^f^')^i^^''\il^^^^.- 
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.  Cette  locution  proTerbitle ,  tsivtDi  M;  Vnmtàupie  UkM , 
(nrovifliit  de  TuMge  où  l'oo  était  aotrefoit  de  porter  no  dra- 
'  goo  dotant  le  roi  qoand  il  se  mettait  em  campagne.  Il  ren- 
voie an  Glossaire  de  Da  Gange,  et  à  %e%  Heciierehe».  mw  U 
ecmmtree,  la  fabricatton  «t  l'usoft  des  jt^st  ds  saie,  eêc,, 
t  II,  p.  13&  et  307«  notei.  Wf 

On  employait  encoure  antrefoit ,  ajontXvec  raison  U.  \li^ 
chfll.  Il  mot  drâgom  daoji  le  saéma  sens  qne  nooa  donnons 
aujourd'hui  à  chimère  :  •  Je  me  fais  des  dragons  aoMi  bien 
que  lea  autres.*  Lettre  de  madame  do  Sévigné  du  9  février 
1671.  Voir  aussi  Lettres  dn  8  septembre  1 6 7 1  et  de  juin  le  7  7^ 
Etude»  de  pkilolagia  comparée  sar  Tardai,  ak.,  par  F.  Mi- 
clwK  18â6,in8»/ 

*  . 

Lai^guk  (p.  359).  On  dit  commanément  :  Je  m'etmuie  à 
avaUr  wîa  langue,  c'est-à-dire  au  point  (fe  fibter  quelque 
chose  d*itepo8sible  ;  en  effet,  bien  que  certains  voyageurs  af- 
firment qne  «  quantité  de  pègres  se  donnent  la  mort  en  ap- 
pliquant leur  langue  contre  le  palais ,  et  en  se  fermant  ainsi 
rorgane  dé  la  respiration  • ,  il  est  difficile  àe  concevoir  un 
^  pareil  acte ,  ce  qui  justifie  le  proverbe» 

Pâimttr!«n  ((k  f9^).  0»  dît  cTun  homsne  éfofgné  :  ftett  à 
Pamjjfehme,  t>a^fen  à  Pafnpehme,  L'orrghie  de  ce  proverbe 
vient ,  dH-oit ,  de  la  réponse  qne  fit  dom  Pédre  de  ToPède , 
Mibaisadmir  de  PftiKppe  ITT,  à  Henri  ItT,  roi  de  France,  qui 
l«i  parlât  de  sei  dirbite  sur  la  Navarre.  Dom  Fedre  foi  dff 
que  son  maître  en  jmfTssait  par  bérrUsge.* —  Fien,  reprît 
Henri  W%  mais  quand  je  serai  i  Fampebrae,  nous  verrons 
q«t  la  diéfeiidrar  eontre  moi.  —  L'^ambassadevr  conmt  an«8itdt 
vers  la  porte.  —  Le  roi  hii  deomittia  ai  il  aHait.  «  Sire,  je 
vaiv  à  IhtmpcKnie ,  pour  la  défendre.  •  De  H  serait  venu  le 

proverbe  flPtettonn,  ticr.J. 

*  "     „ 

(Séria  n*  VII ,  p.  391.)  ^sr  «l  uMa  mtiwertitaw  pu»  mm 
hfibeat  sua  impedimenta ,  cum  apud  nos  in  rulgari  dieitur  r 
Les  flnsteM  ei  jwseiit  de  p^me  de  Poitiers.  —  Les  dan - 
sanra  é'OriéaM.  — -  Las  liri^arda  d'Angiera.  ~t-  Les  eroter 
d«  FaHa*  -^  Lesbri^ocurs  de  Paris.  ~>  Lea  amooremc  dr 
Turin.  —  De  ToloianU  iamen  dieitur  :  les  boaa  estudians  de 
Tbooloiise.  (CHJMlANCia,  etttahguM  ^hriof  mundi ;  1539.  lu-f^.  ) 
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auctore  Um,  Lanodk.  Catalauoi,   166d.  (HsécART, 
Bibliographie  parémiographique  y  p.  78.)    -, 
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AxGBBs  (là  ville  d')  (p.  304). 

•  Let  Angevint  disent  de  celai  qaî  prie  ink  tmi  an  sortir 
de  prendre  da  vin  :  //  e$t  des  §eni  d'Angieri  quiprifnt  de  boire 
qnand  on  #*«•  r«.  » 

Venlent^îb  dire  qtDfê^nélqtie  lien  e«t  deirpl  revenn,  ils 
diront  :  C'ert  la  eure  de  SainuEtrauU ;  cèiu  toh  de  perte  ei 
bien  eertk»  . 

^^^Ï^Mitant  qne  celte  eare,  qni  étt  en  là  cfîté;pr2fs  da  chastean 
d*Aagier«,  n*«  qoe  fort  pen  dé  revéùn. 

Si  en  quelque  trafSe  -  on  jc« ,  it:ie  reâeonfre  qn'ancan 
n*ait  perdu  ni  ga^é,  ils  Pâppl?llerotft  îtféoiitinent  : 

Marehemd  de  Safiétie^h>ix,  ^i  tt'auM  m  perte  ni  gain. 
Sainte-Croix  est  une  des  dbuk'e  parbissea' d'Ailgieri  dont  let 
marchands  aiment  mieux  1>ailler  i  prix  de  port  et  sans  gain 
que  de  manquer  i  vendre. 

Voyent-ils  aucun  qui  n'assagisie  aucnneidient,  ils  diront  aussi- 
idt  :  li  ettdeLc¥icard,t*é%i  à^revîet  premier  que  d'être  sage. 
^  Loricard  est  la  nie  qtit  commence  à  U  porte  Ghapellière , 
et  conduit  au  port  Ligné;  en  celle  ftte  furent  défaits  les 
quatre  enfants  de  GoMni,  duc  de  Bretagne,  suivit  de  plu- 
sieurs Bretons,  pir  Fonlques-Nerra,  comte  d*Anjou,  lesquels 
enfante,  pooréh^  grands  ëi  Agét,  mdnttrèrtfnt  qu'ils  n*en 
estoiènt  pu  plnt'Mig^.  Ifepnist  ee  tliot  de  Lorieard  et  Zori- 
carde9  à  été  iksité  etl'Ahjoti ,  pour  uireÉpion,  et  espier  ou  at- 
tendre Toccasion  de  faire  ce  que  Ton  dettefgtiifr,  car  les  dite 
enfanta  de  Gonan  et  Bretons  ^  hricàrdoient  pour  turprendre 
la  ville  et  cbaslean  d'Angiers.  «  «> 

Lorsque  lee  AàgevIUt  vetoléM  i^HehërVquelqne  chote 
avoir  élé  promptenkent  e<écillée ,  fit  ditènt  :  Sont  le*  maiinnei 
de  tE^smè!^,  auttitoitt  ààitàéei  aÈiilritott  dicfe9, 

L'Ësvièra  étt  un  prieuré  qpl  dépend  de  Vabbaye  de  la  Tri- 
nité de  Vendosme,  auquel  lei  ttelîjieui  te  contentent ,  ou  te 
tont  contentés,  de  fàrre  sontaër  knaltinntes  seulement,  de  façon 
que  matlinnet  f  estant  toniÉ^,  dleé  y  tout  ou  ont  esté 
aussitott  dictet.  -m.. 

Si  quelqu'un  à  léii'joaet  plut  gfOttM  que  tei  aultret,  ou 
qu'il  toit  joflu  ,  on  dit  en  Anjou  :  //  eet  de  Joué ,  en  «dh  pei» 
de  Gonnord,  qui  tont  deux  villaget  entre  let  Mangea  et  le 
fleuve  de  LoyoB.  '  ' '"^z  ^ 

Si  les  Angevint  te  rencontrent  avec  quelque,  homme  qui 
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fftste  do  foard,  oa-bien  qui  le  fasse  (irer  Toreille  à  faire  ce 
dont  ilf  sollicitent,  ils  diront  à  rinslant:  Il  est  de  Rochefort, 
il  a  leê  oreiUeê  tnanivet. 

*  Rochefort  est  on  haut  rocher  près  la  rivière  de  Loyre,  sur 
la  dkne  doqnel  il  j  a  en  on  fort  châleau  qui  a  donné  beao- 
coop  d'affairas  à  la  fille  d'Angiers  et  pays  d'Anjou. 

En  Tan  1562,  près  la  fête  de  TAftcensidn,  un  gentilhomme 
appelé  Mania  se  saisit  dn  dict  ehâieao  êe  Rochefort,  pilla 
et  guta  le  pays  d'environ  :  il  y  fut  assiégé,  toa  des  assié- 
geants josqoes  aix  à  sept  vingts  ; ,  enfin,  fat  prins  et  par  le 
commandement  de  monsievr^dê  Ifontpensier  rompn  sur  la 
roue  an  pillory  d'Angiers..  Anx  premiers  monvements  de  la 
Ligne,  qui  furent  en  15Â7,  Arthn»  de  Saint-Offange,  Amaury 
de  Saint-Offange ,  seigneur  de  la  Honssaye ,  et  François  de 
Saint-Offange,  seigneur  de  Hnrlanlt,  frères,  s'emparèrent  de 
cette  place,  en  laquelle  ils  firent  plusieurs  volleries,  mesmes 
jusquea  aux  portée  et  fainbour^s  d'Aogicrs.  If.  le  prince  de 
Conti  Y  mint  le  siège  au  mois  de  septeÈabre  1592^  assisté  de 
Glande  Bariot,  seigneur  do  Moussi^  premier  président  an 
grand  conseil ,  et  de  plusieurs  seigneurs  d'Anjou.  On  com- 
mença i  tirer  contre  le  dict  ebutean,  le  sixième  jour  de  no- 
vembre en  soivant.  Le  12  décembre  ao  dict  an,  où  le  dict 
siège  fut  levé  sans  avoir  po.f.  laite  aiyonne  brèche*  Enfin 
Henry  I9  Grand  a  faid  abittre  fie  ehaa^ean  ^n  1600,  à  la  sol- 
licifation  et  re<|flyf4|e  de  ceux  d'ApjovL 

Si  l'Angecin  aborde  nn  homne  deChalonnes  il  l'appellera, 
par  gansserie ,  Marpahés. 

Chalonnes  tst  iin  bowcg  s^r  lU  rivUre  d/s  Loyre,  distant  de 
quatre  lieues  d'Angi^ra^  tnqnel  ^cifinoampni  ettoient  adorés 
Mars,  Fallu  et  Vesta»  Uni^iU'..y  fnitrouvée  nne  médaille  sur 
laquelle  wioitUar,  P^fr  î^u,  Uf)  dndict  ÇHfilonoes  qui  s'esti- 
mqil  des  pins  habiles  et  entendus,  se  mit  à  en  faire  la  lecture, 
et  sans  prendre  garde  aux  pointa.,  «Membla  le  tout  en  un 
mot,  et  assura  qu'H  y  avôit4l'«rr;pa/o^;  mot  qui  depuis  est 
demeuré  aux  habitants  de  Chalonnes. 

Si  on  estime  gratifier  nn^Xi^vin  «t  luy  faire  qn|||(|ue  traict 
de  récréation ,  il  dira  libreo^uat  ;  C'ut  û  drôlerie  des  Ponts- 
de- Ce.  j.   .  .■    .    ;  ~     ^-   ,    ','■ 

Ponls-de-Cé  est.nne  petite,  ville  distante  d*Angicrs  d'une 
pe|ite  lieue,  bâtie  par  Jules  César,  qui  y  fit  faire  un  pont 


1 


».  ' 


)v^ 


.^/7T — T^  "''•^rr  «  rfcnan  ungort  frères. 
1544,  l  vol.  pelit  in-S». 
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afin  que  ton  wtmée  fkssiil  U  mière  de  Lopc^  doâi  eXI»  ê^ihi 
dicte  PoDt  de  Céiar.  IL  Pierre  Le  Lofcr^dônne  mm  wÉrt 
raiiaDf  que  je  laiite,  pour  me  tenir  à  U  plu»  coiwinie  et  ap- 
parente. Celle  ville  eit  fort  nécefaaire  i  k  «ilk  d^Aagiers 
pour  fentretenir  de  paim  et  de  fariae.  iUiiayq«'eik  tti  looln 
remplie  et  environnée  de  monlini  qui  a'appellent  noalina  i 
bac  et  loçain.  Let^unaien  dooe  de  cette  vilict  avroat  voola 
lave  qaetqoe  dkoii  pour  tm  récaréer  q/n  B*afant  um  h  giiet 
rcqniie  à  cette  canae,  aiira  4t4  mummfm  U  dràUêrU  dêê 
PouU^^Cé,  Uo  adgneitf  de  Baetl  |  nit  e«  âérootie dii-lmil 
mille  Angk^ft,  «n  l'en.  14Slv  La  r«|  de  FcaM»,  Lonie  U 
Jeite  U  prit,  la  s^ptiièiaè^ d*aopat  lUil,  a«r  k  reyn»  at 
nière ,  qui  aïoit  quelqpa  altereation  contre  &a  Ifajtfléé, 

Ce  furent  krs  de  bomièt  et  vrajea  drolleriee  qui  doit eat 
ceniervcr  cet  ancien  quolibet  :  Cùi  k  êrMn-ié  du  Pomta^ 
d£'Ci^  iU  ettùimU  quatorzt  à  forier  um  mrâtHte^ 

C*eat4-dire  ila  eateiest  aM#i  de  mende  au  PeAta-de-Cé, 
ienleicit  il»  ne  firent  rien  qui  vaiUe.  -, 

A  CCBX  qui  pnwBettent  à  un  crkaci»  <^n9^ÛB  q*'^  b* 
doit  csaindre,.  d'autant  que  a«n  débilear  eat  aekabk»  le 

créancier  ^ra,  l'ii  en  doote  :  Oùprins  $wr  Im  roekê  d^Èm§gJL 

La  roche  ^d^rigné  eii  prèa  dea  dUe  Foala-de^  ini  k^^neBe 
§0  aème  ai  aaf mente  (# t«)  ^ncane  cbeae  par  ainei  qui.  n  a  f»- 
\  ceuri  que  for  icelle-,  cil^nararé  de  perdre  an  dette. 

L'Angevin  tencohtrantlwe  daiB#  qui  a  qaelqne  choee  d*ac- 
quia,  dira  librement  :  M*U  \U  i$,  Shmi ,  Mr«tff  mUeitJi§d'  ' 
dine,  pdur'  ce  que  les  femmef'  et  fiUea  de  ce  lien  eat  je  ne 
aaia  qnelk  nùgnotiie  partkiiUèffe  qui  pread  »  apread  ei  aar- 
prend  ka  eê|Nrita  qui  affectent ,  déaireni  et  priaeni  k  aervi* 
tnde,  la  acience  et  k  tronaperiek. 

Sr  quelqu'un  fait  la  eooditkn  k  meHleuM»  on  dit  :  i^etf  ' 
du  mai*  de  Sonlainei,  il  ut^trêmfê  fm!à  Ê9mpni/ii, 

Voit-on  en  Aa^eu  un  homia  qui  écrite  mai,  ai 
çbement  :  //  Mt  du  cl^d  de  Momtrtuil'BeiUjf^  Uhokmi 
qu'il  n'écrit  (1);  il  eit  i  croira  que  ka  ptalkiena  da  aÉHa 
petite  viUe  le  sont  pka  davantage  au  eaiktiana  et  débancbès 
qu'à  l'écriture. 

.  I  u 

(1)  Ce  protfTbe  est  cîlé  par  TalT»niaiit  des  Réanx,  t.'lll, 
p.  IC9  de  ses  Hktorittttt;  édit.  ni-I8. 
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Ou  dt  la  fille  de  Sramur  a'oot  éU  exonplg  ém  Ifem 
jpitlibalt;  ils  aottà  fpfdëf  tahnfUen  de  Smmury  paroc  que 

aMÎf  nir  me  àanli^oe  ou  aiflearf^  ioaeot 
it4i«  ttllMi  ;  «Mi  ipmad  on  vMit  riél  praapiattre , 
\  jaoer,  ati  p«ri«rv  «o  4ii  :  /<  pnmierf,  Jonné,  jout 
Ml  iMTM  ce  fnl/Hl/aa^  A  «SnaMT. 

S«rJa  levée,  fMin  KMeé  de  SanONU' ;  f  «on  iraorg  ap- 
iMié  iéf  Ratiwi;  fil  f  a  ^aél^'an  m  Anjon  qui  farâe  mA 
m»  afietMf^  ••  dira  iaeeiitiiient  :  //  <s<  iofé  ams  R^smrê],  tm 
hiêà  :  il-j^hmlê  éa  R&titrt^  ? oolent  iigmfier  «|ae  ceitoy«ci  tm 
calof-là  Uà  plaiiearf  «mproaif  ,èt  ae  craiat  de  f'eifdetfter. 
liereiier  akflear  deTéfiiae;  It  é|eiir  est  aa  preslir  ;  fépioe 
an  veadre;  «ef(  poaruaoi  J'Aofevk  cUt  :  '  ^^  ^\ 

Aa  pretUir  coosio  germtin ,  ^~ 

AV  tVAatV  Bit  OT  ......; 

Il  f  •  en  kwjpm  uâ  viUage  ^  ^  noneM*  Venitalep  ;  i 
l^vin  <{at  ee  pjett  jmy  ff oceipee  ilii  fae  kt  fioaueMMoiit 
K«MafM,  poar  4»ifàêh^  Seaiaiee'foDt  eajfljtéee  4è  fmbr  \e 
wtmU  eealie  4}ai  ee  pri^aal  j^lœ  lAt  avec  le  aex  qaevee 
4|airelal.".        ■    \    ■  ^'    '      .  '.".-. 

Uoieqae  l'Ai^getia  teot  kenorablflaeint' ae  premettre  rien, 

•I  dit  ;  /f  prmteU,  éamu  ti^  fngt  nm  ntOt  et  Bml^L  Si 

J'âi^evin  veat  4>r*  <p*  !f<96^■'u■  eet  oof  paisfaeee ,  il  le 

,  «eapeee  aat  ft^ipHU  ée  Fmdon  fui  if  ont  mi  jfifroe  mi  mtrtm. 

Fbiâea  cak.oa  lîHege  liiefiat  d'âagiers  dé  iroit.  tieuei-oa 


jLee  baUtanla;  de  ia  Fl^W,  poar  èire  ^papsteore,  riem  et 
,  aaaqaeorf ,  Mk  léié  dita'M/Mftira  dt  la  Flèokis  Itivr  langage 
aatir^ae  eet  m  eaUU  et  prompt ,  ^ee  riMOune  eat  plus  qae 
pariait  ^i  ê'm  peàt  garaalir^ 

Défaat  IL  de  la  VnnMii  a  Uà  canae  qnii  W  dei 
Maaitei  et  «n  préaîdial.  Il  dit  aa  joiv  à  déûnt  If  .^^iiiai 
de  fiaém^we,  lioiiia  de  ll^àM»,  ^a*il  ràadreit  k  Flèeèe^ 
ëÊÊàtmi  l'epèmmandattle   qaAagiers,   aaqini   ie   dit /prince 
jépeodit  iaceatiaeal  eaçon   ^'Aagiera   a^ayi  q«e  doenei^ 
lècJwi  aax  feaeei,  1  aléa  eoarxa  paa  aMHBfl  fort     /-^ 

Oaèeltfl  qett  paa  âabK^<,  aar  en  dit  ea  An'ym  qae  le 
leale  de  la  fieuMne  eat  faite  à  AarelaL  Aprèe  od  va  aax 
Jobbes  (le  Mormmuêt^  qai  eat  aa.dea  piua  beaoz,  bearga  d'Aa- 
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jo«';  cetlit-lè  ttl  reconnu  |k>or  jobbe  qni  manque  d'eiprit 
De  Moraiines  deeeendaat  le  fleuve  de  Sarthe^oo  vient  ei^a 
ptroiiie  de  EriolUy,  eu  laquelle  y  a  ane  tocr  fort  ancienne 
baatie  par  léê  Angûiét.  Loreqne  qnelqa'ini  a  de  It  peiantenr 
OB  dil  :  C'cff  In  timr  de  Briclloff';  ti  on'  craint  la  4>rifatioa 
de  qnelqae  cl)08e>  on  a  incontinea^n  la  bouebv  :  jmi/mmrùiê 
mieux  fue  U  tomr  èù  BrioUm^^^fk  tomkét*  Le  boorg  de 
Cbeffee,  qoi  eiî  de  l'antrt  eHyilW^!^.,  «il  recommandé 
à  casM*  de  tea-  oyea  rongea^M^p jfir  „ ce  qve  lee^oyee  da 
lien  eoieat  tfaitra  coaleor'^wè  le$  avtrea,'  maia  àrcavee  qw 
lediet  bonrg  porte  ponr'aiiBoi  d'argent/ atec  une  oye  de 
j^aeolea.  Si  ouwMidir*  ^pM  qoek|tt'ito  «  beti^conp.  d'argent^ 
on  dit  :Jl  fitid'ârfeiilm ,  4|ai  «iC.  m  b«wg  èiitre  8|urâie  et 
Haine.  ■-.  '■  ■• 

Le  bourg  de  Cherré  est,  renommé  à  cause  de  ><]i^  franc 
archer,  dont  léi  rodomoutadét  lont  imprimé^  comme  celles 
du  pbnuiérde  Seordre.  C*ast pourvoi  |e  né.m'y  veui  amuser 
afin- de  prendre  la  roipte  de  la  ville  de  CbâtHa-Gonthier,  dont 
on  dit  :  TVmme-tày,  vin,  GkêUtm-G&ntkitrf  ht  9&ifrak  Craon. 

Craen  est  une  petite  «ille  principale  du  pays  ^nuçia,  ' 
qui  est  la  première  baronnie  d'Anjou;  les  branlas  du  Granr- 
nois  sont  en  grande  vogue.  Quand  ou  veut  dire'  qu'on  a  été 
promptement  expédié  en  quelque  aifaire /on  ^pe/de  cette 
façon  de  parler  :  Je  suit* de  V amenée  de  Cra^,je  iuis  dee 
première  éépeeehéêi  Lorsque  tea  fsiisee  d'Anjou  tiennent 
elles  durent  quinte  jours  consécutifs,, quatre  fois  l'an.  Le 
ressort  de  Craon. dict  TAmenée  doit  çomparatltè  Je  premier 
jour  desdictes  assises;  J'Ao^née  de  Craon  est  la  première 
'expédiée.'  La  seconde  ftmenée  est  Cbasteau-Oonthier,  1  cette 
cause  on  dict  :  towme-Unf,  vire,  Cha9leaM''Gonthier,  tu  verrai 
CrdOn ,  où  V amenée  de  Craon  qui  eet  deâfridUe  il  faut  pte  tu 
ailles  aprèê,  car  ChAteau-Gontbter  ne  ssnroit  voir  Craon 
pour  être  distant  de  quatre  lieues  on  environ.  On  dit  aussi  : 
la  guerre  à  Craon,  Lesjpeigneura  de  Crton  ont  toujours^ 
fait  des  Jenrs.  Goérin ,  seigneur  de  Craon ,  par  éourroux 
qu'il  eut  contre  Geoffroi-lfartel^  premier  cfu  nom,  comte 
d'Apjon,  fit  hommage  de. sa  baronnie  de, Craon  au  duc  de 
Br^etagne,  dont  sortit  un  suhject  dé  dire  :  A  la  guerre  à 
Craon,  d'autant  que  Geoffroy-Martel  alla  en  armM  jnsques  à 
Craon ,  pour  Kédnire  à  la  raison  lediet  Gttérin. 
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I  Pierre  de^Crion  ayà^t   grandp   djeniers  ^r   Mconnr 

I        Lonia  !«',  dae  d'Anjoa ,  qui  eatoit  en  Sicile ,  n'apporta  anot 
diligence,  fûnti  Vamoaa  à  Caire  Immiuc   chère   en  bonnes 
filles ,  qui  fat  caose  qne  Je  duc  en  monrut  de  déplaisir 
^   ''^'^qoelqiM  temps  après^  U<  attenta  i  la.  personne  d'Olifier  de 
Ciisson,,connastslitè  df^ranne»  étant  en  la;  «iije  de  Paris  ;. 
pour  lequel  atteÉtat  iriallat  dire  encore,  ;  A  la  auerre  à 
Cnum.Hà  159E,  la  viile  dé  Craon  étant  «ie  la  ligne,  an 
châteàn  de  laquelle  temmând^il  Pierre  le  Cprnn,  seigneur 
du  Plesfis  de.  Gosme ,  fui  assiégée  par  François  de  Bour- 
bon, pritaee  de  Conti,  et  par  Henri  de  Bourbon,  prince  de 
..  Dombret,  assistés  de  niisaire.Antboine  Rn^lf  et  de  plu- 
sieurs seigneurs :'d' Anjou.  Le  12  nuy  andict  an,  Philippin 
Emmanuel  dé  Lorraine,'  duc  de. Mercœur,  sui^i  de  Urbain- 
^  de  Laval,  seignisar  du  BoijitDaulpliin ,  et  don  Juan  de  Aquila, 
Espagnol ,  midt  en  déroute  ceux  qui  estoient  audict  siège  / 
print  treise  pièces  de  .canon  et  beaucoup  de  butin.  Cette 
déroute  donna  «subjeét  au  sienr.de  la  Vallée,   tué  depuis 
devant  Mootauhao  en  1621,  au  mois  d'octobre,  en  qualité  de 
■   canonnier  du  roy,  de  faire  un  .pique-mouche  (1).^  Le  nea- 
vièqae  juillet  1620,  noble  homme  François  Lasnier,  lieute- 
nant général  dé  M.  le  sénéchal  d'Anjou  à  Angers,  lors 'maire 
dé  laditeville,  alla  à  Craon  poor  la  rédoire^sons  l'obéissance 
do'la  royne  mère. 

Quaud  on  vent  rir^  de  quelqu'un,  on  dit  en  Anjou  :  Cett 
iiHe  prophétie  de  Biné» 

'  Cfil  qtirad  OB  tttribae  iH  doaaqP 
,      .,  L-    Plu  qa'ii  B«  fi«t  i  1*  |)f IBOAM.  , 

Lorsque  qi^qu*nn  vent  ren^r  en  un  Heu  qu'il  a  laissé, 
on  luy  dit  : 

.  .3     fipn»  •oamcf  d«  $«Jnt«Laml>erl. 
i^  ^  Q°'  *0'^  ^*  **  pl*c«  U  perd. 

^pr)r Jes  rencontres  qui  se  font  des  lieux ,  les  Angevins 
n'oublient  les  personnes  ni  leurs  actions. 

Il,  y  a  eu  en  Anjou  un  maître  Pierre  Fs^feu.  tellement 


(1)  Ce  pique-mouche  est  une  suite  d'injures  obscènes  sur  la 
noblesse  ne  France  ;  aussi  nous  ne  publierons  pas  ce  passage 
du  manuscrit  de  Bruireau  de  Tartifumc. 
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^l^iliyt  d«%MiJbi«Hllè  liiilili^ii  «filiiiiii  %ÊitMie$ 

çrm  ff^pWnCW^    Mffmw'***»  wr^WWrwWm  ^  IVnVHv,  TOT^WK*  «Vf  ' 

^'••'  ^^r  '  i .  "»  >9i  «t  It  mm  «o  llo«ii«*#-'\''  J^  .i»«,  iC6.»v> .;. 

'  Ptôvtt:^  qm  ie  £t  en  l!MI|fkM  HiàÛttmtBà  â«i  âRiiai- 
lilkMit  des  fitittUèrek ^t  cdt» >tf^èé  d  di  tk  IliiHNPi, 

'tendnM  fort  diflkjflet  pêt  lét  météniàtkÊ  etntliiiiÉb'dÉ  la 
tîïttra  A«  Cottewon  grotiie  par  la  mer.  '^    - 1  ^  ^^i^v  r 

l-âfre  Itot  baitadi,  lèt  îriiH.  COiftppiiff,  dint  let^Foc^- 
tieiMM  Jmtmétt,  non?.  VIII,  jonro.  iv«,  empleié  ce  mot 
daiia  fè  iéMJ  de  Mi^.  ftoMitintiIre  Beipériett,  dainr  tes 
Ctmtei  H  joyeux  Devit ,  leor  a  cotmeré  toute  -la  aim- 
velle  XXVI  :  Deg  eopUmt  êe  iia  Fimii  -m  âmj<m;  wmment 
iUfwrent  trompez  par  F^wî  am  moffèk  itwit  fimproife.  Voir 
a«  Mjet  de  ce  mot  «M  veto  de  Ia  lUwiofigl.i,  |^  t57, 
de  rédition  qa*il  a  donnée  dei  CmHu  et  Joyems  èmrii  de 
Detpériers.  Paritf  17S5,  i]|-18,  3  toK  |^ 
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«       LoBiBS  (p.  359),  liseï  :  tocket, 
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■  - ,i    '  J             *<*.■■  ■  V.ï' 

'  #«9«i  (kmaU  4ê9)  {^,  17).  Riches  iNuiquen  de  la 
*?ilU  if  Ai^libaïuf.  À  Ai^er,  «bef  de-céOe  faaûie,  rendit 
de  graode  mtmm  à  Tempefeiur  Chariee-Qnint;  il  té  èoiotf- 
tra  proteeUiir  des  «neiicee  et  det  letlree.et  laieia  nne  ft^ 
tÉHiftlMIoèlfM.  A«  ertiltuii  itèe|»li  itoiiiiÉi  ^i^gger 
éteit  deteoner  piof erbiale  :  Babelhit,  àJfe^^^  d«  eia^  IW, 
lÎY.  I,  de  GêrgmHhm^  dit  en  |MèjMt  év  pm  M  per  de  fine 
ooDiiaieieQri  «a  diaflMMdlf  feMMM  forH  pir  ton  héroi  : 
iJMte <anpdl,  iHMd  iif iiitinjteitii lie  |ldl|de,  Iw  eetlpioit 
â^fi  fa|eir'<*  if!fcfiti«»inrf:  ■Éiena  4ai|  c«tf  Boseal^ft 
4Mlw  aili  di»éiril  iiniiiiîiiltypililMi;  MM«t  f^i^. 
mèreot  lee  lÉjiippiui  ^Mnéitm^ 

Q^  10  C<iii«if  d'Iflr^^  citap*  V\*  '  S*a  Mtoit  nérir 
m  Ifjonùe^  S  lirM  pliie  ridU  qoe  les  Foncret  #âiu* 
boorg.  .  ^ 


fNmilAMDtlIOMUip»  ^  Tr  fb  Mi).  .  . 

N&fwuMât  ért^Hktt,  em*MSÊ^  HuiÉWiili  Nfi«M  4e 

Normands  BHoiiÙWê,  dit  Pierre  Pithott,  a  étéMitffii- 

fo^jkioMk  Mi  et  IMtti»  qpi'aoenBS  in  paf i  tiennent  avoir 

eité  pour  la  plntpart  deicowertei  et  eMartèèe.depaii  «jnel- 

qiiee  anoéet  en  ^  par  Normande  qui  te  vindfrent  liablibier 

en  cette  Hgioii  wn  dipebplée  ptr  le  méfeii  dce  iei^ef, 

gverree, comme  en  Nouvelle  colonie... ..  E'ncore^oiÉd^M, 

jB»  yietyiei  ^odmHp  de.Ur  Vnota,  meememeitihee  froaDèrei , 

on  apptfllè  in  Hmieade  J|r«aÉi  (Ménmnê  des  fomUê  h 

Champagne,  p.  70S ,  4tê  i^M^uwus  duhaiïUagt  de  Trêftt  m 

CAamna^iw.  —  Trofei,  1628,  in-40).  - 

'  ■  -  -^  •         ".     .      . 

Normand»  gamt\phi$y  c'estrâ-dire-  porteurs  de  guêtres  en  ^ 

toiles  blanches  appela  gamaeh^  (jp.  17). 

tnatit  le  flftqoei  (fe  SHnir) 


.S  • 


Mv /t  Canel  dtls  pleieM*  «iplicalioos  éenaéet  à  ee  se- 
lN|liiiÉ^  b  f|l|»0^^  OiUenci  :  OiÛ¥.e(;  abréviation, 

II.   .-.  '  ■'■  ^-      '    '^  .    -.    3^r      ^ 
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f  ,  N  t.      * 

6m  dMi  motf,  mUf  p#tr,  ^  néMpôMêni  ilao»  et  mu  ni 
Mi  ai  non ,  mtaièn  d<  i*eipriMr  IM  «sitW,  coaB«  diii- 
eiui  I*  iait,  «n  li(onBtiidi«'(p.  Sl(^./     - 

Ifnaïf»  de  Si^mcê  em  ComréQîM,  Itoél  du  Fail ,  tv  dia* 
pilra  A VII  de  iM  ConUê  it^tumpei,  aptore  qii*ôaf^  nomoiait 
■inti  UHofÔModie,  aktit  dam  an  laiia  saliriqiit.  -    -^     ^ 

ÂMTff  lig  cA^  M  d^fM  A  fa  fiite  il  iVonMNNitr.  Daaa  BO 
■lilèra  da  if«  lièela,  aa  lit  : 


• '^'    AUfiMitÉfiiiÉMili    ■ 
•   .     i«'KtrtfeM4«ckip««aelM|«,     ,,. 

Catte  «ipraMiM  pnwatMaMa,.^  faratt  abaadoiwéa,  nost 
^  MBBbla,  dllll.  CaMi;4tfa«a#aUaaioaàraiagagép4rtla- 
■MBt  foifi  par  |aa  bttiwini  aannalMla  4a  lioira  i  paUtt  traita 
;    at  aprè^  at oir  (cboqu^  laura  t^tafe ^  «te.  <^  1*);  .    .     "^ 

lim  tiAnii  ffipn,  céàkë  4^^ 
kièn  U  preikier  artieU  ék  U  cémuOUk^  et  tfàrwim^ie  ,^*jM  iM 
ilfimt  vivre»       : 

Protarbe  normand  trèHuilé,  liiaB^^tt'an  iM^niarien 
\    de  MBiiiilabla  dans  las  cQvtiuiueni.da  cette  promca  (p.  Ji6)^i 

•     -It  Nammmd  tummt  maotar  dm  hétmt^  U 

•-   êmiu  (p.  61).,  ;;;  --ii-i  •  '..^:  ;.,•  :^.,  ^.;r_  ,.^,v.. 

.  Normand*  et  BrOorn  à  9€nèn  deê  elmOM*  Arapenàwnt  k 

Qmatre-vingt-^iX'niu/ pigeaàê  ti  m^Horwumd  fimt  cm  vo- 

Cest  une  représailla,  si|âfiitt|  M ^  gCiftd  ;  du  proverbe  si 
eùwïn  fait'  contira  lés  Champanok  (Voir  arojl  tojpa  I*'^ 
p.  833.  )         '    ,    s  ' 


iMiê  par- 


>, 


.    C^estutt  Normand,  ii  tire  ioufjilmé  ^ 

^      Lee  Normande  naissent,  le$  doigte  crochue,     7  ' 

.    Quand  un  Normand  eort  ^une  maison  eiguUtn  arien  em- 
porté j  il  croit  avoir  oublié  ^[uel^  ekoee,    *  /   ^ 

Rn  Ncimandie^si  Va^j^tUe  tm  naaMotf-M^  \eanlre  inM  ^e, 
t/ «r0iberJ«M^fn «fil i^y  ac^pwd^r (pk  70).  -^,      r        j#^- 

nt  a  djbonites  gens  partout,  emmêdU^  Normal 
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....^  JHbjN'Ilrt.iianRaiii  (p.   89)^'  oWà-^ifè 

lad^ilraét.  CHto  MJèfeifcU  4a«iioqie  .wml#  iiir  le  lÉpt  fflÉ* 
dUr.  L«  lwéflrir«  et  Boata  fût  nénoire  d«  Miii|  (^anolMr, 
prétr»  i||i  lian|MMi»;iMi.wiiMM  gaocher  ceint  ^ui  ffi»* 
èilÉèldeêa  •ertir  4e  1»  MiÉlà  gÉndie  pdhr  faire  ce  ^fopt 
(r«iii%è««tft  là  fliûn  droitf  (LiniiANoÉM,  Dietimmirt  des 

Prwtrhtê friàfU^  ffrif,  IStl,  iQ-8<»,  p.  i33.)  :  >  ' 

•'    -  «  '        ,   «  »        , ,    ,  ■  '       ■     •     •    .  ' 

Le  froi  Èmhà'Piirrtrh  Lo^nJ     ": 

;  €•  «dfl;^,  dté  iièài'tâik'miïi^^  n^ 

«  tilnt  Goorm ,' aaint  Pierre  et  taint  Mic&el  ;  aiâif  il  tik 
•  iliie  QOVf  eSe  préif  e  ^  rabtipathîe  IraiilitioiUiéHe  4at  ârer, 
ti  loBf>po«r  !••  Nom^ailf  (p*  ^!^^  <'    .   ^  *» 


,' 


..^'t 


■ç 


Sèîéi  Uaftin  «r  «etif <e  ifàriff         t  % 


•.-i-..    ■' 


-■■,.    ' 
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A'-'t»* 


«^rriaï^k  lettM;  d»  «aem^^  MaMel,  (Bw  MÉ  «ée 
ieraitnl^pB^ja»  pev^  «otielié»  d'eipgévatioa.  tt  »;«»  ert 
f  pat  moiaii  mi  ei^^andbnt  qâe  aaiat  IMHin  el  ia  Vm^ 
i  Marii  ioat  lei  patirooi  apiritqela  4'wi  tr^Mpi^  ..^-jl-^ 
»  aèloealiiSièiKnpmaiidèi^  On  petrt  1^%  la 
"    *    dîetoo  par  «ligote,  ioifanleqpiiaoaa"     ' 

Ib^nt^&igit  fÉii^^f#  miiiriiiirii  lliiiiiili; 
.  ff écM  drJBaiena,  cei^  witinta  ééw  Jtd^  mH^XM 
V  Vierge, •aïwianterd^^.à^,.^-^-?.^-,-^.-^-  --v.t  /-s».:-  ---.^  •. 
.  où  la  Vierge  n'avait  pu  éfi  jprtaé  p0w  pnyM .  oq  lu 
»  avait  attnré  nne  plaee  d'^meèr,  ^èMÉve  c'ètt  do  refle^^ 
•'  rntaoe  général.  Ajontoiif  que  b^neonp  d*égliMe  ont  ad- 
v^^i^lUrtim^i^  (f.^^--  ^•' 

..     ^     »      ■        .      i    ,f      ■■    ,'Vv->     i     ■*■■     .-         '>■■      <v<;       ^-^     ■'         ■;■   \^  y        '■  -  -  ■ 

OoDAap  (tm,  g,  S»),  «ertei  Godard^  ^'^^"^'^  ^  •" 

1/  l/eipIlcatioB  qai  j*ai  domiée  «Taprk  0«dla  n'eit  paatrèi- 
têrnÛkinlif.  Voftei  ce  qM  Je  ^npve^aae  m  rmmA  aanni. 
erii  { l*aotear  du  livi^  intîtoié  :  âwmumtmt  im  cœur  tt  ég 
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tâ\  pmàt  inî  honÛM  d^oiM'  iKUBJMkti  JniUiigaM ,  fuûS^ 
hcÉto  probia,  d'En  noble  emeM^(|fM^K  fjV  f5S,  i^ 
»el  ieew,  ^fiH$00^ipi^^^  par  le 

.    .  jMetiannwre.)  ■   "^^        ,^^  .- 

tGiÉlteM»ffe4lim  BrliiMÎM*tl^HMli  eidiaaiMhHil'dfaMK 
le  teat  négatif  :  .%.  -^/î-Mif  .;•  ■'         v  '         ^   ., 

•  Si  je  Yooloif  reeer^  tein  We  eut  wot  quetife  mille  litiee 
mÊà^jâkÉÊmA  mê^fàm  #i^^BSWW  q<>Mte^dk4ee 
miint  poir  foIre  ttrwkie,  yom  séries  Yhtmmë  éJâ  it9ÊÊiPW 
||lppn|W»i|Mflâswi  Wis./  ?;  ^>  ^.  *^-   '.,    ' 
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^        kB,  ttoiàt  C,  aifiiilijft/2i  tt%  iiMotott  ilmit 

%mMiMj^*\9'mmirt^nlttb'  mt-n-m  .m'u.^  tnH^  ^w*,*l  ^ 

un  gittf*;  «M  MpIU  «9  vM  poténeii^  mAÊkm^BmêUÊk 
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I»  * 


) 


ékmmhtàm^^m-^ 
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«^  Ct  prof trbe  TieBi  ^  ce  f^^if nJiiBiin  iiii»iliwt  «n  jnoa- 

choir  sarn  muiclie.  Il  «  «ipN^  tot  cet 

oriiêmettt  eecléiiàft^pBe  qn*^  ApiMBc  auÉlpiilc,  qoi  iloiC  on 

^  irailBMMMr.  V  De  U  ce  ^Ktiêii  «nlgurt  :  HwêwêWÊmkê 

On  appelle^  bÉMbi  des  plijli  /élNÉl^  «1  W|M  iifMt  ni 

dtf. 


•ertel^  4iie  kl  4f  Iîmi  è 
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f Aiwiti  oflletf ,  toit  à  Tadortlioii  de  U  Croix  on  dai  rd^iiM. 
L'^MIgatiâii  dans  laqildia  oo  est  à  eerUiiiet  occaiioof  de 
'  «M  offrande, peut ifoir  domié  lira  4  eclto  loeiitioii 
Rtbtiali,  q«l  r«iiiplpi£^tB  •  Proloffoe  d«  ton 
IV*»  IViplifii  .d'elle  WÊsàkt%  ^aiunte  et  le  tiri^ae^ 

ifAm  (t*  ri,  |i>  lif )«  tgmm  eùofÊê,  ekûmger  de 


f '-/."f 


^.:'K 


JU  tÊÊÊJjfÊi  JÊSmÊ  iéèmi^  lerge  qôt  te  metCtit 

par-deeew  kjBil*«B  eorpe.  IJ|e  Ait,  dit-oo,  GherleèrEai- 
OMMpel  I*VdM  de  StTOTe,  wii.  donna  lien  en  proverbe-,' 
pif#|fii  éiÊÈgpidêpm  {ràieniv  (bH  peiMiéit  la  IJgne. 
U  avoH  nne  eaeaane  Uandl#  #nn  ^té  al  ieùUffB  de  Tanfre. 
Qnand  il  était  avie.iéi  gepe|^oi<y  il  poHait  ea  èaïaqne  dn 
àké  ron^e,  et  la  relettriiiait  ^ttaÉdfl  eervait  la  Franee.  Ce 
prinei  boeen,  epiritoel  et  pana  foi,  a  donné  lien  an  dnatrain 
eaàtant:  ■  ■ -.  ^-■■- -^i' ^■^^'^^"^"^^'^*r>^  '^-^  .    : 


/• 


V  SilckMMttlIèM^      ' 

.  '  '       QftHltbFraaMpMrrCapigM, 
.    Ôa^it  loi  laltMn  dt  lBo«tegM| 
'^  .  i^  ^éU  ft'lï  »  nt  le  ém.    , 

Ati^it4twit,  atiuitât pindu  (l  U,  p.  94^).  On  eroit  qne 
la^nMlhenr^deetiaiedoiriMVÉi^piNiident  an  parlement; 
de  Lardier ,  eoneeiUer  è  |a  même  oonii  ;  de  Tardtf ,  eoniei 
an  diâtèlel,  a  donné  lien  à  ce  jfifèiêàà.  ibrétéi  par  oidre  ««^ 
iSaJie/  le  15  novembre  1591,  à  aenf  heorei  de  la  matinée ,. 
Hi  ibrent  eonfeeeéa  à  dit  et  pendof  à  onie. 

T^nc  (t.  II,  p.  i99}.  77  •H/ort  comme  tm  7V<^-  Cette  lo- 
ention  eet  eiÉplo|ée  ^  teréandèn  de  k  Broqnière,  dans  la 
RêUtim  éCmm  poféfè  mtfhtÉ  ifdntt,  nu  milieu  au  XV^  iièek. 
Mi.  de  ù  Bib^ioaiéqn^li^pAriye;  noj^^ 
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